Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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Au  point  de  vue  de  Thistoire  et  de  la  connaissance  approfondie  de 
la  langue,  les  lexiques  de  nos  grands  écrivains  en  général,  et  un 
lexique  de  Molière  en  particulier,  ont  une  utilité  que  nous  n'avons  pas 
à  démontrer  ici.  M.  Gaston  Boissicr,  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
demie  française,  en  se  faisant,  sans  nous  connaître  personnellement, 
le  protecteur  de  notre  livre;  l'Académie,  en  attribuant  un  de  ses  prix 
à  notre  travail,  sans  demande  de  nous  et  à  notre  insu  même;  les 
savants  membres  de  la  Commission  des  impressions  gratuites,  en  pro- 
posant  de  l'imprimer  aux  frais  de  l'Etat;  enfin  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  en  accueillant  cette  proposition,  ont  suffisam- 
ment prouvé  l'intérêt  qu'attachent  à  des  études  de  ce  genre  les  hommes 
de  France  les  plus  compétents  et  les  plus  autorisés.  Si  nous  ne  nous 
sommes  permis  auprès  d'aucun  d'eux  d'importunes  sollicitations,  nous 
avons  d'autant  plus  à  cœur  de  les  assurer  tous,  et,  entre  tous,  M.  Gaston 
Boissier,  de  notre  profonde  et  respectueuse  reconnaissance,  et  de  faire 
savoir  quels  concours  bienveillants  ont  rendu  possible  la  dispendieuse 
publication  de  notre  ouvrage. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  avant  d'entreprendre  notre  Lexique  com- 
paré de  Molière,  nous  avions  réuni,  par  goût,  par  curiosité,  sans  but 
déterminé,  environ  deux  cent  cinquante  mille  fiches  de  locutions  ou 
de  mots,  recueillis,  les  uns,  au  hasard  de  nos  lectures,  et  les  autres, 
quand  nous  avons  conçu  l'idée  de  notre  Lexique,  d'après  un  plan 
arrêté  d'avance;  pour  ces  derniers,  nous  avons  dépouillé  avec  le  plus 
grand  soin,  d'abord,  ces  écrivains  à  la  langue  forte  et  savoiureuse, 
dont  la  naïveté  primesautière  ne  recule  devant  aucune  hardiesse  de 
langage,  comme  le  P.  Garasse,  M'^  de  Gournay,  etc.;  ensuite,  les  au- 
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leurs  comiques  et  les  romanciers  populaires  ou  bourgeois,  comme 
Quinault,  Boursault,  Montfleury,  Poisson,  Regnard,  etc.,  puis  Cha- 
pelain, Sorel,  Furetière,  etc.;  enfin  les  poètes  burlesques,  comme 
Scarron,  Saint-Amant,  Loret,  Dassoucy,  chez  lesquels  nous  trouvions 
nombre  d'expressions  d'un  usage  vulgaire,  que  nous  aurions  vaine- 
ment cherchées  parmi  les  classiques.  Ceux-ci,  d'ailleurs,  n'ont  point 
été  négligés  :  on  en  verra  la  preuve  dans  nos  fréquentes  citations  de 
Malherbe,  Corneille,  La  Fontaine,  Bossuet,  Despréaux,  Racine,  etc. 
D'autres  ressources  se  sont  jointes  h  celles  que  nous  fournissaient 
nos  fiches  :  notre  bibliothèque  personnelle,  qui  compte  de  dix  à  douze 
miHe  volumes  du  xvri*  siècle  ou  relatifs  au  xvn"  siècle,  nous  a  permis 
de  consulter,  sans  dérangement  aucun ,  sans  fausses  manœuvres  et  sans 
perte  de  temps,  outre  les  auteurs  les  plus  variés,  une  collection  com- 
prenant tous  les  dictionnaires  publiés,  presque  d'année  en  année,  de 
t53o  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  et  une  cpiantité  considérable  de  gram- 
maires et  d'ouvrages  sur  la  langue.  EnBn ,  les  lexiques  compris  dans 
l'admirable  Collection  des  Grands  Ecrivains  nous  ont  été  d'un  grand 
secours  :  nous  y  avons  pris,  non  tous  les  exemples  qu'ils  nous  fournis- 
saient, mais  un  grand  nombre,  en  y  joignant  presque  toujours  des 
indications  complémentaires.  C'est  à  cette  collection  aussi,  parce  cpi'il 
sera  toujours  facile  de  s'y  reporter,  que  nous  avons  emprunté  le  texte 
de  Molière ,  si  consciencieusement  donné  par  les  savants  éditeurs. 

On  s'étonnera  peut-être  que  nous  n'ayons  presque  jamais  cité  Littré  : 
c'est  que,  d'une  part,  nous  avons  visé  à  ne  pas  faire  double  emploi  avec 
son  Dictionnaire;  d'autre  part,  nous  ne  voulions  pas,  comme  la  plupart 
des  lexiques,  limiter  nos  citations  à  des  membres  de  phrase  contenant 
le  mot  sujet  de  l'article  :  nous  tenions  à  rendre  plus  profitable  la  lec- 
ture de  notre  livre  en  offrant,  autant  que  possible,  des  passages  inté- 
ressants à  divers  titres. 

Nous  aurions  fait  plus  et  mieux ,  sans  doute ,  si  nous  avions  pu  con- 
sulter des  travaux  analogues  dont  nous  aurions  cherché  à  reproduire 
les  mérites ,  à  éviter  les  défauts  :  nous  n'avons  trouvé  aucun  modèle , 
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comme  nous  n'avons  eu  aucun  collaborateur;  aussi  demandons-nous 
humblement  au  public  lettré  de  tenir  compte  de  nos  efforts  et  de  se 
montrer  indulgent  pour  nos  inévitables  fautes.  Éclairé  par  la  critique, 
nous  nous  appliquerons  à  mériter  plus  complètement  ses  éloges  lorsque 
nous  serons  en  mesure  de  publier  le  nouvel  ouvrage  que  nous  avons 
osé  entreprendre,  un  Lexique  de  la  langue  de  Bossuet, 

Aîx-les-Bains,  le  lo  novembre  1898. 

Ch.-L.  LIVET. 
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t^  A,  prép.,  avec  un  infin.,  équivalant  à  en  avec  un  partie, 
prés. 

179  Monsieur,  vous  vous  moquez,  j'aurois  honte  à  la  prendre. 

Dip.  am,y  I,  3. 

Une  oreille  un  peu  délicate  pâtit  furieusement  à  entendre  prononcer 
ces  mots-là.  -  Préc.  ridic. ,  se.  i. 

5oo   Votre  choix  est  tel 

Qu'à  vous  rien  reprocher  je  serois  criminel.  -  Sgan.,  se.  20. 

1689  L'allégresse  du  cœur  s'augmente  à  la  répandre. 

Éc.  des  Fem.y  IV,  8. 

1336  i4  le  bien  jpr^re,  au  fond.  -  Ibid.y  IV,  6. 

i  359  Et  que  puis-je  résoudre,  à  voir  cet  homme  mort?  -  Ibid. ,  V,  1 . 

1683  II  faut  avec  vigueur  ranger  les  jeunes  gens, 

Et  nous  faisons  contre  eux  à  leur  être  indulgents.  -  Ibid.y^j  7. 

A  prendre  le  mot  dans  la  plus  mauvaise  signification. 

Crit.  de  VÈe,  desFem.,  se.  3. 

8& Il  n'est  à  la  Cour  oreille  qu'il  ne  lasse 

A  conter  sa  bravoure  et  l'éclat  de  sa  race.  -  Misanth.,  I,  1. 

i65&  A  yons  faire  éclater  notre  zèle  aujourd'hui. 

Nous  craignons  de  faillir  et  de  vous  méconnoitre. 

Amph.,  III,  5. 

Pai  dit  à  la  mère  le  dessein  que  vous  aviez  conçu  pour  Marianc  à 
la  voir  passer  dans  la  rue.  -  UAv.y  II,  5. 

I.  i 

^  iarai»kat>  ii.ii«»*Lk. 


Et  Ton  ne  devient  guère  si  riches  à  être  honnêtes  gens. 

Bourg,  gent, ,  III ,  m. 

Elle  avoit ,  à  pleurer,  une  grâce  touchante.  -  Fourb,  de  Scap, ,  I ,  ^ . 

78  Ma  tristesse  redouble  à  la  tenir  secrète.  -  Gorr.,  Le  Cid,  I,  3. 
88/1  Allons  nous  délasser  à  voir  d^antres  procès.  -  RiCf  Plaid,,  III,  k. 

Nous  n*en  apprenons  Part  €[a*à  hanter  vos  écoles. 

Th.  Gom.,  Amour  à  la  mode,  II,  8. 

J^aurois  cru  faire  un  crime  à  vous  rien  déguiter, 

Id.  ,  Charme  de  la  Voir,  III ,  1 . 

J'ai  fort  bien  discerné  sa  foçon  de  marcher, 

Et  j'ai  connu  sa  mère  à  l'entendre  parler.  -  Quinadlt,  L'Amant  indUci-et ,  1 , 1 . 

Écoutez,  j'aime  â  rire,  et  je  souffre  à  me  taire, 

MoNTFLiuRY,  Cotndd.  poète ,  IV,  1. 

Beau-frère,  àjuser  par  la  mine, 

La  sœur  a  quelque  gram  de  vertu  masculine.  -  Id.,  ibid,,  III,  7. 

2®  A,  prép.,  avec  un  infin.,  équivalant  à  lorsque  avec  un  mode 
personnel. 

Les  filles  ont  toujours  honte  à  témoigner  ce  qu'elles  ont  dans  Tânie. 

LMt;.,II,6. 

G'est  à  rendre  Tespnt  qu'on  voit  ce  qu'un  bommc  a  dans  le  cœur. 

MiLH.,  II,  367. 

7^1  Abl  Mélite,  pardon!  Je  t'offense  à  nommer 

Gelle  qui  m'erapécba  si  longtemps  de  t'aimer.  -  Gorr.,  Mélite,  III,  ii. 

&3/1  A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire.  -  Id. ,  Le  Cid,  II,  3. 

Il  (l'homme)  ne  se  sent  pas  naître,  il  souffre  à  mourir,  et  il  oublie  de  vivre. 

La  Brut.,  II,  a 6. 

Je  n'en  connois  aucim,  et  tous,  à  le»  entendre. 

Sont  mes  meilleurs  amis,  et  viennent  me  surprendre. 

Regrard,  Ménechmet,  IV,  6. 

3®  A,  prép.,  avec  un  infin.,  équivalant  à  un  verbe  à  un  mode 
personnel  précédé  de  qui,  sujet. 

La  voilà  aussitôt  à  sentir  tous  les  maux  do  rabsonco. 

Mal,  imag,,  11,  5. 

*  G'est-à-dire  qui  tent, 

Ii^  A,  prép.,  avec  un  infin.,  équivalant  à  un  mode  pei*sonnel 
précédé  d  un  relatif  complém.  direct. 

i446  Vous  avez  d'autres  yeux  à  pouvoir  consulter,  -  D.  Gare, ,  IV,  9. 

♦  C'esl-à-dire  que  voh$  pouvez  coneulter. 


5°  A,  prép.,  etiy  dans,  avec  un  nom  de  personne. 

Ce  sont  de  beaux  morveux,  de  beaux  godelureaux. . .,  et  je  voudrois 
bien  savoir  quel  ragoût  il  y  a  A  eux.  -  UAv.y  II,  5. 

Aussi  n*y  a-t-il  gens  aa  monde  à  qui  plus  \6i  le  courage  s^abaisse  qu*^  ceux  à  qui 
il  s^élève  sans  occasion.  -  Malh.,  II,  77.  -  Trad,  de  Sinèq, 

91a  S*il  ne  revivoit  pas  auprineê  Nieomède,  -  Gobr.,  Nieom.,  III,  a. 

Voyant  bien  quMl  ne  failoit  plus  avoir  d^espérance  au  marquii. 

FuBRiiti,  Rom,  bourg,,  p.  101. 

i3&i  Mais  sa  force  est  oti  Dim  dont  Tintérét  me  guide.  -  Rac,  Ath,,  IV,  3. 

6^  A,  prép.,  en,  dans,  avec  un  nom  de  chose. 

1/16  Je  ne  me  trompe  guère  aux  choses  que  je  pense. 

Dép.  am.,  I,  3. 

i5i  Et  quand  nous  nous  mettons  quelque  chose  à  la  tête. 

Ee,  des  Mar.^  I,  3. 
537  Et  j'en  ai  refusé  cent  pistoles,  crois-moi, 

i4tr retour  d'un  cheval  amené  pour  le  Roi.  -  Fi^A. ,  II,  6. 

En  votre  place,  j'achèterois  une  belle  tapisserie. . .  que  je  lerois 
mettre  à  sa  chambre.  —  Atn.  méd.,  I,  1. 

879  Madame,  Tamitié  doit  surtout  éclater 

Aux  choses  qui  le  plus  nous  peuvent  importer.  -  Aft^antA. ,  III ,  A. 

16&9  Laissez-moi  m'assouvir  dans  mon  courroux  extrême. 

Et  laver  mon  affront  au  sang  d'un  scélérat.  —  Atnph.,  III,  5. 

Ce  sont . . .  des  emportements  de  jeune  personne  qui  n'a  encore 
rien  vu,  et  ne  fait  que  d'entrer  au  monde.  —  G.  Dand.,  III,  6. 

Je  trouve  en  votre  personne  dequoi  avoir  raison  aux  choses  que  je 
fais  pour  vous.  —  UAv.,  I,  1. 

Nous  n'avons  rien  reconnu  au  mémoire  que  nous  avons.  -  Ibid. ,  III,  A. 

Elle  a  une  aversion  horrible  pour  le  jeu,  ce  qui  n'est  pas  commun 
aux  femmes  d'aujourd'hui.  -  Ibid.,  II,  5. 

Voici  bien  du  trouble  et  du  désordre  au  contrai  que  vous  vonoz  de 
faire.  -  Ibid,,  V,  5. 

98  De  vous  claquemurer  aux  choses  du  ménage.  -  Fem.  sav.,  I,  1 . 

99  Ainsi,  n'ayant  au  cceur  nul  dessein  pour  Clitandre.  -  Ibid.,  I,  1. 

68  Nous  saurons  toutes  deux  imiter  notre  mère  :. . . 
Vous,  aux  productions  d'esprit  et  de  lumière. 
Moi,  dans  celles,  ma  sœur,  qui  sont  de  la  matière.  -  Ibid.,  1,  1. 
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981   Aux  baUadeê  surtout  vous  êtes  admirable. 

—  Et  dans  les  bouts-rimés  je  vous  trouve  adorable. 

Fem.  sav.,  IH,  5. 

1670  Gardez  que  cette  humeur,  mon  père,  ne  vous  change. 

Il  m'envoie  à  sa  place. 

Mal.  imag.y  II,  3,  édit.  i683,  i6g&  :  tren  saplaceTt. 

68  Es  Tauront  pour  guide  aux  êentierê  de  la  psdx.  -  Cobr.  ,  Office  de  la  Vierge. 

S^adressant  â  lui  À  même  temps.  -  Sbobais,  Nouv,  franc.,  W  Nouv. ,  p.  1 67. 

Ce  qui  est  nature  aux  animaux ,  nous  Tappelons  misère  en  l'homme. 

Pascal,  Peméeê,  édit.  Molinier,  1,  71. 

Les  seules  règles  naturelles  sont  les  loix  du  pays  aux  choses  ordinaires,  et  la 
pluralité  aux  autrm.  -  Id.,  ibid.,  I,  100. 

La  cabale  Pyrrhonienne  consiste  à  eeite  ambiguUé.  -  Id.,  ihid.,  I,  170. 

N^ayez  point  conGance  aux  paroles  de  mensonge.  -  Id.,  ihid.,  I,  328. 

Je  m^engagerois  à  un  trop  long  discours  si  je  rapportois  ici. . .  toutes  les  raisons 
naturelles  qu  portent  les  vieilles  gens  à  se  retirer  du  commerce  du  monde. 

La  Rocbbf.,  I,  345. 

N*est-ce  pas  ridicule  de  voir  (dans  VÉcole  dei  Femmet)  Arnolphe  enseigner  eu 
pleine  rue  à  Alain  et  Georgette  comment  ils  doivent  faire  pour  empêcher  Horace 
d^entrer  à  son  logis?  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Agamemnon  revint  à  son  pays.  -  Bac,  VI,  91.  -  Rem,  êur  VOdyuée. 

786  Mettons  le  sceptre  aux  mains  dignes  de  le  porter.  -  Id.,  Phèdre,  II,  6. 

Je  suis  ravie  du  bonheur  que  vous  avet  eu  à  tout  ce  que  vous  avez  entrepris. 

Sév.,  I,  39a. 

On  ne  croit  pas  qu*il  y  ait  du  poison  à  son  affaire.  -  Id.,  VI,  919. 

N^osant  avaler  le  morceau  qu^ils  ont  à  la  bouche ,  ils  le  jettent  à  terre. 

La  Bbot.  ,  1,  aai. 

G*est  son  visage  que  Ton  voit  aux  almanachs  représenter  le  peuple  ou  l'assis- 
tance.  -  Id.,  I,  386. 

Vous  vous  trompez  fort  à  votre  calcul.  -  Rbonabd,  Hom.  à  h.  fort.,  I,  5. 

3|c  Voiture  emploie  très  souvent  tantM  à,  tantôt  en,  après  les  mêmes  verbes. 

Je  pmse  trop  souvent  en  vous.  -  Voitubb,  i656,  p.  78. 

J*ay  fenti  toute  la  nuit  aux  deux  personnes  que  vous  sçavez.  -  Id.  ,  ibid. ,  p.  1 96. 

Dans  cet  espace  de  temps,  je  êongeay. . .  trois  ou  quatre  fois  en  Mademoiselle ...  ; 
le  reste  je  Temployay  à  penser  en  Madame  votre  mère  et  en  vous.  -  lo. ,  ibid.  ,p.  999. 

Je  êonge  à  tous  les  services  que  je  vous  ay  rendus.  -  Id.,  ibid.,  p.  3oo. 

Quiconque  auroit  part  en  vostre  esprit  se  pourroit  vanter  d^estra  en  la  plus  haute 
place  du  monde.  -  Id.,  ibid.,  p.  176. 

Sans  rien  coniribuer  de  mon  c6té,  j'ay  part  au  pro6t.  -  Id.,  ibid.,  p.  385. 


7®  A ,  prép. ,  chez. 

3o5  Et  je  vais  de  ce  pas  au  Prince ^  pour  lui  dire . . . 

Princ.  iÈ.,  I,  3. 

1/109  Armande,  prenez  soin  d'envoyer  au  notaire.  -  Fem.  aav. ,  IV,  A. 

1  &37  Pour  dresser  le  contrat,  elle  envoie  au  notaire,  -  Ibid.,  IV,  5. 

Est-ce  ainsi,  n^;ligente, 

Qu^on  court  ou  médecin,  lorsque  mon  mal  augmente? 

MonrFLiUBT,  Dame  médecin,  IV,  6. 

8®  A,  prép., pour. 

1993  Des  biais  qu'on  doit  prendre  à  terminer  nos  vœux. 

L'A,  IV,  1. 

k  n  craint  d'être  la  dupe,  à  ne  te  point  mentir.  —  Ibid.y  I,  1. 

35  Et  tout  ce  que  d'ardeur  font  paroitre  les  femmes 

Parfois  n'est  qu'un  beau  voile  à  couvrir  d'autres  flammes. 

Dip.  am.  ,1,1. 

171  C'est  une  étrange  chose,  à  vous  parler  sans  feinte. 

Éc,  des  Mar.y  I,  9. 

93&  Allez,  il  vous  sied  mal  de  railler  ma  douleur. 
Et  d'abuser,  ingrate,  à  maltraiter  ma  flamme. 
Du  foible  que  pour  vous  vous  savez  qu'a  mon  âme. 

FM.,I,  5. 

3o3  A  ne  vous  rien  cacher  de  la  vérité  pure.  -  Éc,  des  Fem.,  I,  &. 

1 1&3  La  place  m'est  heureuse  à  vous  y  rencontrer.  -  Ibid.,  IV,  6. 

Le  beau  sujet  à  divertir  la  Cour,  que  Monsieur  Boursault! 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

79  Ce  dédain  si  fameux  eut  des  charmes  secrets 
A  me  faire  avec  soin  rappeler  tous  ses  traits. 

Princ.  JFÉi,  I,  1. 

639  Quelle  raison  aurois-je  à  combattre  vos  Vteux?  -  Tari.,  II,  3. 

9/17  Et  même  à  fuir  vos  yeux  mon  cœur  se  résolut. 

Vous  croyant  un  obstacle  à  faire  mon  salut.  -  Ibid.,  III,  3. 

1 853  A  vous  mettre  en  lieu  sûr  je  m'off're  pour  conduite.  —  Ibid. ,  V,  6. 

35/1  11  ne  faut  que  ce  foible  à  décrier  un  homme.  -  Miianth.,  I,  9. 

A  vous  dire  le  vrai,  mon  père,  je  ne  puis  pas  vous  promctlrc.  .  . 

VAv.ylll,  1. 

On  vous  vit  prêter  votre  témoignage  à  faire  pendre  ces  doux  per- 
sonnes. '  Pourc,  I,  9. 
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572  Mais  c'est  trop  aux  bontés  que  vous  avez  pour  moi 
Que  de  laisser  régner  les  tendresses  de  père 

Jusque  dans  les  yeux  d'un  grand  Roi.  —Psyché,  II,  1. 

N'as-tu  point  de  honte,  toi,  de  demeurer  court  à  si  peu  de  chose? 

Fourb,  de  Scap.,  I,  3. 

Cela  m'auroit  donné  plus  de  facilité  à  rompre  ce  mariage. 

Ibid.,  I,  4. 

Je  vais  disposer  tout  mon  monde  au  divertissement  que  je  vous  ai 
promis.  —  Escarb. ,  se.  1 . 

La  résolution  où  il  vous  écrivit  hier  qu  il  étoit  de  vous  faire  de- 
mander en  mariage  est  une  prompte  voie  à  vous  faire  connoltre  s'il 
dit  vrai  ou  non.  -  Mal  imag.y  I,  &. 

Donnez-nous  au  moins  le  temps ...  de  voir  naître  en  nous .  . . 
cette  inclination  si  nécessaire  à  composer  une  union  parfaite. 

iwa.,ii,  6. 

S'il  a  des  dents  et  des  ongles,  c'est  à  tout  autre  usage  plutôt  qvCà  le  faire 
redouter.  -  Malh.,  II,  109. 

Vous  n*aYez  point  attendu  mon  conseil  à  vous  résoudre.  -  1d.,  II,  3 69. 

C'est,  à  n'en  mentir  point,  un  sujet  sur  lequel  je  serois  bien  aise  de  m'étendre. 

Id.,  I,  395. 

Madame,  n'auriez-vous  point  des  étuis  à  cœurs  ou  pour  des  cœurs? 

SoBKL,  Poîyandre,  I,  636- 1 648. 

Celles  qui  ne  sont  pas  nées  au  mal  n'en  font  jamais.  -  lo. ,  ibid.,  II,  585. 

63a  0  le  honteux  motif  à  changer  de  maîtresse!  -  Cobn.,  MMite,  II,  6. 

760  Du  moins  dis  quelque  chose  à  te  justifier  I  -  Id.,  Place  Roy.,  III,  6. 

98a  Je  ferai  mon  possible  à  bien  venger  mon  père.  -  lo.,  L0  Cid,  III,  ii. 

De  quel  air  me  prendrai-je  à  faire  le  mauvais? 

Th.  Corh.  ,  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 

Que  pouvois-je  autre  chose  à  guérir  mes  ennuis?  -  lo.,  Engag.  du  hazard,  IV,  a. 

Elle  est  née  à  la  danse  et  peut  s'en  faire  honneur.  -  Id.  ,  L'Inconnu,  1,6. 

Tout  ce  que  vous  dites  fait  à  un  des  desseins,  et  rien  contre  l'autre. 

Pascal,  Peméet,  édit.  Molinier,  I,  181. 

87  Et  j'aurois  grand  plaisir,  à  ne  vous  rien  celer.  -  Dbspb.  ,  Sat,  X. 

A  vous  dire  le  vrai,  pour  décider  un  point  aussi  important. . . 

Id.  ,  Leê  Héroê  de  Roman. 

A  parler  populairement,  on  peut  dire  d'une  seule  nation. . .  qu'elle  n'a  qu'une 
seule  religion;  mais,  à  parler  exactement,  il  est  vrai. . .  que  chacun  presque  y  a 
la  sienne.  -  La  Roghbp.,  II,  ^hij-^h'j, 

596  U  n'attend  qu'un  prétexte  à  l'éloigner  de  lui.  -  Rac,  Androm.,  Il,  3. 

1066  Tous  deux  à  me  tromper  sont-ils  d'intelligence?  »  Id.,  Bajazet,  III,  7. 

Puisqu'à  vous  arrêter  mes  vœux  sont  superflus. 

Partez;  vous  le  voulez,  je  n'y  contredis  plus.  -  Quirault,  Le$  Rivalet,  V,  a. 


Ce  m'est  un  grand  fardeaa  que  le  moindre  secret. 

QuimuLT,  La  Mère  eoquetU,  I,  i. 

Attendrai-je  à  parier,  trahissant  votre  flamme. 
Que  de  Monsieur  Braillard  je  devienne  la  femme? 

MoRTFuniT,  Trigttudin,  Y,  t. 

Je  m^offirc  à  vous  venger,  et  la  chose  est  possible.  ~Io.,  Dame  mSdecin,  III,  9. 

On  ne  saigne  point  en  ce  pays  aux  rhumatismes.  -  Sév. ,  IV,  38a. 

Ne  croyei  pas  que  nous  perdions  un  moment  à  partir.  -  Id.,  III,  63. 

n  a  bien  et  fidèlement  exercé  sa  charge  de  médecin,  et  tué  pour  le  moins  dix 
mille  personnes  à  sa  part.  -  Riorâid,  DeecerUe  d'Arîeq,,  se.  9. 

On  feroit  bien  mieux  de  vous  laisser  passer  la  première,  et  d^attendre  d  me 
marier  que  vous  eussiez  trois  ou  quatre  enfants.  -  lo.,  Hmn,  à  b.fori,,  II,  1. 

Mais ,  à  vous  parier  not ,  sans  que  Tesprit  fatigue , 

Près  du  sexe  je  sais  me  démêler  d^ntngue.  -10.,  Joueur,  II,  4. 

9°  A ,  pr<^p. ,  jusqu'à. 

Je  suis  fâchée  à  mourir  de  ce  qu'on  me  fait  faire  contre  vous. 

Éc.  des  Fem.y  III,  4.  {LeU.  J^ Agnès.) 

967  Et  servante  et  valet,  que  je  viens  de  trouver, 

N'ont  jamais,  de  quelque  air  que  je  m'y  sois  pu  prendre, 
Adouci  leur  rudesse  à  me  vouloir  entendre.  -  Ibid, ,  tbid. 

U8  Dont  Tappétit  grossier  aux  bétes  nous  ravale.  -  Fem.  «at?.,I,  1. 

96  Et  vous  ne  tombez  point  aux  bassesses  humaines.  —  Ibid. 

8/19  Mais  à  Teffet  entier  je  veux  pousser  l'idée.  -  Ibid.,  III,  9. 

G*est  que,  depuis  un  temps,  Luciie,  à  ce  qu*on  dit. 

Est  malade  à  garder  même  souvent  le  lit.  -  Mohttliubt,  Dame  médecin,  1,7. 

Dovrois-tu  pas  savoir  de  quel  air  je  maltraite 

Quiconque  s'émancipe  à  me  conter  fleurette?  -  Qo»ault,  Lee  Rivalee,  II,  7. 

Je  suis  amoureux  à  la  rage.  -  Rbgrabd,  Mar.  de  la  Fol.,  se.  h. 

£ile  est  vieille  et  jalouse  à  désoler  les  gens.  -  Id.,  Ménechmee,  1,9. 

10^  A ,  prép. ,  propre  d .  .  • ,  susceptible  de.  .  .y  capable  de.  .  . 

t'jh^  Cherchons  une  maison  h  vous  mettre  en  repos.  —UEt.,  V,  3. 

53  5  Et  vous  pourriez  avoir  sur  l'objet  de  mes  vœux 
Un  empire  à  pouvoir  rendre  mon  sort  heureux. 

Dép.  am.y  II,  9. 

36  Et  plein  de  beaux  dictons  à  réciter  par  cœur.  -  Sgan.,  se.  1. 
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libU   S'il  ne  se  passe  rien 

A  fournir  le  sujet  d'un  secret  entretien.  —  D,  Gare.   II,  i. 

617  Me  faire  un  sûr  asile  à  braver  ses  desseins.  -  Ibid.,  II,  5. 

1767  La  couronne  n'a  rien  à  me  rendre  content.  -  Ibid.y  V,  5. 

g3  (Je)  ne  savois  à  quoi  je  devois  recourir 

Pour  sortir  d'une  peine  à  me  faire  mourir.  -  Fâck.,  I,  t. 

397  Que  ne  puis-je  à  mon  traître  inspirer  le  souci 

D'inventer  quelque  chose  à  me  tirer  d'ici I  -  Ibid.,  II,  3. 

89   Et  la  Cour  et  la  Ville 

Ne  m'offrent  rien  qu'objets  à  m'échauffer  la  bile. 

Misanth.,  I,  1. 

33&  La  peste  de  ta  chute I  Empoisonneur  au  diable, 

En  eusses-tu  fait  une  à  te  casser  le  nezl  -  Ibid.,  1,3. 

35o  N'est-ce  pas  une  idée  à  me  désespérer?-  M^ic,  II,  t. 

393  N'ayant  ni  beauté  ni  naissance 

A  pouvoir  mériter  leur  amour  et  leurs  soins.  -  Psyché,  1,3. 

566  Cette  longue  lunette  à  faire  peur  aux  gens.  —  Fem.  sav.,  II,  7. 

i38i  Et  pleins  d'un  ridicule  et  d'une  impertinence 

A  décrier  partout  l'esprit  et  la  science.  -  Ibid,,  IV,  3. 

Voici  une  aventure,  si  vous  voulez,  à  vous  défaire  des  médecins. 

Mal.  imag.,  III,  6. 

n  se  nomme  Aguilera ,  un  des  hommes  du  monde  le  plus  à  tout. 

Ghapblair,  Gutm,  d'AlJar.,  i63o,  III,  p.  190. 

^  G*est4-dire  propre  à  tout. 

8s  1  Ahl  que  nWtu  des  yeux  à  lire  dans  mon  âme!  -  Corn.,  Médée,  III,  3. 

i535  Invente  èk  m*éblouir  quelques  nouveaux  détours.  -  Id.,  Mtnt.t  V,  3. 

760  Du  moins  dis  quelque  chose  h  te  justifier.  -  Id.,  Place  Roy.,  III,  6. 

1 096 Gléon  d*Halicamasse 

Lui  vend  une  haran^e  à  renverser  TÉtat.  -  lo.,  AgM.,  III,  s. 

Encor  si  ce  magot  étoit  un  homme  à  plaire  ! 

MoNTPLiDBT,  FUle  du  Capitaine,  II,  1. 

Elles  sont  à  charmer,  il  faut  que  je  Tavoue.  -  Id.  ,  Coméd.  poète,  1 ,  3. 

A~t-elle  un  nom  et  une  éducation  à  se  contenter  de  ceUe  médiocrité? 

Séf.,  VU,  /i56. 

Ce  n*est  point  une  personne  à  donner  cette  marque  de  foiblesse. 

Id.,  VII,  76,  77. 

Comment  me  trouves-tu  aujourd'hui?  —  A  charmer.  -  Regnâbd  ,  La  Coquette,  1,3. 

Je  t'assure  que  tu  es  d'un  air  à  (aire  payer  contribution  à  tous  tes  cœurs  de  la 
>î1le.  -  Id.,  ibid.,  ibid. 


Pardi,  Mademoiselle,  vous  voilà  à  charmer.  -  Rigraid,  Hom,  à  b,  farté,  III,  a. 

Et  je  vous  aime  aussi  plus  que  vous  ne  pensez. 

—  Un  bel  amour  vraiment,  à  me  casser  le  nez.  -  Id. ,  Fol,  am,,  I,  3. 

Il"*  A,  prép.,  par. 

9 16  Ne  laissez  point  duper  vos  yeux  à  trop  de  foi.  -  Dép.  am.,  I,  3. 

Ne  vous  laissez  point  entraîner  aux  premiers  mouvements  de  votre 
passion.  —  VAv. ,  V,  i. 

fai  fait  chanter  ma  passion  aux  voix  les  plus  touchantes,  et  Tai  fait 
exprimer  en  vers  aux  plumes  les  plus  délicates.  -  Am»  nMgntf.,  1,9. 

1871   Soyez  ferme  à  vouloir  ce  que  vous  souhaitez, 

Et  ne  vous  laissez  point  séduire  à  vos  bontés.  —  Fem.  sav.y  V,  3. 

1 58i    Paurois  cette  foiblesse 

De  me  laisser  mener  par  le  nez  à  ma  femme?  —  Ibid.,  ibid. 

Ehl  Monsieur,  laissez-vous  toucher  à  ses  prières  et  aux  miennes. 

Mal.  mag.y  III,  se.  dem. 

S*ib  connoissoient  queiqu*un  qui  fût  plus  homme  de  bien  que  les  autres,  ils  se 
laissoient  conduire  à  lui.  -  Mâlh.,  II,  709. 

Les  bétes. . .  se  laissent  tuer  aux  uns  comme  aux  autres.  -  Id.,  II,  517. 

Les  philosophes  ne  se  laissent  persuader  qu*^  la  raison. 

Cyb.  db  Bbb6bbac,  Voy,  dan$  la  Lune. 

799  A  tes  moindres  coups  d^œil  je  me  laisse  charmer.  -  Gobr.,  IUum,  eom,,  III,  5. 

1 1 96  Qu*importe  à  quels  périls  il  gagne  une  maîtresse?  -  Id.,  La  Suiv,,  IV,  5. 

Je. . .  me  suis  laissé  conduire  au  fameux  Lope  de  Vega. 

Id.  ,  Ép.  déd.  du  Menteur, 

Les  moutons  se  laissent  conduire  au  premier  qui  marche. 

FoBBTiàaB,  Rom,  bourg.,  p.  i&o. 

Soi  Je  me  laissai  conduire  à  cet  aimable  guide.  -  Rac,  fyhig.,  Il,  1. 

Faites  toucher  votre  œil  malade  à  la  Sainte  Épine.  -  Id.,  IV,  ^67.  -  Port-Roy, 

Faire  ratifier  à  Monsieur  le  Prince  le  traité  des  Frondeurs.  -  La  RocBBr. ,  II,  999. 

Je  prie  le  lecteur. . .  de  ne  laisser  point  entraîner  son  esprit  au  premier  mou- 
vement de  son  cœur.  -  Id.,  I,  97. 

Il  n^est  rien  qui  vous  puisse  nuire 
Pourvu  qu*^  mes  conseils  vous  vous  laissiez  conduire.  -  Pbbbadlt,  Peau  d'Âne, 

&6  Et  se  laissant  régler  à  son  esprit  tortu.  -  Dbspb.  ,  Sat,  IV. 

98  A  leurs  traits  délicats  se  laissent  pénétrer.  -  Id.  ,  Eptt,  VII. 

Je  prie  les  honnêtes  gens  de  ne  se  pas  labser  surprendre  aux  subtilités  raffinées 
de  ces  petits  esprits.  -  id..  Le  Libr.  au  lect.  en  tête  des  Satire$,  1669. 

Je  ne  me  laisse  jamais  entraîner  au  torrent. 

Rbgrabd,  Cnt,du  Légat,  univ,,  se.  9. 

Et  veux-tu,  te  laissant  entraîner  au  torrent,  , 

Toujours  dans  ses  erreurs  suivre  un  peuple  ignorant  ?  -  lo. ,  E]p\t, 
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12^  A,  prép.,  seUm,  Jtaprè$. 

A  Totre  mine  et  à  tos  discours,  il  Ciot  que  tous  soyez  ce  Monsieur 
de  Ponrceangnac.  -  Pmut.j  ÏH,  h. 

ïkk'j  J'ai  grand  regret.  Monsieur,  de  Toir  qu*i  tos  misées 

Les  choses  ne  soient  pas  tout  à  fait  disposées.  —  Fem.  $at. ,  IV,  &. 

hoi  A  sa  lettre,  3  parott  qa*3  a  beaucoup  cTe^iriL  -  Gmd.,  ShU  im  Jffaf.,  II,  i . 

D  nous  dît  tons  les  joan  qa*«i  mente  qa*3  a, 
n  deirroit  être  ni^  pour  le  moins. . .  Le  voilà. 

MoaiTLicn,  ûrwpm  ^»l.,  I,  h. 

J*ai  besoin  de  tes  soins,  en  cette  conjooctare. 

Pour  faire,  à  mon  désir,  attacher  la  clôture.  -  Rwsiaa,  FôI.  am.,  I.  3. 

Je  nomme,  à  mes  désirs,  on  ampie  l^taire.  -  I».,  L^mL  mmr.,  V,  9. 

1 3®  A ,  prép. ,  SOUS. 

97  Vous  devriez  leur  mettre  un  bon  exemple  aux  yeux.  —  Tarî.,  I,  t . 

359  Je  lui  mettois  aux  yeux  comme,  dans  notre  temps. 

Cette  soif  a  gâté  de  fort  honnêtes  gens.  —  Misanth.,  I,  a. 

3&7    Me  mettre  aux  yeux  que  le  sort  implacable 

Auprès  d'elle  me  rend  trop  peu  considérable . . . , 
N'est-ce  pas  une  idée  à  me  désespérer?  -  Mâic.y  U,  1. 

37  Vous  avez  notre  mère  en  exemple  à  vos  yeux.  -  Fem.  sav.y  I,  1 . 

1 01 3   H  vaut  mieux 

Que  Ton  ne  traUe  point  cette  afiaire  à  tes  yeux.  -  Goaii.,  La  Veuve ,  III,  h. 

a  a  Furent  des  sots  esprits  à  nos  yeux  rebutés.  -  Dispb.,  EpU,  VIII. 

33  Au  joug  de  la  raison  sans  peine  elle  fléchit.  -  Id.,  Artpoét,,  I. 

lu®  A,  prép.,  sur. 

i63  Bien  que  Ton  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 

C'est  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres.  -  D.  Gare. ,  1 ,  1 . 

35 1   Quand  je  me  justifie  à  vos  plaintes  frivoles.  —  Fâch.,  I,  5. 

96g  Et  je  souhaite  fort,  pour  ne  rien  reculer, 

Quà  rheure,  de  ma  part,  tu  Tailles  appeler.  -  Ibid.,  I,  6. 

Quelque  chose  que  je  puisse  voir  moi-même  de  mon  déshonneur, 
je  nVn  serai  point  cru  à  mon  serment.  —  G,  Dand.,  II,  6. 

3o9  Papprouve  la  pensée,  et  nous  avons  matière 

D'en  faire  l'épreuve  première 
Aux  deux  princes  qui  sont  les  derniers  arrivés.  -  Psyché ^  I,  1. 

666  Vous  savez  mieux  que  moi  qu'aux:  volontés  des  Dieux, 

Seigneur,  il  faut  régler  les  nôtres.  -  Ibid,,  II,  1. 
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88  Votre  visée  au  moins  n'est  pas  mise  à  Glitandre.  -  Fem.  $ao. ,  I ,  i . 

li  faut  que  vous  re^es  vos  volontei  à  la  raison. 

D'Uarl,  UAUr^,  1616,  H,  p.  667. 

i3   ...  Mars  s^est  mis  lui-même  ou  trAne  de  la  France.  -  Malh.,  1,  960. 

1  Ailes  à  ia  malheure,  allez,  Ames  tra^fîques. 
Qui  fondei  votre  gloire  aux  misères  pubiicpies.  -  lo.,  I,  919. 

A95  U  falloit  qu^il  lui  vit  sa  couronne  à  la  tète.  -  Goan.,  Sophon,,  II,  1. 

i5®  A,  prép.  parmi;  aux  y  parmi  les.  .  . 

3o6  Aux  choses  que  mon  cœur  m'offre  à  vous  répartir, 

Je  dirai  qu'Henriette  à  l'hymen  est  rebelle.  -  Fem.  «av.,  I,  A. 

1 6**  A,  prép.  de  :  après  un  subst.,  —  après  un  adj.,  —  après 
certains  verbes  : 

a.  Après  un  substantif  : 

457  La  curiosité  qui  vous  presse  est  bien  forte, 

Ma  mie,  à  nous  venir  écouter  de  la  sorte.  -  TarU,  II,  3. 

b.  Après  un  adjectif  : 

iSoo  Et  que  toute  âme  est  Ubre  à  nommer  son  vainqueur.  ^ 

Misanth.,  IV,  3. 

i58&  Je  vous  trouve  plaisant  à  me  parler  ainsi»  -  Fem.  sav..,  V,  3. 

*  Dans  la  même  pièce,  au  vers  167,  Molière  avait  employé  d»  après  plaUani  : 

187  Je  vous  ironye plaisante  de  vous  le  figurer.  —  Fem,  sav.,  I,  a, 

c.  Après  certains  verbes  : 

Être,  dans  la  locution  :  c'est  à. , ,  à  (de). 

iM  Bien  que  l'on  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 

Cest  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres.  -  D.  Gare, ,  I ,  t . 

Cest  à  Monsieur  à  me  mettre  de  la  façon  qu'il  veut. 

SicU. ,  se.  11. 

Cest  à  elle  à  m'obéir,  et  je  sais  me  montrer  le  maître. 

Paurc,  III,  7- 

nU  Ce»t  à  vous  à  goûter  les  délices  du  port.  -  Malh.,  I,  387. 

&91   Oeet  aux  commencements  des  foibles  passions 

A  s'amuser  encore  aux  protestations.  -  Goair.,  Ulut,  com,,  II,  6. 

Cétoit  à  Poucet  à  parler.  -  Sév.,  I,  A 7 3. 
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^  Voir/tfûiir»  à, . .;  honiê  :  avoir  honte  à. . .;  manfuer  à. . .;  oublier  à, . .;  riequer  à; 
tâcher  à, . , 

17®  A,  prép.,  de  manière  à.  .  . 

1010  Le  monde  n'est  point  dupe;  et  j'en  vois  qui  sont  faites 

A  pouvoir  inspirer  de  tendres  sentiments.  -  Misanth.^  III,  &. 

18®  A,  prép.,  avec. 

317  C'est-à-dire  qu'il  faut  toucher  au  doigt  la  chose.  —  Sgan. ,  se.  1 9. 

683  Holàl  notre  galant,  aux  belles  entreprises! 

Éc.  de$  Mar.y  II,  7. 

1 7  Un  homme  a  grands  canons  est  entré  brusquement. 

Fà€h.,\,  1. 

Mais  quelque  ami  que  vous  /ta  soyez.  -  D.  Juan,  III,  3. 

Pour  l'homme  aux  rubans  verts . . . 

Miianth.yV,  5  {Lett.  de  Célimène). 

Il  a  retiré  des  hommes  de  la  corruption ,  pour  les  réconcilier  à  Dieu. 

Pascal,  Petuéeê,  éd.  Molînier,  I,  3i3. 

Je  vous  prie,  à  quel  droit  le  portez-vous  si  haut? 

Hautbbocbe,  Bourg,  de  quai,  II,  6. 

. , ,  A  quel  droit  ose-t-il  y  prétendre?  -  Ta.  Goaii.,  Feint  AêtroL,  V,  a. 

Je  veux,  en  tapinois,  faire  la  guerre  à  Toeil.  -  Rbgraid,  Le  Bal,  se.  1. 

19®  A,  prép.,  que  de.  .  . 

67  C'est  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 
A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez, 
Et  qu'il  faille. . .  -  Ec.  de$  Mar.,  I,  1. 

â 0^  A ,  prép. ,  au  sujet  de.  .  .^  à  propos  de.  .  . 

999  Je  ne  sais  si  quelqu'un  blâmera  ma  conduite. 

Au  secret  que  j'ai  fait  d'une  telle  visite.  —  D.  Gare,  III,  3. 

21**  A,  prép. ,  à  la  vue  de.  .  .y  en  présence  de.  .  .,  à  voir .  .  . ,  d 
entendre.  .  • 

9/ii  Et  je  n'ai  pu  vous  voir,  parfaite  créature. 
Sans  admirer  en  vous  l'auteur  de  la  nature, 
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Et  d^une  ardente  amour  sentir  mon  cœur  atteint 
Au  plus  beau  des  portraits  où  lui-même  il  s'est  peint. 

Tart.,  m,  3. 

1699  ^*^  menaces  du  fourbe  on  doit  ne  dormir  point.  -  Ibid.^Vj  3. 

1709  II  est  vrai,  mais  quy  faire?  A  Torgueil  de  ce  traître, 

De  mes  ressentiments  je  n'ai  pas  été  maître.  -  Ibid, ,  ibid. 

i8oi    A  cette  audace  étrange, 

Tai  peine  à  me  tenir,  et  la  main  me  démange.  ~  Ibid. ,  V,  &. 

569  Mais,  si  j'ose  le  dire,  un  scrupule  me  gêne 

Aux  tendres  sentiments  que  vous  me  faites  voir. 

Aniph.f  I,  3. 

999  Mais  je  ne  puis  du  tout  approuver  sa  cbimëre 
Ni  me  rendre  Técho  des  choses  qu'elle  dit, 
Aux  encens  qu'elle  donne  à  son  héros  d'esprit.  -  Fem.  sav.,  1,3. 

Vous  me  voyez,  Tircis,  triste  et  mélancolique 
Aux  apprêts  de  l'hymen  dont  vous  vous  alarmez. 

Mal.  imag.y  II,  5. 

aa"*  A,  prép.,  cwiire. 

&60  Toutefois  n'allez  pas  sur  cette  sûreté 

Donner  de  vos  revers  au  projet  que  je  tente.  -  VEi.y  U,  1. 

Je. . .  vous  supplie. . .  de  ireuver  bon  que  je  quitte  ia  complaisance  pour  me 
courroucer  à  votre  douleur.  -  Mâlh.,  IV,  196. 

a 3**  A,  prép.,  contre ^  avec  changer. 

Enfin,  je  m'en  vais  être  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes,  et  je 
ne  dumgeroiê  pas  mon  bonheur  à  toutes  les  choses  du  monde. 

D.  Juan,  n,  3. 

437  Et  des  Rois  les  plus  grands  m'ofTrtt-on  le  pouvoir. 

Je  n'y  dumgerois  pas  le  bien  de  vous  avoir.  —  Mélie.,  II,  3. 

N*est-ce  pas  changer  un  cheval  borgne  à  un  boiteux? 

Cbâpiuir,  irad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  i56. 

59  Peut-être  avant  ta  nuit  Theureuse  Bérénice 

Oumgê  le  nom  de  reine  au  nom  d'impératrice.  -  Rac,  Bérén,,  I,  3. 

q4®  a,  prép.,  vers. 

996  L'histoire  n'est  pas  longue  ;  à  vous  je  m'avançai.  -  Amph. ,  II ,  a. 
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Celui  s'appelle  proprement  ingrat,  qni  penche  plus  à  ce  vice  qu'^  un  autre. 

Malh.,  Il,  118. 

1181  Prenant  à  Tempire  un  chemin  éclatant.  -  Gobn.,  Héracliut,  IV,  1. 

25®  A,  prép.,  occupé  à.  .  . 

&85  J'étais  sur  le  balcon  à  travailler  au  frais.  -  Éc.  des  Fem.,  II,  5. 

Ils  sont  à  méditer  des  propos  amoureux.  -  Gbitbbao,  Avocat  duppé,  IV,  9. 

Ces  firdampiers-là  sont  toujours  à  lanterner  autour  d'une  fille. 

Rbgrabd,  Crtt,  d»  VHom.  à  b,  fort,  se.  a. 

Je  suis  toujours  dans  les  coulisses,  à  hadiner  avec  les  actrices.  ~Id.,  ibid,,  se.  9. 

26®  A,  prép.,  à  ne  point.  .  .,  sans. 

76  Toujours  dans  une  chambre,  à  ne  point  voir  le  monde? 

Éc.  des  Mar.,  I,  s. 

27®  A,  prép.,  inutile. 

67  Un  bruit  vient  cependant  à  répandre  à  ma  cour 

Le  célèbre  mépris  qu'elle  fait  de  Tamour.  -  Princ.  d^El. ,  1 ,  1 . 

28®  A,  prép.,  en  vue  de. .  . 


983  Je  vois  qu'il  a,  le  traître,  empaumé  son  esprit* 

QvCà  ma  suppression  il  s'est  ancré  chez  elle.  -  Éc.  d.  Fem. ,  III ,  5. 

29®  A,  prép.,  envers. 

Un  père  venir  faire  des  remontrances  à  son  fils  I . . .  Cela  se  peut-il 
souffrir  à  un  homme  comme  vous,  qui  savez  comme  il  faut  vivre? 

D.  Juan,  IV,  5. 

Antoine  fut  ingrat  à  son  dictateur. . .  Il  fut  ingrat  à  sa  patrie. 

Malr.,  II,  i55. 

3o^  A,  prép.,  auprès  de  : 

i636  Cet  Enrique,  dont  hier  je  m'informois  à  vous. 
Cause  tout  le  malheur  dont  je  ressens  les  coups. 

Éc.  des  F(ww.,  V,  6. 

C'est  attx  vrais  dévots  que  je  veux  partout  me  justifier  sur  la  con- 
duite de  ma  comédie.  —  Tari. ,  préf. 

Je  ne  dirai  point,  Sire,  ce  que  j'avois  à  demander  pour  ma  répu- 
tation, et  pour  justifier  à  tout  le  monde  l'innocence  de  ma  comédie. 

Tari,  y  t"  plac.  au  Roi. 


A  —  ABANDONNER  15 

Tout  cela  fait  chez  moi  sans  doute  un  merveilleux  effet,  et  c'en  œt 
assez  à  mes  yeux  pour  me  justifier  l'engagement  oïl  j'ai  pu  consentir; 
mais  ce  n'est  pas  assez  peut-être  pour  le  justifier  aux  autres. 

UAv,,  I,  1. 

3i*^  A,  prép.,  supprimé  devant  un  mot  redoublant  un  autre  : 

575  Encore  un  petit  mot.  —  D  ne  me  platt  pas,  mot  (Jc.-à-d.  à  moi). 

Tari.,  II,  2. 

1 356   —  Il  ne  m6  plaît  pas,  mot.  -  Misanth.,  IV,  3. 

Je  vous  aiderai  si  vous  le  voulez.  —  Il  ne  me  plaît  pas,  mot. 

Méd.  mdgri  lui,  I,  â. 

Comment,  doucement?  Il  ne  me  platt  pas,  mot.  -  UAv.,  III,  3. 
♦  Nous  devons  dire  qa^Augé  traduit  par  quant  à  moi  :  c*est  affaire  d'interprétation. 

32**  A,  prép.,  redoublée  : 

367  Et  je  le  donnerois  à  bien  d'autres  qu'à  moi 

De  se  voir  sans  chagrin  au  point  où  je  me  voi.  -  Sgapi.,  se.  16. 

fiaS  Que  de  son  cuisinier  il  s'est  fait  un  mérite, 

Et  que  c'est  à  sa  table  à  qui  l'on  rend  visite.  -  Misantk,,  II,  &. 

33®  A ,  prép. ,  parce  que. 

9 1 1  Et  que  deviendra  lors  cette  publique  estime 
Qui  te  vante  partout  pour  un  fourbe  sublime, 
Et  que  tu  t'es  acquise  en  tant  d'occasions, 
A  ne  t'étre  jamais  vu  court  d'inventions?  -  VÉt.,  III,  1. 

3(e  Dans  les  nombreuses  interprétations  que  nous  avons  données  de  la  prép.  à,  ou 
remarquera  facilement  que  plusieurs  citations  pourraient  trouver  leur  place  dans  plusieurs 
paragraphes.  Ainsi,  certains  exemples  donnés  au  S  8**  à,  pour,  pourraient  être  placés  au 
S  10*  d^  propre  à. . .  ;  etc. 

LoGunoHs  Divnisis  :  à  caute  que,  à  ce  coup,  à  la  comidéroHon,  à  crédit,  à  cette Jois,  à 
l'heure,  à  plein.  Voir  cauee,  coup,  foie,  crédit,  contidération ,  heure,  plein. 

Abandonner,  Abandonner  (S'),  se  confier. 

Je  veux  m^abatidonner  à  la  foi  de  ma  femme. 

Éc.  des  Mar,,  I,  2. 

188  A  VU!»  sages  conseilH,  Seigneur,  je  m'abandonne.  -  Ric,  Ath.,  1,9. 
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Abandonner  quelque  chose  à. . .  avec  un  infin.,  laisser  aller 

d  •   •  • 

557   Aussi  n'aurois-je  pas 

Abandonné  mon  cœur  à  suivre  ses  appas.  -  Éc.  des  Mar.,  II,  6. 

1 383  La  nature  en  fiircur  ê'abaniontiê  à  tout  faire.  -  Gobr.  ,  Tite  et  Bèrén, ,  IV,  5. 

Il  m'ahandonn»  lAchement  à  «otfteittr  moi  seule  notre  père  saint  Augustin. 

SéT.,  V,  959. 

Abandonni^b  (Une),  une  femme  perdue. 

1007  Paime  fort  la  beauté  qui  n'est  point  profanée, 

Et  ne  veux  point  brûler  pour  une  abandonnée.  -  Ubu,  III,  3. 

t  ft  Abandonné  est  quelquefois  subst.,  et  alors  il  signifie  perdu  de  débauche  :  un  a6aii- 
donné,  une  abandonnée.n  -  Diction,  Acad,,  i**  éd.,  169 A;  Gotgrave,  Richelet,  Furetière 
donnent  te  même  sens. 

Abîmer,  y.  act.,  engloutir,  entraîner  dans  un  abîme,  noyer. 

Le  tonnerre  tombe  sur. . .  D.  Juan.  La  terre  s'ouvre  et  VaJftme. 

D,  Juan,  V,  6. 

i5oi    Tout  exprès  les  Dieux 

L^ont  oMm/ vivant  en  ces  funestes  lieux.  -  Goaiv.,  Mélite,Y^  si. 

3   ...  La  perte  irréparable 
D*un  maître  si  considérable. . . 
Dans  Tennuy  m^ayant  abtmé. . .  -  Lobit,  Muze  Kitt,,  10  juin  i656. 

111   Enfin,  sous  mille  crocs  la  maison  abùnéê,  -  Dbspb.,  Sat.  VIII. 

Abîmer  (S'),  se  plonger,  au  fig.,  sombrer. 

/17  Et  sachant  dans  quels  maux  mon  cœur  s^est  abîmé. 

Princ.  d^Él.f    ,  1. 

Geltc  agréable  idée  où  ma  raison  ê'abims,  -  Gorr.  ,  Poéi,  dit, ,  5 

Dans  le  temps  qu^on  alloit  à  Fontainebleau  pour  ê'abkner  dans  la  joie,  voilà 
M.  de  Turenne  tué.  -  Sév.,  III,  354. 

#  Pour  ê'abimer,  dans  le  même  sens,  on  employait  aussi  abùntr,  neut.,  sombrer. 

Incomparable  créature  • . . 
Qui  me  préservés  d'ahytmer 
Dans  la  plus  horrible  tempeste. 

Art.  GoBif.,  sur  Thymne  Ave,  marié  êlella. 

Tiens,  Marton,  que  la  terre  abime  sous  mes  pas.  -  Babor ,  Jaloux,  I,  h. 
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Abois  (Réduire  aux),  loc;  terme  de  chasse;  (Tse  dit  propre- 
ment de  l'extrémité  où  le  cerf  est  réduit  quand  il  est  sur 
ses  fins .  .  .  -n  ;  au  fig. ,  (T  d'une  personne .  . .  qui  est  réduite 
à  la  dernière  extrémités».  —  âcad.,  1878. 

Ouf  I  cette  idée  est  capable 

De  me  réduire  aux  abois.  -  Prine.  iÉl,^  1^  ùUerm.^  se.  3. 

io83  Lliymenl  ihl  ce  mot  seul  me  réduit  aux  éi6ott/-  Gom.,  Plaee  Boy,,  IV,  6. 

n  sembloit,  &  me  voir,  que  je  fiiMe  aux  abaU.  -  La  Foht.,  IX,  307. 

39  Dès  que  j*y  veux  rêver,  ma  veine  est  aux  aboù.  -  Dupb.,  Sat,  VIU. 

1 1  Mais  souvent,  dans  ce  style,  un  rimcur  aux  ahoù,  -  Id.,  Art  poéU,  II. 

. . .  Près  de  quelque  objet,  vous  jurez  quelquefois, 
Quoiqu*en  pleme  santé,  d*étre  presque  aux  abcû. 

Th.  Gobr.  ,  Amour  à  la  mode,  1 ,  3. 

Âh  !  Nymphe,  je  suis  mort  ou  du  moins  aux  aboù,  -  Id.  ,  Berg,  exirav,,  II,  5. 

Enfin  ce  fou,  depuis  un  mois. 

Lasse  ma  patience  et  la  met  aux  aboù.  -  Haotbrocbb,  Crûp,  mutic.,  I,  1 1. 

1^  Â  propos  de  ce  terme  de  vénerie,  voir  kum,  leurrer. 

Abondant  en  . . .  appliqué  à  une  personne. 

876  Le  testament  d'un  oncle  abondant  en  richesses. . . 

Dép.  am.y  II,  1. 

^  L*AcADi]in,  1878 ,  donne  les  exemples  suivants  :  «Maison  abondante  en  richesses  ;  il  est 
tAomdani  en  paroles,  en  comparaisons.»  —  Malgré  ces  exemples,  nous  ne  croyons  pas 
qu*il  soit  aiqourd^hui  du  style  usuel,  en  parlant  d  une  personne,  d^employer  des  locutions 
analogues  &  celles  de  Molière  ou  &  celles  qui  suivent,  et  qui  sont  purement  latines. 

Puissions-nous  dévider  une  longue  jeunesse, 
Et  saine  parvenir  en  heureuse  vieillesse. 
Abondante  en  enfants,  abondante  en  honneurs. 
Abondante  en  Tamour  du  Roy,  nostre  seigneur  I 

RoB.  Gabbibb,  Lee  Jui/vee,  II,  3. 

71   Abondante  en  richesse  ou  puissante  en  crédit, 

Je  demeure  toujours  la  fille  dW  proscrit.  -  Gobr.,  Cinna,  1,9. 

La  Nymphe  campagnarde,  abondante  en  bon  sens, 
S^étoit,  dès  ses  plus  jeunes  ans. 
Rendue  admiramc  en  lésine. 

ScABBOH,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  170  {La  Baronéide), 

Abord  (D'),  tout  de  suite,  aussitôt,  de  prime  abord. 

Ils  n'ont  point  cet  air  qui  donne  d'abord  bonne  opinion  des  gens. 

Préc.  rid.,  se.  i. 
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3A6  Un  esprit  amoureux,  abient  de  ce  quHI  aime.  -  Coin.,  La  Veuvê,  I,  5. 
i835  Quoi  qui^abieni  de  ses  yeux  il  me  faille  endurer.  -  Id.,  Ld  Cid,  Y,  7. 
739  De  ce  même  rÎTage  abêifU  depuis  un  mois.  -  Ric,  fyhig.,  II,  7. 

Accessoire,  danger,  malheur. 

1  i5o  Mais  à  peine  tous  deux  dans  sa  chambre  étions-nous, 
Qu'elle  a  sur  les  degrés  entendu  son  jaloux  ; 
Et  tout  ce  qu'elle  a  pu  dans  un  tel  aceeuoiref 
C'est  de  me  renfermer  dans  une  grande  armoire. 

Éc.  des  Fem,j  IV,  6. 

Les  cardinaux  an  conclave  se  trouvans  particulariseï  en  bripies,  des  François 
pour  vouloir  se  maintenir  en  leur  possession  de  je  ne  sçay  comnien  d*ans,  depuis 
laquelle  on  n*avoit  veu  Pape  (jue  de  la  nalion  françoise;  au  contraire  les  Italiens 
craignans  de  tomber  au  mesme  aeeetioirê  qu^auparavant  si  on  eslisoit  un  François, 
jettèrent  toutes  leurs  opinions  sur  un  qui  rast  de  leur  nation. 

Pasqotbb,  Reeh,  de  la  France,  Uv.  III,  chap.  xxv,  1691,  pp.  a  A 9-9  5 0. 

Gcéron,  Vinplc,  Aristote,  s*ils  avoient  eu  Tâme  aussi  lâche  que  vous,  senti- 
roient  aujourd*nuy  de  grandes  alHictions  et  de  terribles  aeceuoiree  de  damnation. 
Lb  p.  Gabassb,  Rech,  de$  Reeh.  de  Ht  E$t,  Paequier,  1699,  p.  gSS. 

Un  autre,  aussi  fallot  que  le  premier,  disoit:. . .  Je  me  trouvay  un  jour  en 
tdie  nécessité  qu'il  me  fallut  consacrer  le  sang  de  J.-G.  dans  un  chauderon. . . 
En  cet  aeceeeoire,  je  me  trouvay  en  peine.  -  Id.,  Doctr,  cur,,  169 A,  p.  987. 

n  (Garasse)  blasme  Pasquier  de  ne  garder  point  d'ordre  en  l'explication  des 
proverbes. . . ,  et  cependant  il  tombe  dans  le  mesme  aeceeeoire,  -  Deffence  pour  Eet, 
Paeqmer,  169Â,  p.  558. 

Gomme  la  pauvre  dame  laissoit  son  amant  en  tel  acceuoire,  elle  sentoit  aussi 
fièrement  sa  douleur.  -  Ghafblaxn,  Trad.  de  Guzm.  d^Alfar.,  i63o,  l,  p.  iA5. 

Considère,  je  te  prie,  combien  j'estois  mortifié  en  cet  acceeeoùre,  n'ayant  pas 
seulement  osé  m'asseoir  dessus  son  coffre,  de  peur  de  l'aigrir  contre  moy  avec  ma 
boue.  -  lo.,  ibid,,  III,  p.  68-69. 

Il  souffre  autant  que  vous  de  ces  acceeeoiree,  et  ne  se  plaint  pas. 

Id.,  ibid.,  III,  p.  35A. 

*  En  1573,  Nicot  traduit  :  «Se  voyant  en  cest  acceseotreu ,  par  fideetitutiene  illa  pcr- 
culsus»,  et,  en  1606,  il  ajoute  :  «pour  en  ce  dangerit,  —  1690,  Monnet  :  fxAccenoire, 
accident,  cas  fortuit;  adversité  de  fortune;  accident  qui  arrive  au  corps,  à  l'Ame  et  autres 
choses,  au  moyen  de  quoy  que  ce  soit.» —  1611,  1689,  i65o,  Gotgrave  :  ri  Aeceeeoire,., 
a  danger,  great  mischiefe,  or  trouble;  also,  an  error,  or  discordes. n  —  1676,  Pomey  : 
«Se  voyant  en  cet  aeceeeoire,  en  cet  état.»  —  ^^11^  Gaudin  :  Aeceeeoire,  état  :  tril  me 
fut  extrêmement  fâcheux  de  me  voir  en  cet  acceeeoire.n  —  1680,  Richelct  regarde  ïac- 
ceeeoire  uniquement  comme  :  ce  qui  s'ajoute  au  principal.  —  168 3,  Danet  marque  aecee- 
eoire d'un  signe  qui  veut  dire  que  le  mot  se  prend  figurément  :  trSe  voyant  en  cet  aceee'- 
eoire,  en  cet  état  extraordinaire  et  fâcheux.»  —  1690,  Furctière  donne  le  mot,  mais 
seulement  dans  le  sens  de  :  ajouté  au  principal.  —  169/1  et  1718,  l'Académie  française: 
w Aeceeeoire.  U  se  prend  aussi  pour  le  mauvais  estât  où  l'on  se  trouve. . .  En  ce  sens,  il 
est  vieux.»  —  A  partir  de  l'édit.  de  17/10,  ce  sens  disparaît. 
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C'est  un  gentilhomme  qui  est. . .  fort  aeeonmodi.  —  L'i4o.,  I,  5. 

Je  m*incoiniiioderois  beaucoup  pour  bailler  une  chose  de^oy  il  ne  seroit  guère 
accommodé,  -  Milh.,  Trad,  de  Sén,,  U,  i33. 

Nos  pères  me  laissèrent  assex  accommodé.  -  DTari,  UAêtréê,  1616, 1,  p.  963\ 

D. . .  luY  dit  qu^il  ëtoit  soldat,  . . .  bien  gentilhomme,  mais  un  peu  mal  ac- 
eowtmodé;  amsi  qu*il  le  supplioit. . .  de  lui  faire  quelque  bien. 

CfliriLAiR,  Trad.  de  Guzm.  d^Alfar.,  i63o,  II,  99. 

Voyei  un  honnête  homme  qui  soit  accommodé;  il  n^envahit  point  le  bien  de 
•on  voisin.  -  lo.,  ibid,,  III,  917. 

S*ils  pouvoient  icy  rentrer  dans  leurs  biens,  ils  seroient  mieux  accommodez  qu*è 
Bnissdles.  —  Voitcbb,  Lettre  du  as  oct.  i633. 

116  On  le  croyoit  acommodé 

Et  chacun  pensoit  que  sa  bourse 

Fût  d^argent  une  grande  source.  -  Lobr,  Muxê  kUt.,  3  nov.  1667. 

Dès  qu*un  homme  est  assex  accommodé  pour  avoir  un  carrosse  &  luy,  je  ne  veux 
pas  qu*on  songe  seulement  è  censurer  ses  ouvrages. 

FuBBTiàaB,  Rom.  bourg,,  p.  iht, 

Ble  n^avoit  pas  encore  pensé  è  la  marier,  quoy  qu*un  vieux  magistrat  de  la 
ville  prochaine,  veuf  et  fort  accommodé,  eust  voulu  luy  faire  des  avantages  pro- 
digieux. "Araipe  $t  Simandre,  1679,  I,  p.  79-80. 

a**  Ajuster. 

849  L'idée 

Que  j'ai  sur  le  papier  en  prose  accommodée.  —  Fem.  sav.^  III,  a. 

175  Multitude  dliabits  brodei 

A  la  franç<»se  acommodn.  ->  Lobbt,  Muzo  hùt.,  17  avril  1660. 

(Philipin  paroist  avec  un  pourpoint  d*une  façon ,  un  haiit-de-chausses  de  Tautre, 
nu  canon  à  une  jambe ,  et  tout  ce  qui  peut  rendre  ridicule  une  personne  habillée 
de  deux  habits  si  différents  :) 

Oviisb.  Qu*il  est  plaisamment  accommodé I  —  Ah  !  ma  tante ,  il  est  plus  drosle 
que  la  Comédie.  -  Db  Vilubbs,  Vêngoance  da  Marquù,  1666,  se.  7. 

i^  G*est  dans  ce  sens,  noté  par  Richelet,  que  d*Ablancourt  a  dit,  dans  sa  traduction 
!  Lucien,  t.  III  :  maccommodcr  &  la  Irançoise». 

ccoMMODER  (S*)  à.  . .,  86  prêter  à. . .,  86  conformer  à.  .  • 

Vous  coûtoit-il  quelque  chose  de  wau  accommoder  à  ses  chimères? 

Bourg.gent,y  III,  i3. 

S'accommoder  au  temps  pour  le  bien  de  ses  affaires. 

Yadoblis,  Quinte-Curcê,  liv.  IV, 

A 33  A  ses  moindres  désirs  il  sait  Raccommoder.  -  Ric,  Brit.,  II,  a. 

1 1  ^7  Est-ce  ainsi  qu*&  mes  vœux  il  sait  ^Raccommoder?  -  Rac.  ,  Bajaut,  IV,  1 . 


22  ACCOMMODER 

Il  (fui  bi^m  t'folu  qo'<ï41^  t^/uuent  un  p^  accsimmêém»  aa  Icinpft. 

Ric,  .IV.  ^  rf/ûf.  4(c  PortBoyml.  (Gc4L  d«»  (^r.  iSo-.,  IT,  5&8.) 

Accommoder,  au  moral,  arranger,  traiter,  maltraiter. 

93  Est-ce  qu'on  D>n  Toit  pas,  de  tontes  les  espèces. 
Qui  sont  oecomModês  chez  eux  de  toutes  pièces? 

Ee.  Jet  Fca.y  I,  i. 

Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  voulu  épouser  une  demoiselle;  Ton  vous 
accommode  de  loules  pièces,  sans  que  vous  puii6iez  vous  venger. 

G.DmiJL.hZ. 

Votre  611e  Ta  emporté  sur  moi  ;  mais  j'ai  en  main  deqnoî  vous  faire 
voir  comme  elle  m'accommode,  et.  Dieu  merci!  mon  déshonneur  est 
clair  maintenant.  -  Ibid.j  II,  7. 


Qu'eussiei-Toos  dit  de  vos  ennemis,  poisqae  s  fratemeBeinent  mas 
vos  bons  amis? 

Lb  p.  Gabàssb,  lUek,  dn  Reek.  it  IT  Eif.  /^a^ioa-,  1691,  p.  87&-875. 

Je  veux  faire  aboyer  tous  mes  chiens  après  luî; 
Avaut  que  de  sortir,  je  veux  qu*oa  Vûeeommnàê, 

MosTFLBCBT.  Awhi^u  com.^  3*  înterm.,  se  16. 

tf  Voir  AeeomxMà/tr  (5*)  ds.  • . 

Accommoder,  régler,  arranger  une  aiïaire. 

Ma  foil  Monsieur, isi  vous  m'en  croyez,  vous  tâcherez,  par  quelque 
autre  voie,  ii  accommoder  Vaffairt.  —  Fourb,  de  Scap.y  II,  5. 

Si  j'e  vous  suis  suspect,  je  ne  me  mêle  plus  de  rien,  et  vous  n'avex 
qu'à  chercher,  dès  cette  heure,  qui  accommodera  vo$  affairée. 

Bnd.,  II,  6. 

931  Mais  par  Tentremise  sincère 
Du  grand  et  généreux  Condé 
Leur  discord  est  accommodé,  -  Lobbt,  Muse  Attl.,  9  5  septembre  1660. 

Accommoder,  arranger,  installer;  réparer. 

Çà,  donnez-moi  son  manteau  fourré  et  des  oreillers,  que  je  Tor- 
commode  dans  sa  chaise.  -  Mal.  imag.,  I,  6. 

A  Fontainebleau,  en  la  chambre  que  vous  savez,  où  je  suis  accommodé  comme 
un  prince.  -  Malh.,  III,  5. 

Votre  chaire  à  présent  doit  être  accommodée,  -  Rbgrabb,  Fol,  am,.  H,  3. 

Je  te  dis  qu'il  faut  deux  chambres  IWe  contre  Tautre ...  —  Je  vais 
modfr  tout  cela.  -  Rigrard,  PUlei  err,,  I,  3. 
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ACCOMMODER ,  convenir  à .  . . ,  plaire  à .  .  . 

Ceux  qui,  de  galante  humeur, 
N'ont  affaire  qu'à  Madame, 
Raccommodent  pas  Monsieur. 

Ec,  des  Fem.y  III,  a  (5*  max.  du  mariage). 

Elle  (ma  femme)  a  bien  de  la  peine  à  en  trouver  une  (une  nourrice). . .  qui 
l'ace(mmi>dê,  -  Ricins,  VI,  56 o,  Leti, 

Vous  ferex  mieux,  si  je  ne  vous  accommode  pas,  de  la  donner  (voire  fille)  è 
quelque  homme  de  condition.  -  Rigrabd,  Hom,  à  h,  fort.,  III,  5. 

Il  trouva  que  ma  chambre  Vaccommodoit  assei.  -  lo.,  FiUe$  mrr,,  1,  7. 

ACCOMMODER  \  LA  COMPOTE. 
*  Voir  Compote. 

Accommoder  (S')  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose,  s'accorder, 
se  mettre  d'accord  avec  quelqu'un  ou  quelque  chose,  se 
plier,  se  prêter  à .  .  . 

U 1   Toujours  au  plus  grand  nombre  on  doit  s'accommoder. 

Ec.  des  Mar.j  I,  1. 

On  doit .  • .  s'accommoder  un  peu  à  Tinclinaisou  d'une  fille. 

Mal.  imag.y  III,  3. 

Vos  oreilles  ne  e^accommoderûnt-dUe  point  au  langage  qui  est  parlé  en  la  cour 
d^un  si  grand  Roi  7 

H.  Est.,  Deux  diai,  du  langage  fr,  italianiié,  édit.  Liseux,  1,  5i. 

i/i5  On  dit  que  Messieurs  de  Hollande, 

S'accommodant  k  la  demande. . .  -  Lobr,  Muzê  hûL,  16  oct  166a. 

Renchérissez  sur  la  satire,  accommodezrvout  au  goût  du  siècle,  et  vous  verrez  si 
Ton  ne  dira  pas  de  vous  que  vous  avez  autant  de  mérite  qu  Élomire  (Molière).  — 
Mais. . .  —  Quoy?  mais. . .  —  Mais  il  a  le  vent  en  poupe.  —  El  c'est  pour  cela 
qu'il  le  fjBut  attaquer,  afin  de  faire  retourner  ce  vent.  -  Zélinde,  iCC3 ,  se.  8. 

633  A  ses  moindres  désirs  il  sait  e'accommoder,  -  Ric,  Brit. 

Son  père  ayant  fait  banqueroute,  et  e'eetani  accommodé, . .  avec  ses  créanciers, 
laissa  à  ce  digne  héritier  un  bien  considérable.  -  Araepe  et  Simandre,  1679,  II, 
p.  i3o. 

iccoMMODER  (S')  DE . . . ,  sc  cooteuter  de ... ,  trouver  son  compte 
dans. .  . 

Je  ne  m'accommoderois  pas  de  cela.  -  Mar.  forcé,  se.  a. 

Pai  instruit  quelques  esclaves. . .  Je  voudrois  vous  prier  de  les  voir 
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Il  aùt  bien  v<iulu  qu'olliis  if/iiiwil  un  pi^a  aeeammodiet  au  U^mpa. 

Ric,  Abr,  df  fllitt.  di  Port-Royal.  (Cuil.  des  Gt.  Ecr.,  IT,  5&8.) 

Accommoder,  au  moral,  arranger,  traiter,  maltraiter. 

aS  E»l-cp  i]u'on  n'en  voit  pas,  de  toutes  les  espèces. 
Qui  sont  accommodéi  chez  eux  de  toutes  pièces? 

ÉcdeiFem.,  I,  i. 
Voilà  re  que  c'est  d'avoir  vouhi  «''pouser  une  demoiselle;  Ton  vous 
accommode  de  toutes  pièces,  sans  que  vous  puissiez  vous  venger. 

G.  Dmd..  I,  3. 
Voire  GUc  l'a  emporté  sur  moi;  maïs  j'ai  en  main  decpioi  vous  faire 
voir  comme  elle  m'accommode,  et,  Dieu  merci!  mon  déshonneur  Mt    ! 
clair  maintenant.  -  Ibid.,  II,  7. 

Qu'cusàei-vous  dit  de  vos  ennemis,  piuitquc  si  rralcmpllemeul  vou:<  aceoBouin 

Le  p.  GiHBsi,  Bech.  du  Ricb.  de  W  Etl.  Patquier,  1633,  p.  87&-S75. 
Je  veui  faire  aboyer  lous  mes  chiens  après  lui; 
Avant  que  de  sortir,  je  veui  qu'on  l'accommode. 

MosTriBuni,  Ambigu  corn.,  .V  intOTm. ,  K.  iS. 

»  Voir  Aeeommader  (S")  du. . . 

Accohhodeh,  ré^er,  arranger  une  aflaire. 

Ma  foil  Monsieur.hsi  vous  m'en  croyez,  vous  tâcherez,  par  quelque 
autre  voie,  d'accommoder  l'affaire.  —  Fourh.  de  Scap.,  Il,  5. 

Si  je  vous  suis  suspecl,  je  ne  me  mêle  plus  de  rien,  et  vous  i 
qu'à  chercher,  dès  cette  heure,  qui  accommodera  vos  affaires. 

ibid„iU 

911  Hais  par  IViilremisp  sincère 
Du  ^rand  et  {jén<^reiu  Cond^ 
Leur  discorci  est  ateomniod^.-Lom.Mtathùt,,  *5  »<-[it«nil*io  )S6o. 

AccoBMODBR,  arranger,  installer;  réparer. 

Çà,  donnez-moi  son  manteau  l'ourré  et  d«s  oreiltiira,  que  je  tv 
commode  dans  sa  chaise.  -  Mal.  imag.,  I,  6. 

A  Fontaineldeau,  en  la  chambre  que  mm  mtci,  oA  j« 
un  prince.-  MiLH.,  m,  S. 

Votre  cbùre  A  préKnl  doit  être 

Je  te  dis  qu'il  fsiat  Heiu  chambres  f 
moder  tout  «u.  -  Rhkiiid,  FilUi  trr.,  t. 
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VccoHHODER ,  convenîr  à .  .  . ,  plaire  à .  .  . 

Ceux  qui,  de  galanle  humeur, 
N'oat  aSairc  qu'à  Madame, 
N'accommodent  pas  Monsieur. 

Éc.  des  Fem.,  Ht,  a  (5*  max.  du  mariage). 

Elle  (ma  femme)  a  bien  de  la  peine  i  en  trouver  une  (une  nourrice) ...  qui 
fùeeoamodt.  -  lUciMa,  VI,  5âo,  Litt. 

Vous  ferei  mÎHU,  ai  je  ne  raiu  aecommode  pas,  de  la  donner  (voire  fille)  k 
quelque  homme  d«  coadilioD.  -  RioHAaii,  Hom.  A  b.Jort.,  111,  b. 

li  trouva  qne  ma  chambre  faoeontmodait  assez,  -  lo.,  FiUa  «t.,  1,  7. 

AcCOHHODER  X  LA   COKPOTE. 
*  Voir  Cm^oI;. 

AccoHHODER  (S')  ù  quelqu'un  ou  à  quelque  cliose,  s'itccorder, 
se  mettre  d'accord  avec  quelqu'un  ou  quelque  chose,  se 
plier,  se  prêter  à.  .  . 

ùi   Toujours  BU  plus  grand  nombre  on  doit  iaceomtnoder, 

Éc.daMar.,  I,  1. 

Od  doit. . ,  l'accommoder  un  peu  à  l'inclinaison  d'une  fille. 

Mal.imaff.,ÏH,  5. 

Va*  oreiHei  ne  t'mee«mtii«dtn>al-Mti  point  au  langage  qui  tel  parl^  on  la  cour 
dW  à  pand  RoiT 

H.  Est.,  Ditu  dial.  du  langage fr.  ilalianûi,  édit.  Liseui,  I,  5i. 
lis  On  dit  que  Heineura  de  Hollande, 

ffmeeammodamM  ila  demande...  -  hoàn,  Uuia  kùt. ,  i  k  ocl.  166a. 
B  aor  la  ntm,  MO»MMod««-«MU  an  j;oùt  du  ûèclo,  et  lous  verret  r 
■as  de  ton»  que  vou-s  atcl  aulaiil  de  mérite  qu'Elomire  (Molière).  — - 
^'Quuyf  mais. . .  —  Mai»  il  a  l«  vent  en  poupe.  —  El  cVïl  pour  cela 
li  attaquer,  afin  de  Taji-e  retourner  ce  vent.  -  Siéiùide,  iU(i3,  x.  8. 
fiSS  A  ïpï moindres  derirs  il  sait  t'aeeommader.  -  Hic,  Bril, 

Son  i>^j^  ajranl  fail  banqueroute,  et  l'eiCattl  accommodé. .  ,  ayer  sos  rri^anciers. 
laidM  h  M  digne  bàilier  un  bien  considépable.  -  Anupe  ri  Simandrr,  167s,  II, 


Ar.coiwoDSR(S')DB...,ae«uit«iitard'?...,  Irouvn-  .son  compte 
(hiiis.  — .»— 

■  Jb  ne  «*gi 
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et  de  les  entendre . . .  pour  leur  enseigner  quelqu'un  de  vos  amis  qui 
voulût  s^en  accommoder.  —  SicU,,  7. 

Je  vis  deux  oa  trou  belles  chemises;  ...  il  me  prit  envie  de  m'm  accommoder, 

Ghapbuir,  Trad,  de  Guzm.  d^Alfar,,  i63o,  III,  p.  181. 

i3i  Les  soldats,  dans  ce  déiaroy, 

S* accommodèrent  du  convoy.  -  Lobit,  Muze  hUt.,  1*'  janv.  i656. 

J^avois  fort  envie  de  savoir  comme  voue  votu  accommodez  dee  punaises. 

Sbt.,  II,  a5o  (autogr,), 

oavex>vous  bien  que  je  ne  m'accommode  point  de  tous  vos  dialogues? 

Rbgiiabd,  Drporcff^  II,  3. 

Si,  dans  six  mois  ou  un  an,  je  ne  m'accommodoU  pas  de  votre  fille,  vous  la  re- 
prendriei?  -  Id.,  Coquette,  II,  a. 

Et  moi ,  reprit  la  Marquise ,  ...  je  ne  m'accommode  point  de  ces  airs-là. 

Db  GALLiàBBs,  Moti  à  la  mode,  1699,  p.  65-66. 

On  ne  gouverne  pas  la  fortune  comme  on  veut,  et  j^ay  toujours  ouy  dire  que, 
quand  on  n*a  pas  dequoy  i'accommoder,  il  faut  t'accommoder  de  ce  qu^on  a. 

Du  Vbbdibb,  Flatteur,  1696,  V,  h. 

4c  «Philauzonb.  D  vous  faut  considérer  que  chacun  e'accommode  de  ces  nouvelles  gentil- 
lesses de  langage. . .  —  Gbi,topiu.b.  Comment  entendes- vous  ce  mot  de  ê'aecommoderT 
—  PiiL.  J'ai  voulu  dire  que  chacun  s*en  sert  à  sa  poste  (&  sa  disposition,  è  son  gré). 
Or  sçachei  que  ce  mot  ^Raccommoder  est  aujourd*huy  accommodé  à  toutes  choses.  —  Gbl- 
TOPB.  Voilà  bien  des  nouvelles.  Mais  comment?  —  Phil.  On  dit  e'accommoder  de  h 
boune  de  quelcun,  quand  on  y  met  les  quatre  doigts  et  le  pouce  pour  y  pescher  à  bon 
escient.  On  dit  i'accommoder  dee  habité  de  quelcun,  e'accommoder  du  cheval  de  quelcwL, 
Mesmes  on  dit  e'accommoder  de  la  femme  de  quelcun  :  à  quoy  il  ne  faut  point  d'enposition 
^^explication).  Et  è  propos  de  femme,  il  me  souvient  d'une  damoiselle  qui  me  dit  en  un 
fiestin  :  Moniteur,  voue  plairoit-il  voui  accommoder  de  ceste  viande  ?  —  Gbltoph.  A  ce  que 
je  voy,  il  y  a  beaucoup  de  nouvelles  sortes  d'accommodations.  —  Phil.  Encores  y  en  a  il 
une  outre  ceste-ci,  quand  on  dit  :  //  l'a  bien  accommodé,  en  parlant  d'un  que  qudcun 
aura  bien  batu.  Mesmcmentse  dira  quelquesfois  quand  il  l'aura  tué.n  -  H.  Est.,  Deuxdial, 
du  langage  fr,  iudiameé,  éd.  citée,  p.  ii5-ii6.  -  Voir,  en  outre,  même  ouvrage,  II,  56. 

ÂGGROGHER,  s'attacher,  au  fîg. 

1 3 1 6  Mais  aux  hommes  par  trop  vous  êtes  accrochées. 

Amph.j  n,  5. 

Je  suis  ici  accroché  encore  pour  quelques  jours  à  deux  ou  trois  méchants  px)cès. 

Mâlh.  ,  IV,  5. 

La  maison  à  laquelle  'û  vouloit  t'accrocher  ne  veut  point  de  lui. 

SéT.,  VII,  3i5. 

Accroire  (En  faire),  donner  une  haute  idée  de  soi,  tromper 
sur  son  compte. 

55  Cela  sent  son  vieillard  qui,  pour  en  faire  accroire  y 
Cache  ses  cheveux  blancs  d'une  perruque  noire. 

Éc.  des  Mar.,  I,  i. 
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f  SOI    Un  homine  un  peu  content  et  mii  i'mfaU  accroire, 

Se  voyant  méprisé,  rabat  bien  de  sa  gloire.  -  Gobk.,  Suite  du  Ment.,  IV,  i. 

Phébus,  enflé  de  sa  victoire, 
S^enfaiêoU,  dit-on,  tant  aecroire 
Qa*on  n'ofloit  phis  le  regarder. 

Dassooct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  in-4*,  p.  91. 

Jamais  homme  de  cour,  sans  trop  m'en  faire  accroire, 
N*a  su  si  bien  que  moi  tourner  tout  à  sa  gloire. 

QuiHAULT,  La  Mère  couette,  Y,  1. 

J^ai  oui  dire  â  un  bon  prédicateur  que  Dieu  changeroit  plutôt  un  garçon  en 
fille  avant  qu*ii  soit  né,  pour  humilier  un  homme  qui  ê'enfait  à  croire, . . 

Ric,  Lett,  à  Af'*  Vitart,  mars  1669,  YI,  &5o. 

Eiomai  (MoLiàai).  U  est  vray  qu'avec  quelque  gloire 

Uon  me  vit  paroistre  à  ta  Cour, 
Et,  sans  par  trop  m* en  faire  accroire. 
Je  sçay  fau*e  figure  en  ce  brillant  séjour. 

Li  BouLAHOsa  DE  CiALussAT,  ÈUmxre  hypocondre,  1670,  I,  3. 

4(  Corneille,  Bossuet,  Molière,  accroire;  Racine,  à  croire.  —  Yaugelas  dit  è  ce  sujet: 
wAeeroire.  G*est  un  excellent  mot,  tant  s*en  faut  qu'il  soit  mauvais  comme  se  l'imaginent 
plusieurs,  qui  ne  s'en  servent  jamais,  mais  disent  toujours /otre  croire;  car  il  y  a  cette 
diflGàrence  entre  faire  croire  et  faire  accroire,  que  faire  croire  se  dit  toujours  pour  des 
choses  vraies,  ei  faire  accroire  pour  des  choses  fausses.» 

Dans  leurs  Remarquée  eur  Vaugelae,  Th.  Corneille  et  l'Académie  française  confirment 
cette  remarque  :  9  Aecroire  est  un  mot  dont  tous  ceux  qui  parient  bien  et  écrivent  bien 
se  servent.  Rien  ne  prouve  mieux  que  faire  accroire  se  dit  toujours  pour  des  choses  fausses 
que  cette  façon  ordinaire  de  parier  :  72  s'en  fait  beaucoup  accroire,  pour  dire  qu'un 
homme  prend  de  la  fierté  d'un  mérite  qu'il  n'a  pas. . .  On  dit  encore  :  On  vow  en  fait 
bien  accroire,  pour  dire  :  On  vous  en  donne  à  garder. »  -  Th.  Goir. 

9  Faire  accroire  est  une  fort  bonne  manière  de  parier,  et  donne  toujours  l'idée  que 
celui  de  qui  on  le  dit  a  eu  raison  de  faire  croire  ime  chose  qui  n'étoit  pas  vraie.  G  est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  qu'un  homme  ê'enfait  accroire,  pour  faire  enten(ure  qu'il  prend 
de  lui  des  sentiments  trop  avantageux,  et  qu'il  s'attribue  un  mérite  qu'il  n'a  pas.  U  faut 
écrire  aecroire  avec  deux  c  et  en  un  seul  mot,  comme  le  marque  M.  de  Yaugelas,  et  non 
faire  à  eroire.n  -  Acad.  ra.  Yoir  Yaugelas,  édit.  Chassang,  I,  &09-6o3. 

Le  Dictionnaire  de  Richelet,  dans  son  édition  de  1719,  prétend  qu'on  prononce 
aeermrê. 

ACHEMINER,  conduire. 

1619  Haï  Frosine,  la  joie  où  vous  m'acheminez. . .  —  Dép.  am.,  V,  U. 

176  De  nous  voir  en  votre  navire 

A  si  bon  port  acheminée.  -  Malh.,  I,  916. 

Cest  la  plus  grande  nouvelle  que  le  Roi  pût  recevoir,  et  qui  achemine  la  paix. 

Sév.,Y,  i45. 

♦  Le  Diet.  fr.-laU  de  Rob.  Estienne  (iSSg)  ne  donne  pas  ce  mot,  qu'on  trouve  dans 
Tédition  de  tbhg.  —  Le  Nicot  de  1606  se  donne  la  peine  de  l'expliquer  :  9 Acheminer. . . 
signifie,  proprement  prins,  redresser  et  mettre  au  chemin  celuy  qui  n'y  est  pas,  tout 
ainsi  que  l'espagnol  encaminar. . .  et  l'italien  inviar. . .,  selon  lequel  verbe  italien,  envoyer 
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Abandonner  quelque  chose  à. .  .  avec  un  infîn.,  laisser  aller 

ci  •  •  • 

557    Aussi  n'aurois-je  pas 

Abandonné  mon  cœur  à  suivre  ses  appas.  -  Èc.  des  Mar,,  II,  6. 

i383  La  nature  en  fureur  M'abandonne  à  tout  faire.  -  Gobr.,  Tite  et  Bérén,,  IV,  5. 

Il  m'abandonM  lâchement  à  eoutenir  moi  seule  notre  père  saint  Augustin. 

Séf.,  V,  909. 

ÂBANDONNiéB  (Unb),  uiie  femme  perdue. 

1007  Paime  fort  la  beauté  qui  n'est  point  profanée, 

Et  ne  veux  point  brûler  pour  une  abandonnée.  -  UEt.y  III,  3. 

4c  9  Abandonné  est  quelquefois  subst.,  et  alors  il  signifie  perdu  de  débauche  :  un  06011- 
donné,  une  abandonnée,}»  -  Diction,  Acad,,  i**  éd.,  169/i;  Gotgrave,  Richelet,  Furetière 
donnent  le  même  sens. 

Abîmer,  y.  act.,  engloutir,  entraîner  dans  un  abîme,  noyer. 

Le  tonnerre  tombe  sur  • . .  D.  Juan.  La  terre  s'ouvre  et  Vabîme, 

D.  Juany  V,  6. 

i5oi    Tout  exprès  les  Dieux 

L*ont  oMn^  vivant  en  ces  funestes  lieux.  -  Gobr.,  MéUu,\j  a. 

3   ...  La  perte  irréparable 
D^nn  maître  si  considérable . . . 
Dans  Tennuy  m^ayant  abimê, . .  -  Lobbt,  Muze  hist,,  10  juin  i656. 

111  Enfin,  sous  mille  crocs  la  maison  abîmée,  -  Dbspb.,  Sat,  YIU. 

Abîiibr  (S'),  se  plonger,  au  fîg.,  sombrer. 

&7  Et  sachant  dans  quels  maux  mon  cœur  s^est  abîmé. 

Princ.  ffÉl.,    ,  1. 

Gette  agréable  idée  où  ma  raison  ê'abtme.  -  Gorr.  ,  Poét,  div, ,  5 

Dans  le  temps  qu*on  alloit  â  Fontainebleau  pour  $*abîmer  dans  la  joie,  voili 
M.  de  Turenne  tué.  -  SéT.,  Hl,  35/i. 

3(c  Pour  $*ab(mer,  dans  le  même  sens,  on  employait  aussi  abùner,  neut.,  sombrer. 

Incomparable  créature. . . 
Qui  me  préservés  d'abyemer 
Dans  la  plus  horrible  tempeste. 

Art.  Gobr.,  sur  Thymnc  Ave,  marié  etdla. 

Tiens,  Marton,  que  la  terre  abime  sous  mes  pas.  -  Babor,  Jaloux,  I,  h. 
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Abois  (Réduire  aux),  loc. ;  terme  de  chasse;  (Tse  dit  propre- 
ment de  Textrémité  où  le  cerf  est  réduit  quand  il  est  sur 
ses  fins . . .  -n  ;  au  fig. ,  (T  d'une  personne .  . .  qui  est  réduite 
à  la  dernière  extrémité  t).  —  âcad.,  1878. 

Ouf  I  cette  idée  est  capable 

De  me  réduire  aux  abois,  -  Piine.  d^Él.f  1^  nUerm.y  se.  3. 

io83  Lliymenl  ihl  ce  mot  seul  me  réduit  aux  aboie!-  Gon.,  Place  Boy,,  IV,  6. 

D  sembloit,  à  me  voir,  que  je  fiiMe  aux  aboU,  -  La  Foht.,  IX,  307. 

99  Dès  que  j*y  veux  rêver,  ma  veine  est  aux  aboù,  -  Dupi.,  Sat,  VIH. 

1 1  Mais  souvent,  dans  ce  style,  un  rimeur  aux  ahoii,  -  Id.,  Art  poét,,\h 

. . .  Près  de  quelque  objet,  vous  jurez  quelquefois, 
Quoiqu^en  pieme  santé,  d*étre  presque  aux  aboù. 

Th.  Gobr.  ,  Amour  à  la  mode,  1 ,  3. 

Âhl  Nymphe,  je  sub  mort  ou  du  moins  aux  aboie,  -  Id. ,  Berg,  exIran,,  II,  5. 

Enfin  ce  fou,  depuis  un  mois. 

Lasse  ma  patience  et  la  met  aux  aboie,  -  Haotibogbi,  Crieip,  mueic,,  I,  1 1. 

1^  Â  propos  de  ce  terme  de  vénerie,  voir  Uurre,  leurrer. 

Abondant  en  . . .  appliqué  à  une  personne. 

876  Le  testament  d'un  oncle  abmdani  en  richesses. . . 

Dép,  am. ,  II ,  1 . 

4c  L*ÂcADi]iiB,  1S7S ,  donne  les  exemples  suivants  :  «Maison  abondémte  en  richesses  ;  il  est 
abomdatU  en  paroles,  en  comparaisons.»  —  Malgré  ces  exemples,  nous  ne  croyons  pas 
qu^  soit  aujourd'hui  du  style  usuel,  en  pariant  d  une  personne,  d'employer  des  locutions 
analogues  à  celles  de  Molière  ou  à  celles  qui  suivent,  et  qui  sont  purement  latines. 

Puissions-nous  dévider  une  longue  jeunesse. 
Et  saine  parvenir  en  heureuse  vieillesse. 
Abondante  en  enfants,  abondante  en  honneurs. 
Abondante  en  Tamour  du  Roy,  nostre  seigneur  I 

RoB.  Gabribb,  Lee  Jui/vee,  11,  3. 

71   Abondante  en  richesse  ou  puissante  en  crédit, 

Je  demeure  toujours  la  fille  d*un  proscrit.  -  Cobb.,  Cinna,  I,  9. 

La  Nymphe  campagnarde,  abondante  en  hon  sens, 
S*étoit,  dès  ses  plus  jeunes  ans. 
Rendue  admirante  en  lésine. 

ScABBON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  170  {La  Baron^ide), 

Abord  (D'),  tout  de  suite,  aussitôt,  de  prime  abord. 

Ils  n'ont  point  cet  air  qui  donne  d'abord  bonne  opinion  des  gens. 

Préc.  rid.y  se.  i. 

I.  a 
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177  Sous  ces  arbres,  de  loin,  mes  yeux  font  reconnu, 

Cher  Marquis,  et  d'abord  je  suis  à  toi  venu.  -  Fâeh.y  f,  3. 

I  s  1 1  Dieu  sçait  ce  que  d abord  tout  le  monde  en  croiroit  I  —  TarL ,  IV,  1. 

Nous  autres  grands  médecins,  nous  connoissons  dabord  les  choses. 

Méd.  malgré  bdy  H,  &. 

Les  filles  ont  toujours  honte  à  témoigner  dabord  ce  qu'elles  ont 
dans  rame.  -  UAv.,  III,  5. 

908  Qui  le  soumet  dabord  à  ce  que  veut  sa  femme.  -  Fem.  sav.,  1,3. 

Quoy  que  tout  ce  que  vous  me  dites  soit  véritable,  la  réputation  d^ÉloiiiiR 
(Molière)  est  si  bien  établie  que,  si  un  autre  avoit  fait  quelques  pièces  sur  ces m- 
tièrot»  du  temps,  beaucoup  plus  belles  que  les  siennes.  Ton  diroît  JPabvrd  que  a 
sont  des  copies.  -  ZAïndê,  i663,  se.  3. 

II  Ou  trouve  aussi  :  dan»  Vabord. 

Elle  m\i,  dans  F  abord,  servi  de  bonne  sorte. 

Écd^Fem.,  III,  &. 

Gel  homme,  dtau  l'abord,  me  paroi^^it  plus  sage. 

Migrai»,  ÈÊàieckmm,  Ul,  80. 

.\bord  (D*)  qlb.  .  .,  aussitôt  que. .  . 

1773  Je  n'en  ai  point  douté,  dabord  que  je  Tai  vue. 

Ec.  des  Fem.  y  V,  9. 

Lo  Docteur  continue  de  parler,  dabord  que  Sganarelle  ôte  la  main. 

Mar. forcé,  édit.  1689,  &. 

Pai  vu  un  jeune  homme  avec  elle,  qui  sVst  sauvé  d'abord  {«il  ma 
vue.  -  Mai  imag..  Il,  7. 

D*ûhor\{  que  ji'  vous  ay  vue. . .  -  SciUOïi.  Roman  €om.,  liv.  I,  chap.  11. 

/>*dSW  if'\f  je  tus  arrive,  ou  me  pre«4Mita  à  cinq  ou  $ix  visages  vénérable!!. 

RKHia»,  Dkforce,  1,  s. 


Aboyer.  . ..  au  tig. 

Nous  avons  de  tous  ci^tés  des  gens  qui  aboient  aprh  nous. 

Fourb,  deSeap.y  1,  5. 

Il  ^'  mi:  Ji  i  ^ffer  K^-unt  Bra;îra>.  *ur  le  Ja!i<êai<me.  -  Siv..  T.  4S9. 

Je  >-TrAÎ  vLMn.ii:i. .  .  iiu  uUv>'  de  Bu#y.  dvHit  les  touri«r>?$  ont  ^hofi  »wr  moî, 
qiK  jt»  îiVtois  ^M-i  eur,'j\»  alvriUv.  -  Ip..  ML  :?79. 

AliSEM  DK oloijîuo  do.  .  . 

a6C>  Kt  «lu'im  "i\al.  ab^ffit  .u  \i^  divins  a|t|wis.  -  D.  Gare.,  I,  3. 
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3/^6  Un  esprit  amoureux,  ab$erU  de  ce  qu*il  aime.  -  Gorii.,  La  Veuvê,  I,  5. 
i835  Quoi  quHabietU  de  ses  yeux  il  me  faille  endurer.  -  hi,.  Le  Cid,  Y,  7. 
739  De  ce  même  rivage  abeetU  depuis  un  mds.  -  Ric,  fyhig,,  II,  7. 

ACCESSOIRE,  danger,  malheur. 

1  i5o  Mais  à  peine  tous  deux  dans  sa  chambre  étions-nous, 
Qu  elle  a  sur  les  degrés  entendu  son  jaloux  ; 
Et  tout  ce  qu^elle  a  pu  dans  un  tel  aceesêoire, 
C'est  de  me  renfermer  dans  une  grande  armoire. 

Éc.  des  Fem.j  IV,  6. 

Les  cardinaux  an  conclave  se  tronvans  particulariseï  en  brimies,  des  François 
pour  vouloir  se  maintenir  en  leur  possession  de  je  ne  sçay  combien  d*ans,  depuis 
laquelle  on  n^avoit  veu  Pape  que  de  la  nation  firançoise  ;  au  contraire  les  Italiens 
craignans  de  tomber  au  mesme  aeee$êoire  qu^auparavant  si  on  eslisoit  un  François , 
jettèrent  toutes  leurs  opinions  sur  un  qui  fîist  ae  leur  nation. 

Pasqvibb,  Reeh,  de  la  France,  Uv.  III,  cbap.  xxv,  1691,  pp.  aAg-aSo. 

Gcéron,  Virgile,  Âristote,  s*ils  avoient  eu  Tàme  aussi  lAcbe  que  vous,  senti- 
roient  aujourd^nuy  de  grandes  alHictions  et  de  terribles  acceuoiree  de  damnation. 

Li  P.  Gabassb,  Rech,  dee  Reeh,  de  Ht  Eet,  Paequier,  16a 9,  p.  gSS. 

Un  autre,  aussi  fallot  que  le  premier,  disoit:. . .  Je  me  trouvay  un  jour  en 
telle  nécessité  qu*il  me  fallut  consacrer  le  sang  de  J.-G.  dans  un  chauderon.^. . 
En  cet  aeceeeoire ,  je  me  trouvay  en  peine.  -  Id.,  Doctr,  cur,,  169A,  p.  987. 

n  (Garasse)  blasme  Pasquier  de  ne  garder  point  d^ordre  en  Texplication  des 
proverbes . . . ,  et  cependant  il  tombe  dans  le  mesme  acceeeoire,  -  Deffence  pour  Est, 
Paeqmer,  169Â,  p.  558. 

Comme  la  pauvre  dame  laissoit  son  amant  en  tel  acceteoire,  elle  sentoit  aussi 
fièrement  sa  douleur.  -  Ghapilaxn,  Trad,  de  Guzm,  d^ÂXJar,,  i63o,  I,  p.  i&5. 

Considère,  je  te  prie,  combien  j^estois  mortifié  en  cet  acceuewey  n*ayant  pas 
seulement  osé  m^asseoir  dessus  son  coffre,  de  peur  de  Taigrir  contre  moy  avec  ma 
boue.  -  Id.,  \\Àd,t  III,  p.  68-69. 

Il  souffre  autant  que  vous  de  ces  actxeeovree,  et  ne  se  plaint  pas. 

Id.,  tfrii.,  III,  p.  35A. 

if  En  1578,  Nicot  traduit  :  «Se  voyant  en  cest  acceeewren^  par  ^dettiiuiiene  illa  per- 
culsusj),  et,  en  1606,  il  ajoute  :  «pour  en  ce  danger  n,  —  1690,  Monnet  :  tt  Accetsoire , 
accident,  cas  fortuit;  adversité  de  fortune;  accident  qui  arrive  au  corps,  à  Tâme  et  autres 
choses,  au  moyeu  de  quoy  que  ce  soit.» —  1611,  i63a,  i65o,  Gotgrave  :  ^ Accestoire . . , 
a  danger,  great  mischiefe,  or  trouble;  also,  an  error,  or  discordes.»  —  1676,  Pomey  : 
»Se  voyant  en  cet  acceuoire,  en  cet  état.»  —  ^^771  Gandin  :  Acceeeoire,  état  :  tril  me 
fut  extrêmement  fâcheux  de  me  voir  en  cet  accee»oire,i»  —  1680,  Richelct  regarde  Toc- 
eeuoire  uniquement  comme  :  ce  qui  s*ajoute  au  principal.  —  168 3,  Danet  marque  accès- 
soire  d^un  signe  qui  veut  dire  que  le  mot  se  prend  figurément  :  <r  Se  voyant  en  cet  acces^ 
eoire,  en  cet  état  extraordinaire  et  fâcheux.»  —  1690,  Furetîère  donne  le  mot,  mais 
seulement  dans  le  sens  de  :  ajouté  au  principal.  —  169 4  et  1718,  l'Académie  française: 
ff  Accessoire,  U  se  prend  aussi  pour  le  mauvais  estât  où  Ton  se  trouve. . .  En  ce  sens,  il 
est  vieux.»  —  A  partir  de  Tédit.  de  1760,  ce  sens  disparaît. 

9. 
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12®  A,  prép.,  selon  y  (Taprès. 

A  votre  mine  et  à  vos  discours,  il  faut  que  vous  soyez  ce  Monsieur 
de  Pourceaugnac.  -  Pourc,  III,  4. 

iUk'j  J'ai  grand  regret.  Monsieur,  de  voir  qu'a  vos  visées 

Les  choses  ne  soient  pas  tout  à  fait  disposées.  —  Fem.  sav.ylV^  &. 

Aoi  i4  sa  iettre,  il  paroit  qu'il  a  beaucoup  d'esprit.  -  Cobn.,  Suite  du  Ment.,  IF,  i. 

n  nous  dit  tous  les  jours  qu'au  mérite  qu'il  a, 
Il  devroit  être  né  pour  le  moins. . .  Le  voilà. 

MoRTPLKDBT,  Critpiti  gent,,  I,  /i. 

J'ai  besoin  de  tes  soins,  en  cette  conjoncture, 

Pour  faire,  à  mon  désir,  attacher  la  clôture.  -  Rbonârd,  Fol.  am.,  I,  3. 

Je  nomme,  à  mes  désirs,  un  ample  légataire.  -  Id.,  Ugat.  univ.,  V,  g. 

i3®  A,  prép.,  sous. 

27  Vous  devriez  leur  mettre  un  bon  exemple  aux  yeux.  —  Tart. ,  1 ,  1 . 

359  Je  lui  mettois  aux  yeux  comme,  dans  notre  temps, 

Cette  soif  a  gâté  de  fort  honnêtes  gens.  —  Misanth.,  1,2. 

3&7    Me  mettre  aux  yeux  que  le  sort  implacable 

Auprès  d'elle  me  rend  trop  peu  considérable .  .  . , 
N'est-ce  pas  une  idée  à  me  désespérer?  -  Mélic.,  II,  1. 

37  Vous  avez  notre  mère  en  exemple  à  vos  yeux.  -  Fem.  sav.y  I,  1 . 

1 01 3   Il  vaut  mieux 

Que  l'on  ne  trai^  point  cette  affaire  à  tes  yeux.  -  Corn.,  La  Veuve,  III,  h. 

a  a  Furent  des  sots  esprits  à  nos  yeux  rebutés.  -  Dbspr.  ,  EpU.  VIII. 

33  Au  joug  de  la  raison  sans  peine  elle  fléchit.  -  Id.,  Art  poét.,  I. 

lû"*  A,  prép.,  sur. 

i&3  Bien  que  Ton  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 

C'est  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres.  -  D.  Gare. ,  I,  1 . 

261   Quand  je  me  justifie  à  vos  plaintes  frivoles.  —  Fâch.y  I,  5. 

269  Et  je  souhaite  fort,  pour  ne  rien  reculer. 

Qu'à  l'heure,  de  ma  part,  tu  l'ailles  appeler.  -  Ibid.,  I,  6. 

Quelque  chose  que  je  puisse  voir  moi-même  de  mon  déshonneur, 
je  n'en  serai  point  cru  à  mon  serment.  —  G.  Dand.,  II,  6. 

3o2  J'approuve  la  pensée,  et  nous  avons  matière 

D'en  faire  l'épreuve  première 
Aux  deux  princes  qui  sont  les  derniers  arrivés.  -  Psyché,  l,  1. 

6&6  Vous  savez  mieux  que  moi  qu'atu;  volontés  des  Dieux, 

Seigneur,  il  faut  régler  les  nôtres.  -  Ibid. ,  II ,  1 . 
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88  Votre  visée  au  moins  n'est  pas  mise  à  Glitandre.  -  Fem.  $av. ,  I ,  i . 

11  faat  que  vous  re^ei  vos  voiontex  à  la  raison. 

D*Uiri,  L'Aêtr^,  i6i6,  H,  p.  667. 

i3   ...  Mars  s^est  mis  lui-même  au  trône  de  la  France.  -  Malh.,  I,  s  60. 

1  Allei  i  la  malheure,  allei,  âmes  tragiques. 
Qui  fondei  votre  ^oire  aux  misères  publiques.  -  Ib.  ,  1 ,  919. 

Ag5  II  failoit  qu'il  lui  vit  sa  couronne  à  la  tôte.  -  Coin.,  Sophon»,  II,  1. 

i5**  A,  prép.  parmi;  aux  y  parmi  les.  .  . 

3o6  Aux  choses  que  mon  cœur  m'offre  à  vous  répartir. 

Je  dirai  qu  Henriette  à  Thymen  est  rebelle.  -  Fem.  $av.y  I,  A. 

lô"*  A,  prép.  de  :  après  un  subst.,  —  après  un  adj.,  —  après 
certains  verbes  : 

a.  Après  un  substantif  : 

lib']  La  curiosité  qui  vous  presse  est  bien  forte, 

Ma  mie,  à  nous  venir  écouter  de  la  sorte.  -  Tart.,  II,  2. 

b.  Après  un  adjectif  : 

i3oo  Et  que  toute  âme  est  libre  à  nommer  son  vainqueur. 

Misantk.,  IV,  3. 

i58&  Je  vous  trouve  plaisant  à  me  parler  ainsi»  -  Fem.  sav,,  V,  9. 

*  Dans  la  même  pièce,  au  vers  167,  Molière  avait  employé  de  après  plaUant  : 
187  Je  vous  ironye plaisante  de  vous  le  figurer.  —  Fem.  sav.,  I,  9. 

c.  Après  certains  verbes  : 

Être,  dans  la  locution  :  c'est  à. ..  ^  (de). 

1Â3  Bien  que  Ton  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 

Cest  au  Prince  y  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres.  -  D.  Gare,  I,  t . 

Cest  à  Monsieur  à  me  mettre  de  la  façon  qu'il  veut. 

SicU. ,  se.  11. 

Cest  à  elle  à  m'obéir,  et  je  sais  me  montrer  le  maître. 

Pourc.f  III,  7. 

a 4  Ceit  à  vous  à  goûter  les  délices  du  port.  -  Malh.,  I,  387. 

^91   Cest  aux  commencements  des  foibles  passions 

A  s^amuser  encore  aux  protestations.  -  Gobn . ,  Illue,  corn. ,  II ,  G. 

Cétoît  à  Poncet  à  parler.  -  Si?.,  I,  478. 
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*  Yinrfnndm  à. . .;  honte  :  awnr  honte  à, . .;  nuinfuer  à. . .;  oublier  à» , .;  rtequer  à; 
tdeher  à, , , 

17®  A,  prép.,  de  manière  à.  .  . 

1010  Le  monde  n'est  point  dupe;  et  j'en  vois  qui  sont  faites 

A  pouvoir  inspirer  de  tendres  sentiments.  -  Mûanth.^  III,  &. 

18°  A,  prép.,  avec. 

3 1 7  Cest-à-dire  qu  il  faut  toucher  au  doigt  la  chose.  —  Sgan. ,  se.  19. 

683  Holàl  notre  galant,  aux  belles  entreprises! 

Ec.  des  Mar.,  II,  7. 

1 7  Un  homme  à  grands  canons  est  entré  brusquement. 

Fâch.,  I,  1. 

Mais  quelque  ami  que  vous  lui  soyez.  ~  D.  Juan,  III,  3. 

Pour  rhomme  aux  rubans  verts . . . 

Misanth.,  V,  5  {Lett  de  CiUmène). 

II  a  retiré  des  hommes  de  la  corruption,  pour  les  réconcilier  à  Dieu. 

Pascal,  Pen»^»,  éd.  Molinier,  I,  3i3. 

Je  vous  prie,  à  quel  droit  le  portez-vous  si  haut? 

Hadtiiocbb,  Bourg,  de  quai,  II,  6. 

, , .  A  quel  droit  ose-t-il  y  prétendre?  -  Te.  Coin.,  Feint  AitroL,  V,  a. 

Je  veux,  en  tapinois,  faire  la  g^uerre  à  l'œil.  -  Rborard,  Le  Bal,  se.  1. 

19®  A,  prép.,  que  de.  .  . 

57  C'est  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 
A  me  venir  toujours  jeter  mon  Age  au  nez, 
Et  qu'il  faille.  . .  -  Ec,  des  Mar.,  I,  1. 

20^  A,  prép.,  au  sujet  de.  .  .,  à  propos  de.  .  . 

999  Je  ne  sais  si  quelqu'un  blâmera  ma  conduite, 

Au  secret  que  j'ai  fait  d'une  telle  visite.  -  Z).  Gare,  III,  3. 

21®  A,  prép.,  à  la  vue  de.  .  .,  en  présence  de...yà  voir.  .  .,  à 
entendre.  .  . 

9&1   Et  je  n'ai  pu  vous  voir,  parfaite  créature. 
Sans  admirer  en  vous  l'auteur  de  la  nature, 
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Et  d'une  ardente  amour  sentir  mon  cœur  atteint 
Au  plus  beau  des  portraits  où  lui-même  il  s'est  peint. 

TarU,  m,  3. 

1699  ^^^  menaces  du  fourbe  on  doit  ne  dormir  point.  -  Ilnd.,yy  3. 

1709  II  est  vrai,  mais  qu'y  faire?  A  Torgueil  de  ce  traître, 

De  mes  ressentiments  je  n'ai  pas  été  maître.  -  Ibid. ,  ibid. 

1 801    A  cette  audace  étrange, 

Tai  peine  à  me  tenir,  et  la  main  me  démange.  -  Ibid.,  V,  &. 

569  Mais,  si  j'ose  le  dire,  un  scrupule  me  gêne 

Aux  tendres  sentiments  que  vous  me  faites  voir. 

Afnpk.y  I,  3. 

339  Mais  je  ne  puis  du  tout  approuver  sa  chimère 
Ni  me  rendre  l'écho  des  choses  qu'elle  dit. 
Aux  encens  qu'elle  donne  à  son  héros  d'esprit.  -  Fem,  sav.y  1,3. 

Vous  me  voyez,  Tircis,  triste  et  mélancolique 
Aux  apprêts  de  l'hymen  dont  vous  vous  alarmez. 

Mal.  mag.y  II,  5. 

22®  A,  prép.,  contre. 

&60  Toutefois  n'allez  pas  sur  cette  sûreté 

Donner  de  vos  revers  au  projet  que  je  tente.  -  L'JfcV.,  II,  i. 

Je. . .  vous  supplie. . .  de  Ireuver  bon  que  je  quille  la  complaisance  pour  me 
courroucer  à  votre  douleur.  -  Malh.,  IV,  196. 

28®  A,  prép.,  contre,  avec  charger. 

Enfin,  je  m'en  vais  être  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes,  et  je 
ne  changerais  pas  mon  bonheur  à  toutes  les  choses  du  monde. 

D.  Juan,  II,  3. 

&37  Et  des  Rois  les  plus  grands  m'offrlt-on  le  pouvoir. 

Je  n'y  changerais  pas  le  bien  de  vous  avoir.  -  Mélic.,  II,  3. 

N^esl-ce  pas  changer  un  cheval  borgne  à  un  boiteux? 

Gbapilaiii,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o,  III,  i56. 

59  Peut-être  avant  la  nuit  rheureuse  Bérénice 

Change  ie  nom  de  reine  au  nom  d'impératrice.  -  Bac.  ,  Birén.  ,1,3. 

24®  A,  prép.,  vers. 

996  L'histoire  n'est  pas  longue  ;  à  vous  je  m'avançai.  -  Amph. ,  II,  3. 
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Celui  s'appelle  proprement  ingrat,  (foî  penche  plus  à  ce  vice  <m^à  un  autre. 

Malh.,  II,  118. 

1181  Prenant  à  Tempire  un  chemin  éclatant.  -  Cobh.,  HéracliuM,  IV,  1. 

25^  A,  prép.,  occupé  à.  . . 

&85  J'étais  sur  le  balcon  à  travailler  au  frais.  -  Éc.  des  Fem.,  II,  5. 

Ils  sont  à  méditer  des  propos  amoureux.  -  Ghiybiau,  Avocat  dvppé,  IV,  9. 

Ces  frdampiers-là  sont  toujours  à  lanterner  autour  d'une  fille. 

RiGNABD,  Grit,  de  VHom.  à  h.  fort,  se.  â. 

Je  suis  toujours  dans  les  coulisses,  à  badiner  avec  les  actrices.  -  1d.  ,  ibid,,  se.  9. 

26**  A,  prép.,  à  ne  point.  .  .,  sans. 

76  Toujours  dans  une  chambre,  à  ne  point  voir  le  monde? 

Éc.  des  Mar,,  I,  2. 

27®  A,  prép.,  inutile. 

67  Un  bruit  vient  cependant  à  répandre  à  ma  cour 

Le  célèbre  mépris  qu'elle  fait  de  Tamour.  -  Prmc.  d'El. ,  1 ,  1 . 

28^  A,  prép.,  en  vue  de.  .  . 

983  Je  vois  qu'il  a,  le  traître,  empaumé  son  esprit. 

Qu'à  ma  suppression  il  s'est  ancré  chez  elle.  -  Éc.  d.  Fem. ,  111 ,  5. 

29®  A,  prép.,  envers. 

Un  père  venir  faire  des  remontrances  à  son  fils  I . . .  Cela  se  peut-il 
souffrir  à  un  homme  comme  vous,  qui  savez  comme  il  faut  vivre? 

D.  Juan,  IV,  5. 

Antoine  fut  in^t  à  son  dictateur. . .  Il  fut  ingrat  à  sa  patrie. 

Malh.,  II,  i55. 

3o^  A,  prép.,  auprès  de  : 

16 SA  Cet  Enrique,  dont  hier  je  m'informois  à  vous, 
Cause  tout  le  malheur  dont  je  ressens  les  coups. 

Ec,  des  Fem.,  V,  6. 

C'est  aux  vrais  dévots  que  je  veux  partout  me  justifier  sur  la  con- 
duite de  ma  comédie.  —  Tari. ,  préf. 

Je  ne  dirai  point,  Sire,  ce  que  j'avois  à  demander  pour  ma  répu- 
tation, et  pour  justifier  à  tout  le  monde  l'innocence  de  ma  comédie. 

Tari.,  i"^  plac.  au  Roi. 
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Tout  cela  fait  chez  moi  sans  doute  un  merveilleux  effet,  et  c'en  est 
assez  à  mes  yeux  pour  me  justifier  rengagement  où  j'ai  pu  consentir  ; 
mais  ce  n'est  pas  assez  peut-être  pour  le  justifier  aux  autres. 

UAv.,  I,  1. 

3i**  A,  prép.,  supprimé  devant  un  mot  redoublant  un  autre  : 

676  Encore  un  petit  mot.  —  Il  ne  me  platt  pas,  mot  (Jc.-à-d.  à  moi). 

Tart.,  II,  2. 

* 

i356 —  Il  ne  m^  platt  pas,  moi,  -  Misanth.,  IV,  3. 

Je  vous  aiderai  si  vous  le  voulez.  —  Il  ne  me  plaît  pas,  mot. 

Méd.  malgré  lut,  I,  3. 

Comment,  doucement?  Il  ne  me  platt  pas,  mot.  -  VAv.,  III,  9. 

^  Nous  devons  dire  qa*Augé  traduit  par  quant  à  moi  :  c^est  affaire  d'interprétation. 

3a®  A,  prép.,  redoublée  : 

367  Et  je  le  donnerois  à  bien  d'autres  qu'à  moi 

De  se  voir  sans  chagrin  au  point  où  je  me  voi.  -  Sgan.,  se.  16. 

695  Que  de  son  cuisinier  il  s'est  fait  un  mérite, 

Et  que  c'est  à  sa  table  à  qui  l'on  rend  visite.  -  Mi8arUh.y  II,  &. 

33®  A,  préijf.^ parce  que. 

911  Et  que  deviendra  lors  cette  publique  estime 
Qui  te  vante  partout  pour  un  fourbe  sublime, 
Et  que  tu  t'es  acquise  en  tant  d'occasions, 
A  ne  t'étre  jamais  vu  court  d'inventions?  -  LÉt.^  III,  1. 

♦  Dans  les  nombreuses  interprétations  que  nous  avons  données  de  la  prép.  à^  ou 
remarquera  faâlement  que  plusieurs  citations  pourraient  trouver  leur  place  dans  plusieurs 
paragraphes.  Ainsi,  certains  exemples  donnés  au  S  8**  h,  pour,  pourraient  être  placés  au 
S  10*^,  propre  à. .  •  ;  etc. 

LocoTiOHs  Difjnsis  :  à  came  que,  h  ce  coup,  à  la  considération,  à  crédit,  à  cette  Joie,  à 
l*hêtire,  à  plein.  Voir  cauee,  coup,  foie,  crédit,  coneidération ,  heure,  plein. 

Abandonner,  Abandonner  (S'),  se  confier. 

Je  veux  m^abandonner  à  la  foi  de  ma  femme. 

Ec,  des  Mar, ,  h  û. 

188  A  vos  sages  conseilH,  Seigneur,  je  m'abandonne.  -  Rac,  Ath.t  I,  9. 
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Abois  (Réduire  aux),  ioc.  ;  terme  de  chasse;  (Tse  dit  propre- 
ment de  l'extrémité  où  le  cerf  est  réduit  quand  il  est  sur 
ses  fins .  . .  7)  ;  au  fig. ,  (V  d  une  personne .  .  .  qui  est  réduite 
à  la  dernière  extrémité  t).  -  Acad.,  1878. 

Ouf!  cette  idée  est  capable 

De  me  réduire  aux  abois.  ~  Prme.  J^Él.,  i^  interm.,  se.  s. 

ioS3  Lliymenl  ahl  ce  mot  seid  me  réduit  aux  aboi»!-  Gom.,  Piaee  Roy.,  IV,  6. 

n  semUoit,  i  me  voir,  qjoe  je  fiiMe  aux  aboio»  -  Li  Font.,  IX,  307. 

s  9  Dès  que  j^y  veux  rêver,  ma  veine  est  aux  aboi»,  -  Dispb.,  Sat.  VIU. 

1 1  Mais  souvent,  dans  ce  style,  un  rimcur  aux  ahoU»  -  Id.,  Art  poéi,,U, 

. . .  Près  de  quelque  objet,  vous  jurez  quelquefois, 
Quoiqu*en  pleine  santé,  d*étre  presque  aux  aboi»» 

Th.  Gobn.,  Amour  h  la  mode,  I,  3. 

Âh  I  Nymphe ,  je  suis  mort  ou  du  moins  aux  aboi».  -  Id.  ,  Berg,  extrav, ,  II ,  5. 

Enfin  ce  fou,  depuis  un  mois, 

Lasse  ma  patience  et  la  met  aux  aboi»,  -  Hadtirocbb,  Ori»p.  mutic,,  I,  1 1. 

'^  A  propos  de  ce  terme  de  vénerie,  voir  Uurr»,  hurrer, 

I   Abondant  en  . . .  appliqué  à  une  personne. 

9  876  Le  testament  d'un  oncle  abmidant  en  richesses. . . 

I  Dép.  am. ,  II ,  1 . 

'^  L*AciBiMiB,  1S78 ,  donne  les  exemples  suivants  :  «Maison  abondant»  »n  richesses  ;  il  est 
abottdamt  êu  paroles,  en  comparaisons.»  —  Malgré  ces  exemples,  nous  ne  croyons  pas 
qu^  soit  aujourdliui  du  style  usuel,  en  parlant  d  une  personne,  d'employer  des  locutions 
analogues  i  celles  de  Molière  ou  à  celles  qui  suivent,  et  qui  sont  purement  latines. 

Puissions-nous  dévider  une  longue  jeunesse. 
Et  saine  parvenir  en  heureuse  vieillesse, 
AbondanI»  »u  enfants,  abondante  «n  honneurs. 
Abondant»  »n  Tamour  du  Roy,  nostre  seigneur  I 

RoB.  Gabmiib,  Lsf  Jui/v»»,  II,  3. 

71  Abondant»  en  richesse  ou  puissante  en  crédit, 

Je  demeure  toujours  la  fille  d*un  proscrit.  -  Gobn.,  Cinna,  1,9. 

La  Nymphe  campagnarde,  abondant»  en  bon  sens, 
S*étoit,  dès  ses  plus  jeunes  ans. 
Rendue  admirable  en  lésine. 

SciBBOii,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  170  {La  Baronéid»). 

Abord  (D'),  tout  de  suite,  aussitôt,  de  prime  abord. 

Ds  n'ont  point  cet  air  qui  donne  d'abord  bonne  opinion  des  gens. 

Préc.  rid,,  se.  &. 

I.  a 
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177  Sous  ces  arbres,  de  loin,  mes  yeux  t'ont  reconnu. 

Cher  Marquis,  et  d'abord  je  suis  à  toi  venu.  -  Fâch.,  I,  3. 

1911  Dieu  sçait  ce  que  d abord  tout  le  monde  en  croiroit  I  ~  TarU  »  IV,  t. 

Nous  autres  grands  médecins,  nous  connoissons  d abord  les  choses. 

Mèd  malgré  lui  y  II,  &. 

Les  filles  ont  toujours  honte  à  témoigner  dabord  ce  qu'elles  ont 
dans  TAme.  -  UAv.,  III,  5. 

908  Qui  le  soumet  dabord  à  ce  que  veut  sa  femme.  -  Fem,  sav.,  1, 3. 


Quoy  que  tout  ce  que  vous  me  dites  soit  véritable,  la  réputation  d'Élomire 
[olière)  est  si  bien  établie  que,  si  un  autre  avoit  fait  quelques  pièces  sur  ces  ma- 
tières du  temps,  beaucoup  plus  belles  que  les  siennes,  Ton  diroit  d'abord  que  ce 


que 
(Molière)  est  si  bien  établie  que,  si  un  autre  avoit  fait  quelques  pièces  sur  ces  ma- 
tières du  temps,  beaucoup  plus  belles  qi 
sont  des  copies.  -  Zâinde,  i663,  se.  3. 

3(c  On  trouve  aussi  :  dan»  Vahord.  | 

Elle  m'a,  dans  T  abord  y  servi  de  bonne  sorte. 

Ec.  des  Fem,,  111,  U. 

Cet  homme ,  da$u  l'abord,  me  paroissoit  plus  sage. 

Rbgrabd,  Méneehmes,  III,  80. 

Abord  (D')  que.  .  .,  aussitôt  que.  .  . 

1779  Je  n'en  ai  point  douté,  d'abord  que  je  l'ai  vue. 

Éc.  des  Fem.,  V,  9. 

Le  Docteur  continue  de  parler,  dabord  que  Sganarelle  ôte  la  main. 

Mar,  forcé,  édit.  1689,  4. 

Tai  vu  un  jeune  homme  avec  elle,  qui  s'est  sauvé  d'abord  qu'il  ma 
vue.  -  Mal.  imag.,  II,  7. 

D* abord  que  je  vous  ay  vue. .  •  -  ScarrOn,  Roman  eom.,  liv.  I,  chap.  xi. 

D'abord  que  je  fus  arrivé ,  on  roc  présenta  à  cinq  ou  six  visages  vénérables. 

Rbgrabd,  Divorce,  I,  a. 

Aboyer  . . . ,  au  fig. 

Nous  avons  de  tous  côtés  des  gens  qui  aboient  après  nous. 

Fourb,  deScap,,  I,  5. 

11  se  mit  à  aboyer  contre  Brancas,  sur  le  Jansénisme.  -  Skv.,  V,  369. 

Je  verrai  demain. . .  ma  nièce  de  Bussy,  dont  les  tourières  ont  aboyé  sur  moi, 
que  je  n*étois  pas  encore  abordée.  -  Id.,  VII,  279. 

Absent  de  ... ,  éloigné  de . . . 

965  Et  qu'un  rival,  absent  de  vos  divins  appas.  -  D,  Gare,  I,  3. 

\ 
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346  Un  esprit  amoureux,  ab$etU  de  ce  qu^îi  aime.  -  Gobk.,  La  Veuf>ê,  1,5. 
i835  Quoi  qjûi^abêerU  de  ses  yeux  il  me  faille  endurer.  -  Id.,  JL0  Cid,  V,  7. 
739  De  ce  même  rivage  abeerU  depuis  un  mois.  -  Rac,  Iphig.,  II,  7. 

Accessoire,  danger,  malheur. 

1  i5o  Mais  à  peine  tous  deux  dans  sa  chambre  étions-nous, 
Qu'elle  a  sur  les  degrés  entendu  son  jaloux  ; 
Et  tout  ce  qu'elle  a  pu  dans  un  tel  aocewnre^ 
C'est  de  me  renfermer  dans  une  grande  armoire. 

ÉcdesFem.,  IV,  6. 

Les  cardinaux  au  conclave  se  trouvans  particularises  en  briffues,  des  François 
pour  vouloir  se  maintenir  en  leur  possession  de  je  ne  sçay  combien  d^ans,  depuis 
laqueUe  on  n^avoit  veu  Pape  que  die  la  nation  françoise;  au  contraire  les  Italiens 
craignans  de  tomber  au  mesme  aeeesioire  qu^auparavant  si  on  eslisoit  un  François , 
jettèrent  toutes  leurs  opinions  sur  un  qui  nist  de  leur  nation. 

PiSQiriBR,  Reeh,  de  la  France,  liv.  III,  cbap.  xxv,  i6si,  pp.  aàg-sSo. 

Gcéron,  VirgOe,  Âristote,  s^ils  avoient  eu  Tâme  aussi  lâche  que  vous,  senti- 
roient  aujourdmy  de  grandes  afOictions  et  de  terribles  aeceesoiret  de  damnation. 
Li  P.  Gabassb,  Rech.  de»  Reeh.  de  Af  Ett,  Paequier,  16s s,  p.  gSS. 

Un  autre,  aussi  fallot  que  le  premier,  disoit:. . .  Je  me  trouvay  un  jour  en 
telle  nécessité  qu^il  me  fallut  consacrer  le  sang  de  J.-G.  dans  un  chauderon.-. . 
En  cet  acceeeoire,  je  me  trouvay  en  peine.  -  Id.  ,  Doctr,  cur.,  169A,  p.  287. 

Il  (Garasse)  blasme  Pasquier  de  ne  garder  point  d^ordre  en  Texplication  des 

Îroverbes. . .,  et  cependant  il  tombe  dans  le  mesme  acce$»oire.  -  Deffence pour  Ett. 
^aequier,  169 A,  p.  558. 

Gomme  la  pauvre  dame  laissoit  son  amant  en  tel  acceueirey  elle  sentoit  aussi 
fièrement  sa  douleur.  -  Ghafblaih,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar.,  i63o,  I,  p.  iA5. 

Gonsidère,  je  te  prie,  combien  j^estois  mortifié  en  cet  aeceuoire,  n*ayant  pas 
seulement  osé  m'asseoir  dessus  son  coffre,  de  peur  de  Taigrir  contre  moy  avec  ma 
boue.  -  Id.,  ibid.,  III,  p.  68-69. 

11  souffre  autant  que  vous  de  ces  accesMoires,  et  ne  se  plaint  pas. 

Id.,  ibid,,  III,  p.  356. 

^  En  1573,  Nicot  traduit  :  «Se  voyant  en  cest  acceeeciren^  par  ffdeititutiene  illa  per- 
cnlsus»,  et,  en  1606,  il  ajoute  :  «pour  en  ce  danger n,  —  1690,  Monnet  :  fx Accessoire , 
accident,  cas  fortuit;  adversité  de  fortune  ;  accident  qui  arrive  au  corps,  à  Tâme  et  autres 
choses,  au  moyen  de  quoy  que  ce  soit. 9 —  1611,  i639,  i65o,  Gotgrave  :  tx Accessoire.., 
a  danger,  great  mischiefe,  or  trouble;  also,  an  error,  or  discordes.»  —  1676,  Pomey  : 
«Se  voyant  en  cet  accessoire,  en  cet  état.»  —  ^^77*  Gaudin  :  Accessoire,  état  :  tril  me 
fut  extrêmement  fâcheux  de  me  voir  en  cet  accessoire,n  —  1680,  Richelet  regarde  V ae- 
ceuoire uniquement  comme  :  ce  qui  s^ajoute  au  principal.  —  i683,  Danct  marque  acces- 
soire d*un  signe  qui  veut  dire  que  le  mot  se  prend  figurément  :  «rSc  voyant  en  cet  acces" 
eoire,  en  cet  état  extraordinaire  et  fâcheux.»  —  1690,  Furctière  donne  le  mot,  mais 
seulement  dans  le  sens  de  :  ajouté  au  principal.  —  169/1  ®^  *7*8,  rAcadémic  française  : 
9 Accessoire.  Il  se  prend  aussi  pour  le  mauvais  estât  où  l'on  se  trouve. . .  En  ce  sens,  il 
est  vieux.»  —  A  partir  de  Tédit.  de  1 7/10,  ce  sens  disparait. 

2. 
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AgGOISER,  apaiser. 

Adoucissons,  lénifions  et  aecomnê  Taigreur  de  ses  esprits. 

Pourc.j  I,  8. 

Àceoiier  les  bouillons  des  esprits  et  humeurs.  -  6.  Bouchbt,  Serée$,  IV,  69. 

Si  les  couleurs  semblent  vogues  au  milieu  de  Tair,  si  elles  s^aflbiblissent  peu  à 
peu,  si  en6n  eUes  se  dissipent,  c^est  que  le  cx>up  que  donnoit  Tobjet  présent 
ayant  cessé,  le  mouvement  qui  reste  dans  le  nerf  est  moins  fixe,  qu'il  se  ralentit, 
et  enfin  »'aecoiie  tout  i  Dût.  -  Bosaon,  Cotm.  de  Dieu,  édit.  orig. 

'^  Ce  mot,  venu  de  ai  et  quietu»,  se  trouve  dans  nos  plus  anciens  dictionnaires;  ce- 
pendant, dès  16&3,  Ant.  Oudin  le  marque  d'une  étoile,  comme  vieux  et  hors  d^usage; 
de  même  Duez  et  Ces.  Oudin  en  1660,  et  le  Dict.fr.-iUd.  imprimé  au  château  de  Dml- 
lier,  en  Suisse,  en  1677.  L*année  précédente,  1676,  on  le  retrouve  dans  Pomey,  avec 
un  renvoi  i  apaiur,  mais  on  ne  le  trouve  ni  dans  le  P.  Gandin,  1677,  ni  dans  Guy 
Miège,  1679,  ni  dans  Richelet,  1680,  ni  dans  Danet,  i683.  Furetière  le  reprend,  en 
1690,  comme  un  vieux  mot,  et,  en  169&,  TAcadémie  française  le  donne  encore  parmi 
les  dérivés,  non  de  oot,  mais  de  coy,  auquel  la  forme  eoi  nous  renvoie  : 

fKÀeeoiêêr,  calmer,  appaiser,  rendre  coy.  Accoiëer  les  flots.  Accaiier  latempeste.  Il  vieiliiL 
-—  On  dit  en  termes  de  médecine  :  accoi$er  les  humeurs.» 

Édit.  1718  :  ffU  vieillit.»  Édit  de  17&0,  176a,  1799  :  «cil  est  vieux.»  L*édit.  de  i835 
ne  Tadmet  plus. 

Accommoder  :  i  ^  satisfaire  au  point  de  vue  de  la  fortune ,  en- 
richir. 

9  06  3   N*est-il  point  quelque  fille 

Qui  pût  accommoder  le  pauvre  Mascarille?  ~  L'£(.,  V,  it. 

Plût  à  Dieu  que  je  les  eusse,  dix  mille  écusl. .  •  Gela  m'accommo' 
dêroit  fortl  -  UAv.fl^  A. 

Une  libéralité  qui  accommodé  un  homme  ne  Toblige  pas  comme  une  qui  lui 
sauve  la  vie.  -  Malh.,  Trad.  de  Sen,,  t.  II,  p.  6s  5. 

3&  Un  des  fils  du  Roy  Catholique, 
Qui  pouvoit  posséder  un  jour. . . 
Assez  d*États  et  de  provinces 
Pour  en  accommoder  cent  princes.  -  Id.,  ibid,,  i5  nov.  1669. 

Ils  apportent  tout  en  commun,  pour  en  accommoder  ceux  qui  en  ont  besoin. 

Rac,  7nid.,t.V,  p.  6a5. 

Mais,  comme  en  Tépousant,  le  parti  m'accommode, 
11  faut,  jusqu^à  Thymen,  que  je  vive  à  sa  mode. 

MoRTFLBOBT,  Coméd.poète,  IH,  1. 

t¥  Le  participe  accommodé  équivalait  à  aieé,  riche  : 

J  ai  découvert  • . .  qu'elles  ne  sont  pas  fort  accommodées, 

UAv.f  I,  11. 
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Cest  un  gentilhomme  qui  est. . .  fort  accommodé,  -  UAv.yl^  5. 

Je  m^incommoderois  beaucoup  pour  bailler  une  chose  dequoy  il  ne  seroit  g;uere 
aeeommodé.  -  Malh.,  Trad,  d$  Sén.,  II,  i33. 

Nos  pères  me  laissèrent  asseï  accommodé.  -  D^Uwi,  L'Astrée,  1616, 1,  p.  a63\ 

n. . .  iuy  dit  qu^il  étoit  soldat,  .  • .  bien  gentilhomme,  mais  un  peu  mai  ac^ 
commode;  amsi  qu^il  le  supplioit. . .  de  lui  faire  quelcpie  bien. 

CflAPiLAiH,  Trad,  de  Guzm,  d*Al/ar,,  i63o,  IT,  99. 

Voyei  un  honnête  homme  qui  soit  accommodé;  il  n^envahit  point  le  bien  de 
son  voisin.  -  Id.,  Und.,  III,  917. 

S*ils  pouvoient  icy  rentrer  dans  leurs  biens,  ils  seroient  mieux  accommodez  qu*â 
firussdles.  -  Voitubi,  Lettre  du  s  s  oct.  i633. 

tt6  On  le  croyoit  acommodé 

Et  chacun  pensoit  que  sa  bourse 

Fût  d*argent  une  grande  source.  -  Lobbt,  Muzê  hùt,,  3  nov.  1657. 

Dès  qu^un  homme  est  asses  accommodé  pour  avoir  un  carrosse  i  Iuy,  je  ne  veux 
pas  qu'on  songe  seulement  i  censurer  ses  ouvrages. 

FuRiTiàBi,  Eom,  bourg.,  p.  161. 

Qle  n'avoit  pas  encore  pensé  i  la  marier,  quoy  qu*un  vieux  magistrat  de  la 
ville  prochaine ,  veuf  et  fort  accommodé,  eust  voulu  iuy  faire  des  avantages  prcH 
digieux.  -  Araap9  et  Simandre,  1679,  1,  p.  79-80. 

a®  Ajuster. 

8&9   L'idée 

Que  j'ai  sur  le  papier  en  prose  accommodée.  —  Fem.  sav.j  III,  3. 

175  Multitude  dliabîts  brodes 

A  la  française  acommodn.  -  Lobst,  Muzc  hiêt,,  17  avril  1660. 

(Philipin  paroist  avec  un  pourpoint  d*une  façon,  un  haut-de-chausses  de  Tautre, 
un  canon  à  une  jambe ,  et  tout  ce  qui  peut  rendre  ridicule  une  personne  halûllée 
de  deux  habits  si  différents  :) 

Obpbisb.  Qu*il  est  plaisamment  accommodât  —  Ah I  ma  tante ,  il  est  plus  drode 
que  la  Comédie.  -  Ds  Villibbs,  Vengeance  de»  Mar^ttû,  1666,  se.  7. 

♦  Cest  dans  ce  sens,  noté  par  Richelet,  que  d'Ablancourt  •  dit,  dans  sa  traduction 
•  Lucien,  t.  III  :  w accommoder  i  la  françoise». 

ccoMMODER  (S')  à .  .  • ,  86  prêter  à .  •  • ,  se  conformer  à .  . . 

Vous  coûtoit-il  quelque  chose  de  vous  accommoder  à  ses  chimères? 

Bourg,  gent.,  III,  i3. 

Raccommoder  au  temps  pour  le  bien  de  ses  affaires. 

ViuoiLis,  Quinte-Curce ,  liv.  IV. 

633  A  ses  moindres  désirs  il  sait  e'aceommoder.  -  Rac,  Brit.,  II,  9. 

1 1&7  Est-ce  ainsi  qu*i  mes  vœux  il  sait  Raccommoder?  -  Rac,  Bajaxet,  IV,  1. 
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Il  eût  bien  voulu  quelles  »e  fussent  un  peu  accommodéeê  au  lemps. 

Rac,  Âbr,  de  l'Hist.  de  Port-Royal.  (Coll.  des  Gr,  Ecr.,  IV,  548.) 

Accommoder,  au  moral,  arranger,  traiter,  maltraiter. 

93  Est-ce  qu'on  n'en  voit  pas,  de  toutes  les  espèces, 
Qui  sont  accommodés  chez  eux  de  toutes  pièces? 

Éc.  des  Fem.y  I,  i. 

Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  voulu  épouser  une  demoiselle;  l'on  vous 
accommode  de  toutes  pièces,  sans  que  vous  puissiez  vous  venger. 

6.  Dand.y  I,  3. 

Votre  fille  Ta  emporté  sur  moi  ;  mais  j'ai  en  main  dequoi  vous  faire 
voir  comme  elle  m' accommode ^  et.  Dieu  merci I  mon  déshonneur  est 
clair  maintenant.  -  /Jûl.,  II,  7. 

Qu'eussiez-vous  dit  de  vos  ennemis,  puisque  si  firatemellement  vous  aeeomm4idn 
vos  bons  amis? 

Le  p.  Gabassi,  Beeh,  dee  Rech.  de  Af  E$U  Pasquier,  1699,  p.  876-875. 

Je  veux  faire  aboyer  tous  mes  cbiens  après  lui; 
Avant  que  de  sordr,  je  veux  qu'on  Raccommode, 

MoNTPLBUBT,  Ambigu  com,,  3*  interm.,  se.  16. 

:ie  Voir  Accommoder  (S*)  de.  •• 

Accommoder,  régler,  arranger  une  affaire. 

Ma  foil  Monsieur, rsi  vous  m'en  croyez,  vous  tâcherez,  par  quelque 
autre  voie,  d* accommoder  V affaire.  —  Fourb,  de  Scap.,  II,  5. 

Si  je  vous  suis  suspect,  je  ne  me  mêle  plus  de  rien,  et  vous  n'avez 
qu'à  chercher,  dès  cette  heure,  qui  accommodera  vos  affaires. 

/6if.,II,  6. 

999  Mais  par  Tentremise  sincère 
Du  grand  et  généreux  Condé 
Leur  discord  est  accommodé.  -  Lorbt,  Mme  hiet.,  95  septembre  1660. 

Accommoder,  arranger,  installer;  réparer. 

Çà,  donnez-moi  son  manteau  fourré  et  des  oreillers,  que  je  Toc- 
commode  dans  sa  chaise.  -  Mal.  imag.,  I,  6. 

A  Fontainebleau,  en  la  chambre  que  vous  savez,  où  je  suis  accommodé  comme 
un  prince.  -  Mâlh.,  m,  5. 

Votre  chaire  à  présent  doit  être  accommodée.  -  Rbgnabd,  Fol.  am,,  II,  3. 

Je  te  dis  gu^il  faut  deux  chambres  Tune  contre  Tautre ...  —  Je  vais  accom^ 
moder  tout  cela.  -  Rbohabd,  FtUes  err.,  I,  3. 


ACCOMMODER  —  ACCOMMODER  (S')  DE  2Î 

Accommoder,  convenir  à. . . ,  plaire  à.  .  . 

Ceux  qui ,  de  galante  humeur, 
N'ont  affaire  qu'à  Madame, 
Kaccommodent  pas  Monsieur. 

Ec,  des  Fem.,  HI,  a  (5*  max.  du  mariage). 

Elle  (ma  femme)  a  bien  de  la  peine  â  en  trouver  une  (une  nourrice). . .  qui 

faeeofÊtmodê.  -  Ricnii,  VI,  54o,  Lett, 

4 

Vous  ferei  mieux,  d  je  ne  vous  accommode  pas,  de  la  donner  (votre  fille)  k 
quelque  homme  de  condition.  -  Rbghabd,  Hom,  a  b.forL,  111,  5. 

n  trouva  que  ma  chambre  Vaccommodoit  assez.  -  Id.,  FtUe$  mr.,  I,  7. 

ACCOIIMODER  X  LA  COMPOTE. 
4c  Voir  Compote. 

Accommoder  (S')  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose,  s'accorder, 
se  mettre  d'accord  avec  quelqu'un  ou  quelque  chose,  se 
plier,  se  prêter  à .  .  . 

U 1   Toujours  au  plus  grand  nombre  on  doit  Raccommoder, 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

On  doit. . .  iaccommoder  un  peu  à  Tinclinaison  d'une  fille. 

Mal.  imag.,  III,  3. 

Vos  oreilles  ne  ^accommoderûnt-dleM  point  au  langage  qui  est  parlé  en  la  cour 
d*und  grand  Roi? 

H.  Est.,  Deux  dial,  du  langage fr,  italianieé,  édit.  Liseux,  I,  5i. 

iA5  On  dit  que  Messieurs  de  Hollande, 

S^accommodans  à  la  demande. . .  -  Lobit,  Muze  hist,,  th  oct.  166a. 

Renchérissez  sur  la  satire,  accommodezr^ous  au  goût  du  siècle,  et  vous  verrez  si 
Ton  ne  dira  pas  de  vous  que  vous  avez  autant  de  mérite  qu'Élomire  (Molière).  — 
Mais. . .  —  Quoy?  mais. . .  —  Mais  il  a  le  vent  en  poupe.  —  Et  c'est  pour  cela 
qu^il  le  faut  attaquer,  afin  de  faire  retourner  ce  vent.  -  Ùlinde,  i663,  se.  8. 

&33  A  ses  moindres  désirs  il  sait  Raccommoder,  -  Rac,  Brit, 

Son  père  ayant  fait  banqueroute,  et  e'eêtfmi  accommodé. . .  avec  ses  créanciers, 
laissa  à  ce  digne  héritier  un  bien  considérable.  -  Àra$pe  et  Simandre,  1679,  II, 
p.  i3o. 

Accommoder  (S')  de  . . . ,  se  contenter  de ... ,  trouver  son  compte 
dans. .  . 

Je  ne  nCaccommoderois  pas  de  cela,  -  Mar,  forcée  se.  a. 

J'ai  instruit  quelques  esclaves ...  Je  voudrois  vous  prier  de  les  voir 
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et  de  les  entendre  • . .  pour  leur  enseigner  quelqu'un  de  vos  amis  qui 
voulût  #'en  accommoder.  —  Sicil.j  7. 

Je  vis  deux  ou  trois  belles  chemises;  ...  U  me  prit  envie  de  m'rni  accommoder, 

Ghafeuih,  Trad,  d$  Gmm,  d*Al/ar,,  i63o,  III,  p.  181. 

i3i  Les  soldats,  dans  ce  déxaroy, 

S'accommodèrent  du  convoy.  -  Lorit,  Muze  hi$t.,  i*'  janv.  i656. 

J^avois  fort  envie  de  savoir  comme  vom  votif  accommodez  de»  punaises. 

Se?.,  II,  95o  (autogr,), 

oavez-vous  bien  que  je  ne  m'accommode  point  de  tous  vos  dialogues? 

RsGHÂBD,  2)tWce;  II,  3. 

Si,  dans  six  mois  ou  un  an,  je  ne  m'accommodoU  pas  de  votre  fille,  vous  la  re- 
prendriez? -  Id.,  Coquette,  II,  a. 

Et  moi,  reprit  la  Marquise,  ...  je  ne  m'accommode  point  de  ces  airs-là. 

De  GiLLiàRBS,  Mote  à  la  mode,  1699,  p.  65-66. 

On  ne  gouverne  pas  la  fortune  comme  on  veut,  et  j*ay  toujours  ouy  dire  que, 
quand  on  n*a  pas  dequoy  ê'accommoder,  il  faut  ê'accommoder  de  ce  qu^on  a. 

Du  Vbbdieb,  FlaUeur,  1696,  V,  à. 

4c  «Philauzonb.  n  vous  faut  considérer  que  chacun  »*accommode  de  ces  nouvelles  gentil- 
lesses de  lanffàge ...  —  Geltopbilb.  Gomment  entendez-vous  ce  mot  de  M'accommoétr  7 
—  Phil.  J'ai  voulu  dire  que  chacun  s'en  sert  à  sa  poste  (i  sa  disposition,  i  son  gré). 
Or  sçachez  que  ce  mot  ê'accommoder  est  aujourd*huy  accommodé  à  toutes  choses.  —  Gbl- 
TOPfl.  Voilà  bien  des  nouvelles.  Mais  comment?  —  Phil.  On  dit  ê'accommoder  de  la 
boureê  de  quelcun,  quand  on  y  met  les  quatre  doigts  et  le  pouce  pour  y  pescher  à  bon 
escient.  On  dit  ê'accommoder  dee  habite  de  quelcun,  Raccommoder  du  cheval  de  queicum. 
Mesmes  on  dit  ê'accommoder  de  la  femme  de  quelcun  :  à  quoy  il  ne  faut  point  d'enwsîtioii 

id*explication).  Et  à  propos  de  femme,  il  me  souvient  d'une  damoiselle  qui  me  dit  en  un 
îestin  :  Moneitur,  voue  plairoitril  voue  accommoder  de  ceste  viande  ?  —  Geltoph.  â  ce  que 
je  voy,  il  y  a  beaucoup  de  nouvelles  sortes  d'accommodations.  —  Phil.  Encores  y  en  a  il 
une  outre  ceste-ci,  quand  on  dit  :  Il  l'a  bien  accommodé,  en  parlant  d'un  que  quelcun 
aura  bien  batu.  Mesmement  se  dira  quelquesfois  quand  il  l'aura  tué.»  -  H.  Est.  ,  Deiue  diaL 
du  langage  fr,  italiameé,  éd.  citée,  p.  ii5-ii6.  ~  Voir,  en  outre,  même  ouvrage,  II,  56. 


Accrocher,  s'attacher,  au  fig. 

1316  Mais  aux  hommes  par  trop  vous  êtes  accrochées. 


Amph.y  n,  5. 


Je  suis  ici  accroché  encore  pour  quelques  jours  à  deux  ou  trois  méchants  procès, 

MiLH. ,  IV,  5. 

La  maison  à  laquelle  il  vouloit  e'accrocher  ne  veut  point  de  lui. 

Sij,,  VII,  3i5. 

Accroire  (En  faire),  donner  une  haute  idée  de  soi,  tromper 
sur  son  compte. 

55  Cela  sent  son  vieillard  qui,  pour  en  faire  accroire, 
Cache  ses  cheveux  blancs  d'une  perruque  noire. 

Éc,  des  Mar.y  I,  i. 
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f  901    Un  homme  un  peu  content  et  oui  i*mfait  aecroin, 

Se  voyant  méprisé,  rabat  bien  ae  sa  gloire.  -  Coix.,  Suite  du  Mmt,,  IV,  i. 

Phébus,  enflé  de  sa  victoire, 
l^m/ttUaii,  dit-on,  tant  accroire 
Qa*on  n*ofloit  plus  le  regarder. 

Dassouct,  Ovide  en  beUe  humeur,  i65o,  in-4*,  p.  91. 

Jamais  homme  de  cour,  sans  trop  m'en  faire  accroire, 
N*a  su  si  bien  que  moi  tourner  tout  è  sa  gloire. 

QuiHAULT,  La  Mère  coquette,  V,  1. 

J^ai  ou!  dire  à  un  bon  prédicateur  que  Dieu  cbangeroit  plutôt  un  garçon  en 
fille  avant  qu'il  soit  né,  pour  humilier  un  homme  qui  e'enfait  à  croire, . . 

Ric,  Lett.  à  If''  Vitart,  mars  1669,  VI,  &5o. 

Étoviai  (Mouàu).  U  est  vray  qu^avec  quelque  gloire 

L*on  me  vit  paroistre  è  ta  Cour, 
Et,  sans  par  trop  m'en  faire  accroire, 
Je  sçay  faire  figure  en  ce  brillant  séjour. 

Lb  Boulahgii  de  Cbalussit,  Elomire  hypocondre,  1670,  I,  3. 

1^  Corneille,  Bossuet,  Molière,  accroire;  Racine,  à  croire.  —  Vaugelas  dit  i  ce  sujet  : 
9 Accroire,  C'est  un  excellent  mot ,  tant  s'en  faut  qu'il  soit  mauvais  comme  se  l'imaginent 
plusieiirs,  qui  ne  s'en  servent  jamais,  mais  disent  toujours /otr^  croire;  car  il  y  a  cette 
difl<irenee  entre  faire  croire  et  faire  accroire,  que  faire  croire  se  dit  toujours  pour  des 
choses  vraies,  ei  faire  accroire  pour  des  choses  fausses.» 

Dans  leurs  Remarquée  eur  Vaugelae,  Th.  Corneille  et  l'Académie  française  confirment 
cette  remarque  :  9  Accroire  est  un  mot  dont  tous  ceux  qui  parlent  bien  et  écrivent  bien 
se  servent.  Rien  ne  prouve  mieux  que  faire  accroire  se  dit  toujours  pour  des  choses  fausses 
que  cette  façon  ordmaire  de  parler  :  H  e'en  fait  beaucoup  accroire,  pour  dire  qu'un 
homme  prend  de  la  fierté  d'un  mérite  qu'il  n*a  pas. . .  On  dit  encore  :  On  voue  en  fait 
bien  aeeroire,  pour  dire  :  On  vous  en  donne  à  garder.»  -  Th.  CoaH. 

9  Faire  accroire  est  une  fort  bonne  manière  de  parler,  et  donne  toujours  l'idée  que 
relui  de  qui  on  le  dit  a  eu  raison  de  faire  croire  une  chose  qui  n'étoit  pas  vraie.  G  est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  qu'un  homme  e'enfait  accroire,  pour  faire  entendre  qu'il  prend 
de  lui  des  sentiments  trop  avantageux,  et  qu'il  s'attribue  un  mérite  qu'il  n'a  pas.  É  faut 
écrire  aeeroire  avec  deux  c  et  en  un  seul  mot,  comme  le  marque  M.  de  Vaugelas,  et  non 
faire  à  croire. rt  -  Agad.  fb.  Voir  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  &oa-4o3. 

Le  Dictionnaire  de  Richelet,  dans  son  édition  de  1719*  prétend  qu'on  prononce 
aeeroire, 

ACHEMINER,  conduire. 

1619  Haï  Frosine,  la  joie  où  vous  nCaehemnez, . .  -  Dip.  am,,  V,  &. 

176  De  nous  voir  en  votre  navire 

A  si  bon  port  acheminée.  -  Mile.,  I,  916. 

C'est  la  plus  grande  nouvelle  que  le  Roi  pût  recevoir,  et  qui  achemine  la  paix. 

Siv.,V,  i&S. 

4c  Le  Dict,  fr.-laU  de  Rob.  Estienne  (iSSg)  ne  donne  pas  ce  mot,  qu'on  trouve  dans 
Fédition  de  1569.  —  Le  Nicot  de  1606  se  donne  la  peine  de  l'expliquer  :  9 Acheminer. . . 
signifie,  proprement  prins,  radresscr  et  mettre  au  chemin  celuy  qui  n'y  est  pas,  tout 
ainsi  que  l'espagnol  encaminar. . ,  et  l'italien  inviar. , .,  selon  lequel  verbe  italien,  envoyer 
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François  signifieroit  proprement  cela  mesme,  c'estr-à-dire  mettre  en  la  voie,  avoyer,  ar^ 
router.  Toutefois  nous  en  usons  pource  que  le  latin  dit  rnUtere  ad  aliquem.  Mais  acheminer 
est  usité  pour  :  mettre  en  train  de  faire  chemin.»  Parmi  les  exemples,  il  cite  la  forme 
pronominale  :  te  Je  m'achemineray  demain  devers  le  Roy.j»  En  1679,  Guy  Miège,  Diet. 
Jr.-angL,  admet  la  forme  active  et  la  forme  pronominale.  Ricbelet,  i'*  édition  1680, 
n*admet  que  la  forme  pronominale;  Furetière  (1690)  admet  les  deux  formes.  —  Dans 
sa  1'*  édition,  169&,  TAcadémie  dit  :  ft Acheminer,  mettre  en  chemin.  Il  n^est  point  en 
usage  au  propre;  mais,  au  figuré,  on  dit  acheminer  une  traire,  pour  dire  la  mettre  en 
bon  train.  S'acheminer,  se  mettre  en  chemin.» 

Dans  sa  dernière  édition  (1878),  TAcadémie  admet  le  sens  actif  de  acheminer,  mais 
dit  qu'il  «s'emploie  plus  ordinairement  avec  le  pronom  personnel». 

Acheter  plus  ou  moins .  .  . ,  acheter  plus  ou  moins  cher. 

Quand  voulez-vous ...  me  faire  moins  acheter  le  bonheur  de  vous  voir  ? 

Escarb.,  se.  1. 

701  Llionneur  d'un  si  beau  choix  seroit  trop  acheté,  -  Gorr.,  Ilor.,  II,  8. 
1669  Nul  ne  leur  a  plus  fait  acheter  la  victoire.  -  Rac,  Mithr.,  V,  5. 

Acheter  chat  en  poche,  loc.  prov. 

Vous  étes-vous  mis  dans  la  tête  que  Léonard  de  Pourceaugnac  soit 
un  homme  à  acheter  chat  en  poche  f  -  Paurc,  II,  6. 

Vous  n^achetez  pas  un  chat  en  poche;  si  vous  marchandez  un  chevd,  vous  lui 
ôtez  ses  bardes,  vous  le  voyez  nu  et  à  découvert. 

M0NTAI6ICB,  I,  /ta,  édit.  i65a,  p.  186,  in-foi. 

Vous  ne  voudriez  pas  me  faire  acheter  chat  en  poche, 

Rborabd,  Homme  à  h,  fort,,  III,  7. 

♦  «Qui  emprunte  ou  acheté  marchandise  sans  la  bien  regarder,  souvent  est  affiné 
(trompé).  Pourtant  (pour  cela)  disons-nous  qu*il  ne  faut  pas  acheter  chat  en  poche,!»-  Eetay 
deê  Prov,  à  la  suite  du  Nicot  de  1618. 

Achevé,  porté  au  plus  haut  degré,  en  bien  ou  en  mal,  en 
parlant  des  personnes  ou  des  choses. 

11  n'en  faut  point  douter,  elles  sont  achevées.  —  Préc.  rid.,  se.  4. 

Le  mot  de  galante  aussi  n'est  pas  assez;  celui  de  coquette  achevée 
me  semble  propre  à  ce  que  nous  voulons.  —  Pourc,  II,  4. 

567  Parbleul  je  viens  du  Louvre,  où  Cléonte,  au  levé, 

Madame,  a  bien  paru  ridicule  achevé.  -  Misanth.,  II,  4. 

Le  petit  voyage  qu'elle  a  fait  à  Paris  Ta  ramenée  dans  Angouléme 
plus  achevée  qu'elle  n'étoît.  -  Escarb.,  se.  t. 
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55a  Et  la  faveur  du  Ciel  vous  a  bien  conservée 

Si  ces  derniers  discours  ne  vous  ont  aehmjée.  -  Gobr.,  Suite  du  Ment,,  II,  3. 

1174  • . .  Jamais  on  n^a  vu  tyran  plus  achevé.  ~  Id.,  Perth,,  V,  9. 

D  ne  vous  manquoit  plus  qpie  vous  faire  hypocrite. 

Vous  êtes  de  tout  point  achevé,  je  le  voi.  -  Th.  Gorh.,  D,  Juan,  V,  a. 

ramène  pour  ma  soeur  un  mari  d'importance  ; 
G'est  un  homme  achevé,  cadet,  mais  de  naissance. 

MoRTPLiuiT,  Coméd,  poète,  II,  5. 

G*est  un  âne  achevé,  blesse  par  le  cerveau.  -  Id.,  Dame  médecin,  II,  6. 

Ge  n*étoit  qu'un  coquin,  un  Mpon  achevé,  -  Poisson,  Faux  Moicov,,  se.  â. 

La  description  des  cérémonies  est  une  pièce  achevée,  -  Sir.,  II,  iâ8. 

#  L'emploi  du  mot  achevé,  dans  ce  sens,  parait  remonter  au  xvi*  siècle  ;  cependant  on 
ne  le  trouve  noté  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Richelet  (1680);  T Académie 
ne  le  donne  pas  dans  sa  i**  édition  (169/1),  mais  le  donne  dans  la  seconde  (1718). 

Diaprés  le  P.  Bouhours,  Bem.  nùuv.,  3*  édit.  168a  :  «Quand  ce  mot  se  dit  des  choses, 
il  se  prend  toujours  en  bonne  part. . .  Mais  quand  achevé  se  dit  des  personnes,  il  sê 
prend  en  bonne  ou  en  mauvaise  part.» 

Pour  achever,  dans  un  sens  défavorable,  on  employait  aussi  la  locution  achever  de  peindre. 

Pour  V achever  de  peindre,  se  trouvèrent  en  ses  chausses. . .  un  jeu  de  cartes, 
une  baie  de  des ,  le  petit  flageolet  pour  faire  ripaille  au  soir,  comme  ils  parient  en 
Anjou.  -  N.  DU  FiiL,  Contet  et  Diec,  d'Eutrapel,  édit.  Jouaust,  II,  p.  a  8. 

Les  roquets  se  jettent  à  mes  jambes ...  Je  me  fusse  bien  voulu  retourner  pour 
leur  faire  peur;  mais  je  n'osois  l'entreprendre,  craignant  d'en  attirer  encore  plus 
sur  moy,  et  de  m*achever  de  peindre. 

Ghàpilaih,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  68. -Gf.  Id.,  ihid.,  I,p.  lâg. 

J'ay  veu  aussi  des  livres  en  prose  où  l'on  trouvoit  de  telles  façons  de  parler  que 
ceile9-cy  :  «Gela  arriva  pour  V achever  de  peindre,  • .  n  Tout  cela  est  dedans  des  au- 
theurs  que  les  ignorans  trouvent  très  bons. 

SoRKL,  Berg,  extrav.,  édit  1639,  ^^^«  F*  ^^^* 

Tout  ce  qu'ils  purent  faire,  ce  fut  de  payer  leur  déjûné. . .  Mais  pour  les  achever 
de  peindre,  ils  trouvèrent  le  garçon  apoticaire  qui  s'informoit  partout  si  personne 
n*avoit  vu  amasser  un  pain  de  sucre. 

D'OuviLLB,  Qmtee,  i64&,édit.  Jouaust,  I,  p.  993. 

Et  lors,  pour  V achever  de  peindre, 
Gloanthus  est  prest  de  l'atteindre. 

ScARROH,  Virg.  trav.,  édit.  1706,  II,  p.  aa. 

La  tristesse  m'a  vaincu; 
Je  ne  fay  plus  que  de  plaindre. 

Et  pour  ïn'achever  de  peindre 
Un  furoncle  me  vient. . . 

Siiht-Amiiit,  Œuvr.,  Biblioth.  elzév.,  I,  p.  /170. 

Un  lyon  cent  fois  plus  à  craindre , 
Et,  pour  mieux  l'achever  dépeindre. 
Un  scorpion  qui  te^poindra , 
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Un  cancre  qui  te  mansera 
Te  feront  détester  la  vie. 

RiCHii,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  118.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  âi3. 

Epargnes4ui  ces  pas.  Il  n^est  plus  temps  de  feindre. 

Le  YOid.  •—  Nous  voiUi  bien  aehmféi  de  peindre.  -  Rbgkiid,  Joueur,  V,  7. 

Poisson  a  employé  cette  locution  dans  un  double  sens  : 

S*il  remmène  è  Madrid,  j*y  vais.  —  A  quelle  fin? 
—  Tu  rignores?  —  Non,  non,  je  voi  votre  dessein. 
Votre  portrait  s*y  fait,  et  je  sçai  qu^il  doit  estre 
Dans  une  grande  place  élevé  pour  paroitre  ; 
Mesme,  il  doit  étrê  vu  de  tous  les  curieux. 
Gomme  il  n*est  que  croqué,  vous  voulez  qu'il  soit  mieux; 
Je  connois  votre  numeur,  et  vois  que,  sans  rien  feindre. 
Vous  ailes  à  Madrid  vous  achever  os  peindre. 

Poisson,  Foux  de  qualité,  se  7. 

Acoquiner  ,  accoutumer. 

i/i55  Mon  Dieu,  qu'à  tes  appas  je  suis  acoquinél  —  Dép.  am.^  IV,  &. 

Nous  les  verrions  (les  femmes)  nous  courir,  sans  tous  ces  respects 
et  ces  soumissions  où  les  hommes  les  acoqumenU  -  Princ.  JHELy  III,  a. 


4t  «Nous  sommes  comme  ces  vieux  locataires  que  la  longueur  du  temps  a  tellement  oco- 
qwniê  en  une  maison  que,  quelques  incommodités  qu^ik  y  reçoivent,  il  leur  est  impossible 
aen  vouloir  partir.»  -  Miui.,  trad.  dee  Ép,  de  Sén.,  ép.  lxi,  t.  U,  p.  5Ai* 

Je  vous  confesse  ma  poltronnerie;  je  suis  acoquiné  k  la  vie. 

Baliag,  Lett.  à  Conrari,  91  juillet  i653. 

Vous  faites  donc  de  Tarchitecte, 
Et  votre  vertu  qu*on  respecte 
S'acoquinera  de  façon 
Que  vous  passerez  pour  maçon. 

SciBBOH,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705,  I,  807. 

On  «'aco^tnf  à  servir  ces  gredins-lA,  je  ne  sais  pourquoi. 

Rmraid,  Sérénade,  se.  la. 

Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  acoquiner,  aecoqumer,  est  celui  de  Nieot, 
1573  : 

vAccoquiner,  dit-il,  c*est  rendre  quelqu*un  ou  quelque  beste  si  priveement  en  sa  han- 
tise, que  ne  veuille  être  nuUe  part  ailleurs.  —  Aeeoquiner  un  oiseau.  —  Aeeoquiner  ausar 
est  prendre  le  train  paresseux  a  un  coquin  et  fayneant,  comme  :  U  t'eet  accoqmné,v 

ÂGRETÉ. 

Je  vous  abandonne.  • .  à  Yâereté  de  votre  bile.  —  Mal.  imag.y  III,  5. 

Ce  n*est  pas  par  des  simples  que  Vdcreté  de  mon  sang  peut  se  guérir. 

Rbgrabd,  Hom,  à  h,  fort,,  I,  &. 

^  Ambroise  Paré,  liv.  VII,  ch.  xv,  parle  de  «r l'acrimonie  de  Thumeur  bilieux». 
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Acrostiche. 

679  fen  veux  faire  un  poëme  en  forme  d'acrostiche.  -  Fàck.y  III,  a. 

4t  n  débite  aussi  des  vers  aero9Mie9  où  les  lettres  de  quelaues  noms  sont  au  commence- 
ment ou  au  milieu. . .  Il  faut. . .  que  son  entendement  soit  furieusement  accroché  dans 
ses  vers  oeroÈlichn.  -  Soibl,  Polyandre,  II,  &i5>&i6. 

J^ay  veu  qu^un  sonnet  aeroêticke, 
Anagramme  par  Temistiche 
Aussi  bien  que  par  les  deux  bouts, 
Passoit  pour  miracle  chez  vous. 

SAiirr-AHAiiT,  CEuvr.,  Le  Pékê  erMté,  édit.  Gh.-L.  livet, 
dans  la  BibUoth,  tlzh.,  1,  190-99 1. 

ff  AcaosTiCHi.  Ouvrage  composé  d*autant  de  vers  qu^il  y  a  de  lettres  dans  le  nom  qu*on 
a  pris  pour  sujet,  et  dont  chaque  vers  commence  par  une  des  lettres  de  ce  nom  prises  de 
suite.»  -  AcAD. 

P.  Delaudun  d*Aigaliers  dans  son  Art  poàiquê  (1^7)  ne  pvle  pas  de  Tacrostiche. 
G.  Colletet  n^en  dit  qu^un  mot  dédaisneux  dans  son  Iraùé  du  ionmH  (i658)  :  selon  lui, 
les  sonnets  retournés  sont  «un  travail  fort  laborieux  et  qui  n*est  pas  de  grande  édification, 
non  plus  que  les  sonnets  aerottiehet,  mésosticbes,  en  losanges,  en  croix  de  Saint-André, 
et  antres  maures  grotesques  dont  on  peut  voir  le  véritable  modèle  dans  les  écrits  alam- 
Inquei  de  nabanus  Maurus».  -  P.  87. 

A  la  fin  du  premier  prologue  du  Chariot  de  triomphé. . .  par  Hugues  Miilotet  (1B61) ,  on 
trouve  : 

i*'acte.        9*  acte.        3*  acte.         V  acte.        5*  acte. 
Sainte  Reine  priez  pour  nous. 

Toutes  les  scènes  de  la  présente  tragédie  commencent  par  chaque  lettre  de  ces  cinq 
paroles,  et  tous  les  acteurs  et  actrices  qui  ont  représenté  ladite  tragédie  ont  leur  aeroêtichê 
en  leurs  discours  par  chaque  lettre  de  leur  nom  et  surnom.  -  Imp.  à  Autun ,  chez  Bl.  Simon , 
1661. 

Ménage,  dans  ses  Olaerv,,  I,  1679,  p.  191,  remarque  expressément  que  le  mot  aero" 
tiiekê  est  masculin  :  ce  qui  donne  à  penser  que  quelques  personnes  le  faisaient  féminin. 

Vingt  ans  après  Ménage,  Andry  de  Bois-Regard  écrit  : 

vAcroêtiehê.  On  fiiit  ordinairement  ce  mot  féminin.»  Et  il  ajoute  :  «C^est  une  chose  fort 
méprisée  aujourd'huy  que  ïacrottiche,  et,  quand  on  dit  d*un  poète  que  c^est  un  faiseur 
d^aeroHidnê,  c^est  en  dire  assez  pour  le  rendre  ridicule;  en  effet,  il  n*y  a  qu*un  petit  esprit 
qm  puisse  mettre  son  application  à  une  si  petite  chose,  joint  que  jamais  on  ne  vit  de  bons 
vera  dans  une  aeroetieke. . .  9 

Audit  db  Bois-RzaïaD,  Ré/Î.  eur  l^utageprée,  de  la  lang,fr,,  1699,  p.  99-98. 

Acte. 

Il  ne  s'y  passe  point  d*acte  (dans  notre  École  de  médecine)  où  il 
n'aille  ai^gumenter  à  outrance  pour  la  proposition  contraire. 

Mal.  imag.y  II,  5. 

^  erAcTB,  en  terme  d*école,  se  dit  d^une  di^ute  publique  où  Ton  soutient  des  thèses.» 

AcAD. 
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Mille  différentes  parties  formèrent  cette  admiraUe;  tout  l'air,  l'action,  la  ma- 
nière de  parler,  une  langueur  mêlée  de  retenue,  sans  art  et  sans  affectation,  la 
rendoient  sans  égale.  -  Araspe  et  Smandre,  167  a ,  l,  p.  66-67.  -  Voir  aussi  ibid,, 
I,  p.  16^179. 

^  En  1657,  parut  chez  le  libraire  Courbé,  à  Paris,  un  livre  qui  pourrait  être  Toeuvre 
de  Conrart,  à  qui  en  a  été  accordé  le  privilège;  il  est  intitulé  :  «Traité  de  Vaction  de 
Torateur,  ou  de  la  prononciation  (du  débit)  et  du  geste. n  Le  sous-titre  explique  le  titre, 
le  mot  action  :  c*e$t-à-dire  le  débit  et  le  geste. 

Adieu  vous  dis,  locut.  populaire,  adieu. 

&65  Mais  si  dorénavant  votre  imprudence  éclate, 

Adieu  vous  dis  mes  soins  pour  Tobjet  qui  vous  flatte. 

VÉt.,  II,  1. 

Adieu  voue  die.  Seigneur. 

lHal,fort  plmeant  de  deux  marchande,  1873.  Var.  litt.  Bibl.  elz.,  I,  86. 

Enfin  tous  ceux  et  toutes  celles, 
Tant  jouvenceaux  que  jouvencelles. 
Qui  m^aimei  et  que  j^aime  aussi, 
Aiieu  voue  die,  le  cœur  transi. 

ScABBOR,  (Euvr.,  Paris,  Darid,  1700, 1,  999-993. 

997  Bonsoir,  Princesse,  adieu  voue  die  : 

Il  faut  songer  au  Paradis.  -  Loin,  Muze  hiet,,  9&  mars  1657. 

Et  puisqu^enfin  nous  voicy  sans  témoin, 

Adieu  voue  die,  vous  et  vos  jours  de  fête.  -  La  Fort.,  Contée,  II,  8. 

Adjectifs  : 


1^  Adjectif  placé  avant  le  substantif  qualifié  : 


Il  faut  avouer  que  le  vôtre  (votre  père)  animeroit  contre  sa  vilanie 
le  plus  ;?o^  homme  du  monde.  -  UAv.,  Il,  1. 

Ne  me  viens  point  amuser  avec  tes  traistresses  paroles. 

Bourg.  gefU.y  III,  8. 

Après  tant  d*assidus  hommages.  -  Bnd.,  UI,  9. 

Que  me  sert  d*étre  un  etffieant  homene  à  prendre  les  pieds  d'un  arpent? 

Malh.,  Trad,  épUr.  88  de  Sénèque. 

Foi  et  beauté  sont  tous  deux  de  féminin  genre, 

Malh.,  Comment,  eur  Deeportet;  Amoure  de  Diane,  Chanson  v. 

hab  Que  les  hommes,  les  Dieux,  les  Démons  et  le  Sort 

Préparent  contre  nous  un  général  effort.  -  Id.,  Hor.,  II,  3. 

1559  y  al  cru  dans  sa  naissance  et  votre  dignité 

Pareille  aversion  et  contraire  fierté.  -  Goiui. ,  Sertor,,  V,  1 . 
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G^est  un  rieur  sous  cape,  et  tous  ses  beaux  semblants, 
S*ils  amorcent  qudqu  un,  le  mettent  en  drapi  bUmcê, 
Dit-on  dn^  Monet,  beau-père,  ou  blancê  draptî  —  Il  n  importe. 

Th.  Gom.,  Omt.  é^Org,,  II,  i. 

1 13  Mais  la  uuU  vertu  peut  souffrir  la  clarté.  -  Dbspr.,  ÉpU,  IX. 

18  Et  la  crainte  aervile  en  fUtA  amxmr.  -  Id.  ,  ÈfU,  XII. 
3  Lui  seul  y  fit  longtemps  la  fuhliqw  misère.  -  Id.  ,  Art  pcét,,  IV. 

6 1  Le  ddêoU  vieiUard  qui  hait  la  raillerie.  -  Id.  ,  Lutrin,  IV. 
9a6  Tombe  un  chêne  abattu  des  vcinm  A^uUotu.  -  Id.,  ibid,,  ibid. 
861  Je  ne  viens  point  ici,  par  dejalouset  lartnêt. . .  -  Rac,  Androm,,  III,  4. 

4t  Vaugelas  8*est  préoccupé  de  la  place  de  Tadjectif  : 

«n  y  a,  dit^il,  des  adjectifs  mie  Ton  met  toujours  devant  les  substantif,  et  d*autres  que 
Ton  met  toujours  après. . .  Il  s  agit  donc  seulement  des  adj.  qui  peuvent  se  mettre  avant 
et  après  les  subst.,  et  de  sçavoir  quand  il  est  à  propos  de  les  mettre  devant  ou  derrière. 
Je  n*ay  point  trouvé  que  1  on  en  puisse  estabiir  aucune  règle,  ny  qu^il  y  ait  en  cda  un 
plus  grand  secret  que  de  consulter  Toreille.  M.  Goêffeteau  est  celuy  de  tous  nos  autheurs 
qui  aime  le  plus  è  mettre  Tadj.  devant,  fondé,  comme  je  crois,  sur  cette  raison  que  la 
période  en  est  plus  ferme  et  se  soustient  mieux,  au  lieu  qu*elle  devient  languissante  quand 
radj.  est  après.  Nos  modernes  écrivains,  tout  au  contraire,  donnent  beaucoup  plus  sou- 
vent la  préséance  au  subsL  qu'à  Tadj.,  fondés  aussi,  comme  je  Testime,  sur  ce  que  cette 
façon  de  parier  est  plus  naturelle  et  plus  ordinaire,  au  lieu  que  Tautre  semble  avoir 
qudque  sorte  d*affectation.f>  {Rem,,  édit.  Ghassang,  p.  809  et  suiv.) 

Après  avoir  rappelé  un  passage  d^une  lettre  de  Balxac  qui  touche  en  plaisantant  &  cette 
grave  question  sans  la  résoudre.  Ménage  ne  s*en  rapporte  pas  à  Toreilie  :  «Il  faut,  dit-li, 
considter  Tusi^  en  ces  sortes  d'occasions.]»  {Obeerv,,  II,  p.  â&5.)  H  reprend  le  P.  Bou- 
hours,  qui  a  dit  «la  divine  paroles  au  lieu  de  «la  parole  divine»,  etc. 

Dans  ses  Obeerv,  eur  Malnerbe,  Ménage  avait  déjà  traité  ce  sujet  à  propos  de  ces  vers  : 

Mais  ce  Roi,  des  bons  Rois  Tétemel  exemplaire. 
Qui  de  notre  salut  est  Tange  tutélaire, 
VvrfaUUbU  rrfuge  et  Yatswn  eecoun . . . , 
De  queb  jours  assez  longs  peut-il  borner  sa  vie 
Que  notre  affection  ne  les  trouve  trop  courts? 

Malh.  ,  Poitr  le  Bm  aUant  en  Limoutin, 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  au  long  et  intéressant  passage  des  Obeervatione,  1 689 , 
p.  973-9'^5. 

Ghapelain,  au  dire  de  Th.  Gomeille  {Obeerv,  eur  Vaugelae)^  pensait  que  «pour  l'ordi- 
naire, Vadj.  qui  a  une  terminaison  féminine  va  mieux  devant  le  subst.  qu'après».  Mais  il 
admet  de  nombreuses  exceptions.  G'était  aussi  l'opinion  de  Malherbe  et  de  Gombauld, 
recueillie  par  Pellisson  dans  sa  Relation  de  VAcad.  franc,,  mais  longuement  discutée  par 
Ménage  dans  ses  Obeerv,  eur  Malh,,  que  nous  venons  de  rappeler. 

2^  Adjectifs  variables  (Participes  présents  invariables  trans- 
formés en),  et  placés  avant  le  substantif: 

Nous  voyons  une  vieille  femme  mourante . . . ,  assistée  d'une  jeune 
fille  toute  JimdatUe  en  larmes.  —  Fourb.  de  Scap.y  I,  9. 
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Que  mon  mariage  est  une  leçon  bien  fMrïaïUe  à  tous  les  paysans  qui 
veulent  s'élever  au-dessus  de  leur  état!  -  G.  Dand.,  I,  i. 

De  chatowUantes  approbations.  -  Bourg,  gent.y  I,  i. 

1 38  Le  eonbraignant  effort  de  ces  aveux  en  face.  -  Fem.  sav.y  1,3. 

9&6   Mais  Monsieur  Trissotin 

M'inspire  au  fond  de  Tâme  un  dominant  chagrin.  -  Ibid. ,  1,3. 

1761  Et  c'est  un  stratagème,  un  surprenant  secours.  -  Ibid.y\^  k. 

Tai  passé  plus  avant  :  les  arbres  et  les  plantes 

Sont  devenus  chez  moi  créatures  parlarUêi.  -  La  Font.,  Fables,  I,  p.  i3o. 

Si  Téclat  plait  d^abord,  il  blesse  dans  la  suite  : 
La  dépense  a  souvent  un  chagrinant  retour. 

Hautiiochi,  Bourg,  de  qwU.,  IV,  iv. 

*  Un  commentateur  cite  contraignant  comme  trun  mot  entressif  que  nous  avons  perdu». 
Contraignant  n*a  jamais  appartenu  à  la  langue  française;  Molière  Dut  ici  du  part,  de  con- 
raimdro  un  emploi  qu'auraient  pu  revendiquer  les  Précieuses,  et  qui  tendait  à  devenir  à 
a  mode.  D  applique  à  tous  les  participes  une  transformation  que  TAsage  admet  seulement 
wxr  qudques-uns,  comme  :  couleur  ckangeante,  preuve  concluante ,  menace  effrayante,  etc. 

Vaugelas  a  traité  ce  point,  mab  sans  faire  la  distinction,  due  aux  grammairiens  mo- 
lemes,  entre  les  participes  présents,  toujours  invariables,  et  les  adjeetifii  verbaux,  qui 
ont  variables.  (Vaug,,  édit.  Ghassang,  II,  p.  iSa-iSg.)  Ni  Th.  Corneille  ni  TAcad. 
ranç.,  qui  ont  commenté  Vaugelas,  nWt  débrouillé  la  question.  -  Voir  Ghassang,  Nouv. 
T.Jr»,  Cours  sup.,  p.  371-373. 

Ce  langage,  dont  Molière  semble  avoir  adopté  la  mode,  se  remarque  déjà  dans  Scudéry. 
idnî-d  pane,  dans  Almahide,  «d'une  penéattante  image»,  du  vméprieant  comte  de  Pe- 
afidn.p.  61,  697. 

3®  Adjectif  masculin  appliqué  à  des  noms  féminins. 

1083  Mais  le  sort  nous  traita  tous  deux  diversement. 

Éc.  des  Mar.y  III,  9. 

*  11  s'agit  d'Isabelle  et  de  Léonor;  il  fallait  donc  toutes  deux. 
Molière  est  ici  en  désaccord  avec  les  grammairiens,  et  avec  Regnard  : 

Or  je  vous  disois  donc  tantôt  que  l'adjectif 

Devoit  être  d'accord  avec  le  suJbstantif . . . 

n  faut  les  accorder  en  genre,  en  nombre,  en  cas.  -  Richard,  IKilrait,  III,  3. 

Voir  Autre,  pronom,  au  masculin,  représentant  un  nom  féminin. 

U^  Adjectifs  :  accord  avec  le  dernier  mot  : 

666   Votre  fis  a  la  fièvre,  ou  jambe  ou  bras  cassé.  -Dép.  am.,  II,  5. 

Ils  (les  deux  poètes,  Bertaut  et  le  card.  du  Perron)  escrivent  :  vL'vtfortune  et 
V horreur  sur  le  visage  peincteii,  sans  s'obliger  à  mcttrt^  peincteê  :  parce  qu'ils  voyont 
qu'un  epithete  ou  participe  singulier  respond  aussi  bien  aux  deux  noms  de  mesme 
genre  qu'un  pluripl.  -  M"*  dk  Goubhat,  VOmbre,  1627,  p.  693. 

I.  3 
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A  soixante  et  huit  ans,  estrce  un  si  grand  déclin. 
Pour. . .  —  Je  ne  ies  aurai  qvCk  la  Saini-Jean  prochain, 

Rbgnibd,  Légat,  univ,,  I,  7. 

5**  Adjectifs  :  L'un  et  Vautre^  s'accordant  avec  le  singulier. 

75  J'ai  voulu,  je  Tavoue,  ajuster  ma  conduite, 

Et  voir  d'un  œil  égal  l'un  et  F  autre  mérite.  —  D.  Gare. ,  I,  1 . 

8do  A  Tenvi  l'un  H  Vautra  étaioit  sa  manie.  -  Gorr.,  PoL,  III,  3. 
i683  L'un  et  Vautre  est  Romain.  -  Id.,  Sophon.,  IV,  5. 

*  Corneille  a  employé  aussi  l'un  et  l'autre  avec  le  pluriel  : 

908  Je  ne  sais  plus  qui  croire,  ou  d^elle  ou  de  sa  plume; 

L'un  et  l'autre  en  effet  n*ont  rien  que  de  léger.  -  lo.,  Mâite,  III,  3. 

Enfin,  après  avoir  dit,  dans  Hiradnu,  en  16^7  : 

1 169  Si  Ton  ne  me  découvre,  il  faut  que  je  m^exposc. 
Et  l'un  et  l'autre  enfin  n^est  que  la  même  chose, 

il  change  ce  second  vers  dans  Tédit.  de  i663 ,  et  dit  : 

Et  l'un  et  l'autre  enfin  ne  êont  que  même  chose.  -  lo. ,  HéracL,  IV,  1. 

L'un  et  Vautre  approcha,  ne  craignant  nulle  chose.  -  La  Fort.,  II,  p.  190. 

L'un  et  l'autre  vaisseau, 
Malmené  du  comhat  et  privé  de  pilote 

Au  gré  d^Éole  et  de  Neptune ^/te.  -  Id.,  IV,  p.  /io3. 

Racine  emploie  tantôt  le  singulier,  tantôt  le  pluriel  après  l'un  et  Vautre  : 

667  Et  l'un  et  Vautre  camp  les  voyant  retirés 

Ont  quitté  le  combat  et  se  $ont  eéparée,  -  Rag.  ,  7^.,  III,  3. 

^76  L'un  et  Vautre  à  la  Reine  ont-ils  oeé prétendre?  -  Id.,  Mithr,,  II,  3. 

H  a  exercé  dans  Vune  et  Vautre  fortune  le  génie  du  courtisan. 

La  Bidt.,  I,  p.  336. 

L'un  et  l'autre,  devant  un  substantif,  comme  dans  Vun  et  l'autre  mérite,  fait  o£Bce  d^ad- 
jectif;  devant  un  verbe,  comme  dans  l'un  et  l'autre  est  Romain,  il  fait  Tofiice  de  pronom. 
Cette  distinction  étant  établie,  nous  avons  cru  bon  de  réunir,  dans  un  même  article,  pour 
simplifier,  des  exemples  des  deux  emplois. 

«rL^UN  R  L^AUTRB.  Ou  le  met  avec  le  singulier  et  avec  le  pluriel.  Tous  nos  bons  au- 
theurs  sont  pleins  d*exemples  pour  cda,  et  il  est  paiement  bien  dit  :  rsL'un  et  Vautre 
(rvous  a  obligé»,  et  ^L'un  et  Vautre  vous  ont  obligé.»  -  Vaugilas,  édit.  Chassang,  I,  p.  939. 

Thomas  Corneille  dit  à  ce  sujet  :  «M.  Chapelain  dit  que  Vun  et  Vautre  est  plus  élégant 
avec  le  singulier.  Il  me  semble  que  cela  est  plus  dans  Tusage.»  ~  Th.  Cobr.,  Comment,  sur 
Vaugelas,  tbid,,  I,  p.  339. 

«Quelques-uns  ont  cru  que  Vun  et  Vautre  se  mettent  plustôt  avec  le  singulier  qu^avec  le 
pluriel,  us  n*ont  pourtant  pas  blasmé  le  pluriel.»  -  Observ.  de  VAead,/r.  sur  Vaugelas, 
Paris,  170Â,  in-4%  p.  i58. 

Dans  sa  dernière  édition,  1878,  T Académie  ne  formule  aucune  règle,  mais  donne  cet 
exemple  significatif:  vL^nne  pt  Tautre  est  bonne,  sont  bonnes.» 


ADJECTIFS  35 

6^  Adjectif  qualifiant  un  nom  précédé  de  la  prép.  de  : 

*  Voir  Di  entre  un  cpudificatif  et  un  nom  qualifié. 

7**  Adjectifs  :  comparatif  pour  superlatif. 

a  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  l'emporter, 
Qui,  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle, 
Aux  vœux  de  son  rival  portera  plus  d'obstacle.  -  UEi. ,  I,  i . 

1889  Mais  je  vais  employer  mes  efforts  plus  puissants.  -  Ibid.,y,  7. 

*  Cest-à-dire  U  plus  d'obstacle,  mes  efforts  (et  plus  puUtatUi,  ou  mes  plus  puissanU 
efforts. 

1896  Si  vous  leur  dérobez  leurs  conquêtes /^It»  belles.  -  /6û^.,  V,  8. 

780  Le  remède  plus  prompt  où  j'ai  pu  recourir 

Cest  de  pousser  ma  pointe.  . .  -  Dép.  am.,  UI,  1. 

Quel  est  celui  de  ces  deux  princes  que  vous  croyez  que  je  regarde 
d'un  œil  plus  doux?  -  Am.  tnagnjf.y  II,  3. 

*  G^est-Â-dire  leurs  conquêtes  Us  plus  beUes,  le  remède  le  plus  frompt,  de  Toul  le  plus 
domx. 

Si  ce  qui  m'est  plus  cher  se  sépare  de  moi.  -  Disportbs. 
Et  les  derniers  enfants  sont  toujours  mieux  aimés.  -  Id. 

*  Malherbe  (voir  IV,  SgS,  et  IV,  /167)  condamnait  cet  emploi  du  compar.  pour  le 
saperi.  (voir  Brunot,  Doctrine  de  Malherbe,  in-8%  1891,  p.  869 );  cependant  il  en  fournil 
des  exemples. 

Cette  forme  est  tellement  firéquente  dans  d*Urfé  qu^on  est  forcé  d*admettre  qu^dle  est 
voulue. 

Je  ne  prends  pas  tout  ce  que  Ton  m'apporte,  pource  qu'il  y  a  force  sottises;  je 
choisis  seulement  ce  que  je  crois  être  moins  mauvais,  -  Mâlh.,  UI,  hSà. 

Encore  remarqua-t-ii  la  brebis  plus  chérie  de  sa  maistresse. 

D'IIari,  L'Astre,  161/1,  1,  p.  û\ 

Ils  la  portèrent  dans  la  cabane  plus  proche. 

lD.,ihid.,  I,  p.  5*.  -Cf.  lD.,t6ûi.,  l,p.  7o^  35l^  /i6a''*^;  II,  p.  77A 

Vous,  Monsieur. . .,  pouvex  descouvrir  les  choses  plus  cachées, 

VoiTDBB,  Œuvr.f  i656,  p.  199. 

1730  Vos  discours  par  les  leurs  ne  sont  pas  effacés; 

J'en  garde  en  mon  esprit  les  forces  plus  pressantes,  -  Oorn.  ,  Hor. ,  V,  3. 

873  Et  je  tiendrois  des  deux  celui-là  mieux  épris 

Qui  Davoriseroit  ce  que  je  favorise.  -  Ib.,  Z).  Sanche,  III,  k. 

\k\    » . .  » .  C'est  bien  le  cuir  plut  doux, 

Le  corps  mieux  fait,  la  taille  plus  gentille. 

La  Fort.  ,  II,  3.  -  Contes,  Le  Berceau, 

3. 
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11  veut  toujours  préférer  votre  estime 

Au  bien  pluM  doux,  à  I^honnour  plut  $ublime. 

SAiifT-AiG!iAic  à  Scarron.  -  Scirbon,  CEuvr,,  Parb, David,  1 700 , 1,  i3i. 

Puisse  être  en  proie  au  loup  ta  brebis  jiliu  chérie, 

Si  tu  laisses  mou  âme  en  proie  à  ta  rigueur  I  -  Th.  Gobh.  ,  Amom'  à  la  mode,  II,  s. 

On  peut,  ce  me  semble,  chercher  des  causes  plus  sensibles  de  ce  soAt  d^mnré 
des  coquettes  pour  les  vieilles  gens.  Ce  qui  est  pluê  apparent,  c*est  qu  elles  aiment 
les  prodiges.  -  La  Roghbf.,  I,  3a3. 

La  porte  de  la  ville  (de  Bordeaux)  qui  en  est  plue  proche  (du  lauboorg)  eil  b 
porte  Dijaux.  -  Id.,  II,  a 00. 

873  Chargeant  de  mon  débris  les  reliques  plue  chèree.  -  Rac,  Bt^axti,  III,  9. 

Je  n'ai  pas  laissé  d'enrichir  ma  pièce  de  tout  ce  qui  m*a  paru  plu»  édatwU  dus 
la  sienne.  -  lo.,  Phèdre,  Préface. 

*  Voir,  page  54 ,  ce  qui  est  dit  sur  un  point  analogue  dans  Tartide  Ad? ■■■■•• 

8®  Adjectifs  :  superlatif  de  forme  latine. 
613  Mascarille  est  un  fourbe,  et  {ourhe  fourbissime.  *  UÉU^  II,  &. 

M*  Pasquier  sera  déclaré  le  pédant  pédanti$timê  do  Tunivers. 

Le  P.  Garasse,  Rech,  det  Bech,  de  M' EêU  Paequier,  1699 ,  p.  116. 

Pour  moy,  j'y  consens  de  tout  mon  cœur,  à  ce  que,  s'ils  ne  sont  desjè  bestes  ti 
pocorcs,  qu'ils  soyent  bettissimee  et  pécores pn:ortMtmf«.  -  Id.,  ibid,,  p.  706. 

Depuis  ce  matin ,  nous  devînmes  grandiuimei  amis. 

Chapbla»,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o,  III,  hZu 

Celle  qui  sur  le  cuir  vilain 
De  son  pedantienme  soin 
Fait  éclater  la  perle  exquise . . . 
N'a  qu'une  salière  d'étain. 

ScABBON,  Dern.  GEuvr,,  Paris,  David,  1700, 1, 175.-  La  BetromSdL 

Je  luy  fay  grâce  de  quantité  d'autres  remarques,  qui  le  convainquent  de  pimaa 
tiuime,  -  Id.,  ibid.,  I,  tti3. 

Socrate,  homme  êavatUistime, . ,, 

A  dit  que,  qui  se  mariera. 

Tôt  ou  tard  s'en  repentira.  -  MoirrrLBUBT,  Mariage  de  rien,  se.  3. 

Quoil  sans  avoir  égard  è  mon  savoir  8ul)limc, 

M'appolor  ignorant I  -Mémo  ignorantiêtitne,  -  La  Thuilbbib,  Critp,précepi,,  i3. 

Ton  maître  est  astrologue?  ~  Aêtrologiêtime.  -  Th.  Cobr.,  Feint  Aeirol.,  U,  9. 

Comment  le  trouves-tu,  Comte?  -  Admirable.  -  Et  vous?  -  y4dimra6t/tttîfii#. 

BouBSAUT,  Portrait  du  Peintre,  1 663 ,  ac  7. 

Je  sçay  que  vous  êtes  fort  gueux, 

Fort  fourbe.  -  Fourbe?  -  FourbiMêitne,  -  Poisson,  Le  Zig-^utg,  se.  6. 

*  Déjà,  en  i5&5,  dans  son  Traité  touchant  le  commun  ueage  de  l'EecTxtwre  frememae, 
Mcigret  parle  de  ces  superlatifs  k  forme  latine  qui  venaient  de  faire  leur  apparition,  et 
dont  Jacq.  Dubois  (Sydvius)  n'avait  dit  mot  dans  son  leagoge  in  linguam  galÛeam  (i53i)  : 
<rAu  regard  de  la  nouvelle  invention  des  superlatifs  latins  en  iuime,  dit  MeigrcI,  romine 
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UlustrtMtimê,  rwermuUMiimê ,  cpie  nous  pouvons  appeler  superlatifs  titulaires,  Tusage  de  la 
langue  françoise  ne  les  peut  goûter,  et  encore  moins  digérer.»  -  Voir  notre  ouvrage  :  La 
gramm^fnmç,  H  l$$  grammaineru  au  iri*  tièele,  in-8*,  p.  73. 

Bamus,  dans  sa  uram,  franc,,  ib^ûy  dit  de  son  cAté  :  vlUuêtriêêimê,  inmctUtime,  dae- 
fiimm,  revirmdmimê,  sentent  un  latinisme  que  le  François  ne  peut  goûter,  et  encore 
moins  digérer.»  Ce  sont  les  termes  de  Meigret. 

Jean  Fillot,  Gaïlicm  Imguœ  itutitutio,  i58i,  se  déclare  pour  les  formes  nouvelles,  en 
s*appuyant  sur  la  Cour  :  «Quelques-uns,  dit-il,  voulant  enrichir  notre  langue,  lui  donnent 
un  supoiatif  à  Timitation  des  Latins;  ils  disent,  pour  trn  tçavant,  tçavantUnme,  pour 
fret  bom,  boniêtimê,  pour  trm  révérend,  reverendiiêime.n  Ces  formes  sont  dues  è  la  Cour, 
dont  Tautorité  est  telle  qu*il  vaut  mieux  se  tromper  avec  elle  que  de  bien  parler  avec  les 
autres,  et  que  Ton  a  toujours  raison  avec  ce  mot  :  «Elle  Ta  dit.» 

Jacq.  Pelletier,  dans  son  Art  poétique franeoU,  va  plus  loin;  il  n^hésite  pas  i  rédamer, 
avec  les  superlatife  grandiêtime  et  beitnifM,  les  comparatifs  grandieur  et  Mieur, 

H.  Estienne,  dans  son  Langage  françoU  italianiaé,  1678,  constate  que  les  formes  ita- 
liennes du  8iq>erlatif  continuent  à  envahir  la  langue;  ces  superlatifs  étaient  «fort  plaisants 
aux  courtisans,  comme  sonnans  fort  bien  et  ayant  quelque  garbe,  tellement  qu*il  nous 
faudra  dire  plustost  doetiMeime  que  treidocte,  bdlietime  que  treebeau,  boniêeime  que  treebonn , 
p.  91 5.  Cependant,  disait  le  même  H.  Estienne  dans  la  Preeellence  de  la  langue françoite, 
1679,  p.  58,  en  empruntant  aux  Grecs  cette  particule  très  (rpU)  et  en  disant  treebon,  ne 
sommes-nous  pas  supérieurs  aux  Italiens  qm  disent  bamitimoT  «La  langue  italienne  se 
peut-elle  vanter  d*avoir  crédit  à  Fendroit  de  la  grecque  7» 

J.  Ânt.  de  Baif  affectait  d*employer  ces  formes  nouvelles;  Joachim  du  Bellay  Ten  punit 
en  lui  adressant  le  fameux  sonnet  : 

Bramme  esprit,  sur  tous  excellentime . . ,, 
Docte,  doctieur  et  doetime  Baif. 

Au  xvii*  siècle,  le  grammairien  Ant.  Oudin,  encore  dans  son  édition  de  i6&5,  p.  88, 
dit  :  «Nous  empruntons  de  Titalien  doctieeime,  excellentieeime ,  grandiseimê ,  ignorantieeime , 
fUeeime,  eanetUeime  et  ssrsntMtme» ,  p.  88. 

Le  P.  Bouhours  n'admettait  ces  formes  superlatives  que  dans  certains  cas  spéciaux  : 
«La  langue  françoise,  dit-il,  n'a  point  de  ces  termes  quon  appelle  superlatifs,  non  plus 
que  la  langue  hébraïque.  Car  grandieeime,  bellieeime,  habilieeime,  dont  les  provinciaux  et 
mesme  quelques  gens  de  la  Cour  se  servent,  ne  sont  point  françois;  et  pour  Uluêtriseime , 
reveremdteeime,  eerenisemiê,  generalieeime ,  ce  sont  des  termes  établis  pour  marquer  les 
qualitex  des  personnes  et  non  pas  pour  exagérer  les  choses.»  -  Le  P.  BonaoïiBS,  Ariete  et 
Èug,,  a*  édiL,  1671,  p.  72-78. 

9^  Adjectifs  :  suppression  ou  élision  de  Ve  final  au  féminin. 

/i83  Ces  protestations  ne  coûtent  pas  grand  chose.  -  Dip.  am.,  II,  3. 

589    Il  me  fait  grand  pitié,  —  Éc.  des  Mar.y  II,  6. 

665  Le  bal  et  la  granihande^  à  savoir  deux  musettes.  -  7aW.,  II,  3. 

700  Vous  n'aurez  pas grand^peine  à  le  suivre,  je  crois.  -  /Wrf.,  II,  4. 

898  Si  le  Roi  m'a  voit  donné 

Paris  sa  grand^mUe.  -  Misanth,,  I,  s. 

7/16  II  porte  une  jaquette  à  graniTbasques  plissées.  -  Ibid.,  II,  0. 

Ouais I  il  a  grani peine  à  saluer.  -  G,  Dand.,  I,  9. 
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Un  cancre  oui  te  mansera 
Te  feront  détester  la  ne. 

RiCHia,  Ovide  hotffon,  1669,  p.  118.  -  Cf.  Id.,  ilnd.,  p.  /ii3. 

Epargnei-4ui  ces  pas.  U  n*e8t  plus  temps  de  feindre. 

Le  YOici.  •—  Nous  voilÀ  bien  aehevéi  de  peindre,  -  Rbghaid,  Jauêur,  V,  7. 

Poisson  a  employé  cette  locution  dans  un  double  sens  : 

S*il  remmène  è  Madrid,  j*y  vais.  —  A  quelle  fin? 
—  Tu  fignores?  —  Non,  non,  je  voi  votre  dessein. 
Votre  portrait  s*y  fait,  et  je  sçai  qu^ii  doit  estre 
Dans  une  grande  place  élevé  pour  paroitre  ; 
Mesme,  il  doit  être  vu  de  tous  les  curieux. 
Gomme  il  n*est  que  croqué,  vous  voulex  qu*il  soit  mieux; 
Je  connois  votre  numeur,  et  vois  que,  sans  rien  feindre. 
Vous  ailes  à  Madrid  vous  achever  Je  peindre. 

Poisson,  Foux  de  pudité,  se.  7. 

Acoquiner,  accoutumer. 

i&55  Mon  Dieu,  qu'à  tes  appas  je  suis  acoquiné I  —  Dép.  am.,  IV,  &. 

Nous  les  verrions  (les  femmes)  nous  courir,  sans  tous  ces  respects 
et  ces  soumissions  où  les  hommes  les  acoqumenU  -  Princ.  d^È.y  III,  9. 

4t  «Nous  sommes  comme  ces  vieux  locataires  que  la  longueur  du  temps  a  tellement  oco- 
quinée  en  une  maison  que,  quelques  incommodités  qu*ils  y  reçoivent,  il  leur  est  impossible 
d*en  voul<nr  partir.»  -  Malh.,  Trad,  dee  Ép,  de  Sén.,  ép.  lxx,  t.  U,  p.  5Ai* 

Je  vous  confesse  ma  poltronnerie;  je  suis  acoquiné  k  la  vie. 

Baliag,  Lett,  à  Conrari,  91  juillet  i653. 

Vous  faites  donc  de  Tarchitecte, 
Et  votre  vertu  qu'on  respecte 
S'acofuinera  de  façon 
Que  vous  passerex  pour  maçon. 

SciiRO!!,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705,  I,  807. 

On  a^acoquine  à  servir  ces  gredins-li,  je  ne  sab  pourquoi. 

Rmhaid,  Sérénade,  se.  19. 

Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  acoquiner,  accoquiner,  est  celui  de  Nieot, 
1578; 

fKÂceequiner,  dit41,  c^est  rendre  qudqu*un  ou  quelque  beste  si  priveement  en  sa  han- 
tise ,  que  ne  veuille  être  nulle  part  ailleurs.  —  Accoquiner  un  oiseau.  —  Accoquiner  aussr 
est  prendre  le  train  paresseux  aun  coquin  et  fayneant,  comme  :  U  i'eet  accoqumé.n 

Âgreté. 

Je  vous  abandonne.  •  •  à  Yâcreté  de  votre  bile.  —  Mal.  imag.y  UI,  5. 

Ce  n*est  pas  par  des  simples  que  Vdereté  de  mon  sang  peut  se  guérir. 

Rbgrard,  Hom,  à  b,fort,,  I,  6. 

♦  Âmbroise  Paré,  liv.  VU,  ch.  xv,  parle  de  «rracrimonie  de  Thumeur  bilieux». 
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Acrostiche. 

679  fen  veux  faire  un  poème  en  forme  d'acrostiche.  -  Fâck,y  III,  a. 

4c  n  délnte  aussi  des  vers  aeroêtiehet  où  les  lettres  de  quelques  noms  sont  au  commence- 
ment ou  au  milieu. . .  Il  faut. . .  que  son  entendement  soit  furieusement  accroché  dans 
ses  vers  ûeroêtiche$.  -  Soibl,  Polyandrt,  II,  Ai 5-4 16. 

J^ay  veu  qvCun  sonnet  aeroêtieke, 
Anagramme  par  Tenûstiche 
Aussi  bien  que  par  les  deux  bouts, 
Passoit  pour  miracle  chez  vous. 

SAiirr-AMART,  CEuvr.,  Le  Pékê  erMté,  édit.  Gh.-L.  Livct, 
dans  la  BibUolh.  elth.,  1,  •  9 0-991. 

«AcBoanciB.  Ouvrage  composé  d'autant  de  vers  qu'il  y  a  de  lettres  dans  le  nom  qu'on 
a  pris  pour  sujet,  et  dont  chaque  vers  commence  par  une  des  lettres  de  ce  nom  prises  de 
suite.  9  -  AcAD. 

P.  Delaudun  d'Aigaliers  dans  son  Art  poàiquê  (1597)  ne  parle  pas  de  l'acrostiche. 
G.  CoUetet  n'en  dit  qu'un  mot  dédaigneux  dans  son  u^mié  du  iotmet  (i658)  :  selon  lui, 
les  sonnets  retournés  sont  «un  travail  fort  laborieux  et  oui  n'est  pas  de  grande  édification, 
non  plus  que  les  sonnets  aeroitiehet,  mésostiches,  en  losanges,  en  croix  de  Saint-André, 
et  antres  usures  grotesques  dont  on  peut  voir  le  véritable  modèle  dans  les  écrits  alam- 
Inquei  de  nabanus  MaurusT».  -  P.  87. 

A  la  fin  du  premier  prologue  du  Ckariot  de  trwmphe. . .  par  Hugues  Millotet  (1B61) ,  on 
trouve  : 

i*'acte.        9*  acte.        3*  acte.         h*  acte.        5*  acte. 
Sainte  Reine  priez  pour  nous. 

Toutes  les  scènes  de  la  présente  tragédie  commencent  par  chaque  lettre  de  ces  cinq 
paroles,  et  tous  les  acteurs  et  actrices  qui  ont  représenté  laoite  tragédie  ont  leur  aeroêtieke 
en  leurs  discours  par  chaque  lettre  de  leur  nom  et  surnom.  -  Imp.  à  Autun ,  chez  Bi.  Simon , 
1661. 

Ménage,  dans  ses  Obeerv,,  1,  1679,  p.  191,  remarque  expressément  que  le  mot  acro- 
eiiehe  est  masculin  :  ce  qui  donne  à  penser  que  quelques  personnes  le  faisaient  féminin. 

Vingt  ans  après  Ménage,  Andry  de  Bois-Regard  écrit  : 

eAcrûetiehe.  On  fidt  ordinairement  ce  mot  féminin.)»  Et  il  ajoute  :  «C'est  une  chose  fort 
méprisée  aujourd'huy  que  Vacroetiche,  et,  quand  on  dit  d'un  poète  que  c'est  un  faiseur 
d'«erof(iesUs,  c'est  en  dire  assez  pour  le  rendre  ridicule;  en  effet,  il  n'y  a  qu'un  petit  esprit 
qui  puisse  mettre  son  application  è  une  si  petite  chose,  joint  que  jamais  on  ne  vit  de  bons 
vert  dans  une  acroeiiche. . .  n 

Ahdbt  db  Bois-Rbgabd,  Ré/Î,  eur  Vueugeprée»  de  la  lang,fr.,  1699,  p.  99-98. 

Acte. 

Il  ne  s'y  passe  point  d'acte  (dans  notre  École  de  médecine)  où  il 
n'aille  argumenter  à  outrance  pour  la  proposition  contraire. 

Mal.  imag.,  II,  5. 

^  (tActb,  en  terme  d'école,  se  dit  d'une  di^ute  publique  où  l'on  soutient  des  thèses.» 

ACAD. 
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Proponitur  cuiqae  Gandidato  ab  Examinatoribus  (ab  corum  antiquiore  sumendo  ex- 
ordium)  Hippocratis  Aphorismus,  cul  ubi  die  dicto  feccre  satis,  qusstiones  aliquot  ad 
Aphorismum  pertinentes  soivendœ  proponimtur,  alquc  uno  aut  aitero  syliogismo  adversus 
conclusionem  Aphorismi  argumentari  vulgo  receptum  est.  -  Décréta,  ritus,  u$us  ac  lau- 
dabiUs  ioluberrimœ  Medicorum  Gariensium  ordinU  coMuetudina ,  Paris ,  Jac.  Quiilau ,  mdccxit, 
p.  Aa.  —  et  p.  64  et  sq. 

Action,  gestes,  contenance,  débit. 

Vos  regards,  vos  pas,  votre  action  et  votre  ajustement  ont  je  ne  sais 
quel  air  de  qualité  qui  enchante  les  gens.  -  Criu  de  Vbc.  des  Fem. ,  se.  3. 

U'ji  Je  vois  qu'il  a  de  moi  taille,. mine,  action.  -  Amph.,  1,3. 

Les  actùm$  qu^ii  fit  de  la  teste  et  des  mains. . .  me  firent  avoir  cette  opinion^ 

D^Uar^,  L'Aêtrée,  i6i&,  II,  p.  5o9. 

La  maladie  lui  avoit  bien  osté  la  force  accoutumée ...  ;  au  demeurant ,  l'air,  la 
taille,  V action  toutes  semblables. . .  lui  disoient  que  c'étoit  il. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  I,  p.  106. 

Il  luy  prit  un  bras  et  fit  une  action  comme  s'il  eust  voulu  se  mettre  à  geuoui 
pour  le  baiser.  -  Sobil,  Polyandre,  I,  Soi. 

9^7  Us  semblent  étonnés,  è  voir  leur  action.  -  Gobh.,  Meni,,  I,  ti. 

79  Gomminge 

Fut  renèontrer  Sa  Majesté 

Auquel,  d'une  action  civile, 

n  porta  les  clefs  de  la  ville.  -  Lorst,  Muze  hiêt,,  18  février  i653. 

1 69  Des  danseurs  de  noble  race 
On  admire  la  bonne  grâce. 
L'air  galant,  la  noble  action,  -  Id.,  ibid,,  5  décembre  i65A. 

Salmacis,  de  cette  façon. 

De  sa  glace  prenant  leçon , 

D'une  action  nice  et  falotte 

Faisoit  des  mieux  la  Sibilote.-  Ricubb,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  /î33. 

On  prenoit  aussi  un  très  grand  plaisir  à  examiner  son  action  et  ses  babits,  qui 
n*étoient  pas  trop  mal  assortis  avec  le  reste.  -  FuBmiaB,  Rom.  boiirg.,  p.  s  66. 

J'ai  V action  fort  aisée,  et  même  un  peu  trop,  et  jusqu'à  faire  beaucoup  de  gestes 
en  parlant.  -  Portr.  de  La  RocHEroucAULD  par  lui-même. 

Vois-tu  son  action,  ses  yeux?  Gomme  il  soupire!  -  Poisson,  Fouœ  divert,,  H,  9. 

Il  arrive  à  l'instant  je  ne  sais  quel  vieillard 

Dont  le  port,  la  fierté,  Vaction,  le  regard. 

Vous  l'a  fait  croire  à  tous  un  homme  dlmportance. 

Babor,  Andrienne,  V,  a. 

11  me  fascbe  de  ne  pouvoir  supprimer  Vaction  d'une  Dame  qui  estoit  priée  par 
Molière  de  luy  dire  son  sentiment  (sur  le  D.  Juan).  —  «Vostrc  figure,  luy  rc- 
poiidit-elle ,  baisse  la  teste,  et  moy  je  la  secoue;»  voulant  dire  que  ce  n*estoit  rien 
qui  vaille.  -  De  Rochemoiit  (?  Barbibb  d'Acqour),  Obierv.  »ur  le  Feetin  de  Pierre, 
i665,  Genève,  Gay,  1869,  p.  18. 
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Mille  différentes  parties  formèrent  cette  admirable;  tout  Tair,  l'action ,  la  ma- 
nière de  parler,  une  langueur  mêlée  de  retenue,  sans  art  et  sans  affectation,  la 
rendoient  sans  ^ale.  -  Aroêpe  et  Sinumdre,  167  a ,  l,  p.  66-67.  -  Voir  aussi  ibid. , 
I,  p.  16^-179. 

3|t  En  1657,  parut  chex  le  libraire  Courbé,  k  Paris,  un  livre  qui  pourrait  être  Tœuvre 
de  Gonrart,  à  qui  en  a  éié  accordé  le  privilège;  il  est  intitulé  :  cTraité  de  Vaction  de 
Torateur,  ou  de  la  prononciation  (du  débit)  et  du  geste. ?>  Le  sous-titre  explique  le  titre, 
le  mot  action  :  c*est-à-dire  le  débit  et  le  geste. 

Adieu  vous  dis,  locut.  populaire,  adieu. 

/i65  Mais  si  dorénavant  votre  imprudence  éclate, 

Adieu  vous  dis  mes  soins  pour  Tobjet  qui  vous  flatte. 

UÉL,  II,  1. 

Adieu  vouê  dii.  Seigneur. 

Dial,fort  plaisant  de  deux  marchande,  1673.  Var.  litt.  Bibl.  ek.,  I,  86. 

Enfin  tous  ceux  et  toutes  celles, 
Tant  jouvenceaux  que  jouvencelles, 
Qui  m*aimes  et  que  j^aime  aussi. 
Adieu  voue  die,  le  cœur  transi. 

ScARBOR,  CEuvr.,  Paris,  David,  1700, 1,  999-998. 

997  Bonsoir,  Princesse,  adieu  voue  die  : 

U  faut  songer  au  Paradis.  -  Lorst,  Muze  hieL,  9  A  mars  1667. 

Et  puisqu^enfin  nous  voicy  sans  témoin, 

AdUu  voue  die,  vous  et  vos  jours  de  fête.  -  La  Fomt.,  Contée,  II,  8. 

Adjectifs  : 

1^  Adjectif  placé  avant  le  substantif  qualifié  : 

h  faut  avouer  que  le  vôtre  (votre  përe)  animeroit  contre  sa  vilanie 
le  f  lus  posé  homme  du  monde.  -  UAv,,  II,  1. 

Ne  me  viens  point  amuser  avec  tes  traistresses  paroles. 

Bourg.  genUy  III,  8. 

Après  tant  Sassidm  hommages.  -  Ibid.,  III,  9. 

Que  me  sert  d*étre  un  enfant  homme  à  prendre  les  pieds  d*un  arpent? 

Malh.  ,  Trad,  épitr.  88  oc  Sénèque. 

Foi  et  beauté  sont  tous  deux  de  féminin  genre, 

Malh.,  Comment,  eur  Desportee;  Amoure  de  Diane.  Chanson  v. 

/îa5  Que  les  hommes,  les  Dieux,  les  Démons  et  le  Sort 

Préparent  contre  nous  un  général  effort.  -  Id.,  Hor.,  11,  3. 

1559  Tai  cru  dans  sa  naissance  et  votre  dignité 

Pareille  aversion  et  contraire  fierté.  -  Goui. ,  Sertor.,  V,  1 . 
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G*est  un  rieur  sous  cape,  et  tous  ses  beaux  semblants. 
S'ils  amorcent  qudqu  un,  le  mettent  en  drap$  bUmct. 
Dit-on  dreqn  blane$,  beau-père,  ou  blancM  drapif  —  li  n'importe. 

Th.  Corn.,  CamU  d^Org,,  D,  i. 

1 13  Mais  la  uulê  vertu  peut  souffrir  la  dartë.  -  Dispk.,  EpU»  IX. 

18  Et  la  crainte  servile  en  JUid  amour,  -  lo. ,  ÉpU.  XII. 
3  Lui  seid  y  fit  longtemps  la  publique  nûêère,  -  Id.  ,  Art  poét, ,  IV. 

Al  Le  déeoU  vieillard  qui  bait  la  raillerie.  -  Id.,  Lutrin,  IV. 
9a&  Tombe  un  cbéne  abattu  des  voitÛM  Aquilone.  -  Id.,  Und,,  ilnd, 
861  Je  ne  viens  point  ici,  par  de  jalousée  larmee. . .  -  Rac,  Androm,,  III,  h. 

t¥  Yaugelas  s'est  préoccupé  de  la  place  de  Tadjectif  : 

«n  y  a,  dit41,  des  adjectifs  que  Ton  met  toujours  devant  les  substantifs,  et  d'autres  que 
Ton  met  toujours  après. . .  Il  s  agit  donc  seulement  des  adi.  qui  peuvent  se  mettre  avant 
et  après  les  subst.,  et  de  sçavoir  quand  il  est  à  propos  de  les  mettre  devant  ou  derrière. 
Je  n'ay  point  trouvé  que  Ton  en  puisse  establir  aucune  règle,  ny  qu'il  y  ait  en  cda  un 
plus  grand  secret  que  de  consulter  Toreille.  M.  Goéffeteau  est  celuy  de  tous  nos  aatheurs 
qui  aime  le  plus  à  mettre  Tadj.  devant,  fondé,  comme  je  crois,  sur  cette  raison  que  la 
période  en  est  plus  ferme  et  se  soustient  mieux,  au  lieu  qu'elle  devient  languissante  quand 
l'adj.  est  après.  Nos  modernes  écrivains,  tout  au  contraire,  donnent  beaucoup  {dus  sou- 
vent la  préséance  au  subst  qu'à  l'adj.,  fondés  aussi,  comme  je  l'estime,  sur  ce  que  celle 
façon  de  parier  est  plus  naturelle  et  phis  ordinaire,  au  lieu  que  l'autre  semble  avoir 
quelque  sorte  d'affectation.»  (Rem»,  édit.  Ghassans,  p.  309  et  suiv.) 

Après  avoir  rappdé  un  passage  d'une  lettre  de  Balzac  qui  toucbe  en  plaisantant  à  cette 
grave  question  sans  la  résoudre,  Ménage  ne  s'en  rapporte  pas  à  l'oreille  :  crD  faut,  dit4l, 
consulter  l'usase  en  ces  sortes  d'occasions.»  (Obeerv.,  U,  p.  àà5.)  Il  reprend  le  P.  Boa- 
bours,  qui  a  (Ut  «la  divine  parole»  au  lieu  de  «la  parole  divine»,  etc. 

Dans  ses  Obeerv.  eur  Malnerbe,  Ménage  avait  déjà  traité  ce  sujet  à  propos  de  ces  vers  : 

Mais  ce  Roi,  des  bons  Rois  l'étemel  exemplaire, 
Qui  de  notre  salut  est  l'ange  tutélaire, 
VinfaUUble  refuge  et  Vaeeuré  eeeour» . . . , 
De  quels  jours  assez  longs  peut-il  borner  sa  vie 
Que  notre  affection  ne  les  trouve  trop  courts? 

Malh.  ,  Pour  le  Boi  allant  en  Limoueùi, 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  au  long  et  intéressant  passage  des  Obeervatùme,  1689, 
p.  S173-975. 

Chapelain,  au  dire  de  Th.  Corneille  (Obeerv.  eur  Vaugelae)^  pensait  que  «pour  l'ordi- 
naire, l'adj.  qui  a  une  terminaison  féminine  va  mieux  devant  le  subst.  qu'après».  Mab  il 
admet  de  nombreuses  exceptions.  C'était  aussi  l'opinion  de  Malherbe  et  de  Gombauld, 
recueillie  par  Pdlisson  dans  sa  Rdation  de  VAead.  franc. ,  mais  longuement  discutée  par 
Ménage  dans  ses  Obeerv.  eur  MM.,  que  nous  venons  de  rappeler. 

a^  Adjecttfs  variables  (Participes  présents  invariables  traa&- 
formés  en),  et  placés  avant  le  substantif: 

Nous  voyons  une  vieille  femme  mourante . . . ,  assistée  d'une  jeune 
fille  toute  JhndafUe  en  larmes.  -  Fourb.  de  Scap.^  I,  9. 
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Que  mon  mariage  est  une  leçon  bien  parlante  à  tous  les  paysans  qui 
veulent  s'élever  au-dessus  de  leur  état!  -  G.  Dand.,  I,  t. 

De  chatotdUantes  approbations.  -  Bourg,  gent.,  I,  i. 

138  Le  contraignant  effort  de  ces  aveux  en  face.-  Fem.  sav.^  I,  3. 

3&6   Mais  Monsieur  Trissotin 

M'inspire  au  fond  de  Tâme  un  dominant  chagrin.  -  iiûi. ,  I,  3. 

1761   Et  c'est  un  stratagème ^  un  surprenant  secours.  ~  Ihid.yy^  k. 

Tai  passé  plus  avant  :  les  arbres  et  les  plantes 

Sont  devenus  chez  moi  créatures  pariante»,  -  La  Fout.,  Fable$,  I,  p.  i3o. 

Si  Téclat  plaît  d'abord,  il  blesse  dans  la  suite  : 
La  dépense  a  souvent  un  chagrinant  retour. 

Hautibocbi,  Bourg,  de  quoi,,  IV,  iv. 

*  Un  commentateur  dte  contraignant  comme  «un  mot  expressif  que  nous  avons  perdu». 
loniraignani  vlsl  jamais  appartenu  à  la  langue  française;  Molière  fait  ici  du  part,  de  con- 
rmnàrt  un  emploi  qu^auraient  pu  revendiquer  les  Précieuses,  et  qui  tendait  à  devenir  à 
B  mode,  n  applique  à  tous  les  participes  une  transformation  que  TAsage  admet  seidement 
)our  qadque»-uns,  comme  :  couleur  ckangeante,  preuve  conclwxnU,  menace  effrayante,  etc. 

Vaugelas  a  traité  ce  point,  mais  sans  faire  la  distinction,  due  aux  grammairiens  mo- 
lemes,  entre  les  participes  présents,  toujours  invariables,  et  les  ai^ectife  verbaux,  qui 
ont  variaMes.  {Vaug,,  édit.  Chassang,  II,  p.  iSa-iSg.)  Ni  Th.  Corneille  ni  TAcad. 
ranç.,  qui  ont  commenté  Vaugelas,  n'ont  débrouillé  la  question.  -  Voir  Chassang,  Nouv. 
T'Jr»9  Cours  sup.,  p.  371-372. 

Ce  langage,  dont  Afolière semble  avoir  adopté  la  mode,  se  remarque  déjà  dans  Scudéry. 
^uî-d  pane,  dans  Abnahidê,  9 à^wie penécutante  image»,  du  vmépriiant  comte  de  Pe- 
iafiels,p.  61,  697. 

3°  Adjectif  masculin  appliqué  à  des  noms  féminins. 

1083  Mais  le  sort  nous  traita  tous  deux  diversement. 

Éc.  des  Mar.y  III,  9. 

^t  11  s*agit  dlsabelie  et  de  Léonor;  il  Dédiait  donc  toute»  deux, 
Molière  est  ici  en  désaccord  avec  les  grammairiens,  et  avec  Rcgnard  : 

Or  je  vous  disois  donc  tantôt  que  Tadjectif 

Devoit  être  d*accord  avec  le  substantif. . . 

Il  fiiut  les  accorder  en  genre,  en  nombre,  en  cas.  -  Rigrabd,  Dû^rott,  UI,  3. 

Voir  Autrui  pronom,  au  masculin,  représentant  un  nom  féminin. 

h?  Adjectifs  :  accord  avec  le  dernier  mot  : 

666   Votre  fis  a  la  fièvre,  ou  jambe  ou  bras  cassé.  -  Dép.  am. ,  II,  5. 


îux  poètes,  Bcrtaut  et  le  card.  du  Perron)  escrivent  :  «L'ir^ortune  ut 
le  visage  peinctev^  sans  s^obliger  à  mettre  peincte»  :  parce  qu^ib  voycnt 


Ils  (les  deux 
l'horrtur  sur 

qu*un  epithete  ou  participe  singulier  respond  aussi  bien  aux  deux  noms  de  mesme 
genre  qu^un  plurip).  -  M^*  db  Godbhat,  L'Ombre,  1637,  p.  693. 


I.  3 
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Â  soixante  et  huit  ans,  est-ce  un  si  grand  déclin, 

Pour. .  •  —  Je  ne  les  aurai  q[u*à  la  Saint-Jean  prochain, 

BBeiiiBD,  Légat,  univ.,  I,  7. 

5**  Adjectifs  :  L'un  et  l'autre,  s'accordant  avec  le  singulier. 

76  J'ai  voulu,  je  Tavoue,  ajuster  ma  conduite. 

Et  voir  d'un  œil  égal  Fun  et  Vautre  mérite.  —  /).  Gare,  I,  1. 

83 0  Â  Fenvi  l'un  et  Vautre  étaioit  sa  manie.  -  Goaii.,  PoL,  III,  s. 
i/l83  L'un  et  l'autre  est  Romain.  -  Id.,  Sophon.,  IV,  5. 

t  Corneille  a  employé  aussi  l'un  et  Vautre  avec  le  pluriel  : 

908  Je  ne  sais  plus  qui  croire,  ou  d^elle  ou  de  sa  plume; 

L'un  et  Vautre  en  effet  n*ont  rien  que  de  i^er.  -  Id.,  MâUe,  III,  3. 

Enfin,  après  avoir  dit,  dans  Héradme,  en  16/17  * 

ixbg  Si  Ton  ne  me  découvre,  il  faut  que  je  m^expose, 
Et  Vun  et  Vautre  enfin  n^est  que  la  même  cnose, 

il  change  ce  second  vers  dans  Tédit  de  i663 ,  et  dit  : 

Et  Vun  et  l'autre  enfin  ne  eont  que  même  chose.  -  lo.,  Hérad.,  IV,  1. 

L'un  et  l'autre  ii^pprocha,  ne  craignant  nulle  chose.  -  La  Font.,  II,  p.  190. 

L'un  et  l'autre  vaisseau. 
Malmené  du  combat  et  privé  de  pilote 
Au  gré  d*Éole  et  de  Neptune ^tte.  -  Id.,  IV,  p.  ho3. 

Racine  emploie  tantôt  le  singulier,  tantôt  le  pluriel  après  Vun  et  Vautre  : 

667  Et  Vun  et  Vautre  can^  les  voyant  retirés 

Ont  quitté  le  combat  et  se  eont  égarée,  -  Rag.  ,  Théb, ,  III ,  3. 

/I76  L'un  et  Vautre  à  la  Reine  ont-iU  oeé  prétendre?  -  Id.,  Mithr.,  U,  3. 

n  a  exercé  dans  Vune  et  Vautre  fortune  le  génie  du  courtisan. 

La  Bbdt.,  I,  p.  336. 

L'un  et  l'autre,  devant  un  substantif,  comme  dans  Vun  et  Vautre  mérite,  fait  office  d^ad- 
jectif;  devant  un  verbe,  comme  dans  Vun  et  Vautre  est  Romain,  il  fait  Toffice  de  pronom. 
Cette  distinction  étant  établie,  nous  avons  cru  bon  de  réunir,  dans  un  même  article,  pour 
simplifier,  des  exemples  des  deux  emplois. 

vVm  BT  L*AUTRB.  Ou  le  met  avec  le  singulier  et  avec  le  pluriel.  Tous  nos  bons  au- 
theurs  sont  pleins  d'exemples  pour  cda,  et  il  est  paiement  bien  dit:  9 L'un  et  Vautre 
ffvous  a  obligé  n,  et  9  L'un  et  Vautre  vous  ont  obligé.»  -  Vauoblas  ,  édit.  Chassang,  I,  p.  939. 

Thomas  Corneille  dit  à  ce  sujet  :  «M.  Chapelain  dit  que  Vun  et  Vautre  est  plus  él^ant 
avec  le  singulier.  Il  me  semble  que  cela  est  plus  dans  Tusage.»  -  Th.  Cobh.,  Comment,  tur 
Vaugdoi,  tbid,,  I,  p.  a39. 

«Quelques-uns  ont  cru  que  Vun  et  Vautre  se  mettent  plustôt  avec  le  singulier  qu^avec  le 
plurid.  Us  n*ont  pourtant  pas  blasmé  le  pluriel.»  ~  Obeerv.  de  VAeaéLfr,  eur  Vamgda», 
Paris,  1704,  in-/î',  p.  i58. 

Dans  sa  dernière  édition,  1878,  TÂcadémie  ne  formule  aucune  rè^e,  mais  donne  cet 
exemple  significatif:  «L'une  pt  Tautre  est  bonne,  sont  bonnes.» 


r 
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6**  Adjectif  qualifiant  un  nom  précédé  de  la  prép.  de  : 

*  Voir  DB  eotre  un  qualificatif  et  un  nom  qualifié. 

7**  Adjectifs  :  comparatif  pour  superlatif. 

2  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  l'emporter, 
Qui,  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle, 
Aux  vœux  de  son  rival  portera  jvlu^  d'obstacle.  ~  UEu,  I,  i. 

1889  Mais  je  vais  employer  mes  efforts  plus  puissants.  -  Ibid.,y^  7. 

3tc  G*est-à-dire  le  pluê  d'obstacle,  mes  efforts  Ub  plus  puissatUê,  ou  mes  plus  pui$sa$Uê 
efforU. 

1896  Si  VOUS  leur  dérobez  leurs  conquêtes  plus  beUes,  -  Ibtd.,  V,  8. 

780  Le  remède  plus  prompt  où  j'ai  pu  recourir 

C'est  de  pousser  ma  pointe.  . .  -  Dép.  am.,  III,  1. 

Quel  est  celui  de  ces  deux  princes  que  vous  croyez  que  je  regarde 
d'un  œil  plus  doux?  -  Am.  magnif.,  II,  3. 

♦  G*est-à-dire  leurs  conquêtes  les  plus  beUes,  le  remède  le  plus  frompt,  de  Tceil  le  plus 
doux. 

Si  ce  qui  m'est  plus  cher  se  sépare  de  moi.  -  Dispobtbs. 
Et  les  derniers  enfants  sont  toujours  mieux  aimés.  -  lo. 

^t  Malherbe  (voir  IV,  393,  et  IV,  A67)  condamnait  cet  emploi  du  compar.  pour  le 
superl.  (voir  Brunot,  Doctrine  de  Malherbe,  in-8*,  1891,  p.  369);  cependant  il  en  fournit 
des  exemples. 

Cette  forme  est  tdlement  fréquente  dans  d^Urfé  qu*on  est  forcé  d^admettre  qu*elle  est 
vonioe. 

Je  ne  prends  pas  tout  ce  que  Ton  m^apporte,  pource  qu^il  y  a  force  sottises;  je 
choisis  seulement  ce  que  je  crois  être  moins  mauvais,  -  Malh.,  III,  &8&. 

Encore  remarqua-t-il  la  brebis  plus  chérie  de  sa  maistresse. 

D'UBFé,  L'Aetrée,  161/1,  I,  p.  a^ 

Da  k  portèrent  dans  la  cabane  plus  proche. 

Id.,  iWd.,  I,  p.  5'.  -  Cf.  Id.,  iWa.,  1,  p.  ^o\  35l^  /i6a'**N  II,  p.  ^^U 

Vous,  Monsieur. . .,  pouvez  descouvrir  les  choses  plus  cachées. 

VoiTUKB,  Œuvr.,  i656,  p.  199. 

1730  Vos  discours  par  les  leurs  ne  sont  pas  effacés; 

J^en  garde  en  mon  esprit  les  forces  plus  pressantes.  -  Cobn.  ,  Hor. ,  V,  3. 

87a  Et  je  tiendrois  des  deux  celui-là  mieux  épris 

Qui  Daroris^oit  ce  que  je  favorise.  -  Id.,  /).  Sanche,  III,  U. 

i&i    •  « .  • .  G*est  bien  le  cuir  plus  doux, 

Le  corps  mieux  faU,  ia  taille  plus  gentille. 

La  Fort.  ,  II,  3.  -  Contes ^  Le  Berceau. 

3. 
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11  veut  toujours  préférer  votre  estime 

Au  bien  plu»  doux,  à  Thonneur  pltu  tMime. 

SAiirr-AiGifA!!  à  Scarron.-  Scarror,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  i3i. 

Puisse  être  en  proie  au  loup  ta  brebis  plui  chérie. 

Si  tu  laisses  mon  âme  en  proie  à  ta  rigueur  I  -  Th.  Corn.  ,  Amour  à  la  mode,  II,  9. 

On  peut,  ce  me  semble,  chercher  des  causes  plus  sensibles  de  ce  goût  dépravé 
des  coquettes  pour  les  vieilles  gens.  Ce  qui  est  pluê  apparent,  c*est  qu  dies  aiment 
les  prodiges.  -  La  Rocbbf.,  I,  3a3. 

La  porte  de  la  ville  (de  Bordeaux)  qui  en  est  plus  proche  (du  faubourg)  est  la 
porte  Dijaux.  -  Id.,  U,  aoo. 

878  Chargeant  de  mon  débris  les  reliques  pluê  ehèret,  -  Rac.,  BajazH,  lU,  s. 

Je  n'ai  pas  laissé  d'enrichir  ma  pièce  de  tout  ce  qui  m'a  paru  plui  Matant  dans 
la  sienne.  -  Id.  ,  Phèdre,  Préface. 

*  Voir,  page  5Â ,  ce  qoi  est  dit  sur  un  point  analogue  dans  Tarticie  Adtibbu. 

8®  Adjectifs:  superlatif  de  forme  latine. 

6 1 3  Mascarille  est  un  fourbe,  et  fourbe /our(t5mi«.  —  LÉU ,  II,  &. 

M*  Pasquier  sera  déclaré  le  pédant  pédantiuime  de  l'univers. 

Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech,  de  M' Bit.  Pasquier,  1699 ,  p.  116. 

Pour  moy,  j'y  consens  de  tout  mon  cœur,  à  ce  que ,  s'ils  ne  sont  desjà  bestes  cl 
pccores,  qu'ils  soyent  bestissimes  et  ^ccores pecorisstmes.  -  Id.,  ibid,,  p.  706. 

Depuis  ce  matin ,  nous  devînmes  grandissimes  amis. 

Gbapilain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  III,  63 1. 

Celle  qui  sur  le  cuir  vilain 
De  son  pedantissime  sein 
Fait  éclater  la  perle  exquise. . . 
N'a  qu'une  sahere  d'étam. 

Scarror,  Dem,  GEuvr,,  Paris,  David,  1700, 1, 176.  -  La  BaronRàê, 

Je  luy  fay  grâce  de  quantité  d'autres  remarques,  qui  le  convainquent  de  plaismm 
tissime,  -  Id.,  ibid.,  I,  i63. 

Socrate,  homme  savantissime , . ,, 

A  dit  que,  qui  se  mariera. 

Tôt  ou  tard  s'en  repentira.  ~  MoirrrLsuRT,  Mariage  de  rien,  se.  3. 

Quoil  sans  avoir  égard  à  mon  savoir  sublime, 

M'appeler  ignorant  I  -  Même  ignortmtissime.  -  La  Thuilerie,  Crisp.précepU,  1 3. 

Ton  maître  est  astrologue?  -  Astrologissime.  -  Th.  Cork.,  Feint  Astrol.,  II,  9. 

Gomment  le  trouves-tu,  Comte?  -  Admirable.  -  Et  vous?  -  AdmirabUissime. 

BouRSAUT,  Portrait  du  Peintre,  i663,  se.  7. 

Je  sçay  que  vous  êtes  fort  gueux. 

Fort  fourbe.  -  Fourbe?  -  Fourbissime,  -  Poisson,  Le  Zig-tag,  se.  6. 

*  Déjà,  en  i5&5,  dans  son  Traité  touchant  le  commun  usage  de  l'Escriture  françoise , 
Meigret  parie  de  ces  superiatiis  à  forme  latine  qui  venaient  de  faire  leur  apparition ,  et 
dont  Jacq.  Dubois  (Sylvius)  n'avait  dit  mot  dans  son  Isagoge  in  Unguam  galUcam  (i53i)  : 
«Au  regard  de  la  nouvelle  invention  des  superiatifs  latins  en  issime,  dit  Meigret,  comme 
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Uluêinuimê,  retermidutime ,  qae  nous  pouvons  appeler  supeiiatife  titulaires,  Tusage  de  la 
langue  françoise  ne  les  peut  goûter,  et  encore  moins  digérer.»  -  Voir  notre  ouvrage  :  La 
granun,  franc,  et  le$  erammairtent  au  ivi*  tiède,  in-8*,  p.  78. 

Ramus,  dans  sa  Gram.  franc,,  1573,  dit  de  son  côté  :  vlUuttriêsime,  invictiêiimê,  dœ^ 
h'swHif,  rt99nndwimê,  sentent  un  latinisme  que  le  François  ne  peut  goûter,  et  encore 
moins  digérer.»  Ce  sont  les  termes  de  Meigret. 

Jean  Fillot,  Gallicm  lineum  inêtihUio,  i58i,  se  déclare  pour  les  formes  nouvelles,  en 
8*a|^uyant  sur  la  Cour  :  «Quelques-uns,  dit-il,  voulant  enrichir  notre  langue,  lui  donnent 
un  superlatif  à  Timitation  des  Latins;  ils  disent,  pour  trn  §çavant,  tçavanûênme,  pour 
fnt  bon,  bonitmimê,  pour  tret  rmerend,  reverendii$imê,n  Ces  formes  sont  dues  à  la  Cour, 
dont  Tautorité  est  telle  qu*il  vaut  mieux  se  tromper  avec  elle  que  de  bien  parler  avec  les 
autres,  et  que  Ton  a  toujours  raison  avec  ce  mot  :  (rElie  Ta  dit.» 

Jacq.  Pelletier,  dans  son  Art  poétique francoit,  va  plus  loin;  il  n^hésite  pas  à  réclamer, 
avec  les  superlatifs  grandiêsitne  et  belusime,  les  comparatifs  grandieur  et  belieur, 

H.  Estienne,  dans  son  Langage  françois  italianiti,  1678,  constate  que  les  formes  ita- 
liennes du  superlatif  continuent  à  envahir  la  langue;  ces  superlatifs  étaient  «fort  plaisants 
aux  courtisans,  comme  sonnans  fort  bien  et  ayant  quelque  garbe,  tellement  qu^il  nous 
faudra  dire  plustost  doctitsime  que  treedocte,  bellientne  que  treêbeau,  boniêsime  que  treebonn , 
p.  91 5.  Cependant,  disait  le  même  H.  Estienne  dans  la  PreceUenee  de  la  langue françoiu, 
1679,  p.  58,  en  empruntant  aux  Grecs  cette  particude  très  {rpis)  et  en  disant  treeban,  ne 
sommes-nous  pas  supérieurs  aux  Italiens  qm  disent  bonittimoT  «La  langue  italienne  se 
peut-elle  vanter  d*avoir  crédit  à  Tendroit  de  la  grecque?» 

J.  Ant.  de  Baïf  affectait  d^employer  ces  formes  nouvelles;  Joachim  du  Bellay  Ten  punit 
en  lui  adressant  le  fameux  sonnet  : 

Branme  esprit,  sur  tous  excellentime. . ,, 
Docte,  doctieur  et  doctime  Baïf. 

Au  XVII*  siècle,  le  grammairien  Ânt.  Oudin,  encore  dans  son  édition  de  i6&5,  p.  88, 
dit  :  «Nous  empruntons  de  Titalien  doctiêeimê,  excdlentiêtime ,  grandiitime ,  ignorantiuime , 
piitaitnê,  êoneiiMeimê  et  ssr«nû«tm«»,  p.  88. 

Le  P.  Bouhours  n^admettait  ces  formes  superlatives  que  dans  certains  cas  spéciaux: 
«La  langue  françoise,  dit-il,  n*a  point  de  ces  termes  quon  appelle  superlatifs,  non  plus 
que  la  langue  hébraïque.  Car  grandmime,  bellienme,  habUiseitne,  dont  les  provinciaux  et 
mesme  qudques  gens  de  la  Cour  se  servent,  ne  sont  point  françois;  et  pour  Uluêtriuimê , 
rwerendutûne ,  eeremMeimê,  generaliêtime ,  ce  sont  des  termes  établis  pour  marquer  les 
quaiitex  des  personnes  et  non  pas  pour  exagérer  les  choses.»  -  Le  P.  Bodbodbs,  Aritte  et 
Èug,,  a*  édit.,  1671,  p.  73-78. 

9^  Adjectifs  :  suppression  ou  élîsion  de  1'^  final  au  féminin. 

&83  Ces  protestations  ne  coûtent  pas  grand  chose,  -  Dép.  am.,  II,  9. 

589 Il  me  fait  grand  pitié.  —  Ec.  des  Mar,,  II,  6. 

665  Le  bal  et  la  grand^bande,  à  savoir  deux  musettes.  —  Tari.,  II,  3. 

700  Vous  n'aurez  pas  granâ!peine  à  le  suivre,  je  crois.  -  Ibid,y  II,  4. 

393  Si  le  Roi  m'a  voit  donné 

Paris  sa  grand'viUe,  -  Misanth.,  I,  9. 

766  II  porte  une  jaquette  à  granétbasques  plissécs.  -  Ibid,,  II,  5. 

Ouais I  il  a  granJC peine  à  saluer.  ~  G.  Dand.,  I,  9. 
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S'il  falloit  qu'elle  me  >int  visiter  en  équipage  de  granétdame. , ,, 
on  ne  manqueroit  pas  aussitôt  de  dire  cent  sottises. 

Bourg,  gentf  III,  i9. 

Et  vous.  Madame,  pour  une  grantdame^  cela  n*est  ni  beau  ni  hon- 
neste  à  vous.  -  /Wrf.,  IV,  la. 

fl  n*y  a  pas  jrajuffnandise  à  manger  un  peu  de  bouillL  -  Malb.,  II ,  33i. 

Le  festin  se  fera  dans  la  ^nuuf  salle.  -  Id.  ,  III ,  1 36. 

Monsieur  le  Prince  entra  par  la  même  graiurporte.  - 1».,  III,  &73. 

Est-il  possible.  Sire,  que  tous  en  ayei  û  grand  envie  que  tous  dites...? —  Oui, 
j^en  ai  si  grand  enrie.  -  Id.,  m.  Soa. 

Quelque  chose  qui  n'est  pas  de  grand  importance.  - 1».,  III,  5&7. 

19  Je  serois  pour  tous  tout  d^amour. 

Si  TOUS  n'étiez  point  si  groMfdame.  -  Cour.,  X,  170,  Foéi.  div. 

Finissons  la  guerre  civile. 
Et  que  le  pain  quotidien 
Revienne  à  Pans,  la  graïuf  Tille. 

SciRioH,  Œuvr,,  Paris,  Darid,  1700, 1,  17&. 

Lavardines  et  LaTardins 

Aiment  à  remplir  leurs  boudins; 

Ils  mangent  par  ^raïuf glotonnie.  -  Id.,  ibid.,  I,  998. 

Ce  me  deust  estre  une  ^Tan<fhonte, 

Et  lourde  faute  ce  seroit, 

Si  tout  permis  en  vers  n'estoit. 

Mabtir,  L'Eicole  de  Saleme  m  ver$  huri,,  i65o,  p.  9. 

La  terre  est  nostre  more-groiMi. 

Qui  nous  produit  et  nous  reprend.  -  Richbk,  Oridf  ffouffon,  1669, p.  s. 

Sio  Quand,  trob  filles  passant,  Tune  dit  :  n C'est  grand  honte. v 

La  Fort.,  Fabien j  IU,  1. 

1   Messire  Artus,  sous  le  grand  Roi  François. . ., 

Fait  chevalier  en  granircérémonie.  -  Id.,  Conte$,  I,  4. 

91  C'est  grafuf 'pitié,  quand  on  fâche  son  maître.  -  Id.,  i6tV/.,  [,11. 

359  Faites-moi  plaa?  en  Tolrc  troupe. 
Messieurs  de  la  graruf'bande.  Ainsi  disoit  Damon.  -  Id.,  ihid,,  III,  k. 

959  On  épousa  Fédéric  en  graïuf pompe.  -  Id.,  ibid,^  III,  5. 

h  Amour  doit  à  ce  stratagème 

La  plus  ^an<2'part  de  ses  exploits.  -  Id.,  ibid,,  III,  1 3. 

987  Vous  n'aurez  pas  ^oiuf  peine  à  félor  son  retour.  -  Id.  ,  ibid, ,  ilnd. 

187  Alibech  fut  festinée  en  gronri'pompe.  -  Id.,  ibid,,  IV,  9. 

35  Dieu  nous  gard'  de  plus  graïuf'fortunc.  ->  Id.,  ibid,,  IV,  11. 

99  On  en  rit;  c<ir  que  faire?  Aucuns  à  coups  de  pierre 

Poursuivirent  le  Dieu,  qui  s'enfuit  à  grand'erre,  -  Id.,  ibid,,  V,  9. 

181   Ayant  sans  cesse  et  le  pero  et  la  mère , 

Et  la  grand'MBur,  avec  le  petit  frère.  -  Id.,  ibid,,  V,  7. 
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Elles  avoient  plmieiin  fois  traversé  le  petit  bois ,  sans  qu'il  leur  eût  été  possible 
de  passer  outre,  les  dragons  les  arrêtant  avec  ^aiui'frayeur.  -  La  Fort.,  VIII,  84. 

Os  se  mirent  à  boire  et  faire  gra$id  chère.  -  Ric,  Rem,  sur  VOdtfuée,  VI,  i6a. 
(Il)  couchera  dans  votre  ^roiu^  chambre.  -  Id.,  lattr..  Vil,  93i. 

^  Dans  ton  savant  Ltxique  de  Racine,  M.  Marty-Laveaux  remarque  que  «Racine  écrit, 
avec  raison,  sans  apostrophe,  grmul,  employé  ainsi  au  féminin.  Cendant  il  lui  est  arrivé, 
par  exception,  de  mettre  Fapostrophe,  ainsi  à  grand' chère  (VI,  i65).  Il  a  souligné  dans 
Vaugdas  «t  grand  peur,  et  grande  («te)  dans  la  locution  «ron  eut  ^oni'peine» ,  à  propos 
de  laqudie  il  ajoute  :  Abi.  (Ablancourt)  dit  aussi  :  nà  grande  peine»,  VI,  356.» 

n  a  de  Tamitié. . .  Croyes-moi,  qu*une  femme 
Sera  là  bien.  •  •  Et  puis,  il  la  fera  grom^'dame. 

Th.  Gobr.,  D.  Juan,  V,  3  (scène  ajoutée  à  Mol.). 

Mais,  à  bien  prendre  tout,  quoiqu*un  peu  plus  grand'dame. 

Je  n^en  serois  pas  ndeux  pour  être  votre  femme.  -  lo. ,  Galant  doublé,  V,  3. 

973  Faites-nous  seulement  bonne  mine  et  grande  chère, 

RiaiiiiD,  Vendanges,  se.  1. 

La  simpression  régulière  de  Ts  après  le  d  avait  fra|^  H.  Estienne,  non  seidement 
dans  raoj.  fém.  granét,  mais  dans  le  verbe  à  Timpér.  gard^  :  «rSciendum  est,  quandam 
etiam  esse  per  apostrophum  elisionem  nobis  minime  cum  Grœcis  communem  :  eam  nimi- 
rom  qua  vocalem,  sequente  etiam  consonante,  elidimus.  Vix  tamen  alibi  quam  post  literara 
d  fien  comperietur  :  quum  dicimus.  Une  gran^ chose,  Ce  n'est  pas  grand' chose,  Itidemque 
faïf  gran^peur  :  utrôbique  enim  grande  dicendum,  si  hœc  éxOXtytftt  non  interveniret. 
Eadem  in  verbo  garde  libertate  utentes,  dicimus  Dieu  vous  gardf  de  mal,  et  Dieu  vous 
gard*.  Monsieur,  pro  Dieu  vous  garde,  Quibus  tamen  locis  plerique  apostrophi  notara 
minime  adhibent,  prsesertimque  post  hoc  garde.n  -  H.  Estibnri,  Hypomneses  de  lingua 
galliea,  i58a,  p.  97-98. 

M***  de  Goumay  a  sipidé  et  défendu  cette  forme,  employée  par  les  deux  prélats  poètes, 
Bertaut  et  le  card.  du  Perron  :  trils  bruyent  grand  Reyne,  grand  part,  grand  teste,  grand 
porte,  grand  cruauté,  grand  peine,  grand  douleur,  grand  vertu,  grand  ville,  grand  vague, 
grand  poultre,  grand  preuve,  grand  Brettigne  :  ouy  mesme  ce  dernier  en  prose  et  en  leste 
d'un  Livre  illustre  :  tant  ils  croyent  cet  epitheie  grand,  propre  et  légitime  au  foeminin.  Et 

nd  il  seroit  impropre,  quelle  sottise  estK;e,  à  Tadvis  de  mon  second  père  (Montaigne), 
^  rétendre  corriger  Tusage  par  la  Grammaire?  ou  quel  niais  pédant  s'amuseroit  à  con- 
sulter avec  elle  s'il  faut  dire  :  Je  viens  de  voir  ma  grande  mère  ou  ma  grande  tante. 
Madame  la  Grande  Escuyere  ou  Grande  Duchesse,  la  grande  salle  ou  grande  porte  du  Louvro 
ou  du  Palais,  ce  GonseUier  est  de  la  grande  chambre.  Tel  est  en  grande  peine,  ce  violon 
est  de  la  grande  bande,  j'ay  grande  haste,  c'est  grande  chose,  au  lieu  de  dire,  puisque 
Tusage  Tordonne  :  ma  grand  mère,  ma  grand  tante.  Madame  la  Grand,  la  grand  Du- 
chesse, grand  salle,  grmd  porte,  grand  chambre,  grand  peine,  grand  bande,  grand  haste, 
grand  chose?  Quel  pete  et  quelle  mère  disent:  Nous  aymons  fort  nostre  grande  filet  Quelle 
Dame,  fidsant  alliance  avec  sa  compagne,  l'appelle  ma  grande  file  ou  ma  grande  sœur, 
au  lieu  de  prononcer  grand  file  et  êceurf  Et  si  tous  ces  grands  Keminins  sont  bien,  quels 
autres  peuvent  esfre  mal^»  -  M"*  de  Goumay,  L'Ombre,  1637,  p.  966-966. 

De  nos  jours,  M.  Gléaat,  Gramm,  du  vieux  français ,  fait  la  remarque  suivante  :  «Dans 
les  plus  anciens  textes,  où  Ton  trouve  déjà  qudques  féminins  analogiques,  teb  que  grande, 
il  semble  que  le  féminin  avec  e  muet  soit  surtout  employé  comme  attribut.  On  disait  : 
«la  joie  est  granden,  mais  «la  grand  joien,  -  P.  168-169.  -  Cf.  GéRur,  Variations  du 
long,  franc,,  p.  396. 

Tous  les  exemples  cités  dans  les  textes  que  nous  venons  de  rappeler  sont  au  sing.  Mais 
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Molière  dans  ses  grand^ba$que$  plUiéei  du  MiêatUhrope  a  employé  le  pluriel.  Desportes 
présente  un  cas  analogue,  au  sonnet  XIII  du  i*'  livre  de  la  Diane  : 

Durant  les  grandi  chiUeun,  j'ay  vu  cent  mille  fois. 

Malherbe,  dans  son  Comtnêntaire  tur  Duportê»,  le  reprend  :  fx  grandes;  il  pou  voit  dire  : 
aux  chaleurs  de  juillet»  -  Malh.,  IV,  i5a. 

«Malherbe,  dit  M.  Brunot,  comme  tous  les  grammairiens  de  son  temps,  a  ignoré  pour- 
quoi certains  adjectifs  avaient  le  féminin  semblable  au  masculin.  Avec  eux ,  et  sans  s^aper- 
cevoir  qu^on  disait  encore  mkre  grand  aussi  bien  que  grand'mère,  il  expliquait  cette  der- 
nière expression,  ainsi  que  les  analogues,  par  une  éiision  de  IV  féminm,  si  bien  qu^il  ne 
Taccepte  pas  là  où  grtmde  est  suivi  d*un  h  aspiré . . .  Puis ,  par  une  conséquence  na- 
turelle, comme  il  réprouvait  Télision,  il  entendit  restreindre  Temploi  de  cette  forme 
grand,  dont  il  usait  rependant  très  librement  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  relève  au  pluriel 
grand*»  maseeê  pierreuse»  et  grand'»  Déliez.  Au  singulier,  il  a  souligné  grand'  un  certain 
nombre  de  fois.»  -  Brdnot,  Uoctr,  de  Malherbe,  in-8%  1891,  p.  363. 

10**  Adjectif  (éminin  sing.  dans  diverses  locutions  :  «r  l'échap- 
per belle  f  la  bailler  bonne  y  rendre  la  pareille  y),  etc. 

io6/i  Vous  rêvez  bien,  Léandre,  et  me  la  baiUez  bonne.  -  LÉU,  III,  k. 

60 3  Prendrons-nous  tout  ceci  pour  de  Targent  comptant? 

Mon  front  Ta ,  sur  mon  âme ,  eu  bien  chaude  pourtant.  -  Sgan.  ,3  3. 

iSia   Ahl  j'ai  prêté  Toreille 

Autant  qu'il  vous  a  plu;  rendez-moi  la  pareille. 

Z).  Gare,  IV,  8. 

74  Et,  sortis  de  ce  lieu,  me  la  donnant  plus  sèche.  -  Fâch.,  I,  1. 

/igS  n  passe,  vient,  repasse,  et  toujours  de  plus  belle 

Me  fait  à  chaque  fois  révérence  nouvelle.  -  Éc.  des  Fem. ,  II,  5. 

1 1 44  Je  viens  de  l'échapper  bien  belle  y  je  vous  jure.  ~  Ibid.,  IV,  6. 

186  Et  la  moindre  faveur  d'un  coup  d'oeil  caressant 

Nous  rengage  de  plw  belle.  -  Amph. ,  I,  1 . 

Vous  n'avez  qu'à  l'écouter;  il  va  vous  en  conter  de  belles. 

G.  Dand.y  III,  7. 

1966  Nous  l'avons  en  dormant.  Madame,  échappé  belle. 

Fem.  sav.y  IV,  3. 

Nos  tavemiers,  ouand  ils  sont  en  table  aux  despens  d'autruy,  en  content  de  beUe», 
touchant  la  vie  de  rautre  monde.  -  Le  P.  Garassb,  Doctr.  cur.,  163&,  p.  818. 

Chaque  poil  qu^il  en  arrachoit  luy  sembloit  un  œil  du  visafi^e.  Comme  il  se  vit 
ainsi,  il  appella  ses  gens. . .  Le  Camerier  entra,  qui  luy  dit  :  «  Monsieur,  cela  8*ap- 
pelle  af&ner  le  matois  (tromper  le  trompeur),  et  porter  au  prevost  une  estocade 
franche;  si  vous  me  l'avez  faite  bonne,  bonne  aussi  me  la  payerez^voue.n  —  Cha- 
PELiiR,  Trad,  de  Guim,  d'Alfar.,  i63o,  II,  p.  76-77. 

Ceux  qui  ne  vous  regardent  pas  assez  sobrement  en  sont  bien  malades,  et  ne 
la  font  guère  longue.  -  Scarrok,  Dem,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  ï,  i3,  et  I,  18. 
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J^avois  pour  le  moins  vingt  vaisseaux; 
Mais  les  vents  me  l'ont  baillé  bdU. 

ScABROR,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  170$,  I,  p.  38. 

Si  je  la  voy  tantost,  je  luy  donneray  bonne. 

61LBT  DB  LA  Tbssorrbbib,  DêiMaiiê,  V,  6. 

Tu  prétends  avoir  de  mes  flèches  ; 
Je  t  en  garde,  mais  dee  pluê  $echeê; 
Devant  qu^il  soit  deux  jours  passex, 
Tu  m*en  payeras  les  pots  cassez. 

Dassodct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  97. 

n  est  vray  qu'i/  luy  coueta  bonne, 
Et  que  la  petite  fnponne 
Prit  la  figure  d'un  hibou. 

RicBBB,  Ovide  bouffon,  t66a,  p.  3i3-ai&.  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  56i-56a. 

Un  petit  abbé  Roux,  bachelier  de  Sorbonne, 

Pensant  bien  me  la  donner  bonne. 
Me  disoit  Tautre  jour,  de  son  ton  de  pédant  : 
Tous  les  prédicateurs  ne  font  pas  ce  qu'ils  disent . . . 

MONTBBDIL,   Œuvr,,   1666,  p.  616. 

Bon!  c'est  un  cui-de-sacl  Tu  me  la  baillée  belle,  -  Babor,  Ée,  dee  Pèree,  IV,  a. 

n  n'est  que  trop  constant,  et  je  l'échappe  belle.  -  Mortplbdbt,  Trigaudin,  IV,  i. 

Et  du  reste,  Monsieur,  Dieu  la  leur  donne  bonne. 

Th.  Gobbbillb,  Feint  Aetrol.,  II,  5. 

Médaille  du  vieux  temps,  on  te  la  eauve  belle.  -  Id.,  ibid.,  V,  7. 

Mais  le  Duc  vous  connoit ,  et  vous  la  garde  bonne.  -  Id.  ,  Charme  de  la  Voix,  IV,  3. 

*  «L'usage,  dit  M.  Génin,  a  consacré  cette  forme  avec  cette  orthographe,  parce  qu'elle 
date  d'une  époque  où  l'on  n'était  pas  bien  rigoureux  sur  l'accord  des  participes,  et  que 
d^ailleurs  Teilipse  du  subst.  fém.  dissimule  un  peu  la  faute.  Il  est  certain  que,  à  la  rigueur, 
il  faudrait  échappée  belle.  Cependant,  en  prose  même,  personne  n'a  jamais  écrit  le  partie. 
an  fém.  :  «Ma  foi,  mon  ami,y«  l'ai  échappé  belle  depms  qaeje  ne  t'ai  vu.» 

Nous  n'admettons  pas  l'explication  de  M.  Génin.  H  faut  simplement  voir  dans  cette  expres- 
sion un  gallicisme,  qui  n'est  explicable,  comme  la  plupart  des  gallicismes,  que  par  l'usage. 
Pour  d'autres  locutions  analogues,  il  est  plus  facile  de  supposer  un  mot  sous-entendu  : 
«Vous  me  la  baillez  bonne»  (la  plaisanterie);  «Vous  me  la  donnez  belle»  (la  partie),  etc. 
—  Molière  a  même  dit,  dans  le*  Fâcheux,  I,  1  : 

73  Sortons,  ce  m'a-t^il  dit,  le  monde  est  écodé; 
Et,  sortis  de  ce  lieu,  me  la  donnant  plue  sèche  : 
Marquis,  allons  au  Cours,  faire  voir  ma  calèche. . . 

A  la  rigueur,  en  se  rappelant  qu'on  appelait  trconsultation  eèche»  une  consultation  non 

ryée,  «promenade  eèche»  une  promenaue  non  suivie  d'un  repas  (Fubbti&bb),  on  arrive 
comprendre  l'idée  qui  se  dégage  de  ^sla  donnant  plut  eèehen,  c'est-à-dire  sans  espoir 
d'une  compensation  en  retour;  u  n'en  est  pas  de  même  pour  ^l'échapper  belle» ^  aont 
ridée  est  très  claire,  mais  dont  l'explication  a  été  vainement  cherchée. 

H.  Estienne,  dans  ses  Hypomneeee  de  lingua  gaUica,  i58a,  p.  173,  n^a  pas  oublié  les 
locutions  de  ce  genre,  et  son  explication  est  la  nôtre  : 

«Nos,  in  quiDusdam  loquendi  generibus,  Hebrsorum  more,  relativum  usiunpamus, 
quamvis  non  prscesserit  antecedens,  veluti  quum  dicimus :  Onla  luy  baillera  belle,  hfout  la 
luy  baUloM  belle,  item  :  On  me  l'a  baUlée  belle.  Mirum  autem  non  fuerit  hœrere  hoc  in  loco 
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ac  similibus  extraneo8,qaiim  ipsimet  Galli  in  his  hœreant.  Nam  intelligunt  quidem  qaid 
dîcatur,  sed  (mid  îilud  relativum  pronomen  referre  dici  posât,  non  vident.  Verum  qnam 
conndero  valae  usitatum  esse  loquendi  genus ,  Bailler  la  trousëe  à  quelqu'un,  vd  BaiUer 
une  trouue,  facile  adducor  ut  credam  On  me  Va  baillée  belle,  perinde  esse  ac  si  diceretur: 
La  trouêêe  qu'on  m'a  baillée,  on  me  l'a  bailla  belle.  Sic  autem  et  in  aiiis  hnjusmodi  lods 
videndum  quidnam  aprè  assumi  extrinsecus  possit.» 


1  1 


°  Adjectifs  dans  la  forme  :  à  la  française^  à  la  grecque  y  etc. 


6&3  II  n'est  rien  si  commun  qu'un  nom  h  la  latine; 

Ceux  qu  on  habille  en  grec  ont  bien  meilleure  mine. 

FM.,  m,  2. 

3|e  «Nous  disons  ordinairement  :  habillé  à  lafrançoiee,  à  l'angloise,  à  l'italienne, . .  aa 
lieu  de  dire  :  habillé  à  la  façon  Jrançoise  ou  à  la  mode  Jrançoiee,  et  ainsi  des  autres.  Et 
non  seulement,  en  ceste  manière  de  parler,  mais  en  plusieurs  autres  nous  omettons  ce 
mesme  mot;  comme  quand  nous  disons  :  Je  vous  iraicteray  à  la  Jrancoiee,  Il  a  le  ventre 
à  l'eepagnole.  Or,  comme  telle  omission  du  motion  ou  mode  est  ordinaire  en  telles  locu- 
tions, aussi  est  ordinaire  en  grec  Tomission  de  iBos^  qui  signifie  le  même,  en  semblables 
manières  de  parler.»  ~  H.  Estiinnb,  Conformité. . .,  Obêerv.,  6. 

12**  Adjectifs  employés  comme  substantifs  : 

Ce  que  vous  dites  là  est  du  dernier  bourgeois.  -  Préc.  rid.,  se.  A. 

n  faut  qu'un  amant .  . .  sache  pousser  le  doux,  le  tendre  et  \e passionné. 

Ibid.y  se.  i. 

Ma  cousine  donne  dans  le  vrai  de  la  chose.  -  Ibid. ,  ibid. 

Nous  n'avons  garde ...  de  donner  de  notre  sérieux  dans  le  doux  de 
votre  flatterie.  -  Ibid. ,  ibid. 

Voilà  qui  est  poussé  dans  le  dernier  galant.  -  Ibid.,  se.  9. 

C'est  là  savoir  lejin  des  choses,  le  grand  jîn,  le  fin  du  fin.  -  Ibid,,  ibid. 

Pour  moi ,  j'ai  un  furieux  tendre  pour  les  hommes  d'épée. 

Ibid.,  se.  il. 

1701   Usez  en  généreux  de  tous  vos  avantages.  -  D,  Gare,  V,  5. 

&!   Au  visage,  sur  l'heure,  tin  rouge  m'est  monté. 

Que  l'on  me  vît  connu  d'an  pareil  éventé,  -  Fâch.,  I,  1. 

180  Certain  air  que  j'ai  fait  de  petite  courante, 

Qui  de  toute  la  Cour  contente  les  experts.  -  Ibid,,  1,  3. 

93&  Allez,  il  vous  sied  mal  de  railler  ma  douleur. 
Et  d'abuser,  ingrate,  à  maltraiter  ma  flamme 
Dufoible  que  pour  vous  vous  savez  qu'a  mon  âme.  -  Ibid.,  I,  5. 

9&0  C'est  un  homme  fâcheux,  dont  j'ai  dû  me  défaire. 
Un  de  ces  importuns  et  sots  oJUcieux.  -  Ibid.,  1,5. 
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33 1  Et  Ton  m'en  a  parié  comme  d'un  ridieuk.  -  Éc.des  Fem. ,  I,  â. 

1 1  &6  Seule  dans  son  balcon  j'ai  vu  paroltre  Agnès 

Qui  des  arbres  prochains  prenoit  un  peu  k  frais. 

Ibid. ,  IV,  6. 

1626  Pour  arriver  ici,  mon  père  a  pris  k  frais.  —  lUd.,  V,  6. 

Dans  le  vrai  de  la  chose.  -  Critiq.  de  VEc.  des  Fem. ,  se.  3. 

n  écouta  toute  la  pièce  avec  un  sérieux  le  plus  sombre  du  monde. 

Ibid.^  se.  5. 

Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  vn  ridicule  qu'il  fait  parler? 

Ibid.  y  se.  6. 

N'a-t-il  pas.  . .  ces  suivants  inutiles,  ces  incommodes  assidus? 

Impr.  de  Vers.,  se.  i. 

Je  suis  du  dernier  laid  aujourd'hui.  -  Ibid.,  se.  U. 

Non,  non,  la  constance  n'est  bonne  que  pour  les  ridicules. 

D.  Juan,  I,  3. 

Tout  le  beau  de  la  passion  est  fini.  -  Ibid.  ,1,9. 

Chacun  s'efforce  de  prendre  les  hommes  par  leurfoibk. 

Am,  méd.,  III,  i. 

Le  plus  grand  foible  des  hommes,  c'est  l'amour  qu'ils  ont  pour  la 
vie.  -  Ibid. 

fkli&  Sur  un  hautf  vers  cet  endroit, 

Etoit  leur  infanterie.  -  Amph.,  I,  1. 

Oui,  oui,  l'heure  est  bonne  à  prendre  le  frais.  —  C'est  bien  plutôt 
le  chaud  y  Madame  la  coquine.  ~  G.  Dand.,  III,  6. 

n  faut  savoir  vitement  le  court  ou  le  long  d'une  maladie. 

Potirc.,  1,5. 

Nous  l'envoyerons  aux  bains.  —  Voilà  le  fin,  cela,  voilà  le  fin  de  la 
médecine.  -  Ibid.,  I,  6. 

C'est  unfoible  de  notre  sexe.  -  Am.  magnif.,  1,2. 

C'est  un  supplice . . .  que  d'essuyer  sur  des  compositions  la  barbarie 
d'un  stupide.  -  Bourg,  gent. ,  1 ,  1 . 

Il  y  faut  mesler  du  solide.  -  Ibid.,  I,  1. 

Une  bourle  que  je  veux  faire  à  nostre  ridictde.  —  Ibid.,  III,  i3. 

60  Et  dans  les  petits  soins  sonfoible  se  resserre.  -Fem.  sav.,  I,  t. 

i38i  Et  plein  d'tin  ridicule  et  d'une  impertinence.  —  Ibid.,  IV,  3. 
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Oh!  chère  nuit,  porte  mes  plaintes  amoureuses  jusque  dans  le  lit 
de  mon  inflexible.  —  Mal,  tm.,  i^  interm. 

Laissez-moi  me  plaindre  à  mon  aise  des  cruautés  de  mon  inexorable. 

Ibid.y  ibii. 

Mettez-vous  donc  un  peu  denus  k  sérieux. 

ScARnoN,  Jodclet  ou  Le  MaUn  valet,  D,  6. 

Insensiblement,  1$  ridicule  8*cu  dbsipoit. 

Sbobiis,  Nouv.Jr.,  1667,  4*  nouv.,  p.  s48. 

C'est  là  (dans  le  D,  Juan)  que  Ton  peut  dire  que  Tinipiëté  et  le  libertinage  te 
présentent  à  tous  moments  à  Timagination  :  une  religieuse  débaucbée.  • .  ;  un  pauvre 
à  qui  Ton  donne  Taumosne  à  condition  de  renier  Dieu;. . .  et  enfin  un  Molière, 
pire  que  tout  cela,  habille  en  Sganarelle,  qui  se  moque  de  Dieu  et  du  diable,  qui 
souffle  le  chaud  et  le  froid,  qui  confond  la  vertu  et  le  vice,  qui  croit  et  ne  croit  pas, 
qui  pleure  et  qui  rit,. . .  un  diable  incarné,  comme  luy-mesme  se  définit 

De  Rochbiiort  (?  Barbier  d*Aucour),  Obêerv.  sur  le  Festin  de  Pierre,  i665. 
Genève ,  Gay,  1 869 ,  p.  1 3. 

Eloiiikb  (Molière).  Je  fais  le  premier  rolle  et  le  fais  d^importance, 

Quelque  sujet  qu'il  traite.  —  Florimont.  As-tu  cette  créance  ? 
Et  ton  orgueil  peut-il  s*aveugler  à  ce  point 
Que  de  faire  si  mal  et  de  ne  le  voir  point? 
Quoy  I  dans  le  sérieux  tu  crois  faire  merveilles? 

Lb  Bodlahobk  db  Chalussat,  Éhmire  hypocondre,  1670. 
Au  4*  acte,  Divorce  com.,  se.  a. 

Élomibb  (Molière) Ces  rêveurs  qui  m'insultent  toujours 

Disent  qu'au  sérieux  je  ne  suis  qu'une  b^te . . . 
Lb  Chbvalibb.  Quoyl  c'est  là  ce  grand  point  qm  cause  vos  débats? 

Id.  ,  iffid. ,  ilnd, ,  se.  h. 
Mille  différentes  parties  formoient  cette  admiraUe. 

Àraspe  et  Simandre,  1673,  p.  66. 

On  passe  du  sérieux  des  courantes  à  la  gayeté  des  petites  danses.  "Ihid,  p.  i56. 

♦  Une  des  questions  galantes  discutées  dans  le  roman  d^Almahide,  de  Scudéry,  est 
celle-ci  : 

Lequel  souffre  le  plus,  de  l'bomme  d'esprit  auprès  de  la  stupide,  ou  de  la  stupide 
atq>rès  de  l'bomme  d'esprit?  -  T.  V,  p.  1 369. 

Dans  le  même  roman,  même  vol.,  on  trouve  : 

Une  triste,  p.  gSa,  969;  —  une  gaie,  p.  ghh;  —  un  sombre,  p.  96A,  668,  etc. 

Somaiie,  Dict,  des  Précieuses,  t.  I  de  notre  édit.,  peut  fournir  aussi  de  nombreuses 
citations  : 

Sçavoir  les  particularité!  d'une  maison  :  sçavoir  le  fin  du  domestique.  —  P.  90a. 

Il  repartit  sérieusement  aux  paroles  enjouées  de  Damon  :  il  repartit  d'un  sérieux 
contrepointé  au  bel  air  guay  de  Damon.  -  P.  911. 

Bien  qu'elle  fût  sérieuse ,  elle  ne  put  s'empcschcr  de  rire  :  il  escbappa  un  rire  de 
son  sérieux.  -  P.  997. 
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(Tëtalt  une  élégance  du  tempe,  et  qui  n'était  pas  particulière  aux  précieuses,  de  tra- 
Tcstir  ainsi  un  adjectif  en  substantif  : 

El  puiscpie  me  voilà  sur  le  Undrê  et  h  doux, 
Profitei  de  ce  temps,  devenez  mon  époux. 

DoaiHOHD,  Amoun  de  Trapolinf  1669,  se.  5. 

On  trouve  dans  Scarron  :  la  Camarde,  pour  la  mort;  un  bigot,  un  dévot,  un  galant 
(  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  i3o);  —  un  vertuêux  (QEuvr.,  I,  p.  4a5).  — 
Dans  Saint-Amant  :  une  dodelue  {Œuw,,  BibUoth.  eixév.,  Il,  &oa).  —  Dans  Montfleury  : 
un  éventé {Trigandm,  I,  3),  wifanta$quê,  un  Inxarre  {Coméd,  poète,  II,  1),  le  préeent,  le 
/kliir  (ibid,,  1,  4);  —  le  fier,  pour  la  fierté  :  irTai  beau  m'arroer  défier, . .  »  -  Righabd, 
Joueur,  II,  9,  etc. 

«Son  ifénie  (le  génie  de  Corneille),  disoit  M;  Despréaux,  sembloit  indiner  d*abord  vers 
le  iêmire,  le  iouihant  et  le  pauioimé,  du  moins  si  Ton  en  juge  par  2e  Cid  et  par  quelques 
vers  de  17tftutofi  comiqae;  mais  sa  vocation  naturelle  l^entralnoit  du  c6té  du  grand  et  du 
wt9nmUaux.y>  -  MoirrcBieiiAT,  Bolœana,  17&9,  p.  118. 

Dana  son  Preelnftère  é^HéiwuviUê,  Antoine  Corneille  avait  dit  déjà  : 

Par  une  verte  allée,  où  Veepak  du  feuillage 
Attire  mille  oiseaux  k  dire  leur  ramage. 

Rappelons  oifin  le  mot  de  Madelon  à  Mascarille ,  et  Temprunt  fait  par  Montfleury  k  Mo- 
lière: 

(Test  là  savoir  le  fin  des  choses ,  fe  grand  fin ,  kfin  du  fin.  -  Préc.  rid, ,  9. 

Ces  acteurs,  dans  les  vers  que  Ton  leur  donne  k  dire. 
Ignorent  les  endroits  qui  pourroient  faire  rire . . . 
Mais  Molière  les  trouve,  et  c'est  le  fin  du  fin, 

MonTTLBuaT,  Impromptu  de  l'hât,  de  Condé,  se.  h, 

«Use  donc  hardiment,  dit  du  Bellay. . .,  de  Tadjectif  substantivé. . .,  pourven  que  tdle 
manière  de  parler  adjoute  qudque  grâce  et  véhémence.»  -  Joach.  dd  Billat,  Dffenee  et 
ittuetr,  de  la  lang,firanç,.  II,  9. 

«Je  trouve  aussi  que,  comme  en  grec  Tadjectif  au  genre  neutre  tient  quelquefois  la 
f^ace  d*un  substantif,  en  françois  pareillement  aucuns  mots  qui  sont  adjectifs  de  leur 
nature  servent  de  substantifs,  n  -  H.  Estibrub,  Conformité  du  tang,  franc,  avec  le  grec, 
Obeerv.,  6. 

Vaugelas  aimait  mieux  dire,  avec  Baliac,  la  térioeité  que  le  eérieux.  Le  P.  Bouhours, 
dans  ses  Remarq.  nouv,  (3*  édit.,  1689,  p.  690),  Tb.  Corneille  et  TAcad.,  dans  leurs 
Obeerv,  sur  Vaugelae,  et  surtout  Tusage,  lui  ont  donné  tort.  —  M""*  de  Sévigné  a  dit  (a 
ridieulité  pour  le  ridicule,  —  Cf.  ci-dessous,  p.  59 ,  v*  ildreeeee. 

En  i656,  un  grammairien,  Claude  Irson,  écrivait  : 

«Le  nom  adjectif  se  prend  souvent  pour  un  nom  substantif.  Exemple  :  le  ierieux  pour 
la  eertoeité;  l'incommode  pour  l'incommodité;  le  négligé  pour  la  négligence;  le  fort  de  Taffairc 
pour  le  nœud  de  Tafiaire,  etc.)) 

Le  P.  Bouhours  donne  comme  nouveau,  en  1671,  Temploi  des  adjectifs  eérieux  et  rt'di- 
eule  «dans  un  genre  neutre»,  c*est-à-dire  avec  Tarticle  :  «On  n*a  pas  toujours  dit  :  traiter 
mielqu*un  avec  un  grand  ierieux;  prendre  $on  $erieux;  trouver  te  ridiade  d'une  chose.» 
(Ariete  et  Eug.,  édit.  1673 ,  p.  1 08.)  —  Le  P.  Bouhours  nous  parait  en  retard  de  quelques 
années.  Il  est  plus  dans  le  vrai  quand  il  parie  du  moi  fin;  Ariste  demande  k  Eugène  de 
lui  faire  connaître  quelques  «expressions  nouvelles. . .  qui  ont  c^urs  parmi  les  gens  polis» ; 
Eugène  lui  répond  :  «Il  n*y  a  rien  de  plus  commun  que  de  dire  :  il  en  fait  le  fin, . .  ;  un 
esprit  jS». . .  ;  il  sçait  le  fin  de  Taffairc;  peu  de  gens  connoissent  le  fin  du  cabinet.»  -  Id., 
ibid,,  9'  édit.,  1671,  p.  i  i5.  —  On  trouve  encore  de  lui  un  long  passage  sur  ce  sujet 
dans  ses  Doutée  $ur  la  lang,  franc.,  167a,  p.  46-Â8. 
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Tournant  toujours  him  yeox  vers  le  lieu  désiré. 
4  Jusque^à ,  jusqu^à  toi  j'ose  élever  me$  yeux.  -  Gour. ,  IX ,  1 9 1 .  -  Office  d«  la  Viergt, 
La  voilà  derechef  en  danger  de  ta  vie.  -  La  Fout.,  I,  1/19.  -  Fablet.] 

lao/i  Qui  voudrait  élever  ta  voix?  -  Ric,  Ath,,  m,  8. 
(D)  reçut  sur  ta  tète  un  coup  de  sabre.  -  Id.,  Vil,  108.  -  LeU, 

*  H.  Estienne  est  sévère  pour  Temploi  de  Tadj.  possessif  dans  les  cas  où  il  est  d^usage 
de  mettre  Tarticie.  On  dit  :  ftPrêtteT^-tnoi  l'oreille,  meptum  autem  fiierit  dicere  :  Prestex- 
moi  ooire  oreille.»  -  Hypomnetet  de  Img,  galL,  p.  180-181. 

d.  Adjectif  possessif  di\ec  sens  emphatique. 

378  Cest  mon  homme.  —  Sgan.,  se.  9. 

1  i/ii  n  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses. 

Éc.  des  Fem.y  IV,  5. 

Voilà,  voilà  le  fruit  de  ces  empressements 
Qu'on  vous  voit  nuit  et  jour  à  lire  vos  romans. 

n  y  en  a  que  not  Stoïques  appellent  premiers  biens.  -  Mâlh.,  Il,  5ii. 

556  Voilà  votre  Théante,  avec  qui  je  vous  laisse.  -  Goui.,  La  Suivante,  II,  7. 

i5i   Je  ne  vous  parie  pas  de  votre  Pertharite.  -  Id.,  Perth,,  I,  3. 

Mon  galant  ne  songeoit  qu*&  bien  prendre  son  temps.  -  La  Font.,  I,  39a. 

M.  Bumet  se  met  fort  en  peine  pour  justifier  ton  Granmer. 

BoBSuiT,  Var.,  1688, 1,  h'6'j, 

91&  Mon  chicaneur  s*oj^>ose  à  Texécution.  -  Ric,  Plaid.,  I,  7. 

Mais  je  ne  songe  plus  que  mon  homme  m^attend.  -  Rbghard,  La  Sérénade,  se.  1 . 

*  Voir  ci-dessous  :  Article  le,  h,  let,  employé  emphatiquement. 

iU^  Adjectifs  négatifs j  aucun,  nul. 

*  Voir  attctffi,  avec  la  double  négation.  —  Nul,  au  pluriel  :  voir  nul. 

1 5^  Adjectifs  employés  ccmine  adverbes  : 

La  renommée  accuse /ti^te.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

1 34  Oui ,  vous  me  la  gâtez ,  puisqu'il  faut  parler  net.  -  Éc.  d.  Mar.  ,1,9. 

899  Point  d'épaules,  non  plus  qu  un  lièvre  court-jointé. 

Fâch.,  II,  6. 

261  Je  vous  dirai  tout  franc  que  c'est  avec  justice.  -  Tart.,  I,  5. 

6  5 1  Allons ,  ferme ,  poussez ,  mes  bons  amis  de  Cour  I  -  Misanth. ,  II ,  & . 

C'est  dire  fort  net  ses  pensées.  -  Sieil.,  se.  6. 

8i3  Ce  moi,  qui  m'a  faityUer  doux.  -  An^k.,  U,  i. 
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107&  Et  je  m'en  vais,  tout  doux,  éclaircir  avec  elle.  -  AnipA.,  U,  3. 

i85a  Lève-toi.  Que  fait-on? —  On  m'a  chassé  tout  net.'-Ibid.,  III,  7. 

Tout  doux  y  vous  dis-je.  -  Bourg,  genU,  P*  ^9* 

De  tout  cecy  y  franc  et  net, 

Je  suis  mal  satisfait.  -  Ibid.,  Ballet  des  Nations. 

1539  Qu'il  ne  fait  pas  bien  sûr,  à  vous  le  trancher  net. 

Fem.  800.  y  V,  1. 

1673  Et  moi,  pour  trancher  court  toute  cette  dispute.  -  Ihid.,  V,  3. 
Monsieur  est  frais  émoulu  du  collège.  -  Mal.  imag.,  II,  6. 

96  TouJt franc,  vous  vous  levez  tous  les  jours  trop  matin.  -  Ric,  Plaid.,  I,  1. 

On  a  encore  cassé  tout  n6<  un  M.  D . . .  pour  ses  absences.  -  Siv. 

118  Pour  vous  en  dire  net  ma  pensée  en  deux  mots. . . 
Et  je  vous  dirai  haut  et  nef.  -  Corn.  ,  Bagatelle$. 

*  On  ne  disait  pas,  du  temps  de  Coèffeteau  et  de  Malherbe,  parler  juite,  raitonner 
juste,  chanter  juitê,  -  Bouboubs,  Entret.  d'Aritte  et  d'Eugène,  édit.  1678,  p.  io5. 

16°  Adjectif  possessif  ^hcé  comme  attribut. 

i3a  Monsieur,  je  suis  tout  vStre,  et  ma  joie  est  extrême. 

UÉt.,  I,  4. 

367   Fais  si  bien 

Qu'elle  garde  toujours  l'ardeur  de  me  voir  sien.  -  Ibid,,  1,5. 

Uû  Je  suis  à  Rodanthc,  je  veux  mourir  tien,  -  Malh.,  I,  a 68.  -  Chanson. 

Tout  ce  que  je  vous  désire,  c*est  que  vous  soyex  vôtre.  -  Id.,  II,  388. 

I o38  Vis  pour  ton  cher  tyran,  tandis  que  je  meurs  tienne.  -  Corn.,  Cinna,  III,  /i. 

60 i  Ainsi  ce  rang  est  eien,  cette  faveur  est  eienne.  -  Id.,  Pol.,  Il,  1. 

Dieu  prodigue  ses  biens 

A  ceux  qui  font  vceu  d'être  eiene.  -  La  Foht.,  II,  108. 

f]^  Adjectif  possessif  àonmnt  un  sens  actif  au  substantif  qua- 
lifié. 

89 1    • .  .n  eût  mieux  valu  pour  moi,  pour  mon  estime, 

Suivre  les  mouvements  d'une  peur  légitime.-  Dép.am.,  111,3. 

Je  lai  bien  vu.  Madame,  et  sans  votre  respect. 

Crit.  de  VEc.  des  Fetn.,  se.  6. 

*  C*esl-à-dire  :  crsans  le  respect  que  j'ai  pour  vous.» 
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Je  vous  doone  ma  parole.  Seigneur  Dom  Pedre,  qu  à  votre  considé- 
ration je  m'en  vais  la  traiter  du  mieux  qu  il  me  sera  possible. 

Sicile  se.  17. 

*  Cest-^-dire  :  par  considération  pour  vont.  —  Un  peu  plus  haut,  dans  la  même  scène, 
Mdière  dit  :  «Tous  deux,  je  vous  conjure  de  vivre,  pour  l'amour  de  moi,  dans  une  par- 
faite union».  S'il  avait  voulu  employer  le  même  tour,  il  aurait  pu  dire  :  «pour  mon  amown. 

Monsieur,  voilà  votre  fille  que  j'ai  tirée  de  force  d'entre  les  mains 
de  lliomme  avec  qui  elle  s'enfuyoit,  non  pas  pour  Tamour  d'elle,  mais 
pour  votre  seule  considération.  -  Pourc^  III,  7. 

*  Cest-à-dire  :  Tamour  que  j*ai  pour  elle ,  la  considération  que  j^ai  pour  vous,  et  non  : 
que  vous  avez  pour  moi. 

73  La  foi  de  ses  aïeux,  ton  amour  et  ta  crainte, 
D'actes  de  piété  ne  pourront  Tassouvir. 

Malb.,  I,  7a,  Pour  le  Roi  aUatU  en  Limousin, 

:«(  C'est-à-dire  :  Tamour  qu'il  a  pour  toi ,  la  crainte  qu'il  a  de  toi. 

583  Jusques  ici,  Madame,  aucun  ne  met  en  doute 

Les  longs  et  grands  travaux  que  nofr«*amour  vous  coûte.  -  Goan. ,  Rodog,  ,11,  3. 

*  G'esi-à-dire  :  l'amour  que  vous  avez  pour  nous. 

1 8**  Adjectif  possessif  placé  après  le  substantif. 

739  Et  n*appréhendez  plus  Tinterruption  notre.  —  Dép.  am.y  il,  6. 
Voire,  reprit  Dindenaut,  l'ami  nôtre,  -  La  Font.,  V,  3o&.  -  Contée  :  UAhheeee, 

19®  Adjectif  possessif  non  répété  avant  plusieurs  substantifs. 

Afin  que  leurs  mouvements,  [leur]  disposition  et  [leur]  agilité 
puisse  exciter  et  réveiller  la  paresse  de  ses  esprits.  ~  Pourc,  I,  8. 

Elle  fait  grande  estime  de  votre  probité,  de  votre  prudence,  de  votre  magni- 
ficence et  [de  votre]  magnanimité.  -  Voitubb,  Œuvr,,  i656,  p.  ^17. 

Je  n'avois  pu  croire  encore  que  nous  soyons  tous,  à  l'heure  de  la  mort,  notre 
bon  et  [notre]  mauvais  ange.  -  Id.,  ibid,,  p.  ^35. 

•i  0°  Adjectif  détermifiatif  quel  pour  le  pronom  lequel;  forme  ar- 
chaïque. 

80    C'est  une  foible  ruse. 

J'en  songeois  une.  —  Et  gueUe?  —  Elle  n'iroil  pas  bien. 

UÉt.,\.  2. 

1.  6 


50  ADJECTIFS 

Juge-nous  un  peu  sur  une  gageure  que  nous  avons  faite.  —  Et 
queUef  —  Itnpr.  de  Vers.,  se.  k. 

ïy  demeurerai,  pourvu  que  tu  me  promettes  une  chose.  —  Et 
queUef-  Princ.  if£ï.,  3"  interm.,  se.  i. 

J'en  ai  vu  un  effet  merveilleux.  —  Et  quel?  -  D,  Juan,  III,  i. 

1098  Tu  n'appelles  donc  rien  le  procédé,  peut-être, 
Qu'avec  moi  ton  cœur  a  tenu? 
—  Et  quel?  —  Quoi?  tu  fais  l'ingénu?  —  Amph.,  U,  3. 

Je  viens  vous  annoncer  la  meilleure  nouvelle  du  monde.  —  Qudleî 

Bourg,  gent. ,  IV,  3. 

Votre  fils.  •  •   est   tombé  dans   une  disgrâce  la  plus  étrange  du 
monde. . .  —  Et  qudlef  -  Faurb.  de  Scap.,  H,  7. 

558  Quelt  de  vos  diamants  me  faut-il  lui  porter?- Corn.,  Suite  du  Ment»,  II,  3. 

La  question  ne  fui  que  de  savoir 

Queue  des  deux  dessus  Tantre  l'emporte.  -  La  Font.  ,  IV,  1 1 5.  -  Conte. 

Voulez-vous  parier  une  chose  ?  —  Quelle  7 

Du  Vbbdibr,  Flatteur,  1696,  I,  1. 

*  fxQuel  et  lequel  interrogatifs.  —  Ces  deux  mots,  que  nous  avons  rencontres  comme 
relatifs,  ont  aussi  la  valeur  mterrogative.  Pendant  longtemps,  ils  se  sont  tous  deux  em- 
ployés indifféremment  conune  substantifs.  On  disait  très  bien,  au  xvi*  siècle  encore  :  «Dites 
lequel  tour  vous  trouvez  le  plus  difficile 7),  ou,  inversement  :  tr Retournons  à  nos  propous. 
—  Quelê  f  dit  Gargantua.»  On  trouverait  encore  des  exemples  analogues  dans  les  auteun 
du  xvn*  siècle. 

QueUe  des  deux  aurai -je,  ou  la  mort  ou  Gassandre? 

RoTBOU,  Venceslae,  II,  9. 

«Depuis  lors,  ime  distinction  rigoureuse  s'est  établie.  Quel  accompagne  toujours  un  sub- 
stantif qu'il  qualifie  ;  lequel,  au  contraire,  s'emploie  seul.» 

Bbuhot,  Gramm.  hitt.  de  la  long,  franc.,  in-i8,  1896,  p.  3â7-3&8. 

2  1^  Adjectif  démomtratif  quel  pour  le  pronom  qui. 

Mais  avez-YOus  su  quel  il  est?  —  Non,  je  ne  sais  point  qud  il  est. 

L'i4v.,in,  h. 

3te  Mofière  a  aussi  employé  qm  dans  le  même  cas. 

Je  ne  sais  qui  il  est.  —  Pourc,  I,  U. 

iao6  Je  ne  vois  point  Pbilandre,  et  ne  sais  quel  il  est.  -  Gobk.,  Mélite,  IV,  s. 

Ah  1  vous  ne  savez  guère 

Quelle  je  suis.  -  La  Fort.,  Il,  a 60.  -  Fablet. 

Quel  étoit  Pélops,  votre  aïeul?  N'étoit-il  pas  Phrygien? 

Rac,  VI,  aâ5.  Livr,  ami. 
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32^  Adjectif  démonstratif  quel  pour  tel  que. 

Allez,  allez,  vous  pourrez  avec  eux  avoir  qud  mal  il  vous  plaira. 

VAv.,  I,  5. 

Mettei-vous  dans  ^udU  situation  il  vous  plaira,  la  prière  Tadoucira. 

Massillor,  Carême,  a*  serm.  sur  la  Prière,  i'*  part. 

Admettre,  présenter. 

937  En  vous  le  produisant,  je  ne  crains  point  le  blâme 

D'avoir  admis  chez  vous  un  profane.  Madame.  —  Fem.  sav. ,  III ,  3. 

*  On  admet  chei  soi,  on  présente  chei  les  autres. 

Admirer  de  . . . 

987  Tadmire  de  le  voir  au  point  où  le  voilà.  --  Ée.  de$  Fem.,  I,  &. 

916  Et  f  admire  de  voir  cette  lettre  ajustée 

Avec  le  sens  des  mots  et  la  pierre  jetée.  -  Ibid,^  III,  U. 

J'admire  plus  c[ue  jamais  de  donner  avec  tant  d*06tentalion  les  choses  du  dehors, 
de  refuser  en  particuuer  ce  qui  tient  au  cœur.  -  Siv.,  III,  i85. 

ÂDMIRBR  COMME.  .  . 

Tadmire. . .  comme  le  Ciel  a  pu  former  deux  âmes  aussi  semblables 
en  tout  que  les  nôtres.  —  Prime.  d!Él. ,  IV,  1 . 

•¥  On  trouve  fréquemment  la  forme  analogue  admirez  que. 

i5  Biais  n^admtrez-YOUB  point  que  cette  mémo  Reine 

Le  donne  pour  époux  à  Tobjet  de  sa  haine  7  -  Coan. ,  Rodog. ,  1 ,  1 . 

r admire  que,  de  deux  cents  lieues  loin,  c'est  vous  qui  me  gouvcruei. 

Sii.j  IX,  iâ5. 

Vous  admirerez  que  la  dévotion  qui  étonnoit  tout  le  monde  ait  pu  être  traitée 
par  no6  Pères  avec  une  telle  prudence.  -  Pascal,  g'  Provinc, 

Adresse,  moyen. 

331   Et  le  Dieu  qui  m'engage  à  soupirer  pour  elle 
M'inspire,  pour  la  vaincre,  une  adresse  nouvelle. 

Princ.d'ÉL,l,  4. 

(Les  abeilles)  ont  une  adreup  de  conûre  les  tendrons  des  fleurs. 

Malu.  ,  II,  65 1. 
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II. . .  ic  pria  de  luy  prester  cinq  cens  escus,  ...  luy  donnant  Vadreuê  de  ren- 
voyer demander  ladite  somme  par  un  de  ses  plus  confidents  serviteurs. 

Le  p.  Guussb,  Doctr,  ctir.,  i6s&,  p.  937. 

(Le  but)  de  la  poésie  dramatique  est  de  plaire,  et  les  rè^es  qu*eile  nous  pro- 
crit  ne  sont  que  des  adreue»  pour  en  faciliter  les  moyens  au  poète. 

GoEH. ,  Épure  en  tête  de  Médie, 

Trouvons  quelque  adreue  nouvelle 

Pour  découvrir  leur  fourbe  et  pour  me  venger  d^elle. 

GiLBT  DB  Là  Tessorkbrib,  Demùnai ,  V,  9. 

Adresse,  tour  d'adresse,  ruse. 

1&&8  8(1  mort  est  une  adresse ^  au  besoin  inventée, 

Pour  fuir  Tautorité  qui  Ta  persécutée.  -  D.  Gare,  IV,  9. 

589  Fais  ce  que  je  t'ordonne.  —  Il  faut  jouer  d'adreête,  -  Gorr.,  Ment,,  H,  5. 

8o3  L'avis  de  Léonice  est  sans  doute  une  adreiêe,  -  Gobk.,  Rodog.,  Ul,  9. 

78  Que  de  ces  vins  mêlés  j'ai  reconnu  Vadreue,  -  Dbspr.  ,  Sat,  lU. 

11  ne  manquera  pas,  au  besoin,  d'inventer 
Quelque  adresse  nouvelle  afin  de  l'arrêter. 

QuiNAULT,  Amant  indUcret,  i65i,  III,  6. 

Rends-moi  raison  sur  Morille,  cocher  de  ce  logis,  luy  qui  n'a  jamais  mené  de 
carrosse.  —  N'ay-je  pas  dit  à  Madame  que  c'étoit  sûrement  une  adreue  pour  faci- 
liter leurs  entrevues?  -  HAUTBnocflB,  Le  Cocher,  se.  7. 

Un  amant  dans  sa  manche  a  toujours  quelque  adresse. 

B0UR8AUT,  Médecin  volant,  se  1. 

Adresses,  au  pluriel,  finesses,  marques  d'habileté. 

1 160  Enfin  j'ai  vu  le  monde  et  j'en  sais  les  finesses; 

Il  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses 

Si  message  ou  poulet  de  sa  part  peut  entrer.  -  Ec.  d.  Fem. ,  IV,  5. 

8^18  Leur  sang  tout  généreux  hait  ces  molles  adresses,  -  Gorr.,  Rodog.j  III,  3. 

Ne  me  vantez  plus  tant  désormais  vos  adresses. 

Th.  Gorr.  ,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

G'est  encore  ici  ime  des  plus  subtiles  adresses  de  votre  politique,  de  séparer  dans 
vos  écrits  les  maximes  que  vous  assemblez  dans  vos  avis.  -  Pasc.,  Provinc,  XIII. 

37 1   Vous  savez  sa  coutume ,  et  sous  quelles  tendresses 

Sa  haine  sait  cacher  ses  trompeuses  adresses.  -  Rac,  Mithr,,  1,5. 

Elle  a  les  meilleurs  sentiments  du  monde  ;  j'admire  que  cela  puisse  être  gâté 
par  l'impertinence  de  son  esprit  et  la  ridiculité  de  ses  manières.  Il  faudroit  en- 
tendre. . .  les  adresses  qu'elle  a  pour  satisfaire  sa  sotte  gloire.  -  Siv. ,  IV,  i73-i7&. 

On  ne  sait  que  trop  les  adresses  qui  se  peuvent  trouver  dans  les  esprits  les  plus 
ignorants  pour  attirer  leurs  semblables.  -  Bossubt,  Variât. ,  XI. 

Une  de  leurs  adresses  éloit  de  me  faire  sans  cesse  l'éloge  du  secret. 

Mém.  de  M"*  pB  Montpeusibb,  anno  tSS'j, 
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A  la  Cour,  où  Tusage  a  permis  les  adreœt, 

On  endort  ce  qu^on  hait  par  de  fausses  caresses. 

Bouv.,  Germ.,  IV,  3. 

Adresser  ,  faire  à  I  mtentîon  de .  .  . 

i56&  Et  le  triste  succès  de  tout  ce  qu'il  m  adresse 

M'efface  son  offense  et  lui  rend  ma  tendresse.  -  D.  Garc.,y^  s. 

Adresseb,  diriger,  conduire;  s'adressery  se  diriger. 

48 9  Son  esprit,  il  est  vrai,  trouve  une  étrange  voie 

Pour  adresser  mes  vœux  au  comble  de  leur  joie.  -  UÉUy  II,  i. 

3  II  semble  que  partout  le  sort  me  les  adresse.  —  Fàch.,  I,  i. 

La  fortune . . .  adreua  les  pas  d*£rgaste  et  de  Diamis  en  ce  mesme  lieu.  -  D'Uari, 
L'Aêtréê,  i6i4,  I,  p.  358'.-  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  64' et  857MI,  p.  33a,  546. 

io3&  Où  faut-il  que  ma  rage  adr^ue  ma  poursuite?  -  Corn.,  CUl,  IV,  a. 

117   ...   Votre  frère  Allale  adreue  ici  ses  pas.  -  Id.,  Nicom,,  I,  1. 

369  En  fain  j'adretêê  là  mes  pas  ; 

Ten  approche  et  je  n*entrc  pas.  -  Loret,  Muu  hUt,,  18  déc.  1660. 

Pan  le  garde,  Berger.  Où  ê'adreuent  tes  pas?  -  Th.  Cork.,  Btrg.  exirav,,  I,  a. 

Mais,  dans  cette  campagne  où  i*adre»$ent  vos  pas.  -  Id.,  D,  Juan,  V,  1. 

Adresser  (S'). 

961   C'est  à  vous,  s'il  vous  platt,  que  ce  discours  s'adresse. 

—  A  moi,  Monsieur? —  A  vous.  Trouvez-vous  qu'il  vous  blesse? 

MisarUh.,  I,  9. 

Estr-ce  k  moi,  s*il  vous  platt,  que  ce  discours  i'adrettef 

—  Oui,  mon  oncle,  à  vous-même.  A-t-il  rien  qui  vous  blesse? 

Rkgrard,  Légat,  univ.,  III,  8. 

C^est  à  vous,  s*il  vous  platt,  que  ce  discours  s^adreue, 

Baror,  Andrienn9,y^  7. 

Adresser  des  coups,  porter  des  coups,  diriger  ses  coups. 

Pour  adresser  vos  coups,  il  faudra  que  vous  me  perciez. 

D.  Juan,  llf ,  6. 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchise 

^^adreuetU  pas  bien  leurs  coups.  -  Corr.  ,  /W«.  div.,  X,  168. 

Advenir.  Voir  Avenir. 
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Ohl  chère  nuit,  porte  mes  plaintes  amoureuses  jusque  dans  le  iilj 
de  mon  inflexible,  —  Mal.  im,^  i^  interm. 

Laissez-moi  me  plaindre  à  mon  aise  des  cruautés  de  mon  inexorahk 

Ihid.y  ibid. 

Mettez-vous  donc  un  peu  dessus  ïê  iérieux. 

ScABROR,  Jodelet  ou  Le  MaUre  valet,  11,  6. 

Iiiscnsibiement,  le  ridicule  s'en  dissipoit. 

Sbobiis,  Nouv.Jr.,  1657,  k*  nouv.,  p.  948. 

G*esl  là  (dans  le  D.  Juan)  que  i*on  peut  dire  que  Timpiëté  et  le  Hbertinsge  le 
présentent  à  tous  moments  â  l'imagination  :  une  religieuse  aébauchée ...  ;  un  paum 
à  qui  Ton  donne  Taumosne  à  condition  de  renier  Dieu;. . .  et  enfin  un  Molière,  I 
pire  que  tout  cela,  habillé  en  Sganarelle,  qui  se  moque  de  Dieu  et  du  diable,  qui 
souffle  U  chaud  et  lefrM,  qui  confond  la  vertu  et  le  vice,  qui  croit  et  ne  croit  pas, 
qui  pleure  et  qui  rit,. . .  un  diable  incarné,  comme  luy-mesme  se  définit 

Di  RocHBHORT  (7  Barbier  d'Aucour),  Obeerv.  eur  le  FetUn  de  Pierre,  i665. 
Genève,  Gay,  1869,  p.  i3. 

Elomibb  (Molière).  Je  fais  le  premier  rolle  et  le  fais  d'importance, 

Quelque  sujet  qu'il  traite.  —  Flobimont.  As-tu  cette  créance  7 
Et  ton  orgueil  peut-il  s'aveugler  à  ce  point 
Que  de  faire  si  mal  et  de  ne  le  voir  point  7 
Quoy  I  dans  le  eériêux  tu  crois  faire  merveilles? 

Lb  BoDLAiiOBB  DB  Ghaldssat,  Élomtre  hypocondre,  1670. 
Au  4*  acte.  Divorce  com.,  se.  a. 

Elomibb  (Molière) Ges  rêveurs  qui  m'insultent  toujours 

Disent  qu'au  eériêux  je  ne  suis  qu'une  b^te . . . 
Lb  Ghbvaubb.  Quoyl  c'est  là  ce  grand  point  qui  cause  vos  débats  7 

Id.  ,  ihid, ,  ibid. ,  se.  à. 

Mille  différentes  parties  formoient  cette  admirable, 

Araepe  et  Simandre,  167a,  p.  66. 

On  passe  du  eériêux  des  courantes  à  la  gayeté  des  petites  danses.  ^Ibid,  p.  i56. 

^  Une  des  questions  galantes  discutées  dans  le  roman  à^Almahide,  de  Scudéry,  est 
celle-ci  : 

Lequd  souffre  le  plus,  de  l'homme  d'esprit  auprès  de  la  etupide,  ou  de  la  etefide 
auprès  de  l'homme  d'esprit?  -  T.  V,  p.  i36a. 

Dans  le  même  roman,  même  vol.,  on  trouve  : 

Une  triete,  p.  gSa ,  969;  —  une  gaie,  p.  956;  —  un  eombre,  p.  966,  668,  etc. 

Somalie,  Dict,  dee  Précieueee,  t.  I  de  notre  édit.,  peut  fournir  aussi  de  nombreuses 
citations  : 

Sçavoir  les  particularitex  d'une  maison  :  sçavoir  le  fat  du  dcmettique,  -  P.  a  01. 

Il  repartit  sérieusement  aux  paroles  enjouées  de  Damon  :  il  repartit  d'un  teritux 
contrepointé  au  bel  air  guay  de  Damon.  ~  P.  an. 

Bien  qu'elle  fût  sérieuse ,  elle  ne  put  s'cmpescher  de  rire  :  il  eschappa  un  rire  de 
son  eerieux,  ~  P.  a  a  7. 
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Cëtaît  une  âégance  du  tempe,  et  qui  n*ëtait  pas  particulière  aux  précieuses,  de  tra- 
ainsi  un  adjectif  en  substantif  : 

Et  puisqne  me  voilà  sur  le  Undrê  et  U  doux, 
Prootei  de  ce  temps,  devenex  mon  époux. 

DoBiHOHD,  Amoun  de  TrapoUn,  1669,  se.  5. 

On  trouve  dans  Scarron  :  la  Camarde,  pour  la  mort;  un  bigot,  un  dévot,  un  galant 
(firg.  IfM.,  Paris,  David,  1708,  II,  p.  iSo);  —  un  vertuoux  {GEuvr,,  I,  p.  &95).  — 
Dm  Sônt-Amant  :  une  dodelue  (Œuvr.,  BibÛoth.  eixév.,  Il,  &09).  —  Dans  Montfleury  : 
■  fifal^(rng«tHiNi^  I,  3),  \mfanta$quê,  un  bizarre  (Coméd,  poète,  II,  1),  le  préeent,  le 
/iMr  (éid.,  I,  &);  —  U  fier,  pour  la  fierté  :  irTai  beau  m^armer  défier. . .  »  -  Rignabd, 
Jemmr,  H,  9  «  ^* 

ffSoQ génie  (le  génie  de  Corneille),  disoit  M;  Despréaux,  sembloit  incliner  d^abord  vers 
le  kHin,  le  iomckaiU  et  le  paeeionné,  du  moins  si  Ton  en  juge  par  le  Cid  et  par  quelques 
m  de  Vlëueiom  comique;  mais  sa  vocation  naturelle  Tentralnoit  du  c6té  du  grand  et  du 
minmlkeue,^  -  Moktcbbshat,  Bolmana,  1 7/19 ,  p.  118. 

Dav  aon  Preebfftire  é^HéneuviUê,  Antoine  Corneille  avait  dit  déjà  : 

Par  une  verte  allée,  où  Veepaie  du  feuillage 
Attire  mille  oiseaux  à  dire  leur  ramage. 

Bappdona  enfin  le  mot  de  Madelon  à  Mascarille,  et  Teroprunt  fait  par  Montfleury  à  Mo- 
fièfe: 

(Test  là  savoir  lefn  des  choses ,  k  grand  fin ,  le  fin  du  fin.  —  Prie,  rid. ,  9. 

Ces  acteurs,  dans  les  vers  que  Ton  leur  donne  à  dire. 
Ignorent  les  endroits  qui  pourroient  faire  rire. . . 
Mab  Molière  les  trouve,  et  c*est  le  fin  du  fin, 

MoNTPLBUBT,  impromptu  de  l'hât,  de  Condé,  se.  â. 

tUse  donc  hardiment,  dit  du  Bellay. . .,  de  Tadjectif  substantivé. . .,  pourven  que  telle 
Buiere  de  parler  adjoute  qudque  grâce  et  véhémence.»  -  Joach.  dd  Bbllat,  Défenee  et 
iStttr.  de  la  lang.firanç.,  II,  9. 

ffJe  trouve  aussi  que,  comme  en  grec  Tadjectif  au  genre  neutre  tient  quelquefois  la 
|iiaee  d*un  substantif,  en  françois  pareillement  aucuns  mots  qui  sont  adjectifs  de  leur 
utore  servent  de  substantifs. »*  -  H.  Estibhiib,  Conformité  du  tang,  firanç.  avec  le  grec, 
Okfn,,  6. 

Vsugelas  aimait  mieux  dire,  avec  Balzac,  la  eérioeité  que  le  êérieux.  Le  P.  Bouhours, 
dans  ses  Remarq,  nouv,  (3*  édit.,  1689,  p.  Sgo),  Th.  Corneille  et  TAcad.,  dans  leurs 
0&«rr.  eur  Vaugelae,  et  surtout  Tusage,  lui  ont  donné  tort.  —  M"*  de  Sévigné  a  dit  la 
'iOeulité  pour  le  ridicule,  —  Cf.  ci-dessous,  p.  59 ,  v*  Adreeeee, 
En  16 56,  un  grammairien,  Claude  Irson,  écrivait  : 

«Le  nom  adjectif  se  prend  souvent  pour  un  nom  substantif.  Exemple  :  le  eerieux  pour 
k  eérioeité;  l'incommode  pour  l'incommodité;  le  négligé  pour  la  négligence;  le  fini  de  rafiairc 
pour  le  Mjeud  de  Taffaire,  etc.» 

Le  P.  Bouhours  donne  comme  nouveau,  en  1671,  Temploi  des  adjectifs  eérieux  et  rtdt- 
cuU  «dans  un  genre  neutre»,  c*est-à-dire  avec  l'article  :  «On  n'a  pas  toujours  dit  :  traiter 
quelqu^un  avec  un  grand  eerieux;  prendre  eon  eerieux;  trouver  te  ridiaUe  d'une  chose.» 
[Ariete  et  Eug. ,  édit.  1678 ,  p.  108.)  —  Le  P.  Bouhours  nous  parait  en  retard  de  quelques 
innées.  Il  est  plus  dans  le  vrai  quand  il  parle  du  moi  fin;  Ariste  demande  à  Eugène  de 
lui  faire  connaître  quelques  «expressions  nouvelles. . .  qui  ont  cours  parmi  les  gens  polis»  ; 
Eugène  lui  répond  :  «Il  n'y  a  neu  de  plus  commun  que  de  dire  :  il  en  fait  lefin,.,;\m 
esprit  fin. . .  ;  il  sçait  le  fin  de  l'affaire;  peu  de  gens  connoissent  le  fin  du  cabinet.»  -  Id., 
'\bid.,  9'  édit.,  1671,  p.  ]  i5.  —  On  trouve  encore  de  lui  un  long  passage  sur  ce  sujet 
Jans  ses  iJoutn  tur  la  long,  franc.,  1674,  p.  A6-A8. 


i 


â6  ADJECTIFS 

i3°  Adjectifs  possessifs. 

a.  Mon  y  ma  :  Ma  mie  y  m' amie  ou  mamie^  pour  mon  amie, 

i3  Si. .  .  —  Vous  êtes,  mamte,  une  fille  suivante 

Un  peu  trop  forte  en  gueule,  et  fort  impertinente.  -  Tarf.,  I,  i. 

Cen  est  assez,  mamour,  laissons  cela.  -  G.  Dand.,  I,  &. 

Mamoury  cette  coquine-là  me  fera  mourir.  -  Mal.  imag.y  I,  6. 

3te  Quelle  que  soit  la  forme  adoptée,  nous  nous  trouvons  en  présence  dWe  forte  éliâon, 
aussi  bien  dans  m'amiê  que  dans  m'amowr. 

Le  grammairien  Jacq.  Dubois  (Sylvius),  dont  Vlnigoge  in  linguatn  gaUicam  est  de  1 53 1, 
inrétend  être  le  premier  qui  ait  employé  Tapostropbe  :  «a,  dit-U,  s*élide  rarement,  comme 
m*amiê,  t^amie,  i'amiê.7t 

Guillaume  des  Autels,  dans  le  cours  de  son  débat  grammaticid  avec  Louis  Meigret, 
touche  le  même  point  :  tr Puisque,  dit-il,  tu  demandes  un  registre  des  mots  que  je  veux 
apostropher,  je  te  réponds  que  Tusage  des  savants,  devant  que  tu  te  meslasses  de  reformer 
le  monde,  y  avoit  bien  pourvu,  en  la  mettant  (l'apostrophe)  seulement  lorsque  de  deux 
mots  nous  ne  faisons  quun. . .  ;  aucunes  fois  il  avient  aux  monosyllabes  parfaits  devant 
les  voyelles,  conune  Va  en  l'orne,  ma  en  m'amie  et  en  Tantique  m*ame,  t»  en  t'tl.. .« 
(  Voir  notre  ouvrage  :  La  gramm,franç,  et  lee  grammairienê  au  ifi'  iiècle,  in-8^  p.  a  3  et  i  s  8.) 

b.  Sony  sa  ses. 

31   Mon  Dieu,  sa  sœur,  vous  faites  la  discrète.  —  Tari.,  I,  i. 

3|e  Molière  emploie  ici  au  vocatif  une  3*  personne;  on  peut  l'expliquer  en  sous-entcu- 
dant  voue  :  Mon  Dieu,  voue,  sa  sœur. .  • 

De  même  dans  Scarron,  Joddet  ou  Le  Maître  valet,  I,  a  : 

Le  beau-père  est  trouvé;  venez  vite,  eon  gendre, 

c.  Adjectif  possessif  employé  OÙ  nous  emploierions  ï  article. 

Votre  œil  en  tapinois  me  dérobe  mon  cœur.  -  Préc.  rid, ,  se.  9. 
io5o  Mon  âme  est  maintenant  au  comble  de  sa  joie. . .  —  Tart. 

^  Nous  dirions  :  de  la  joie. 

489  Son  esprit,  il  est  vrai,  trouve  une  étrange  voie 

Pour  adresser  mes  vœux  au  comble  de  leur  joie.  -  UEt.,  H,  1. 

9]   Tavois  mis  ma  plume  à  la  main.  -  Malu.,  I,  a 89. 

5  Si,  parmi  tant  d'ennuis,  j*aime  encore  tna  vie, 
Je  suis  mon  ennemi.  -  lo.,  I,  s 5 4, 

♦  M.  Régnier,  dans  son  Lexique  de  Malherbe,  fait  remarquer  que  Malherbe,  IV,  609 
et  /Î95,  condamne  l'emploi  de  radj.  possessif  dans  les  deux  vers  suivants  de  Desportes 
(cf.  BauNOT,  Doctrine  demalherbe,  p.  390-391): 

Elle  la  contraindrolt  de  lui  rendre  ta  vie. 
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Tournant  toajours  him  yeux  vers  le  lieu  dédré. 
4  Ju8qae>l&,  jusqu^à  toi  j*O0e  élever  me$  yeux.  -Gour.,  IX,  191.-  Q^Em  de  la  VUrge. 
La  voUi  derechef  en  danger  de  la  vie.  -  La  Fort.,  I,  i&a.  -  Fables,] 

130&  Qui  voudroit  élever  ta  voix?  -  Ric,  Ath.,  m,  8. 
(D)  reçut  sur  ta  tète  un  coup  de  sabre.  -  Id.,  Vil,  108.  -  LeU. 

*  H.  Estîenne  est  sévère  pour  Temploi  de  i*adj.  possessif  dans  les  cas  où  il  est  d*usage 
de  mettre  Tarticie.  On  dit  :  ffPretteT^-tnoi  l'oreiUe»  meptum  autem  fuerit  dicere  :  Prestez- 
moi  vain  oreille.»  -  Ifyponmetet  de  Img,  galL,  p.  180-181. 

d.  Adjectif  possessif  di\ec  sens  emphatique. 

378  C'est  mon  homme.  ~  Sgan.,  se.  9. 

1  i/ii  n  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses. 

Ec.  des  Fem.y  IV,  5. 

Voilà,  voilà  le  fruit  de  ces  empressements 
Qu  on  vous  voit  nuit  et  jour  à  lire  vos  romans. 

n  y  en  a  que  not  Stoiques  appellent  premiers  biens.  -  Mâlh.,  Il,  5ii. 

554  Voilà  votre  Tbéante,  avec  qui  je  vous  laisse.  -  Coui.,  La  Suivante,  II,  7. 

i5i  Je  ne  vous  parie  pas  de  votre  Pertbarite.  -  Id.,  Perth,,  I,  a. 

Mon  galant  ne  songeoit  qu*&  bien  prendre  son  temps.  -  La  Font.,  I,  39a. 

M.  Bumet  se  met  fort  en  peine  pour  justifier  ton  Cranmer. 

BoBSuiT,  Var,,  1688,1,  437. 

ai4  Mon  chicaneur  s^oppose  à  l'exécution.  -  Rac,  IHaid,,  I,  7. 

Mais  je  ne  songe  plus  que  mon  homme  m^attend.  ~  Rbgraro  ,  La  Sérénade,  se.  < . 

*  Voir  ci-dessous  :  Article  le,  h,  le»,  employé  emphatiquement. 

i/i^  Adjectifs  négatifs,  aucun,  nul. 

*  Voir  attctffi^  avec  la  double  négation.  —  Nul,  au  pluriel  :  voir  nul. 

1 5°  Adjectifs  employés  connue  adverbes  : 

La  renommée  accuse /ti«(e.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

1 3/1  Oui ,  vous  me  la  gâtez ,  puisqu'il  faut  parler  net.  -  Éc.  d.  Mar. ,  I ,  'J . 

5 99  Point  d'épaules,  non  plus  qu'un  lièvre  court-jointé. 

Fâch.,  II,  6. 

261  Je  vous  dirai  tout  franc  que  c'est  avec  justice.  -  Tari.,  I,  5. 

6  5 1  Allons ,  ferme ,  poussez ,  mes  bons  amis  de  Cour  !  -  Misanth. ,  II ,  & . 

C'est  aire  fort  net  ses  pensées.  -  Sieil.,  se.  6. 

8i3  Ce  moi,  qui  m'a  faityUer  doux.  -  An^h.,  U,  i. 
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107Ù  Et  je  m'en  vais,  tout  doux,  éclaircir  avec  elle.  -  Amph.,  II,  3. 

i85a  Lève-toi.  Que  fait-on? —  On  m'a  chassé  tout  net.  —  Ibxd.,  III,  7. 

Tout  doux,  vous  dis-je.  -  Bourg,  gent.,  p.  29, 

De  tout  cecy, /ranc  et  net, 

Je  suis  mai  satisfait.  -  Ibid.,  Ballet  des  Nations. 

1539  Qu'il  ne  fait  pas  bien  sûr,  à  vous  le  trancher  net. 

Fem,  êav, ,  V,  1 . 

1678  Et  moi,  pour  trancher  court  toute  cette  dispute.  -  Ihid.,  V,  3. 
Monsieur  est  frais  émoulu  du  collège.  -  Mal.  imag.,  11,  6. 

â6  ToîU franc,  vous  vous  levez  tous  les  jours  trop  matin.  -  Rac,  Plaid,,  I,  1. 

On  a  encore  cassé  tout  n^  un  M.  D . . .  pour  ses  absences.  -  Siv. 

118  Pour  vous  en  dire  net  ma  pensée  en  deux  mots. . . 
Et  je  vous  dirai  haut  et  net,  -  Gorh.  ,  Bagatelln, 

t¥  On  ne  disait  pas,  du  temps  de  Goëffeteau  et  de  Malherbe,  parler  juitê,  raitonner 
juste,  chanter  juitê,  -  Bouhours,  Entret,  d'Aritte  et  d'Eugène,  édit.  1678,  p.  io5. 

16°  Adjectif  possessif  ^hcé  comme  attribut. 

i39  Monsieur,  je  suis  tout  vôtre ^  et  ma  joie  est  extrême. 

LÉt.,  I,  4. 

367   Fais  si  bien 

Qu'elle  garde  toujours  l'ardeur  de  me  voir  sien.  -  Ibid.,  I,  5. 

/ia  Je  suis  à  Rodanthe,  je  veux  mourir  tien,  -  Malh.,  I,  a 68.  -  Chanson. 

Tout  ce  que  je  vous  désire,  cW  que  vous  soyex  vôtre.  -  Id.,  II,  388. 

io38  Vis  pour  ton  cher  tyran,  tandis  que  je  meurs  tienne.  -  Goaii.,  Cinna,  III,  A. 

601  Ainsi  ce  rang  est  $ien,  cette  faveur  est  sienne.  -  Id.,  Pol,,  II,  1. 

Dieu  prodigue  ses  biens 

A  ceux  qui  font  vceu  d^étre  siens.  -  La  Fort.,  II,  108. 

f]^  Adjectif  possessif  àonmnt  un  sens  actif  au  substantif  qua- 
lifié. 

89 1    • .  .n  eût  mieux  valu  pour  moi,  pour  mon  estime, 

Suivre  les  mouvements  d'une  peur  légitime.-  Dép.am,,  111,3. 

Je  l'ai  bien  vu.  Madame,  et  sans  votre  respect. 

Crit,  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

*  CVst-à-dire  :  crsans  le  respect  que  j'ai  pour  vous.» 
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Je  vous  donne  ma  parole.  Seigneur  Dom  Pedre,  qu'à  votre  considé- 
ration je  m'en  vais  la  traiter  du  mieux  qu'il  me  sera  possible. 

Sicil.y  se.  17. 

♦  (Test-à-dire  :  par  considération  pour  vont.  —  Un  peu  plus  haut,  dans  la  même  scène, 
Moiière  dit  :  trTous  deux,  je  vous  conjure  de  vivre,  pour  l'amour  de  moi,  dans  une  par- 
faite unionn.  S*i]  avait  voulu  employer  le  même  tour,  il  aurait  pu  dire  :  ftpour  mon  amourn. 

Monsieur,  voilà  votre  fille  que  j'ai  tirée  de  force  d'entre  les  mains 
de  rhomme  avec  qui  elle  s'enfuyoit,  non  pas  pour  l'amour  d'elle,  mais 
pour  voire  seule  considération.  -  Pourc.y  III,  7. 

♦  Cest-à-dire  :  l'amour  que  j'ai  pour  elle,  la  considération  que  j'ai  pour  vous,  et  non  : 
que  vous  avei  pour  moi. 

73  La  foi  de  ses  aïeui,  ton  amour  et  ia  crainte. 
D'actes  de  piété  ne  pourront  l'assouvir. 

Malh.,  I,  79 ,  Pour  le  Roi  aUatU  en  lAmouein, 

♦  Cest-è-dire  :  l'amour  qu'il  a  pour  toi,  la  crainte  qu'il  a  de  toi. 

583  Jusques  ici.  Madame,  aucun  ne  met  en  doute 

Les  longs  et  grands  travaux  que  nofr^^amour  vous  coûte.  -  Gobh.  ,  Rodog, ,  II ,  3. 

^  G'est-à-dire  :  l'amour  que  vous  avez  pour  nous. 

1 8**  Adjectif  possessif  placé  après  le  substantif. 

789  Et  n'appréhendez  plus  l'interruption  notre.  -  Dép.  am.,  U,  6. 
Voire,  reprit  Dîndenaut,  l'ami  nôtre,  -  La  Font.,  V,  3o6.  -  ConUê  :  L'Abbeue, 

19®  Adjectif  possessif  non  répété  avant  plusieurs  substantijEs. 

Afin  que  leurs  mouvements,  [leur]  disposition  et  [leur]  agilité 
puisse  exciter  et  réveiller  la  paresse  de  ses  esprits.  -  Pourc,  I,  8. 

Elle  fait  erande  estime  de  votre  probité,  de  votre  prudence,  de  votre  magni- 
ficence et  [de  votre]  magnanimité.  -  Voiture,  CEuvr,,  i656,  p.  617. 

Je  n'avoîs  pu  croire  encore  que  nous  soyons  tous,  à  l'heure  de  la  mort,  notre 
bon  et  [notre]  mauvais  ange.  -  lo.,  ibid,,  p.  ^35. 

•i  o**  Adjectif  déterminatif  quel  pour  le  pronom  lequel;  forme  ar- 
chaïque. 

80    C'est  une  foible  ruse. 

J'en  songeois  une.  —  Et  quelle?  —  Elle  n'iroil  pas  bien. 

UÉU,\.  2. 

I.  6 
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Juge-nous  un  peu  sur  une  gageure  que  nous  avons  faite.  —  Et 
queUef  -  Impr.  de  Vers.,  se.  &. 

Ty  demeurerai,  pourvu  que  tu  me  promettes  une  chose.  —  Et 
qudkf-  Prmc.  iÉl.y  Z^  interm.,  se.  i. 

Ten  ai  vu  un  effet  merveilleux.  —  Et  qmlt  -  D.  Juan  y  DI,  i. 

1098  Tu  n'appelles  done  rien  le  proeédé,  peut-^tre, 
Qu'avee  moi  ton  eœur  a  tenu? 
—  Et  quel?  —  Quoi?  tu  fais  l'ingénu?  -  Amph.,  H,  3. 

Je  viens  vous  annoncer  la  meilleure  nouvelle  du  monde.  —  Qwiie} 

Bourg.  gent.y  IV,  3. 

Votre  fils. .  •   est   tombé  dans   une  disgrâce  la  plus  étrange  du 
monde. . .  —  Et  quelle f  -  Fourb.  de  Scap.y  H,  7. 

558  QuêU  de  vos  diamants  me  faut-il  lui  porter? -  Gokn.,  Suite  du  MeiU,,  H,  3. 

La  question  ne  fut  que  de  savoir 

Quelle  des  deux  dessus  l^autre  l*emporte.  -  La  Fort.,  IV,  1 15.  -  Contu, 

Vouiex-vous  parier  une  chose?  —  QtuUe? 

Du  ViBDiBB,  Flatteur,  1696,  1, 1. 

*  fsQuel  et  lequel  interrogatifs.  —  Ces  deux  mots,  que  nous  avons  rencontrés  comme 
relatifs,  ont  aussi  ia  valeur  mterrogative.  Pendant  longtemps,  ils  se  sont  tous  deux  em- 
ployés indifféremment  comme  substantifs.  On  disait  très  bien,  au  xvi'  siècle  encore  :  «Dite» 
lequel  tour  vous  trouvez  le  plus  difficile?),  ou,  inversement  :  (r Retournons  À  nos  propoos. 
—  Quelê  f  dit  Gargantua.»  On  trouverait  encore  des  exemples  analogues  dans  les  auteurs 
du  XTii*  siècle. 

Quelle  des  deux  aurai -je,  ou  la  mort  ou  Gassandre? 

RoTBou,  VenceeUu,  II,  s. 

«Depuis  lors,  une  distinction  rigoureuse  s^est  établie.  Quel  accompagne  toujours  un  sub- 
stantif qu'il  qualifie;  lequel,  au  contraire,  s'emploie  seul. 9» 

Bbunot,  Gramm,  hitt,  de  la  Umg,  franc,,  in-18,  1896,  p.  367-368. 

21**  Adjectif  démonstratif  quel  pour  le  pronom  qui. 

Mais  avez-vous  su  quel  il  est? —  Non,  je  ne  sais  point  quel  il  est. 

UAv.,m,  U. 

3(c  Molière  a  aussi  employé  qui  dans  le  même  cas. 

Je  ne  sais  qui  il  est.  -  Pourc,  I,  i. 

i3o6  Je  ne  vois  point  Pbilaudre,  et  ne  sais  quel  il  est.  -  Gohn.,  MMite,  IV,  1. 

Ah  I  vous  ne  savei  guère 

Quelle  je  suis.  -  La  Fort.,  Il,  a 60.  -  Fables. 

Qwl  éloit  Pélops,  votre  aïeul?  N'éloit-il  pas  Pbrygien? 

Rac,  VI,  a65.  Utfr.  amn. 
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â3®  Adjectif  démonstratif  quel  ^o\xr  tel  que. 

Allez,  allez  y  vous  pourrez  avec  eux  avoir  qud  mal  il  vous  plaira. 

UAv.,  I,  5. 

Mettei-Yous  dans  qudU  situation  il  vous  plaira,  la  prière  Tadoucira. 

Massillon ,  Carême,  a*  serm.  sur  la  Prière,  i"  part. 

Admettre,  présenter. 

987  En  vous  le  produisant,  je  ne  crains  point  le  blâme 

D'avoir  admi$  chez  vous  un  profane,  Madame.  -  Fem,  $av. ,  111,  3. 

^  On  admet  chei  soi,  on  présente  ches  les  autres. 

Admirer  de  . . . 

957  Tadmire  de  le  voir  au  point  où  le  voilà.  -  Éc.  des  Fem. y  I,  &. 

916  ^if  admire  de  voir  cette  lettre  ajustée 

Avec  le  sens  des  mots  et  la  pierre  jetée.  -  Ihid.y  III,  &. 

J*admir$  plus  que  jamais  de  donner  avec  tant  d^ostentation  les  choses  du  dehors, 
dt  refuser  en  particuuer  ce  qui  tient  au  cœur.  -  Si?.,  III,  i85. 

Admirer  comme  . .  . 

f admire. . .  comme  le  Ciel  a  pu  former  deux  âmes  aussi  semblables 
en  tout  que  les  nôtres.  --Princ.  dÉL,  IV,  1. 

^  On  trouve  fréquemment  la  forme  analogue  admirez  que. 

i5  Mais  n*aim«r«2^vous  point  que  cette  mémo  Reine 

Le  donne  pour  époux  â  Tobjet  de  sa  haine  7  -  Gobn.  ,  Rodog,  >  1 ,  1 . 

T admire  que,  de  deux  cents  lieues  loin,  c^est  vous  qui  me  gouvernez. 

Siv.,  IX,  ihb. 

Vous  admirem  que  la  dévotion  qui  étonnoit  tout  le  monde  ait  pu  être  traitée 
par  nos  Pères  avec  une  telle  prudence.  -  Pascal,  9'  Provinc, 

Adresse,  moyen. 

391   Et  le  Dieu  qui  m^engage  à  soupirer  pour  elle 
M'inspire,  pour  la  vaincre,  une  adresse  nouvelle. 

Princ.  dEl,,  I,  4. 

(Les  abeilles)  ont  une  adresse  de  conGre  les  tcndrom»  des  fleurs. 

Malh. ,  il,  65 1. 

/i. 
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II. . .  le  pria  de  luy  prester  cinq  cens  escus,  ...  luy  donnant  Vadreue  de  ren- 
voyer demander  ladite  somme  par  un  de  ses  plus  confidents  serviteurs. 

Lb  p.  GmissB,  Doctr,  cur,,  163&,  p.  937. 

(Le  but)  de  la  poésie  dramatique  est  de  plaire,  et  les  règles  qu^elle  nous  pres- 
crit ne  sont  que  des  adres$e$  pour  en  faciliter  les  moyens  au  poète. 

Goba.  ,  Épttre  en  tète  de  Méék. 

•  Trouvons  quelque  adreue  nouvelle 

Pour  découvrir  leur  fourbe  et  pour  me  venger  d'elle. 

Gilet  db  l4  Tbssounbbib,  De$wiai$é,  V,  9. 

Adresse,  tour  d'adresse,  ruse. 

1&&8  Sa  mort  est  une  adresse  y  au  besoin  inventée. 

Pour  fuir  Tautorité  qui  Ta  persécutée.  -  D,  Garc.^  IV,  9. 

589  Fais  ce  que  je  t'ordonne.  —  Il  faut  jouer  d'adreue.  -  Gorii.,  Mmt,  II,  5. 

8o3  L'avis  de  Léonice  est  sans  doute  une  adreête,  -  (^orn.,  Rodog,,  111,  9. 

78  Que  de  ces  vins  mêlés  j'ai  reconnu  Vadrêue,  -  Dbspb.,  Sot»  111. 

11  ne  manquera  pas,  au  besoin,  d'inventer 
Quelque  adreue  nouvelle  afin  de  l'arrêter. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  i65i,  III,  6. 

Rcnds>moi  raison  sur  Morille,  cocher  de  ce  logis,  luy  qui  n'a  jamais  mené  de 
carrosse.  —  N'ay-je  pas  dit  à  Madame  que  c'étoit  sûrement  une  adreue  pour  faci- 
liter leurs  enirevues?  -  Hadtbrocab,  Le  Cocher,  se.  7. 

Un  amanl  dans  sa  manche  a  toujours  quelque  adrette, 

B0UR8AUT,  Médecin  volant,  se.  1. 

Adresses,  au  pluriel,  finesses,  marques  d'habileté. 

1  lio  Enfin  j'ai  vu  le  monde  et  j'en  sais  les  finesses; 

Il  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses 

Si  message  ou  poulet  de  sa  part  peut  entrer.  -  Ec.  d,  Fem. ,  IV,  5>. 

868  Leur  sang  tout  généreux  hait  ces  molles  adreueê,  -  Corn.,  Rodog, y  III,  3. 

Ne  me  vantez  plus  tant  désormais  vos  adreue$. 

Th.  Gorii.,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

C'est  encore  ici  une  des  plus  subtiles  adretêeê  de  votre  politique,  de  séparer  dans 
vos  écrits  les  maximes  que  vous  assemblez  dans  vos  avis.  -  Pasg.,  Provinc,  XIII. 

37 1   Vous  savez  sa  coutume ,  et  sous  quelles  tendresses 

Sa  haine  sait  cacher  ses  trompeuses  adreueê,  -  Ric,  Mithr,,  1,5. 

Elle  a  les  meilleurs  sentiments  du  monde  ;  j'admire  que  cela  puisse  être  gâté 
par  l'impertinence  de  son  esprit  et  la  ridiculité  de  ses  manières.  Il  faudroit  en- 
tendre. . .  les  adreue»  qu'elle  a  pour  satisfaire  sa  sotte  gloire.  -  SI?. ,  IV,  173-17&. 

On  ne  sait  que  trop  les  adreue*  qui  se  peuvent  trouver  dans  les  esprits  les  plus 
ignorants  pour  attirer  leurs  semblables.  -  Bossubt,  Fartai. ,  XI. 

Une  de  leurs  adreue»  étoit  de  me  faire  sans  cesse  l'éloge  du  secret. 

Mêm.  de  M"*  pB  Mohtpbasirr,  anno  tSS'J. 
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A  la  Cour,  où  Tusage  a  permis  les  adreue$. 

On  endort  ce  qu^on  hait  par  de  fausses  caresses. 

BoDV.,  Germ,,  IV,  3. 

Adresser,  faire  à  l'intention  de.  .  . 

i566  Et  le  triste  succès  de  tout  ce  qu'il  m  adresse 

M'efface  son  offense  et  lui  rend  ma  tendresse.  -  D.  Gare., y  y  2. 

Adresser,  diriger,  conduire;  s'adresser,  se  diriger. 

689  Son  esprit,  il  est  vrai,  trouve  une  étrange  voie 

Pour  adresser  mes  vœux  au  comble  de  leur  joie.  -  Lbt.y  II,  1. 

3  II  semble  que  partout  le  sort  me  les  adresse.  —  Fdch.,  I,  1. 

La  fortune . . .  adreua  les  pas  d^Ergaste  et  de  Dlamis  en  ce  mesme  lieu.  -  D'IJaré , 
L*A9trée,  161&,  I,  p.  358*.- Cf.  Id.,  i6ûf.,  I,  p.  64' et  857^  II,  p.  339,566. 

io3A  Où  laut-il  que  ma  ra^  adreue  ma  poursuite?  -  Gobn.,  ClU.,  lY,  3. 

117   ...  Votre  frère  Attale  adreuê  ici  ses  pas.  -  Id.,  Nicotn,,  I,  1. 

969  En  vain  j*adre$tê  là  mes  pas  ; 

J^en  approche  et  je  n*entre  pas.  -  Lobet,  Muzê  hUt,,  18  déc.  1660. 

Pan  te  garde.  Berger.  Où  t'adreueid  tes  pas?  -  Th.  Cobn.,  Btrg.  extrav.,  I,  9. 

Mais,  dans  cette  campagne  où  i'adreuetU  vos  pas.  -  Id.,  D.  Juan,  V,  1. 

Adresser  (S'). 

961   C'est  à  vous,  s'il  vous  plaît,  que  ce  discours  s'adresse. 

—  A  moi.  Monsieur? —  A  vous.  Trouvez-vous  qu'il  vous  blesse? 

Misanth.,  I,  9. 

Estr^e  Â  moi,  s^il  vous  plait,  que  ce  discours  i'adreêief 

—  Oui,  mon  oncie,  à  vous-même.  A-t-il  rien  qui  vous  blesse? 

RiGRABo,  Légat,  yniv,,  III,  8. 

C^est  à  vous,  8*il  vous  plaît,  que  ce  discours  s^adreue, 

BiBON,  Afiânenn9,yy  7. 

Adresser  dbs  coups,  porter  des  coups,  diriger  ses  coups. 

Pour  adresser  vos  coups,  il  faudra  que  vous  me  perciez. 

D.Jmn,\\\,  h. 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchise 

WadreuÊta  pas  bien  leurs  coups.  -  Gobn.,  Pùé».  div.,  X,  168. 

Advenir.  Voir  Avenir. 
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Adverbes  : 

1°  Adverbe  pour  adjectif  : 

k^U  N'importe,  je  ne  puis  m'anéantir  pour  toi, 

Et  souffrir  un  discours  si  loin  de  l'apparence.  -  Amph..  I,  i . 

^  G*est-à-dire  :  si  éloigné. 

2®  Comparatif  pour  superlatif 

t  Voir  ce  qui  a  été  dit,  p.  35,  sur  un  point  analogue  dans  Tarticle  Adjectifs. 

a.  Mieux  pour  le  mietuv. 

538  Nous  verrons  qui  tiendra  mieux  parole  des  deux. 

Dép.  am,y  II,  a. 

8  A  votre  avis,  qui  mieux ,  ou  de  vous  ou  de  moi, 

ô  sotte,  peut  juger  ce  qui  vous  est  utile?  -  Sgan,,  se.  i. 

17   ...   Nos  yeux,  Madame,  ont  pu  longtemps  douter 
Qui  de  ces  deux  amants  vous  vouliez  mieux  traiter. 

D.  Gare.,  I,  1. 

97  C'est  par  là  que  son  feu  se  peut  mieux  exprimer.  —  Ibtd.,  1,  1. 

Voyons  par  expérience 
Qui  des  deux  aimera  mietix. 

Bourg.  gent.y  I,  9  (Dial.  en  mus.). 

Cest. .  •  la  matière  qui  mérite  mieux  (le  mieux)  de  vous  entretenir. 

MiLH.,  Trad»  des  BienfaiU  de  Sén,,  IV,  inn. 

87a  Et  je  tiendrois  des  deux  celui-là  mieux  épris 

Qui  favoriseroit  ce  que  je  favorise.  -  Gobr.,  D,  Sanche,  III,  A. 

6.  Plus  pour  le  plus. 

311   Mais  ce  qui  pku  me  platt. .  .  -  D.  Gare,  I,  3. 

458  C'est  lors  qvie plus  il  m'aime. . .  —  Ibid.y  II,  i. 

i3o  Ce  que  plus  il  souhaite  est  ce  qu'il  croit  le  moins. 

Fâch.,  I,  1. 

kok  Lequel  doit  plaire  plus,  d'un  jaloux  ou  d'un  autre? 

lbtd.,ll,lx. 

609 Si  nos  vœux  doivent  parottre  au  jour. 

C'est  pour  celui  qui  fait  éclater  plus  d'amour.  -  Ibid. ,  ibid. 
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1 1 7  Et  c'est  dans  ce  mépris  et  dans  cette  humeur  fiëre 
Que  votre  âme  à  ses  vœux  doit  voir  plus  de  lumière. 

Je  veux  que  vous  me  disiez  pour  qui  des  deux  vous  vous  sentez  plus 
d'inclination  ;  quel  est  celui  que  vous  mettez  le  plus  au  rang  de  vos 
amis.-iliii.ma^/.,II,  3. 

c.  Adverbe  comparatif  supprimé. 

litd^ Qui  s'attache  à  nous 

Nous  aime  tP  autant  plus  qu'il  se  montre  jaloux.  -  Fâch.y  II,  A. 

*  G^est-Â-^lire  :  qu*ii  se  montre  plus  jaloux. 

3**  Adverbes  de  négation  : 
a.  Ne.  .  .  aussi j  non  plus. 

936  Je  ne  vais  pas  aussi^  car  je  suis  arrêté.  -  Dép.  am.,  I,  k. 

*  G*est-à-dire  :  je  ne  vais  pas  non  plus, 

1&16  Et  ne  pense ^05,  toi,  trouver  ta  dupe  aussi.  -  Ibid.y  IV,  &. 

Je  n'ai  point  de  bien;  vous  n'en  avezjM>tnf  aussi.  —  Mar. forcé,  se.  7. 

3^9  Les  bons  et  vrais  dévots,  qu'on  doit  suivre  à  la  trace. 

Ne  sont  pas  ceux  aussi  qui  font  tant  de  grimace.  —  Tari.,  1,5. 

197  Nous  n'avons  pas  envie  aussi  de  rien  savoir.  -  Mélic.,  I,  3. 

Vostre  amitié  n^aime  point  les  cérémonies,  ny  moy  auui.  -  Malh.  ,  Lett,  à  Peirne» 

1793  Se  relever  plus  forts,  plus  ils  sont  abattus, 

iV^est  poê  auMt  Teffet  des  communes  vertus.  -  Gobh.,  Pol,,  V,  6. 

Je  ne  réponds  rien,  m  Toffider  auui,  -^Bdsst-Rab. ,  Mém»,  ann.  1666. 

Quiconque  ne  voit  guère 

iVa  guère  à  dire  au$n.  -  La  Fort.  ,  Lei  Deux  Pigêom. 

h.  Ne.  .  .  que .  . .  seulement ,  pléonasme. 

118  Et  ne  porte  le  noir  qu'aux  bons  jours  seulement.  —  Éc.  d.  Mar.  ,1,3. 
1/19&  Vous  n'avez  setdement  qu'h  vous  laisser  conduire.  -  Tart.,  IV,  5. 
17&8  Ce  n'est  rien  seulement  ^'une  sommation.  —  Ihid.y^^  k. 
Apprenez .  . .  qu'il  ne  fait  seulement  que  me  prêter  sa  maison. 

D 4.       ÏV     ^ 
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n  se  forme  une  peur  de  ce  qui  n*étoit  que  scrupule  seulement. 

Malh.  ,  Trad,  de  Sén. 
U  ne  faudra  eeulement  que  changer  de  ton. 

Sét.,  Lettre  à  M**  de  Grign,,  ai  juin  1671. 

:¥  vLes  Grecs  usent  souvent  sans  besoin  de  quelques  petits  mots,  entre  lesquels  sont 

ceux-ci  :  (i6poe^  éXXof,  r/r, et  ne  plus  ne  moins  usons-nous  des  nostres  qui  ont 

mesme  signification  que  ceux-ci. )i  Après  avoir  cité  plusieurs  exemples  grecs,  H.  E^enne 
ajoute  :  (r . . .  Or,  pour  venir  aux  exemples  de  nostre  langage,  je  dis  que  ce  mot  eeul  se 
met  en  plusieurs  locutions  qui  s*en  pourroyent  bien  passer  ;  comme  quand  nous  disons  : 
Je  n'en  ay  pa$  e$chappé  un  êiul;  item,  H  ne  m'a poê  retpondu  un  $eul  mot.  Il  y  a  davantage 
que,  comme  le  mot  ji6pof  se  met  superfluement,  aussi  se  met  Tadverbe  fi6vov^  et  en  nostre 
langage  pareillement  se  trouve  telle  superfluité  de  Tadverbe  êeulement  que  du  nom  êeul.n 
-  H.  EsTiBNiiB,  Conform.  du  franc,  avec  le  grec,  liv.  1,  Obê,  5. 

c.  Ne.  . .  pas.  .  .  Ne  supprimé. 

598  Me  connoissez-Yous/M»?  -  UÉu,  II,  U. 

700  Savois-je  pas  qu'enfin  ce  n'étoit  que  grimace?  -  Ibid,  H,  6. 

i353  Belle  difficulté!  Devez -vous  pas  savoir 

Qu'il  était  fort  petit  alors  qu'il  l'a  pu  voir?  -  Ibid. ,  FV,  1 . 

i355    Le  temps  et  l'esclavage 

Pourroient-ils /?a«  avoir  changé  tout  son  visage?  -  Ibid.,  IV,  1. 

ii97  De  quoi  te  peux-tu  plaindre?  Ai-je  pas  réussi?  -  Ibid.,  IV,  b. 

65 1  Et  m'informer  de  lui,  qui  me  gouverne  Ascagne, 
S'il  sait  point  quel  ennui  depuis  peu  l'accompagne. 

Dép.  am.,  II,  5. 

55  Mais  suis-je  pas  bien  fat  de  vouloir  raisonner?  -  Sgan.,  se.  1. 

AS 3  Les  querelles,  procès,  faim,  soif  et  maladie, 

Troutlent-ils /?a«  assez  le  repos  de  la  vie?  -  Ibid.,  se.  17. 

61  Et  ce  qui  d'un  rival  a  pu  flatter  les  feux 

L'autorise-t-il /?a«  à  douter  de  vos  vœux?  -  D.  Gare,  I,  1. 

328  Vois-je  pas  que  déjà  cet  écrit  l'inquiète?  -  Ibid.,  1,3. 

1172  Vois-je  pas  Don  Alvar?  —  Ibid.,  IV,  4. 

363  Dis-tu  jM»  qu'on  t'a  dit  qu'il  s'appelle  Valère? 

Ec.  des  Mar.,  II,  1. 

377  Valère  est-il |?a«  votre  nom?  -  Ibid.,  II,  2. 

385  Voulez- vous ;ww  entrer?  -  Ibid.,  ibid. 

332  Le  connoissez-vous  point?  --  Ec.  des  Fem.,  I,  &. 

919  L'amour  saît-ilpa«  l'art  d'aiguiser  les  esprits?  --  Ibid.,  III,  &. 

io83  Pour  dresser  un  contrat  m' ^A-on pas  fait  venir?  -  Ibid.,  IV,  2. 

1088  M'êtes-vous /?a«  venu  quérir  pour  votre  maître?  —  Ibid.,  IV,  3. 
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Clomment  prétendez-vous  que  nous  fassions,  si  nous  ne  savons  pas 

nos  rôles?  — Pouvez- vous  pas  y  suppléer  de  votre  esprit, 

puisque  c'est  de  la  prose?  -  In^.  de  Vers. y  se.  i. 

6o3  Tai-je  pas  là-dessus  ouvert  cent  fois  mon  cœur, 

Et  sais-tu  pas  pour  lui  jusqu'où  va  mon  ardeur?  -  Tari.,  II,  3. 

Il  aura  un  pied  de  nez  avec  sa  jalousie,  est-ce  pasf  -  G.  Dand.  ,1,9. 

Pourrois-jc  point  m'éclaircir  doucement  s'il  y  est  encore  ? 

/wa.,ii,  6. 

Est-ce  pas  vous,  Clitandre?  -  Ibid.,  III,  a. 

Voilà  pas  le  coup  de  langue?  -  Bourg.  genU,  III,  is. 

Le  del  permet-il  poi  d^aimer  ou  de  haïr?  -  La  Fort. ,  II,  5.  -  Daphné. 

Pouvons-nouB  poê  offiîr  à  Dieu  une  satisfaction  8u£Qsante  7 

BossuiT,  CaUch.  de  Meaux,  1687,  p.  189. 

La  sagesse  de  Jésus-Christ  étoit-elle  pas  parfaite  dès  son  enfance  7 

lo.,  Quéch.  des  Feites,  1687,  P*  ^^* 

iSg  Mais  de  quoi  8*agit-il?  Suis-je  pa$  fils  de  maître?  -  Rac,  Plaid,,  1,5. 

189  Madame,  on  n^entre  plus.  —  Hé  bien  !  Tai-je  pas  dit?  -  Id.,  ibid,,  I,  7. 

^  Dans  ses  premières  éditions,  Corneille  avait  un  très  grand  nombre  de  vers  ohne. . . 
était  supprimé,  quand  nous  mettrions  ne. . ,  pat.  Dans  les  éditions  postérieures,  il  les 
remania  et  introduisit  ne.  M.  Marty-Laveaux,  dans  son  excellent  Lexique  de  Corneille 
(CoUeet.  dee  Gr.  Eer.)^  cite  beaucoup  de  ces  corrections.  Ainsi,  dans  La  Suivante  : 

Ma  foi  doit-elle  pae  prévaloir  sur  la  vôtre  ? 

est  devenu  : 

Ma  foi  n'est-elle  rien  au-dessus  de  la  vôtre  ? 

Dans  Horace  : 

Dieux  I  sentoi»-je  point  lors  des  douleurs  trop  légères  ? 

est  devenu  : 

Ne  sentois-je  point  lors  des  douleurs  trop  légères  ? 

Vaugelas  admettait  indifféremment  Temploi  ou  la  suppression  de  ne  dans  les  phrases  in- 
lerrogatives  :  tr Ont-ils  pas  fait? 7)  ou  ^N*oni-i\Bpa$  fait?}»;  mais  il  en  exigeait  Temnloi  dans 
les  phrases  purement  négatives  :  crlls  n'ont  pae  fait.  9»  Chapelain  et  Ménage  réclamaient 
remploi  de  ne  même  dans  les  interrogations.  L*Acad. ,  dans  ses  Oheerv.  sur  Vaugelas,  n*en 
permet  pas  même  la  suppression  à  titre  de  licence  poétique.  Voir  Remarq.  de  Vaugelae, 
édit.  Chaasang,  I,  p.  3a9;  II,  p.  393. 

Racine,  quelqu^is  mais  rarement,  et  bien  d*autres  ont  continué,  malgré  Vaugelas,  à 
supprimer  ne,  même  sans  interrogation  : 

«Pour  les  vers,  dit  Tabbé  d*01ivct,  c'est  une  licence  dont  les  oreilles  délicates  sont 
blessées,  et  que  Racine,  dans  toutes  ses  tragédies,  ne  s'est  permise  que  trois  ou  quatre 
fois. 9  (Rem.  eur  Racine.) 

Voir  Chassang,  Gramm.  êupér.,  p.  i^i3;  Brunot,  Doctrine  de  Malherbe,  in-8%  1891, 
p.  A66-467. 
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d.  Ne.  .  .  pas  ou  point.  Pas  ou  Point  supprimé  : 

387  Tant  que  vous  serez  là,  je  ne  puis  vous  entendre. 
—  Moi,  je  n'en  veux  bouger.  -  Éc.  des  Mar.j  II,  a. 

/t99  Non,  je  n'ai  garde.  -  Ibid.y  II,  3. 

Ne  bougez,  de  grâce,  et  n'interrompez ;?oml  votre  discours. 

Crii.  de  VÉc.  des  Fem.^  i. 

685  Pourquoi,  pour  punir  cet  infâme. 

Mon  cœur  n'a-t-il  assez  de  résolution?  -  An^h.^  I,  &• 

Ne  bougez,  la  voilà.  ^  Bourg,  gent.y  III,  1. 

Le  tribun  8e  plaint  qu^on  ne  Ta  fait  préteur,  le  préteur  qu*on  m  Ta  £ût  connL 

Mâlb.,  'Rrai.deSàL 

38 1  S*ii  faut  qa^à  vos  projets  la  suite  ns  réponde.  -  Gobr.,  MenL,  II,  1. 

:«t  M.  Schweigfaflraser,  cité  par  M.  Marty-Laveaux  {Lexique  de  Corneille) ^  rapporte  ce 
vers  dans  son  excellent  traité  îk  la  Négation ,  et  le  justifie  par  plusieurs  exemples  tirés  de 
nos  auteurs  classiques;  mais,  dit  M.  Marty-Laveaux ,  il  ne  fait  pas  remarquer  que  Cor- 
neille, qui  avait  employé  ce  tour  dans  les  premières  éditions,  l'a  fait  disparaître  en  1660. 
—  En  effet,  Comédie  a  corrigé,  mais  en  supprimant  ns  après  à  moin»  que,  ee  qui  n^eil 
pas  heureux  : 

A  moins  qu'à  vos  projets  un  plein  effet  réponde. .  • 

Ce  iM  fut  redit  de  TEmpereur  qui  alluma  la  persécution.  -Ric,  TtûA,,  V,  587. 
ia5o  Mais  si  vous  ne  régnez,  vous  vous  plaignez  toujours.  -  Id.,  Brit,,  IV,  1. 

e.  Ne  supprimé  : 
Après  à  moins  que .  .  . 

7 1  La  maîtresse  ne  peut  abuser  votre  foi , 

A  moins  que  la  suivante  en  fasse  autant  pour  moi. 

Dép.  OM.,  I,  1. 

102  Que  lui  faut-il  ?  —  A  moùu  que  Valire  se  pende , 

Bagatelle I  son  cœur  ne  s'assurera  point.  —  Ibid.^  I,  9. 

5 00   ...   Ainsi  donc,  il  ne  faut  rien  prétendre, 

Ascagne,  à  des  bontés  que  vous  auriez  pour  nous, 
A  moins  que  le  Ciel/asse  un  grand  miracle  en  vous. 

Ibid.,  U,  3. 

799  Et  moi,  je  ne  puis  vivre  à  moins  que  vos  bontés 

Accordent  un  pardon  à  mes  témérités.  —  D.  Gare. y  II,  6. 

1/107  Qui  ne  sauroit  haïr  peut-il  vouloir  qu'on  meure? 
Et  moi,  je  ne  puis  vivre,  à  moins  que  vous  quittiez 
Cette  colère  qui  m'accable.  -  Amph.,  Il,  6. 
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Je  lui  ai  défendu  de  bouger,  à  moins  que  f  y  fusse  moi-même. 

PourCy  I,  i. 

986  Et  Ton  en  est  réduite  à  n'espérer  plus  rien, 

A  moins  que  ton  se  jette  à  la  tête  des  hommes.  -  Psyché,  I,  1. 

38 1  À  moMu  qu'à  yo8  projets  un  plein  effet  réponde.  -  Coin.,  Ment,  II,  1. 
\tiSo  A  maint  que  vaui  ayez  Taven  de  Lysander.  -  Id.,  Agh.,  IV,  9. 
1&77  Pai»je  vons  en  répondre,  à  momt  qu^U  m  retiref  -  1d.,  Suréna,  V,  1. 

Après  devant  que  ou  avant  que .  .  . 

Quand  fai  promis  à  quelque  poète,  je  crie  toujours  :  tr Voilà  qui 
est  beau  I»  devant  que  Us  chandelles  soient  allumées,  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

1690  Avant  que  vous  parliez ,  je  demande  instamment 

Que  vous  daigniez.  Seigneur,  m'écouter  un  moment. 

D.  Gare.jV^  5. 

1789  Allons,  courons,  avant  que  d'avec  eux  il  sorte.  -  An^h.,  III,  5. 

Après  craindre  que .  .  . 

716.  Mais,  hélas  I  je  crains  bien  que  fy  perde  mes  soins. 

D.  Gare.,  II,  6. 

611   Suivrai-je  vos  pas?  —  Non;  je  craindrois  que  peut-être 

A  quelques  yeux  suspects  tu  me  fisses  connottre.  -  FAch.,  III,  1. 

&&  Et  comme  spectateur  ne  puis-je  pas  en  rire? 

Puis-je  pas  de  nos  sots. . .  ?  —  Oui,  mais  qui  rit  d'autrui 
Doit  craindre  qu^en  revanche  on  rie  aussi  de  lui. 

Éc.  des  Fem.,  I,  1. 

Peut-on  craindre  que  des  choses  si  généralement  détestées  fassent 
quelque  impression  dans  les  esprits,  ^  je  les  rende  dangereuses  en  les 
faisant  monter  sur  le  théâtre,  qu^eUes  reçoivent  quelque  autorité  de  la 
bouche  d'un  scélérat?  —  Tari.,  préface. 

i368  CraignêZr-vouê  que  mes  yeux  versent  trop  peu  de  larmes?  -  Ric,  Bérin,,  V,  5. 

Après  empêcher  que .  .  . 

91  (Nous)  pourrions,  par  un  prompt  achat  de  cette  esclave, 
Empêcher  qvCxxn  rival  vous  prévienne  et  vous  brave.  —  LÉt.,  I,  q. 

i9o8  Si  son  cœur  m'est  volé  par  ce  blondin  funeste, 
f  enficherai  du  moins  qu'on  s^empare  du  reste. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  7. 


X/  )^u'  ci*:iL  eiHf0wà^s^  fm  tbm  cnr  «ow  coMMifc.  —  .■■£..  i.  Si 


lj$ïwk0tî$t'\M  voir^  fei  ^i^  p^ut,  dans  mes  soupirs  et  mes  n!|arls« 


t^ff^/iif  ^(u«;  M^  rltMnn^  m'iuj^pireot  ;  nuis furrfsM  bien  fnc,par  adK 
«ulr<!  voi<;,  ifle  en  ap/fremu  jamais  rien.  —  Awl  WÊÊgmf,,  It  i- 


Apr^ii»  mieux  que. . . 

^>f  fut  lifii*  neivinde  romédie  que  le  chagrin  de  notre  ami.  H  h  dma 
Ml  Kfil/iiit  luttiuiiH  k  toute  rassemblée,  et  chacun  demeura  d^aceord 
ijiroii  n«  |MfiJvoit  |i«H  mieux  jouer  quilJU.  -  Crit.  de  FÉe,  dm  Fan.,  se.  5. 

VoilA  qui  l'st  admirable  I  Je  ne  croîs  pas  qu'on  puisse  minur  danser 
t/u'iU  (liifuml,  -  Am.  mafpitf.,  II,  i. 

Apr^N  du  pour  que.  .  . ,  avoir  peur  que.  . . 

«nu  /lif  ;iffiir  i/uti  inn  proHoiico  eucor  <oà  criminelle.  —  Zr'£t.,I,  &. 
I  *j(|o  J'iii  bion  prur  que  h^h  yeux  resserrent  votre  chaîne. 

l)t»7  Tu  lii  viouH  quordlor  lorsqu'elle  me  défend, 

Ml  lu  livuiblos  de  peur  quon  t'ote  ton  galand.  -  Sgon.,  se.  S9. 

Hf|i   Lu  >tùb\  qui,  jo  crtûs,  poste  de  belle  sorte; 
Ik  fHTHr  qntlle  m^int,  fermons  à  clef  la  porte. 

Éc.  de$  Mar.y  III,  s. 

A(i7   Ah!  M)rhl«  le\ei-\ous«  de  peur  quon  ne  fpoms  toit. —JMîe., 0,3. 


\Vu\  tu  quVutnc  uou$  je  te  dise  ma  pensée?  Tm  pemr  fseëe  mesmi 
lu^l  i^uv  de  ^^xn  «mour«  que  s^^u  ^o^-age  en  rette  vflle  frêimm  peu 
d\'  fi'Mit>«  el  f^  ihMw  rM^iir:  «ut^nt  (^«gnè  à  ne  boufer  de  là. 

D.JmÊmA.  I. 


«  » 
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yi  Ne  employé  après  certains  verbes  : 

Après  douter  que . .  •  dans  une  phrase  négative. 

6i6  Oui,  je  ne  doute  point  que  rhymen  ne  vous  plaise. 

Éc.  des  Fem,y  U,  5. 

Après  meUre  en  doute  que.  .  . 

Lorsqu'on  me  trouvera  morte,  il  n*y  aura  personne  qui  mette  en 
doute  que  ce  ne  soit  vous  qui  m'aurez  tuée.  —  G.  Dand.y  III,  6. 

Après  prendre  garde  que .  .  . 

On  m'a  enchargé  de  prendre  garde  que  personne  ne  me  vit. 

G.  Dand,y  I,  3. 

Après  tarder  que .  .  . 

r  11  me  tarde  déjà  que  je  n'aie  des  habits  raisonnables. 

Mar.forciy  se.  a. 
U  me  tarde  que  je  m  goûte  le  plaisir  de  la  voir.  —  SicH.^  se.  9. 

Après  ne  tenir  qu'à . .  • 

Cette  Claudine-là  est  tout  à  fait  jolie,  ...  et  il  ne  tiendra  qu^à  elle 
que  nous  ne  soyons  mariés  ensemble.  —  G.  Dand.y  1,  a. 

Après  nier  que .  .  . 

Je  ne  puis  pas  nier  qu^il  n'y  ait  eu  des  Pères  de  l'Eglise  qui  ont  con- 
damné la  comédie  ;  mais  on  ne  peut  pas  me  nter  aussi  qu^U  n'y  en  ait  eu 
quelques-uns  qui  l'ont  traitée  un  peu  plus  doucement.  -  Tari. ,  préf. 

*  A  propos  de  ne  après  nier,  Vaugeias  et  rAcadémie  sont  complètement  d^accord  : 

«Quand  la  négative  ne  est  devant  nier^  il  la  faut  encore  répéter  après  le  mesme  verbe, 
par  exemple  :  Je  ne  nie  poê  que  je  ne  l'aye  dit^  et  non  pas  :  Je  ne  nie  pa$  que  je  l'aye 
dit;  ce  dernier,  néanmoins,  ne  laisse  pas  d^étre  François,  mais  peu  élégant;  Tautre  est 
beaucoup  meilleur;  notre  langue  ayme  deux  négations  ensemble,  qui  n^aflirment  pas 
comme  en  latin,  où  necnon  veut  dire  et,n  -  Vadgbus,  édit.  Ghassang,  I,  p.  loÂ. 

«Le  sentiment  général  (des  membres  de  TAcadémie)  a  esté  qu*il  Uiut  répéter  la  néga- 
tive après  le  verbe  nier,  quoy  qu*elle  ait  esté  desja  employée  devant  ce  verbe,  et  qu^on  ne 
peut  dire  :  Je  ne  nie  pae  que  je  l'aye  dit.  Il  faut  dire  :  Je  ne  nie  pas  que  je  ne  l  aye  dà , 
ce  qui  est,  non  seulement  la  meilleure  façon  de  parler,  mais  la  seule  dont  on  se  doive 
servir.»  -  Acad.Jranç.  Comment,  eur  Vauf^ae,  -  Vadgilas,  édit.  Ghaasang,  I,  p.  106. 


I 
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g.  Ni  pour  et  ou  pour  ou. 

m 

8a 5  S'il  est  aucun  respect  itî  pouvoir  qui  m'arrête.  -  Tart.,  III,  i. 

:¥  Molière ,  snifant  un  usage  alors  général,  a  employé  m  où  nous  emploî^ons  soit  tt, 
soit  ot». 

Des  choses  qpi  servent  plus  aux  délices  qu^à  la  nécessité  m  au  profit. 

MiLH.,  Trad.  de  Sén, 

Ainsi,  a-t-il  (Le  Cid)  les  deux  grandes  conditions  que  demande  Aristote  aox 
tragédies  parfÎBdtes,  et  dont  TassemUage  se  rencontre  si  rarement  chei  les  anciens 
m  chez  les  modernes.  -  Goaii. ,  Exam,  du  Cid, 

355  Je  serois  bien  fâché  que  ce  fût  à  refaire, 

Ni  qu^elle  m'envoyât  assigner  la  première.  -  Ric,  Plaid.,  II,  3. 

U^  Adverbes  pour  prépositions  : 
a.  Dedans  pour  dans. 

&9  De  ce  qu'on  a  chéri  la  fatale  présence 

Ne  nous  laisse  jamais  dedans  Tindifférence.  —  Dép.  am.y  I,  i. 

1&57  Savez-Yous  de  quel  œil  chacun  voit  cet  amour 

Qui,  dedans  une  nuit,  vient  d'éclater  au  jour?  -  UEUy  IV,  3. 

1776  Demandiez-vous  quelqu'un  dedans  cette  demeure?  -^Bnd.y^y  i. 

606  N'entrez  pas  tout  à  fait  dedans  l'étonnement.  ~  Dép.  am.^  II,  1. 

898  Je  lis  dedans  son  âme.  -  Ibid.,  m,  5. 

h.  Dessous  pour  sous. 

1  sSi  Malheureux  que  je  suis,  d'avoir  dessous  ce  masque. . . 

rfi.,III,8. 

555  Je  sais  qu'il  est  rangé  dessous  les  lois  d'un  autre. 

Dép.  am.^  U,  3» 

1687    Lui,  dessous  main. ...  -  Ibid.,\,  k. 

c.  Dessus  pour  sur. 

iBs/i    Vous  étendiez  la  patte 

Plus  brusquement  qu'un  chat  dessus  une  souris.  -  UÉi. ,  IV,  i* 

1 136  (H)  ne  veut  point  de  jeu  dessus  cette  matière.  -  Ibid.y  m,  &. 

i3o8  Rendez-vous  affermi  dessus  cette  aventure.  -  Ibid.y  IV,  1. 

4 2  Si  j'ai  lieu  de  rêver  dessus  cette  aventure.  -  Dép.  am.,  I,  1. 
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&19  n  pourroit  bien,  mettant  affront  dessus  affiront.  —  Sgan,y  17. 

55o  Allez,  dessus  ce  point  n'ayez  aucun  scrupule.  -  Ibid.y  si. 

1071  Dessus  quel  fondement  venez-vous  donc,  mon  frère.  •  • 

Ée.  des  Mar.y  UI,  8. 

3o3  Si  j*avois  dessus  moi  ces  paroles  nouvelles.  • .  -  Fâch.,  I,  3. 

1769  Sosie,  épargne  un  peu  Sosie, 
Et  ne  te  plais  point  tant  à  frapper  dessus  toi.  —  Ampk.y  III,  6. 

5®  Adverbes  pour  pronoms  :  où,  y. 

♦  Voir  Pnmomi, 

\DVERSAIRE,  ADVERSITÉ. 

3tt  Voir  Avenaire,  averM, 

Affaire,  mot  vague,  sans  signification  précise. 

7  Ah  1  Mascarille  I  —  Quoi  ?  —  Voici  bien  des  affaires.  -  L'Eu  ,1,2. 

Sa  Mais  que  fera  Pandolfe,  en  toutes  ces  affaires  f  -  Ibid. 

1999  Je  vous  laisse  à  juger  si,  pendant  ces  affaires ^ 

Trufaldin  ressentoit  des  transports  ordinaires.  -  Ibid.  y  V,  9. 

Je  viens  d'apprendre  de  belles  affaires ,  vraiment.  —  iVA:.  rW.,  se.  16. 

Il  est  bien  heureux  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  chats  médecins,  car 
ses  affaires  étoient  faites,  et  ils  n*auroient  pas  manqué  de  le  purger  et 
de  le  saigner.  -  Am.  mid.y  II,  1. 

6&0  Vous  voilà  sur  les  bras  une  fâcheuse  affaire.  —  ilfûonlA.,  I,  3. 

Ahl  qu'une  femme  demoiselle  est  une  étrange  affaire! 

G.  Ikmd.,  I,  1. 

Voyons  un  peu  vostre  affaire.  -  Bourg.  gerU.,  I,  a. 

Voulez-vous  voir  nos  deux  affaires?  -  Ibid. 

Vous  avez  fait  de  belles  affaires,  avec  vos  beaux  sentimens. 

Ibid.,  m,  i3. 

a 68         Ce  secret  de  tout  enflammer 

N'est  point  de  la  nature  un  effet  ordinaire  : 

L'art  de  la  Thessalie  entre  dans  cette  affaire.  -  Psyché,  I,  1. 

looi   Vous?  —  Moi.  — '  Je  ne  sais  donc  comment  se  fit  \ affaire, 

Fem.  sav.,  III,  3. 

io5/i  Les  doctes  entretiens  ne  sont  point  mon  affaire.  -  Ibid.,  III,  U. 
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1 546  II  se  met  au-dessus  de  ces  sortes  d'affaires.  -  Fem,  *at;.,  V,  i. 

Mon  lavement  d'aujourd'hui  a-t-il  bien  opéré?. . .  —  Ma  foi,  je  ne 
me  mêle  point  de  ces  affaire$-lh.  -  Mal.  imag.,  I,  3. 

S*il  faut  être  pendu,  ce  n'est  pas  une  affaire,  -  Poisson,  Comédie  eam  titre,  II,  â. 

J'en  serai  quitte  pour  me  brouiller  avec  luy  ;  ce  n'est  pas  là  une  affaire. 

Du  Vbbdibr,  Flatteur,  1696,  II,  9. 

Je  ne  trouve  qu'une  petite  difficulté  à  notre  mariage;  c'est  que  je  suis  d^i 
mariée.  —  Bon  !  voilà  une  belle  affaire  !  Est-ce  là  ce  qui  vous  embarrasse  ?  Je  le  suis 
aussi  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  si  aisé  que  d'être  veuf;  cinq  sous  de  mort-aux-rats  en 
font  Y  affaire.  -  RBOifARO,  Deêcente  d'Arleq.,  se.  U. 

Oufl  Je  me  meurs I  Ouf!  Je  suis  morti  Ouf!  Je  veux  parier!  —  Vous  êtes 
mort  et  vous  voulez  parier?  Vous  ne  viendrez  jamais  à  bout  de  cette  affatre-lh. 

Rbon.  et  Dura.,  Foire  Saint-Germain,  J,  i3. 

, N'êtes-vous  pas  notaire  ? 

—  Et  de  {Jus,  honnête  homme.  —  Ohl  c'est  une  autre  affaire. 

REQnkKù^TâénêchmeÊ,  V,  h. 

3)c  Molière  aimait  à  employer  les  mots  à  la  mode,  et  en  cela  il  imitait  les  Précieuses 
de  la  Cour,  celles  qu'il  voulait  préserver  de  l'imitation  des  Précieuses  ridicules  ou  Pré- 
cieuses bourgeoises.  Ce  mot  en  est  un  exemple  entre  cent  autres. 

crll  y  a  quantité  de  gens  qui,  lorsqu'ils  ne  peuvent  exprimer  quelque  chose  par  on  mot 
propre,  usent  du  mot  de  machine.  Les  autres  se  servent  partout  du  mot  affairée;  ils  à- 
gnifient  par  là  toutes  les  choses  dont  ils  ne  peuvent  trouver  le  nom.  Les  femmes,  en  par- 
iant de  leurs  bijoux,  diront  :  «rOn  porte  à  cette  heure  de  certaines  tffairee.n  Quelquefois 
les  hommes  employent  aussi  le  mot  à^affaim  et  quelques  autres  pour  des  choses  fort 
dissemblables,  soit  pour  des  étoffes,  des  meubles,  des  édifices  et  des  différentes  actions 
de  la  vie.  Tout  cela  est  affaire  ou  machine.n  Sorbl,  Qmn,  dee  lÀvree,  1671,  p.  &99.  -  Cf. 
Di  GiLuàRis,  Des  mot$  a  la  mode,  1699,  p.  i3-i5.  On  disait  alors  une  affaire  pour  un 
combat  ou  une  amourette. 

Le  P.  Bouhours  cite  comme  nouvelles  les  expressions  suivantes  : 

<rSe  faire  des  affairée,  pour  dire  :  se  causer  de  l'embarras,  s'attirer  des  déplaisirs.  B  y  a 
des  gens  qui  se  font  des  affairée  de  gayeté  de  cœur.  Je  me  suis  fait...  une  méchante  af- 
faire. On  dit  dans  la  conversation  :  C'est  une  affaire,  pour  dire  :  C'est  une  chose  difficile; 
Ce  n'est  pas  une  affaire,  pour  dire  :  C'est  une  chose  aisée.»  -  Ariste  et  Eug.,  a*édit., 
1671,  p.  i38. 

Leven  de  Templery,  Le  Génie  et  la  Politesse  de  la  long,  franc.,  1706,  p.  61-68,  a  un 
long  passage  sur  ce  mot  affaire  : 

(rU  y  a  peu  de  mots,  dit-il,  qui  servent  aujourd'huy  à  tant  d'usages  que  celui  ^effare. 

(T  Je  ne  vous  diray  point,  Madonle,  qu'on  Temployc  pour  exprimer  un  bon  succès  en 
amour  ou  en  autre  chose ,  puisqu'il  n'y  a  que  trois  jours  que  vous  lisiez  dans  le  voyage  de 
MM.  Barhaumont  et  (de  la)  Chapelle  :  «Jupiter  fit  mieux  ses  afftnres  par  la  pluye  d'or  que 
(rpar  le  tonnerre 7) ;  mais  je  vous  diray  qu'on  use  présentement  de  ces  manières  de  parier: 
sortir  é^ affaire;  se  faire  une  affaire;  être  bien  dans  ses  affaires;  faire  mal  ses  affaires  au- 

Çrès  d'une  maîtresse  ;  avancer  ses  affaires  auprès  d'elle ,  et  autres  semblables  expressions, 
'ar  exemple,  il  y  a  dans  la  nouvelle  traduction  des  œuvres  de  Cicéron  :  «rCatilina  cherche 
(ries  moyens  de  sortir  d'affairen ,  pour  dire  se  justifier.  M.  de  Bussy,  qui  s'énonçoit  avec  tant 
de  charme,  a  dit,  dans  son  HisL  amour.  :  (rLc  désir  de  plaire  et  la  crainte  de  ne  plaire  pas 
crétoient  toutes  ses  affaires!)^  pour  dire  que  ces  deux  passions  partageoient  celui  dont  il 
parle.  Il  a  dit  dans  le  même  livre  :  crCet  amant  voulut  pousser  ses  affaires  un  peu  plus 


AFFAIRE  65 


^  eloini) ,  au  lieu  qu^un  autre  aurait  dit  moins  galamment  :  tr  Voulut  prandrc  de  plus  grandes 
^  t  libertei  auprès  dVUc.  t>  1!  ajoute  peu  après  :  tr  II  fut  bien  aise  de  $e  faire  une  affaire  avec  cette 
r     tdamc,  pour  se  guérir  de  Tamour  qu  il  avoit  pour  clle.n 

Affaire  (Avoir)  à. 

Quiconque  rira  de  lui  aura  affaire  à  moi.  -  Pourc,  1,3. 

Laissai -moi  faire;  il  na  pas  affaire  à  un  sot. 

Fourb.  de  Scap.^  Il,  6. 

Encore  aimeroLs-je  mieux  awnr  affaire  à  lui  qu*à  une  manière  de  présomptueux. 

Malh.,  Il,  i6,  i5. 

n  avait  affaire  à  des  spectateurs  assez  diflicilcs.  -  Rio.,  Plaid,  —  Au  lect. 

Voilà  un  homme  à  qui  j'ai  affaire.  -  Regrabd,  La  Sérénade  y  se.  i3. 

Affaire  (Avoir)  de  ... ,  avoir  besoin  de .  .  . 

fai  affaire  de  toi  quand  j'aurai  soupe.  -  D.  Juan,  IV,  7. 

&3i   Et  c'est  au  plus  lieurcux  faire  un  don  nccessairo 
Dun  pouvoir  dont  le  malheureux, 
Madame,  n'aura  plus  affaire,  —  Psyché  y  1,3. 

Votre  fille. . .  vous  dira  qu'elle  n'a  que  faire  de  M.  Dialbirus. . . 
—  fen  ai  affaire,  moi.  -  Mal.  imag.,  I,  5. 

Ayant  affaire  de  bottes.  —  G.  Bougbbt,  Serée$,  I,  1 15. 

Galathëe  avoit  infiniment  affaire  de  lui.  -  D'Unpe,  UAêtrée,  i6t6, 1,  p.  966*. 

Une  chose  dequoi  les  plus  contentes  fortunes  ont  affaire.  -  Malb.  ,  II ,  1 98. 

Discourant  avec  sa  voisine  qui  avoit  affaire  (^'argent,  elle  vit  qu'elle  portoit  de  la 
vaisselle  à  vendre.  -  D*Odvillb,  Conte$,  i6â6;  Paris,  Jouaust,  i883,  I,  p.  ia6. 

Un  avocat  du  Parlement,  ayant  affaire  (fun  laquais,  alla  sur  les  degrés  du  Palais 
pour  en  choisir  un  à  sa  fantaisie.  -  Id.,  iffid,,  II,  p.  61. 

i535  Qu'ai-je  affaire  de  race  à  me  déshonorer?  -  Goaii.,  Pulch,,  V,  3. 

Quand  il  avoit  affaire  «Targcnt.  -  Rac,  V,  619,  Trad. 

Je  sçay  que  vos  maris  ne  vous  en  donnent  guère , 
Et  qu'enfin  toutes  trois  vous  en  avez  affaire. 

Poisson,  Fem.  coq,,  V,  8.  -  Gf.  Id.,  ihid,,  I,  û. 

Son  procès  est  accommodé,  après  lui  avoir  coilté  800  francs;  t7  avoit  bien  affaire 
de  cette  dépense  I  -  S^v.,  V,  563. 

foi  affaire  chargent.  -  Rbgr.  et  Dur.,  Foire  Saint-Germain,  I,  16. 

Dis-lui  qu'il  me  rapporte  mon  épée,  car  j'en  ai  affaire,  -  Id.,  ihid.,  II,  8. 

Ne  vous  appelez-vous  pas  Guithio?  —  Hé  I  qu'en  avez-vous  affaire  ?  —  CommonI, 
>entrebleul  ce  que  j'«i  ai  affaire!  -  Rbgnabd,  Filles  en:,  III,  a. 

Qu'ovofia-fioiM  affaire  ici  «Tépopée?  -  Id.,  Crit.  du  Légat,  univ,,  se.  h. 
j.  3 


l«t»l«UIB 


f^^.une»    mw^ft».  j#«it»îii' 


<^  1  »?i  mr^  ^iK»  >iiir  nna  iii»»rpt.  -ar.  Jttw;  Jipprî.    ^l 


.twna»  >5.r*?.  ^^OBS.  ^lEar»  jiio«iirsuuii(. 


i^  Xki^  rîn^i  iu>ft^w;a,  «ÇiicimiLr»  juàne.d  «rausci^  a<!isC  pa»  ue 


7-») Latw^^aw.  ji*  c*  pc». 

Kkrl  ^-^  T^  iiyiiâ  pon  d«  te»  êkoos  de  faire. 

—  1^  «>ft  f*j.4  fooà  k  dire,  éemtei.  —  PmÊi  d^mkt, 

JfcSr..  I.  3. 

V/^/mt^,  /%ml  iajftûn.  Voos  voadriei Mais  je  ne  sois  pas 

V^/ik  ttféfu  tHffnrn^  au  dé^tespoir.  Il  presse.  >applie.  a>DJiire  :  pomt 
daftnr^.  On  \r$i  dit  /|rj#;  la  (ille. . .  est  de  famille  honnête. 

Fomrb.  de  Satp.,  I.  9. 

^/li^i ,  HtftHÂt^it.  «dj^M.  J<ï  f #NU  cropb  do  cnr 

t|«f«  *>tl^  tff^jm/fn  rtiA  prouve  1^  eoatrair<>. 

^''  iu' i§^*ftk90n  iMtMns  que  de  I^Ân.  Pfvj  Jtmfairf, 


VotiH  ifuHuiiUir^fouH. . .  qu'un  homme  comme  moi  soit  si  affamé  de 
U'Uimo.1  --  Vouh  imaginez-vou8.  . .  qu'une  fiile  comme  la  mienne  soit 
Ml  affanm  cl«  fiiiiri?    -  Pourc,  II,  5. 

t't  ÎA'tir  Arrie  f»iiron;  affama 

îh'  rriiifHiiirnrt»  cl  do  Imlins.  -  Malu.,  1,  65. 

/||>H  f>«  vmtir  nourri  d<«.  Hiiiifj,  d  d<'  guerre  affamé.  -  Rac,  Mithr.,  11,  3. 
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160 3  Si  de  sang  et  de  morts  le  Ciel  est  affamé.  -  Ric,  fyhig,,  V,  a. 

Je  suis  affamée  de  jeûne  et  de  silence.  -  S^t.,  VU,  1  û. 

Et  je  viens  de  plaisir-  et  de  joie  affamé.  -  Mortfuubt,  FiUe  du  Capitaine,  11 ,  5. 

Dliymen,  plus  que  jamais,  je  me  sens  affamé. 

Id.,  Amhigu  corn.,  3*  interm.,  se.  6. 

Lffegter,  rechercher  avec  affectation. 

iSiii   Vous  buviez  sur  son  reste,  et  montriez  d'affecter 

Le  côté  qu'à  sa  bouche  elle  avoit  su  porter.  -  L'Et.,  IV,  4. 

989  Mais  les  grands  conquérants  dont  on  vante  les  soins. 

Loin  d'aimer  le  secret,  affectent  les  témoins.  -  D.  Gare,  III,  3. 

Diane  même,  dont  vous  affectez  tant  l'exemple,  n'a  pas  rougi  de 
pousser  des  soupirs  d'amour.  -  Princ.  d^ÉL,  II,  1. 

1 688  Et  la  chose  sans  doute  est  assez  d'importance 
Pour  affecter  la  circonstance 
De  l'éclaircir  aux  yeux  de  tous.  —  Amph.,  III,  5. 

Pompée  fut  soupçonné  ^affecter  la  royauté.  -  G.  Boughbt,  Serée$,  l,  37. 

Qui. . .  n'affecte  le  nom  d^homme  de  bien?  -  Malh.,  II,  107. 

11  aimoit  mieux  se  renaître  le  corps  que  Tësprit,  bien  qu*il  affectât  le  nom  de 
savant.  -  Sobbl,  Polyanare,  I,  3  s  3. 

Les  Amours  achevoient  de  passer.  Lorsqu^on  vit  venir  les  Auteurs  que  Voilure 
avoit  aimez,  et  auxquels  il  avoit  fort  affecté  de  ressembler. . . 

Sara2ir,  Pompe  Jun.  de  Voiture,  Œuvr.  in-A",  p.  390-39 1. 

7  Quoyque  j'aime  d'avoir  campos, 

Quoyque  ^afecte  le  repos.  -  Lobet,  Muze  hist.,  38  avril  i658. 

17  Le  mensonge  point  je  n'affecte,  -  Id.,  ibid.,  so  mai  1663. 

i5i  Quillet,  bel  esprit  qui,  jadis, 

Afoctoit  peu  le  Paradis. . .  -  Id.,  ibid.,  i5  oct.  t665. 

101  L'ignorance  vaut  mieux  qu'un  savoir  affecté.  -  Dbspr.,  Epit.  IX. 

36  II  affecte  un  repos  dont  il  ne  peut  jouir.  -  Ric,  Bajazet,  I,  1. 

Il  va,  revient,  s'approche,  observe  la  fenêtre 

Où  sa  maltresse  exprès  %^ecte  de  paroltre.  -  Riorabd,  Epit.  au  marquie  de. .  . 

AFFERMI,  ferme. 

81   Nos  âmes  dans  leurs  vœux  sont  trop  bien  affermies.  -  McUc.  ,1.2. 

69 1   Aime-le  donc ,  chrétien ,  comme  le  seul  ami 

Qui  puisse  enfin  te  faire  un  bonheur  affermi,  —  Cobn.  ,  Imit.  ,11. 

•'109  Les  Dieux  m'ont  secourue,  et  mon  cœur  affermi 

N'a  rien  dit,  ou  du  moins  n'a  parlé  quà  demi.  -  Rac,  Mithr.,  II,  1. 

5 
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Affliger,  blesser. 

9:21  Sans  préjudice  encor  d'un  accident  bien  pire, 

Qui  m'afflige  un  endroit  que  je  ne  veux  pas  dire.  -  Sgan. ,  se.  7. 

57  Les  estropiez,  les  afligez 

Sont  alimentez  et  logez.  -  Lobit,  Muzs  hUl.,  s  5  oct.  i66â. 

Catherine,  malgré  ses  continuelles  infirmités,  afflig9o\t  son  corps  par  des  austé- 
rités continuelles.  -  Ric,  10. 

Mes  pauvres  nerfs  ont  été  rudement  qffUgéi  de  rhumatisme.  —  S^t.,  IV,  à  16. 

Affoler,  rendre  fou  d'amour. 

Vous  ne  sauriez  croire  combien  elle  est  affolée  de  ce  jeune  homme. 

Méd.  malgré  Iwi^  III,  7. 

Puisses-tu  avoir  le  cœur  affolé!  -  'Ane,  Th,Jr,,  Bibi.  eizév.,  I,  3&5. 

Sus  donc,  bastard,  quitte  ces  armes 

Trop  fortes  pour  un  Dieu  des  charmes,. . . 

Un  gourmand,  un  cherche-midy. 

Qui  par  fous  fils  ou  filles  folles, 

Par  cent  faits  fous  le  monde  affolée, 

Dassouct,  Ovide  en  bMê  humeur,  in-/i*,  1 65o ,  p.  98. 

Apprenez  doncques 

Que  plus  belle  ne  se  vit  oncques 
Que  ceste  mesme  Médusa, 
Jusque-là  qu  elle  refusa 
Maints  amoureux  affolez  d*ellc. 

RiCHBR,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  5o4-5o5. 

*  Le  sens  le  plus  ordinaire  était  celui  de  bleseer,  qui  s^est  conservé  en  Picardie. 

Affronter,  tromper,  abuser,  blesser,  outrager,  insulter. 

1 571    S'il  faut  qu'on  vous  affronte  y 

Croyez  qu'il  m'a  trompé  le  premier  à  ce  conte.  —  VÉu ,  IV,  5. 

588   Un  cœur  ne  pèse  rien,  alors  que  l'on  Yaffronte,  -  Dép.  am. ,  II,  &. 

/ii3  Courons  donc  le  chercher,  ce  pendard  qui  m  affronte. 

Sgan,,  se.  17. 

588  Si  j'y  retombe  plus,  je  veux  bien  qu'on  m'affronte. 

Éc.  des  Fem.y  II,  5. 

Tu  sais  bien  que  partout  un  chacun  fait  son  conte 

Qu'il  nous  ont  affrontez,  ce  qui  est  grande  honte.  -  Ane,  Th,Jr,,  VIII,  s68. 

Je  ne  veux  pas  que  Ton  m'affronte  de  quelque  chose  que  ce  soit. 

SoBiL,  Berg.  extrav,,  16s  7,  p.  358. 
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Je  pense  qu^il  est  encore  détenu  prisonnier  pour  avoir  affronté  plusieurs  mar- 
chands et  autres  personnes.  -  Sobbl,  Francion,  liv.  III,  p.  119. 

Groyei-vous  que  je  sois  un  homme  de  néant  ?  Est-ce  ainsi  qu'il  faut  affronter  un 
docteur  comme  moy,  et  me  faire  déchiqueter  la  peau  de  la  sorte  ?  -  D'Outillé  , 
Contê9,  16A/1.  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  s6A.  -  Cf.  Id.,  ihid,,  p.  180-181. 

366  II  tDÎ'affrontêy  il  Tavoue,  il  rit  quand  je  soupire.  -  Corn.,  Place  Roy,,  II,  9. 

Un  parjure  insolent  nous  affronté  tous  deux.  -  Th.  Cobn.,  Feint  AêtroL,  Y,  10. 

Je  vous  trouve  bien  hardi  de  venir  encore  céans  après  nous  avoir  voulu  affronter, 

FuBBTièRB,  Rom.  bourg,,  p.  97. 

Par  vostre  foy,  le  Mogor  est-il  homme 
Que  Ton  osoit  de  la  sorte  affronter  T 

Je  sais  que  toutes  deux  ont  droit  de  m'épouser  ; 
Mab  qui  dois-je  choisir?  Qui  doi»-je  remser? 

La  Fort.,  III,  3.  -  Conteê  :  La  Mandragore. 

II  faut  qu'une  des  deux  soufire  que  je  V affronté.  -  Qdiiiault,  Le$  Rivale$,  V,  6. 

Âge  (Sur  l'). 

Si  nous  avions  quelque  femme  un  peu  sur  TAge.  ~  UAv.,  IV,  1 . 

669 Un  père  un  peu  mit  l'égé.  -  Gobr.,  Médéé,  II,  5. 

G*eflt  une  chose  assez  plaisante  de  voir  un  jeune  garçon  (Horace)  dire,  en  par- 
lant de  l'amour  à  un  homme  desjà  sur  l'âge  et  qui  fait  le  Gaton  (Àrnolphe),  qu'il 
le  servira  à  la  pareille.  -  Zélindé,  i663,  se.  3. 

Horace  (dans  Y  École  dé»  Femméê)  n*est-il  pas  ridicule  de  mettre  sa  maistresse 
entre  les  mains  d'Amolphe,  qui  est  déjà  sur  Tâge,  et,  de  plus,  un  des  amis  de  son 
père?  "  Ibid.,  se.  8. 

Etre  êur  Vdge,  c'est  commencer  à  vieillir.  -  FuBBTièBS,  Diction.,  1690. 
*  AcR  DR  GLiCR.  Yoir  Glâcr  (Agr  de). 

Agile  à  . . . 

908  II  (Famour)  rend  agUe  à  tout  Tâme  la  plus  pesante. 

Ec.  des  Fem.,  III,  b. 
3|c  De  même  avec  la  préposition  pour  : 

Mon  neveu  est  en  eage  agiUé 

Pour  gouverner  telle  noblesse.  -  Anc,Th.Jr.,  III,  i3i. 

Agissant,  actif,  vif,  diligent. 

Homme  agissant  et  plein  de  zèle.  -  UAv.j  II,  1. 

yt  S'il  a  de  la  naissance  et  s'il  est  agiteant.  -  Gobn.,  Othon,  I,  1. 

87  Le  sieur  commissaire  Picard,  • .  • 

Vigilant,  agiuant  et  mièvre.  -  Lobrt,  Muzé  hist.,  10  janv.  1660. 

9&3  Vagiêéant  Monsieur  de  Gomont.  -  Id.,  t^.,  10  avril  1660. 


70  AGITER  —  AGROUPER 

Esprit  agiêianL  -  Ric,  VI,  338  (Liv.  annotù). 

Dieu  lui  donnera  quelque  place. . .  plus  conforme  à  son  humeur  aginantê. 

Skt.,  VU,  ai5. 

Agiter,  examiner. 

Avant  que  de  passer  plus  avant,  je  voudrois  bien  agiter  à  fond  cette 
matière.  —  Mar.forcéy  se.  3. 

Les  Sophodes  du  temps  et  Tillustre  Molière 
Vous  donnent  toujours  lieu  d*agiter  quelque  point. 
Sur  quoi  ne  disputez-vous  point  ? 

La  Font.  ,  IX ,  397.  -  Lettre  à  la  duches$e  de  BoutUon, 

*  Agiter  se  dit  6gurément  en  parlant  des  différentes  questions  qu^on  propose  à  exami- 
ner :  agiter  une  queition,  -  Acad.,  1878. 

Agnelet. 

771   Qu'à  poursuivre  les  loups  les  agnelets  s'ébattent. 

Dép,  am.,  II,  6. 

3o  Thibaut  Y  agnelet  passera 

Sans  qu'à  la  broche  je  le  mette.  -  La  Font.  ,  X ,  5.  -  Fablet, 

Agréable  :  avoir  pour  agréable. 

*  Voir  Avoir  pour  agréable. 

Agréer  que  . . . 

Agréez,  Monsieur,  que  je  vous  félicite  de  votre  mariage. 

Mar,  forcé,  se.  7. 

1916  Vous ,  Madame ,  agréez  pour  notre  grand  héros 

Que  ses  mânes  vengés  goûtent  un  plein  repos.  -  Corn.,  Serior,,  V,  8. 

Agrouper. 

117  Les  contrastes  savants  des  membres  agroupés. 
Grands,  nobles,  étendus  et  bien  développés. 

Gloire  du  Val-de-Grâce. 

n  faut  que  les  membres  soient  agroupéê  aussi  bien  que  les  corps.  -  Féubien. 

:tt  On  trouvera  s* agrouper  dans  Cotra'ave,  1611,  i633,  i65o,  et,  marqué  d'une  étoile 
comme  vieux,  dans  Oudin  (i6&a),  dans  Duez  et  dans  Oudin  (1660).  Il  ne  figure  ni 
dans  Richelet(i68o),  ni  dans  Furetière  (1690),  ni  dans  TAcadémie  (169A).  Cependant, 
à  la  suite  du  mot  groupe,  dans  Richelet,  on  trouve  :  grouper,  agrouper, 

tt Groupe,  terme  de  peinture.  Quelques  peintres  font  ce  mot  de  groupe  féminin;  mais 
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ceux  qui  parient  le  mieux  le  font  masculin  ;  ils  disent  un  beau  groupe.  Le  groupe  est  un 
amas  de  plusieurs  corps  assemblei  en  peloton . . .  n 

trGrotip«r,  agrouper,  terme  de  peinture.  LW  et  l*autre  se  dit.  Il  semble  cependant  que, 
depuis  peu,  grouper  soit  plus  usité.  C'est  faire  quelque  groupe,  mettre  plusieurs  corps  à 
un  peloton.  Joindre  avec  adresse  plusieurs  corps  ensemble.  11  faut  que  les  membres  soient 
groupez  de  même  que  les  fibres.»  -  Richblvt. 

ff  Grouppe,  s.  m. ,  terme  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  ont  emprunté  des  Italiens . .  • 
n  faut  que,  dans  un  tableau,  toutes  les  figures  soient  divisées  en  aeux  ou  trois  grouppea 
ou  bandes.  Il  vient  de  Titalien  groppo,  n  -  FuHBTiàai.  Mais  Furetière  ne  donne  ni  grouper 
ni  agrouper, 

ftGrouppe,  s.  m.,  assemblage  de  plusieurs  corps  les  uns  auprès  des  autres. ..  Il  ne  se 
dit  qu'en  matière  de  peinture  et  de  sculpture.»  -  Acâd.  rniRç.,  169/1. 

V Groppo,  nœud;  en  terme  de  milice,  pelotton.»  -  Oudir,  i6âa.  - 

Le  mot  groupe  ne  figure,  avant  Richelct,  que  dans  le  diciionuaîre  du  P.  Pomey,  1676, 
et  dans  celui  de  Guy  Miège,  qui  lui  a  emprunté  toute  la  partie  française  (1679). 

Aguets,  guet,  action  de  guetter,  d'épier;  pièges. 

5&6  Exposée  aux  aguets  des  rusés  séducteurs.  —  £c.  des  Fem.,  II,  5. 

i^  Malherbe  a  employé  au  singulier  ce  mot,  qu'on  ne  trouve  guère  qu'au  pluriel. 
Comme  Malherbe,  Loret  employé  aussi  le  singulier,  et  très  fréquemment.  • 

196  Quand  Vaguet  d'un  pirate  arrêta  leur  voyage.  -  Mâlh.,  I,  p.  11. 

s  6  Que  rinnocent  ne  tombe  aux  agueti  du  méchant.  -  Rbgiubb,  Sat,  I. 

17  Malgré  les  agueti  qu'on  vous  dresse, 

Gourez  l'Ildie  et  la  Grèce.  -  Loan,  Muze  hieU,  s8  oct.  i656. 

93  Le  vice-amiral  Ruiter. . . 

(A)  par  des  agueti  très  méchants 

Enlevé  dos  vaisseaux  marchands.  -  Id.,  ibid.,  ta  avril  1667. 

AheurTÉ,  butté,  opiniâtre. 

Ma  femme,  votre  belle-mère,  avoit  envie  que  je  vous  fisse  reli- 
gieuse , . .  •  et  de  tout  temps  elle  a  été  akeurtée  à  cela.  —  Mal.  imag.  ,1,5. 

(Ds)  ne  sont  pas  bien  aises,  s'ils  ne  sont  toujours  aheurtéi  à  quelque  difiiculté. 

MiLB.,n,  373. 

AhI,  AhII,  interj. 

7^3  Ahil  Ahil  A  Taidel  Au  meurtre I  Au  secours!  On  m'assomme. 

LÉi.,  11,7. 

1047  Tu  n'échapperas  pas.  —  Ahii!  —  Parie  donc,  confesse. 

Ibid.,  m,  II. 

2054  II  faut  que  je  t'embrasse  et  mille  et  mille  fois, 

Dans  celte  joie. .  .  —  Ahi!  Ahi!  Doucement,  je  vous  prie. 

Ibid.,  se.  dern. 
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*  A  propos  de  ahii  dans  le  vers  10&7,  M.  Despois,  dans  son  édition  de  Molière  (CM, 
dès  Gr.  fier.),  note  que  cette  orthographe  est  celle  des  éditions  de  i663  et  1666;  les 
éditions  de  1678,  167/i ,  168a,  1697,  donnent  ahij;  celles  de  1675',  1681,  i684',  lôgî*, 
l696^  1710,  portent  ahi,  —  M.  Génin  écrit  aye,  ay,  sans  s'appuyer  sur  aucun  teite 
autorisé. 

ftAhy,  mot  qui  se  dit  quand  on  a  paour.n  -  Nigot,  Diction,,  1606. 

AIDER  A  quelqu'un  À  faire  une  chose,  aider  quelqu'un  à. .. 

i33  C'est  que  son  bras  encor,  sur  un  perfide  sang, 

Puisse  aider  à  ce  frire  à  reprendre  son  rang.  -  D.  Gare.,  I,  1. 

M.  le  marquis  de  Portes. , ,  lui  a  aidé  à  faire  cet  exploit.  -  Malh.,  IIl,  5a  9. 
i3&A  N'aûfe  pomt  à  Venvie  à  ge  jouer  de  moi.  -  Gorr.,  D,  Sanche,  IV,  h. 

iaA5  Lui  pourrez-vous  aider  à  me  perdre  d^honneur?  -  Id.,  Tite  et  Bérén.,  IV,  3. 

Elle  fut  range  visible  dont  Dieu  se  servit  pour  aider  à  cette  princeue  à  tramer 
la  voie  étroite  du  salut.  -  Rac,  5,  10. 

Aucun  n'aide  aux  chevaux  à  se  tirer  d*affaire.  -  La  Fort.,  D,  i&3.  -  Fables, 

AtGREUR,  au  figuré. 

332  Et  Y  aigreur  de  la  dame  à  ces  sortes  d'outrages, 
Dont  la  plaint  doucement  le  complaisant  témoin , 
Est  un  champ  à  pousser  les  choses  assez  loin.  -  Éc.  des  Mar. ,  I,  &. 

*  On  a  peine,  dit  Génin,  à  concevoir  une  aigreur  qui  est  un  champ. 

On  donne  le  nom  d'aigreur,  au  xvii*  siècle  et  tout  particulièrement  dans  Corneille,  t 
tout  sentiment  violent  de  haine,  de  jalousie,  de  colère,  etc. 

1601  Reine,  je  parle  en  veuve  et  vous  parlez  en  sœur  ; 

Chacune  a  son  sujet  Maigreur  ou  de  tendresse.  ~  Cobr.,  Pompée,  y,  s. 

Vaigreur  qui  a  toujours  été  entre  Boucart  et  Héhert  me  met  dans  un  état  de 
mourir  de  faim.  -  Sév.,  X,  87. 

Le  Coadjuteur  et  le  d^Hacqueville  m^ont  déjà  fait  entendre  Vaigreur  de  Sa  Ma- 
jesté sur  ce  pauvre  curé.  -  Id.,  V,  346. 

Je  ne  m^attendois  pas  à  Vaigreur  qu^cUe  montre. 

MoNTFLBURT,  Qnsp.  getit.,  IV,  8. 

Ah!  Madame,  écoutez  un  discours  sans  aigreur,  -  Id.,  Dupe  de  soi-même,  V,  8. 

Aigrir,  fâcher,  irriter. 

i642  De  grâce,  gardez-vous  de  lui  rien  découvrir 
De  mon  engagement,  qui  le  pourroit  aigrir, 

Ec,  des  Fem,,  V,  6. 

1709   Oui,  oui,  seigneur  Arnolphe,  il  est. .  .  —  Le  nom  Yaigrit; 

Cest  Monsieur  de  la  Souche;  on  vous  Ta  déjà  dit.  —  Ibid,,  V,  7. 

3o8  De  ce  vilain  sanglier  Theureux  trépas  Yaigrit,  — Princ,  d'El.,  1,  i. 
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1618  Je  pariois  pour  V aigrir  et  non  pour  me  défendre.  -  Gorr.,  Cmna,  V,  a. 

1969  Mais  sans  doute,  Seigneur,  ma  présence  V aigrit,  -  Id.,  Nicom,,  IV,  a. 

699  Éphestion,  aigri  seulement  contre  moi.  -  Ric,  Alêx.,  Il,  3. 

La  disgrâce  éteint  les  haines  et  les  jalousies.  Celui-là  peut  bien  faire,  qui  ne  nous 
aigrit  plus  par  une  grande  faveur.  -  La  Bbct.  ,  Il ,  1 1 5. 

Aigrir  (S'),  se  fâcher. 

673  Sans  sujet  contre  moi  voulez-vous  vous  aigrir?  -  FAch.,  II,  5. 
1271  Et  d'une  raillerie  a-tH)n  lieu  de  s'aigrir?  -  Amph.,  II,  6. 

D  ê'aigrit  et  me  dit  asseï  brusquement. . .  -  La  RocHir.,  II,  37. 

. . .  Soit  que  les  deux  frères,  qui  i'aigri$ioiêfU  tous  les  jours  pour  les  moindres 
choses,  êtfuêêent  aigrii  touchant  la  mamère. . .  -  Id.,  II,  255. 

Aiguiser  ,  au  figuré. 

919  L'amour  sait-il  pas  Tart  d'aiguiser  les  esprits? 

Éc.  des  Fem.,  III,  &. 

Ma  sœur,  me  dit-il ,  la  difficidté  est  la  pierre  où  les  désirs  t'aiguisent, 

D'Uapi,  L'Aslrée,  1616,  II,  p.  ûgS. 

137  £t  n^allez  pas  toujours,  d'une  pointe  frivole, 

Aiguiter  par  la  queue  une  épigramme  folle.  -  Disph.,  Art  poét,.  II. 

Aiguillette,  ou,   dans  les   dictionnaires  anciens,  aguHette^ 
^ruillette^  esguillette. 

Une  demi-douzaine  d'aiguillettes  ne  suffit  pas  pour  attacher  un  haut- 
de-chausses.  -  UAv.,  I,  i. 

Elle  sera  charmée  de  votre  haut-de-chausses,  attaché  au  pourpoint 
avec  des  aiguilkttes.  —  LAv.,  II,  5. 

Vous  sçavez  que ...  le  cordon  et  les  êêguiUettei  s'appellent  la  petite  oye. 

Loix  de  la  GtUanterie,  i6hZ. 

J'avois  la  toque  platte,  le  pourpoint  sans  boutons,  attaché  avec  des  épingles  ou 
des  aiguillettes,  la  robbe  toute  délabrée,  le  collet  noir  et  les  souliers  blancs,  toutes 
choses  qui  conviennent  bien  à  un  vray  peste  d'écolier. 

SoRBL,  Franeion,  liv.  III,  p.  19  3. 

Le  signal  parut.  Sans  remise, 
Rompant  eguUlette  et  boutons. 
Dans  rhumide  séjour  des  thons 
D  lança  son  corps  sans  chomise. 

SciRBOif,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  95i. 
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n  ne  brilla  point  d^abord  par  les  dorures  de  soldai^  qoojque  les  profits  de  ta 
quartiers  dlûrer  Teussent  rendu  fort  opulent  en  chamois  brodé,  égmutttm  touSoM 
et  plumes  de  toutes  les  couleurs.  -  ScAaaoa,  Dem.  Œmtr,,  I,  i6i. 

399  A  corps  perdu  sur  luj  se  jette. 
Rompit  son  unique  aigmîÙette, 
Dont  son  baut-db-cbausse  tomba.  -  Loair,  Mmzê  higt,,  i5  mai  1660. 

Pour  avoir  des  plumes  au  chapeau , 

VaigmUettê  à  la  mode  et  le  ruban  nouveau , 

Pour  être  chaque  jour  brave  comme  un  dimanche. 

Et  me  faire  crajer  icy  la  botte  blanche. 

Faut-il  trancher  du  prince?  -  GiLaiar,  Le  Campagnard,  1667. 

:^  Palsgrave  (]53o)  voit  dans  YesguilletU  une  sorte  d'épingle  pour  tenir  les  chausses, 
poyiUjor  <m^t  hotê  :  il  confond  VaigyUUUê,  qui  est  un  lacet  ou  cordon  {UqueoluM,  Rob.  Est., 
iSâg),  avec  le  ferret  qui  la  termine.  —  Richelet  définit  VeguilleiU  :  trUn  morceau  de 
tresse,  ferré  des  deux  bouts,  dont  on  se  sert  par  ornement  ou  par  nécessité.»  —  Déjà, 
du  temps  de  Molière,  quelques  vieillards  seuk  s*en  servaient  «par  nécessité»,  comme  on 
le  voit  ici.  Antérieurement,  les  femmes  de  mauvaise  >ie  étaient  obligées  d*en  porter  sur 
Tépaule  :  crSi  quelque  fille  a  déjà  fait  faute  et  veut  continuer  de  se  prostituer,  le  porte- 
clefs  ou  capitame  des  sergents,  fayant  prise  par  le  bras,  la  mène  par  la  ville,  le  tambour 
battant  et  avec  VaiguiUette  rouge  sur  Tépaule.-)  {Stat.  de  la  Reine  Jeanne,  cité  par  Astruc, 
De  morbU  venereîe,)  Pasquier,  dans  sa  jeunesse,  a  vu  encore  cet  usage  suivi  à  Toulouse 
^Recherchée  de  la  France).  Plus  lard,  on  s'en  serait  comme  d'un  ornement  :  à  la  fin  du 
XVII*  siècle,  on  appelait  ainsi  des  toufies  de  rubans  ou  de  cordons  ferrés  que  Ton  mettait 
au  bas  des  chausses  ou  aux  impériales  de  carrosse,  seulement  pour  les  orner.  -  Fcaniiii, 
Diction. 

Du  mot  aiguillette,  Molière  a  fait  aiguUleté. 

AlGCILLETER. 

Un  amant  aiguilkié  sera  pour  elle  un  ragoût  merveilleux. 

L'ilt;.,ll,  5. 

*  «Autrefois,  dit  Furetière  {Diction,)^  on  estoit  toujours  aiguilleié,  pour  dire  qu^on 
avoit  le  haut-de-chausses  attaché  au  pourpoint  avec  des  aiguilleUee.Ti 

Aimer  (S'),  se  plaire. 

A  Tu  me  plais  loin  de  moi.  —  Je  m'aime  où  tu  n*es  pas. 

MéUc,  I,  1. 

Le  nom  du  grand  Theutates,. . .  et  celui  de  Hésus,  Tharamis  et  Belcnus,  qui 
sont  aux  trois  branches,. . .  font  bien  cognoistre  que  Dieu  t'y  aime,  et  qu*il  veut  y 
estre  adoré.  -  D'Uipé,  L'Aetrée,  1616,  II,  p.  708. 

C'est  une  Déesse. . .  qui  t'aime  mieux  en  cet  endroit  que  si  on  lui  avoit  donné 
. .  .le  plus  bel  appartement.  -  La  Fort.,  IX,  260.  -  Lettre  à  ta  femme. 

U  t'aime  mieux  dans  un  tronc  d'arbre  ou  dans  uue  goutte  d'eau  que  dans  un 
palais  ou  sur  un  trône.  -  Pascal,  g'  Protinc. 
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#  M.  Paul  Mesnard,  dans  Texceliente  édition  de  la  Collection  dei  Grands  Écrivain$ ,  cite 
deux  exemples,  que  nous  lui  empruntons  : 

Je  m'aime  mieux  douzième  ou  quatorzième  à  table  que  treizième. 

Montaigne,  Eêsaii,  III,  8. 

n  (le  fou  mélancolique)  t'aime  mieux  dans  un  tronc  dVbre  ou  dans  une  grotte 
que  dans  un  palais  ou  sur  un  trône.  -  Lb  P.  Lbmoinb,  Peinturée  maralee. 

Aimer. 

Tay  un  furieux  tendre  pour  les  hommes  d'épée.  —  Préc.  rid. ,  se.  1 1 . 

#  Au  mot  aimer,  Somaize  donne,  en  la  modifiant  un  peu,  la  phrase  de  Molière  : 

Yayme  beaucoup  les  gens  d*esprit  :  j^ai  un  furieux  tendre  pour  les  gens  d^esprit. 

SoMiui,  Gr,  Diction.  de$  Précieutee. 

AÎNESSE,  âge  plus  avancé,  années  de  plus. 

23 1   Mais  lui  cède-t-on  fort  pour  quelque  peu  d'aînesse? 

Psyché,  1,1. 

8o8  Est-ce  un  crime  pour  moi  que  Vakieiêe  d^un  firère? 

GoBN.,  Tite  et  Bérén,,  III,  9. 

Ainsi  soit  que  . . . 

Gomme  ainsi  soit  qu^on  ne  puisse  guérir  une  maladie  qu'on  ne  la 
connoisse  parfaitement. . .  —  Pourc.y  1,  8. 

Qu ainsi  ne  soit,  pour  diagnostique  incontestable  de  ce  que  je  dis, 
vous  n'avez  qu'à  considérer  ce  grand  sérieux  que  vous  voyez.  —  Ibid. 

Qu'/itiut  ne  êoit,  ayant  fait  entendre  aux  spectateurs. . .  -  Lettre  tur  la  Comédie 
de  l'Impoetwr,  dans  le  MoLièas  de  la  CoUect,  des  Gr,  Écriv,,  IV,  535. 

Solemnitez  et  loix  n*empéchent  pas 
Qu'avec  Thymen  amour  ait  des  débats. 
Qu'ainti  ns  $oit,  voyons  d'autres  états. 

La  Font.,  V,  7.  -  Contes:  Belphégor, 

Air  ;  ce  mot ,  alors  à  la  mode ,  avait  plusieurs  acceptions. 
a.  Air  de  qualité ,  air  de  cour,  le  bel  air. 

Vous  devriez  un  peu  vous  faire  apprendre  le  bel  air  des  choses. 

Préc.  rid.,  se.  4. 

Ils  n'ont  point  cet  air  qui  donne  bonne  opinion  des  gens. 

Ibid.,  se.  4. 
Gi   Car  les  gens  du  bel  air,  pour  agir  galamment, 

Se  gardent  bien  surtout  d'ouïr  le  dénouement.  —  Fdch. ,  1 ,  1 . 


76  AIR 

Vos  paroles,  le  ton  de  votre  voix,  vos  regards,  vos  pas,  votre  action 
et  votre  ajustement  ont  je  ne  sais  quel  air  de  qualité  qui  enchante  les 
gens.  —  CriU  de  VÉc.  des  Fem.y  se.  3. 

Tu  es  donc.  Marquis,  de  ces  Messieurs  du  bel  air,  qui  ne  veulent 
pas  que  le  parterre  ait  du  sens  commun?  -  Ibid.j  se.  5. 

Souvenez- vous  bien,  vous,  de  venir,  comme  je  vous  ai  dit,  là,  atee 
cet  air  qu'on  nomme  bel  air,  peignant  votre  perruque,  et  grondant  une 
petite  chanson  entre  vos  dents.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  a. 

Pour  le  bel  air,  Dieu  merci ,  nous  ne  le  cédons  à  personne. 

Princ.  d:È.y  U,  a. 

Que  dans  tous  leurs  discours  et  dans  toutes  leurs  actions  les  gens 
de  Cour  ont  un  air  agréable  I  —  G.  Dand.,  II,  3. 

Laissez-moi  faire.  Tai  vu  les  personnes  du  bel  air.  -  Pourc.,  III,  i. 

L'approche  de  Voir  de  la  Cour  a  donné  à  son  ridicule  de  nouveaux 
agréments.  -  Escarb. ,  se.  i . 

:«(  A  ia  première  entrée  du  BdUt  dêi  Natiom  qui  termine  le  Bourg,  gerU,,  on  toit 
figurer  des  «Hommes  du  bel  airn  et  des  «Femmes  du  bel  airn, 

II  ne  sçait  pas  du  tout  la  manière  de  faire  les  choses  :  il  ne  sçait  pas  du  tout  le 
bel  air  des  choses.  -  Somaizb,  Gr,  Diction,  des  Précieuees,  Voir  Manière, 

Ces  personnes-là  n^ont  point  cet  air  qui  plait.  -  Id.  ,  ibid.  Voir  Plaire, 

Si  toutes  les  belles 

Traitoient  ainsi  que  vous  Tamour  de  bagatelles, 

A  quoi  seroient  réduits  nos  galants  du  bel  air 

Qm,  par  là ,  près  de  vous  apprennent  à  parler?  -  Th.  Corn. ,  Comt,  d*Org,,l^  6. 

Moy  I  femme  d'un  marchand  I  moy  I  Peut-on  concevoir 
Qu*un  air  comme  le  mien  soit  un  air  de  comptoir  ! 

Champmbsl^,  Criep,  cheval,,  ac.  8. 

G^est  iuy-mesme ,  c'est  luy.  Qud  air  I  Quel  équipage  I . . . 
Cet  atr  bas,  dépouillé  de  perruque  et  de  Unge, 
N'expose  à  mes  regards  quune  mine  de  singe, 
Salope,  dégoûtante.  -  Id.,  ibid.,  se.  à, 

M"*  de  Scudéry  a  essayé  le  bon  air  au  lieu  du  bel  air,  expression  consacrée  ;  Montfleury 
l'a  imitée. 

Elle  étoit  fort  propre ,  et  habillée  d'un  si  ban  air  qu'il  n*y  avoit  rien  de  mieux. 

M"'  DB  ScDD^RT,  MathUde,  1667,  p.  88. 

Car,  bien  que  nous  soyons  assez  de  qualité 
Pour  estre  du  bel  air,  il  croit  en  vérité . . . 
Que  tout  votre  soin  n'est  que  de  faire  l'aumône.  -  Poisson  ,  Fem,  coq, ,  1 ,  t . 

Vous  avez  l'atr. . .  —  On  dit  que  j'ai  Vair  singulier. 

Vair  est  pour  une  fille  un  point  de  conséquence. 

11  marque . . .  Voyez-moi  fau-e  la  révérence. 

Gela  ne  sent-il  pas  son  air  de  qualité  t  -  Mortplbuht,  Coméd,  poke,  III,  7. 
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Vous  êtes  riche?  —  Un  peu.  —  Bien  fait  —  Sans  vanité, 
Nous  avons  le  bon  air,  -  MoirrFLBURr,  Fille  du  Capitaine,  IV,  7. 

...   De  bon  air  je  le  trouve  équipé 

Et  je  vois  tous  les  jours  cent  gens  de  qualité 

Qui  n^ont  pas  mêiUiur  air,  -  Id.,  Dupe  de  soi-même  y  IV,  a. 

Lorsque  nous  fusmes  arrives  dans  la  salle  basse  d*un  petit  chasteau  fossoyé,  assez 
raisonnable,  une  grande  femme  maigre,  entre  deux  âges,  parut  vêtue  dW  man- 
teau feuille  morte,  qui  assortissoit  à  merveille  la  couleur  de  son  teint.  Je  luy  trou- 
vay  tout  Tatr  de  maaame  Jourdain  à  la  Comédie  du  Bourgeoiê  gentUhmnme, 

Ara$pe  et  Simandi^e,  1679,  I,  p.  76-76. 

Pavois  toujours  cru  que  TOpéra  était  le  lieu  du  monde  où  Ton  prenoit  le  meil- 
leur  air.  -  Riqrard,  Divorce,  I,  7. 

Je  ne  comprends  pas  quel  plaisir  prennent  certaines  personnes  à  être  toujours 
derrière  les  acteurs.  —  Vous  moquez-vous  1  Cesi  le  bel  air,  et  les  gens  de  qualité 
ne  voient  plus  la  comédie  que  par  le  dos.  -  Id.,  Crit,  de  l'Hom.  à  b,fori.,  se.  6. 

Pour  être  présentement  femme  de  bd  air,  il  ne  faut  prendre  un  mari  que  comme 
nn  surtout  de  bienséance  et  un  paravent  de  réputation. 

Id.  ,  Deeeente  d'Arleq. ,  se.  10. 

Ce  sont  les  cavaliers  qui  ont  lancé,  à  ce  qu^il  semble,  Texpression  de  bd  air  : 

«n  y  a  jdusieurs  sortes  d'actions  que  le  cavalier  apprend  à  son  cheval,  soit  pour  s*en 
servir,  soit  pour  son  plaisir,  les  unes  plus  basses,  les  autres  plus  relevées,  selon  qu'il  juge 
son  indination,  sa  force,  sa  gentillesse  et  sa  légèreté,  comme  terre-à-terre,  courbettes 
on  meiert,  balotades  ou  groupades,  qui  est  une  mesme  chose,  caprioUes  et  un  pas  et 
un  saut  :  toutes  lesquelles  actions  le  cavalier  a  nommées  air$,  et  a  pris  ce  nom-là  de 
relèvement  que  fait  le  cheval  en  Fair,  et  dit  on  celuy  manier  du  plus  bel  air,  qui  s'en  ap- 
proche le  plus  près  et  qui  s'esleve  le  plus  haut  :  qui  est,  comme  j'estime,  la  raison  four 
laquelle  on  se  sert  de  ce  nom  air.n  -  Rkn^  dk  Mihou ,  La  Pratique  du  cavalier,  in-/i%  i65o  ; 
3*  part.,  chap.  1. 

En  1671,  le  P.  Bouhours  constate  la  vogue  du  mot  :  ftAir  est  tout  à  fait  du  bel 
usage.  D  a  l'atr  d'un  homme  de  qualité  ;  il  a  l'atr  noble  ;  il  a  bon  atr  ;  il  a  méchant  atr; 
cela  a  méchant  air;  il  s'habille,  il  danse  de  bon  air;  il  y  a  dans  tous  ses  ouvrages  un  atr 
de  politesse  qui  le  distingue  des  autres. . .  —  Vous  oubliez  le  bel  air,  dit  Ariste;  je 
connois  des  gens  qui  l'ont  incessamment  à  la  bouche,  et  qui  prétendent  parier  à  la  mode 
en  disant  intilebel  air;  il  chante,  il  danse,  il  s'habille  du  bel  air;  il  fait  tout  de  bel 
air;  il  a  l'esprit  tout  à  fait  du  bel  air;  il  le  porte  du  bel  air,  —  Ces  gens-là  sont  bien  ri- 
dicules avec  leur  bel  air,  reprit  Eugène;  cette  façon  de  parler  est  décriée  parmi  ceux  qui 
parient  bien;  ils  ne  s'en  servent  qu  en  riant,  pour  se  moquer  des  gens  du  bel  air,v  -  lb 
P.  Bouaouas,  Ariete  et  Eug,,  1671,  p.  laS-iaG. 

En  1693 ,  de  Callières  reprenait  la  même  critique  de  l'abus  de  l'expression  :  «rSe  donner 
des  aire,  quand  on  ne  met  rien  au  bout,  est  usé  à  la  Cour,  et  il  n'y  a  plus  que  les  femmes 
de  la  ville  qui  le  disent. . .  Je  conseille  à  Messieurs  les  courtisans  de  renvoyer  encore  à 
la  bourgeoisie  tous  vos  autres  ain,  car  ils  ne  sont  pas  moins  mauvais,  et  tout  ce  que  je 
puis  faire  pour  votre  service  et  pour  celui  des  aire,  c'est  d'a|^>rouver  qu'on  continue  d'ap- 
peler vos  jeunes  gens  de  la  Cour,  qui  parient  si  mal ,  Messieurs  du  bel  air,  parce  que  ce 
terme  sert  à  les  tourner  en  ridicule.»  -  Di  CALLiiass,  Mote  à  la  mode,  i  69s ,  p.  7a  et  76. 

ft.  Air,  façon,  manière. 

191   Et  Técole  du  inonde,  en  Vair  dont  il  faut  vivre, 

Instruit  mieux,  à  mon  gré,  que  ne  fait  aucun  livre. 

Ec,  des  Mar,y  1,2. 
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549  Vous  voyez  de  quel  air  on  reçoit  vos  joyaux.  —  Èc.des  Mot.  ,  II,  6. 

76  Marquis,  allons  au  Cours  faire  voir  ma  galèche; 
Elle  est  bien  entendue,  et  plus  d'un  duc  et  pair 
En  fait  à  mon  faiseur  faire  une  du  même  air.  —  Fâch.y  I,  1. 

669  LW  dont  je  vous  ai  vu  lui  jeter  cette  pierre. 

Éc.  des  Fem.9  III,  i. 

1337  Que  tous  deux,  à  Tenvi,  vous  me  chargiez  ce  traître. 

Mais  d'un  air  dont  son  dos  garde  le  souvenir.  -  Ibid. ,  IV,  9. 

990  On  travaille  aujourd'hui  d'un  otr  miraculeux.  —  Tart.^  III,  3. 

iii9    De  l'air  qu'on  s'y  prend.  -  Ibid.,  IV,  5. 

&8  Et  traitent  du  même  air  l'honnâte  homme  et  le  fat. 

Misanth.y  I,  1. 

899  Et  je  me  vis  contrainte  à  demeurer  d'accord 

Que  l'air  dont  vous  viviez  vous  faisoit  un  peu  tort. 

iWa.,ffl,  4. 

t35i  Voyons,  voyons  un  peu,  par  quel  biais,  de  quel  atr 

Vous  voulez  soutenir  un  mensonge  si  clair.  -  Ibid.,  IV,  3. 

706  Mais,  de  peur  d'incongruité, 
Dites-moi,  de  grâce,  à  l'avance 
De  quel  air  il  vous  plaît  que  ceci  soit  traité.  -  Amph. ,  II ,  1 . 

Je  sçay  qu'il  est  fait  d'un  atr  à  se  faire  aimer.  —  UAv.y  III,  4. 

Je  vous  étrillerai  d'un  airl  -  Bourg.  gerU.,  II,  9. 

Vous  savez  de  quel  air  la  maison  est  gardée. 

Bois-^oBBBT,  La  Folle  Gageure,  IV,  t. 

De  Voir  qu^il  m^a  parié,  je  crois  qu^il  vous  adore.  -  L>.,  ibid,,  V,  5. 

a/io Voyez  cependant  de  quel  air  on  m*écrit.  -  Gobn.,  Sertor.,  I,  9. 

Un  poignard  que  je  porte,  en  ma  trop  juste  rage. 
Montrera  de  quel  atr  je  repousse  un  outrage. 

QuiNAULT,  U Amant  indiscret,  166&,  V,  5. 

89  Chacun  pris  dans  son  atr  est  agréable  en  soi.  ^ 

Ce  n^cst  que  Tatr  d^autrui  qui  peut  déplaire  en  moi.  -  Dbspb.  ,  EpU.  IX. 

Rien  n^est  solide  en  elles  (dans  les  femmes);  tout  est  dans  les  grimaces  et  dans 
les  atrt.  -  Devise,  Damée  vengéee,  I,  5. 

De  Totr  dont  vous  voyez  que  chacun  veut  paroftre, 

N*e8t-ce  pas  être  fou  que  de  ne  le  pas  être?  -  Poisson,  Foux  de  qualité,  ac  il. 

Si,  dans  votre  retraite,  on  vous  donnoit  avis 

De  Tatr  dont  vit  ma  femme  et  de  i'atr  dont  je  vis. 

Vous  ne  la  croiriez  pas  une  sainte  peut-être. 

1d.,  Fem,  coq.,  I,  6.  -  Cf.  Id. ,  Poète  hasque,  se.  6. 

Chavigny  ne  vouloit  point  changer  d^atr  avec  le  Cardinal ,  ce  qui  lui  dépiaisoit. 

Rac,  VI,  3 43.  -  Livret  annotée. 
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Votre  lettre  étoit  parfaite,  et  d*an  on*  qui  ne  sentoit  point  la  crasse  de  la  philo- 
sophie. -  S^f . ,  IX ,  ga. 

Que  di»-tu  de  ses  airs  T  —  Je  les  trouve  étonnants  ; 

H  peste,  il  jure,  il  veut  mettre  le  feu  céans.  -  Rbgnard,  Ligat,  umv,,  lU,  6. 

Vraiment,  de  Fair  dont  il  s*y  prend,  il  ne  paroft  pas  beaucoup  de  feinte  à  son 
fait.  ~  Du  Vbrdibb,  Flatteur,  1696,  III,  9. 


LiR 


(En  l'). 


Tous  les  personnages  qu  il  représente  sont  des  personnages  en  Vair^ 
et  des  fantômes  proprement.  —  Itnpr.  de  Vers.,  se.  U. 

Ne  te  figure  point  qu^en  reproches  en  l'air 

Mon  courroux  contre  toi  veuHle  ici  s'exhaler.  -  Ta.  Coaii.,  D.  Juan,  1,  3. 

Qu'ils  viennent,  ces  faiseurs  de  mariage  en  Voir, 

MoRTPLBUBT,  ComSd,  poète,  II,  3. 

*  Air  {Conte  en  /').  Voir  Conte  en  l'air. 

LISE,  siibst.,  joie. 

ioo3         Votre  cœur  avec  véhémence 

M'étala  de  ses  feux  toute  la  violence, . . . 

Vaise  de  me  revoir,  les  tourments  de  Tabsence.  -  Amph.,  II,  s. 

Moi  que  les  astres  fiers,  de  notre  aiee  jaloux. 

N'ont  encor  pu  résoudre  à  prendre  un  autre  époux.  -  Hihdt,  Ara$come,  III,  a. 

3oa  Ne  dois-je  point  encore  en  témoigner  de  Vaiee  T  -  Gobr.,  Médée,  I,  5. 

11  étoit  si  transporté  de  Vaiee  de  son  retour.  -  Sbobâis,  Nouv.fr,,  1657,  ^^  ^^^* 

Elle  s'efibrçoit  de  lui  remontrer,  par  leurs  malheurs  passez,  Vaiee  qu'elle  de- 
voit  avoir,  d'avoir  enfin  trouvé  un  port,  après  de  si  cruelles  tempestes. 

Id.,  ibid,,  IV,  ai8. 

968   Je  ne  me  sens  pas  d'atM.  -  Rag. ,  Plaid,,  1 ,  7. 

Je  jouay  l'Étourdy,  qui  fut  une  merveille  : 

Car  à  peine  on  m'eut  veu  la  halebarde  au  poing, 

A  peine  on  eut  ouy  mon  plaisant  barragouin , 

Veu  mon  habit ,  ma  toque ,  et  ma  barbe  et  ma  firaise , 

Que  tous  les  spectateurs  furent  transportés  d'aise. 

Lb  BooLANOEn  DM  Ghalussay,  Élomire  hypoeondre,  1670. 
Au  fi*  acte,  Divorce  comique,  se.  a. 

isB,  adj.,  content. 

6i5    Que  vous  me  ferez  aUel  —  Ec,  des  Fem,,  II,  5. 

Je  serai  bien  aiee  d'y  faire  ce  qui  me  sera  possible.  -  Malh.  ,  11,  17. 
Je  suis  aussi  ai$e  qu'à  la  noce.  -  Ane,  Th./r.,  IX,  96. 
Vous  chantiez,  j'en  suis  fort  aiêe,  -  La  Font.,  Fables,  I,  1. 
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4c  Diaprés  le  passage  suivant  de  Joach.  Perion,  il  semblerait  qae,  an  in*  aiède,  mmtt 
prooonçitt  aûe  :  «Ai  sonum  habet  proprium ,  sed  lum  maûmè  cum  f  sequitur,  at  obwf, 
îortunalus,  gali.  aue.  In  hoc  enim  verbo  atque  similibus,  ai  prontmciamiis  eodem  modi 
quo  tu  diphtongum  in  hoc  vocahulo  «oTip,  id  est  puer,  Gned  soient.  Nam  in  ccteris,  îd 
est  in  principio  verbi  vel  aliis  loris  pnetcr  extremum ,  non  aliter  atone  m  diphtongom  b* 
tinam  pronuntiant.?)  -  Joach.  Pbbiorii.  . .  Dialogorum  de  Img.  galUcm  origimê. ..  fikî 
quatuor.  Par.  i55&,  p.  Â5''\ 

Aisés  (Vers). 

766  Lui  seul  des  vers  aisés  possède  le  talent.  —  Fem.  sao.y  III,  9. 

9  Car  je  n*ay  pas  TAme  emhrazée 
Aujourd*huy  d^une  femme  aizée. 

Loir,  Muze  hitt,,  s6  ami  i66à. 

*  Le  P.  Bouhours  cite  comme  autant  de  locutions  nouvelles,  en  1671,  vun  enril 
aiié;  une  taille  oûm)),  et  des  «vers  aitém^  que  nous  trouverons  Tannée  suivante  dani 
Molière. 

Aisément. 

1089  Soyez  avec  Madame;  elle  aura  la  bonté 

D'excuser,  aisément  y  mon  incivilité.  —  Misa$ith.y  III,  &. 

Ajournement.  Voir  Informations. 
Ajustement. 

1**  Ajustement  y  accord,  entente. 

1 190  Et  cent  devoirs  font  moins  que  ces  ajustemetits 

Qui  font  croire  en  deux  cœurs  les  mêmes  sentiments. 

D.Garc.yl\,  6. 

*  Voir  Ajtuter,  if  1 . 

2°  Costume,  mise,  parure. 

Je  n'ai  jamais  vu  porter  si  haut  Télégance  de  Yajustement, 

Préc.  rid,y  se.  9. 

*  Somaize  a  pris  cette  phrase  à  Molière,  et  l*a  traduite  :  «Je  n^ay  jamais  vu  personne 
qui  s^ajusta  (tic)  mieux  que  vous.?»  -  Gr,  Diction,  dei  Prêcieutet,  —  Voir  Ajuêter,  n*  9. 

Pour  moi,  je  tiens  que  la  braverie  et  Yajustentent  est  la  chose  qui 
réjouit  le  plus  les  GUes.  -  Am,  méd, ,  l ,  1 . 

Quittons  notre  ajustement  de  Flamand.  —  Pottrc,  11,  3. 
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3i 3  Les  voici  toutes  deux,  et  j'admire 

Leur  air  et  leur  ajustement.  -  Psyché  y  I,  2. 

q3U  Cette  taille,  ces  traits,  et  cet  ajustement 

Cachent  tout  à  fait  qui  vous  êtes.  -  Ibid. ,  III ,  1 . 

G^est  un  ajuêtemênt  des  mouches  emprunte.  -  La  Font.,  I,  978  ;  Fablet,  IV,  3. 

Oh  les  salue,  on  les  baise,  on  les  loue 

De  leur  beauté,  de  leur  ajwtemetU,  -  Id.,  V,  'jk. 

Vois-tu  bien,  cela  coûte,  et  tant  d'ajuitement 

Ne  se  fait  ni  par  sort  ni  par  enchantement.  -  Th.  Gorh.  ,  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 

Pour  peu  qu*un  peintre  grossisse  le  nez  d^unc  belle  personne,  qu^il  agrandisse 
ses  yeux  et  sa  Douche,  qu^il  allongeast  («te)  son  visage,  ne  feroit-il  pas  un  monstre, 
d^une  beauté  parfaite?  G^est  ce  qu^Élomire  (Molière)  fait  dans  ses  tableaux  de  la 
Gour,  et  c*est  par  où  il  prétend  tourner  en  ridicule  des  personnes  dont  Vajustement 
répond  à  Tesprit.  -  Z^inde,  1 663 ,  se.  1  o. 

Madame  la  Gomtesse  éloit  k  la  fenêtre ... 

Mon  maître  la  charma  par  son  ajuêtement, 

Tout  comme  par  le  sien  elle  charma  mon  maître.  -  GoAMPiiBSLé,  Parisien,  II,  7. 

Si  votre  mari  vous  trouve  avec  cet  ajustement,  il  pourra  bien  jeter  Thabit  par  la 
fenêtre ,  sans  songer  à  ce  quMl  y  a  dedans. 

RsGifARD  et  Dupaéinr,  Suite  de  la  Foire  Saint-Germain,  se.  3. 

Ajuster. 

1°  Accommoder,  arranger,  régler.  .  . 

17&4  Tai  vu  que  mon  hymen  ajustoit  vos  aflaires.  -  Fem,  sav.,  V,  4. 

Vous  êtes  homme  d'accommodement  :  n'y  a-t-ii  pas  moyen  Rajuster 
cela  avec  quelques  pistolcs?  -  Pourc,  III,  5. 

Il  a  prêté  l'oreilie  aux  propositions  que  je  lui  ai  faites  àHajuster 
TatTaire  pour  quelque  somme.  -  Fourh.  de  Scap.,  II,  5. 

11  est  de  faux  contracts  ainsi  que  de  faux  braves  ; 
Les  faux  braves  partout  sont  les  plus  efTronlez  : 
Ainsi  les  faux  contracts  sont  les  mieux  ajustez. 

La  Crit.  du  Tartuffe,  1669,  se.  3. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  choses  à  ajuster  avant  que  d'en  venir  à  signer  les  articles. 

Skv.,  Vil,  3^7. 
Gherchons  quelque  moyen  iV ajuster  celte  affaire. 

Du  Verdibr,  Flatteur,  1696,  III,  a. 

2°  Aju8let\  arranger,  en  parlant  du  costume ,  de  la  toilette ,  etc. 

182   Monsieur,  votre  rabat  par  devant  se  sépare. 

—  N'importe.  —  Laissez-moi  Yajuster,  s'il  vous  plaît. 

Fàch.y  I,  1. 

I.  6 
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Voyez  comme  mes  canons  et  mes  rubans  en  sont  ajustés. 

Crû.  de  TEc.  des  Fem.,  se.  &. 

107  Les  deux  Rois  se  virent,  après, 

Dans  des  lieux  ajuitez  exprès.  -  LiOAIt,  Muze  hiêL,  19  juin  1660. 

Noire  marquise  d'Uxclles  est  à  Gharenton. . .,  en  attendant  qu*on  loi  aJMtte  a 
maison.  -  1d.,  VI,  361. 

Je  fais  ajuêter  mon  appartement.  -  Skt.,  VI,  606  {autogr,). 

3°  Vêtir,  parer. 

98  D'où  sautant  un  jeune  homme,  amplement  fljt«t^...  -F(tlcA.,I,i. 

310  Mais  pour  lui,  le  jeu  seul  l'occupe  tout,  je  pense, 
Et  les  petits  désirs  de  se  voir  ajusté 
Ainsi  que  les  bergers  de  haute  qualité.  -  Mélic.,  I,  4. 

61   Los  nobles,  assez  bien  montez. 
De  riches  plumes  ajustez , 
Blanches,  gris  de  lin,  incarnates. 
Firent  diverses  cavalcates.  -  Lorit,  1"  mai  1660. 

Ce  qui  fait  rire  en  sa  bouche  (de  Molière)  fait  souvent  pitié  sur  le  papier,  el 
Ton  peut  dire  que  ses  Comédies  ressemblent  à  ces  femmes  qui  font  peur  en  désha- 
billé, et  qui  ne  laissent  pas  de  plaire  quand  elles  sont  ajmtées,  ou  à  ces  petites 
tailles  qui,  ayant  quitté  leurs  patins,  ne  sont  plus  qu'une  partie  d^cUes-mémes. 
De  Kochemort  (?  Barbier  d^Aucour),  Obterv.  sur  le  Feêtin  de  Pierre, 
i665.  Genève,  Gay,  1869,  p.  5. 

Comme  vous  voilà  ajusté!  Un  justaucorps  neuf  tout  marbré  de  cambouis  depuis 
les  pieds  jusqu^à  la  tèlel  -  Bbgnard,  Crit,  de  l'Hom,  à  h.  fort,,  se.  h, 

6°  Tniiter,  accommoder. 

1 585    C'est  ainsi 

Que  les  fourhcs.  .  .  —  Bourreau!  —  sont  ajustés  ici. 

ri^t.,iv,  6. 

Le  beau  sujet  à  divertir  la  Cour  que  Monsieur  Boursaut!  Je  voudrois 
bien  savoir  de  quelle  façon  on  pourroit  ïajuster  pour  le  rendre  plaisant. 

Impr.  de  Vers,,  se.  5. 

17^8    Alil  vous  y  retournez? 

Je  vous  ajusterai  Téchine.  -  Amph.,  III,  6. 

Vous  l'avez  voulu,  vous  l'avez  voulu,  George  Dandin;  vous  l'avex 
voulu;  cela  vous  sied  fort  bien,  et  vous  voilà  ajusté  comme  il  faut. 

G.  Dand.,  I,  7. 

CVst  un  fort  grand  coup  de  chance 
Qu'ils  ne  furent  pas  ajustez 
Comme  chair  à  petits  pastez. 

Le  Pont-iKpuf  frondé.  -   Var.  hist.  et  litt.j  lll,  '^ht, 
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Tu  sçauras  que,  depuis,  cet  illustre  Molière 
Les  a  tons  apuiez  de  la  bonne  manière, 
Et  cet  esprit,  en  soy  qui  n*a  rien  que  de  haut, 
A  sceu  tadler  beaucoup  de  besogne  à  Boursaut. 

Ghbtalibr,  Amourt  de  Calotin,  1666, 1,  1. 

5^  Régler. 

75  fai  voulu,  je  l'avoue,  ajuster  ma  conduite. 

Et  voir  d'un  œil  égal  l'un  et  l'autre  mérite.  -  D.  Gare. 9  1, 1. 

6**  Ajuster  un  ballet,  régler,  préparer. 

Vous  verrez  quelque  chose  de  galant  dans  le  petit  ballet  que  nous 
avons  ajusté  pour  vous.  -  Bourg,  gent.,  II,  1. 

301  L^air  éclatoit  de  feux  de  joye. 
Non  pas  de  ces  feux  ajustez, 
Gomme  on  voit  aux  grandes  citez.  —  Lorbt,  6  mars  1660. 

Messieurs,  ne  soyez  point  en  peine 
Gomment  j*ai  pu  si  promptement 
Ajuster  celte  pièce  et  faire  en  un  moment 

Qu'elle  paroisse  sur  la  scène.  -  Rbchard,  Pi-oL  des  Ménechmet,  se.  3. 

7**  Accorder,  mettre  d'accord, 

916  Et  j'admire  de  voir  cette  lettre  ajustée 

Avec  le  sens  des  mots  et  la  pierre  jetée.  -  Ec.  des  Fem.^  III,  4. 

Je  ne  sais  quel  plaisir  vous  prenez  à  me  réveiller  si  matin;  cela 
s' ajuste  assez  mal ...  au  dessein  que  vous  avez  pris  de  me  faire  peindre 
aujourd'hui.  -  Sicit.,  se.  6. 

Quand  on  a  besoin  des  hommes,  il  faut  bien  s  ajuster  à  eux. 

UAv.y  I,  1. 

«298  Suivons,  suivons  l'exemple;  ajustons-nous  au  temps. 

Psyché,  1,1. 

L'appui  de  vos  parents. . .  est  capable  Rajuster  tout,  peut  assurer 
votre  bonheur.  —  Fourh.  de  Scap,,  III,  1. 

10^6  II  sait  bien  ajuster  ses  yeux  à  ses  paroles.  -  GoRif.,  Gai.  du  PaL,  IV,  1. 

167  Monsieur  TEvesque  de  Munster 
Ne  pouvant  pas  bien  s'ajuster 
Avec  le  peuple  de  la  ville.  -  Lorkt,  a 3  août  1669. 

...  Ce  qui  reste . . .   Vous  ajusterez  ce  reste  avec  la  cheviderie  de  M.  de  Gri- 
gnan  et  un  petit  brin  de  cour.  -  Sév.,  VIII,  569. 

Elle  viendra  tantôt  oHe-m«^nîP  on  personne. 

Vous  vous  ajusterez  ensemble  en  quatre  mots.  -  Rbo^tard  ,  loueur,  1 ,  6. 

6. 


Voyez  comme  mes  canons  et  mes  rubans  en  8onl  ajiulé*. 

Crit.  de  tEc.  de»  Fem.,  se.  4. 

I J7   Les  deux  Rois  m  «rcnt,  après, 

Daus  des  tleui  egatteî  cxprùs.  —  Ldut,  Max»  hitl.,  19  juin  1660. 


Je  Taiii  njmfcr  mon  apparicmetil.  -  Sét.,  YI,  4o6  (au/ojr.), 

3"  Vêtir,  parer. 

98  DVn'isfiulanl  un  jeune  homme,  amplement  «/««(e,..  -Féch.,\,i. 
310  Miiis  pour  lui,  le  jeu  seul  l'occupe  tout,  je  pense. 
Et  les  petits  désirs  de  se  voir  ajusté 
Ainsi  que  Ips  bergers  de  haute  qualité.  -  Mélic.,  I,  &. 

61    Los  iioblrs,  assez  liien  uioiilez. 
De  rirhes  plumes  njtuliz, 
BUnrliea,  gris  de  lui,  inrnniales, 
Finril  diverses  cmalrates.  -  Lomt,  i"  mai  1660. 
Ce  qui  Tait  rire  en  sa  Iwuche  (do  Jilolière)  fait  Bouvcnl  [nUé  «ur  le  fpet,  tl 
l'on  peut  dire  que  ees  Cumédim  ressemMenl  è  ces  feinnim  qui  foal  peur  en  dèJit- 
l)ill<f,  el  qui  ne  laissent  pas  de  plaire  quand  elles  !<on[  aj«tlétt,  ou  ■  cet  petilo 
lailieï  qui,  ayant  quille  leure  patins,  ne  sont  plus  qu'une  partie  d'elles-ménM. 
D>  llocREKOKT  (1  Binai»  n'AocnDi),  06*nT.  tw  l#  Fntin  dt  Pifm. 
iG65.  Genève,  Gay.  1869.  p.  5. 
Comme  vous  voilA  aj'iuli!  Un  Jusluurorps  ueuT  (oui  marbré  de  nunboui)!  depM 
In  pieds  jusqu'à  la  lOIel  -  RicNtriD.  Cril.  derihm.à  b.fort.,  se.  à. 
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Tu  sçBnrai  que ,  depuis ,  cet  illiutre  Molière 
Les  B  toiu  opilai  de  la  bonne  manière , 
Et  cet  esprit,  en  soj  qui  n'a  rien  que  de  haut, 
A  scen  tailler  beaucoup  de  besogne  k  Boursaut. 

Cii»LiEH,  j4m«un  dt  CUatin,  i66fi,  1,  i 


•jb  Pai  voulu,  je  l'avoue,  ajiuter  ma  conduite. 

Et  voir  d'un  œil  égal  l'un  et  Tautre  mérite.  -  D.  Gare,  I,  i. 

6"  Ajuster  un  ballet,  régler,  préparer. 

Vous  verrez  quelque  chose  de  galant  dans  le  petit  ballet  que  nous 
.vons  ajtuté  pour  vous,  -  Bourg.  genU,  ÏI,  i. 

30t  L'air  éclaloil  de  feui  de  joye, 
Non  pai  de  ces  teux  ajvtUt, 

Comme  od  voit  aux  grandes  citet.  -  Loan,  6  mars  i66o. 
Messieurs,  ae  soyei  point  en  pi'îiie 
Gimment  j'ai  pu  si  promptement 
Ajialir  cette  pièce  et  faire  en  un  moment 

Qu'elle  paroisse  sur  )a  scène.  -  Rkhiiid,  Prol.  du  MAiechmu,  se.  3. 

7"  Accorder,  mettre  d'accord. 

916  Et  j'admire  de  voir  cette  lettre  ajustée 

Avec  le  sens  des  mots  et  la  pierre  jetée.  ~  Ec.dtt  Ftm.,  111,  fi. 
Je  ne  sais  que)  plaisir  vous  prenez  à  me  réveiller  si  matin;  cela 
yojutie  assez  mal. . .  au  dessein  que  vous  avez  pris  de  me  faire  peindre 
mjourd'hui.  -  Sicil.,  se.  6. 

Quand  on  a  besoin  des  hommes,  il  faut  bien  s't^utter  à  eux. 

VAv.,  I,  1. 
998  Saivons,  suivons  Texemple;  ajattons-nout  au  temps. 

P»yché,\,i. 
L'appui  de  vos  parputs.  .  .  est  capable  à'ajusler  tout,  peut  assurer 
nlnnheur.  —  Fmtrh.  lU  Scnp.,  111,  1. 

à  s»s  paroles.  -  Cnnn..  Gai.  du  Pal.,  IV,  1. 

d»  Munster 

In  ijltc.  -  LoMT,  3.3  août  ililig. 

nulurta  tv  resl<'  uver  h  rlie»al(HÎe  de  M.  du  Cri- 
S*t.,VU1,  J6^. 
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*  trll  y  a  longtemps  qu'tnfngtfé,  conjoncture,  ju»te$8e,  ajuiUr,  j^ropreié  et  autres  mots 
assez  utiles  sonl  rcceus  partout,  n  -  Soubl,  Dîmc,  tur  l'Acad.Jr.,  i65â. 

En  ]65/i,  en  efict,  le  mot  était  dans  la  langue  depuis  longtemps,  mais  strictanent 
dans  le  sens  propre  :  ajuster  une  cheville  à  un  trou.  Rob.  Estienne  (ibhg)  l'écrit  oilioiMter, 
et  aussi  Monel  en  1690.  Mais  déjà  Nicot  (i573)  Técrit  adjutter,  et  de  même  Moiiet  en 
i636.  Hiér.-Victor  (161/1,  1687  et  i6A/i),  Wssbergue  (1618),  le  Dict,  det  rimn  de 
i6a/i ,  le  Dict.  Jranç.-flam,  de  i6A3,  Duez  (1671)  ne  l'admettent  que  dans  le  sens  propre. 
Duez  y  joint  cependant  :  fx  s'ajuster ,  s'accommoder  proprement,  n  Mais  on  voit  que  1  emploi 
du  sens  figuré  était  nouveau  au  temps  de  Molière.  Richelet,  Furetière  et  rAcadémie  Tout 
consacré. 

ALAMBIQUER  (S'). 

1339  Pour  moi,  j'ai  vu  déjà  cent  contes  de  la  sorte; 

Sans  nous  alambiquer,  servons-nous>en;  qu'importe? 

uÉt.,iy,  1. 

18  (  Var,),  •  •  De  qui  le  cerveau  s'alambique  à  chercher.  -  Màlb.,  I,  &5. 

C'est  luy  (Guillaume  Crétin,  le  Rominagrobis  de  son  siècle)  lequel  jadis. . .  s'est, 
en  pensant  et  repensant  sur  le  mot  de  penser,  alambiqué  la  cervelle  à  penser  et 
repenser  sa  pensée  phantastique. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Reck.  de  M' Est.  Pasquier,  169a,  p.  639. 

Si  j'avois  esprint  et  alambiqué  mon  esprit  en  choses  si  ridicules,  je  craindrois 
qu'on  ne  m'estimât  entièrement  perclus  et  désordonné  de  cervelle.  -  Id.  ,  ifnd, ,  p.  87s. 

Ces  deux  bergers  passèrent  la  nuit  en  de  semblables  contestations,  où  ils  s'oiasi- 
biquerent  si  fort  l'esprit ,  qu'ils  pensèrent  perdre  si  peu  qu'il  leur  en  restoit. 

SoREL,  Berg,  extrav,,  1697,  p.  SgS. 

Ohl  que  c'est  une  belle  chose,  n'avoir  point  l'esprit  a^amftigue  autour  de  nou- 
velles modes  de  vestir  et  de  vivre I  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  U,  AA. 

S'aller  alambiquer  le  coneau  plusieurs  nuits  pour  ce  qui  ne  rapportera  pas  un 
triste  souper  au  bout  du  conte,  c'est  niaiserie  en  relief.  ~  lo.,  ibid,,  III,  199. 

Mon  maistrc. . .  s'entrclcnoit  avec  moy  de  choses  de  grande  importance;  il  faisoit 
on  cela  de  moy  comme  les  distillateurs  ;  il  m*alambiquoit ,  et ,  après  en  avoir  tiré  la 
substance  et  l'essence  qu'il  desiroit,  il  se  retiroit  à  part.  ~  Id.,  ibid,,  III,  5i&. 

Dis-moi,  n'cs-tu  pas  bien  bétc 

De  Valambiquer  la  teste 

Pour  de  petits  diflercnds?  -  6r^.bei'f,  Lucain  trav.,  i656,  p.  10. 

191   Je  n'ay  rien  appris  de  nouveau 

Pour  rn  alambiquer  le  cerveau.  -  Lobet,  Muze  hist.,  8  sept.  iC56. 

67  Et  de  vouloir  s'alambiquer 
Pour  là-dessus  épiloguer. .  ., 
C'est  ce  que  ne  lont  pas  les  sages.  -  Id.  ,  ibid.,  la  mai  1667. 

De  quoi  vous  allez-vous  alambiquer  l'esprit?  -  Baron,  Jaloux,  lll,  la. 

Quand  une  chose  me  plait,  je  ne  vais  point  m'alambiquer  l'esprit  pour  savoir 
pourquoi  elle  me  plait.  -  Regmbd,  Crit.  du  Légat,  univ,,  5. 


♦  r(  Alemfnquer.  Faire  distiller.  Ronsard.  Mon  pauvre  esprit  se  consomme  et 
en  démesurées  passions.  Pasquier.-^  -  Diction,  de  Nicot,  tb^j^  et  1606. 

Cotgrave,  i63a,  Guy  Miege,  1679,  Richelet,  1680,  admettent  aussi  cette  expression. 
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Gotgrave  nus  complément;  Guy  Blie^  avec  ce  complément  :  vs^alambiqufr  Tesprit  et  la 
cervelle»;  Richelet,  sans  compl.  ou  avec  compi.  :  fts^alambiquer  Fespril.  Scarron.» 

Andry  du  Bois-Regard,  dans  ses  Rejl,  iur  l'uêage  préierU  de  la  lang.fr,  (1699),  p.  43, 
prétend  que  ttaUunbiq%tr  n*cst  d^usage  qu^au  fig.  burlesque  :  alambî^ur  ton  esprit;  mais 
on  ne  dira  pas  alamhiquir  de$  kerbeê  pour  diitUler  des  herbee. 

Alcôve. 

Où  est  le  Comte?  —  Dans  votre  belle  chambre  à  alcave.  Madame. 

Escarb.f  se.  6. 

Je  veux  vous  mettre  entre  les  mains  vingt  mille  francs  en  or,  que 
j'ai  dans  les  lambris  de  mon  alcôve. .  .  —  Non,  non;  je  ne  veux  point 
de  tout  cela.  Ah!  combien  dites-vous  qu'il  y  a  dans  votre  alcôve? 

Mal.  imag.y  I,  7. 

Pauvres  gens  de  séné,  de  casse  et  de  guimauve, 
Dont  la  ioiblc  routine  estcnbuUe  aux  mespris, 
On  ne  vous  voit  jamais  consulter  en  akùve, 
Ny  raisonner  en  cour  parmi  les  beaux  esprits. 

Le  p.  Garnbau,  Poénet,  à  la  suite  de  la  Stimmimackie ,  i656,  p.  98. 

Les  tapis  chinois  sont  foulez 
Dans  les  alcovee  bien  meublez. 

ScARRoif,  Dern,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  175. 

3a  Je  quitte  les  jeux  et  les  ris. 

Le  piquet,  prime  et  quinque-nove , 

Et  vais  rimer  dans  mon  alcôve,  -  Lobet,  Muze  htttor.,  10  jniil.  1660. 

745  Je  ne  vous  aurois  jamais  dit 

Tous  ses  temples  et  ses  chapelles, 
Nommés  pour  la  plupart  alcovee  et  ruelles. 

La  Fort.,  Contes,  11,  i3.  -  Fiancée  du  roi  de  Garbe, 

On  voyoit  une  grande  variété  dans  ces  choses  et  dans  Tordonnance  de  cha(]ue 
chambre  :  colonnes  de  porphyre  aux  alcovet.  (Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  mot  d'aï' 
cove  :  c*est  une  invention  moderne,  je  vous  Tavoue.) 

La  Font.,  VIII,  83.  -  Peyché,  liv.  L 

Un  riche  balustre  faisoit  la  séparation  de  la  chambre  d'avec  V alcôve;  Testrade 
en  étoitau  moins  élevée  d*un  pied.  -  Id.,  VIII,  p.  aoi.  -  Le  Songe  de  Vaux, 

Il  y  avoit  tin  alcôve  à  Topposite  des  fenêtres.  -  Id.,  ibid.,  p.  a5i. 

57  Dans  le  réduit  obscur  d'une  alcôve  enfoncée.  -  Dbspr.,  Lutr,,  1. 

El  quand  dans  un  alcôve  on  plante  un  beau  portrait. 
Soit  qu^il  ressemble  ou  non,  il  est  toujours  bien  fait. 

MoKiFLEURT,  Trigoudin ,  I,  3. 

*  M.  Walckenaêr,  dans  son  Ilist.  de  la  eociéte'  polie ,  dit  avoir  en  vain  cherché  ce  mol 
dans  les  dictionnaires  antérieurs  à  celui  de  Richelet.  M.  Walckenaêr  a  mal  cherché.  Il  au- 
rait pu  le  trouver,  sous  la  forme  alcauve,  dans  un  dictionnaire  des  rimes  publié  en  16/18 
mais  achevé  d'imprimer  en  1667,  dans  les  Originet  de  Ménage  (iG5o),  dans  le  Trésor 
//et  lang.fr,  et  esp,  de  Gé*«ar  Oudin  (1660),  dans  le  dictionnaire  qui  suit  les  Principet 
d'architecture  de  Fchbien  (1G7G),  dans  le  dictionnaire  franç.-angi.  de  Guy  Miègc  (1679). 
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—  Le  Gësar  Oudin  de  1607  donne  bien,  dans  sa  partie  espagnole,  alcoba,  mais  ne  donne 
pas  la  forme  correspondante  de  alcâve;  il  traduit  :  ^Alcoba,  un  cabinet  vouité,  séparé  d'une 
chambre,  grand  comme  pour  mettre  un  lict,  petite  chambretle,  cabinet.» 

De  son  côté,  Félibien  explique  ainsi  ce  mot  :  ^Alcôve  vient  de  Tespagnol  aieoba,  <pi 
tire  son  origine  du  mot  arabe  elkatrf;  c'est  le  lieu  où  i^on  dort  Aussi  est-ce  dans  001 
chambres  k  coucher  un  endroit  particulier  où  le  lit  est  placé.  Ordinairement  il  y  a  une 
estrade,  et  cet  endroit  est  comme  séparé  du  reste  de  la  chambre  par  des  pilastres,  ou  par 
des  chambranles  qui  forment  un  arc  surbaissé,  ou  une  autre  sorte  d^ouverture  qui  fait  un 
lieu  retire.  7) 

Furclière,  au  mot  ruelle  :  er  Ruelle  se  dit  aussi  des  alcova  et  des  lieux  parés  où  ks 
dames  reçoivent  leurs  visites,  soit  dans  le  lit,  soit  sur  des  sièges.» 

Le  genre  du  mot  alcâve  resta  longtemps  indécis;  Richelet  (1680)  et  Furetière  (1690) 
le  font  masculin  ou  féminin;  la  i'*  édition  du  dictionnaire  de  TAcadémie  (169&)  le  fait 
masculin  ou  plutôt  féminin;  la  a*  édition  (1718)  le  fait  seulement  féminin;  la  3*  (17&0), 
féminin  et  quelquefois  masculin;  la  A*  (176a)  et  les  suivantes,  féminin.  Uauteur  des 
Nouv,  obierv.  iur  la  langue  franc,  (1688)  pose  la  question  du  genre  d' alcôve  :  (rLa  partie, 
dit-il  (p.  89),  est  presque  égale  dans  cette  dispute.  M.  Scarron,  M"*  (M*"*)  de  ViUediea, 
M.  Mitoii  et  l)eaucoup  d^autres  encore  croient  ce  mot  du  masculin;  au  contraire,  M.  d*AUan- 
court,  M.  Despréaux,  M.  Ménage  et  quantité  de  gens  après  eux  prétendent  qu'alame  est 
du  féminin.  Dans  cet  embarras,  je  croy  qu^il  est  mieux  de  dire  avec  le  s'  Richelet  que  ce 
mot  est  de  genre  conmiun.  Au  reste,  Tusage  le  plus  général  semble  plus  porté  à  faire  ce 
mot  du  masculin  ;  il  se  plait  fort  souvent  à  contrarier  la  raison ,  car  je  ne  voy  pas  qu^il  y 
en  ait  a  faire  alcûve  de  ce  genre.» 

Ménage,  dans  ses  Obierv,  sur  la  lang,fr,  (167a),  p.  laa,  affirme  que  akott  est  du 
genre  féminin,  ersans  contestation». 

Dans  la  série  des  Dictionnaires  de  TAcadéniie,  alcève  ne  prend  Taccent  circonflexe  que 
dans  les  trois  dernières  éditions,  an  vu  (1799),  i835  et  1878. 

AlENTIR,  ralentir. 

109/i  Je  veux  de  son  rival  (dentir  les  transports.  -  VEu,  III,  û. 

liSo  Mais  ces  félicités  ne  sont  guère  durables 
El,  notre  passion  alentissant  son  cours. 
Après  ces  bonnes  nuits  donnent  de  mauvais  jours.  -  Ibid. ,  IV,  3. 

ia3  En  lui  donnant  de  Tair  son  ardeur  s'alenlit,  -  Corn.  ,  Clit,,  I,  /i. 
ia70  Non  que  ma  passion  s'en  soit  vue  alenlie,  -  Id.,  Sertor,,  IV,  a. 

"^  Le  mol  a/en/rr  figure  dans  tous  nos  dictionnaires,  Nicot,  Monet,  Pomey,  Gaudin,  Gny 
Miège,  Furelicre  (1690);  Richelet  ne  Tadmet  plus  déjà  en  1680;  TAcadémie  le  donne 
dans  toutes  ses  éditions  jusqu'à  celle  de  176a.  A  cette  date,  il  disparaît  tout  à  fait. 

Alentour  de.  . .,  à  l'entour  de.  . .,  autour  de. 

Les  voilà  tous  alentour  de  lui.  -  Princ.  d!EL^  1"'  iuler.,  se.  4. 

La  Déesse. . .   commença  un  bal  qui  dura  quelque  temps  à  l'entour  de  la  fon- 
taine. -  Voiture,  Œuvr,,  i656,  p.  a3. 

Ils  se  mirent  à  genoux  à  l'entour  de  son  lit.  -  lo.,  ibid.,  1660,  p.  93. 
*  trL*u8age  des  écrivains  modernes  a  établi  de  la  différence  entre  ces  deux  mots  (autour, 
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aletUaur)  qui  estoient  autrefois  la  même  chose.  Parmi  eux,  auttmr  est  une  prëposition  et 
alentour  un  adverbe.  Selon  celte  différence  il  faal  dire  :  <rLa  Reine  avoît  toutes  ses  filles 
vmuiour  J'cile  et  non  pas  alentour  d'eUcrt.  —  M.  de  Vau^las  et  M.  d^Ablancourt,  qui 
sont  plus  exacts  et  plus  grammairiens  (que  M.  ai'.  Voilure),  font  toujours  aUtUour  adverbe 
et  auUmr  préposition.))  -  Le  P.  Bouhodbs,  Doute»  fur  /a  lang.fr.,  167 A,  p.  ibT). 
En  169Â,  la  i'*  édition  du  dictionnaire  de  rAcadémie  consacre  la  même  différence. 

Alezan. 

619    Et  moi ,  je  prends  en  diligence 

Mon  cheval  alezati.  Tu  Tas  yul  —  Fàch.,  II,  6. 

9 Alezan  est  un  poil  d^une  couleur  roussâtre,  accompagné  d*un  crin  qui  doit  être  roux 
on  blanc  Ce  poil  ce  distingue  en  alezan  brûlé  et  en  alezan  clair,  selon  qu*il  est  plus  ou 
moins  chargé;  mais,  en  général,  il  est  un  indice  d'un  bon  cheval.  Cet  alezan  brûlé  ne 
dément  point  son  poil,  et  vérifie  bien  le  proverbe  qui  dit  :  Alezan  brûlé,  plutôt  mort  que 
lassé.»  —  GuiLLBT,  Ltffl  Arte  de  l'homme  d*êpée,  lOSa. 

Alger  (En),  à  Alger. 

Si  vous  ne  lui  envoyez  par  moi  tout  à  Theure  cinq  cents  écus,  il  va 
vous  emmener  votre  fils  m  Alger.  -  Fourb.  de  Scap.y  II,  7. 

Hélas I  mon  pauvre  maître!  peut-être. . .  qu'à  Theure  que  je  parle, 
on  l'emmène  esclave  en  Alger!  -  Ibid.^-^ 

En  Lacédéraone,  le  pancrace  et  le  cesteéloient  défendus.  -  Malu.,  II,  i36. 

Ils  disent  quVi  Inde  il  se  trouve  du  miel  aux  feuilles  des  cannes. 

Id.,  II,  65i. 

^  Malherbe  dit  de  même  :  en  Avignon  (IV,  1 1 1) ,  en  Athènes (II ,liSi),en  Clèves (111, 1 83). 

1713  Avant  qu*avec  toute  autre  on  me  puisse  engager, 

Je  serai  marié ,  si  Ton  veut,  en  Alger.  -  Corn.,  Ment.,  V,  6. 

Je  me  laisse  gagner,  je  dépêche  en  Argos.  -  Rotrou  ,  Iphig. 

gk  J^écrivis  en  Argos  pour  hâter  ce  voyage.  -  Rac,  tphig. ,  I^  1. 

*  Ménage,  dans  ses  Obtei-v.  eur  la  langue fr.,  1673,  p.  aie,  et  dans  ses  Nouv.  obterv., 
1676,  p.  436,  et  le  P.  Bouhours ,  dans  ses  Rem.  nouv.  iur  la  lang.fr.,  3*  éd.,  168a,  p.  10, 
se  sont  longuement  étendus  sur  Temploi  de  en  devant  soit  un  nom  de  ville,  soit  un  nom 
de  province,  soit  un  nom  de  royaume  ou  d'empire. 

Dans  sa  1"  édition  (169a)  TAcadémie  se  montre  très  réservée  :  trQuoyque  régulière- 
ment parlant  on  ne  se  serve  point  de  la  préposition  en  quand  on  parle  des  villes,  et  qu^on 
ne  dise  point  :  estre  en  Paris ,  aller  en  Rome,  etc. ,  cependant  Tusage  a  emporté  que  quelques- 
uns  disent  :  en  Jérusalem,  en  Avignon,  en  Arles,  façon  de  parler  tirée  des  Italiens,  qu^on 
n^est  point  obligé  de  suivre.» 

Dans  sa  9*  édition  (1718)  rAcadémie  s'exprime  plus  nettement  :  rrOu  disoit  autrefois  : 
en  Jérusalem,  en  Avignon,  en  Arles,  etc.  Mais  celte  préposition  ne  se  joint  plus  aux  noms 
propres  des  villes.»  —  Cette  remarque  est  répétée  en  1718,  1760,  1769  et  an  vu  (1799). 


88  aliénation  d'esprit  —  allégeance 

Aliénation  d'esprit. 

Tai  vu  en  elle  de  Yaliénation  d'esprit.  —  Am.  méd.,  III,  6. 

7/16  Est-ce  songe?  ivrognerie? 
Aliénation  despnt? 
Ou  méchante  plaisanterie?  —  Amph.y  II,  1. 

Il  envoya  à  sa  sœur. . .  deux  onces  de  poudre  préparée  pour  exciter  le  sommei 
de  celuy  qui  Tavaleroit,  qui  le  feroil  dormir  quatre  ou  cinq  heures  avec  une  telle 
aliénation  de  tous  les  sens,  qu^un  homme  en  cet  état  ne  différoit  d*un  mort  que  dfl 
temps.  -  D'OuviLLB,  Contet,  iSkli.  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  adg. 

La  divination,  au  dire  des  Pères  mesme,  est  une  aliénatton  d'esprit,  ou  mi  em- 
portement de  Tâme  hors  de  ses  hornes  ordinaires ,  aussi  hien  que  la  manie. 

Le  Parante  Mormon,  dans  VHiit.  de  P.  de  Monttnaur,  par  di  SiLLisaii, 
1715,  II,  p.  a8o. 

*  Richelet  cite,  à  propos  de  cette  expression ,  l'exemple  de  Molière.  Robert  Estienne,  en 
1539,  ^^  donne  pas  Temploi  du  mot  aliénation  dans  ce  sens  d'égarement;  mais  il  parle, 
en  16/19,  iï aliénation  dans  l'entendement ,  et  V aliénation  d'entendement  se  retrouve  danslei 
diverses  éditions  de  Nicot,  1673,  1606,  deColgrave,  i63a,  i65o,  etc. 

Allée. 

Monsieur  Purgon  m'a  dit  de  me  promener  le  matin  dans  ma  chambre 
douze  allées  et  douze  venues.  —  Mal.  imag.y  II,  3. 

#  La  distinction  entre  Y  allée  et  la  venue  se  trouve  dans  nos  plus  anciens  lexiques  :  Robert 
Estienne,  i539  et  \^h<)\  Nicot,  1673  et  1606  :  itus  ci  reditus;  Cotgrave,  i639,  i65o, 
et  Guy  Miège,  1679  :  Going  and  comin^,  etc.  Cependant  nulle  part  on  ne  trouve  celte  dii- 
tinclion  aussi  nettement  établie  que  dans  l'exemple  de  Molière. 

L^ Académie  française  (1878)  n'a,  sur  ces  deux  mots,  que  la  note  suivante  :  ftAlUent 
venues,  action  d^aller  et  de  venir  plusieurs  fois,  et  particulièrement  les  pas,  les  démardics 
que  Ton  fait  pour  une  affaire  :  Faire  des  allées  et  venues.  Après  plusieurs  allées  et  vetmet, 
iljut  conclu  que. . . ,  Il  a  perdu  son  temps  en  allées  et  venues. n  Ces  locutions  consacrée! ne 
donnent  pas  précisément  le  sens  de  Molière. 

Allégeance  ,  soulagement. 

5  Et  quand  ses  déplaisirs  prendront  quelque  allégeance.  -  LEu ,  IV,  3. 

Le  temps  à  mes  douleurs  promet  une  allégeance.  *  Malu.,  1,2. 

697  Non  pas  que  je  soupire  après  une  vengeance 

Qui  ne  peut  me  doimer  qu'une  fausse  allégeance,  -  Corn.  ,  C/t>.  ,111,  1 . 

i533  Porte  à  ses  déplaisirs  celle  foible  allégeance»  -  Id.,  Pompée,  V,  1. 

61  On  voit  à  ses  dures  souffrances 

De  remarquables  allégeances.  -  Lorkt,  Muze  hist»,  99  nov.  1666. 

ai 8 Et  pour  toute  allégeance 

En  votre  sein  déchar^je  ses  douleurs.  -  Lk  Font.,  Y,  173  ;  Contes,  111. 5 

Viens  partager  mes  maux  et  les  plaindre  avec  moy, 
Puisque ,  pour  mon  malheur,  je  suis  sans  espérance 
D*y  trouver  de  ma  vie  aucune  au  Ire  allégeance. 

Le  Boulàkgkb  de  Cuàllssav,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  II,  i> 
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ALLÉGEMENT,  soulagement. 

880  Même,  si  cela  fait  à  votre  allégement.  ,  ,  -  Dép.  am.,  III,  4. 

*  Gomme  Molière,  Corneille  a  employé  indifféremment  alUgtment  et  allégeance  : 

i4i9  Ne  me  refusez  pas  ce  triste  allégement,  -  Coin.,  Médée,  V,  à, 
930  L*unique  a^/^emeni qu*e11e  eût  pu  recevoir.-  Id.,  Le  Cid,  III,  k, 

LLLEGBESSE. 

6/19    Quelle  allégresse  aurez-vous dans  votre  âme?  -  Tart. ,  II,  3. 

Allons  jouir  de  Yallégresse  que  cet  heureux  jour  nous  présente. 

Tay  veu  quelqu^un  d'eux  (les  partisans  de  la  nouvelle  poésie)  rabrouer,  voire  en 
prose,  cette  phrase  :  Il  ett  question. . .  Elles  réprouvent  encore  égayer  et  allégreise, 
et  plusieurs  autres  mots  aussi  communs  et  polis. 

M"*  DB  GouR5AT,  L'Ombre,  1627,  p.  909. 

Je  vous  donne  congé,  mes  pleurs, 
Si  vous  n'estes  pleurs  (ïallégretêe, 

Ant.  Gobhbillb,  Paraphraee  en  l'hann.  de  la  Vierge, 

1001  Jamais  nous  ne  goûtons  de  parfaite  aUégrette,  -  P.  Gobn.,  Le  Cid,  111,  5. 

Il  leur  estoit  impossible  de  parler,  tant  ils  estoient  saisis  d^allégreêee. 

SoRBL,  Francion,  II,  37. 

Si  quelque  poule  de  la  maison  ou  quelque  coq  d'Inde  étoient  si  hardis  que  de 
venir  se  promener  ou  voleter  sur  luy  ou  auprès,  lorsqu'il  étoit  couché  dans  sa 
manne,  il  terminoit  bientôt  leur  allégreuel  -  Sorbl,  Polyandre,  I,  3 10. 

1 1 0  Que  ma  vue  à  Golbert  inspiroit  Vallégreese.  -  Dbspr.  ,  Eptt,  IX. 

ai  Suis-moi,  lui  dit  la  Nuit.  L'oiseau,  plein  d'allégretêê, . .  -  Id.,  Lutr.,  III. 

Que  vous  avez  lieu  d'estre  content!  AUégretse^  Monsieur,  allégreuel 

Dsvisé,  Lee  Damée  vengées,  III,  6. 

Fortune  aveugle  1  Ahl  ciell  —  Allégretêel  allégreue! 

MoMTPLBDRT,  Crtip,  gcnt,,  I,  5. 

Il  la  chercboit  partout  et  soupiroit  sans  cesse , 

Et  sa  vue  en  son  cœur  a  mis  une  allégreue, , ,  -  Id.,  Dame  médecin,  IV,  8. 

Cependant  la  nature,  excitant  la  tristesse, 

Faisoit  quelque  conflit  avecque  Vallégreese,  -  Rbgnard,  Légat  univ,,  I,  a. 

Je  m'en  vais  l'épouser.  —  Vous,  mon  oncle?  —  Moi-même. 

—  J'en  ai,  je  vous  l'avoue,  une  allégreese  extrême.  -  lo.,  ibid,,  I,  â. 

*  Le  sens  primitif  du  mot  était  conforme  à  l'étymologie  latine,  alacrilae,  et  l'ortho- 
S^phe  le  rappelait.  Palsgrave  n'a  pas  ce  mot  ;  Rob.  Estienne ,  dans  sou  Thésaurus  linguœ 
W0rt«  (i53i),  traduit  alacritas  par  alaigreté;  en  1649,  dans  son  Dict.  franc. -lat. ,  il  donne 
^laigreté  et  gayelé  de  cœur,  alaigresse,  alacritas;  en  1673,  Nicot,  alaigreté  et  gayeté  du 
fueup^  alaigreté  ou  alaigresse,  alacritas;  Hiér.-Victor,  t6i4  et  1637,  alaigreté,  ital.  alle- 
S^^iza;  Wapsbcrgue,  1618,  alaigreté,  alaigresse  ou  alagresse;  Monet,  i6ao,  n'admet 
^^^ alaigreté ,  mais  alaigresse,  alegresse,  gaillardise,  résolution;  Aubert,  Thésaurus  vjcum 
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4c  D'après  le  passage  suivant  de  Joach.  Perion,  il  semblerait  que,  aa  xvi*  nède,  am« 
prononçât  atse  :  «Ai  sonum  habet  proprium,  sed  tum  maxime  cùm  i  sequitur,  ut  aimot^ 
îortunatus,  gail.  ai$e.  In  hoc  enim  verbo  alque  similibus,  ai  pronunciamus  eodem  modo 
quo  01  diphtongum  in  hoc  vocabulo  «aïk,  id  est  puer,  Grœci  soient.  Nam  in  ccteris,  id 
est  in  principio  verbi  vel  aliis  locis  prœter  extremum ,  non  tditer  atque  m  diphtongum  la- 
tinam  pronuntiant.?»  -  Joach.  Pbbiorii.  . .  Dialogorum  de  ling.  galUcm  origine. . .  libri 
quatuor.  Par.  ibbà^p.  45*"*. 

Aisés  (Vers). 

766  Lui  seul  des  vers  aisés  possède  le  talent.  —  Feni.  sav,,  III,  s. 

9  Car  je  n*ay  pas  TAme  embrazée 
Aujourd'huy  d^une  femme  aixée. 

Loir,  Muze  hi$t,,  a6  avril  i66à. 

4e  Le  P.  Bouhours  cite  comme  autant  de  locutions  nouvelles,  en  1671,  frun  e^t 
aiié;  une  taille  aiêéeyiy  et  des  trvers  aisétn^  que  nous  trouverons  Tannée  suivante  dans 
Molière. 

Aisément. 

1089  Soyez  avec  Madame  ;  elle  aura  la  bonté 

D'excuser,  aisément ^  mon  incivilité.  —  Misanth.,  111,  &. 

Ajournement.  Voir  Informations. 
Ajustement. 

1**  Ajustement  y  accord,  entente. 

1190  Et  cent  devoirs  font  moins  que  ces  ajustemetits 

Qui  font  croire  en  deux  cœurs  les  mêmes  sentiments. 

D.  Gare,  y  IV,  6. 

*  Voir  Ajutter,  n*  1 . 

2"*  Costume,  mise,  parure. 

Je  n'ai  jamais  vu  porter  si  haut  Téiégance  de  Yajtistement. 

Préc,  rid.,  se.  9. 

4c  Somaize  a  pris  cette  phrase  à  Molière,  et  l*a  traduite  :  <rJe  n^ay  jamais  vu  personne 
qui  s^ajusta  (tic)  mieux  que  vous.»  -  Gr.  Diction,  det  Prêcieutei,  —  Voir  AjuêtêTy  n*  a. 

Pour  moi,  je  tiens  que  la  braveric  et  Vajustement  est  la  chose  qui 
réjouit  le  plus  les  filles.  —  Am.  méd. ,  1 ,  1 . 

Quittons  notre  ajustement  de  Flamand.  -  Pourc.y  11,  3. 
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3i3  Les  voici  toutes  deux,  et  j'admire 

Leur  air  et  leur  ajustement.  -  Psyché,  1,2. 

93&  Cette  taille,  ces  traits,  et  cet  ajustement 

Cachent  tout  à  fait  qui  vous  êtes.  -  Ibid,  ,111,  i . 

G*e8l  un  ajuMtement  des  mouches  emprunté.  -  La  Font.,  I,  373  ;  Fable»,  IV,  3. 

On  les  salue,  on  les  baise,  on  les  loue 

De  leur  beauté,  de  leur  ajwtemetU.  -  Id.,  V,  7 /t. 

Vois-tu  bien ,  cela  coûte ,  et  tant  d^ajutteinent 

Ne  se  fait  ni  par  sort  ni  par  enchantement.  -  Th.  Corn.  ,  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 

Pour  peu  qu^un  peintre  grossisse  le  nez  d'une  belle  personne,  quMl  agrandisse 
ses  yeux  et  sa  Douche,  qu'il  allongeast  (fie)  son  visage,  ne  feroil-il  pas  un  monstre, 
d'une  beauté  parfaite?  C'est  ce  qu'Elomire  (Molière)  fait  dans  ses  tableaux  de  la 
Cour,  et  c'est  par  où  il  prétend  tourner  en  ridicule  des  personnes  dont  Vajuitefnent 
répond  à  l'esprit.  -  Zélinde,  i663,  sc^  10. 

Madame  la  Comtesse  éloit  k  la  fenêtre ... 

Mon  maître  la  charma  par  son  ajuetement. 

Tout  comme  par  le  sien  elle  charma  mon  maître.  -  CHAMPuiSLé,  Paritien,  II,  7. 

Si  votre  mari  vous  trouve  avec  cet  ajiutement,  il  pourra  bien  jeter  l'habit  par  la 
fenêtre,  sans  songer  à  ce  qu'il  y  a  dedans. 

RsoiviRo  et  DuraÉNT,  Suite  de  la  Foire  Saint-Germain,  se.  3. 

Ajuster. 

1°  Accoininocler,  arranger,  régler.  .  . 

17Û4  Tai  vu  que  mon  hynicn  ajustait  vos  aflaires.  -  Fem.  sav.,  V,  /i. 

Vous  êtes  hoiuine  d'acconiinodemcut  :  nV  a-l-il  pas  moyen  Rajuster 
cela  avec  quelques  pisloles?  -  Pourc.y  III,  5. 

Il  a  prôlé  Toreille  aux  propositions  que  je  lui  ai  faites  d'ajuster 
Taffaire  pour  quelque  somme.  -  Fourb,  de  Scap.,  II,  5. 

11  est  de  faux  contracts  ainsi  que  de  faux  braves  ; 
Les  faux  braves  partout  sont  les  plus  eflfrontez  : 
Ainsi  les  faux  contracts  sont  les  mieux  ajuitez, 

La  Crit.  du  Tartuffe,  166g,  se.  3. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  choses  à  njmter  avant  que  d'en  venir  à  signer  les  articles. 

SÉv.,Vn,  3/17. 
Cherchons  quelque  moyen  d^ajaitter  celte  affaire. 

Do  Vkrdikr,  Flotteur,  169G,  III,  2. 

2**  AjusleVy  arranger,  en  parlant  du  costume ,  de  la  toilette ,  etc. 

iSa   Monsieur,  votre  rabat  par  devant  se  sépare. 

—  N'importe.  —  Laissez-moi  Yajuster,  s'il  vous  plaît. 

Fàch.y  I,  1. 

I.  6 
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Voyez  comme  mes  canons  et  mes  rubans  en  sont  ajustés, 

Crit.  de  FÉc,  des  Fem. ,  se.  h. 

167  Les  deux  Rois  se  virent,  après, 

Dans  des  lieux  ajustez  exprès.  -  Lomt,  Muze  hisL,  19  juin  1660. 

Notre  niarq[uise  d'Uxciles  est  à  Gharenton. . .,  en  attendant  qu^on  loi  ajutUm 
maison.  -  Id.,  VI,  a5i. 

Je  fais  ajuster  mon  appartement.  -  SéT.,  VI,  606  (autogr,). 

3"*  Vêtir,  parer. 

98  D'où  sautant  un  jeune  homme,  amplement  ajusté, , .  -  Fâch, ,  I,  t. 

s  10  Mais  pour  lui,  le  jeu  seul  l'occupe  tout,  je  pense. 
Et  les  petits  désirs  de  se  voir  ajusté 
Ainsi  que  les  bergers  de  haute  qualité.  -  Mélic,,  I,  &. 

61   Los  nobles,  assez  bien  montez. 
De  riches  plumes  ajustez, 
Blanches,  gris  de  lin,  incarnates. 
Firent  diverses  cavalcates.  -  Lorst,  i**"  mai  1660. 

Ce  qui  fait  rire  en  sa  bouche  (de  Molière)  fait  souvent  pitié  sur  le  papier,  el 
Ton  peut  dire  que  ses  Comédies  ressemblent  à  ces  femmes  qui  font  peur  en  désha- 
billé, et  qui  ne  laissent  pas  de  plaire  quand  elles  sont  ajustées,  ou  à  ces  petites 
tailles  qui,  ayant  quitté  leurs  patins,  ne  sont  plus  qu'une  partie  d^elles-mémes. 
De  RoGHEMoifT  (?  Barbikr  d^Aucour),  Observ,  sur  le  Festin  de  Pierre, 
i665.  Genève,  Gay,  1869,  p.  5. 

Comme  vous  voilà  ajusté!  Un  justaucorps  neuf  tout  marbré  de  cambouis  depuis 
les  pieds  jusqu^à  la  lêtel  -  Rbgnard,  Crit,  de  l'Hom.  à  h,  fort,,  se.  h. 

h"^  Traiter,  accommoder. 

i585    C'est  ainsi 

Que  les  fourbes.  .  .  —  Bourreau!  —  sont  ajustée  ici. 

rist.,iv,  6. 

Le  beau  sujet  à  divertir  la  Cour  que  Monsieur  Boursaut!  Je  voudroîs 
bien  savoir  de  quelle  façon  on  pourroit  ï ajuster  pour  le  rendre  plaisant. 

împr,  de  Vers,,  se.  5. 

1748    Ahl  vous  y  retournez? 

Je  vous  ajusterai  Téchine.  -  Amph,,  III,  6. 

Vous  Tavoz  voulu,  vous  Tavez  voulu,  George  Dandin;  vous  Tavex 
voulu;  cela  vous  sied  fort  bien,  et  vous  voilà  ajusté  comme  il  faut. 

G.  Dand,y  I,  7. 

Cosl  un  fort  grajid  coup  de  chance 
Qu'ils  ne  furent  pas  ajustez 
Comme  chair  à  petits  pastez. 

Le  Pont-Neuf  frondé.  -  \ar.  hist.  et  litt.,  lU,  34 1. 
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Tu  sçanraB  qae,  depuis,  cet  illustre  Molière 
Les  a  tous  aputez  de  la  bonne  manière. 
Et  cet  esprit,  en  soy  qui  n'a  rien  que  de  haut, 
A  sceu  tailler  beaucoup  de  besogne  à  Boursaut. 

Ghitàlibr,  Amourt  de  Calotm,  1666, 1,  1. 

5«  Régler. 

75  Tai  voulu,  je  l'avoue,  ajutter  ma  conduite. 

Et  voir  d'un  œil  égal  l'un  et  l'autre  mérite.  -  D.  Gare,  1, 1. 

6^  Ajuster  un  ballet,  régler,  préparer. 

Vous  verrez  quelque  chose  de  galant  dans  le  petit  ballet  que  nous 
avons  ajusté  pour  vous.  -  Bourg.  genU,  II,  1. 

aoi  y  air  éclatoit  de  feux  de  joyc. 
Non  pas  de  ces  feux  ajustez. 
Gomme  on  voit  aux  grandes  citez.  -  Lorbt,  6  mars  1 660. 

Messieurs,  ne  soyez  point  en  peine 
Gomment  j'ai  pu  si  promptemeni 
Ajuster  cette  pièce  et  faire  en  un  moment 

Qu'elle  paroisse  sur  la  scène.  -  Bignard,  ÏS-ol.  des  Métiechmes,  se.  3. 

7®  Accorder,  mettre  d'accord, 

916  Et  j'admire  de  voir  cette  lettre  ajustée 

Avec  le  sens  des  mots  et  la  pierre  jetée.  -  Ec.  des  Fetn.y  III,  4. 

Je  ne  sais  quel  plaisir  vous  prenez  à  me  réveiller  si  matin;  cela 
s  ajuste  assez  mal ...  au  dessein  que  vous  avez  pris  de  me  faire  peindre 
aujourd'hui.  -  SicU.,  se.  6. 

Quand  on  a  besoin  des  hommes,  il  faut  bien  s  ajuster  à  eux. 

UAv.,  I,  1. 

998  Suivons,  suivons  l'exemple;  ajustons-nous  au  temps. 

Psyché,  1,1. 

L'appui  de  vos  parents. . .  est  capable  d'ajuster  tout,  peut  assurer 
votre  bonheur.  —  Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

10&6  n  sait  bien  ajuster  ses  yeux  à  ses  paroles.  -  Corn.,  Gai.  du  Pal.,  l\\  1. 

167  Monsieur  TËvesque  de  Munster 
Ne  pouvant  pas  bien  s'ajuster 
Avec  le  peuple  de  la  ville.  -  Lorkt,  33  août  1669. 

...  Ce  qui  reste. . .   Vous  ajusterez  ce  reste  avec  la  chevalerie  do  M.  de  Gri- 
gnan  et  un  petit  brin  de  cour.  -  Skv.,  VIII,  569. 

Elle  viendra  tantôt  p|le-m«^iiip  en  personne. 

Vous  vous  ajusterez  ensemble  en  quatre  mots.  -  Bb65ard  ,  -Joueur^  1 ,  6. 

6. 


8&  ALAMBIQUER  (S') 

%  (tU  y  a  longlemps  qix' intrigue ,  conjoncture,  justesse ,  ajuster,  propreté  et  autres  mots 
assez  utiles  sont  reccus  partout,  t»  -  Sorel,  Disc,  sur  l'Acad.fr.,  i65/i. 

En  ]656,  en  effet ,  le  mot  était  dans  la  langue  depuis  longtemps,  mais  strictement 
dans  le  sens  propre  :  ajuster  une  cheville  à  un  trou.  Bob.  Estienne  (lO/îg)  i*écrit  adiomterf 
et  aussi  Monet  en  i6so.  Mais  déjà  Nicot  (i573)  Técrit  adjuster,  et  de  même  Monel  e& 
i636.  Hiér.-Victor  (161 /i,  1687  et  i6/iû),  Wœsbergue  (1618),  le  Dici,  des  rimm  de 
i6a6 ,  le  Dict.  franç.-Jlam,  de  i663,  Duez  (1671)  ne  1  admettent  que  dans  le  sens  propre. 
Duez  y  joint  cependant  :  ff  s'ajuster,  s*accommoder  proprement,  tv  Mais  on  voit  que  1  empkî 
du  sens  figuré  était  nouveau  au  temps  de  Molière.  Richelot,  Furetière  et  TÂcadémie  Tout 
consacré. 

ALAMBIQUER  (S'). 

1339  Pour  moi,  j'ai  vu  déjà  cent  contes  de  ia  sorte; 

Sans  nous  alambiquer,  servons-nous-en;  qu'importe? 

UÉt. ,  IV,  1 . 

18  (  Var,),  • .  De  qui  le  cerveau  s'alambique  à  chercher.  -  Malh.,  I,  &5. 

C'est  iuy  (Guillaume  Crétin,  le  Rominagrobis  de  son  siècle)  lequel  jadis. . .  s'est, 
en  pensant  et  repensant  sur  le  mot  de  penser,  alambiqué  la  cervelle  à  penser  et 
repenser  sa  pensée  phanlastique. 

Lb  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech,  de  M' Est.  Pasquier,  1693,  p.  639. 

Si  j'avois  esprint  et  alambiqué  mon  esprit  en  choses  si  ridicules  «  je  craindrois 
qu'on  ne  m'estimât  entièrement  perclus  et  désordonné  de  cervelle.  -  Id.  ,  ilnd, ,  p.  879. 

Ces  deux  bergers  passèrent  la  nuit  en  de  semblables  contestations,  où  ils  s'alam- 
biquerent  si  fort  l'esprit,  qu'ils  pensèrent  perdre  si  peu  qu'il  leur  en  restoit. 

Sorel,  Berg,  extrav,,  1697,  p.  SgS. 

Oh  I  que  c'est  une  belle  chose ,  n'avoir  point  l'esprit  alamhique  autour  de  nou- 
velles modes  de  veslir  et  de  vivre I  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  II,  â à. 

S'aller  alambiquer  le  cerveau  plusieurs  nuits  pour  ce  qui  ne  rapportera  pas  un 
triste  souper  au  bout  du  conte,  c'est  niaiserie  en  relief.  -  lo.,  ibid.,  III,  199. 

Mon  maislrc. . .  s'cntrelenoit  avec  moy  de  choses  de  grande  importance;  il  faisoit 
en  cela  de  moy  comme  les  distillateurs;  il  rn'alambiquott ,  et,  après  en  avoir  tiré  la 
substance  et  Tcssence  qu'il  desiroit,  il  se  retiroit  à  part.  ~  Id.,  ibid,,  III,  5i&. 

Dis-moi,  n'es-tu  pas  bien  béte 

De  Calambiquer  la  teste 

Pour  de  pctiU  différends?  -  Brkbelt,  Lucain  trar.,  i656,  p.  10. 

191   Je  n*ay  rien  appris  de  nouveau 

Pour  m'alambiquer  le  cerveau.  -  Lobet,  Muze  hist,,  8  sept.  iG56. 

67  Et  de  vouloir  s'alambiquer 
Pour  là-dessus  épilogucr . . . , 
C'est  ce  que  ne  font  pas  les  sages.  -  Id.  ,  ibid.,  19  mai  1667. 

De  quoi  vous  allez-vous  alambiquer  Tesprit?  -  Baron,  Jaloux,  III,  19. 

Quand  ime  chose  me  plail,  je  ne  vais  point  m'a^m^'^u^  l'esprit  pour  savoir 
pourquoi  elle  me  plail.  -  Regnard,  Crit.  du  Légat,  untv.,  5. 


♦  rf  Alembiquer.  Faire  distiller.  Ronsard.  Mon  pauvre  esprit  se  consomme  et 
en  démesurées  passions.  Pasquier.»  -  Diction,  de  Nicot,  1673  et  1606. 

Cotgrave,  i639,  Guy  Miege,  1679,  Richelet,  1680,  admettent  aussi  cette  expression , 
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Cotgraire  sans  complément;  Guy  Miege  avec  ce  complément  :  vB^alamhiquer  l^esprit  et  la 
oenrelie»;  Richelet,  sans  compl.  on  avec  compl.  :  «8'a/afii6t^«r  Tesprit.  Scarron.» 

Andry  du  Bois-Regard,  dans  ses  Rêjl.  «tir  l'uêage  pré$erU  de  la  lang.fr,  (169a),  p.  43, 
prétend  qne  vaiambiauir  n^est  d^usage  qu'au  fig.  burlesque  :  alambiquer  $on  tsprit;  maïs 
on  ne  dira  pas  alamin^uir  de%  htrht»  pour  diatiÙer  des  hêrbeê. 

Alcôve. 

Où  est  le  Comte?  —  Dans  votre  belle  chambre  à  alcave,  Madame. 

Escarb.j  se.  6. 

Je  veux  vous  mettre  entre  les  mains  vingt  mille  francs  en  or,  que 
j'ai  dans  les  lambris  de  mon  dcôve. . .  —  Non,  non;  je  ne  veux  point 
de  tout  cela.  Ahl  combien  dites-vous  qu'il  y  a  dans  votre  alcôve? 

Mal,  imag.y  I,  7. 

Pauvres  geus  de  séné,  de  casse  et  de  guimauve, 
Dont  la  foible  routine  est  en  butte  aux  mespris, 
On  ne  vous  voit  jamais  consulter  en  alcwê, 
Ny  raisonner  en  cour  parmi  les  beaux  esprits. 

Le  p.  Carreau,  Poéne$,  à  la  suite  de  la  Stimmitnachie ,  i656,  p.  98. 

Les  tapis  chinois  sont  foulez 
Dans  les  alcovei  bien  meublez. 

ScARRoif,  Dern,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  p.  176. 

3a  Je  quitte  les  jeux  et  les  ris. 

Le  piquet,  prime  et  quinquc-nove , 

Et  vais  rimer  dans  mon  alcôve.  -  Lorbt,  Muze  hittor,,  10  juilL  1660. 

745  Je  ne  vous  aurois  jamais  dit 

Tous  ses  temples  et  ses  chapelles. 
Nommés  pour  la  plupart  alcove$  et  ruelles. 

La  Font.,  Contes,  II,  i3.  -  Fiancée  du  roi  de  Garhe, 

On  voyoit  une  grande  variété  dans  ces  choses  et  dans  Tordonnauce  de  chaque 
chambre  :  colonnes  de  porphyre  aux  alcovee.  (Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  mot  d*a/- 
cave  :  c*est  une  invention  moderne,  je  vous  Tavoue.) 

La  Font.,  VIII,  83.  -  Psyché,  Uv.  L 

Un  riche  balustre  faisoit  la  séparation  de  la  chambre  d'avec  V alcôve;  Testrade 
en  étoit  au  moins  élevée  d*uD  pied.  -  Id.,  VIII,  p.  a 5 1.  -  Le  Songe  de  Vaux, 

Il  y  avoit  tin  alcôve  à  Topposite  des  fenêtres.  -  la.,  ibid,,  p.  a5i. 

57  Dans  le  réduit  obscur  d'une  alcôve  enfoncée.  -  Despr.,  Lutr,,  I. 

El  quand  dans  un  alcôve  on  plante  un  beau  portrait. 
Soit  qu'il  ressemble  ou  non,  il  est  toujours  bien  fait. 

MoNTPLEunr,  Trigaudin,  1,  3. 

*  M.  Walckenaêr,  dans  son  HUt,  de  la  société  polie,  dit  avoir  en  vain  cherché  ce  mot 

<Uds  les  dictionnaires  antérieurs  à  celui  de  Richelet.  M.  Walckenaêr  a  mal  cherché.  Il  au- 

nilpii  le  trouver,  sous  la  forme  alcauve,  dans  un  dictionnaire  des  rimes  publié  en  16/18 

mais  achevé  d'imprimer  en  1667,  dans  les  Origines  de  Ménage  (i65o),  dans  le  Trésor 

î     ''*•  ^ng.Jr,  et  esp,  de  César  Oudin  (1660),  dans  le  dictionnaire  qui  suit  les  Principes 

'     ^architecture  de  Féiibien  (1G7G),  dans  le  dictionnaire  franç.-angl.  de  Guy  Miège  (1679). 
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—  Le  Gësar  Oudin  de  1607  donne  bien,  dans  sa  partie  espagnole,  aUcoha,  mais  ne  donne 
pas  )a  forme  correspondante  de  alcôve;  il  traduit  :  ntAlctÀta^  un  cabinet  voulté,  séparé  d'ue 
chambre,  grand  comme  pour  mettre  un  lict,  petite  chambrette,  cabinet.» 

De  son  côté,  Félibien  explique  ainsi  ce  mot  :  ffAlcwe  vient  de  Tespagnoi  aUxÀm,  qa 
tire  son  origine  du  mot  arabe  êlkatif;  c'est  le  lieu  où  Ton  dort  Aussi  est-ce  daoi  dm 
chambres  à  coucher  un  endroit  particulier  où  le  lit  est  placé.  Ordinairement  il  y  a  mte 
estrade,  et  cet  endroit  est  comme  séparé  du  reste  de  la  chambre  par  des  pilastres,  on  par 
des  chambranles  qui  forment  un  arc  surbaissé,  ou  une  autre  sorte  d'ouverture  qui  fait  m 
lieu  retiré.» 

Furelière,  au  mot  ruelle  :  cr  Ruelle  se  dit  aussi  des  alcovet  et  des  lieux  parés  où  lei 
dames  reçoivent  leurs  visites,  soit  dans  le  lit,  soit  sur  des  sièges.» 

Le  genre  du  mot  alcâve  resta  longtemps  indécis;  Richelet  (1680)  et  Furetière  (1690) 
le  font  masculin  ou  féminin;  la  1"  édition  du  dictionnaire  de  TAcadémie  (169a)  le  fiit 
masculin  ou  plutôt  féminin;  la  a*  édition  (1718)  le  fait  seulement  féminin;  la  3*  (17&0), 
féminin  et  quelquefois  masculin;  la  U*  (176a)  et  les  suivantes,  féminin.  L'autieur  A» 
Notw,  observ,  tur  la  langue  franc,  (1688)  pose  la  question  du  genre  d'alcôve  .*(t  La  partie, 
dit-il  (p.  89),  est  presque  égale  dans  cette  dispute.  M.  Scarron,  M*^'  (M°")  de  Vittediea, 
M.  Miton  et  l)eaucoup  d  autres  encore  croient  ce  mot  du  masculin;  au  contraire,  M.  d'Abian- 
rourt,  M.  Despréaux,  M.  Ménage  et  quantité  de  geus  après  eux  prétendent  qu'alcôve  eà 
du  féminin.  Dans  cet  embarras,  je  croy  qu'il  est  mieux  de  dire  avec  le  s'  Richelet  que  es 
mot  est  de  genre  commun.  Au  reste,  l'usage  le  plus  général  semble  plus  porté  à  faire  œ 
mot  du  masculin;  il  se  plaît  fort  souvent  à  contrarier  la  raison,  car  je  ne  voy  pas  qu'il  y 
en  ait  à  faire  alcôve  de  ce  genre.» 

Ménage,  dans  ses  Ohterv.  sur  la  lang.fr,  (167a),  p.  193,  affirme  que  akove  est  do 
genre  féminin,  «sans  contestation». 

Dans  la  série  des  Dictionnaires  de  l'Académie ,  alcôve  ne  prend  l'accent  circonflexe  que 
dans  les  trois  dernières  éditions,  an  vu  (1799),  i835  et  1878. 

AlENTIR,  ralentir. 

109/1  Je  veux  de  son  rival  aleniir  les  transports.  -  LEUy  III,  4. 

i48o  Mais  ces  félicités  ne  sont  guère  durables 
Et,  notre  passion  alentissant  son  cours, 
Après  ces  bonnes  nuits  donnent  de  mauvais  jours.  —  Ibid,,  IV,  3. 

ia3  En  lui  donnant  de  l'air  son  ardeur  s'alentit,  -  Corn.  ,  Cïit,,  I,  h. 
1370  Non  que  ma  passion  s'en  soit  vue  alentie,  -  lo.,  Sertor,,  IV,  a. 

*  Le  mot  a/en^fr  figure  dans  tous  nos  dictionnaires,  Nicot,  Monet,  Pomey,  Gaudin.Gnj 
Miège,  Furetière  (1G90);  Richelet  ne  l'admet  plus  déjà  en  1680;  l'Académie  le  donne 
dans  toutes  ses  éditions  jusqu'à  celle  de  176a.  A  cette  date,  il  disparait  tout  à  fait. 

Alentour  de.  . .,  à  l'entour  de.  . .,  autour  de. 

Les  voilà  tous  alentour  de  lui.  —  Princ,  d'El.,  i*"'  inter.,  se.  /i. 

La  Déesse . . .   commença  un  bal  qui  dura  quelque  temps  à  l'entour  de  la  fon- 
taine. -  VoiTDHE,  Œuvr,,  1650,  p.  a 3. 

Ils  se  mirent  à  genoux  à  Ventour  de  son  lit.  -  lo.,  ibid,,  1660,  p.  98. 

*  ff  L'usage  des  écrivains  modernes  a  établi  de  la  différence  entre  ces  deux  mots  (autour, 
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')  qui  estoient  autrefois  la  même  chose.  Parmi  eux,  autour  est  une  préposition  et 
*  un  adverbe.  Selon  cette  différence  il  faut  dire  :  «La  Reine  avoit  toutes  ses  filles 
'  <f'elle  et  non  pas  alentour  d'aller),  —  M.  de  Yaa||elas  et  M.  d^Ablancourt,  qui 
is  exacts  et  plus  grammairiens  (que  M.  de  Voilure),  font  toujours  alentour  adverbe 
tr  préposition.»  -  Li  P.  Bodhodbs,  Doutes  sur  la  lang,fr,,  1676 ,  p.  1 55. 
69a,  la  i'*  édition  du  dictionnaire  de  TAcadémie  consacre  la  même  différence. 


AN. 

19    Et  moi ,  je  prends  en  diligence 

Mon  cheval  akzan.  Tu  Tas  yul -Fdch,,  II,  6. 

ton  est  un  poil  d^une  couleur  roussàtre,  accompagné  d*un  crin  qui  doit  être  roux 
tc.  Ce  poil  ce  distingue  en  alezan  hrûlé  et  en  aleiMn  clair,  selon  quHl  est  plus  ou 
:hargé;  mais,  en  général,  il  est  un  indice  d'un  bon  cheval.  Cet  alezan  brûlé  ne 
point  son  poil,  et  vériGe  bien  le  proverbe  qui  dit  :  Alezan  brûlé,  plutôt  mort  que 
~  GoiLLBT,  Let  Artê  de  l'homme  d'épée,  168a. 

;r  (En),  à  Alger. 

5i  vous  ne  lui  envoyez  par  moi  tout  à  Theure  cinq  cents  écus,  il  va 
is  emmener  votre  fils  en  Alger,  -  Fourb.  de  Scap.y  II,  7. 

[lélasi  mon  pauvre  maître!  peut-être.  . .  qu'à  l'heure  que  je  parle, 
t'emmène  esclave  en  Alger!  -  Ibid.>^^ 


^  . 


En  Lacédémone,  le  pancrace  et  le  cesteétoient  défendus.  -  Malb.,  II,  i36. 

lis  disent  qu'en  Inde  il  se  trouve  du  miel  aux  feuilles  des  cannes. 

Id.,  II,  65i. 

dherbedit  de  même :«n  Avignon  (lY,  iii),«nAthènes(II,/i8i),enClèves(IlI,  189). 

1 3  Avant  qu'avec  toute  autre  on  me  puisse  engager. 

Je  serai  marié ,  si  Ton  veut,  en  Alger.  -  Covm,^  Ment.,  V,  6. 

Je  me  laisse  gagner,  je  dépêche  en  Argos.  -  Rotrou,  Iphig. 

}â   J'écrivis  en  Argos  pour  hâter  ce  voyage.  -  Rac,  Iphig. ,  I,  1. 

énage,  dans  ses  Observ.  sur  la  langue Jr.,  1673,  p.  sio,  et  dans  ses  Nouv.  obeerv., 
p.  hSU ,  et  le  P.  Rouhours,  dans  ses  Rem.  nouv.  sur  la  lang.Jr.,  3*  éd. ,  i68fi ,  p.  10 , 

longuement  étendus  sur  Temploi  de  en  devant  soit  un  nom  de  ville,  soit  un  nom 
rince,  soit  un  nom  de  royaume  ou  d'empire. 

3  sa  1"  édition  (169^)  TAcadémie  se  montre  très  réservée  :  ffQuoyque  régulière- 
arlant  on  ne  se  serve  point  de  ia  préposition  en  quand  on  parle  des  villes,  et  qu'on 

point  :  estrc  en  Paris ,  aller  en  Rome,  etc. ,  cependant  l'usage  a  emporté  que  quelques- 
«nt  :  en  Jérusalem,  en  Avignon,  en  Arles,  façon  de  parler  tirée  des  Italiens,  qu'on 
oint  obligé  de  suivre.» 

B  sa  a*  édition  (1718)  l'Académie  s'exprime  plus  nettement  :  rrOn  disoit  autrefois  : 
Lsalem,  en  Avignon,  en  Arles,  etc.  Mais  celte  préposition  ne  se  joint  plus  aux  noms 
jdes  villes.»  —  Celte  remarque  est  répétée  en  1718,  17A0,  1763  et  an  vu  (1799). 
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Aliénation  d'esprit. 

Tai  vu  en  elle  de  ï aliénation  d" esprit.  —  Am.  méd,,  III,  6. 

746  Est-ce  songe?  ivrognerie? 
Aliénation  d'esprit? 
Ou  méchante  plaisanterie?  —  Amph.,  II,  i. 

Il  envoya  à  sa  sœur. . .  deux  onces  de  poudre  préparée  pour  exciter  le  sommei 
de  celuy  qui  Favaleroit,  qui  le  feroit  dormir  quatre  ou  cinq  heures  avec  une  telle 
aliénation  de  tous  les  sens,  qu\in  homme  en  cet  état  ne  difTéroit  d'un  mort  que  de 
temps.  -  D'OuTiLLB,  Contei,  i6^6.  Paris,  Jouaust,  i883.  II,  p.  aSg. 

La  divination ,  au  dire  des  Pères  mesme ,  est  une  aliénation  d*ê$prit ,  ou  un  em- 
portement de  Tâme  hors  de  ses  bornes  ordinaires ,  aussi  bien  que  la  manie. 

Le  Parasite  Mormon,  dans  VHiêt.  de  P,  de  Montmaur,  par  dk  Sâllocii, 
1716,  II,  p.  980. 

*  Richelet  cite,  à  propos  de  cette  expression ,  l'exemple  de  Molière.  Robert  Estienne,  en 
1539,  ne  donne  pas  l'emploi  du  mot  aliénation  dans  ce  sens  d'égarement;  mais  il  parle, 
en  iS/îg,  d'aliénation  dant  V entendement,  et  V aliénation  d'entendement  se  retrouve  dans  les 
diverses  éditions  de  Nicot,  1573,  1606,  deCotgrave,  i63a,  i65o,  etc. 

Allée. 

Monsieur  Purgon  m'a  dit  de  me  promener  le  matin  dans  ma  chambre 
douze  allées  et  douze  venues.  —  Mal.  imag.,  II,  2. 

*  La  distinction  entre  VaUée  et  la  venue  se  trouve  dans  nos  plus  anciens  lexiques  :  Robert 
Estienne,  i539  et  16/19;  Nicot,  1673  et  160G  :  itu»  eiredituê;  Cotgrave,  i633,  i65o, 
et  Guy  Miège,  1679  :  Going  and  cominfr,  etc.  Cependant  nulle  part  on  ne  trouve  cette  dis- 
tinclion  aussi  nettement  établie  que  dans  Texempic  de  Molière. 

L'Académie  française  (1878)  n'a,  sur  ces  deux  mois,  que  la  note  suivante  :  ff  Allées  et 
venueê,  action  d'aller  et  de  venir  plusieurs  fois,  et  particulièrement  les  pas,  les  démarches 
que  l'on  fait  pour  une  affaire  :  Faire  des  allées  et  venues,  Après  plusieurs  allées  et  venues, 
il  fut  conclu  que, ,  . ,  Il  a  perdu  son  temps  en  allées  et  venues. n  Ces  locutions  consacrées  ne 
donnent  pas  précisément  le  sens  de  Molière. 

Allégeance  ,  soulagement. 

5  Et  quand  ses  déplaisirs  prendront  quelque  allégeance.  -  VEt. ,  IV,  3. 

Le  temps  à  mes  douleurs  promet  une  allégeance.  *  Malu.  ,  1,9. 

697  Non  pas  que  je  soupire  après  une  vengeance 

Qui  ne  peut  me  donner  qu'une  fausse  allégeance.  -  Corn.,  Clif.,  III,  1. 

i533  Porte  à  ses  déplaisirs  cette  foible  allégeance.  -  Id.,  Pompée,  V,  1. 

/i  1  On  voit  à  ses  dures  souffrances 

De  remarquables  allégeances.  -  Lorbt,  Muze  hist.,  a 9  nov.  t66h. 

918 Et  pour  toute  allégeance 

En  votre  sein  décharge  ses  douleurs.  -  La  Font.  ,  Y,  173  ;  Conte»,  111.  5 

Viens  partager  mes  maux  et  les  plaindre  avec  moy, 
Puisque ,  pour  mou  malheur,  je  suis  sans  espérance 
D'y  trouver  de  ma  vie  aucune  autre  allégeance. 

Lb  Boulanger  de  CuALUssir,  biomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  II,  1. 
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Allégement,  soulagement. 

880  Même,  si  cela  fait  à  votre  allégement. . .  -  Dép.  am.,  III,  &. 

*■  G>mine  Molière,  Corneille  a  employé  indifTéremment  aUêf^ement  et  alUgeanee  : 

i4ia  Ne  me  refusez  pas  ce  triste  alUgement,  -  Cobh.,  MMê,  V,  h, 
990  L'unique  allégement  qa'cWe  eût  pu  recevoir.-  Id.,  Le  Cid,  111^  h, 

ALLEGRESSE. 

6/19    Quelle  allégresse  aurez-vous  dans  votre  âme?  -  Tart. ,  II,  3. 

Allons  jouir  de  ïallégresse  que  cet  heureux  jour  nous  présente. 

r^t;.,V,  6. 

Tay  veu  quelqu'un  d'eux  (les  partisans  de  la  nouvelle  poésie)  rabrouer,  voire  en 
prose,  cette  phrase  :  Il  têt  question. . .  Elles  réprouvent  encore  égayer  et  allégreeee, 
et  plusieurs  autres  mots  aussi  communs  et  polis. 

M"*  Di  GocBNiT,  L'Ombre,  1627,  p.  909. 

Je  vous  donne  congé,  mes  pleurs, 
Si  vous  n'estes  pleurs  (Vallégreête, 

Art.  CoBRiiLLi,  Paraphraee  en  Vhcnn,  de  la  Vierge. 

1001  Jamais  nous  ne  goûtons  de  parfaite  aUégretee.  -  P.  Cobr.,  Le  Cid,  III,  5. 

Il  leur  estoit  impossible  de  parler,  tant  ils  estoient  saisis  d''allégreue. 

SoiBL,  Francion,  II,  27. 

Si  quelque  poule  de  la  maison  ou  quelque  coq  d'Inde  étoicnt  si  hardb  que  de 
venir  se  promener  ou  voleter  sur  luy  ou  auprès,  lorsqu'il  étoit  couché  dans  sa 
manne,  il  terminoit  bientôt  leur  allégreeeel  -  Sorkl,  Polyandre,  I,  3 10. 

110  Que  ma  vue  à  Golbert  inspiroit  Vallégretse,  -  Dbspr.,  EpU,  IX. 

31  Suis>moi,  lui  dit  la  Nuit.  L'oiseau,  plein  d'allégretee. . .  -  Id.,  Lutr.,  111. 

Que  vous  avez  lieu  d'estre  content!  AUégreste,  Monsieur,  allégreuel 

DBTisi,  Le$  Damée  vengéee,  III,  6. 

Fortune  aveugle!  Ah!  ciel!  —  Allégreêtel  allégreese! 

MoRTPLBUBT,  Critp.  gent.,  I,  5. 

Il  la  cherchoit  partout  et  soupiroit  sans  cesse , 

Et  sa  vue  en  son  cœur  a  mis  une  allégreete. . ,  -  Ij>.,  Dame  médecin,  IV,  8. 

Cependant  la  nature,  excitant  la  tristesse, 

Faisoit  quelque  conflit  avecque  V allégreete.  -  Rbgkaro,  Légat,  univ.,  1,  9. 

Je  m'en  vais  l'épouser.  —  Vous,  mon  oncle?  —  Moi-même. 

—  J'en  ai,  je  vous  Tavone,  une  allégreete  extrême.  -  Id.,  ibid.,  I,  /i. 

*  Le  sens  primitif  du  mot  était  conforme  à  Tétymologie  latine,  alaeritat,  et  l'ortho- 
^phe  le  rappelait.  Palsgrave  n'a  pas  ce  mot;  Rob.  Estieune,  dans  son  Thetaurat  linguœ 
""»««  (i53i),  traduit  alaeritat  par  alaigreté;  en  lô^g,  dans  son  Dict.  franc, Aal. ,  il  donne 
^Inigrete  et  gayeté  de  cœur,  alaigrette,  alacritas;  en  1578,  Nicot,  alaigreté  et  gayeté  du 
^Ueur,  alaigreté  ou  alaigrette,  alacritas;  Hicr.-Victor,  161 4  et  1637,  alaigreté,  ilal.  aile- 
&^^zza;  Wa?sbergue,  1618,  alaigreté,  alaigrette  ou  alagrette;  Monet,  i6ao,  n'admet 
V*^ alaigreté,  mois  alaigrette,  cdegrette,  gaillardise,  résolution;  Aubert,  Thetaurut  vjcum 
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offiiitttm. . .  i6a/î,  traduit  tdacritat  par  aîaigreté  seul;  au  contraire  le  jDîef.  dêi  rimm  de 
i6aÀ  donne  alegreue,  et  non  aîaigreté,  qui  réparait  dans  le  Dict,  franç.-^tal.  de  i63&; 
le  Dict,  franç,-fiam,  de  i6/i3  laisse  le  choix  :  ataigreté,  alagre$$e;  Gotgrave,  i65o,  aiâih 
greié,  alaigresse;  Duez,  1671,  alaigreue;  Richelet,  1680,  et  Furetière,  1690,  âU- 
grtite. 

Allemand  (Haut-). 

687  Mon  père,  quoiqu'il  eût  la  tête  des  meilleures, 

Ne  m*a  jamais  rien  fait  apprendre  que  mes  Heures, 

Qui,  depuis  cinquante  ans  dites  journellement. 

Ne  sont  encor  pour  moi  que  du  hatU-allemand.  —  Dép.  am, ,  II,  6. 

Il  n*y  connoit  rien ,  le  beau  Sire , 

Et  n'entend  à  tout  bonnement 

Non  plus  que  le  haut-allemand.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  109. 

Et  je  n'entends  non  plus  son  bizarre  jargon 

Que  le  hautHMemand  ou  que  le  bas-breton.  -  Ghahpmbsl^,  Le  Parisien,  I,  1. 

Aller. 

1°  Passer. 

Me  donner  un  mari  ou  me  donner  la  mort,  c'est  une  même  chose, 
mais  votre  volonté  va  la  première.  -  Princ.  JTÉL,  II,  4. 

2®  Convenir. 

80    C'est  une  foible  ruse. 

J'en  songeois  une.  —  Et  quelle?  —  Elle  niroit  pas  bien. 

UÉt.,  I,  2. 

Madame,  en  vérité,  de  telles  épilhètes 

Ne  me  vont  point  du  tout.  -  Regtiaro,  Joueur,  V,  7. 

3^  Tendre  à .  .  . 

383    Tout  cet  artifice 

Ne  va  directement  qu'à  vous  rendre  service.  -  LEt.,  I,  8. 

470  Ses  projets  seulement  vont  à  se  contenter.  —  Dép.  am.,  II,  1. 

ii6  Tout  ce  qu'on  fait  ne  va  qu'à  se  mettre  en  leur  grâce. 

D.  Gare, y  II,  1. 

1000    ...    Et  si  nos  vœux  ne  vont  qu'au  mariage. . . 

Éc.  des  mar.,  III,  G. 

34i    Tous  mes  vœux  les  plus  doux 

Vont  à  m'en  rendre  maître,  eu  dépit  du  jaloux. 

Ec.  des  Fem.y  I,  6.  -  Cf.  IV,  8,  vers  137/1-1275. 
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Tous  les  soins  que  je  prends  ne  vont  point  où  tendent  les  autres. 

Princ.  Hl,  II,  4. 

io6o  II  ne  va  pas  à  moins  qu'à  vous  déshonorer.  -  Tari.,  III,  5. 

Je  gagerois  presque  que  Taffaire  va  là.  —  D.  Juan  y  I,  i. 

Lorsque  Tinjure  a  une  fois  éclaté,  notre  honneur  ne  va  point  à  vou- 
loir cacher  notre  honte,  mais  h  faire  éclater  notre  vengeance. 

/Wa.,  III,  3. 

Nous  ne  sommes  pas  les  seuls.  . .  qui  tâchons  à  nous  prévaloir  de 
la  foiblesse  humaine.  C'est  là  que  va  Tétude  de  la  plupart  du  monde. 

Am.  tnéd.,  III,  i. 

i569  Et  toute  mon  inquiétude 

Ne  doit  aller  qu'à  me  venger.  -  Amph.,  III,  3. 

3o3  Je  vois  où  doucement  veut  aller  la  demande.  -  Fem.  «av.,  I,  &, 

1311   Ce  n'est  qu'à  l'esprit  seul  que  vont  tous  ses  transports. 

/6«.,  IV,  2. 

Rien  peut-il  vous  offenser,  quand  tout  ne  va  qu'à  des  choses  hon- 
nêtes comme  le  mariage?  -  Mal.  imag.,  III,  1 1. 

Ses  pensées  n^alloieni  qu*d  la  goinfrerie.  -  Sobbl,  Polyandre,  I,  p.  3a  3. 

1  i6â  Ne  m*apprendrez-vous  point  où  vont  ses  sentiments?  -  Gobn.,  Sertor.,  IV,  i. 

L*ohéissance  irait  à  votre  préjudice.  -  Th.  Gobn.,  Amour  à  la  mode,  IV,  5. 

Il  vous  cache  un  amour  qui  ne  va  qu'à  sa  gloire.  -  Id.  ,  ibid, ,  II ,  9. 

Ges  obligeants  refus  d*en  ouïr  le  langage 

Ne  vont  qu'^  Tobliger  d'en  dire  davantage.  -  Id.,  Berg,  extrav.,  IV,  3. 

Ses  maximes. . .  ne  vont  en  effet  qu'^  favoriser  les  juges  corrompus,  les  usuriers, 
les  i>anqueroutiers.  -  Pasc.  ,  8'  Provinc, 

Tous  les  deux  vont  à  dire  que  les  hommes  ne  connoissent  pas  ce  qui  leur  con- 
vient. -  PiBBADLT,  Préf.  de  Griaelidi*. 

Ges  épanchements  de  la  royauté  qui  vont  à  récompenser  la  vertu. 

Rac.  ,  V,  390 ,  Factumt. 

Sa  sorte  de  malice  ne  va  point  à  ces  choses-là ,  où  il  faut  du  soin  et  de  Tappli- 
cation.  -  S^v. ,  III ,  65. 

On  dit  que  la  belle  beauté  (M"'  de  Fontanges)  a  pensé  être  empoisonnée,  et 
que  cela  va  droit  à  demander  des  gardes.  -  Id.  ,  VU ,  5 1 . 

Tous  les  raisonnements  que  Ton  fait  sur  ces  malheiu*eux  états  du  mariage  vont 
à  conclure  que  les  précautions  sont  inutiles  avant  le  mal ,  et  la  vengeance  odieuse 
après.  -  Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  ch.  x. 

Quoil  contre  votre  sang  vous  osez  blasphémer  I 

Gela  peut  bien  aller  à  vous  faire  enfermer.  -  Rbg^ard,  IJgat.  univ,,  III,  8. 
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4°  Aller  {En),  aller. 

Bonjour,  Monsieur  Molière. .  .  Comment  vous  en  va? 

Impr.  de  Vers.,  se.  9. 
Gomment  vous  en  vaf  -  Am.  méd.,  Ij  a. 

4E  On  disait  plutôt  :  «Gomment  vous  vaTyt  -  Baron,  Rendex^out  de$  TuUtriês,  Pnl. 
se.  10  ;  -  MoifTPLKUBT,  Ambigu  eom,,  3*  interm.,  se.  h, 

5**  Aller  (S'en),  aller. 

i362  Le  jour  s'en  va  paroltre.  . .  -  £c.  des  Fwii.,  V,  i. 

Il  semble  qu'il  est  en  vie,  et  qu'il  s'en  va  parler.  -  D.  Juan,  III,  5. 

Laissez-moi  faire,  je  m'y  en  vais  moi-même.  -  Ibid.,  IV,  7. 

La  voici  qui  s'en  va  venir.  -  SiciL,  se.  16. 

710  Et  je  m'en  vais  être  homme  à  la  barbe  des  gens. 

Fem,  sttv.,  II,  9. 

i&i9  Je  m'en  vais  travailler.  Madame,  avec  ardeur.  -  Ibid.y  IV,  &. 

Madame  s'en  va  revenir.  -  Mal,  imag.,  III,  11. 

5 1  Tel  et  plus  épouvantable 

S*$n  aÛoit  ce  conquérant.  -  Malh.,  I,  89. 

Je  m'en  vat  fermer  ma  lettre.  -  lo.,  III,  8a. 

Queiqu^un  a  guéri  mon  père,  qui  i*en  alloit  mourir.  *  Id. ,  II,  79. 

90  Le  jour  t'en  va  paroltre.  -  Gobn.,  Clit.,  I,  1. 

9 SI 6  Avec  la  liberté,  Rome  s'en  va  renaître.  ~  Id. ,  Cinna,  I,  3. 

Hâtez-vous  de  rentrer  ;  le  Duc  i'en  va  paroltre. 

Th.  Gom.,  Charme  de  la  Voix,  1,  1. 

Et  si  je  le  méprise ,  il  i'en  va  s^émouvoir. 

Il  i'en  va  contre  moi  composer  des  histoires.  -  Desmarets,  Ftftoiui.,  Y,  1. 

Je  m'en  vas  bien  vous  convaincre ,  nous  dit-il.  -  Pasg.  ,  Provinc, 

1 3  Bientôt  t'en  va  frapper  à  son  neuvième  lustre.  ~  Dbspr.  ,  Épft.  V. 

39  /e  m'en  vaU  t^étonner.  -  Rac,  Mithr.,  I,  i. 

387    Ge  triomphe  heureux  qui  s'en  va  devenir 

L'éternel  entretien  des  siècles  à  venir.  -  I0. ,  Iphig.  ,1,5. 

Ils  i'en  vont  commencer.  Allons  nous  seoir.  -  Poisson  ,  Faux  divert. ,  1 ,  10. 

Je  m'en  vaii  vous  dire  une  plaisante  chose.  -  Siv.,  VII,  996  (autogr.). 

Un  de  SCS  fils  t'en  va  mourir.  -  Id.,  III,  ^69. 

Gela  i'en  va  sans  dire.  -  Richard,  Descente  d'Arleq.,  se.  10. 

Elle  s'en  va  m'échappcr.  -  Id.,  Fol,  atn.,  III,  10. 
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6®  Aller  plus  loin,  tarder. 

i35i   n  faut  que  par  piaisir,  et  sans  aUer  plus  /otn, 

De  tout  ce  qu'on  vous  dit  je  vous  fasse  témoin.  -  Tart,  IV,  4. 

7*^  AlleTy  aller  à  la  selle. 

Plus,  du  vingt-septième,  une  bonne  médecine  composée  pour  hâter 
d'aller.  -  Mal.  imag.,  I,  i. 

¥  MoKère,  complétant  Texpresnon,  dit  ausBÎ  :  alUr  à  la  ulle. 

Monsieur,  on  m'a  dit  que  vous  aviez  des  remèdes  admirables  pour 
faire  aller  à  la  selle.  -  Am.  mid.,  III,  5. 

8®  Aller  [S^en)  sans  dire. 

gSo  Oui,  notaire  royal.  —  De  plus,  homme  d'honneur. 
—  Cela  s*en  va  sans  dire.  -  Éc.  des  Mar.,  III,  û. 

Efr-tu  traitabie?  —  Moy?  Gela  t'en  va  iam  dire. 

Th.  G)RN.,  Charme  de  la  Voix,  IV,  h. 

Quoy!  je  scrois  à  vous?  —  Cela  t'en  va  tans  dire, 

MoRTPLBDRT,  Fille  caintaine,  IV,  7;  -  Critp,  gent,,  II,  3;  - 
Trigaudin,  III,  3.  -  Binoif ,  La  Coquette,  II,  6. 

Mais  après,  donne-nous  quelque  chose  pour  rire. 
—  Nous  n*y  manquerons  pas,  cela  t'en  va  tant  dire. 

Poisson,  Baron  de  la  Crotte,  se.  5.  -  Cf.  Ii>.,  Fem,  coq,,  IV,  5. 

Gela  t'en  va  tant  dire,  -  RiGifiRD,  Detcente  d'Arleq,,  se.  lo. 

9®  Aller^  suivi  d'un  participe  présent. 

19  5/t   ...    Ces  gens  un  peu  trop  débonnaires 
Qui  tirent  vanité  de  ces  sortes  d'affaires, 
De  leurs  femmes  toujours  vont  citant  les  galants. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  8. 

Il  sVnquit  de  ce  qu^il  allait  cherchant  le  long  du  rivage. 

D^Uarii,  L'Attrée,  lôiA,  I,  p.  l9^  -  Gf.  Id.,  i6i</.,  I,  p.  96% 
Û7',  5i*,  i5o%  etc. 

3a  Los  plaisirs  nous  vont  décevant.  -  Malb.,  I,  386. 

66  Quel  malheur  me  va pourtuivani !  -  Gorn.,  X,  60,  Poét,  div. 

Le  feu  par  Teau  foiblement  combattu. . . 

Va  redoublant  sa  chaleur  ordinaire.  ~  Voituri,  cdit.  Ubicini,  I,  563. 

Vos  beaux  yeux  qui  me  vont  contumani,  -  Id.,  ibid,,  I,  673. 

Ses  drilles  recrûs. 

Si  bas  qu'ils  n'en  peuvent  plus. 

Vont  criant  miséricorde.-  BRisECF,  Lucain  trav,,  i656,  p.  109. 
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Ces  jeunes  advocats  sont  trompés  bien  souvent; 

Ce  n'est  que  leur  orgueil  qui  les  va  décevant.  -  Ghbtrbâu,  Advocat  duppé,  \,  5. 

Toujours  un  aimable  zéphyre 

Autour  de  vous  ie  va  jouant,  -  La  Font.  ,  VIII ,  3o.  -  Ptyché,  liv.  I. 

L'eflbrt  impétueux  dont  il  va  ê'^nçant 

Fait  frapper  le  lambris  au  cristal  jaillissant.  -  1d.,  Vm,  &i.  -  Ibid, 

*  Vaugelas  et ,  après  lui ,  Ménage  ont  traité  la  question  du  verbe  aller  suivi  dW  psff- 
ticipe  présent.  A  propos  de  ce  vers  de  Malherbe  : 

Telle  qu'une  plaisante  idole 
Va  son  courroux  toUicitant, . . 

Malh.,  Poét,,  liv.  Ul,  A  la  Reine  Mère,  1600. 

On  lit  dans  les  Observations  de  Ménage  sur  Malherbe,  1689,  p.  368-370  : 

ffM.  de  Vaugclas,  dans  ses  Remarques,  improuve  fort  cette  façon  de  parler.  Void  ses 
termes  :  a  Cette  façon  de  parler  avec  le  verbe  aller  et  le  gérondif  est  vieille,  et  n^est  dv 
tren  usage  aujourd'huy  ni  en  prose  ni  en  vers,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  un  mouvement  vîsdile 
ff auquel  le  mot  d^ aller  puisse  proprement  convenir.  Par  exemple,  si,  en  marchant,  une 
ff  personne  chante,  on  peut  dire  :  Elle  va  chantant;  si  elle  dit  ses  prières  :  Elle  va  ditoML  su 
V prières.  De  mesme  d'une  rivière  on  dira  fort  bien  :  Elle  va  serpentant;  parce  qu^en  effet  eOe 
ffva,  et  ainsi  des  autres.  Mais  pour  les  choses  où  il  n'y  a  point  de  mouvement  local,  il  ne 
«se  dit  plus.  En  quoi  les  vers  ont  plus  perdu  que  la  prose,  à  cause  de  plusieurs  petits avao- 
(rtages  qu'ils  en  recevoient.» 

Ménage  a  tronqué  la  citation  de  Vaugelas,  qui  continue  ainsi  : 

ffUu  grand  Poète  a  escril  : 

Ainsi  tes  honneurs  florissans 

De  jour  en  jour  aillent  croissans.  -  Malh. ,  1, 1  i  G ,  Edit.  des  Gr.  Ecr. 

trOn  ne  l'oseroit  dire  aujourd'huy,  parce  qu'on  ne  so  serl  plus  du  verbe  aller  de  celte 
façon,  cl,  si  l'on  s'en  sorvoit,  il  faudroil  dire  aillent  croissant ,  et  non  pas  croissaiu,i 
cause  qu'il  faut  nécessairement  que  ce  soit  un  gérondif,  qui,  en  françois,  est  indéclinable, 
et  différent  du  participa*  qui  a  divers  genres  et  divers  nombres ...» 

ffM.  de  Vaugelas ,  reprend  Ménage,  me  fesoit  l'honneur  de  me  communiquer  ses  Renmr^ 
devant  que  de  les  envoyer  à  son  imprimeur.  Quand  je  luy  renvoyay  le  cahier  00  estât 
celle-cy,  je  me  souviens  que  je  luy  écrivis  que  son  observation  n'et-oit  pas  absolumeot 
véritable ,  et  que  le  mouvement  ou  de  progrès  ou  de  succession  suffîsoit  au  Poète  dans  ce» 
façons  de  paner  pour  les  rendre  agréables.  Desportes  a  dit  dans  ses  Stances,  et  personoe 
n'y  trouve  à  redire  : 

Mais  pendant  qu'en  regrets  tu  te  vas  consumant  ; 

et  Voilure ,  dans  un  de  ses  Rondeaux  : 

Par  vos  l)eaux  yeux  qui  me  vont  consumant; 

et  dans  tmc  de  ses  Élégies  : 

Mais  à  la  fîii,  ma  douleur  s'augmentant , 
Je  vis  le  mal  qui  m^alloit  tourmentant  ; 

et  dans  bes  Stances  : 

Tandis  qu'ils  vont  douhlont  m«'s  peines  rigoureiises  ; 


ALLER  95 

d^autres  : 

Quand  je  songe  aux  beautés  par  qui  je  suis  la  proie 
De  tant  d'ennuis  qui  me  vont  tourmerUarU . . . 

e  a  dit  en  un  autre  endroit  : 

Notre  amitié  va  recherchant; 

rs  (dans  une  chanson  pour  la  marquise  de  Rambouillet)  : 

Chère  beauté,  que  mon  âme  ravie 
Comme  son  pôle  va  regardant; 

lit  de  mesme  ailleurs  : 

Ainsi  tes  honneurs  florissans 
De  jour  en  jour  aillent  croitsan$. 

1  lieu  du  participe  plurier  croiitang,  il  falloit  dire  aiUent  croi$êani,  avec  le 
r,  comme  Ta  fort  bien  remarqué  M.  de  Vaugelas.  Cette  faute  est  énorme,  et  je  ne 
ez  m^étonncr  qu*elle  ait  été  faite  par  un  homme  aussi  intelligent  dans  nostre 
pi^estoit  nostre  Poète.  Ronsard  a  dit  dans  le  sonnet  i3  du  livre  IIi  de  ses  Amours  : 

Pour  aller  trop  les  beaux  soleils  aimant; 

et  endroit  Muret  a  fait  cotte  note  :  k Aller  aimant,  phrase  grecque,  fort  familière  à 
langue  françoise,  pour  dire  simplement  aimer,  J*aUoiê  devisant,  j'alloii  jouant,  pour 
mplement  :  Je  devisoU ,  je  jouoii.  n  M.  de  Vaugelas  Ta  emporté.  Ceste  façon  de  parler 
s  mesme  reçue  aujourd'huy  en  vers.  » 

1,  Th.  Corneille  et  FAcadémie  française  ont  repris,  après  Ménage,  la  thèse  de 
s.  —  Patru  :  «On  dit  encore  :  R  t'en  va  mourant  ou  tout  mourant,  eUe  t'en  va 
\  ou  Umt  mourant,  pour  t7  te  meurt,  elle  te  meurt, it  —  Th.  Corneille  rapporte  Tavis 
lothe  Le  Vayer,  qui  blâme  la  sévérité  de  Vaugelas  contre  une  locution  consacrée  ; 
1  même  temps  il  en  constate  Tabandon  tant  en  prose  qu*en  vers.  —  L'Académie 
e  approuve  la  Remarque  de  Vaugelas.  -  Voir  Vaugilas,  édit.  Chassang,  I,  3 1 3-3 là. 
le  passage  de  La  Mothe  Le  Vayer  cité  par  Tb.  Corneille  :  tr  Je  trouve  beaucoup  de 
tes  qui  ne  peuvent  souffrir  qu*il  (Vaugelas)  condamne  si  déterminément  cette 
:  (rSa  vigueur  alUnt  diminuant  de  jour  en  jour»,  qui  est  dans  la  bouche  de  tout  le 
?)  -  La  Mothe  Lb  Vatir,  Œuvr.,  1669,  X,  p.  5o3. 

>°  Aller  {En),  partir,  s'en  aller. 

H  faut  que  ce  soit  elle,  avec  une  parole, 

Qui  trouve  les  moyens  de  les  faire  en  aller.  —  D.  Gare,  IV,  6. 

Ulysse  se  lave,  et  fait  en  aller  en  fîimée  toute  Técume  et  toutes  les  ordures  de 
a  mer.  -  Rac,  VI,  117,  Rem,  tur  VOdyttée. 

\^  Aller  au  bois^  terme  de  chasse. 

AT  Roit  (Aller  au),  * 

j«   Aller  (  Y). 

Fubleu!  romme  vous  y  allez!  -  G,  Dand,,  lll,  3. 
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Il  ne  se  faut  rien  proposer  d^avare  ni  de  sordide  quand  il  s^agit  de  faire  plaisir. 
Il  y  faut  aller  d'une  humeur  libérale.  -  Malu.,  II,  p.  io4. 

Diable!  Monsieur,  comme  ootu  y  allez!  Il  ne  faudroit  qu'un  homme  comme  von 
pour  mettre  toute  notre  rôtisserie  à  feu  et  à  sang!  -  BiG?(AnD,  Filleê  err..  H,  s. 

i3®  Aller,  explétif. 

1698  On  diroit,  et,  pour  moi,  j'en  suis  persuadé, 
Que  ce  démon  brouillon  dont  il  est  possédé 
Se  plaise  à  me  braver  et  me  Vaille  conduire 
Partout  où  sa  présence  est  capable  de  nuire.  -  L'£t.,  V,  1. 

Allongement  de  nom. 

Dequoi  y  ai-je  profité  . .  .  que  d'un  allongement  de  nom,  et,  an  liea 
de  George  Dandin ,  d'avoir  reçu  par  vous  le  titre  de  Monsieur  de  la 
Dandiniere?  -  G.  Dand.,  I,  4. 

%  Ces  allongementt  de  nom  étaient  bien  antérieurs  à  M.  de  la  Dandiniere  comme  à 
M.  de  la  Janotière.  Dans  le  Tretté  de  la  grammere  francoeze ,  publié  à  Paris  en  i55o,  «par 
Louis  Meigret,  Lionoesr),  on  lit  en  effet,  p.  ai  : 

«Au  regard  des  autres  espèces  de  noms  propres  que  les  Latins  appellentpronomm,  mmnt 
eognofnen  et  agnomen,  les  François  communément  ne  gardent  que  le  nom  et  le  eogmmm, 
que  nous  appelons  le  turnom,  parce  que  c'est  le  nom  commun  à  toute  la  race.  Quelqnefob 
aussi  nous  usurpons,  quasi  pour  une  plus  grande  gloire,  les  noms  des  seigneuries,  mé- 
tairies, molins,  buyssons,  montagnes,  vallées,  prez,  bayes,  chaussées,  moulins;  finaUe- 
ment,  il  semble  que  lo  François  fait  si  peu  de  compte  de  porter  le  surnom  de  sa  race 
quen  le  délaissant  il  s'usurpe  le  nom  de  ses  possessions  et  seigneuries,  et,  en  défiml 
d'elles,  il  s'en  forge  sur  les  buyssons,  bayes,  loups  et  rcnars,  comme  Louvetiere,  AfMr- 
diere,  Bruyère,  Il  est  vray  que  quelquefois  elles  sont  noms  de  seigneuries,  au  plaisir  de 
ceux  qui  les  ont  voulu  ainsi  appellcr.  Finablement,  si  quelqu'un  porte  surnom  en  France 
qui  ne  soit  accompagné  d'un  de,  la  noblesse  le  lient  pour  un  villain.» 

D'aulrcs  grammairiens  ont  traité  la  même  question. 

frLa  plupart  de  nos  gontilsbommcs  s'imaginent  que  ces  prépositions (<2e,  du,  delà)  àevwBi 
les  noms  de  famille  sont  une  marque  de  noblesse  :  en  quoy  ils  se  trompent.  Nos  anciens 
ne  les  ont  jamais  mises  que  devant  des  noms  de  famille  qui  viennent  des  seigneuries.*  - 
MéifAOB,  Observ.,  I,  1679,  p.  869. 

((Quand,  les  personnes  de  condition  portent  le  nom  d'une  terre  et  qu'on  leur  donne  da 
Moniteur . . . ,  on  mot  de  devant  le  nom  de  la  terre . . .  Les  gens  de  robe  qui  ont  un  df  i 
leur  nom  le  conservent  d'ordinaire  lorsqu'ils  signent  :  comme  s'ils  craignoiont ,  en  le  retran- 
chant, de  perdre  un  des  titres  de  leur  noblesse,  (^ar  ce  n'est  pas  d'aujourd'huy  que  les 
François  se  sont  fait  honneur  d'avoir  un  d  à  leur  nom;  cl  lo  censeur  de  Joachim  du  Bellay, 
après  luy  avoir  reproché  qu'il  avoit  mis  au  litre  de  son  livre  :  «Par  J.  D.  B.  A.»  (par  Joachim 
du  Bellay,  Angovin)  :  «tTu  devTois  écrire  au  long  ton  surnom,  attendu  mesmement  qu'il 
(rest  honnestc  et  bien  noble,  comme  je  croy,  car  il  y  a  un  <^.t)  -  Le  P.  Bouhociis,  Êtm, 
nouv,,  5'édit.,  iC8a,  p.  aS^i. 

Allure,  monture,  voiture. 

ni   Et  je  ne  puis  vouloir,  eu  mon  destin  fatal, 
Aux  poètes  assez  de  mal 
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De  leur  impertinence  extrême, 

D'avoir,  par  une  injuste  loi 

Dont  on  veut  maintenir  Tusage, 

A  chaque  Dieu,  dans  son  emploi, 

Donné  quelque  allure  en  partage, 

Et  de  me  laisser  à  pied,  moi.  -  Amph.,  Proi. 

*  Ddns  un  exemple  donné  par  Furetière,  ttValleure  par  eau  est  la  plus  duucc»,  on 
trouve  à  peu  près  le  même  sens  au  mot  allure  que  dans  le  vers  de  Molière. 

Alors  que. 

361   On  offense  un  brave  homme  alora  que  l'on  Tabuse. 

Dép,  am.y  I,  k. 

&83  Ces  protestations  ne  coûtent  pas  grand  chose, 

Alors  jtt'à  leur  effet  un  pareil  n  s'oppose.  -  Ihid,^  II,  9. 

588  Un  cœur  ne  pèse  rien  alors  que  Ton  l'affronte.  -  Ihid.^  II,  4. 

i383  Mais  alors  ju'on  les  aime,  on  ne  peut  en  effet 

Se  résoudre  à  les  perdre,  et  vous,  vous  l'avez  fait.  -  76m/.,  IV,  3. 

89  Ne  fût-ce  que  pour  l'heur  d'avoir  qui  vous  salue 
D'un  trDieu  vous  soit  en  aidelw  alors  yu'on  éternue. 

Sgan.,  se.  2. 

i55  AloTi  que  de  Ion  passage 

On  leur  fera  le  message.  ~  Malh.,  I,  9a. 

193    Mais  faut-il  pour  cela 

Ne  point  répondre  alore  que  Ton  vous  prie? 

La  FoîrT.,V,  569;  Contet,  IV,  i5. 

♦  cril  faut  aussi  dire,  suivant  la  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  (relative  à  tandie  que), 
loTêquê  et  non  pas  alors  que,  Malherbe  a  pourtant  dit  : 

Alors  que  de  ton  passage . . . 
Mais  en  cela  il  n'est  pas  à  imiter.» 

MENAGE,  Observ.  sur  la  lang.fr.,  t.  I,  167a,  p.  618. 

AlTE  I  et  non  halte. 

io53  Alte  un  peul  Retenez  l'ardeur  qui  vous  emporte.  -  VEt.,  III,  A. 

975  Nous  verrons.  Mais  Lucile. . .  — ^  Alte!  son  pcre  sort. 

Dép,  am,,  III,  7. 

266    AUe-là!  mon  beau-frère.  —  Tart,,  1,5. 

3.35  AlteAk  donc,  ma  plume!  -  Dbspr.,  SaL  XII. 

AlteAky  s^il  vous  plait;  ne  parlez  que  pour  vous.  -  Reciard,  Détnocr,,  III,  h, 

Alte-lkl 

Convenons  de  nos  faits  avant  que  de  rien  rendre.  -  lo.,  Lfégat,  univ.,  Y,  H. 

I.  7 
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*  Les  mots  aile,  halte  ne  figurent  dans  aucun  dictionnaire  avant  c«lui  de  Gotgnre 
(1611)  :  vAUe,  comme  halte;  halte,  to  stop.»  Puis  le  mot  disparaît,  pour  ne  reproidire 
place  que  dans  le  Monet,  Dict,  fr,-lat,  de  i636,  et  dans  le  Wœsberghc,  Dict,Jr.^lam,àt 
la  même  année. 

MoNiT  :  vAlte,  poiu*  alto,  mot  italique  :  Haut  le  bois,  hauaêez  le  hoU,  dreieez  (et  «ma 
d'hoMt,  cri  et  commandement  pour  faire  hausser  les  armes  d^hast  et  se  ranger  en  mar- 
chant. Sur$um  hastilia.  —  Faire  alte,  commander  qu^on  fasse  alte,  jubere  iurrigi  ktuti^; 
faire  alte,  haut  le  hois,  erigere  hoêtilia,  surrigere  hastaa.rt  Monet  ne  donne  pas  kedU,éL 
Ton  voit,  par  Fexplicalion  française,  tr hausser  les  armes  d^hast  et  se  ranger  en  marchanl», 
comme  par  la  traduction  latine,  que  rien,  dans  Monet,  n^indique  Tidée  d*arrél  notée 
dans  Golgrave  :  to  itop,  et  dans  Wœsberghe  :  stil  biUven  stosn,  —  Ce  dernier,  non  phf 
que  Monet,  ne  donne  pas  halte, 

MéifAGB,  Origineê,  i65o  :  vAUe,  comme  quand  on  dit /aire  aUe,  Les  Allemands  disent 
halte,  pour  dire  atreite,  et  halten,  pour  arreiter,  et  plusieurs  croyent  que  nous  avons 
emprunté  ce  mot  d'alte  d'eux;  mais  pour  moy,  je  croirois  plustost  que  nous  Taurions  pris 
des  Italiens,  qui  disent  alto,  far  alto  pour  alte  ei  faire  alte,  qui  est  une  façon  de  parier 
elliptique  pour^àr  alto  legno,  comme  qui  diroit  :  Hault  le  boi$,  dre$iez  voê  piqueê,  la  cou- 
tume des  piquiers  estant  de  mettre  leurs  piques  en  haut  lorsqu'ils  s'arrestent.  Ce  mot  de 
boi$  se  dit  proprement  des  armes  d'ast,  et  particulièrement  de  la  pique  et  de  la  lance* 
(p.  36-87). 

Dans  VArt  de  la  guerre,  de  Louis  de  Gaya,  1677,  ^^  officiers  de  la  garde  descen- 
dante recevant  ia  garde  montante  font  les  commandements  suivants  : 

Soldats,  prenez  garde  à  vous. 
Haut  la  pique.  Marche . . .  Halte, 
Demy  tour  à  droit. 

De  leur  côté,  les  officiers  de  la  garde  montante,  arrivant  à  la  garde  descendante,  com- 
mandent ainsi  : 

Soldats,  prenez  garde  à  vous  poiu*  poser  vos  armes. 
Haut  la  pique.  Marche . . .  Halte, 
A  droit  ou  à  gauche. 
Présentez  vos  armes.  Marche. 

Dans  ces  commandements  le  mot  halte  semble  bien  marquer  Tarrét.  Mais  dans  un  autre 
cas  où  remploi  semble  en  être  indiqué,  le  commandement  est  :  Demeure  là! 

<r Quand  passe  une  ronde,  la  sentinelle  luy  demandera  bien  haut:  Qiù  valàf  Quand  il 
aura  répondu  :  Ronde!  elle  luy  dira  :  fn Demeuré  là.  Caporal,  hors  de  la  garde.» 

Les  SIX  premières  éditions  du  Dictionnaire  de  TAcadémie  admettent  alte  en  renvoyant 
à  halte;  la  septième  et  dernière  (1878)  le  supprimo  et  se  borne  à  donner  halte. 

Altérer,  troubler,  émouvoir. 

i5i3  Un  tel  discours  n'a  rien  dont  je  sois  altéré.  -  Fetn.  «a».,  V,  L 

Il  y  a  dos  passions  naturelles  qui  peuvent  bien  altérer  le  sage,  mais  non  lui 
faire  peur.  -  Malh.,  H,  p.  A70. 

Cela  doit-il  si  fort  altérer  votre  esprit?  -  D'Odvillb,  Coiffeuee  à  la  mode,  I,  9. 

1   Quel  sujet  inconnu  vous  trouble  et  vous  altère  f  -  Dbspr.  ,  Sot.  HL 

*  Les  diverses  éditions  de  rAcadémie  traduisent  altérer  :  changer  rétat  d^une  chose  de 
bien  en  mal  ;  dans  aucune  on  ne  trouve  un  exemple  du  mut  appliqué  aux  personnes. 
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Amadouer. 

Qu'on  est  aisément  amadoué  par  ces  diantrcs  d'animaux-là  I 

Bourg.  genUy  III,  lo. 

:|K  ff  Aa  propre,  dit  le  dictionnaire  de  Joubert  (1736),  amadouer,  c^est  passer  doucement 
la  main  sor  le  dos  d^un  chat  pour  le  rendre  plus  doux.»  —  Aucun  autre  dictionnaire  ne 
donne  ce  sens  propre ,  consacré  cependant  par  Régnier  et  La  Fontaine. 

35  Glorieux  de  me  voir  si  hautement  loué , 

Je  devins  aussi  fier  qu*un  chat  amadoué,  -  Rkgnibr,  5a<.  VIII. 

17  U  ïamadouBf  elle  le  flatte , 
U  n^y  trouve  plus  rien  de  chatte. 

La  Font.,  I,  i85;  -  Fahlet,  II,  18. 

Un  autre  sens  est  fourni  par  M.  Moland,  dans  son  Lexique  de  Rabelais  :  fx  Amadouer 
on  tonneau,  dit-il,  c^cst  en  houchcr  les  fentes  avec  de  Vamadou^n  En  quoi  il  se  trompe, 
le  mot  amadou  étant  relativement  nouveau,  puisqu*il  n^est  entré  dans  la  langue,  ou  du 
moins  ne  figure  dans  les  dictionnaires  qu^à  partir  de  17^0  (Agad.). 

Dans  le  sens  figuré,  on  en  cite  de  nombreux  exemples  : 

Ces  Messieurs  les  poètes  et  leur  suitte  pensent-ils  preschcr  par  ces  nouveaux  dis- 
cours des  bestioUes  drollesses ,  attiltrées  pour  amadouer,  flatter  et  muguettcr  sans 
plus,  et  encores  amadouer  des  âmes  basses  comme  elles,  car  certainement  elles 
n*en  amadoueront  pas  de  relevées  par  leurs  ordinaires  paroles  plastrées  de  miel. 

M"*  DE  GoDBifAT,  L'Omlre,  1627,  p.  606-607. 

Voilà  les  discours  qu*en  ces  nécessitez  elle  tenoit  à  son  mary,  et  Tayant  sçeu 
amadouer,  luy  promettant  de  luy  obéir.  -  Sorbl,  Francion,  éd.  16/ii,  p.  78. 

Par  son  babil,  elle  amadoue  tellement  le  pauvre  homme,  que,  quoy  qu*on  luy 
eût  pu  dire,  il  la  tenoit  pour  une  Lucrèce. 

D'OuviLLE,  Conta,  16A/Ï  ;  édit.  Paris,  Jouaust,  I,  p.  33. 

196  On  le  cajole,  on  V amadoue,  -  Lobbt,  Muze  hiêtor,,  3  mars  1667. 

Qle  vous  a  longtemps  exprès  amadoué; 
Mais  qu*on  m'étrille  bien  si  vous  n*étes  joué. 

Th.  Gorii.  ,  Engag.  du  hazard,  1,3. 

Mon  maître  a  le  cœur  tendre. 

Et  quand  on  V amadoue,  il  a  peine  à  tenir.  -  Id.,  D.  Ces,  d'Avaloê,  1,3. 

Je  le  trouve  admirable . . .  pour  amadouer  des  usuriers. 

RsGifARD,  Ret.  imprévu,  se.  6. 

Ah  I  voilà  bien  les  Italiens,  qui  tâchent  d^amadouer  les  auditeurs! 

Rborabd  et  DuFB.,  Chinoiê,  IV,  9. 

Pour  amadouer,  on  trouve  :  donner  de  Vamadoue, 

Puis,  en  le  baisant  à  la  joue. 

Pour  lui  donner  de  Vamadoue, 

Luy  disoit  :  Papa,  sHl  vous  plaist, 

Laissez  Daphné  telle  qu'elle  est.  -  Righeb,  Ovide  bouffon,  1660,  p.  60 < 

On  rencontre  aussi  ramadouer  : 

Quelquefois  elle  sçavoit 

De  son  homme  ou  de  son  père 

Ramadouer  la  colèn\  -  Br^beuf,  Lucain  trnv.,  i656,  p.  i6>). 
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Le  mot  amadouer  se  trouve,  avec  ce  sens,  dans  tous  les  dictionnaires  k  toutes  lei 
époques,  et  déjà  en  iSSo,  dans  celui  de  Rob.  Eslienne.  Quelle  en  est  TorigineT  Elle 
est  fort  difficile  à  détermmer,  si  Ton  écarte  Tétymologie  de  amadou,  La  substance  que 
nous  nommons  amadou,  qui  prenait  feu  par  le  choc  du  fusil  sur  la  pierre,  et  dont  on  k 
servait  pour  le  pansement  de  certaines  plaies,  n'était  connue  que  sous  le  nom  à'agane. 

Ménage  dérive  amadouer  de  amatus;  le  Mercure  de  France,  95  avril  1799,  de  maimu, 
par  admanutum,  parce  qu'on  assouplissait  Tagaric  en  le  froissant  entre  les  mains;  Diei 
et  M.  Litlré,  de  l'ancien  Scandinave  mata,  en  danois  mode,  donner  de  la  nourriture. 
Aucune  de  ces  étymologies  ne  nous  satisfait. 

En  i683,  Tabbé  Danet  déclare  que  le  mot  fi: amadouer  est  bas,  et  du  peuple,  et  de  nul 
usage». 

Amant,  amoureux. 

Je  vous  ai  laissée  assez  maltresse  de  tout  ;  et  Timpatience  des  Princes, 
vos  amants. . .  Ahl  ma  fille,  quel  spectacle  s'offre  à  nos  yeux? 

Am.  magnif.y  IV,  1. 

Je  pense.  Madame  Jourdain,  que  vous  avez  eu  bien  des  amanU. 

Bourg,  gent.,  III,  5. 

Un  conseiller  et  un  receveur  sont  des  amants  un  peu  bien  minées 
pour  une  grande  comtesse  comme  vous.  -  Escarh.,  se.  9. 

Cela  est  merveilleux,  comme  les  amants  emportés  deviennent  à  ii 
mode.  —  /Mrf.,  se.  8. 

n  n'y  a  rien  parfois  qui  soit  si  touchant  qu'un  amant  qui  vient  chanter 
ses  doléances  aux  gonds  et  aux  verrous  de  la  porte  de  sa  maîtresse. 

Mal,  imag. ,  i"*  interm, ,  se.  1 . 

Si  vous  cntendiex,  respondit  Tyrcis,  de  quelle  sorte,  par  Tinfinic  puissance 
d^amour  deux  personnes  ne  deviennent  qu'une  et  une  en  devient  deux ,  vous  con- 
noltriez  que  Vamant  ne  peut  rien  désirer  liors  de  soy-méme.  Car  aussitost  que  vous 
auriez  entendu  comme  Vamant  se  transforme  en  Taymé  et  Taymé  en  Vamant,  et, 
par  ainsi,  deux  ne  deviennent  qu'un,  et  chacun  toutesfois  estant  amant  et  aymé, 
par  conséquent  est  deux,  vous  comprendriez,  Hylas,  ce  qui  vous  est  tant  difBcUe, 
et  advoueriez  que,  puisqu'il  ne  désire  que  ce  qu'il  ayme,  et  qu'il  est  raimiiil  et 
Taymc ,  ses  désirs  ne  peuvent  sortir  de  luy-mesme. 

D'Uhpk,  UAitrée,  161  û,  II,  p.  436. 

i/ia  Un  de  mes  amanU  vient  qui  pourroit  nous  distraire.  -  Corn.,  Place  Roy,,  I,  s. 

Son  humeur  est  enjouée  et  sa  conversation  a  tant  de  charmes,  qu'elle  conserve 
ses  amants  malgré  la  cruauté  de  son  cœur.  -  Poi^lrait  de  M"^  de  Comminget,  dans 
la  Galerie  des  Portraits  de  Mademoiselle. 

655  Contre  un  amant  qui  plait , pourquoi  tant  de  fierté?  -  Rac,  Androm,,  II,  1. 

Penscs-lu  qu'une  fille 

Qui  n'a  vu  cet  atnant  qu'à  travers  une  grille . .  . 

Regnard,  Sat,  contre  leê  nuar. 

Quand  j'entrai  dans  le  monde ,  je  ne  laissai  pas  de  trouver  plus  d'am/ina  que  je 
n'en  désirois,  toute  sotte  que  j'élois  alors  sur  ce  que  l'on  appelle  l'empire  de  la 
beauté.  Quand  je  dis  des  amans ,  j'entends  celte  foule  de  gens  désœuvrés  qui  disent 
qu'ils  aiment,  plus  par  habitude  que  par  sentiment;  qu'on  écoute  parce  qu'il  ie 
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faut,  et  qui  parviennent  |Ju(i  aisément  à  nous  faire  croire  que  nous  sommes  ai- 
mables qu*à  se  ie  faire  trouver  eux-mêmes.  Us  amusèrent  longtemps  ma  vanité  et 
ne  m*en  rendirent  pas  plus  sensible.  -  CBéaiLLOR  fils.  Le  Sopha,  ch.  xviii. 

i^  «Autrefois,  on  disoit  un  amoureux;  aujourd^huy.  Ton  dit  un  amani,  car  ie  mot 
d'^amoicretix  n*est  plus  qu^adjectif,  comme  :  un  homme  amoureux,  U  e$t  amouretix.  G*est 
ainsi  qu*a  parié  M.  Racine  : 

Si  Titus  a  parlé,  Titus  est  amoureux.  (Bérén.)yi 
Lbvin  de  Templert,  Le  Génie  et  la  PolUe8$e  de  la  lang.  franc, ,  1706,  p.  398. 

Ambassadrice,  messagère. 

Ah  !  vous  voilà ...  Je  suis  une  ambassadrice  de  joie. 

Bourg,  gent.y  III,  8. 

4c  Auger  trouve  Texpression  trop  solennelle  pour  Nicole,  qui  prononce  Inaux,  etc.  — 
Le  mot  était  cependant  du  langage  familier,  et  Richelet,  dans  sa  1'*  édition  (1680),  a 
bien  soin  de  le  Uire  précéder  d^une  croix,  qui  «rvcut  dire  que  le  mot. . .  n^a  proprement 
son  usage  que  dans  ie  stylo  simple,  dans  le  comique,  ic  burlesque  ou  le  satiriques. 

De  même,  dans  Lee  Néapolitaines ,  comédie  de  Fr.  d^Amboise  (i58/i),  maître  G  aster, 
ffextrauagant  escornifleur»,  dit  : 

«...  Et  m^appellent  d^un  nom  qu^ils  estiment  vif  et  dcshonneste  :  c*e8t  un  faiseur  de 
mcasaiges,  un  ambaseadeur  d'amour,  un  poisson  d^avril  :  et  par  là  ils  me  mesprisent.»  - 
Ane,  Th.fr,,  VIII,  269. 

Quant  au  mot  ambaûadrice,  appliqué  à  une  femme  cbargce  d^une  fonction  diplomatique , 
Wicquefort  prétend  que  tria  maréchale  de  Guébriant  est  la  première  et  peut-être  la  seule 
femme  qui  ait  eu  cette  qualité  de  son  cbef?).  -  Diction,  de  Trévoux, 

AMBIGU ,  mélange. 

C'est  un  ambigu  de  précieuse  et  de  coquette.  -  Préc,  nd.,  se.  1. 

Maintenant,  il  faut  que  ceux  qui  font  des  festins,  à  quelque  heure  que  ce  soit, 
y  fourrent  toute  sorte  d  ingrediens  :  ils  ont  des  mets  qu^ils  nomment  des  bisques  ; 
je  doute  si  c^est  potage  ou  fricassée . . .  Les  confitures  sont  là ,  meslées  confusément 
avec  les  viandes  rosties  et  bouillies,  tant  que  c'est  un  vrai  cahos,  et  ceux  qui  font 
cette  sottise  en  pensent  estre  quittes  pour  dire  que  c'est  un  ambigu.  Quant  à  moi , 
ces  ambiguitez  me  desplaisent;  elles  ne  signifient  rien,  sinon  que  ce  siècle  n'est 
plein  que  de  choses  ambiguee  et  trompeuses.  Mais  Ton  donnera  bien  de  Vambigu  à 
ceux  qui  Taiment;  leurs  festins  sont  suivis  de  bals  et  de  ballets,  comme  après  la 
panse  vient  la  danse.  -  Sobbl,  Polyandre,  16/18,  t.  II,  p.  355-356. 

M**  de  Bellievre  ne  se  trompoit  pas  quand  elle  appeioit  vos  chevaux  des  ambiguë, 
car  on  ne  sçait  s'ils  sont  de  selle  ou  de  voiture.  -  Montbbuil,  OEuvr,,  1666,  p.  59. 

4e  En  1673,  fut  joué,  à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  V Ambigu  comique,  de  Montfleury.  C'est 
crune  tragédie. . .  eu  trois  actes,  et  mêlée  ue  trois  intermèdes  comiques,  dont  chacun  ren- 
ferme un  sujet  séparé  et  finyn. 

Le  phis  ancien  dictionnaire  où  paraisse  le  mot  ambigu  dans  le  sens  d'abord  crdc 
repas  mélangé  de  divers  mets  servis  confusément  n,  puis  de  «r mélange t?,  est  celui  de  Ri- 
chelet (1680).  Furetière,  en  1690,  n'enregistre  que  le  sens  de  crêpas  mêlé»;  en  1696, 
et  même  en  1718,  l'Académie  n'admet  encore  que  le  premier  sens  clonné  par  Richelet,  et 
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définit  9  Ambigu  :  repas  où  i*on  sert  en  mesme  temps  la  viande  et  le  fimit,  en  sorte  ^*iii 
ne  sçauroit  dire  si  c^est  un  souper  ou  une  collation. d  —  Le  mot,  comme  on  Ta  yu  dans 
les  exemples  qui  précèdent,  était  dans  la  laneue  depuis  i6à8  environ,  au  moins  appliqué 
à  une  sorte  de  repas;  après  Molière,  Regnara,  dans  le  Joueur,  a  repris  le  sens  figuré  de 
(r  mélange  n. 

G^est  dans  son  caractère  une  espèce  parfaite, 

Un  ambigu  nouveau  de  prude  et  de  coquette.  -  REOifiaD,  Joueur,  1696,  I,  6. 

AMBROSIE. 

i883  Je  suis  las  de  porter  un  visage  si  laid, 

Et  je  m'en  vais  au  Ciel,  avec  de  Yambrosief 

M'en  débarbouiller  tout  à  fait.  -  Amph.y  III,  9. 

Un  Dieu  mesme  perdroit  Vambroeie  immortelle, 

Privé  de  déité,  s*il  cstoit  infidelle.  -  Jodbllb,  Didon,  II. 

1 168  Vous  avez  demeuré  là-dedans  quatre  jours? 

—  Quatre  jours.  —  Et  vécu?  —  De  nectar,  à^ambroeie. 

GoRN.,  lUut,  eom.,  IV,  h, 

(Elle)  leur  boucha  les  narines  à'ambrone,  -  Rac,  VI,  90  {Rem,  »ur  l'Odifu,), 

*  On  ne  trouve  pas  ce  mot  dans  les  Dict,  JrA<u,  de  Rob.  Esticnne  (iSSg,  i5&9);3 

Î tarait  pour  la  première  fois,  en  1671,  dans  les  Épithèteê  du  sieur  de  Laporte,  sous  la 
orme  ambroiie,  puis,  sous  la  même  forme,  dans  le  Nicol  de  1673  et  de  1606,  mais  m- 
broieie,  dans  les  éditions  1618  et  i6a5;  Hiérosme  Victor,  Trésor  des  trois  langues  (1606, 
1607,  1609,  etc.)  :  amhrosie;  —  Gésar  Oudîn  (1606),  Ant.  Oudin  (ifiâa)  :  oiiièrMif; 
en  1690,  Monet  donne  ambroisie  comme  nom  d^une  herbe,  et  rtambrosie,  manger  des 
Dieux,  selon  les  Poètcsn;  mais  en  i636,  ambrosie  dans  les  deux  sens;  —  au  contraire, 
Gotgrave,  en  i63a  et  en  i65o,  donne  ambroisie  et  ambrosie  comme  nourriture  des  Dieux, 
et  ambrosie  seulement  comme  nom  d'une  herbe;  —  en  1660,  Oudin,  Diet,  JrAlal,, 
ambrosie  dans  les  deux  sens;  —  Nathaniel  Duez,  même  année,  ambroisie  ou  ambrosie, 
dans  les  deux  sens;  —  1676 ,  Pomey  :  ambrosie;  —  1677»  Gaudin  :  9 Ambrosie;  les  Poètes 
latins  appellent  ainsi  la  viande  qu'ils  font  manger  à  leurs  Dieux;  les  Grecs  disent  taniost 
que  c'est  leur  viande,  tantost  que  c'est  leur  boisson;  ambrosie,  herbe  odoriférante.»  — 
1679»  Guy  Miège,  Dict,Jr,'angL,  ambrosie,  nourriture  des  Dieux;  —  1680,  Richelet, 
—  i683,  Danet,  —  1690,  Furetière  :  ambrosie,  dans  les  deux  sens. 

Dans  sa  première  édition  (169/ï),  l'Académie  française  donne  ambroisie;  dans  la  se- 
conde (171 8) et  dans  la  troisième  (17/io),  ambrosie;  dans  la  quatrième  (176s),  ambroisie; 
dans  la  cinquième  (an  vu,  1799)  et  dans  la  sixième  (i835),  «ambrosie,  et  plus  commu- 
nément, ambroisies;  enfin,  dans  la  dernière  (1878),  ambroisie. 

ÂME  (Dans  l'). 

855  Dans  F  âme,  elle  est  du  monde.  . .  -  Mtsanth.,  III,  3. 

19 16  Mais  bien  qu'il  l'abandonne,  il  l'adore  dans  l'âme.  -  Gobn.,  Sertor.,  IV,  9. 

Toute  ingrate  qu'elle  est,  je  l'adore  dans  l'âme. 

Tn.  GoRif.,  Engag,  du  haz,,  III,  5. 

Mais,  quoiqu'il  dissimule,  il  vous  adore  en  l'âme.  -  Id.,  ibid.,  ibid. 

tiati  D'un  éclat  si  honteux  je  rougirois  dans  l'âme.  -  Rac,  Théb.,  IV,  3. 
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ÂME  :  Tendresse,  bonté,  faiblesse  d'âme. 

10&3  Et  sur  ce  que  j'adore  oser  porter  le  blâme, 

Cest  me  faire  une  plaie  au  plus  tendre  de  F  âme.  -  VEt,  III,  &. 

866  Et  même  pour  Alceste,  elle  a  tendresse  d'âme.  -  Misanth.y  III,  3. 

207  II  a  reçu  du  ciel  certaine  honte  d^âme.  —  Fem,  sav.,  I,  3. 

1 58i    Et  que  j'aurois  cette  faiblesse  d'âme.  -  /Wd.,  V,  9. 

Je  vous  assure  que  c'est  du  meilleur  de  mon  âme  que  je  vous  parle. 

Méd.  malgré  Im,  II,  9, 

*  Voir  Canir  :  Tendreae,  doucewr,  dureté  de  cœur. 

Ames  des  pieds,  violons. 

Ces  Messieurs  ont  eu  fantaisie  de  nous  donner  les  âmes  des  pieds. 

Prie,  rid.j  se.  19. 

:|c  Somaize,  dans  le  Grand  Dictiontuiire  des  Précieute$,  n^a  pas  manqué  d'emprunter  à 
Molière  cette  expression  :  «les  violons,  Vâme  despiedsn'y  il  traduit  le  mot  vérité  par  tcVdme 
de  la  probité». 

Cette  expression  parait  avoir  été  inventée  par  Molière,  comme  bien  d^autres  que  nous 
n'avons  retrouvées  dans  aucun  auteur  contemporain.  —  Âme  dans  le  sens  de  «r  moteur  n, 
«ce  qui  anime  et  fait  agirn,  reparait  dans  ces  phrases  du  langage  courant  :  «La  charité  est 
Vémê  des  vertus»;  «cet  homme  est  Vdme  d'une  affaire n. 

M"*  de  Sévigné  a  dit  dans  ce  sens  : 

M"*  de  Langeron  est  Vdme  de  Thôtel  de  Condé.  -  Slv.,  VI,  a 00. 

Encore  que  la  vérité  soit,  s'il  faut  ainsi  dire,  Vdme  de  la  sincérité,  il  y  a  pour- 
tant de  la  distinction  à  faire  entre  Tune  et  Taulrc. 

M"*  DE  ScuDÉRT,  Mathilde,  1667,  p.  xb'j. 

Ami  :  AMI  DE  COUR. 

65i  Allons,  ferme,  poussez,  mes  bons  amis  de  cour.  —  Misanth.,  II,  b. 

*  C'est  dans  ce  sens  que  Corneille  aurait  dit,  d'après  M.  Littré,  qui  n'indique  pas 
Tédîtion  consultée  : 

583  Et  c'est  un  foihle  appui  des  amitiés  de  cour 

Qu'une  vieille  amitié  contre  un  nouvel  amour.  -  Othon,  II,  h. 

Mais  dans  les  éditions  que  nous  connaissons,  on  lit  intérêts  de  cour  et  non  amitiés  de 
ecur. 

Ami  :  ami  d'ép]£e. 

1134  Vous  êtes  de  l'humeur  de  ces  amis  d'épée 

Que  Ton  trouve  toujours  plus  prompts  à  dégainer 

Qua  tirer  un  teston  s'il  le  falloit  donner.  -  VEt.,  III,  i. 
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A 

Ami  a.  .  .  (Etre). 

Quelque  ami  que  vous  lui  soyez,  j'ose  espérer  que  vous  n'approu- 
verez pas  son  action.  —  D,  Juan,  III,  3. 

*  Voir  à,  ci-dessus,  p.  19,  n**  18. 

Amiable. 

Il  ne  sera  mauvais  de  vous  faire  quelque  petite  saignée  amiable, 

Méd,  malgré  lui,  II,  4. 

160   Le  ciel  amiable,  -  Malh.,  I,  10. 

Son  humeur  est  fort  douce  et  fort  amiable.  -  Id.,  II,  64 1. 

Je  lui  ai  ëcrit  un  billet  fort  amiable.  -  Se?.,  III,  iSa, 

(Quand)  au  lieu  de  trouver  un  accueil  amiable, 

On  luy  dira  néant?  —  Ce  sera  bien  le  diable.  -  Th.  Cork.,  Comt,  d^Org,,  \\  1. 

Ne  prétendez-vous  point 

Que  mes  tendres  discours  lui  servent  chaque  jour 
D^amiaUeê  leçons  ou  d'intrigues  d'amour? 

Mo7(TFLEDRT,  Dupc  de  êoi^méme,  II,  1. 

Amilgar. 

Je  vois  bien  que  c'est  un  Amilcar,  -  Préc,  rid,,  se.  9. 

*  ^Enjoué  :  estre  enjoué  :   estre  un  Amilcar.v  -  Somaizb,   Gr,  Diction,  de$  Prée», 
Bibliolh.  elzév.,  I,  p.  a 3.  Voir  Enjoué, 

El  il  ajoute  :  <r(]cux  qui  ont  Icu  la  Clélie  sçavent  pour  quelle  raison  on  appelle  un 
homme  enjoué  un  Amilcar,  n 

Amilcar  ou  Artaxaudre,  c'est  le  poète  Sarasin,  qui  porte  les  deux  noms  dans  la  OtUi 
(voir  1"  part.,  liv.  111,  odit.  i65/4,  p.  1370).  IVP*  de  Scudéry  en  fait  un  personna^ 
toujours  enjoué  et  d'une  humeur  égale,  aimant  le  plaisir  sans  peine  :  trN'cst-il  pas  tni, 
dit-il  (p.  1669),  que  TAmour  naist  parmy  la  joye?. . .  En  effet,  les  plus  grands  soupi- 
reurs  de  la  terre  ne  soupirent  que  pour  avoir  de  la  joye,  et  toutes  les  douleurs  et  tous 
les  désespoirs  d'un  amant  ont  toujours  pour  but  l'espérance  d'estrc  heureux.  Pourqaoj 
donc  ne  vaut-il  pas  mieux  trouver  la  joye  partout,  et  la  trouver  sans  douleur,  que  de 
l'aller  chercher  par  des  sentiers  difficiles,  que  de  se  mettre  en  estât  de  ne  rire  jamab 
qu'après  avoir  pleuré?»  —  On  complétera  l'idée  que  cette  théorie  donne  du  caractère 
d'Amilcar  en  lisant  son  histoire  racontée   par   lui-même  sous   le  nom   d'Artaxandre 
(p.  1209). 

Amitié  :  faire  amitié  avec  . . . 

Oui,  Monsieur,  je  \qu\  faire  amitié  avec  vous.  —  Mar.  forcé,  se.  7. 

Amour,  féminin. 

iBgS  La  crainte  d'un  époux  et  Vamour  maternelle 

Firent  Tévénement  d'une  ruse  nouvelle.  -  Dép,  am.,\,  h. 
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559  n  juroit  qu'il  m'aimoit  d'une  amour  sans  seconde. 

Éc.  des  Fem.y  II,  5. 

69  Celte  ardeur  qu'il  t'inspire  est-elle  si  puissante? 

—  L'aimes-tu  d'une  amour  qui  soit  si  violente f  —  Mêic,  1,9. 

1 197  Vous  ne  pouvez  aimer  que  d'une  amour  grossière. 

Fem.  sav.y  FV,  2. 

La  rnesme  teste  aiguè  cl  ferrée  dont  ils  (les  poètes  de  la  nouvelle  école)  nous 
heurtèrent  opiniâtrement  il  y  a  six  mois,  pour  nous  contraindre  à  suivre  quelques- 
unes  de  leurs  règles,  celle-là  certes  nous  heurte  aujourd^huy  de  pareille  aspreté 
pour  nous  en  desdire  :  tesmoins ,  sans  aller  plus  loin ,  erreur  et  amour  qu^ils  sou- 
tiennent à  ccste  heure  estre  masculins ,  les  regardans  par  la  source  latine  :  au  lieu 
qu*ils  nous  les  ont  fait  passer  pour  féminins  tout  un  long  temps. . .  Est-ce  pas 
avoir  pris  orgueil  et  folie  à  ferme . . .  que  d^oser  ainsi  faire  des  pirouettes  du  lan- 
gage de  leur  patrie  et  de  nous?  -  M"*  dk  Gournat,  L'Ombre,  1627,  p.  575-576. 

Quand  on  veut  inspirer  une  eolide  amour, . .  -  Rbgnard,  Joueur,  II,  a. 

*  La  première  édition  du  Dict,  de  VAcad,Jr,,  1696,  donne  amour  comme  masculin 
et  féminin;  la  deuxième  édition,  1718,  comme  masculin  seulement.  Voici  la  règle  que 
traçait,  en  i656,  le  grammairien  Cl.  Irson  : 

9  Amour.  Ce  nom  est  tantôt  masculin  et  tantôt  féminin.  Quand  on  le  prend  en  terme  de 
galanterie,  il  est  de  Tun  et  Tautre  genre  :  comme  il  est  plus  élégant,  en  parlant  à  une 
dame,  de  lui  dire  :  «Madame,  l'amour  que  je  vous  porte  est  hien  grand  jt^  que  «...  est 
«bien  grandeit.  Les  poètes  s*en  servent  indifféremment.  Mais  quand  on  parle  de  Vamour 
que  nous  sommes  obligés  de  porter  à  Dieu,  il  n^est  jamais  féminin. n  —  Nouv,  méthode 
pwtr  apprendre, . .  la  langue  franc. ,  p.  109. 

Irson  parlait  comme  Vaugelas,  qui  lui-même  avait  emprunté  sa  Remarque  au  Com- 
mentaire de  Muret  sur  Ronsard.  —  Cf.  Ménage,  Obeerv.  eur  Malh,,  a*  édit.,  1689, 

p.  910. 

Un  même  auteur,  à  quelques  pages  de  distance,  admettait  volontiers  les  deux  genres  : 

Vous  blasmex  sans  sujet  un  amour  vertueux, 

PiCBOD,  Foliée  de  Cardenio,  i633,  I,  1,  p.  5. 

Que  vous  seriez  content  de  me  voir  criminelle. 

Trahissant  une  amour  qui  doit  être  éternelle!  -  Id.,  ibid.,  Il,  /i,  p.  36. 

On  trouve  également  les  deux  genres  dans  TIi.  Corneille; 

En  secret ,  il  m^aima  ;  je  souffris  son  amour  ; 
Il  me  la  jura  vraie,  et  j'en  reçus  pour  gage 
Tout  ce  que  put  jamais  promettre  un  grand  courage. 

Th.  Corn.,  Geâl,  de  eoi-méme,  II,  1. 

J*auraî  ce  bien  au  moins,  dans  ma  triste  infortune, 

Qu^eile  me  défera  d'une  amour  importune,  -  Id.,  D.  Bertr.  de  Cig,,  I,  1. 

Je  Taîmerois  autant  peut-être  qu'elle  m^aime. 

Si  par  un  autre  amour  cet  amour  traversé 

Pouvoit  continuer  comme  il  a  commencé.  -  Id.  ,  Galant  doublé,  I ,  j  . 

Cependant,  il  est  certain  que  Tusage  presque  constant  était,  au  xvii*  siècle,  de  faire 
amour  substantif  féminin.  —  Voir  Levcn  de  Templery  :  Le  Génie  et  la  Polit,  de  la  lang. 
franc.,  1705,  p.  ia3. 


106  AMOUR  (POUR  L')  —  AMOUREUSEMENT 

Amour  (Pour  l)  de.  . .,  à  cause  de.  • . 

iolii   Que  tous  ces  jeunes  fous  me  paroissentjfâcheux  I 
Je  me  suis  dérobée  au  bal  pour  V  amour  S  eux. 

Ec.  des  Mar,,  III,  8, 

Amour  (M'),  pour  mon  amour,  terme  d'amitié. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  /i6  :  Adjectifs  :  i5°  adjectifs  possessifs;  i**  fium,  ma. 

Amouracher  (S'). 

1  o39  Afin  qu'un  jeune  fou  dont  elle  s* amourache.  -  Ec.  des  Fem. ,  W,  i. 

s 3  Bien  le  montra;  car,  ê'étant  de  la  Reine 
Amouraché,  quand  il  eut  quelque  temps 
Fait  ses  efforts  et  mis  toute  sa  peine 
Pour  se  guérir,  sans  pouvoir  rien  gagner. 
Le  compagnon  fit  un  toiu*  d^homme  habile. 

Là  Font.,  IV,  993;  Cmtti,  U,  L 

3|e  On  trouve  le  verbe  employé  activement  : 

Elle  vous  amourache,  ainsi  faites-vous  d'elle. 

Th.  GoB!f.,  D.  Bertr,  de  Cîg.,V,  6. 

Rob.  Estienne  (iSSg),  Nicot  (1673,  1606,  1618,  1696)  ne  donnent  que  amourathi- 
ment.  Gotgrave  (1611,  i639,  i65o)  présente  amoureseher  comme  un  vieux  mot,  elle 
traduit  to  woL  J.  Palet,  Dict.Jr.-e$p.  (160/i),  Hier.  Victor,  Trétor  de$  trois  langues  (1606), 
le  Dict,fr.-fl,  de  1618,  Monet  (i6ao,  i636),  donnent  amouracher,  Richelet  (1680),  Fu- 
retière  (1690),  TAcadémie,  de  169^  à  1799,  ne  donnent  que  la  forme  réfléchie 
vacher;  la  sixième  et  la  septième  édition  admettent  amouracher  et  s'amouracher. 

Le  Dictionnaire  des  rimes  d'Odct  de  Lanouc  (1596)  est  plus  riche  :  on  y  trouve 
racher,  désamouracher,  entr* amouracher,  contr* amouracher. 

H.  dTrfé  a  employé  le  mot  amourachement  : 

Mais  cependant,  ma  nièce,  souvenez-vous  de  vostre  devoir,  et  que  ces  amomw- 
chemens  sont  honteux.  -  DTaré,  UAstrée,  161  A,  I,  p.  306"**. 

Amoureusement. 

Elle  faisoit  fondre  chacun  en  larmes,  en  se  jetant  amoureusement  sur 
le  corps  de  cette  mourante  qu'elle  appeloit  sa  chère  mère. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  3. 

Il  ne  doit  pas  accuser  de  la  violence  qu'il  souffre  la  mère  qui  le  retient  amoU' 
reusement,  mais  ses  injustes  ravisseurs.  -  Pascal,  8'  Provinc. 

*  Ironiquement  : 

Mon  petit  ami,  si  vous  ne  dénichez  au  plus  vite,  je  vous  ferai  amoureusenu*^ 
descendre  par  la  fenêtre.  -  Rbgnard,  Coquette,  I,  17. 
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LMPHITRYON. 

1708  Le  véritable  Amphitryon 

Est  l'Amphitryon  où  Ton  dîne.  -  Amph.,  III,  5. 

AMPLEMENT,  parfaitement. 

98  D'où  sautant  un  jeune  homme  amplement  ajusté.  —  Fâch.y  I,  1. 

1070  Et  croira  Kicomhàe jimplement  satisfait.  -  GoRif.,  Nicom.,  V,  4. 

VmUSEMENT  ,  retard. 

i/io9  Votre  feinte  douceur  forge  un  amusement 

Pour  divertir  l'effet  de  mon  ressentiment.  -  D.  Gare,  y  IV,  8. 

31 5  Moi,  je  l'attends  ici  pour  moins  d'amusement.  -  Tart.^  1,3. 

18/18  Le  moindre  amusement  vous  peut  estre  fatal.  -  Ibid.^N,  6. 

i/i/io  N'est-il  point  là  quelqu'un?  —  Ahl  que  d'amusement! 

Misanth.y  IV,  U. 

16/13  Mais  plus  d'amusement  et  plus  d'incertitude.  -  Ibid.,\y  3. 

980  Amphitryon,  c'est  trop  pousser  l'amusement  : 
Finissons  cette  raillerie.  -  Amph.,  II,  3. 

hoà  Donnons  jusques  au  iieu;  c^est  trop  d'amu$emerU,  -  Gosif.,  ClîL,  II,  9. 

t  Dans  son  DUcours  de  l'Acad.  franc.  (i65A),  Sorel  dit  :  trUon  forme  à  toute  heure 
plusieurs  mois  nouveaux,  tels  qaamuêemeiUf  accablement  et  abandonnement.n  Mais  le  mot 
existait  déjà  dans  la  langue. 

Nicot  (1673)  traduit  :  animi  occupatio,  —  En  i636,  Monet  traduit  amuter  par  entre- 
tenir, occuper,  tenir  occupé;  entretenir  en  longueur,  mener  à  la  longue;  et  amusement,  par 
occupation  ou  délai  fnutratoire,  —  Richelet,  en  1680,  traduit  amusement  par  occupation 
U^e  de  peu  d'importance,  —  Furetière  (1690),  par  occupation  qui  sert  à  passer  le  temps 
ou  espèce  de  tromperie  pour  gagner  du  temps,  —  Le  Dict,  de  VAcad,  (169 A)  est  le  premier 
oui  donne  à  ce  mot  le  sens  actuel  :  «ce  qui  amuse  agréablement,  ce  qui  divertit»,  sens 
déjà  employé  par  M"*  de  Sévigné  : 

Vos  lettres  me  sont  d*un  grand  amusement.  -  Si?.,  lY,  438. 

Pariez -moi  souvent  de  ce  petit  peuple,  et  de  Vamtuement  que  vous  y  trouvez. 
-Id.,  y,  195.  (Lettre  du  3o  jum  1677,  à  M°"  de  Grignan.  -11  s^agitde  ses  enfants.) 

Amuser  (S'),  perdre  son  temps. 

Qu'on  ne  s^ amuse  pas  à  badiner.  -  Mar.  forcé,  se.  9. 

Je  ne  m'amuse  point  à  vous  consoler  de  la  mort  de  M.  de  Galas.  -|Malh.  ,  III,  60. 
7/11  Mais  je  m'amuse  trop  ;  Torfèvre  est  loin  d^ici.  -  Gobs.,  Suite  du  Ment,,  II,  6. 
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Vous  avez  passe,  sans  que  rien  vous  eh  ait  enipèchë,  sur  le  bord  des  préci- 
pices; vous  m'amtuez  d*une  prairie;  mais. . .  -  Sév.,  VII,  117. 

Amuser,  abuser. 

io36  Et  sans  vous  amuser  d*une  attente  frivole, 

C'est  à  quoi  je  m'engage  et  je  tiendrai  parole. 

D.  Gare,  y  III,  3. 

645  II  est  fou.  —  Devant  vous,  il  sait  se  déguiser, 

Et  son  intention  est  de  vous  amuser.—  Ec.  des  Mar.,  Il,  7. 

687  Vous  venez  rxi  amuser  de  vos  belles  paroles.  —  Ibid.^  II,  8. 

Prétendront-ils  in  amuser  par  des  contes  en  Tair?  —  Scap.y  I,  4. 

i/î35    On  croit  amuêer  de  fausses  patiences 

Ceux  dont  en  Tâme  on  craint  les  justes  défiances.  -  Cortc.,  Rodog,,  IV,  6. 

1 96  Les  agens  des  Mahoniélans 

Par  leurs  délais,  par  leur  bien-dire, 

Ont  amuzé  ceux  de  TEmpirc 

Durant  qu'ils  faisoient  des  aprets, 

Pour  leur  venir  casser  du  grès.  -  Lorbt,  Muze  hittor.,  i3  sept.  i664. 

Ne  pensez  pas  nî'amuêer  en  me  disant  qu'un  vous  Ta  prise  dans  votre  poche  (tme 
lettre).  -  MoirraBuiL,  Œuvr,,  1666,  p.  si 5. 

An,  on,  forme  patoise  des  environs  de  Paris. 

4 18  Me  voilà  bien  chanceuse!  Hélas,  Yan  dit  bien  vrai. 

Fem.  sav.,  II,  5. 

42  2  Oui.  —  J'ai  que  Van  me  donne  aujourd'hui  mon  congé. 

Ibid.y  ibU, 

if  M.  Ch.  Nisard,  dans  son  l^lnàe  sur  le  langage  populaire  ou  patoU  de  Paris,  a  consUle 
la  tendance  à  changer  la  nasale  on  en  an,  et  cite  an,  man,  tan,  san,  pour  on,  mon,  U^, 
fOfi  (p.  159).  —  M.  de  Ghambure,  dans  son  Glossaire  du  Morvan,  remarque  que,  au» 
une  partie  du  Morvan,  Ton  dit  a  dian,  a  iningean,  et  ailleurs  a  dion,  a  mingeon,  poorili 
disent,  ils  mangent,  employant  indllTéremment  an  ou  on  :  (rColtc  forme,  dit-il,  existe 
dans  plusieurs  patois,  le  berrichon,  le  poitevin,  le  saintongoois.n  —  il  cite  ensuite  U 
scène  1  du  3*  acte  de  Don  Juan,  où  Pierrot  use  indilTércninienl  des  terminaisons  anf  oa 
ont  :  (rlls  avont  des  cheveux  qui  ne  tenant  point  à  leu  teste. . .  ;  ils  ant  des  chemises  qui 
ant  des  manches  où  j*entrerions  tout  branois . . .  n 

Dans  La  Mizaille  à  Tauni,  comédie  poitevine  de  1669,  ce  qu^on  note  surtout,  c'est 
remploi  de  on  pour  an  : 

9  Y  m'en  soucie  autont  do  ros  que  do  tondu;. . . 
Tout  mon  pu  grond  plaisis  srel  de  me  vc  fondu .  . . 

58    Qui  dioutre  m'a  mis  cy  ? 

Sé-zi  dons  le  parquiet,  ou  ben  dons  ine  estune?  -  I,  1. 

Au  contraire,  dans  les  Trois  agréables  conférences  de  deux  paysans  de  Saint'Ouen  et  de 
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Mofilmoreiicy  (1649),  c'est  le  son  au  qui  domine  au  lieu  de  on,  bien  qu'on  retrouve  ce 
dernier  :  tr  Y  se  boiuon  à  tabbe  sans  dire  bénédicité,  é  beuvan  dans  une  auge  queme  dé  cou- 
cbon. . .  Y  ne  sçavan  pas  ieu  patiuoutre. . .  »  —  ttN'an  dy  qui  ]y  bouturent  pu  de  irante 
goieble  dan  le  cors,  nan  la  veut  envoiyé  faire  une  neuvaine  à  Saint-Hubar.»  —  On  remar- 
quera dans  ces  dernières  lignes  n  euphonique  précédant  an,  dans  n'an  ou  nan  pour  an, 
<m  :  c'est  ce  même  n  qui  parait  en  Anjou,  à  Saint-Mathiuin ,  dans  name,  naim,  pour  ante, 
haim  (hameçon). 

Anagramme. 

En  faisant  ïatiagramme  de  Votre  Majesté. 

Fâch.,  III,  9  {Placet  de  Carittdès). 

J'ay  tousjours  estimé  très  importante  l'occupation  de  certains  ^rits  qui  s'amusent 
à  faire  des  anagramme»,  -  Lb  P.  Garasse,  Rech,  de»  Rech,  de  AT  É»U  Pa»quier,  1699 , 

p.  390. 

Parlant  de  Pierre  de  Ribadenere, ,  ,,i\  l'appelle,  par  un  sot  anagramme, , ,,  Pierre 
de  Badinerie,  Il  est  vray  qu'en  cet  anagramme  il  y  a  de  la  badinerîc . . . ,  mab  elle 
demeure  du  costé  du  sujet.  -  Id.,  ibid,,  p.  716. 

Jean  Calvin. . .,  l'an  m.d.xuix,  ayant  à  demy  léché  le  petit  oursat  de  ses  huti- 
tution», . .,  les  présenta  au  roy  François  1**  soubs  le  nom  foanne»  Alcuinu»,  qui  fut 
Yanagramme  de  son  nom.  -  Id.,  DocUcur,,  169 4,  p.  109 3. 

Il  a  beau  l'appeler  son  âme, 
Lui  composer  son  anagramme, 
Luy  présenter  beaux  affiquets,. . . 
Gîla  ne  luy  profite  guère. 

Dassodct,  Ovide  en  belle  humeur,  in-A%  i65o,  p.  99. 

•La  marchandise  dont  il  (Gastrimarguc)  se  charge  le  plus  souvent  est  d'ami- 
gramme»  et  de  vers  irr^uliers  qui  gardent  toujours  quelque  sens,  de  quelque  sorte 
que  les  mots  soient  renversez  :  mais  vous  croirez  s'il  vous  plaist  que  c'est  un  sens 
fort  obscur  et  fort  bigearre.  -  Sobbl,  Polyandre,  II,  Ai 5. 

le  9 Anagramme^  transposition  et  nouvel  arrangement  des  lettres  qui  composent  un  mot, 
^D  nom ,  disposées  de  telle  sorte  qu'elles  forment  un  ou  plusieurs  autres  mots  ayant  un 
^ulre  sens.  Faire  une  anagramme.  Les  mots  écran ,  nacré ,  rance ,  etc. ,  sont  des  anagramme» 
le»  un»  de»  autre»,n  -  Acad.,  18*78. 

Dans  son  Art  poét,  (1697),  Pierre  de  Laudun  d'Aigaliers  a  donné,  en  termes  très  obs- 
tttrs,  les  règles  de  Yanagramme  (liv.  III,  chap.  x). 

9 Anagramme,  M.  de  Vaugelas  veut  qu'il  soit  toujours  féminin,  et  je  suis  de  son  avis. 
C'est  aussi  de  ce  genre  que  l'a  fait  M.  CoUctet  dans  rÉpigramine  contre  les  Épigramma- 
listes,  qu'il  m'a  fait  riiouneur  de  de  m'adresscr  : 

Ménage,  sans  comparaison, 
J'aimeruis  mieux  lirer  l'oison 
Et  mcsme  tirer  à  la  rame , 
Que  d'aller  chercher  la  raison 
Dans  les  replis  d'une  anagramme,  n 

MéiTAGB,  Obeerv,  »ur  la  lang.fr,,  1679,  p.  laS. 

Exemple  d^anagramme  :  dans  le  nom  du  chancelier  Loui»  de  Boucherat,  on  a  trouvé  E»t 
la  bouche  du  Roi* 

Ancrer  (S'),  s'installer,  s'établir. 

1091  Enfin  chez  mon  rival  je  m' ancre  avec  adresse.  -  L'Eu,  III,  4. 
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986  A  ma  suppression,  il  s^est  ancré  chez  elle.  -  Ec.des  Fem.^  ED,  S. 

La  vanité  est  si  anchrée  dans  le  coeur  de  Thomme,  mi^un  soldat,  un  goojaft,  m 
cuisinier,  un  crocheteur  se  vante  et  veut  avoir  ses  admirateurs. 

Pascal,  Peruéei,  édit.  Moiinici*,  I,  p.  88-89. 

*  Mercier,  dans  sa  Néologie  ou  Vocabulaire  dee  moU  nouveaux,  à  renouveler  ou  fn 
dan»  de»  acception»  nouvelle»,  en  Tan  ix  (1801),  a  recueilli  Texcmple  suivant  : 

fx Ancrer,  Ce  valet,  on  ne  pouvait  d'abord  pas  le  souffrir;  mais  le  voilÀ  ancré  àsm  b 
maison;  il  n'en  sortira  pas.n 

Ânerie. 

Hél  bien,  petit  coquin,  voilà  encore  de  vos  âneriesl-  Escarb.jSci, 

^  Le  mot  dnerie  (aenerie)  ne  se  trouve  ni  dans  Rob.  Eslicnne  ni  dans  une  édition 
quelconque  du  Nicot,  ni  dans  le  Monet  de  1690;  mais  Monet  Tadmet  en  i636,  comme 
la  plupart  des  autres  dictionnaires  avant  et  après  lui. 

ftAnerie,  Ce  livre  est  plein  (Vânerie»,  Acad.,  Gattbl.  On  a  déjà  dit  que  cette  phrase 
était  singulière  dans  un  dictionnaire.  —  Quelle  dnerie  dans  ce  médecin,  dans  cet  avocat! 
Gattil.  Toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire,  n  -  Gh.  Nodier  ,  Exam.  erii,  de»  did. 
de  la  lang,  franc.,  i8a8,  in-8'. 

Ange. 

1889  Quelle  grâce,  quels  biens  vous  rendrai-je.  Seigneur, 
Vous  que  je  dois  nommer  Yange  de  mon  bonheur? 

Ange,  ici,  dans  le  sens  étymologique  du  grec  ÂyyeXof^  messager,  et  non  dans  h  sens 
figuré  d'être  surhumain  ou  d'ange  lutélaire,  d'ange  gardien,  qu'on  trouve  très  souTeot 
en  poésie  et  même  en  prose. 

AnGER,  embarrasser,  tourmenter,  martyriser;  on  écrivait  aussi 
engei\ 

Votre  père  se  raoque-t-il,  de  vouloir  vous  a)iger  de  son  avocat  de 
Limoges?  —  Pourc,  I,  1. 

Le  grant  dyable  m'a  bien  engé 

De  votre  corps,  belle  bourgeoise.  -  Ane.  77i.  fr.,  Ribliotb.  elzév.,  I,  3i3. 

Que  maudit  soit  qui  m'a  engé  de  ta  charongne  I  -  Labivet,  Le  Fidelle,  IV,  5. 

Je  voudrois  avoir  mangé 

Ceux-là  qui  m'en  ont  ange.  -  Coméd.  de»  Chumon»,  t6&o,  III,  1. 

Aga  quien,  qui  m'a  ang^e  de  ce  galourîau? 

Cyrano  de  Bergebac,  Le.  Pédant  joué,  II,  >• 

191   H  les  eiigea  de  p<»tits  Maziiioiis 

Desquels  on  fit  de  petits  moiniilons.  -  La  Fo5t.  ,  IV,  5o6;  Conte»,  II,  i6> 
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Il  semble  que  le  mot  anger  viemie  du  latin  angere,  «tourmenter,  faire  ennuy  tant 
orps  que  a  lesperit?)  (Rob.  Est.,  Dictionarium,  i$u  latin,  Unguœ  Tkêêawut,  i53i), 
comme  traduisent  d^autres  lexiques,  vangoUsern,  —  Mais  il  s^est  souvent  confondu 

le  mot  enger,  et  pour  Torthographe  et  pour  la  signification ,  et  c'est  même  sous  cette 
lière  forme  seule  qu^on  le  trouve  dans  les  dictionnaires,  bien  que  les  deux  sens  dif- 
nts,  provenant  de  deux  origines,  réclament  deux  orthographes  différentes.  Enger, 
i  engeance,  signifie  planter,  semer,  peupler  (de  végétaux). 

>an$  tous  les  exemples  cités,  nous  pensons  qu'il  faut  écrire  anger,  excepté  dans  celui 
lA  Fontaine,  où  nous  écririons  enger. 

GOissE  (Poire  d'),  au  fig. 

Je  vous  présente  des  poires  de  bon-chrétien ,  pour  des  poires  ttan- 
joiase  que  vos  cruautés  me  font  avaler  tous  les  jours. 

Escarb.y  se.  U. 

Crois-tu  donc  qu'il  n'y  ait  qu'à  dire  :  Je  m*en  vais  à  Téglisc?  Non,  non,  il  y  a 
bien  des  poire*  d'angoiêie  à  avaler,  bien  de  l'argent  à  despendre,  et  beaucoup  dUn- 
commoditez  à  dévorer.  -  Ghapblaih,  Trad,  de  Guzm,  d'Âlfar,,  i63o,  III,  p.  i/j8. 

t  Le  Nicot  de  1606,  comme  Colgravc  et  Monet,  ne  parle  que  de  pommes  d'angoisse; 
.s  en  1618  et  en  i6â5,  Nicot  ajoute  aux  pommes  d'angoisse,  anginaria  poma,  qui 
t  blanches  et  noires  (candida  et  nigra)^  \es  poiret  d'angoii$e,  pyra  atrangularia, 
il  le  P.  Gandin  (1677)  ni  Richelet  (1680),  qui  considère  le  mot  angoiue  comme  un 
IX  mot,  ne  parlent  de  pommée  ou  de  poires  d'angoisse.  Mais  Furetière  dit  (1690)  : 
:  Angoisse  (Poires  d')  sont  des  poires  de  mauvais  goût  qui  prennent  à  la  gorge,  que  Mé- 
;e  dit  avoir  été  ainsi  nommées  d'un  village  qui  est  en  Limosin ,  du  même  nom ,  où 
s  furent  trouvées  en  109/i.  —  Poire  d'angoisse  est  aussi  une  espèce  de  cadenas  qui 
ivre  par  un  ressort,  et  qu'on  met  dans  la  bouche  d'une  personne  pour  l'empêcher  de 
r  au  secours,  ou  pour  la  forcer  à  donner  son  argent.  —  On  dit  aussi  au  figuré  :  On 
a  bien  fait  avaler  des  poires  d'angoisse,  pour  dire  qu'on  luy  a  dit  beaucoup  de  choses 
heuses  dont  il  n'a  osé  se  plaindre.»  —  11  existe,  en  effet,  dans  la  Dordogne,  une 
ite  ville  nommée  Angoisse,  i  ,3oo  habitants. 

iGUILLE  SOUS  ROCHE. 

Je  crois  qu'il  y  a  quelque  anguille  sous  roche.  -  Bourg,  gent. ,  III,  7. 

Mais  ne  vols-je  pas  la  maistresse  de  mon  maistre  qui  revient  desjà  de  l'église 
avec  une  vieille  ?  Yrayement  ses  dévotions  ont  esté  bien  courtes.  Il  faut  bien  dire 

Su'il  y  a  anguille  sous  roche,  puisqu'elle  retourne  si  tost,  car  elle  a  accoustumé 
'estre  plus  à  l'église  qu'à  la  maison.  -  Tournebd,  Les  Contents,  i58/i  ,1,6. 

Souvent  il  arrive  que  ce  qui  paroist  plus  plein  de  seureté  trouve,  quand  on  y 
pense  le  moins,  un  Martinus  contra,  qui  est  ce  que  nous  disons  une  anguille  sous 
roche,  -  Chapelain,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  368. 

Il  crut  qu'il  y  avoit  quelque  anguille  sous  roche.  -  Sév. ,  III,  366. 

NIMAL. 

I3i5  Car,  voyez-vous,  la  femme  est,  comme  dit  mon  maître, 
Un  certain  amnuU  difficile  à  counoltrc , 
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Et  de  qui  la  nature  est  fort  encline  au  mal  ; 
Et  comme  un  animal  est  toujours  animal, 
Et  ne  sera  jamais  q\i  animal,  quand  sa  vie 
Dureroit  cent  mille  ans -  Dip.  am.,  IV,  a. 

Et  rien  n*csl  si  trompeur  ^\x  animal  porte-jupe.  -  Recn ard  ,  Le  Bal,  se  7. 

Animale,  subst.  féin. 

871   Lorsqu'elle  aura  quitté  quelques  provinciales, 

Aux  personnes  de  cour  fâcheuses  animales.  -  Fàch,,  II,  3. 

:(c  L^ Académie  n^a  pas  consacré  IVmpIoi  de  animale  comme  substantif  féminin  ;  nous 
n'en  avons  trouvé  aucun  autre  exemple. 

Animosité. 

8o5  Ce  trait  si  surprenant  de  générosité 

Doit  étoulTer  en  moi  toule  animosité,  -  Fdch.,  III.  5. 

736  Je  trouve  eu  son  cbag^rin  moins  d'amnotité,  -  Gobn.,  Médée,  III,  s. 

Ils  m^assurèrent  que  ces  Messieurs  n*en  gardoient  pas  la  moindre  ammonié  contre 
moi.  -  Rac,  IV,  97a,  Imagin. 

Il  faudra  bien  connoitre 

Que  YanimoBité  fait  parler  votre  maître. 

QuiNADLT,  L* Amant  inditcret,  i65â,  lY,  6. 

4c  Ce  mot,  qui  n'est  pas  d'un  usage  très  commun,  parait  pour  la  première  fois  dam 
le  DicL  des  Rimei  d'Odct  do  Lanoue,  iDgG  :  animozité,  puis  dans  le  Gotgravc  de  1611, 
puis  dans  les  éditions  de  i63â  et  de  i65o,  dans  les  Dict.  de$  Ritneê  de  169&  et  i648, 
dans  la  Biblioth.  univ.  de  Paul  Boyer,  (1 61^19),  dans  la  deuxième  partie  des  Recher^eê  Uai, 
de  César  Oudin  (16/iâ). 

Mais  il  était  employé  longtemps  avant  d'ôtre  admis  dans  les  dictionnaires. 

Anneau  constellé. 

Je  guéris  par  des  paroles,  par  des  sons,  par  des  lettres,  par  des 
Udismans,  et  par  des  anneaux  constellés.  —  Am.  méd.,  III,  5. 

Acceptez,  pour  gage  de  ma  foi,  cet  anneau  que  je  vous  donne.  Cest 
un  anneau  constellé,  qui  guérit  les  égarements  d'esprit.  —  Ibid.,  6. 

jfe  <rll  y  avait  autrefois,  dit  Coliiii  de  Plancy,  beaucoup  d'anneaux  enchantés  ou  chaitét 
d'amulettes;  les  magicions  faisaient  des  anneaux  comtelléi  avec  lesquels  on  opérait  dM 
merveilles. . .  »  Pour  faire  cet  anneau,  ffil  faut  entreprendre  cette  opération  un  mercredi 
de  printemps,  sous  les  auspices  de  Mercure,  lorsque  la  planète  se  tourne  en  conjondiflû 
avec  une  des  autres  planètes  favorables,  comme  la  Lune,  Jupiter,  Vénus  et  le  Soleil... 
On  peut  faire  d'autres  anneaux  sous  l'influence  des  planètes,  et  leur  donner  des  vertus 
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lu  moyen  de  pierres  el  d^herbes  merveilleuses.  Mais  dans  ces  caractères,  herbes  cueillies, 
tonstellalions  et  charmes,  le  diable  se  coule,  comme  dit  Pierre  Le  Loyer.»  -  Golur  di 
Plahgt,  Dietùm,  mfemaL 

Anoblir. 

#  Voir  EnnobUr, 

Anodin. 

Il  nV  a  pas  d'inconvénient  d'user  de  petits  remèdes  anodine ,  c'est-à- 
dire  de  petis  lavements  rémoUients  et  détersifs.  -  Am.  méd.,  II,  5. 

Plus,  dudit  jour,  une  potion  anodine  et  astringente  pour  faire  reposer 
Monsieur.  —  Mal.  imag.^  I,  i. 

#  Les  seuk  dictiomiaires  ant<^rieurs  à  Richelet  où  figure  le  mot  anodin  sont  ceux  de 
Cotgrave  (1611,  i639,  i65o),  du  P.  Pomey  (1676),  du  P.  Gaudin  (1677)  ^  ^®  ^"Y 
Mi^  (1679);  lous  applicpicnt  ce  qualificatif  aux  remèdes. 

Si  les  médicaments  peuvent  obvier  aux  causes  de  douleur,  ou  stupéfier  le  sen- 
timent du  tact,  ils  seront  apppelez  anodyn$  (a,  privation,  tMwii,  douleur),  des- 
cpiels  nous  faisons  trois  difTérenccs  :  les  uns  sont  curatifs  des  maladies,  anodym 
généralement  dits;  les  autres,  propres  anodym;  les  tiers  sont  stupefactifs  ou  nar- 
cotiques. -  Ambr.  PAaé,  liv.  XXVI,  cb.  xix,  Lyon,  166 6,  in-fol. 

#  Furetière  (1690)  résume  le  chapitre  d^Âmbroîse  Paré,  dont  nous  venons  de  donner 
un  extrait. 

Antichambre. 

Figurez-vous  donc  premièrement  que  la  scène  est  dans  Xaniichamhre 
du  Roi.  -  Impr,  de  Vers,,  se.  3. 

Que  faites-vous  donc  là,  laquais?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  une  a/i/t- 
chambre  où  se  tenir,  pour  venir  quand  on  vous  appelle  ?  —  Escarb. ,  se.  9. 

Vous  m'avez  dit  d'aller  là-dehors.  — Vous  devez  savoir  que 

là-dehors,  en  termes  de  personnes  de  qualité,  veut  dire  Yanlichambre. 

Ibid.y  se.  3. 

Accompagnez  Monsieur  jusque  dans  Vantichambre, 

Hauthiocoe,  Bourg,  de  quai,,  II,  5. 

Et  dans  son  impromptu,  comme  j'ai  su  de  toi, 
Met  sa  scène  dedans  Vantichambre  du  Roi. 

MoifTFLBUiiT,  Impr,  de  VHôt,  de  Condé,  se.  A. 

Des  courtisans  qui  parlent,  qui  rient,  et  qui  sont  à  la  chapelle  avec  moins  de 
silence  que  dans  Vantichambre,  -  La  Brdy. ,  II,  i55-i56. 

3^  «Auparavant  que  d'entrer  en  la  Chambre  du  Roy,  il  y  a  VAntichamltref  où  Thuissier 
ne  laisse  entrer  que  ceux  dont  il  a  ordre  ou  qui  y  ont  aiï^ire.  Vous  remarquerez  que  per- 
sonne ne  doit  se  promener  dans  V Antichambre  du  Roy. 

1.  8 
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tfCesi  en  cette  Antichambre  où  Ton  dresse  la  Table  du  Roy,  et  ou  on  le  sert  i  dinerel 
à  souper  en  public  et  en  cérémonie.  Alors  ce  sont  les  Huissiers  de  salle  qui  tiennent  la 
portes  de  ï Antichambre,  /icpuis  que  le  couvert  est  posé  sur  la  table  jusqu  A  ce  que  la  Nef 
soit  levée  de  dessus.»  -  Etat  de  la  France,  1669, 1. 1,  p.  106.  Cf.  p.  53. 

«rVous  remarquerez  qu^on  doit  grater  doucement  aux  portes  de  la  Qiambre ,  Amtiehtmkrt, 
des  Cabinets  ou  autres,  et  non  pas  heurter  rudement.  De  plus,  si  Ton  veut  sortir  de  li 
Chambre  ou  Antichambre,  les  portes  étant  fermées,  il  n^est  pas  permis  d^ouvrir  soy-mène 
la  porte,  mais  on  doit  se  la  faire  ouvrir  par  THuissier.»  -  tbid.,  p.  79. 

Antipathie. 

901  Par  une  antyMthie  ou  juste,  ou  naturelle, 
Nous  avons  pris  chacune  une  haine  mortelle 
Pour  un  nombre  de  mots,  soit  ou  verbes  ou  noms. 

Fem.  êov.f  m,  9. 

le  Cotgrave  (1611)  donne  ce  mot,  qui  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot  (1573-1695)  ni 
dans  le  Monet  de  i6âo,  mais  qui  parait  dans  le  Monct  de  i636,  avec  celte  défiiiition: 
ttnaturelle  contrariété  de  choses  opposéesn.  —  ^antipathie  est  donc,  d*ordinaire,  un  sen- 
timent naturel,  instinctif  ou  non;  s*il  esijutte,  c*est  qu*il  est  raisonné  et  motivé. 

Antipode. 

Il  faudroit  être  YatUipode  de  la  raison  pour  ne  pas  confesser  que  Paris 
est  le  grand  bureau  des  merveilles.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

*  Somaizc  traduit  :  «Il  ne  faudroit  point  avoir  de  raison  pour...»  -  Gr.  Dietien,  in 
Préc.,  v*  Paris. 

Ma  mère  me  prône  tous  les  jours  que  la  coquetterie  est  Vantipode  du  maritj^e. 

Rbgnard,  Coquette,  1,  5. 

Apaiser,  calmer. 

Là,  là,  mon  petit  ami,  apaisez-votu  un  peu.  —  Mal.  imag,,  l,  6. 

1 0 1  Apaisez  donc  sa  crainte.  -  CoRii . ,  Pol, ,  1 ,  1 . 

918  Je  ne  sais  si  mon  cœur  ê'apaitera  jamais.  -  Ric,  Théb.,  IV,  1. 

Apepsie. 

*  Voir  Bradypepne. 

Apercevoir,  avec  un  inGnitif. 

Mais  j^ aperçois  venir  lo  père  d'Octave.  —  Fourb.  de  Scap. ,  II,  i. 

1889   Je  VaperçoU  venir.  -  Cors.,  Place  Roy.,  V,  5. 

609   y  aperçois  venir  le  roi  d^Athènes.  -  Id.,  Médée,  II,  /j. 
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187  Mais  Y  aperçois  venir  Madame  )a  comtesse 
De  PimDesche.  -  Ric,  Plaid.,  I,  6. 

1  j   De  lÀ,  i^aperçoiê  les  prairies 

Étaler  leurs  pompes  fleuries.  -  Id.,  t.  IV,  p.  a 5. 

iPOTHIGAIRE,  pharmacien. 

Ce  qui  me  plaît  de  M.  Fleurant,  mon  apothicaire ,  c'est  que  ses  par- 
ties sont  toujours  fort  civiles.  -  Mal.  imag.y  I,  i. 

Vingt  sols,  en  langage  à*  apothicaire  y  c^est-à-dire  dix  sols.  -  Ibid. 

*  Les  acomptes  d^apothicaire»,  fiaçoii  de  parler  devenue  proverbiale  quand  il  est 
ueslion  de  comptes  exagérés. 

Il  est  plus  essentiel  (aux  Dames)  d'avoir  un  de  ces  petits  chiens  qu'au  médecin 
les  gants. . .,  Teschiquier  aux  apoticairei,  la  guiternc  au  barbier,  ny  la  poche  au 
meusniar.  -  GHAPiLAiii ,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o,  II,  À5i. 

Je  séduirai  pour  vous  jusqu'à  l'apothicaire.  -  Mortpliurt,  Dame  médecin,  II,  6. 

Les  Ck>mcdiens  sont  bien  plaisants  de  jouer  un  corps  aussi  illustre  que  celui  des 
apothicaires,  -  RBaniaD,  Crit,  du  Légat,  univ,,  se.  7. 

Est-ce  qu'il  y  a  des  malades  dans  le  firmament,  que  j'y  vois  un  carabinier  de 
la  Faculté? 

J'ai  mis,  au  lieu  du  Sagittaire, 
Ce  vénérable  apothicaire; 
Tout  visage  sans  nez  frémit  à  son  aspect. 

RiGiviBD  et  DupRiifT,  Foire  Saint-Germ,,  m,  5. 

Je  puis  me  vanter  qu'il  n'y  a  pas  d'homme  en  France  qui  ait  plus  raccommodé 
de  visages  que  moi.  —  Vous  avez  raccommodé  des  visages!  Je  croyois  qu'un  visage 
n'étoit  pas  de  la  compétence  d'im  apothicaire,  -  Regrabd,  Crit,  du  Légat,  univ,,  se.  8. 

*  Sorcl  a  forcé  le  mot  apoihicaresse,  -  Berg,  extrav,,  1627,  p.  3 a 6. 

Le  premier  dictionnaire  français  où  paraisse  le  mot  pharmacien  est  le  Dict,  de  Richelet 
(1680);  il  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot,  ni  dans  Gotgravc,  ni  dans  Monet,  ni  dans  Oudin, 
ni  dans  les  Dict,  des  Rimes  antérieurs  à  1680.  On  trouve  pharmacie,  mais  rarement. 
Guy  Patin  a  parlé  d'un  sauteur  pharmacien».  Mais  le  mot  apothicaire  a  été  employé  pen- 
dant longtemps  encore  après  lui. 

Appareil,  iat.  apparatus  :  apprêts  d'une  fête,  d'une  cérémonie; 
cérémonie. 

3io   Vos  retraites  ici  me  semblent  hors  de  temps, 
Et  c'est  fort  maltraiter  ï appareil  magnifique 
Que  chaque  prince  a  fait  pour  la  fête  publique. 

Princ,  iÈl,  II,  1. 

Le  couvert  fut  mis  quoique  temps  après  pour  le  dluer,  où  l'on  connut  qu'à 
quelque  jour  que  ce  fui ,  l'on  faisoit  toujours  là  des  festins  d'appareil.  -Sorel,  Po- 
lyandre,  I,  ûh'd. 

Un  banquet  d'appareil.  -  Id.,  ibid.,  II,  4o5. 

8. 
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6Û7  Quoîl  me  réservez-vous  à  voir  une  victoire 

Où,  pour  haut  appareil  d*unc  pompeuse  gloire, 

Je  verrai  les  lauriers  d*un  frère  ou  d*un  mari 

Fumer  encor  d'un  sang  que  j'aurai  tant  chéri?  -Gor5.,  Hor,,  II,  6. 

tSho  Et  vous,  allez  au  temple, 

Y  changer  Tallcgresse  en  un  deuil  sans  pareil , 

La  pompe  nuptiale  en  funèbre  appareil,  -  Id.,  Rodog.,  V,  â. 

169  Le  lendemain,  au  Louvre  mcsme. 
Avec  un  appareil  extresme, 
Fut  daasé  le  Balet  Royal.  -  Lobbt,  Muze  hUtor, ,  6  février  1 655. 

977  D'un  appareil  d'hymen  couvrant  ce  sacrifice.  -  Ric,  fyhig.,  III,  6. 

i359  Nous  voyant  avancer  dans  ce  saint  appareil.  -  Id.,  Ath,y  IV,  3. 

Vous  avez  fait  un  dîner  de  grand  appareil,  -  Sir.,  IV,  376. 

Pour  qui  crois-tu  que  marche  une  telle  ordonnance , 

Ce  lugubre  appareil,  cette  noire  affluence?  -  Rbgnabd,  Tombeau  de  DeepruMi, 

Apparence,  vraisemblance;  motif  plus  ou  luoius  plausible. 

3 1 9  Je  vois  trop  d'apparence  k  tout  ce  qu'il  a  dit.  —  Dép.  am.,  [,  &. 

4 ai  N'importe,  je  ne  puis  m'anéanlir  pour  toi, 

Et  souffrir  un  discours  si  loin  de  Vapparence.  -  Amph.y  I,  9. 

769  Au  mystère  nouveau  que  tu  me  viens  conter 

Est-il  quelque  ombre  d! apparence?  -  Ibid.,  II,  1. 

Vous  voyez  quelle  apparence  il  y  a.  -  G.  Dand.,  III,  7. 

laS   Les  Nymphes  du  lieu. 

Non  sans  apparence,  doutèrent 

Qui  de  vous  deux  étoit  le  Dieu.  -  Malii.,  I,  11a. 

Quelque  chose  qu'il  n'y  a  point  (^apparence  d'accorder.  -  Id.,  H,  16. 

Ce  niaria([e  a  si  peu  d'apparence,  qu'il  est  aise  de  voir  qu'on  ne  le  propose  que 
pour  suivre  la  coutume  du  temps.  -  Corn.  ,  Exam.  de  Mélite, 

Je  voudrois  qu'on  me  (ït  voir  par  quelle  apparence  il  faut  de  nécessité  que  llm- 
portun  des  champs  soit  plus  importun  que  celuy  de  ville.  -  Segrais,  nouv.fi.t 
1667,  V,  a66. 

S'effrayer  d'un  péril  qui  n'a  point  d^apparence.  -  Despr.  ,  Sot,  X. 

Vous  estes  donc  de  l'opinion  de  ceux  qui  disent  que  le  premier  pas  pour  aller  â 
la  gloire  est  le  madrigal,  et  le  premier  pour  en  dccheoir  est  le  grand  poèmcT — 
Il  y  a  apparence.  -  FuRETièRR,  Hom.  bourg.,  p.  137. 

Il  y  a  apparence  que  la  honue  Féo. . .  lui  avoil  procure  le  plaisir  des  songes 
agréables.  -  Perrault,  Contes;  Im  Belle  au  bois  donnant. 

Ouais,  mon  ami,  et  qui  donc  vous  a  rendu  si  incrédule?  —  Le  peu  d''appareitet 
qu'il  y  a  à  ce  mariage.  —  Comment  donc,  le  peu  d'apparence?  -  Devisé,  Merlin 
dragon,  se.  3. 

Mathilde  eut  la  douleur  de  vuir  iK'auroup  dnpparence  à  ce  que  disoil  Luciud<*. 

M""  nE  ScuDKRY,  Mathilde,  1667,  p.  1:19. 
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11  n'y  a  ^èrc  à^apparence  que  cela  se  puisse  raccommoder.  -  Hamiltor  ,  Mém.  d$ 
Gram,,  ch.  iy. 

Appartement. 

Faites-la  sortir,  quoi  qu'on  die, 

De  votre  riche  appartement 

788  Que  riche  appartement  est  là  joliment  dit!  -  Fem.  sav.^  III,  9. 

1068  Choissez-lui ,  Lëpide,  un  digne  appartement,  -  Corn.,  Pompée,  III,  9. 

378  Remettez  la  Princesse  à  son  appartement,  -  Id.,  Perth,,  1,4. 

5  Madame ,  retournez  dans  votre  appartement,  -  Rag.  ,  Brit, ,  1 , 1 . 

Vicntron  de  placer  quelqu'un  dans  un  nouveau  poste,  c'est  un  débordement  de 
louanges  en  sa  faveur,  qui  inonde  les  cours  et  la  chapelle ,  qui  gagne  l'escalier,  les 
salles,  la  galerie,  tout  Yapparlement  (l'appartement  du  Roi).  -  La  Bbdt.,  I,  3 10. 
Chap,  de  la  Cour. 

11  entre  à  V appartement  ;  il  passe  sous  un  lustre  où  sa  perruque  s'accroche  et 
demeure  suspendue.  -  Id.,  Il,  7.  Chap,  de  l'Homme, 

4c  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  paraisse  le  mot  apartement  est  l'édit.  de  Monet  de  1 636  : 
vApart,  apartemant,  lieu  particulier  et  privé  de  quelcun.  Cujutpiam  peculiaris  ac  prwata 
Mede$,  peeuliare  privatumque  domicilium.  Il  a  son  apart,  son  apartemant  ans  chams,  habet 
m  agro  rem  iuam  peculiaretn  ac  privatam.  Ce  vieillard  a  choisi  son  apart,  son  apartemant 
an  ce  quartier  de  logis  regardant  les  chams.  Hic  senex  ea  in  œdium  t^gione,  unde  in  agroê 
protpectue  eêt,  êuam  iibi  privatam  familiam  et  habitationem  delegit,-» 

Les  seuls  dictionnaires  où  on  le  retrouve  ensuito  sont  :  le  Dict.  dee  Rimee  de  i648,  le 
Diet,  Jr, -italien  de  Duez  (1660),  qui  renvoie  de  apartement  à  (( appartement,  une  pièce  de 
logis  à  part  dans  quelque  palais  ou  grand  bastiment,  soit  une  chambre  ou  corps  du  logis»  ; 
le  Diet.  qui  suit  les  Principes  d*architecture  de  Félibien,  et  ensuite  le  P.  Pomey  (1670),  le 
P.  Gaudm ,  le  Diet.  fr,-ital.  imprime  en  Suisse ,  au  château  de  Duillier,  ces  deux  derniers 
de  1677,  Guy  Miège  (1679),  et  enfin  Richelet  (1680). 

1690.  FoRBTiàRB  :  ff  Apartement f  portion  d'un  grand  logis  où  une  personne  loge  ou  peut 
loger  séparément  d'avec  une  autre.  Un  apartement  royal  est  composé  de  chambre,  anti- 
chambre ,  cabinet  et  galerie.  Le  bel  apartement  est  celuy  du  premier  étage ,  et  est  d'ordi- 
naire V apartement  de  Madame.  V apartement  bas  (du  rez-de-chaussée)  est  celuy  de 
Monsieur. . .  On  a  dit  dans  ces  dernières  années  qu'on  tenoit  apartement  chez  le  Roy, 
d'une  fête  ou  réjouissance  où  le  Roi  regaloit  sa  Cour  pendant  quelques  soirées  dans  ses 
apartement»,  qui  étoient  superbement  meublés  et  éclairés,  avec  musique,  bab,  danse, 
collations,  jeux  et  autres  divertissements  magnifiques.»  -  Diction. 

1696.  AciD.  PRANç.  (au  mot  racine  part)  :  fx Appartement ,  logement,  etc.  —  On  appelle 
aussi  appartement  un  divertissement  accompagé  de  musique ,  de  jeu ,  que  le  Roi  donne  en 
de  certains  jours  dans  ses  appartements  à  toute  la  Cour  :  Il  y  aura  demain  appartement  à 
Versailles.  » 

Voir  Di  GALLiiRBS,  Des  mots  à  la  mode  (169a),  p.  â,  3â-3/i,  a&a.  -  Saint-Simon,  éd. 
Hachette,  in-18,  1871,  t.  I,  p.  1/1,  année  1693. 

Appartenir;  il  appartient. 

*  Voir  :  Dépens  (Aux)  de  qui  il  appartiendra. 
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Appas,  appât  et  appas. 

945  Voyez  un  peu  la  fourbe!  —  El  pourtant  Trufaldin.  • . 
Mord  si  bien  à  Yappas  de  cette  foible  ruse 
Qu*il  ne  veut  point  souffrir  que  Ton  le  désabuse.  -  UÉt.^  III,  s. 

i56i  Pour  cet  Arménien,  ce  marchand  déguisé 

Introduit  sous  Yappas  d'un  conte  supposé.  -  76ûi.,  IV,  5. 

:¥  N.  B.  —  M.  Despois  fail  remarquer  {CoU,  deê  Gr.  Eeriv,)  que  touies  les  éSûm 
françaises  antérieures  à  1773  écrivent  appa»  dans  les  deux  citations  de  L'Étourdi  f[m  fit' 
cèdent;  les  trois  éditions  d^Amsterdam  portent  appoêt;  celle  de  Bruxelles  (169a),  tffêL 

3 /ta    Il  n'est  là  dedans  servantes  ni  valets 

Dont,  par  Yappas  flatteur  de  quelque  récompense, 

Je  puisse  pour  mes  feux  ménager  l'assistance.  --Éc.des  Afiir.,  I,  &. 

&09  Mais  savez-vous  aussi,  lui  trouvant  des  appas ^ 

Qu'autrement  qu'en  tuteur  sa  personne  me  touche? 

Ibid.,  n,  9. 
35  L'une  de  son  galant,  en  adroite  femelle. 
Fait  fausse  confidence  à  son  époux  fidèle 
Qui  dort  en  sûreté  sur  un  pareil  appas. 

Éc.  des  Fem.f  1, 1. 

1867  Py  vois  de  la  raison,  j'y  trouve  des  appas,  —  Ibid.^  ibid. 

95  Ce  nœud,  bien  assorti,  n'a-t-il  pas  des  appas? -  Fem.  son. y  1, 1. 

1011  Elle  (la  ballade)  a  pour  les  pédants  de  merveilleux  appas. 

/iîa.,III,3. 

1A67  Mais  l'argent,  dont  on  voit  tant  de  gens  faire  cas, 

Pour  un  vrai  philosophe  a  d'indignes  appas.  -  Ibid.f\y  1. 

35  Les  dangers  me  sont  des  appas,  -  Mâlh.,  I,  i3i. 

61  Toute  ma  peur  est  que  Tabsencc 
Ne  lui  donne  quelque  licence 
De  tourner  ailleurs  ses  appas,  -  Id.,  I,  176. 

789   Sous  le  faux  appas 

Des  preuves  d*un  amour  qui  ne  les  toucnoit  pas.-  Cour.,  M^ite,  III,  9. 

1 180  Quelque  appas  que  lui-môme  il  trouve  en  Laodicc.  -  1d.,  Nicom,,  IV,  9. 

io35 Si  jamais  ma  flamme  eut  pour  vous  des  appas.  -  Id.,  Sertor,,  III,  i* 

39   Ce  blé  couvroit  d'un  las 

Les  menteurs  et  traîtres  appas.  -  Lu  Font.,  U,  366;  FaUes,  IX ,  s. 

Heureux  qui  peut  sauver  son  cœur  de  leurs  appas I  -  Id.,  Ragotin,  II,  k. 

Mais  Flore  vient  ici  avec  tous  ses  appas,  -  Id.  ,  Je  vous  prends  sans  verd,  se  8. 

1 1  Et  mes  vers,  en  ce  style  ennuyeux,  sans  appas,  -  Dbspb.,  ÉpU.  YIIT. 

i5  Mais  perdez  cette  erreur  dont  V appas  vous  amorce.  -  Id.,  ibid.,  X. 


APPELER  119 

19  Qu*il  est  doux  d^adorer  tant  de  divins  appaê!  -  Rac,  TMf.,  II,  1. 

)9  Les  spectacles,  les  dons,  invincibles  appoê, 

Vous  atiiroient  les  cœurs  du  peuple  et  des  soldats.  -  Id.,  Brit.,  IV,  9. 

70  Je  reconnois  Vappoê  dont  il  m^avoit  séduite.  -  Id.,  Bajazet,  IV,  5. 

)rel  s^est  moqué  de  Tcmploi  abusif  du  mot  appa$  : 

peut,  dit-il,  trouver  notre  poésie  ennuyeuse,  de  ce  quelle  use  toujours  de  circum- 
1,  et  qu'elle  employé  on  beaucoup  de  lieux  les  mots  de  dêitin  et  de  iort,  de  charmn 
oas,  et  autres  semblables  pour  fournir  à  la  rime  ou  au  nombre  des  pieds  des  vers, 
e  quelque»-uns  de  ces  termes  ne  soient  aucunement  nécessaires  au  sens,  et  que  la 
ation  en  soit  vicieuse  ou  mal  appliquée.»  -  Sobkl,  Contunu,  dei  lAvr, ,  1671,  p.  190. 

aéme  Sorel,  plus  de  trente  ans  auparavant,  avoit  entrevu  une  distinction  que  ni 
vûns  ni  les  dictionnaires  n'avoient  su  faire  entre  appât,  leurre,  et  appoê,  charme, 
nt: 

}ai  ne  signifie  autre  chose  qu'amorce  ou  attraiu, . .  Quant  aux  apaâU,  c'est  pour 
les  oiseaux;  mais  il  y  a  apeatix  et  apa$U,  s'il  vous  plaist;  l'un  est  pour  les  appeler, 
pour  les  attirer  à  la  mangeaille.»  -  Sorel,  Polyanâre,  16/18, 1,  p.  53i. 

ige  a  remarqué  que  tr Malherbe,  dans  ses  poésies,  met  toujours  quelque  différence 
harmei  et  apai, . .  Apas  se  dit  des  beautez  qui  attirent,  et  charmeg  de  celles  qui 
t  par  une  vertu  occulte  et  magique.  Ce  n'est  donc  pas  un  pléonasme  que  de  joindre 
X  mots,  comme  on  fait  ordinairement,  et  comme  a  fait  Malherbe  en  ces  vers  : 

Celle  dont  mes  ennuis  avoient  leur  guerison 
S'en  va  porter  ailleurs  ses  apoM  et  ses  charmes.  9 

MiiiiGB,  Obêerv.  »ur  la  lang.Jr.,  I,  167a,  p.  A 98-/^ 39.  - 
Cf.  Obêerv,  tur  Malh,,  1689,  p.  3i3. 

ous  passons  aux  dictionnaires,  nous  voyons  :  i**  que  tous,  depuis  i53i,  donnent 
qu'aucun  ne  donne  appas  avant  le  P.  Gandin  (1677);  â*"  que  tous,  jusqu'au  Rech, 
^ranç.  d'Ant.  Oudin  (16A9),  ne  donnent  à  appast  que  le  sens  propre  de  nourriture, 
;  3**  qu'à  partir  de  cette  date,  la  plupart  donnent  à  appast  le  double  sens  de  nourri- 
vant  d'amorce  et  de  charmes ,  attraits  ;  &"  que  le  premier  dictionnaire  qui  donne  appas 
Hct,fr,4at,  du  P.  Gandin  (1677),  qui  le  traduit  comme  attrait,  sans  rappeler  le 
opre,  et  qui  ne  donne  pas  appât,  appâter,  £n  1679,  Guy  Miège  écrit  appâts  en 
l'article,  et  appas  dans  les  exemples,  avec  les  deux  sens;  Richelet  (1680)  et  Danet 
,  appas,  dans  les  deux  sens;  en  1690,  Furetière  appast,  dans  les  deux  sens. 
696,  l'Académie,  qui  fait  passer  des  dérives  à  la  racine,  renvoie  de  appas  à  paistre, 
ibiie  son  renvoi;  dans  sa  seconde  édition,  1718,  elle  donne  appast,  subst.  masc., 
,  mangeaille,  et  appas,  subst.  plur.  qui  «rne  se  dit  guère  que  pour  exprimer  les 
s  de  la  volupté  ou  ceux  de  la  beauté».  A  partir  de  17/io,  en  17621,  en  1799,  en 
en  1878,  appas  vient  avant  appât,  et  la  distinction  reste  établie  entre  les  deux 
mme  entre  les  deux  sens. 

LER,  appeler  en  duel. 

)8  Mais  un  homme  vient  là  de  me  rompre  en  visière, 
Et  je  souhaite  fort,  pour  ne  rien  reculer, 
Qu'à  l'heure,  de  ma  part,  tu  Tailles  appeler.  -  Fâch,,  I,  6. 

16  Je  sais  de  bonne  part  qu'on  t'a  fait  appeler.  -  Ibid.,  III,  U. 
{7  J'ai  poussé  Glarimond  à  lui  faire  un  appel.  -  Cor5.,  La  Suiv.,  V,  1. 
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1  ]36  Hier,  nous  nous  rencontrons;  cette  ardeur  se  réveille, 

Fait  de  notre  embrassade  un  appel  à  Toreille.  -  Com.,  Ment,,  IV,  i. 

Sur  cette  entrefaite,  celuy  qui  i^avoit  appelé  arrive.  -  D^Ouvilli,  CoMUe,  i6U, 
Paris,  Jouaust,  i883, 1,  p.  97. 

*  Le  verbe  appeler  correspond  au  subst.  appel,  défi,  appel  en  duel. 

Appeler  :  ce  qui  s'appelle. 

1676  Je  Tai  vu,  dis-je,  vu,  de  mes  propres  yeux  vu, 
Ce  qu^an  appelle  vu.  —  Tarr.,  V,  3. 

Dès  le  premier  jour  que  je  vous  vis,  vous  fûtes  ce  qui  i'appelle  absolument  wa- 
vcraine  de  mes  volontez.  -  Du  Vbrdibr,  Flatteur,  1696,  IV,  9. 

APPÉTIBILITÉ,  terme  de  philosophie. 

Si  Tessence  du  bien  est  mise  dans  Yappitibilité  ou  dans  la  convenance? 

Mar.  forcé,  se.  4. 

erLa  Rocbefoucauld  a  dit  {Max.,  xlviii)  :  «rLa  félicité  est  dans  le  goât  et  non  pu 
«dans  les  choses.»  G^était  dire  en  termes  exquis  ce  que  Pancrace  exprime  en  termei 
barbares.»  -  Paul  Jinet,  La  philos,  dam  les  Com,  de  Md.;  Rev.  polit,  et  HtL, 
â6  oct.  1879. 

ApPKTITION,  recherche. 

Mangez-vous  bien ,  Monsieur?  —  Oui ,  et  bois  encore  mieux.  —  Tint 
pis  :  cette  grande  appétition  du  froid  et  de  Thumide  est  une  indicttioa 
de  la  chaleur  et  sécheresse  qui  est  au  dedans.  -  Pourc.,  I,  8. 

Applaudir  à  . . . 

Je  vous  laisse  à  penser  si  tous  ceux  qui  se  croient  satirisés  par  Mo- 
lière ne  prendront  pas  l'occasion  de  se  venger  de  lui  en  applaudmaul  i 
cette  comédie.  —  Impr,  de  Vers.,  se.  5. 

1/157  ^^  lorsqu^d  mes  désirs  elle  a  feint  d'applaudir,  -  Corn.,  Nicom.,  IV,  5. 

1971  Le  peuple  avec  transport  Tarréte  et  Tenvironne, 

Applaudissant  aux  noms  que  le  Sénat  lui  donne.  -  Rac,  Bérén,,  V,  9. 

:(e  ff  Je  vous  dîray  donc  que  les  mots  qui  sont  à  la  tête  de  ce  chapitre  (applaudir,  gau- 
chir, se  marier)  demandent  après  eux  Tarticlc  à;  de  sorte  qu^il  faut  dire  :  applaudir  à 
une  chose,  gauchir  à  une  difliculté,  se  marier  à  une  telle  personne,  etc.»  -  Letir  Bi 
Tbmplbrt,  Le  Génie  et  la  Pditeue  de  la  lang.fr.,  1706,  p.  196. 
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lPPLICATION,  application  d'un  soufflet. 

738  Chien  d'homme  I  Ohl  que  je  suis  tenté  d'étrange  sorte 
De  faire  sur  ce  mufle  une  application!  —  Dép.  am.,  II,  6. 

#  On  dit  Yi^^ieation  d*un  emplâtre,  d'un  cataplasme;  il  s'agit  iri  de  VapplieatWH  d*un 
foufllet. 

Elle  auroit  bien  mieux  aimé  voir 
Son  Jupiter  luy  faisant  noir, 
Luy  faisant  mesme  une  algarade. 
Par  exemple  d'une  gourmade 
Luy  faisant  appUcatton, 

ScABROif,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  996. 

C'est  parce  qu'on  avait  appliqué  (voir  Appliquer)  à  des  personnages  connus  de 
nombreux  traits  de  ses  Caractères  que  La  Bruyère  se  vit  oblige  d'écrire  :  vie  crois 
pouvoir  protester  contre  tout  chagnn,  toute  plainte,  toute  maligne  interprétation, 
toute  fausse  application  et  toute  censure,  contre  les  froids  plaisants  et  les  lecteurs 
mal  intentionnés.)»  -  Li  Biut.,  I,  107. 

Appliquer,  avec  ou  sans  complément  indirect;  faire  l'appli- 
cation de.  .  .  à.  .  . 

Vous  êtes  fous  tous  deux,  de  vouloir  vous  appliquer  ces  sortes  de 
choses.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  &. 

Pourquoi  vouloir,  je  vous  prie,  appliquer  tous  ses  gestes  et  toutes 
ses  paroles,  et  chercher  à  lui  faire  des  affaires  en  disant  hautement  : 
(rii  joue  un  tel  19,  lorsque  ce  sont  des  choses  qui  peuvent  convenir  à 
cent  personnes?  -  Ibid,,  ihid. 

Elle  (la  tragédie  de  Baiazet)  ne  surpasse  pas  Andromaque;  et  pour  ce  qui  est  des 
belles  comédies  de  Corneille,  elles  sont  autant  au-dessus,  que  votre  idée  étoit  au- 
dessus  de. . .  Appliquez,  et  ressouvenez-vous  de  cette  folie,  et  croyei  que  rien  n'ap- 
procbera  (je  ne  dis  pas  surpassera)  des  divins  endroits  de  Corneille.  -  Séf.,  A, 
669-470. 

APPOINTEMENT  (Façon  d'). 

♦  Voir  Sac  {Retirer  le). 

APPRENDRE  DE ... ,  avec  un  infinitif. 

1674  Quoi?  —  Je  vous  apprendrai  de  me  traiter  ainsi.  -  Amph.y  III,  4. 

Et  pourquoy  ne  dirions-nous  pas  que  Amour. . .  n'ait  par  une  longue  coustume 
appris  «{'atteindre  les  hommes  au  cœur?  -  D'Urp^,  L'Astrée,  161/1,  11,  p.  333. 

Tous  mes  efforts  ne  m*ont  de  rien  servy,  qu*à  apprendre  de  ne  plus  tenter  une 
autre  fois  une  chose  impossible.  -  Voituib,  iô5â ,  p.  634. 
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Que  devons -nous  appnndrê  des  Martyre?  — -  De  témoigner  nostre  Foy  pimii 
bonnes  œuvres  et  par  nostre  patience.  —  Que  devons-nous  apprendre  en  particulier 
de  Saint  Eslienne  7  —  De  prier  Dieu  pour  nos  ennemis. 

BossDBT,  Catéch,  de$  Feetee,  in-i9,  1687,  p.  107. 

*  Bossuet  dit  égdement  apprendre  à  : 

Que  devons-nous  apprendre  de  ces  saints  Apostres?  —  A  aimer  Jésus-Christ 

Id.,  ibid,,  p.  toi. 

t  On  dit  :  «Il  a  apprU  de  quelqu^un  son  métier 9,  mais  on  ne  dit  plus  :  «Il  a  opprie  à 
faire. . .  »  pour  «il  a  apprit  à  faire».  Ainsi  en  a  décidé  i* Académie,  dès  sa  première  édi- 
tion (169/i). 

■ 

Apprendre  ,  employé  au  passif,  comme  un  verbe  transitif,  avec 
un  nom  de  personne. 

1868  Et  je  suis  pour  le  ciel  appris  à  tout  souffrir.  —  Tari.yVj  7. 

La  vertu  ne  se  loge  que  dans  un  esprit  bien  appriê,  -  Malh.,  H,  795. 

Quand  il  est  question  de  confondre  des  faquins  comme  sont  nos  athées.  • .  j« 
les  récuse. . .  Ce  sont  de  jeunes  asnons  ignorans,  mai  appriê,  -  Le  P.  Gaussi, 
Doctr,  cur.,  1694,  p.  91 3. 

99  Mes  parents,  reprit-il,  ne  m*ont  point  fait  instruire. . . 
Ceux  du  Loup,  gros  messieurs,  /'ont  fait  apprendre  à  lire. 

La  Fort.,  III,  996;  Fablee,  XU,  17. 

Ces  mots,  que  vous  nommez  plaisants,  sont  des  sottises. 
Qui  n^ont  point  pour  témoins  des  femmes  bien  apprises. 

Mo5TPLBUBT,  Ambigu  cotn.,  1"  iutcrm.,  se.  9. 
Ce  sont  des  fous  appris  à  respecter  les  dames.-  Poisson,  Foux  de  qualité,  se.  h. 

3|c  C^est  bien  Temploi  à  Taclif  du  verbe  apprendre,  que  Molière  a  transporté  au  passif; 
de  même  pour  le  vers  de  La  Fontaine  :  ses  paronin  ont  fait  apprendre  lui  A  lire. 

On  a  nté  à  tort  le  vers  suivant  de  Régnier  comme  analogue  à  celui  de  Molière,  m 
regardant  comme  un  participe  passe  appris,  qui  est  la  9*  personne  du  passe  défini,  comme 
le  prouve  la  suite  du  texte  : 

77  A  toi,  qui  dès  jeunesse  appris  en  son  escole 
A  adorer  Tbonneur,  d'eiïet  et  de  parole , 
Qui  Tas  pour  un  saint  but  en  ton  penser  profond 
Et  qui  mourrois  plutôt  que  lui  faire  un  faux  bond . . . 

Reghibb,  Soi,  VI,  édit.  i6si. 

Apprêter,  préparer. 

i4io  De  rhymen  où  Ton  veut  que  j'apprête  mou  cœur. 

Fem.  sav.y  IV,  5. 

A 59  A  combien  de  chagrins  il  faut  qaeje  m'apprête!  -  Rac,  Brit.,  Il,  9. 
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Apprâter  X .  • . ,  prêter  à . .  • 

i&G  N'apprêtons  point  à  rire  aux  hommes 

En  nous  disant  nos  vérités.  -  Amph. ,  prol. 

Si  cet  hymen  conclu  se  fût  fait  dans  le  temps, 
J'aurois  bien  apprêté,  Monsieur,  à  rire  au  gens. 

MoifTTLBURT,  CrUpin  gerU, ,  Y,  5. 

Apprivoiser  (S'). 

Votre  fille .  . .  s'est  apprivoisée  depuis  qu'elle  est  chez  moi. 

G.  Dand.,  I,  h. 

G^est  un  crael  cnnemy  que  la  conscience.  • .  ;  elle  ne  i'appnvaiêê  jamais,  elle 
n^entend  point  raison.  -  Le  P.  Gabassi,  Docir,  cur, ,  i  GaA ,  p.  971.  Gf.  t&ul.,  p.  Sah, 

Je  ne  m^étonne  plus  si  notre  maîtresse  faisoit  tant  la  sévère  quand  son  neveu  ad 
honorée  i*apprivoi$oit  avec  nous. - Scarbon ,  Dem.  CEuvr, ,  Paris ,  David ,1700,1,119. 

35  Bref,  si  plaisante  est  son  erreur 
Qu*clie  croid  que,  par  procureur, 
Le  Roy  ê'apprivoiêe  avec  elle.  -  Lobbt,  Muze  hUtor.,  3  5  janvier  i653. 

Et  vous  venez  dans  Tombre,  en  fine  tapinoisc. 
Éprouver  si  mon  cœur  aisément  t^apprivùiu. 

Th.  Gorn.,  ùmt.  d^Org,,  U,  4. 

Vous  êtes  donc.  Monsieur,  de  ces  aventiuriers. . . 
Qui,  vouê  apprivotâatU  dès  la  seconde  fois. 
Mettez  effrontément  un  honneur  aux  abois? 

Montplbdbt,  GerUilh,  de  Beauce,  I,  3. 

Je  r^ardc  maintenant  tous  les  hommes  comme  des  monstres.  —  U  y  a  de  petits 
monstres  avec  qui  on  i'apprivoiie  volontiers.  -  Du  Vbbdibb,  Flatteur,  1696, 111, 9. 

Approche,  voisinage,  proximité. 

Vapproche  de  Tair  de  la  Cour  a  donné  à  son  ridicule  de  nouveaux 
agréments.  -  Escarb. ,  se.  1 . 

167  Et  quelle  force  il  faut  aux  objets  mis  en  place, 
Que  Yapprocke  distingue  et  le  lointain  efface! 

Gloire  du  Val-^^GrAce. 

ihU  Dès  que  Taube  empourproit  les  bords  de  Thorizon, 
Hs  menoient  leurs  troupeaux  loin  de  toutes  approches, 

La  Foht.,  VI,  a 86.  Captivité  de  Saint-Malc. 

Appui. 

395  L'apparence  du  mal  a  chez  eux  peu  d'appui.  -  Tart.y  1,5. 

Point  d'autre  appui  pour  moi  dans  votre  cœur  que  de  simples 
souhaits?  -  UAv.y  IV,  1. 
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973  Sur  un  plus  fort  appui  ma  croyance  se  fonde.  -  Psyché  y  1, 1. 

i3i4  Mais  prenez  moins  d'appui  sur  un  cœur  usurpé.  -  Gobx.,  ToUan  d^ar,  III,  h, 
93  Et  sans  chercher  Vappui  d*une  naissance  illustre.  -  Despb.  ,  Sat,  V. 

Appuyer,  terme  de  chasse. 

4c  Appuyer  les  chiens,  c*est  les  encourager  de  la  voix  et  de  la  trompe. 

5i3    Voilà  d'abord 

Le  cerf  donné  aux  chiens.  Y  appuie  et  sonne  fort.  —  Fâch.^  II,  6. 

bkk  V appuie  alors  mes  chiens  et  fais  le  diable  à  quatre.  -  Ibid. 

«Alors  que  le  veneur  qui  Taura  détourné  (le  cerf)  verra  tous  ses  compagnons 
auprès  de  luy  avec  les  chiens  de  la  meute  ^  se  doit  mettre  devant  tous  les  autres  et 
frapper  à  route,  car  Thonneur  luy  appartient,  et  puis  tous  les  autres  après  luy, 
criant  :  Voy-le-cy  aller!  Voy4e-cy.  Va  avant,  Voy-le-cy  par  le»  portéeê,  RotU,  rottt, 
rottcii  -  Du  FouiLLoux,  chap.  xxxix. 

«Et  si  les  chiens  de  la  meute  cstoyent  trop  loin  de  luy,  il  doit  crier  :  Approche  Ut 
chiem  !  ou  bien  sonner  deux  mots  de  la  trompe,  n  -  Id.  ,  ibid. 

Appuyer,  peser  sur.  .  .,  faire  ressortir. 

Là,  appuyer  comme  il  faut  le  dernier  vers.  -  hnpr.  de  Vers,^  se.  1. 

Cette  exactitude  de  prononciation  qui  appuie  sur  toutes  les  s)dlabes. 

Ibid,  y  ibid. 

Il  ne  faut  point  appuyer  sur  cet  endroit.  -  Sév.,  III,  3 '16. 

Appuyer,  soutenir,  favoriser,  protéger. 

La  représentation  de  cette  comédie,  Madame,  aura  besoin  d'être 
appuyée.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Ne  devez-vous  pas  rougir  ^appuyer  une  passion  qui  n'est  qu'erreur, 
que  foiblesse  et  qu'emportement?  -  Princ.  d!El.,  II,  1. 

Ils.  . .  af5puie«(aveuglémentlessin{fcsdeleursactions. -D.  Juaw,  V, 5. 

Il  faut  tâcher.  .  .  d'appuyer  toute  sa  mascarade.  -  Bourg. gent.y\^  a. 

iog  Oui,  mais  pour  appuyer  votre  consentement.  -  Fem.  sav.j  II,  4. 

773  C'est  que  vous  appuyez  vous-même  son  courroux.  -  Rac,  Brit,,  III,  1. 

Bien  que  nous  no  soyons  en  ce  lieu  que  pour  appuyer  les  prétentions  ou  le  droit 
d'autrui. . .  -  Patru,  ù'  plaidoyer,  pour  T Université  de  Paris. 

On  ne  la  considéroit  pas  comme  une  personne  qui  voulût  se  contenter  ^etppmyer 
un  des  deux  partis.  -  L\  Roguef.  ,  II,  ^477. 

II  ne  se  contentoit  pas  d'appuyer  les  prétentions . . . ,  il  appuymt  encore  les  espé- 
rances. ~  Id.,  II,  6^1. 
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APPUYER  DE ... ,  S'APPITÏER  DE  •  .  . 

Mon  cœur,  pour  sa  défense,  a  tout  votre  mérite,  appuyé  du  secours 
d'une  reconnaissance  où  le  Ciel  m'engage  envers  vous.  -  VAv.y  I,  i. 

La  concurrence  de  deux  princes,  appuyés  de  tous  les  grands  titres 
qui  peuvent  soutenir  les  prétentions  de  leurs  flammes. 

Am.  magnif.y  I,  i. 

Je  veux  me  faire  un  gendre  et  des  alliés  médecins,  afin  de  xsl  appuyer 
de  bons  secours  contre  ma  maladie.  -  Mal.  imag,,  I,  5. 

3&3  Porte-ia  dans  Trévoux,  à  ce  beau  tribunal 
Où  de  nouveaux  Midas  un  sénat  monacal. 
Tous  les  mois ,  appuyé  de  sa  sœur  l'Ignorance , 
Pour  juger  Apollon  lient,  dit-on,  sa  séance.  -  Dispi.,  SaU  XII. 

866  Appuyé  de  Sénèquc  et  du  tribun  Burrhus.  -  Rac,  Brû.,  111,  3. 

h  ho  Après  mille  serments  appuyée  de  mes  larmes.  -  Id.,  Bérén.,  II,  a. 

Il  vouloit  être  appuyé  de  la  présence  de  Monsieur  le  Prince.  -  Li  Rocbbp.,  II  ,37/1. 

Ces  louanges  en  détail,  et  appuyéee  </'une  personne  qui  n'est  point  flatteuse, 
m'ont  paru  mgncs  de  vous  être  mandées.  -  Sév.,  VIÏI,  346. 

Après  :  être  après  ou  après  a.  .  . ,  être  occupé  à. 

477  On  est  venu  lui  dire,  et  par  mon  artifice. 

Que  les  ouvriers  qui  sont  aprhs  son  édifice.  . .  —  LEUy  II,  1. 

Je  dois  partir  pour  Tarmée  ;  je  suis  aprhs  à  m'équiper. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  b. 

La  Nature  est  toujours  après  à  produire  de  nouveaux  hommes.  -  Malh.,  II,  5. 
Pendant  qu'on  étoit  aprèi  à  me  saigner.  -  lUc,  VII,  a 36-3 37  {Leitr.), 

Laissez-moi  faire;  je  suis  après  à  étal)lir  une  manufacture  de  glaces  exprès  pour 
les  vieilles.  -  Rbgnard  et  dd  Fresnt,  La  Foire  Saint-Germain,  1,7. 

iit  fx  Après,  Ce  mot  devant  un  infinitif  pour  dénoter  une  action  présente  et  continue  est 
françois,  mais  bas;  il  n^cn  faut  jamais  user  dans  le  beau  style.  Ex.  M.  de  Malherbe,  par- 
lant de  certains  vers,  dit:  Je  suis  après  de  les  achever;  et,  en  un  autre  endroit  :  La 
Nature  est  toujours  après  à  produire  de  nouveaux  hommes. . .  H  en  a  usé  fort  souvent, 
tantôt  avec  la  particule  de,  tantost  avec  la  préposition  à,  et  tantost  aussi  sans  verlie  en- 
suite, comme  quand  il  dit  :  Les  livres  nV>n  apprennent  rien;  je  ni'asseure  que  les  Q, 
que  vous  me  dites  être  après,  en  sçauent  aussi  peu.»  -  Yaugel.,  édit.  Chassang,  II,  11. 

Th.  Corn,  et  TAcadémie  française,  dans  leurs  Ohserv.  sur  Vaugelas,  s'expriment  ainsi 
à  propos  du  passage  qui  précède  : 

trM.  Chapelain  appelle  :  Je  suis  après  de  les  achever,  fausse  phrase,  et  dit  quMl  faut  :  Je 
suis  après  à  les  achever.  Je  crois  que  entre  après  à  produire ,  estre  après  de  faire ,  ou  tout 
simplement  Are  après,  sans  aucun  verbe  qui  suive,  sont  des  façons  de  parler  dont  nos 
auteurs  ne  se  servent  pas.?»  -  Tu.  Cor?î.,  ihid. 

ffToutPs  les  phrases  que  rapporte  M.  de  Vaugelas  dans  cette  Heuiarque  ont  quelque  chose 
(le  dur,  dont  l'oreille  a  peine  à  s'arrommoder.  Ainsi  l'Académie  ne  croit  pas  qu'on  s'en 
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doive  servir.  On  peut  dire  être  aprèt  sans  aucun  verbe  qui  suive,  pourvea  queafij 
précède  fasse  entendre  de  quoi  il  sWit.  Par  exemple,  si  on  demanae  :  Avei-vioiif  m/É 
cette  lettre?  celuy  qui  est  chargé  de  la  copier  parle  bien  en  disant  :  Je  suu mprk;  ftifA 
veut  dire  :  Je  suis  après  à  la  copier  ;  mais  on  parleroit  fort  mal  si  on  dîaoît  :  Je  sd 
à  faire  cela.»  -  Acad.  -  Voir  Vauoblas,  éd.  Gnassang,  II,  ii. 

Après  :  par  après,  après. 

11 3g  Pai  peur,  si  le  logis  du  Roi  fait  ma  demeure. . ., 

Que  j'aye  peine  aussi  d'en  sortir  jwïr  après.  —  VEt.^  III,  4. 

Du  commencement,  elle  se  montre  douce  et  bénigne,  pour  mieux  nom 
prendre /Kir  après.  -  GHiPELAi5,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  iss. 

La  connoissance  qu^elles  ont  de  cette  perfection  est  cause  de  Tagrément  qa'db 
y  trouvent,  qui,  par  après,  est  suivi  de  Tamour. 

CoRiAD  Di  LA  Ghamrbb,  Caracl,  des  passùms,  I,  p.  1)7. 

Gcs  façons  de  parler,  par  après,  en  après,  ont  vieilli,  et  Ton  dit  après  toutiol, 
au  sentiment  de  Tautour  des  Remarques.  Uautorité  de  M.  de  la  Ghamlire  doit-cBe 
l'emporter  sur  celle  de  M.  de  Vaugelas? 

BouHODRS,  Doutes  sur  la  lang./r,,  167À,  p.  &S. 

Après,  prép.  pour  adv.;  ensuite. 

9 4  Allons-lui  de  nos  cœurs  découvrir  le  mystère, 
Et  consentons  qu après,  Myrtil  entre  nous  deux 
Décide  par  son  choix  ce  combat  de  nos  vœux.  —  Mélic,,  I,  9. 

11  faut  premièrement  que  vous  ayez  le  fouet  pour  avoir  menti.  Pois 
après,  nous  verrons.  —  Mal.  imag.,  Il,  8. 

1/180  Tu  te  justifieras  après,  si  tu  le  peux.  -  Gor5.,  Cinna,  V,  1. 
870  Tout  ce  qu'il  fit  après  fut  à  votre  prière.  -  Id. ,  Pompée,  HI,  a. 
660  Après,  dans  votre  camp  j'attendrai  votre  sort.  -  Rac,  Alex.,  II,  5. 

*  «Par  après,  ett  après,  Gcs  façons  d«  parl<T  ont  vieilli,  et  Ton  dit  après  tont  senL 
Neantmoins  ces  particules  par  et  en  n^y  estoient  pas  inutiles,  parce  quVlles  servoient  à 
distinguer  Tadverbe  après  d'avec  après,  préposition;  car  il  est  Tun  et  Tautre.  An lici 

Su'aujourd'buy,  nn  disant  qu'après  siinploincnt ,  le  lecteur  se  trouve  souvent  en  peine  àt 
iscerner  d'abord  s'il  est  préposition  ou  adverbe,  et  il  faut  avoir  soin  de  mettre  toujonn 
une  virgule  entre  ce  mot  et  le  nom  qui  suit,  s'il  n'est  pas  préposition,  comme  :  D'uMird 
parurent  5oo  chevaux;  après,  a,ooo  hommes  de  pied  suivirent. n  -  Vadoklas,  édit.  OuB» 
sang,  I,  357. 

Th.  Gomcille  et  rAcadémie ,  dans  leurs  Obs,  sur  Vaug. ,  remarquent  que  par  après  ta 
hors  d'usage,  et  qu'il  «est  très  aisé  de  placer  le  uïot  après  de  telle  sorte  qu'il  ne  puii* 
être  pris  pour  une  préposition». 

Après,  sur,  avec  un  nom  de  personne  ou  d'être  animé. 

Plusieurs  médecins  ont  dojà  épuise  toute  leur  science  après  elle. 

Méd.  malgré  lui,  I,  4. 
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La  pendante  s'est  retirée,  voyant  qu'elle  ne  gagnoit  rien  après  moi, 
ni  par  prières  ni  par  menaces.  -  G.  Dand.y  III,  6. 

11  s*est  ëtouffé  de  crier  aprh  les  chiens  qui  ctoient  en  défaut,  ou  aprè»  ceux  des 
chasseurs  qui  prenoient  le  change.  -  Li  Biut.,  I,  983. 

kpais,  sur,  avec  un  nom  de  chose. 

Pai  mis  vingt  garçons  aprhs  votre  habit.  -  Bourg,  gent.^  II,  5. 

Il  est  minuit ,  je  vais  me  mettre 
A  travailler  aprh  ma  lettre. 

ScABROif ,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,!,  p.  ki. 

Apres,  à  la  poursuite  de.  . .,  à  la  recherche  de. .  . 

Si  bien  donc,  cher  Guzman,  que  Done  Elvire,  ta  maîtresse,  sur- 
prise de  notre  départ,  s'est  mise  en  campagne  après  nous. 

D.  Juan,  I,  1. 

n  veut  envoyer  la  justice  en  mer  après  la  galère  du  Turc. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  3. 

Elle  alors  me  courut  aprèê,  -  D*Urpk,  L'Aêtrée,  161 6,  I,  p.  Sg*. 

i63 Los  dames  avccque  vœux 

Soupiroiont  après  son  visage.  -  Malh.,  I,  11 3. 

Uun  enrage  après  les  femmes,  Tautre  veut  toujours  avoir  le  ventre  à  table. 

Id.,II,  ùhh. 

1676  De  crainte  qu'après  moi  vous  n^eussicz  envoyé.  -  Gokn.,  Ctntta,  V,  3. 

933  Amoureux  de  la  gloire,  ardent  après  Testimc.  -  lo.,  AtiUa,  1,3. 

17  n  faut  courir.  Olympe,  après  ces  inhumains.  -  Rac,  Théb,,  I,  1. 

635  Qu*on  se  mette  après  lui.  Courez  tous. . .  -  Id.,  Plaid.,  II,  th. 

Il  ddpécha  encore  d^autres  gens  après  olle.  -  La  Rochef.,  II,  35. 

^PRES,  à. 

i535  Attaché  dessus  vous  comme  un  joueur  de  boule 

Après  le  mouvement  de  la  sienne  qui  roule.  -  L'fi/.,  IV,  i. 

ApBès,  derrière. 

Ils  étoient  une  douzaine  de  possèdes  après  mes  chausses. 

Pourc.y  II,  i. 


SOI   Que  dis-tu  lorsque  tu  remarques 

Après  ses  pas  un  héritier?  -  Mald.,  I,  317. 
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Son  valet  alioit  (^rèê,  monté  sur  un  cheval.  ~  Soiu,  Frtmeitm,  I,  h*. 

Qu^il  n^ait  pas  le  liard  en  sa  bourse,  ni  pas  un  valet  opr^  lui.  -  Id.,  il,  58H. 

010  En  tous  lieux  aprèi  vous  il  traîne  la  victoire.  -  Goaic.,  Pol,,  II,  s. 

766  Tandis  que  Tennemi ,  par  ma  fuite  trompé , 

Tenoit  aprh  son  char  un  vain  peuple  occupé.  -  Rac,  Mitkr.,  III,  1. 

Après-dinée,  âprès-soupée. 

807  Si  je  ne  vous  croyois  Tâme  trop  occupée, 

rirois  parfois  chez  vous  passer  Yaprès-dinie.  -  Ec.  des  Mar. ^l^i, 

563  Et  ce  sera  tantôt,  n'étant  plus  occupée, 

Le  divertissement  de  notre  aprèssoupée.  -  Ibid.,  II,  6. 

Vaprh-é^nie,  à  dire  vrai,  m'a  semblé  fort  longue. 

Crit.  de  The.  des  Fem,,  1. 

68  La  mère  du  Roy  des  François 
Fut ,  étant  bien  arompaguée , 
Aux  G)rdelicrs,  Vaprèê-utnée,  -  Lobbt,  Muze  hiitor.,  9  nov.  1660. 

Dès  Vaprèi'dtnêe  du  jour  dont  nous  parlons,  il  fit  ôtcr  le  voile  aux  novices. 

Rac.  ,  IV,  56o ,  Port-Bmfd. 

Vaprèê-toupée  se  pa!$sa  au  jeu,  en  conversation.  -  S£v.,  VII,  11. 

Monsieur  le  Chevalier  voudra  bien  passer  toute  Vaprèt-dinée  avec  nous. 

Rbgitabd,  Divorce,  Il,i. 

Arabe,  usurier,  avare. 

Quel  Juif!  quel  Arabe!  -  VAv,,  II,  i. 

Pour  moy,  je  dis  que  vous  n^cstes  ny  Grec  ny  Latin ,  mais  vous  estes  un  peu  Anhi, 

Comte  DE  Cbamail,  La  Coméd,  deê  Proverbe*,  l,i- 

Kudurris-loi  le  cœur,  sois  i4ra//e ,  corsaire.  -  Dbspb.,  Sat,  VII. 

De  tout  le  Parlement  c'est  le  plus  grand  Arabe  : 
Pour  piller  le  plaideur,  lui  seul  en  vaut  un  cent. 

Poisson,  Comédie  ianê  titre, \^d. 

Il  y  a  ici  un  advocat,  banquier  en  cour  de  Rome,  nommé  Cousturier;  c^esl  k 
plus  {[rand  Arabe  du  monde. . .;  quoiqu'il  prenne  bien  plus  que  les  autres,  beni- 
coup  de  (Tcns  pourtant  vont  à  luy.  -  Tallem.  des  Réaux,  Hiitorietlei ,  VI,  p.  Sog. 

J'allay  un  jour,  pendant  mon  proccz,  voir  la  comédie  de  V Arabe;  ce  n*CRt  pis 
dont  j(*  veux  parler,  car,  dans  la  vérité,  la  pièce  est  asse»  jolie.  —  Ne  voudria- 
vous  point  dire  de  V Avare?  luy  repartis-je  fort  civilement.  —  De  IMcorf, wil 
dit -elle.  Quand  elle  fut  finie,  Molliere  vint  sur  lo  bord  du  théâtre  avec  son  babil 
deTabarin,  et  salua  fort  civilement  des  eniplumez  qui  ostoient  dans  la  loge  du 
Roy.  Je  lui  fis  une  révérence  fort  boinnsle  de  rrllc  oiijVstois,  tout  vis  à  \is,<^ 
nous  avons,  Dion  uiercy,  dequoy  nous  distinjjuer;  mais  il  ne  me  regarda  pas;  el 
vous  voulez  après  cola  qu'il  ait  dn  Tesprit?  —  Non,  Madame. . . 

Aratpe  et  Simandre,  1673,  t.  II,  p.  111-iiû. 

Vous  étos  un  fripon,  un  scélôrat.  —  Monsieur, 

Vous  nie  rendez  confus.  —  Un  yirabe,  un  voleur.  -  Reg?iabd,  Le  Bal,  9. 
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Ah  !  Monsieur,  ces  commis  sont  de  terribles  gens  I 

Les  Juifs,  tout  Juifs  quMls  sont,  sont  moins  durs,  moins  Arabeê, 

Ri6!fABD,  Méneckmei,  I,  9 

CANE,  adj.,  secret,  caché. 

Cest  [la  parole]  un  miroir  qui  nous  représente  naïvement  les  secrets 
les  plus  arcanes  de  nos  individus.  -  Mar,  forci,  se.  &. 

:  L* Académie  française  n^admet  ce  mot  que  comme  substantif,  et  à  partir  seulement 
8a  quatrième  édition,  1763.  Nicot,  Gotçrave,  Guy  Miège,  Ricbelet,  Furetière,  les 
s  premières  éditions  de  TAcadémie  (1696,  1718,  1760)  ne  le  donnent  pas.  —  Ne 
confondre  avec  arcanne,  nom  dW  minéral. 

ICHER. 

Allons,  vite,  des  commissaires,  des  archers!  -  UAv.,  IV,  7. 

ia6  Sans  craindre  archen,  prevost,  ni  supposts  de  justice.  -  Dbspb.,  Sot,  VlU. 

c  9  Archer  se  dit  aujourd^buy  (1690)  plus  particulièrement  de  ceux  qui  accompagnent 
prevosts  pour  les  captures,  ou  pour  exécuter  quelque  ordre,  quoyqu*ils  ne  portent  que 
hallebardes  et  des  carabines.  Les  archen  du  Grand  Prévost  de  THôtel,  du  Prevost 
Marchands;  les  archen  de  la  ville;  les  archen  du  guet.»  -  FuRmàai,  EHctwn, 

IDER,  regarder. 

1&19   Ardez  le  beau  museau!  -  Dép.  am.y  IV,  A. 

Ardez,  Messieurs,  il  y  a  auaranle  ans  que  j*ay  une  grande  el  fâcheuse  mi- 
graine. -  B^B.  DB  Vbbtillb,  Moyen  de  parvenir. 

Ardez,  c'est  la  fille  à  Pierre. 

Com,  de»  chaneom,  I,  a  (Ane.  Th.fr.,  Bibl.  elzév.). 

Ardez,  quWs  estes  galouriau.  -  Ibid.,  III,  9. 

1 399  Ardez,  vraiment ,  c*est-mon ,  on  vous  Tendurera  I  -  Gorh.  ,  GaL  du  PàlaU,  IV,  1  a. 

Ardez  Monsieur  Tenfarinél  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  a&i. 

DEVRS;  le  pluriel  pour  le  singulier. 

Mon  cœur  n'a  pu  s^empécher  d'être  sensible  à  ses  ardeurs. 

Am,  méd.y  I,  &. 

io35  Écoutez  un  peu  moins  ces  ardeun  généreuses.  -  Corn.,  Hor. ,  III,  6. 

863  Le  trône  fit  toujours  mes  ardeur$  les  plus  chères.  -  Rac,  Théb.,  III,  6. 

Le  printemp  vient  ranimer  vos  ardeun. 

La  Font.,  Je  vous  prends  sans  verd,  se.  9. 

«On  dirait  aujourd'hui  à  son  ardeur.  Il  n'y  a  que  les  poêles  qui  employent  encore  ce 
au  pluriel.?)  -  Bbbt. 

»•  9 
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Arguments  m  barbara. 

Je  vous  prouverai.  .  .  par  arguments  in  barbara  que  vous  n'êtes el 
ne  serez  jamais  qu'une  pécore.  -  Mar.  forcé,  k. 


t¥  Dans  Tancicnne  logique,  la  proposition  aifirmalive  universelle,  comme  :  Le  tic» 
têt  eêdavê,  était  représentée  par  la  lettre  A;  Tuniverselle  négative,  comme  :  L«  tiek 
n'êêt  pas  heureux,  par  la  lettre  E;  la  particulière  affirmative,  comme  :  Qmdamvkim 
est  riche,  par  I;  la  particulière  négative,  comme  :  Quelque  vicieux  n'eet  pae  riche,  pv  0; 
d*où  ces  dfeux  vers  : 

Asserit  A,  negat  E,  vcrum  gencraliter  ambo; 
Asscrit  I,  negat  0,  sed  particulariter  ambo. 

La  signification  conventionnelle  de  ces  lettres  étant  admise,  on  a  forgé  des  mots  àod 
les  voyelles  correspondent  aux  divers  modes  du  syllogisme  ;  ces  mots  sont  compris  dm 
les  vers  suivants,  pour  la  i'*  figure  : 

Barbara ,  Gelarent ,  Darii ,  Ferio  ;  —  Baralipton , 
Celantes,  Dabilis,  Fapesmo,  Frisesomorum , 

et  dans  les  vers  suivants  pour  les  deux  autres  : 

Cesare,  Camcstres,  Festino,  Baroco;  —  Darapti, 
Felapton,  Disamis,  Datisi,  Bocardo,  Ferison. 

Les  quatre  premiers  mots,  dans  les  deux  exemples,  indiquent  les  modes  directs;  \a 
derniers  mots  indiquent  les  modes  indirects. 

D'après  ce  qui  précède ,  un  argument  in  barhara  est  celui  où  tous  les  termes  dn  syfls- 

flsme ,  c'est-à-dire  la  majeure ,  la  mineure  et  la  conclusion ,  sont  affirmatifs  et  uimanek 
XIMPLI  : 

A.  Bar.  —  Quiconque  laisse  mourir  de  faim  ceux  qu'il  doit  nourrir  est  homicide; 

A.  BA.     —  Tous  les  riches  qui  ne  donnent  point  l'aumône  dans  les  nécessités  pu- 
bliques laissent  moiu'ir  de  faim  ceux  qu'ils  doivent  nourrir; 

A.  RA.    —  Donc  ils  sont  homicides.  -  Pobt-Bot.,  La  Logique  ou  l'Art  de  peneer,  3"  éd., 
1 668 ,  pauim. 

Argumenter. 

II  ne  s'y  passe  point  d'acte  [dans  notre  école  de  médecine]  où  il 
n'aille  argumenter  à  outrance  pour  la  proposition  contraire.  1 

Mal,  ùnag.y  II,  5.     I 

*  Argumenter,  en  terme  d'école ,  c'est  présenter  des  arguments  pour  soutenir  on  dii" 
cuter  une  thèse.  Le  mot  s'employait  aussi  dans  le  langage  ordinaire  : 

Je  suis  las  d'entendre  argumenter,  et ,  pour  le  trancher  net ,  ma  fille  épousen 
Philinte  dès  ce  soir.  -  Du  Viroibr,  Flatteur,  1696,  V,  7. 

Voir  Acte,  ci-dessus,  p.  29. 

Argus. 

a 63  Ergasto,  le  voilà  cet  Argwt  que  j  abhorre.  -  Ec.  des  Mar.y  I,  3. 
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908  De  votre  Argus  dupé  je  brave  la  puissance, -- Ec.  d,  Mar. ,  III,  3. 

3tc  Argus,  prince  argien,  avait  cent  yeux,  dont  cinquante  restaient  ouverts  pendant  la 
p<eîlle  et  cinquante  pendant  le  sommeil.  Junon  lui  confia  la  garde  dlo,  qu^elle  avait 
Jiangée  en  vache  ;  mab  Mercure  Tendormit ,  et  si  bien  qu'il  put  lui  couper  fa  tête. 

AlRHE  :  ARMES  (RENDRE  LES)  à  des  yeux. 

Faut-il  que  vos  beaux  yeux,  à  qui  je  rends  les  armes ^ 
Veuillent  se  divertir  de  mes  tristes  soupirs  ?  -  Escarb. ,  se.  1 . 

4c  Les  yeux  à  qui  ont  rend  ici  les  armes,  et  qui  veulent  se  divertir  de  soupirs,  sont 
de  ia  même  fieunille  que  ceux  d'Hermione  : 

533  Oui,  c^est  vous  dont  Tamour,  naissant  avec  leurs  charmes, 

Leur  apprit  le  premier  le  pouvoir  de  leurs  armei.  -  Rac,  Àndrotn.,  II,  a. 

Non  que  mon  cœur  encor,  trop  touché  de  vos  charmes, 

N^ait  le  même  penchant  à  vous  rendre  le»  arme$I  -  Te.  Corn.,  D,  Juan,  1,  a. 

Je  suis  dans  Tadmiration 

A  votre  aspect,  et  tant  de  charmes 

Me  font  presque  rendre  les  armée,  -  Poisson,  Le  Zig-zag,  se.  9. 

Tu  ne  sais  pas  pourquoi  I  Se  peut-il  qu^à  ses  charmes , 

A  ses  yeux  tout  divins  on  ne  rende  let  armée!  -  Rborabd,  Ménechmee,  I,  a. 

Armé. 

Un  vin  à  sève  veloutée,  armé  d'un  vert  qui  n'est  point  trop  com- 
mandant. -  Bourg,  gent. ,  IV,  1 . 

*  Expression  prêtée  par  Molière  à  un  gourmet,  et  dont  on  ne  cite  aucun  autre  exemple. 
Le  vin  dont  il  s'agit  est  celui  dont  parle  Despréaux  : 

a/i  Villandry  priseroit  sa  sève  et  sa  verdeur.  -  Dispb.,  Sat,  UL 

On  dit  de  même  au  figuré,  avec  un  complément  :  i**  d^ordre  matériel  :  (rune  grille  armée 
de  pointes  de  fer?);  a**  d'ordre  moral  :  «armé  de  courage,  d'audace»,  etc.  —  Dans  le 
premier  cas  : 

Je  ne  vous  resscmbleray  point ,  pacifiques  poudrez ,  courtisans  armez  de  peignes 
et  de  canons,  qui  faites  la  cour  à  celuy  (Mohère)  qui  vous  joue  publiquement. 

Zélinde,  i663,  se.  8. 

ARRACHER  DE ... ,  arracher  à. 

i6a5  On  me  veut  arracher  de  la  beauté  que  j'aime.  --Cc.  d.  Fem.,\^  6. 

ia/17   .  •  •   Ces  soins  importuns  qui  m'arrachoient  de  vous.  -  Gobn.,  Pompée,  IV,  3. 

97 1   J'aimois  mon  Aristie ,  il  m'en  vient  d'arracher.  -  Id.  ,  Sertor. ,  III ,  1 . 

H  faut  que  c^tle  nuit,  sans  plus  longue  remise, 
Nous  fassions  éclater  quelque  noble  entreprise , 
Et  que  nous  Varrachione,  Grispin,  d'un  joug  si  dur. 

Rbgrabd,  Fol,  am,,  II,  lo. 
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*  On  disait  ëgalement  arracher  à  : 

QuMl  me  tarde 

D'aller  aux  ennemis  arracher  la  victoire!  -  Rigrard,  Fol.  am,,  III,  lo. 

Arrêts  (Sentences  et). 

*  Voir  Sac  {Retirer  le). 

Arrêter,  retenir,  engager. 

7/16  Si  lu  veux  me  servir,  je  Varrête  avec  moi.  -  UEUy  II,  7. 
Avez-vous  arrêté  un  logis?  -  Pourc.,  1,3. 
J'ai  arrêté  encore  un  maître  de  philosophie.  -JBotir^.  gent.^  1,9. 

a|c  M.  Jourdain  parle  à^arréter  un  maître  de  philosophie  comme  il  aurait  dit  omAir 
un  valet,  ou  arrêter  un  logis,  en  donnant  des  arrhee  :  un  homme  de  Cour  ne  se  aenit 
pas  exprimé  ainsi. 

Cotgrave(i6ii,  lôSa,  i65o,  1660)  et  Monct(i690  et  i636)  donnent  dans  leroéme 
sens  arrer,  oui  rappelle  mieux  arrhes  ou  arrêt,  —  Balzac,  Lettre  du  18  juillet  i65o  à  Cm- 
rart,  emploie  errer  :  erJ^ai  err^un  copiste  que  je  dois  avoir  bientôt,  n 

Chapelain  préfère  arrer  : 

Les  marbres  qull  a  arréi  sont  encore  à  vendre. 

Chap.,  Lettre  au  duc  de  LonguevUle,  ih  sept.  16Â9. 

Abrâter  prisonnier. 

Je  veux  que  vous  arrêtiez  prisonniers  la  ville  et  les  faubourgs. 

L>.,V,  1. 
Je  vous  arrête  prisonnier,  -  Pourc.,  III,  6. 

Le  mesmc ,  ayant  clé  un  jour  arrêté  prisonnier,  dit  :  k  Gap  de  biou  I  Les  C4>aiti- 
sans  ont  bon  temps,  à  présent  que  le  lyon  est  enchaîné.»  -  D  Outili,  Contes,  i64i, 
Paris,  Jouausl,  i883,  I,  p.  97.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  U,  p.  307. 

On  Tavoit  arresté  prisonnier,  —  Sorbl,  Francion,  liv.  XII. 

Le  ciel  m*a  réservé  la  gloire  inestimable 
D^arrêter  prisonnier  ce  prince  redoutable. 

Th.  Corn.,  Geôl,  de  sot-^néme,  III,  s. 

398   . . .   Dans  les  murs  d*Omphis  rn  arrêta  prisonnière,  -  Ricins,  Alex,,  II,  i< 

a|c  Furetière  (Dictiof inaire)  dit  :  trOn  Ta  arresté  prisonnier,  ou,  absolument,  on  Ta  er- 
resté,n 

Arrêter,  rester,  s'arrêter. 

/igB  Mais  moi,  mon  jugement,  sans  qu'aux  marques /arrête. 

Fâch.,n,6. 

*  C'est-à-dire  :  je  m'arrête. 


ARRIÈRE-BAN  —  ARROUSER  133 

io3i   Autant  qu'il  vous  plaira  vous  pouvez  arrêter.  -  Misanth.y  m,  &• 

♦  C*est'À-dire  :  vou$  arrêter. 

&5o  Arrête!  ou  sur  ton  dos. . .  -  Amph.y  I,  9. 

♦  C'est-à-dire  :  arréte^toi, 

n  fut  hors  de  mon  pouvoir  d*arreiter  davantage  en  ce  lieu. 

D'Uiril,  UAêtrée,  1616,  I,  p.  lai*.  -  Cf.  Id.,  i6irf.,  I,  p.  a6i\ 

Car  pour  moy,  j^ay  certaine  affaire 
Qui  ne  me  permet  pas  ^arreiter  en  chemin. 

La  Fontainb,  I,  si 9:  Fabiti,  III,  5. 

1  ArrAofu  un  moment.  -  Racuii,  Béret.,  I,  1. 

Mais  j^entends  un  carrosse;  écoutons,  il  arrêt».  -  Bakou,  Jaloux,  V,  s. 

Arrière-ban. 

Teus  rhonneur,  dans  ma  jeunesse,  de  me  signaler  des  premiers  à 
V arrière-ban  de  Nancy.  -  G.  Dand.y  I,  5. 

Tout  le  cliagrin  que  j*ai,  c^est  de  n^avoir  pas  laissé  quelque  jambe  ou  quelque 
bras  à  ï arrière-ban.  -  Rigicabd  et  Dcfs^ny,  Chinoii,  III,  7. 

♦  Le  ban  était  la  convocation  des  vassaux  immédiats  du  Roi  ;  Tarrière  -  ban ,  sorte 

d'appel  en  masse,  était  la  convocation  des  vassaux  qui  ne  relevaient  que  médiatement 

du  suzerain.  Varrière-4>an  de  Nancy  est  sans  doute  la  levée  des  troupes  qui  prirent  part 

m  siège  de  Nancy  en  i633  :  ce  siège  fut  levé  le  9&  septembre,  à  la  suite  au  traité  de 

Neuville ,  qui  livra  Nancy  au  roi  de  France  et  Tenleva  au  duc  de  Lorraine  Charles  III. 

ArroCSER,  arroser. 

Il  dit  que  la  pluie  des  prospérités  arrouse  en  tout  temps  le  jardin 
de  votre  famille.  —  Bourg.  gent.,\^  û. 

99  Tant  à  Monsieur  qu^à  son  épouze 
Qui  de  pleurs  son  beau  teint  arouze. 

LoBBT,  Muze  hittùr.,  18  août  lôSa. 

lag  Depuis  ce  temps,  sa  cberc  époiuc 

De  pleurs  son  beau  vizage  arouze.  -  lo.,  ibtd.,  6  mars  1663. 

5o Doucement,  notre  épouse. 

Dit  le  bonhomme.  Or  sus.  Monsieur,  sortez I 

Çà ,  que  je  racle  un  peu  de  tous  côtés 

Votre  envier,  et  puis  que  je  ïarrouie.  -  La  Fout.  ,  V,  5 A4  ;  Ckmtei,  IV,  1 3. 

*  Ici ,  la  rime  épouie^arfouie  indique  assez  la  prononciation  du  mot.  —  Nous  consta- 
terons cependant  que  tous  les  dictionnaires  de  rimes ,  depuis  celui  d'Odet  de  Lanoue  en 
1 596 ,  séparent  arroser,  qui  rime  avec  gloier,  expoier,  de  époueer,  qui  rime  avec  ven- 
touser;  mais  ils  font  rimer  indifféremment  arroie-couperoMe  et  arrouse-épouee.  —  Celui 
de  16&8  comprend  arrouse  parmi  les  rimes  en  ouee,  comme  jalouse ,  épouse;  avec  cette 
remarque  toutefois,  quVon  écrit  arrosen. 


13&  ART  DE  U  THESSALIE  —  ARTICLE 

René  Bary,  dans  sa  RhAorique  (nouvelle  édition,  1676,  p.  a 3s)  écrit  :  «On  dît 
et  arrouier  :  les  délicats  empioyent  le  premier  mot.  n 

Donc,  la  prononciation  était  fort  indécise,  et  c*e$t  un  fait  dont  témdlgnenl  Vao^ 

(voir  édit.  Gliassang,  I,  359 ;  U,  aA),  Ménage  (voir  Obierv,,  t.  I,  p.  i56)  el  ftéutà 

d'Ablancourt ,  dans  le  Dial,  dei  UUrei,  joint  à  la  traduction  de  Lucien  composée  pvB» 

rot  d'Ablancourt ,  oncle  de  Frémont.  —  Voir  aussi  VHUt,  de  la  prononeiatiom  de  Jk  ImipÊ 

française,  par  Tkurot,  t.  I. 

Comme  aujourd'hui  encore  entre  Angers  et  Saumur,  on  donnait  presque  pvtoal  â  ft 
le  son  ou  :  Bourdeatuc,  Toulouse  (Tolose),  houme,  poume,  Roumê^  fimyer  (tojer),  iW- 
logne.  Si  on  voulait  que  Vo  conservât  le  son  au,  on  le  faisait  suivre  d'une  barre  simple  1, 
qu'on  a  prise  ensuite  pour  un  t,  ou  d'une  barre  double  11,  qu*on  a  priae  plus  tardpsv 
un  n,  quand  le  motif  de  cette  addition  fut  perdu  de  vue  :  oignon,  poignet,  moignom,  m- 
loigne  ou  Poulongne,  hesoigne  ou  besongne,  etc.  —  C'est  ce  que  prouve  aussi  rexamen  àa 
anciens  dictionnaires  de  rimes,  qui  confondent  les  rimes  en  oigne  et  les  rimes  en  engm; 
c'est  ce  que  prouve  enfin  l'examen  d'un  ffrand  nombre  de  lettres  ou  autres  pièces  de  ntte 
époque,  écrites  sans  souci  de  l'orthograpne ,  avec  la  seule  prononciation  pour  guide. 

ART  DE  LA  THESSALIE,  la  magie. 

268  Ce  secret  de  tout  enflammer 
N'est  point  de  la  nature  un  efiet ordinaire; 
Vart  de  la  Thessalie  entre  dans  cette  affaire, 
Et  quelque  main  a  su  sans  doute  lui  former 

Un  charme  pour  se  faire  aimer.  -  Psyché,  I,  1. 

Article. 

L  Article  indéfini  un  y  une^  du,  de  la ,  des  : 

i°  supprimé  devant  certains  substantifs,  là  où  nous  l'eitt- 
ploierions  : 

533  Sortons,  je  ne  saurois  qu'at;ec  douleur  très-forte 
Le  voir  empaqueté.  -  Ubu,  II,  3, 

6 1 5  M'auroit-on  joué  pièce  et  fait  supercherie?  —  Ibid, ,  Il ,  i. 

931   Et  que  Léandre  enfin,  lassé  de  sa  poursuite. 

Nous  laissât  jour  entier  pour  ce  que  je  médite.  -  Ibid.  y  III,  1. 

1096  y  ai  beau  lui  faire  signe  et  montrer  que  c^est  ruse.  — Ibid.  y  III,  h» 

1 168  Adieu,  nous  boirons  pinte  à  la  première  vue.—  Ibid. y  III,  5. 

12 44  Quoi!  masques  toute  nuit  assiégeront  ma  porte!  —  Ibid.,  HI,  9. 

1386  ...  Sans  lui  demander  gages  pour  le  servir.  —  Ibid.  y  IV,  1. 

2o35  Pour  moi,  je  me  blâmois  et  croyais  faire  faute.  —  /iWrf.,  V,  10. 

9^9   Que  le  diable  m'emporte 

Si  je  fais  raillerie!  —  Dép.  am.,  III,  7. 


ARTICLE  135 

1&5    ô  ciel  I  c'est  mignature, 

Et  voilà  d'un  bel  homme  une  vive  peinture.  —  Sgan.y  se.  6. 

670  Tu  vois  si  c'est  mensonge,  —  Ibid,,  se.  9^. 

880  f  aurai  joie  à  courir  lui  dire  cette  affaire.—  Èc.  des  Mar.y  III,  2. 

88  Mais  si  Ton  vous  attend,  ai-je  dit,  cest  injure.  —  Fàch.y  I,  1. 

xo'j  Ce  sont  chagrins  mêlés  aux  plaisirs  de  la  vie.  —  Ihid.^  I,  1. 

i8/i  lofais  figure  en  France  assez  considérable.  -  /Awf.,  I,  3. 

•  258  T aurai  pour  vous  respect  jusques  au  monument.-  Ibid.yl,  5. 

287  Je  te  parle,  Vicomte,  avec  franchise  entière.  -  Ibid»,  I,  6. 

Ce  sont  miroirs  publics.  —  Crit,  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  6. 

376  II  m'enseigne  à  n  avoir  affection  pour  rien.  -  Tart.y  1,5. 

/(68   • .  .Ce  que  je  dis,  ma  fille,  nest  point  jeu.  —  Ibid.y  II,  9. 

578  Et  montrer  pour  mon  choix  entière  déférence,  -  Ibid.,  II,  9. 

705  Cest  donc  ainsi  qu'on  aime?  et  c'étoit  tromperie,  -  Ibid.,  II,  i. 

887  II  pourroit  bien  avoir  douceur  de  cœur  pour  elle.  —  Ibid.,  III,  9, 

1726  De  la  part  de  Monsieur  Tartuffe,  pour  affaire 
Dont  vous  serez,  dit-il,  bien  aise.  -  /6t3.,  V,  6. 

200  Pour  me  faire  injustice  aux  yeux  de  l'univers. —  il/wAnf A.,  I,  1. 

Vous  êtes  homme  qui  savez  les  maximes  du  point  d'honneur. 

G.  Dand.,  I,  6. 

Le  capitaine  de  ce  vaisseau. . .  prit  amitié  pour  moi.  -  UAv.,  V,  5. 

Ce  sont  façons  de  parler  obligeantes.  -  Bourg,  gent.,  IV,  4. 

289  Mais  comme  sur  ma  mëre  il  a  grande  puissance,  —  Fem.  sav.y  1,3. 

71/1  Ce  sont  charmes  pour  moi  que  ce  qui  part  de  vous.  -  Ibid, ,  III ,  i . 

716  Ce  sont  repas  friands  qu'on  donne  à  mon  oreille.  -  Ibid,,  III,  1. 

i33/i  Que  de  tous  vos  chagrins  vous  lui  fassiez  querelle,  -  Ibid.,  IV,  3. 

3  Le  temps  est  médecin  d^heurcuse  expérience.  -  Malh.,  I,  a. 

907  A-t-il  jamais  défait  armée 

Pris  vule,  ni  forcé  rempart  ?  -  Id.,  I,  1 15. 

La  plupart  des  hommes  ne  se  veut  presque  pas  imaginer  qu^il  soit  autre  temps 
que  relui  qui  se  passe  à  i^heure  même.  -  Malh.,  II,  54. 

Si  nous  en  faisons  au/r^  jugement.  -  Id.,  II,  86. 

N^en  parions  plus;  elle  a  trouvé party,  -  Sorbl,  Francion,  liv.  IX,  p.  166. 

Me  voicy  ;  je  suis  Oriban  ;  qui  est  la  belle  qui  t'a  fait  son  messager  ?  As-tu  lettre 
d'elle?  -  Id.,  Polyandre,  i64o,  I,  p.  ihk, 

n  y  a  des  fourmis  moindres,  certes,  que  chiens,  mais  plus  grandes  que  renarde, 

VoiTUBi,  édit.  16.56,  p.  91  H. 


136  ARTICLE 

Je  vous  assure  que  ce  ne  sont  quefahUi,  -  Voitubi,  ëdit.  i656,  p.  4 16. 

On  en  dit  choie$  admirables.  -  Id.,  ibid,,  p.  538. 

Quand  l'arme  les  incommode 
Ils  le  coupent  sans  hésiter. 

ScABBoir,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  353. 

iEneas  fit  apporter  ptWe 
D'un  très  excellent  vin  clairet. 

ScABBOiT,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  10. 

1 59  Tobëis  avec  joie  et  je  serois  jaloux 

Qu  autre  bras  que  le  mien  portât  les  premiers  coups.  -  Cob5.,  Pùmpée,  1, 1. 

aao  Je  lui  fis  si  longtemps  bouclier  de  mon  corps.  -  Id.,  D,  Sanchê,  1,3. 

399  J'irai  revoir  Gorintbe  avec  moins  He  souci. 

Si  je  laisse  plein  calme  et  pleine  joie  ici.  -  Id.  ,  CEdipe,  1 ,  5. 

Si,  dans  la  même  église,  il  arrivoit  miracle  du  costé  des  errants,  on  seroil  in- 
duit à  erreur.  -  Pascal,  Pentéee,  édit.  Molinicr,  II,  83. 

iA5  Répondez,  mon  esprit,  ce  n'est  plus  raillerie.  -  Dbspb.,  Sat,  IX. 

173  En  vain,  pour  gagner  tempe,  dans  ses  transes  affreuses. . .  -  Id.,  Imêt,,  VI. 

£k  I  bien ,  de  votre  gendre  avez-vous  eu  nouvelle  f 

Mo5TrLEDiiT,  Dupe  de  iov-mémê,  IV,  6. 

Écoute.  —  Non,  je  sors  pour  affaire  qui  presse.  -  Id.,  Dame  mddecin,\\  a. 

Mais  il  faut  répondant,  —  N'en  soyez  point  en  peine. 

QuiKAULT,  Amant  indiecret,  III,  10. 

:¥  Vers  i646,  l'article  se  supprimait  dans  une  locution  idors  à  la  mode  et  dont  Sont 
se  moque  dans  les  Loix  de  la  galanterie;  on  devait  dire  :  erll  a  eeprit.n  —  Dans  la  Cm- 
noiêsance  des  livrée,  1671,  Sorel  revient  sur  c«tte  expression:  er Auparavant  on  disoitrlli 
de  Yeeprit  ;  maintenant  on  dit  :  //  e»t  bel  esprit  ;  au  lieu  qu'on  disoit  :  iZ  a  de  Vetprii  ou 
c^ett  un  bel  e$prit. . .  Pour  parler  même  d'une  dame  qui  a  de  Veeprit,  c'est  mal  parler  de 
le  dire  de  cette  sorte  ou  de  dire  :  Ceit  un  bel  etprit.  Il  faut  dire  maintenant  :  Elle  ett  M 
esprit,  ainsi  qu'on  diroit  d'un  homme. »  -  Sobbl,  Conn,  des  lÂvr.,  p.  383-386. 

a^  Article  indéfini  un,  une  y  du,  de  la  y  des,  supprimé  devant  auJtre: 

']&']  (Qu'il)  reçoive  en  ce  lieu  la  foi  que  je  lui  donne 
De  n'écouter  jamais  les  vœux  i autre  personne. 

Éc.  des  Mar,y  II,  9. 

Je  viens  ici  pour  autre  sujet.  -  Mar.  forcé,  se.  8. 

57  Je  trahirois  mon  cœur  de  parler  d'autre  sorte.  -  Tort.,  I,  1. 

4i 4    Auriez-vous  autre  pensée  en  tête?  -  Ibtd.,  I,  5. 

ioi3  D'autres  prendraient  cela  d'autre  façon  peut-être. 

/Wrf.,lII,  3. 

1895  Et  pourquoi,  si  mon  cœur  penchoit  d'autre  coté. 

Misanth.,  IV,  3. 

Parlons  d'autre  façon,  de  grâce.  -  Méd.  malgré  lui,  1,  5. 


ARTICLE  187 

Et  s'il  avoit  parlé  ianKire  façons  je  Ten  estimerois  bien  moins. 

LAv.,  m,  7. 

GsS  Discourons  iautre  affaire.  —  Fem.  $av.,  II,  8. 
65G    . . .   Comme  j'ai  vu  qu'on  parloit  d! autre  gendre.  —  Ibid.y  II,  9. 
1079  Mais  parions  éF autre  affaire.  -  Ibid.,  III,  A. 

3®  Article  indéfini  un,  une,  du,  de  la,  des,  employé  où  nous  le 
supprimerions  : 

383    Faut-il  tant  s'étonner? 

—  J'en  ai  bien  du  sujet.  —  Éc.  des  Mar.^  II,  2. 

97  Et  si,  far  un  malheury  j'en  avois  fait  autant, 

Je  m'irois,  de  regret,  pendre  tout  à  l'instant.  -  Misanth.,  I,  1. 

1 9 1 3  Pour  moi ,  par  un  malheur,  je  m'aperçois.  Madame . . . 

Fem.  sav.j  IV,  2. 

Puisque, /Mir  un  bonheur,  personne  n'est  encore  averti  de  la  chose. 

Mal.  imag.y  III,  12. 

373  Ses  yeux,  par  un  dépit,  en  ce  monde  regardent.  -  Malh.,  I,  18. 

1Â9  On  leur  fit  un  présent  d*une  fille  inconnue.  -  La  Foict.,  L'Eunuque,  1,3. 

U^  Article  indéfini  un,  une,  etc.,  construit  avec  un  supedatif, 
pour  fe,  fa,  etc. 

George  Dandin,  vous  avez  fait  une  sottise  la  plus  grande  du  monde. 

G.  Dand.,  I,  1. 

Je  suis  dans  une  confusion  la  plus  grande  du  monde. 

Bourg,  gent.y  III,  6. 

Tous  les  fi'uits  diunê  sagesse  la  plui  consommée.  -  La  Bbct.,  H,  A 6. 

5*^  Article  indéfini  un,  une,  devant  un  nom  propre. 

3o5  Au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain. 

FM.,  II,  2. 

n  8*en  fit  une  troisième  (effigie  du  Roi)  par  un  Baudin,  d*Orléans. 

Malb.,  III,  179. 

Des  esprits  inquiets  el  tûrbulans  comme  un  Pierre  de  Brueis,  un  Henry,  un  Ar- 
naud de  Bresse  ont  commencé  à  reprendre  les  dogmes. 

BossuKT,  HUt,  des  Var.,  9  vol.  in-/î^  I,  p.  5. 

Un  Pamphile  est  plein  de  lui-même.  -  Id.,  367. 


t38  ARTICLE 

6^  Article  indéfini  un  y  une  y  etc.,  pour  Tadjectif  possessif. 

S 69  rapporte  ici  l'argent  qui  vous  est  nécessaire 

Pour  faire  célébrer  les  obsèques  d'un  père,  —  UÉu,  II,  3. 

*  C'esl-à-dire  :  de  votre  père. 

967  Traître,  de  qui  la  langue,  à  causer  trop  habile, 

D'un  père  contre  moi  vient  d'échauffer  la  bile.-  Dép.am,yH\,'j, 

*  C'est-à-dire  :  de  mon  père. 

1799  De  quel  ravissement  comblez-vous  une  sœuri  —  D.  Gflrc.,V,  5. 

*  C'esl-à-dire  :  votre  sœur. 

1017  Plus  je  sentois  en  moi  s'échauffer  une  bile.  —  Éc.  des F«m.,  FV,  1. 

*  C'est-à-dire  :  ma  bile. 

1  is5  Et  sembloit  suivre  moins  les  volontés  d'un  père 

Qu'affecter  de  braver  les  ordres  d'on^  mère.  -  Fem.  «w.,  IV,  1. 

:¥  C'est-à-dire  :  de  eon  père ,  de  ta  mère. 

i533  Je  ne  puis  refuser  le  secours  d'une  mère.  -  /Jûf.,  V,  1. 

*  Cest-à-dire  :  de  votre  mère. 

i565  Et  soumettre  vos  vœux  aux  volontés  d'un  père.  —  /Wd.,V,  3. 

*  C'est-à-dire  :  de  votre  père. 

En  faveur  de  Florame,  un  (mon)  père  m'assassine. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  lî,  3. 

Cependant  son  accueil,  après  l'aveu  d'un  (do  son)  frère 

Me  va  faire  savoir  ce  qu'il  faut  que  j'espère.  -  Id.,  ibid,,  IV,  2. 

780  Quittez,  mon  fils,  quittez  cette  haine  farouche; 
Soulagez  un«'( votre)  mère.  -  Rac,  Théb,,  111,  /i. 

Ao5  Mais  vous  ne  dites  point  ce  que  vous  mande  un  (votre)  père. 

Id.,  Androm,,  II,  1. 

II.  Article  défini  le^  la^  les,  supprimé  où  nous  remploierions  : 
1®  devant  certains  substantifs. 

56  Et  Mascarille  est-il  ennemi  de  nature?  -  UEt.,  I,  a. 

769    Comme  il  a  volonté,  .  . 

De  me  déterminer  à  Thymen  d'Hippolyte.  -  /fctrf.,  II,  7. 

987  Monsieur^  f  ai  perdu  ten^s y  notre  homme  se  dédit.  — /frtii.,111,9. 


ARTICLE  139 

1673  Veux-tu  me  faire  voir  que  tu  dis  vérité?  -  UÉt^  IV,  5. 

Ce  sont  fruits  des  veilles  de  la  Cour,  -  Préc.  rid.,  se.  11. 

7  Qui  de  nous  deux  à  l'autre  a  droit  de  faire  loi?  -  Sgan.,  se.  1. 

8i4  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux,  à  dire  vérité.  -  Éc.  d.  F(?m.,  HT,  3. 

i3/io  Si  je  vous  faisois  voir  qu'on  vous  dit  vérité,  -  Tart.,  IV,  3. 

889  Cette  foule  de  gens  dont  vous  souffrez  visite.  —  Misanth.,  III,  6. 

Pour  avoirmoyende  porter  des  habits  raisonnables.  —  L'i4r. ,  1,2. 

Je  viens  d'apprendre  qu'il  veut.  .  .  faire  rompre  par  justice  le  ma- 
riage de  ma  sœur.  —  Fourh.  de  Scap.,  II,  6. 

71   Vous,  SLWi  productions  d'esprit  et  de  lumière.  —  Fem.  sav.y  I,  1. 

.1672    Elle  a  dit  vérité.  -  Ibid. ,  IV,  3. 

1  La  Garde,  tes  doctes  écrits 
Montrent  le  soin  que  tu  as  («ic)  pris 
A  savoir  toutei  beltet  choie$,  -  Malb.,  I,  a85. 

Si  vous  avez  patience  de  m'écouter,. . .  vous  changerez  d*opinion.  -  Id.,  Il,  67. 

Ayans  veu  iuire  quelques  espées . . .  cela  leur  fit  incontinent  tourner  vUage. 

SoBiL,  Pûlyandre,  1668,  I,  465. 

1608  N''est-ce  point  du  remords  d'avoir  dit  vérité?  -  Goih.,  Ment,,  V,  &. 

337   Par  mon  hymen,  vous  avez  oêturance 

Que  mille  vrais  Romains  prendront  votre  défense.  -  Id.,  Sertùr,,  I,  3. 

Cela  luy  donna  euriotité  de  savoir. 

Sbgbais,  Nouvellet  franc,,  1667,  ^*  nouv.,  p.  106. 

106  Sur  table  au  même  instant  fait  servir  le  potage.  -  Dbspr.,  LiUr.,  I. 

Un  déclamateur,  qui  ne  savoit  ce  que  c*étoit  que  tragédie.  -  Rac,  Tkéb,,  préf. 

Hier,  j*étois  en  malheur,  aujourd'hui  dan$  la  chance. 

Qdinault,  Lee  Rivales,  V,  7. 

a°  Article  défini  fe,  fa,  fe«,  supprimé  devant  l'adjectif  premier. 

/(Sg  Peste  soit  qai  prenUer  trouva  Tinvention 

De  s'affliger  l'esprit  de  cette  vision!  —  Sgan.,  se.  17. 

Aussi  le  falloit-il  que  ce  même  poinçon, 

Qui  premier  de  mon  sexe  ene^endra  le  soupçon. 

Fût  Fauteur  de  ma  prise  et  de  ma  délivrance.  -  Cobu.  ,  Clit.,  Var.,  1. 1,  p.  333. 

Le  Pape  est  premier  ;  quel  autre  est  connu  de  tous  ? 

Pascal,  Pensées,  édit.  Molinier,  II,  11 3. 

3^  Article  défini  fe,  fe,  les,  supprimé  devant  même. 

69  Avec  vous  en  amour  je  cours  même  fortune.  —  Dép.  am.,I,  1. 


t40  ARTICLE 

7  Même  éclat  de  vertus,  joint  à  même  naissance. 
Me  parloit.  -  D.  Gare. y  I,  i. 

Le  Ciel  a  semblé  mettre  en  nous  mêmes  attachements  pour  notre 
liberté,  et  même  aversion  pour  Tamour.  -  Prmc.  (ffil.,  IV,  i. 

991   Si  même  ardeur  enflamme  et  ma  sœur  et  Valëre.  —  Tart.^  I,  3. 

333  Vous  les  voulez  traiter  d'un  semblable  langage. 

Et  rendre  même  honneur  au  masque  qu'au  visage.  -  Ibid.,  I,  5. 

Je  m'acquitte  avec  même  chaleur  de  ce  que  je  dois. —  D./uan,  III,  &. 

i6o5  Pareille  ardeur  me  presse  et  même  soin  m'amène. 

Misanth.jVj  9. 

i6/i8  Et  je  lui  dis  ici  mme  chose  que  vous.  —  Ibid.,  ibid. 

i655  Ils  veulent  l'un  et  l'autre  avec  même  chaleur.  —  Ibid.,  V y  3. 

Je  suis  d'avis  de  m'en  tenir  toute  ma  vie  à  la  médecine  ; . . .  soit 
qu'on  fasse  bien  ou  soit  qu'on  fasse  mal,  on  est  toujours  payé  de 
même  sorte.—  Méd.  malgré  lui,  III,  i. 

84  Nous  avons  toutes  deux  formé  même  projet.  -  Mélic,  I,  2. 

i57  Ah!  Lycarsis,  nos  vœux  à  même  but  aspirent.  -  Ibid.,  I,  6. 

995  Cest  toujours  même  sang  et  presque  même  chose.  -  Ibid.,  ibid. 

8io  Faut-il  le  répéter  vingt  fois  de  même  sorte?  -  Amph.,  II,  i. 

976  Si  sa  bouche  dit  vrai,  nous  avons  même  sort.  -  Ibid.,  II,  9. 

Vous  dites  que  vous  voulez  acquérir  dequoî  vivre  :  apprenez  par  même  moffeu 
de  quelle  façon  il  le  faut  acquérir.  -  Malh.,  II,  3 3 6. 

Doit-on  demeurer  ensemble  avant  le  mariage?  —  Il  se  faut  bien  garder  de  de- 
meurer en  meimê  maison  durant  le  temps  de  la  recherche  et  des  fiançailles,  avec 
péril  d^oQenser  Dieu.  -  Bossubt,  Catéch.  de  Meaux,  1687,  p.  997. 

iaû6  Philandre  et  sa  Cloris  courent  même  danger.  -  Cobîi.  ,  Mélite,  IV,  5. 

588  César  éprouvera  même  sort  à  son  tour.  -  Id.,  Pompée,  II,  3. 

1335  Tai  même»  yeux  encore,  et  vous  même»  appas.  -  Id.,  Œdipe,  IV,  1. 

Devoir  et  tout,  et  rien,  c'est  même  chose.  -  La  Font.,  VI,  97;  Conte»,  V,  3. 

4®  Article  défini  le,  la,  les,  supprimé  devant  tout. 

8  J'ai  dans  ma  passion  toutes  choses  contraires.  -  VÉt.,  I,  1. 

iùlxU  Quoi!  masques  toutenuit  assiégeront  ma  porte?  ~  Ibid.,  III,  9. 

i332  Et  pour  trancher  ici  tous  propos  superflus.  —  Dip.  am.,  IV,  3 

558  Mais  tous  moyens  de  fuir  lui  vont  être  soustraits. 

D.  Gare,  II,  5. 

1   L*cnnemi,  tou»  droit»  violant, 

Témoigne  son  âme  perfide.  -  Malh.,  I,  ao5. 


ARTICLE  141 

17  Avecque  sa  beauté,  toutes  beautéi  arrivent.  -  BIilh.,  I,  157. 

807  n  vint  hier  de  Poitiers,  et  sans  faire  aucun  bruit, 

Chez  lui  paisiblement  a  dormi  toute  nuit.  -  Gobh.,  Ment,,  III,  9. 

9  Que  toute»  nationt  apprennent  de  vos  bouches 

Ses  merveilles  et  ses  grandeurs.  -  Id.,  t.  IX,  p.  111. 

193  Je  n'ai  bougé  toute  nuit  auprès  d'elle.  -  La  Foiit.,  IV,  s  18;  Contée,  II,  3. 

19  Nous  la  faisons  de  tous  écots  [la  Fortune], 

Elle  est  prise  à  garant  de  toutes  aventures.  -  Id.,  I,  Aoi  ;  Fabki,  Y,  1 1. 

"^  Article  défini  fe,  /a,  les,  employé  où  nous  le  supprimerions. 

8 1  (Test  un  miracle  encor  qu'il  ne  m'ait  aujourd'hui 

Enfermée  à  la  defon  menée  avec  lui.  —  Éc.  des  Mar.,  I,  a. 

671   Fort  bien.  Donnez-le  vite,  eifaiteê  la  retraite. -Fâch. y  III,  3. 

1052 5  Pour  m'ouvrir  une  voie  k prendre  la  vengeance,—  Tart., III,  &. 

Nous  serons  les  premiers.  • .  à  vous  en  faire  la  justice, 

G.  Dand,,  I,  4. 

lioa  Vous  savez  que  de  bien  il  n'a  pas  F  abondance.  —  Fem,  sav.  ^  II,  &. 

Hrcis,  il  faut  songer  k  faire  la  retraite.  -  Racah. 

37 &  Je  t^attendois,  ami,  pour/atre  la  retraite,  -  Goin.,  La  Suiv.,  I,  7. 

9&9  Ma  main  seule  du  mien  [de  mon  père]  a  su  venger  Toffense  ; 

Ta  main  seule  du  tien  doit  prendre  la  vengeance,  -  Id.,  Le  Cid,  HI,  h. 

&90  Le  Ciel  doit-il  sur  vous  en  prendre  la  vengeance  f  -  Rac,  Th&t,,  II,  9. 

)*  Article  défini  le,  la,  les,  pour  l'article  indéfini  tin,  une,  des. 

167  Avec  peine,  Marquis,  je  te  fais  la  prière; 
Mais  un  homme. . .  -  Fâch,,  I,  10  (6). 

Qu^il  soit  le  premier  de  sa  race  et  n*ait  pas  le  liard  en  sa  bourse. 

Malh.,  II,  588. 

En  ces  mois ,  le  manteau  leur  est  fort  nécessaire.  -  La  Fout.  ,  II ,  9  ;  Fables,  \l ,  3. 

97  En  voyageant,  plus  la  troupe  est  complète, 
Biicux  elle  vaut.  -  Id.,  IY,  9/19;  Contes,  II,  5. 

Il  n*aura  pas  la  maille  avant  que  se  coucher.  -  Id.,  YIII,  &83,  Trad. 

Cétoit  à  qui  le  gronderoit  et  lui  diroit  les  injures.  -  Rac,  V,  195,  Notes  histor. 

f  Article  défini  le  y  la,  les,  pour  un  adjectif  démonstratif  ce, 
cety  cette. 

969    Que  le  diable  m'emporte 

Si  je  fais  raillerie  et  s'il  n'est  de  la  sorte!  -  Dép,  am.,  III,  7. 
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i553  Monsieur  de  la  Rapière,  un  homme  de  la  $orîe 
Doit  être  regretté.  -  D^.  «m.,  V,  3. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  le  vicomte  de  la  sorte.  -  Prie.  rid. ,  se.  1 1. 

Quoi!  Vous  laisser  battre  de  la  sorte?  —  Ibid.,  se.  i&. 

A 83  Parbleu,  si  grande  joie  à  T heure  me  transporte.  -  Sgan.,  se.  18. 

i83  Vous  pourriez  vous  passer  d'exemples  de  la  sorte. 

Éc.  des  Fem.f  I,  1. 

116/i  Enfin,  après  cent  tours,  ayant  de  la  manière 

Sur  ce  qui  n'en  peut  mais  déchargé  sa  colère ...  -  Ibid. ,  IV,  6. 

1724  Me  laissez-vous,  Horace,  emmener  de  la  sorte?  —  /Jîrf.,  V,  9. 

ioo5  Et  que  le  prompt  avis  d'un  amour  de  la  sorte.  —  Tari.,  111,  3. 

9o4  Si  l'on  vous  entendoit  parler  de  la  façon.  -  Misanth.,  I,  1. 

1776  Pour  me  résoudre  à  prendre  un  dessein  de  la  sorte.  — Ibid.  yy^lx, 

A-t-on  jamais  vu  une  fille  parler  de  la  sorte  à  son  père?  ^UAv.  ,1,4. 

Taime  de  lui  un  aveu  de  la  sorte.  -  Ibid.,  III,  7. 

Comment?  M'assassiner  de  la  façon?  —  Méd.  maigri  lui,  III,  8. 

5io  Est-ce  de  la  façon  que  l'on  doit  me  parler?  -  Mâic.,  II,  5. 

C'est  une  conscience  de  voir  une  pauvre  jeune  femme  traitée  de  la 
façon.  -  G.  Dand.,  III,  7. 

Toutes  les  personnes  de  qualité  les  portent  de  la  sorte. 

Bourg,  gent.,  II,  5. 

Monsieur  Jourdain  a  raison.  Madame,  de  parler  de  la  sorte. 

Ibid. ,  I Y,  1 . 

Parler  de  la  sorte  à  un  mamamouchi  1  —  Ibid. ,  V,  t . 

Ah!  le  pendardde  Turc!  M'assassiner  de  la  façon! 

Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

432  Mais  qu'a-t-elle  commis  pour  vouloir  de  la  sorte. . . 

Fem.  sav.,  II,  6. 

5o4  Hél  mon  Dieu,  finissez  un  discours  de  la  sorte!  -  Ibid.,  II,  6. 

5o  Et  c^cst  de  lafaçùn  qu^elle  en  porte  le  deuil. 

La  Font.,  VII,  56/i  ;  Je  vous  prends  sans  verd,  se.  1. 

Est-ce  de  la  façon  qu*on  assiège  ies  villes  ? 

La  Thdilbrii,  Crisp.  bel'^esprit,  se.  7. 

N'est-ce  rien  pour  dpoux  qu'un  homme  de  la  sorte  ? 

MoifTFLEUBT,  Comdd,  poèu,  n,  5. 

Mais  on  n'en  use  point  à  Paris  de  la  sorte, 

L).,  Ambigu  corn.,  i'^  interm.,  se,  à. 

Traître  !  vous  ])cuscz  donc  me  berner  de  la  sorte  f  -  1d.  ,  Dupe  de  soi-même,  II,  8. 
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El  qui  dianlre  ches  nous  heurte  de  lafaç<mf  -  RioiviBD,  Lé^.  umv,,  III,  8. 

J'aimerois  mieux  chercher  mon  pain  de  porte  en  porte 

Que  servir  plus  longtemps  un  maître  de  la  Bortê,  -  Id.  ,  Fol.  am, ,  I ,  i . 

8**  Article  défini  fe,  fo,  fes,  pour  quely  quelle,  etc. 

i5&9  Monsieur,  le  grand  dommage,  et  Thomme  de  service I 

Dép,  am.^y^  3. 

*  Cest-à-dire  :  quel  grand  dommage.  —  Et  ainsi  des  autres. 

981   Zr'apparence  qu'ainsi,  sans  m'en  faire  avertir, 

A  cet  engagement  elle  eût  pu  consentir  I  —  Ec,  des  Mar.^  III,  5. 

71   Voyez  la  langue I  —  Tari,,  I,  1. 

380  Les  sentiments  humains,  mon  frère,  que  voilà!-  Ibid.yl,  5. 

On  peut. . .  —  Eh\  le  moyen  de  n^étre  pas  malade? 
Toujours  des  médecins!  -  Montflecrt,  Dame  méd,,  I,  3. 

Maïs  quand  vos  cœurs  unis  auroient  mêmes  souhaits, 

L'apparence  qu^Érasle  y  consente  jamais  ?  -  Th.  Corh.  ,  Amour  à  la  mode,  II ,  9. 

9°  Article  défini  le,  la,  les,  remplaçant  un  adjectif  possessif. 
587  la  résolution.  Madame,  est  assez  prompte.  -  Dép.  am.,  II,  &. 

^  C'est-à-dire  :  voire  résolution . . . 

587  De  récrit  obligeant  (son  cœur)  tout  transporté 

Ne  me  donnoit  pas  moins  que  de  la  déité.  --  Ibid.,  ibid. 

^  Cest-à-dire  :  de  votre  écrit. . . 

akk  La  cousine  Éliante  auroit  tous  mes  soupirs.  —  Misanth.,  I,  1. 

^  G^est-à-dire  :  ta  cousine. 

398  Mais,  encore  une  fois,  reprenons  le  discours.  ~  Fem,  sav.y  II,  U. 

3(c  Cestrà-dire  :  notre  discours. 

6ii   Hél  bien?  la  femme  sort,  mon  frère,  et  je  vois  bien.  . . 

Fem,  sav.f  II,  9. 
3(c  Cest-4-dire  :  votre  femme. 

1  Peuples,  qu'on  mette  sur  la  tête 
Tout  ce  que  la  terre  a  de  fleurs.  -  Milh.  ,  I ,  à  h, 

80  Mon  Ame  du  corps  partira 

Sans  contrainte  ni  violence.  -  Id.  ,  i,  a 88. 


Uà  AS 

A  un  autre  vaiet  de  chambre  qui,  en  hiver,  apporte  la  chemise  toute  froide, il 
[le  Roi]  dit. . .  -  Rac,  V,  ia5,  ffotei  hUtor, 

Eh  I  bien,  la  [votre]  mère  encor  fait-elle  le  lutin t -  Rionabd,  Le  DiâiraUf  V,  3. 

10**  Article  défini  le  y  la  y  les  y  remplacé  par  un  adjectif  possessiL 

3t(  Voir  ci-dessus ,  p.  66  :  adjectifs  poêêettifs  employée  où  nouf  emploierione  Variiele. 

11°  Le  y  la  y  les  y  emphatiquement. 

Le  mariage  ne  doit  jamais  arriver  qu'après  les  autres  aventures. 

Préc.  rid. ,  se.  A. 

^  C^est-i-dire  :  après  d'autres  aventures  que  tout  le  monde  connaît 

1 2°  Le  y  la. . .  devant  un  y  une.  .  . ,  en  pariant  de  plus  de  deui. 

Je  m'offre  à  vous  mener  run  de  ces  jours  à  la  comédie. 

Prie.  rid. ,  se.  9. 

Vun  de  ces  jours,  nous  vous  en  donnerons  un. . .  -  lUd.^  se.  i9. 

t  (fCest  à  tort,  dit  justement  M.  Génin,  que  certains  grammairiens  ont  blâme  rem- 
ploi de  l'un  en  parlant  de  plus  de  deux.n 

Voici  Vun  des  péchez  où  mon  Ame  est  encline.  -  Rbohiib,  Sat.  XU. 

86  L'un  des  plaisirs  où  plus  il  dépensa 

Fut  la  louange  :  Apollon  Tencensa.  -  La  Font.,  VI,  96;  Gmtm,  V,  7. 

1 3**  Article  défini  ou  indéfini  supprimé  devant  un  nom  qui  doit 
être  rappelé  par  un  pronom. 

633  Car  le  Ciel  a  trop  pris  plaisir  à  m'aflliger 

Pour  me  donner  celui  de  me  pouvoir  venger.  —  Dép.  am.y  II,  6. 

8/19  Gràce^  au  nom  de  Dieu,  grâce ^  ô  seigneur  Polydorel 
—  Eh  I  c'est  moi  qui  de  vous  présentement  Timplore. 

Sont-ce  vapeurs  qui  vous  ont  prise?  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.y  se.  3. 

[Les  sages]  à  force  de  la  manier  [la  farine]  en  font  de  la  pÂte,  et  lui  donnent 
force  de  pain,  qu'ils  cuisirent  au  commencement  dans  les  cendres  chaudes. 

Malb.,  Il,  717. 

1887  Et  si  ce  sont  périle  que  vous  deviez  braver.  -  Gorn.,  Agéeil.,  V,  à. 

As,  terme  de  jeu. 

Les  a»  disent  que,  depuis  le  valet  jusqu*à  Vas,  il  n*y  a  chose  qui  vaille,  et  que 
tous  ceux  qui  y  joueront . . .  sont  des  ases  ou  asnes.  -  GHiPSum ,  Trad,  de  Guzm, 
d'Alfar.,  i63o,m,  i53. 


ASCENDANT  1&5 

3i3  Je  porte  Vas  de  trèfle.  -  Fâch.,  II,  s. 

Employé  comme  injure  : 

179/1  Taisez-vous,  as  de  pique!  -  Dép.  am.^N^  8. 

G^est  un  beau  marmouzel,  c^est  un  bei  ai  de  pique! 

ScABBON,  Jodelei  duellûle,  II,  A. 
Prenex  bien  garde  à  ce  soldai, 
Ou  plutôt  ce  grand  a»  de  pique, 

Id.,  CEuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  dSg. 
:¥  Voir  Valet  de  carreau. 

Ascendant,  terme  d'astrologie;  au  propre,  influence  des  astres 
sur  rhomme;  au  fig.,  influence,  puissance  de  quelque  chose 
considéré  comme  un  astre. 

95 &  Et  le  fort  ascendant  que  prend  votre  beauté 

Laisse-t-il  aux  esprits  aucune  liberté?  -  D.  Gare.,  III,  2. 

1099  Au  sort  d'être  cocu  son  ascendant  Texpose.  -  Ec.  des  Mar.,  III,  9. 

537  Ouais,  quels  discours I  —  Je  dis  qu'il  en  a  l'encolure. 
Et  que  son  ascendant,  Monsieur,  l'emportera 
Sur  toute  la  vertu  que  votive  fille  aura.  -  Tari.,  II,  9. 

Ne  dites-vous  pas  que  ï ascendant  est  plus  fort  que  tout? 

Âm.  magnif.,  I,  9. 

18&  Leur  vue  a  sur  notre  zMe 

Un  ascendant  trop  puissant.  —  Amph.,  I,  1 

Bel  astre  vraiment  adorable , 
De  qui  Yatcendant  favorable 
En  tous  lieux  nous  sert  de  rempart . . . 

Malh.  f  Pour  lei  Paladin»  de  France. 

Quel  astre  d^ire  et  d^envie, 
Quand  vous  naissiez,  marquoit  son  ascendant? 

Id.  ,  A  la  Marquise  de  Rambouillet. 

Pour. . .  les  jours  beureux  ou  maibcurcux. . .,  tout  cela  se  juge  selon  la  pré- 
sence ou  Tabsence,  la  faveur  ou  le  dcsdain  du  bel  Astre  qui  a  de  Vascendanl  sur 
nous.  -  SoBiL,  Berg.  exlrav,,  p.  197. 

Quand  ma  fortune  sera  à  son  ascendant , . .,  j^auray  dcquoy  fournir  a  toutes  ces 
bombances.  -  Id.,  Polyandre,  i648,  II,  p.  563-566. 

S^il  a  dans  sa  naissance  un  ascendant  contraire. 

Bois-RoBEiiT,  La  Folle  Gageure,  I,  a. 

95  Et  comme  mon  astre  ascendant 
Ne  rend  pas  mon  cœur  trop  ardent 
Après  ce  qu'on  nomme  pccunc , 
Cela  me  tient  lieu  de  fortune.  --  Loret,  Muze  hislor. ,  1  tt  mai  1 66 1 . 
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Mais  la  tripUcité  de  celle  conjecture , 

Ainsi  que  i  union  d^Hécate  avec  Mercure , 

Combinant  leurs  aspects  ou  les  rétrogradant 

Sur  rhorizon  fatal  aun  bixarre  oMcendant, 

Pourroit  parallaxer  sur  un  cerveau  si  tendre . . . 

Ce  discours  est  si  haut  que  j*ai  peine  à  Teutendre.  -Th.  Cobh.  ,  Feini  i4tfroI.,  11,3. 

*  C^est  quand  les  astres  sont  à  leur  atcmdantf  c*cst4-dire  quand  ils  montent  sur  llion- 
son,  dit  Bouillet,  sur  quelque  parallèle  à  Téquateur,  qu'ils  ont,  au  dire  des  astrotogn», 
Faction  la  plus  énergique  sur  le  sort  des  hommes.  Dire  que  ftVaicendani  est  plus  fort  que 
tout»,  c^est  dire  que  Tinflucnce  de  Tastre  à  faction  duquel  on  a  été  soumis  dans  ft 
marche  (ucendante  est  plus  forte  que  tout. 

rxA$cendant.  Il  y  a  des  gens  qui  se  servent  trop  de  ce  mot,  et  qui  mettent  ascendatUk 
tout.  C'est  un  terme  fort  on  usage  aujourdMiuy,  mais  il  ne  faut  pas  raflecter.  Il  se  dit  des 
astres  et  des  constellations;  on  l'employé  néantmoins  au  figuré,  et  on  dit  d'ordinaire  de 
certains  esprits  supérieurs  qu  ils  ont  un  a»cendant  universel  sur  tous  ceux  avec  qui  ib 
s^entretiennent.n  -  Akdrt  du  Bois-Rbgard,  B^,  crû,  sur  la  lang.Jr,,  1699,  p.  67. 

Despréaux,  qui,  dans  son  Art  poéL,  dit  : 

6  Si  son  astre,  en  naissant,  ne  Ta  formé  poète, 

parle  ailleurs  (SaL  IX)  de 

3o  Cet  atcmdatU  malin  qui  nous  force  à  rimer. 

Le  commentaire  du  vers  de  VÉc,  des  Marti  cité  plus  haut  se  trouve  dans  ce  passage  de 
llegnard  : 

Je  vois  sur  votre  teint  bien  du  brouillamini. 

Vos  aspects  sont  malins;  vous  avez  le  front  large. . . 

Ah  !  je  me  sens  déjà  là . . .  —  Animal  déliant  ! 

Vous  croyez  donc. . .?  —  Ma  fois,  je  crois  à  YaicendanU 

Ce  grand  front,  cet  aspect,  tout  cela  m'entortille. 

Rbgnard,  La  CoqueUe,  II,  7. 

Assaisonner. 

Je  veux  que  Tesprit  assaisonne  la  bravoure.  —  Préc.  rid.y  se.  11. 

Est-il  un  esprit  si  affamé  de  plaisanterie,  qu'il  puisse  tâter  des  fa- 
daises dont  cette  Comédie  est  assaisonnée?  —  CriU  de  VEc,  des  Fem. ,  se.  3. 

NVt-il  pas  ces  adulateurs  à  outrance .  .  .  qui  iiassaisonnent  d'aucun 
sel  les  louanges  qu'ils  donnent?  -  Impr,  de  Vers.,  se.  4. 

Pour  répondre  à  son  amour  de  la  manière  qu'il  souhaite ,  il  me  faut 
un  don  de  sa  foi,  qui  soit  assaisonné  de  certaines  cérémonies  qu'on 
trouve  nécessaires.  -  Fourb,  de  Scap.,  111,  1. 

La  douceur  ot  gontiliossi.'  de  son  naliu'ei ,  qui  aisai*onnoit  tout  ce  quVUe  difoil 
ou  faisoit. . .  -  Amyot,  Vie  (V Antoine, 

Tout  ro  qu*il  faisoil,  cVsloit  pur  le  dossoin  du  Druide,  qui. . .  luy  atMaUmmÊk 
tousses  conseils  par  quoique  dessein  d^Auiour.  -  D'Urfé,  L  Àttrée,  1616,  II,  53i. 

La  plus  claire  donlollo  est  la  plus  (mi  usage, 
Et  le  point  de  Venise  anmiêùnno  un  visage. 
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—  Cousine,  que  Madame  a  de  jolis  détours. 
Et  que  cet  asMtionne  asêaisonM  un  discours! 

BouBSAUT,  Portr,  du  Peintre,  i663,  se  à. 

367  La  Satire,  en  leçons,  en  nouveauté  fertile. 

Sait  seule  a$âaiionner  le  plaisant  et  Tutile.  -  Dispb.  ,  Sot,  IX. 

Que  mes  jours,  qui  sembloient  au  chagrin  destinés. 

De  joie  et  de  repos  vont  être  asiaûonnSs!  -  Mortflbdrt,  Trigaudin,  I,  /i. 

n  auaiiotmoU  chaque  parole  de  coups  de  pied  contre  les  fauteuils,  d*égratignures 
an  visage.  -  Bâbon,  Coquette,  II,  6. 

Ma  princesse,  ma  belle  dame,  mon  petit  ange,  ma  reine,  ma  petite  :  ces  mots 
ouateormA  de  quelques  soupirs ,  il  n*en  faut  guère  davantage  pour  tourner  la  cer- 
velle à  plusieurs  dames  de  ma  connoissauce.  -  Id.,  Hom,  à  h.  fort,,  lY,  5. 

Gy  glt  qui  sçavoit  Tart  de  rire 
Aux  dépens  de  tout  Tunivers, 
Et  diouaisonner  ses  bons  vers 
Du  sel  piquant  de  la  satire. 

(?)  Dassouct,  Épitaphê  de  Molière,  à  la  suite  de  TOraîs.  fun.  de 
Molière  par  Devisé.  -  Nouv.  coll.  Moliéresque,  p.  57. 

Quand  on  fait  du  bien,  on  Vastaitonne  d'agrément,  et  cela  est  délicieux. 

SéviGTfé,  3o  juillet  1677. 

Mon  cœur ...  ne  donnera  point  dans  les  hyperboles  qui  a$taiêonnent  d^ordinaire 
les  déclarations  des  amants;  il  ne  luy  échappera  ni  désespoir,  ni  sanglots,  ni  mar- 
tyres. . .  -  D. . .,  La  Fille  eçavante,  1690.  -  Th.  ital.,  1701,  t.  Ill,  p.  gô. 

La  vertu  la  plus  néc^îssaire  à  une  femme . . . ,  c'est  un  peu  d'inconstance ,  aifat- 
$onn^  quelquefois  de  perfidie.  -  Regnard,  Filles  erratUee,  II,  3. 

Il  faut ,  dans  la  vie , 

Assaisonner  Tamour  d'un  peu  de  jalousie.  -  Id.,  Fol,  amour,,  II,  5. 

Ah  I  fi ,  fi ,  Monsieur  le  Vicomte  !  Je  n'aime  point  ces  soupirs-là.  Les  gens  que  je 
vois  n'assaisonnent  point  leurs  douceurs  de  tabac  et  d'eau-de-vie.  -  Id.  ,  Hom  à  b, 
fort,,  II,  5. 

3(t  Assaisonner^  c'est  proprement  et  à  l'origine  «r  conduire  à  la  saison  convenable ,  conduire 
à  maturité,  à  point t»  ;  au  mot  assaxonare,  Ducange  parle  de  blé  «ratlempr^sé  et  assaisonnée , 
et  son  exemple  est  du  xv'  siècle;  au  xvi*  siècle,  clii  Bellay,  dans  son  Élégie  d^amour,  se 
demande  si 

...  Ne  peut-on  l'amour  assaisonnfr 
Comme  le  fruict,  et  par  art  luy  donner 
Maturité. . . 

Vers  le  même  temps,  Paisgravo  aurait  donné  à  assninonner  le  sons  de  saisir,  prendre 
possession  de.  , ,  trje  l'assaysonueray  en  ses  lerres,  ou  je  le  soyslray  en  ses  terres -^  (p.  710 
et  678,  édit.  Génin).  Mais,  malgré  rautoritc  de  M.  Godefroy,  qui  accepte  la  leçon  de 
M.  Génin,  nous  croyons  qu'il  faut  lire  ici  :  «Je  Tassaysineray»;  et  la  preuve,  c'est  que 
PaLngrave  donne  ailleurs,  p.  707,  saysonner  ou  assaysonner  en  appliquant  le  mol  à  la 
venaison;  c'est,  en  outre,  que  le  mol  ne  figure,  avec  le  sens  do  saisir,  ni  dans  Ducange 
ni  dans  de  Laurière;  c'est  enfin  que  M.  Godefroy  cite  plusieurs  oxemplos  du  mot  assaisiner 
ou  saisir  :  ce  qui  montre  la  dlllorence  des  deux  termes  et  la  confusion  où  est  tombée 
Génin  soit  en  lisant  0  pour  i,  soit  en  maintonanl  une  faute  do  rédilion  originale  de  Puis- 
grave. 

Assaisonner  a  été  pris  ensuite  dans  le  sens  de  <r relever  la  saveur  par  un  coudimeul»  : 
assaisonner  un  ragoût;  et  de  là  le  sons  figuré  qu'on  Iniuvo  dans  la  phrase  de  Molière  et 
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dans  beaucoup  d^écrivains  antérieurs,  contemporains  ou  postérieurs,  ce  qui  eidot  Fîdée 
d'un  emploi  particulier  aux  Précieuses. 

Les  mots  condire,  eondimenlum,  en  latin,  s^employaient  de  même  dans  le  sens  figuré: 
OnUio  foitivitate  condita  «r  discours  assaisonné  d^enjouement».  (Gic,  De  OrtUort).  Siyiw 
tiœ  œUu  coruUmentwn  e$i  «rage  est  à  la  sagesse  un  assaisonnement)».  (Plauti,  2VnM, 
cité  par  Rob.  Estienne.) 

Assassiner,  au  propre  :  tuer,  ou  simplement,  rosser;  au  6g. 
harceler,  importuner  au  dernier  point. 

I  Sous  quel  astre,  bon  Dieu,  faut-il  que  je  sois  né 
Pour  être  de  fâcheux  toujours  assassiné I  -  FAch.y  I.  i. 

1011   Peut-on  plus  vivement  se  voir  assassiné!  —  Amph.y  II,  3. 

laSg  II  n'est  plus,  cet  amour  tendre  et  passionné; 

Vous  l'avez  dans  mon  cœur,  par  cent  vives  blessures. 
Cruellement  assassiné!  -  Ibid.,  II,  6. 

En  me  quittant,  vous  allez  trouver  un  mari;  cette  pensée  in assasswe. 

G.  Dand.,  III,  5. 

Quelle  maudite  ville!  Assassiné  de  tous  côtés.  -  Pourc.y  II,  lo. 
Je  suis  assassiné  par  ce  maudit  retour.  -  Fourb.  de  Scap.y  I,  i. 
Ahl  le  pendard  de  Turc!  Wassassiner  de  la  façon!  —  Ibid. y  II,  7. 

987  Je  vais  Voêouêiner  d'un  fatal  entretien.  -  Cobu.,  Milite,  III,  â. 

370  Vous  pensez  m^obliger  d^un  feu  qui  m^aïf a«<tn«  /  -  Id.  ,  UIum,  com,,  II,  3. 

9q5  ...  Cet  aiïeux  devoir  dont  Tordre  m'oMaMsine.  -  Id.  ,  IjB  Cid,  III,  â. 

696  Ah!  c'est  m'(U8(U8iner  d'un  discours  inutile.  -  Id. ,  Perth,,  II,  &. 

. . .  Depuis  ces  faux  bruits ,  qui  m'ont  anauiné, 

Sgarro5,  Jodelet  duelliste,  UI,  5. 

En  faveur  de  Florame  un  père  in  auaisine,  -  Th.  Corr.,  Am,  à  la  mode,  II,  3. 

Cependant,  c'est  par  vous  que  le  sort  m'atsaisine,  -  Id.,  Galant  doublé,  lU,  6. 

Quoi!  d'abord  qu'on  vous  voit,  recourir  au  doux  style. 

Prodiguer  la  fleurette,  et  vous  assasiitier 

De  cent  offres  d'un  cœur  qui  n'est  plus  à  donner.  -  Id.,  ConU,  d'Org,,  I,  6. 

Trop  obligeant  grison ,  ta  douceur  m'oêtataine, 

BouRSAUT,  Médecin  volant,  se.  ai. 

II  y  a  quantité  de  gens  qui ,  pour  beaucoup  moins  que  cela ,  vous  aêêouinent  de 
compliments.  -  Mo.xtrbuil,  OEuvr.,  1666,  p.  a  6  3. 

Je  me  suis  servie  do  votre  nom  pour  obliger  la  princesse  à  ne  plus  aêêOMsiner  de 
reproches  ma  pauvre  fille.  -  Sév.  ,  VII,  6a. 

Dire  en  face  à  une  femme  qu'on  no  l'aime  point ,  c'est  VaseaMeiner, 

Regnard,  AUendez^-tnoi  soiu  l'orme,  se.  i3. 
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♦  AêiaMtiner  vient  du  mot  oMOMt'it  :  Pasquier  a  recherché  i'origine  de  ce  mot ,  et  pro- 
Toqué  ainsi  le  passage  suivant  du  P.  Garasse  : 

«Apres  avoir  amplement  discouru  du  mot  à^oMstuain,  et  preuve  par  Nicolas  que  les  Ar- 
easains  ou  Assassins  estoient  certains  bandoliers,  lesquels  se  devouoient  à  ne  boire  et 
maiiger  iusques  à  ce  qulls  eussent  tué  de  leur  main  tel  ou  tel  Prince,  . . .  enfin  il  (Pas- 

3 nier)  vient  aux  Jésuites,  et. . .  tasche  de  monstrer  que  les  vrays  Auaumi  sont  les  Pères 
e  cet  ordre. 7)  -  Li  P.  Garasse,  Rech.  de$  Reck,  de  lit  Est,  Poêquier,  1699,  p.  i5o. 

Assassinant,  adj.  verbal  tiré  de  assassiner. 

669  Et  dans  le  procédé  des  Dieux 

Dont  tu  veux  que  je  me  contente, 

Une  rigueur  assassinante 

Ne  paroît-elle  pas  aux  yeux?  -  Psyché,  II,  1. 

Incomparable  Présidente, 
Qui  valex  bien  un  Président, 
Votre  œil,  planette  auasiinante , 
Brûle  comme  un  miroir  ardent. 

ScARRON,  CEuvr.,,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  161. 

Assemblage  :  i**  groupe,  troupe. 

16g 5  Et  des  plus  nobles  chefs  je  fais  un  assemblage.  ~  Amph.,  III,  5. 

L'ouverture  se  fait  par  un  grand  assemblage  d'instrumcns. 

Bourg,  genty  I,  1. 

Après  tant  de  nations  différentes  que  les  Muses  ont  fait  paroitre  dans  (des)  a$- 
Bemblaget  divers. . .  -  {Argument  de  la  tû'  entrée  du  Ballet  des  Muses,) 

2®  Union,  mariage. 

Ne  voulez-vous  pas  que  je  me  réjouisse  avec  vous  d'un  si  bel  assem- 
blage? —  Avec  moi,  tant  qu'il  vous  plaira;  mais  avec  ma  femme,  trêve 
de  sarimonie.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  q. 

C'est  une  étrange  chose  que  Yassemblage  qu'on  a  fait  d'une  personne 
comme  vous  (Angélique)  avec  un  homme  comme  lui  (G.  Dandin). 

G.Dand.JU,  5. 

On  dit  que  vous  voulez  donner  votre  fille  en  mariage  à  un  carême- 
prenant.  • .  Que  voulez-vous  faire  avec  cet  assemblage? 

Bourg,  gent.,y^  6. 

1706  Cétoit  un  grand  guerrier,  mais  dont  le  sang  ni  Tâge 

Ne  pouvoient  avec  vous  faire  un  digne  assemblage,  -  Corn.  ,  Sertor, ,  Y,  6. 


150  ASSEMBLÉES  —  ASSIETTE 

Assemblées,  réunions. 

J'aime  le  jeu,  les  visites,  les  assemblées.  -  Mar,  forci ^  se.  a. 

De  tout  temps  on  a  vu  des  auembléet,  de  tout  temps  on  a  vu  des  nielles,  de 
tout  temps  on  a  vu  des  femmes  d'esprit. 

SoMAixB,  DicL  des  Préc,,  édit.  Gh.-L.  Livet,  Bibl.  elzév.,  1. 1,  p.  si. 

Bien  que  depuis  un  an . . .  nous  eussions  perdu . . .  l*espérance  de  le  revoir 
jamais  (M.  de  Corneille)  dans  nos  (Uiemblées  (de  TAcadémie). 

Rag.  ,  Dite,  de  récepL  à  l'AettL 

Il  faut  éviter  principalement  le  péché  et  tout  ce  qui  porte  au  péché,  comme  le 
caharet,  les  danses,  les  a$$embléeM  de  brelans  et  les  jeux  défendus. 

BossDET,  Catéch,  de  Meaux,  in-is,  1G87,  p.  as. 

Assesseur. 

Mon  cousin  Y  Assesseur?  -  Pourc,  I,  A. 

*  ttAuegseur,  Officier  de  justice  gradué,  créé  pour  servir  de  conseil  ordinairement  à  un 
juge  d'espée  de  la  maréchaussée. . .  En  plusieurs  sièges,  il  y  a  un  otieiMewr  ci^il  et  un 
oêsesseur  criminel.  Quand  il  n'y  a  qu'un  conseiller  dans  un  siège,  on  PappcUe  souvent 
Va»Me$teur.  7»  Furetière  ajoute  : 

(r  Molière  a  dit  dans  ses  comédies  :  Madame  VAuesieur  et  Madame  rÉluc.» 

Molière  a  dît ,  dans  Tartuffe  :  Madame  la  Baillive  et  Madame  TElue ,  et  non  Madame 
VÂsieiseur, 

Ah  !  Monsieur  YAsteuetÊr,  si  vous  débrouillez  aussi  bien  un  procès  que  vous  savet 
vous  faire  jour  dans  un  cœur,  qiie  vous  «Hos  un  juge  éclairé  1 

Rbgxabd,  Im  Coquette,  I,  iS. 

On  ne  traite  pas  comme  cela  un  conseiller  assesseur.  -  Id.,  ilfid,,  I,  18. 

Assiette. 

Il  faudra  quatre  grands  potages  et  cinq  assiettes,  —  L'Av.y  III,  1. 

*  ft  Assiette,  ustensile  de  table ...  On  appelle  du  même  nom  les  ragousts  qui  sont  des- 
sus.?) -  Furetière,  Diction, 

Sur  une  table  bien  ordonnée,  les  mets  n'étaient  pas  servis  seulement  dans  des  assiettes, 
mais  dans  des  plats ,  plus  grands  que  les  assiettes ,  et  dans  des  bassins ,  plus  grands  qoe 
les  plats.  En  général,  on  mettait,  entre  deux  plats,  une  assiette  volante,  sur  un  porte- 
assiette,  vis-à-vis  de  la  salière.  -  Voir  L'Ecole  parfaite  des  Officiers  de  bouche,  168a,  p.  &. 

Assiette,  situation. 

i   Veux-tu  que  je  te  die?  Une  atteinte  secrette 
Ne  laisse  point  mon  ànie  en  une  bonne  nssieUe,  -  Dép.  am,^  I,  i. 
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La  tranquillité  ne  dépend  point  de  ÏOMneUe  du  lieu,  mais  de  Tesprit. 

Malb.,  ^^  /i66. 

Je  me  contentai  de  faire  voir  Vastiette  de  son  esprit.  -  Goin. ,  Exam,  de  Méiite, 

Sur  l'état  de  ton  cœur  ne  prends  point  d'assurance  ; 

Son  tuiiette,  mon  fils,  se  change  en  un  moment.  -  Id.,  Imit,,  III,  ch.  xxiii. 

La  convalescence  de  la  Princesse  luy  avoit  mis  Tesprit  en  une  a$$iette  si  favorable 
pour  luy. . .  -  ScuDéRT,  L'Illustre  Baua,  liv.  IX,  édit.  1738,  p.  966. 

Elle  ne  demeuroit  guère  longtemps  dans  une  asnette  si  paisible. 

Sbgrais,  Nouv,  franc.,  1657,  I,  3 16. 

Ces  paroles  trouvèrent  encore  son  esprit  si  hors  de  son  assiette. . . 

Id.,  ibid,,  V,  187. 

38  Garde  au  sein  du  tumulte  une  assiette  tranquille.  -  Despb.,  Lutr,,  I. 

La  paix  que  Ton  traite  : 

Remettra  son  esprit  dans  sa  première  assiette. 

Th.  Corn.,  Geôl,  de  soi-9néme,\t  â. 

iSSIGNATION,  rendez-vous. 

1878  Je  ne  sais  point  par  où  Ton  a  pu  soupçonner 

Cette  assignation  qu'on  m'avoit  su  donner.  -  Éc.  des  F(pm.,V,  9. 

Si  elle  a  failli  à  une  assignation,  ç^a  été  pour  se  trouver  à  Tautre.  -  Malh.,  Il,  66. 

Si  je  ne  suis  pareil  en  mérite. . .  à  ceiuy  à  qui  vous  avez  donné  assignation,  jo 
suis  pareil  en  désir  de  vous  servir.  -  Sorel,  Francion,  I,  a 5. 

Cette  assignation  d*clle-méme  est  venue.  -  Scarrok,  Jodelet  duelliste,  l\,  5. 

Avei-vous  en  ce  Heu  quelque  assignation?  -  Mo.xTrLEURT,  Ec.  des  Filles,  I,  i. 

L*ingrat  s'est  voulu  rendre  à  Yassignation.  -  Tu.  Corn. ,  D,  Bertr.  de  Cig.,\y  à. 

Enfin  mon  cœur  au  charme  étoit  abandonné , 

Quand  je  vis  arriver  le  moment  assigné. . . 

A  quoi  se  termina  votre  assignation?  -  Quiradlt,  Les  Rivales,  lY,  5. 

Le  temps  de  notre  auignation  vint  avec  une  lenteur  incroyable. 

Araspe  et  Sinandre,  167s,  I,  9o5. 

*  Dans  toutes  les  éditions  du  Dict.  de  l'Acad.  antérieures  à  celle  de  i835,  on  lit  : 
issignadon  se  prend  aussi  pour  reudez-vous.  »  —  En  1 835  et  en  1 878  :  «Se  dit  quelque - 
is,  dans  la  langue  ordinau'c  d'un  rendez-vous. . .  Ce  sens  est  peu  usité. t» 

SSIGNER,  hypothéquer,  garantir. 

Vous  ne  m'abuserez  pas  là-dessus,  non  plus  que  sur  les  dettes  que 
vous  avez  assignées  sur  le  mariage  de  mon  fils.  —  Pourc,  II,  6. 

S'il  ne  cousle  que  dix  cscus 

Je  les  payeray  bien  tout  contant . . . 

Ma  vie  seroit  bien  assignée! 

Farce  du  nouveau  marié,  Ane.  Th.  fr.,  Bibl,  elxév.,  I,  t8. 
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Les  gens  que  je  vous  dis  qui  m^obsMent  sans  cesse 
Sont  six  créanciers  miens;  comme  chacun  me  presse, 
Je  me  suis  à  la  fin  résolu  d'asngner 
Leurs  dettes  iur  les  lots  que  je  m'en  vais  gagner. 

MoNTPLKUBT,  GentUk.  de  Bettuee,  IV,  i. 

Gomme ...  il  est  toujours  question  d'argent  et  que  j'ai  assigné  celui  qui  me 
doit  revenir ...  à  des  gens  à  qui  je  dois  des  arrérages.  -  Siv. ,  X ,  1 70. 

:|c  ffAêsigner,  affecter  un  fonds  ou  une  certaine  nature  de  deniers  au  payement  d^one 
dette,  n  -  AcAD. 

Assommer,  sans  complément. 

353  Mais  je  lui  disois,  moi,  qu'un  froid  écrit  assomme. 

Misanth.y  I,  9. 

535  Que  ce  discours  grossier  terriblement  assomme!  -  Fem.  sav. ,  II,  7. 

Monsieur  Dimanche.  —  Peste  !  un  créancier  assomme,  -  Te.  Corii.  ,  D,  Juan,  IV,  h. 
*  Molière  a  dit  aussi ,  en  employant  le  verbe  actif,  avec  complément  : 

i53o  Je  n'en  puis  revenir,  et  tout  ceci  la  assomme,  —  TarUy  IV,  6. 

Assommant. 

C'est  un  homme. .  .  fait  comme  je  veux  que  les  hommes  soient 
faits  :  ne  prenant  point  des  manières  bruyantes  et  des  tons  de  voii 
assommants.  -  Am,  magnif.y  II,  s. 

Quoique  pour  mon  amour  ce  coup  soit  assommant, 

Je  ne  suis  point  surpris  d'un  pareil  changemcnl.  -  Regnard,  Joueur,  III,  i. 

Assorti,  sans  complément,  et  avec  un  singulier. 

487  Nous  étions  une  troupe  assez  bien  assortie.  -  Fâeh.y  II,  6. 

Voilà  le  plus  bel  habit  de  la  Cour,  et  le  mieux  assorti. 

Bourg,  gent.y  U,  5. 

G^est  un  point  trop  mal  assorte  : 
Les  gens  vieulx  ont  tout  emporté. 

Farce  morale  des  gens  nouv,,  Ane.  TL  fr. ,  III,  p.  936. 

Mais  nous  remettons  la  partie 
A  quelque  heure  mieux  assortie. 

RiGHRR,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  689. 

11  sait  que  tout  lui  sied  bien  et  que  sa  parure  est  assortie, 

La  Bruy.,  Chap,  du  mérite  personnel,  S  Ao,  éd.  d^Hugues,  I,  p.  7 A. 
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jft  On  trouve  fréquemment  ottora'  employé  avec  un  complément  : 
Aiêorùr  les  dehors  aux  conditions.  -  La  Bruy.  ,  II ,  90. 

On  le  trouve  aussi  soit  avec  un  pluriel ,  soit  avec  deux  noms  au  singulier  sur  lesquels 
porte  ie  mot,  par  exemple  dans  cette  expression  courante  :  «rll  faut  des  époux  auortiM,it 

Un  morceau  de  serpent  rosty, 
Df  menthe  et  d'hyteope  oêiorty, 
L^accompagne  avec  une  rave. 

Sii^rr-AMiXT,  CEuvr,,  Biblioth.  eixév.,  II,  61 5. 

Ce  fils ,  en  qui  mon  sang  s^est  si  bien  démenti , 
Ne  feroit  avec  voue  qu^un  nœud  mal  auorti, 

MoiiTFLBUBT,  Crttp,  gent.,  IV,  6. 

Il  s*est  choisi  lui-même  habit  et  garniture. 

Tout  cela  n*est  point  mal  aeiorti,  je  le  jure.  -  Id.  ,  Dupe  de  toi-même,  IV,  9. 

Assouvir,  rassasier;  au  propre  et  au  figuré. 

i6&9  Laissez-moi  jxï  assouvir  dans  mon  courroux  extrême, 

Et  laver  mon  affront  au  sang  d'un  scélérat.  -  Amph.y  III,  5. 

76  La  foi  de  ses  aieux,  ton  amour  et  ta  crainte . . . 

D'actes  de  piété  ne  pourront  rattouvtr.  -  Malh.,  I,  79. 

10  J*aurois  de  quoi  me  plaire  et  de  quoi  m'aseouvir,  -  Corn.,  Théod,,  I,  1. 

&90   ...  Ils  ont  aieouvi  leur  faim  et  leur  colère. 

La  Fomr. ,  VI ,  3o3  ;  Captiv,  de  S,  Maie, 

Je  dois  voir,  par  ta  mort,  ma  vengeance  aeeouvie, 

MoNTPLBURT,  Crtfp.  gent,,\^  â. 

Tous  les  raffinements  dont  nous  nous  servons  pour  couvrir  nos  tables  suffisent  à 
peine  à  nous  déguiser  les  cadavres  qu'il  nous  faut  manger  pour  nous  asiouvir, 

BossuKT,  Hiit.  Univ.,  in-6%  1681,  p.  176. 

Pour  oêiouvir  son  avarice  en  pillant  toute  la  Judée,  il  (Antiochus  nilustre)  or- 
donne aux  Juifs  d'adorer  les  mesmes  Dieux  que  les  Grecs.  -  Id.,  ibid,,  p.  968. 

Assurance  :  i**  sûreté,  sécurité,  garantie,  confiance. 

565  Et  quand  ses  déplaisirs  prendront  quelque  allégeance, 

J'aurai  soin  d'en  tirer  d'abord  votre  assurance.  -  VÉt.,  II,  3. 

*  Il  8*agît  d'un  reçu  que  MascarlUe  doit  faire  signer  par  Lélie  pour  Anselme. 

37  Et  sur  ses  déplaisirs  et  son  impatience 

Mon  âme  prendroit  lors  une  pleine  assurance,  -  Dép.  am.,  I,  1. 

347  Et  nous  pouvons  parler  avec  toute  assurance,  -  Ibid, y  II,  1. 

36i    ...  Vous  ouvrir  mon  cœur  avec  plus  d^assurance,  -  Ibid, y  II,  1, 

i5&3  Tai  deux  amis  aussi,  que  je  puis  vous  donner,. . . 

Et  sur  qui  vous  pourrez  prendre  toute  assurance,  -  Ibid, ^N y  3. 
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1876  S'il  ne  vous  suffit  pas  de  toute  Y  assurance 

Que  vous  peuvent  donner  mon  cœur  et  ma  naissance. 

/).  Garc.,IV,8. 

907    Entrez  en  assurance.  -  Ec,  des  mar.,  III,  3. 

1 Q  7  Ah  I  c'est  malaisément  qu'en  pareille  matière 

Un  cœur  bien  enflammé  prend  assurance  entière.  —  Fâch.y  I«  1. 

1/181  Et  je  puis  maintenant  dormir  en  assurance.  -  Ec,  des Fem.,  V, 3. 

Puis-je  prendre  quelque  assurance  sur  la  nouveauté  surprenante 
d'une  telle  conversion?  -  D.  Juan  y  V,  1. 

Elle. . .  n*eut  de  loisir  que  d^escrire  un  mot,  qu'elle  laissa  entre  les  mains  d^one 
fille  en  qui  elle  avoit  toutes  sortes  d^asseurancei. 

D'URFi,  L'Aitrée,  i6i&.  II,  p.  977. 

il  Je  pèse  mes  discours,  je  me  trouble  et  m'étonne, 

Tant  j'ai  peu  d!a$»uranee  en  la  foi  de  personne.  -  Malh.,  I,  176. 

199  Je  pris  sur  cet  oracle  une  entière  tusurance.  -  Coin.,  Hor,,  1,9. 

69  Mais  pourquoy  revenir  en  France, 

Y  voyant  si  peu  d'oêêuranceT  -  Lobet,  Muze  histor,,  3i  déc.  i65i. 

Cette  princesse  demeuroit  toujours   dans  Tabbaye  de  la   Sainte -Trinité..., 
où . . .  cette  riche  héritière  etoit  en  toute  a»9urance, 

Sbgb.,  N(mv,Jr,,  &'  nouv.,  p.  56. 

Je  me  retrancheray  donc ,  Monsieur,  dans  Vasiurance  que  j*ay  en  vostre  inclma- 
tion  bienfaisante.  -  Gostar,  Lett,,  1669,  II,  870. 

Ne  vous  persuadez  pas  tant  que  vous  estes  en  aueurance;  on  pourroit  nous  avoir 
épiées.  -  Zélinde,  i663,  se.  6. 

Q®  Assurance,  certitude. 

671  Va,  je  n'oublierai  rien,  je  t'en  donne  assurance. 

Ec.  des  Mar.y  II,  7. 

La  moindre  doute  est  en  moy  une  aueurance, 

D'Dbfé,  UAstrée,  1 61  û ,  I ,  p.  48^ 

337   Par  mon  hymen,  vous  aurez  assurance 

Que  mille  vrais  Romains  prendront  votre  défense.  -  Corn.,  Sertor,,  I,  3. 

33  G^est  ce  qui  nous  donne  assurance 
Qu'il  a  pris  Israël  sous  sa  protection.  -  Id.  ,  Off,  de  la  Vierge;  à  Vêpres. 

Moi  qui  viens  tout  exprès  vous  donner  auurance 
Que  sur  mon  cœur  vous  seule  avez  toute  puissance. 

Th.  Gorb.,  Fetfil  AstroL,  II,  7. 

Assuré  :  i^  ferme,  intrépide. 

Est-il  possible  qu'un  homme  si  assuré  dans  la  guerre  soit  si  timide 
en  amour?  -  Am.  magnif.^  I,  1. 
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L'horrible  tempeste  épouvante 
Les  esprits  les  plus  oêsurez, 

ScABBON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1705,-!,  p.  aga. 

Je  faisoîs,  sans  m'embarrasser,  vingt  déclarations  par  jour  et  vingt  faux  serments, 
avec  Tair  le  plus  a$suré,  -  Divisé,  Lei  Dames  vengée»,  lll,  7. 

^  «Davantage  on  voit  dans  leurs  registres  (de  Bertaut  et  du  card.  du  Perron)  . . .  mire- 
pide  pour  asseuré,  paroy  pour  muri,n  etc.  -  M"*  de  Goubnat,  L'Ombre,  1627,  p.  966. 

fk^  Assuré,  sûr,  certain. 

1/160  Oui,  voilà  le  sujet  d'une  fureur  si  prompte, 

Et  Yassuré  témoin  qu'on  produit  de  ma  honte.  -  D,  Carc,  IV,  9. 

Je  ne  vous  dirai  point. . .  que  je  brûle  de  vous  rejoindre,  puis- 
qu'enfin  il  est  assuré  que  je  ne  suis  parti  que  pour  vous  fuir. 

D.  JuaUy  I,  3. 
L'infâme  croit  avoir  trouvé  chez  vous  un  assuré  refuge.  —  5ta/.,  i5. 

Floriande. . .,  aussi  estonnée  que  honteuse,  ne  pouvoit  trouver  dans  Vauuranee 
de  grâce  assez  asseurée  pour  e'aueurer  devant  celuy  qu'elle  avoit  offensé. 

Dbs  Esgutbaux,  Amùur»  de  Lydiam  et  de  Floriande,  i6o5,  p.  197^ 

Ahl  si  Astrée  Teust  veu  (Céladon)  en  tel  estât,  que  de  joye  et  de  contentement 
luy  eust  donné  la  peine  de  son  fidelle  Berger,  connoissant  par  un  si  aueuré  tesnioi- 
gnage  combien  elle  estoit  vrayement  aymée  du  plus  fidelle  et  du  plus  parfait  Berger 
de  LignonI  -  D'IJaré,  L' Astrée,  1616, 1,  p.  /Î06'. 

Le  repos  auwré  quW  frère  me  dénie.  -  Bois-Bobbbt,  La  Folle  Gageure,  Y,  A. 

6^5  Mais  voici  de  retour  le  fidèle  Arborée, 

Par  qui  j'en  apprendrai  la  nouvelle  asêurée.  -  Gobn.,  Pompée,  II,  1. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  quatre  Évangiles  ne  reçoivent  pas  un  témoignage 
moins  auûré  du  consentement  unanime  des  fidèles,  des  payens  et  des  bérétiqucs. 
BossuBT,  Hitt,  umv,,  in-&%  1681,  p.  600.  -  Cf.  Und,,  p.  359,  655,  etc. 

3**  Assuré  y  dans  le  même  sens  qu.e  fieffé.  . . 

1027  Que  me  vient  donc  conter  ce  coquin  assuré?  -  Dép.  am.^  III,  9. 

Quatre  louis  d^or  m^ont  acquis  le  plus  assuré  menteur  qui  soit  à  vingt  lieues  à  la 
ronde.  -  GaAMPMBSii,  Rue  Saint-Denis,  se.  6. 

Assurément. 

Ehl  Monsieur.  —  Quoi?  Parle.  —  Assurément  que  vous  avez  raison, 
si  vous  le  voulez.  -  D.  Juan,  I,  s. 

*  et  Arrestons-nous  aux  discours  qu'on  peut  tenir  dans  la  vie  ordinaire,  lesquels  on  peut 
apprendre  principalement  cbcz  les  Dames  ;  elles  se  persuadent  de  bien  parler  quand  elles 
disent  des  paroles  qui  sont  fort  à  la  mode,  La  plupart  se  servent  de  toute  sorte  de  mots 
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sans  en  considérer  la  signification. . .  Elles  disent  teurement  et  jamais  plus  OMêtwrémtÊl, 
bien  que  tous  ces  deux  mois  soient  nécessaires,  et  d^une  signification  différente,  de  tarte 
que,  si  on  ne  se  servoit  que  de  ieurement,  on  ne  se  feroit  pas  entendre.  Par  exemple, à 
nous  disions  que  viêurement  le  messager  portera  nos  lettres  $ewrement7i^  en  aunnt  peine  t 
en  trouver  Texplication.  Il  faut  dire  qu'ffasteurément  ou  certaiiiemetU  le  measager  porten 
et  nos  lettres  geuremetU  ou  avec  ieuretén.  J^ignore  la  raison  pourquoy  on  a  retranché  les  den 
premières  lettres  d'aueurément ,  si  ce  n^est  pas  pour  obéir  à  la  rède  de  Vaugelaa,  qui  H 
aoster  du  langage  tout  ce  qui  s^y  trouve  superflu ,  comme  de  aire  plu$  au  lieu  de  <m< 
plui,  et  dam  au  lieu  de  dedans;  mais  cela  n'est  bon  qu^autant  qu*on  ne  change  point  It 
signification  des  mots.  Assewément  est  un  adverbe  aifirmatif ,  et  Mewrememt  un  adveri» 
positif,  qui  ne  signifie  pas  tant  que  Tautre.»-  Sorkl,  Connoitt,  de$  livr,,  1671,  p.  Ai 64 iS. 

3t(  AiturémetU  que  peut  s'expliquer  de  deux  façons  ;  soit  en  regardant  la  phrase  comme 
elliptique  :  Je  croit  auurétnent  que...  ;  soit,  plus  simplement,  en  regardant  ie  ^«t  comoie 
superflu  :  Apurement  vous  avez . . . 

Cette  explication  est  confirmée  par  T  Académie,  qui,  dans  ses  trois  dernières  éditions, 
dit,  à  propos  de  apparemment,  ce  qu'elle  aurait  pu  dire  aussi  bien  pour  eertavMmttmt  et  pour 
auurément: 

9 Apparemment,  selon  les  apparences,  vraisemblablement. . .  11  viendra  appearemmeti. 
On  dit  aussi  :  apparemment  qu*\\  viendra.» 

Assurer  :  i**  Assurer  de.  .  ,y  donner  la  certitude  de.  .  • 
13/19  Vous  in'aêsuriez  par  là  d*agréer  mon  service.  —  Dép.  am.f  IV,  3, 

Nos  yeux  verront  cette  clarté. 
Ainsi  qu'il  aueura  nos  pères. 

Art.  Corn.  ,  Paraph.  en  l'honn.  de  la  Viergt. 

9  3  Et  je  voy  sur  le  bord 
Un  auge  dont  la  grâce  est  la  gloire  du  monde , 
Qui  m'assure  du  port.  -  Malh.,  I,  a  Ai. 

595  Ce  grand  cceur,  se  voyant  mon  destin  dans  la  main,. . . 

Me  promet  amitié,  wî^assure  de  se  taire.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  U,  9. 

Elle  assure  Phinée  non  seulement  de  son  secours,  mais  aussi  de  celui  de  Nep- 
tune. -  Corn.,  V,  p.  979.  Dessein  d'Andromède,  IV,  5. 

939  Son  amant  et  le  lieu  Vassuroient  du  secret.  -La  Font.,  iV,  it io\  Contes, H, li. 

1690  Je  crois,  depuis  cinq  ans,  jusqu'à  ce  dernier  jour. 

Vous  avoir  assuré  d'mi  véritable  amour.  -  Rac,  Bérén.,\y  7. 

2°  Assiu^er^  rassurer,  donner  confiance. 

Je  ne  m'y  fie  encore  que  de  la  bonne  sorte;  et  ce  n'est  pas  asseï 
pour  m'assurer  entièrement  que  ce  qu'il  vient  de  faire. 

Fourb.de  Scap.,  III,  1. 

ii3  Assurez  vos  âmes  craintives.  -  Malh.,  I,  80. 
1911   Un  oracle  m'assure,  un  songe  me  travaille.  -  Corn.,  Horace,  IV,  h. 
39  Girot  en  vain  ïassure,  et,  riant  de  sa  peur. . .  -  Dbspr.,  Lutr.,  IV. 
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3**  Assurer  (S*) ,  s^assurer  à.  . .,  s'assurer  de. .  .^  s'assurer 
m   .  . ,  s'assurer  sur. .  .,  se  rassurer,  avoir  confiance. 

a.  Assurer  (S*). 

109    A  moins  que  Valère  se  pende, 

Bagatelle I  son  cœur  ne  s^asturera  point.  -  D^.  am.,  I,  9. 

65&  Moins  on  mérite  un  bien  qu'on  nous  fait  espérer, 

Plus  notre  âme  a  de  peine  à  pouvoir  $* assurer.  —  D.  Garc.f  II,  6. 

io8&  Par  adresse,  ii  se  fâche,  après  «Vfre  asiuré.  -  Gobr.,  Pompée,  IV,  i. 

793  Vous  rêviez, y^  m'a$$ure,  h  quelque  haut  fait  d^armes. 

La  Fort.,  VEunuqu»,  UI,  a. 

Vous  révei^je  m'auure,  aux  mépris  dlsahelle. 

Th.  Cobn.,  D.  Bertr,  de  Cig,,\y  5. 

b.  Assurer  (5*)  à.  .  . 

1999    Que  vois-je,  6  justes  Cieuxl 

Faut-il  que  je  m'assure  au  rapport  de  mes  yeux?  -/).  Gare. ,  IV,  7. 

1/107  Et  n'est-il  pas  coupable  en  ne  s* assurant  pas 

A  ce  qu'on  ne  dit  point  qu'après  de  grands  combats? 

Misanth.,lV,i. 

909  Si  Ton  peut  en  amour  i'aesurer  aux  serments.  -  Cobn.,  La  Veuve,  HI,  3. 
533  Mais  je  m*a$$ure  encore  aux  bontés  de  ton  frère.  -  Rac.  ,  Bajaxet,  H,  1. 

c.  Assurer  (S*)  de.  .  . 

1  /i5 1  Pour  mon  cœur,  vous  pouvez  vous  assurer  de  lui. 

Fem.  sav.f  IV,  5. 

Vous  m^aimez,  et. . .  voue  vou$  aeeurez  de  mon  affection.  -  Malb.,  UI,  63. 

n  se  trompoit  manifestement,  s*il  croyoit  aue  les  Romains  ee  pussent  aseurer  de 
la  paix. . .,  que  Philippe  ne  fût  hors  du  monde.  -  Id.,  I,  du, 

787  Au  reste,  ateurez-vous  de  Tamour  des  deux  Princes; 

Plutôt  que  de  vous  perdre ,  ils  perdront  leurs  provinces.  -  Cobn.  ,  Rodog. ,  lll ,  1  • 

Tu  te  peux  auurer  de  ce. qu'on  t'a  promis.  -  La  Font.,  L'Eunuque,  V,  a. 

i63  Madame,  auurezrvoue  de  mon  obéissance.  -  Rac,  Mitkr,,  I,  9. 

Excuse  d'un  amant  l'humeur  trop  défiante. 
Qui  de  rien  ne  9*a$sure  et  de  tout  s'épouvante. 

QuiNAULT,  Amant  indiecret,  1 656 ,  111 ,  5. 

d.  Assurer  (5*)  en.  .  . 

9/1 5  Cest  conscience  à  ceux  qui  s'assurent  en  nous. 

Ec.  des  Mar.y  1,  9. 
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Voyant  que  tu  as  pu  me  trahir,  elle  ne  pourroit  jamais  ê'aueurer  m  toy. 

Sbgiuis,  NouoêUeê  franc. ,  1667,  I,  hkh. 

On  change  quelquefois  de  résolution  malgré  soy,  et  il  ne  faut  jamais  / 
en  son  propre  cœur.  -  M"'  de  ScuDisr,  Mathtlde,  1667,  p.  178. 

1 1  a/î  Ils  ne  g'asêurent  point  en  leurs  propres  mérites. 
Mais  en  ton  nom  sur  eux  invoqué  tant  de  fois, 
En  tes  serments  jurés  au  plus  saint  de  leurs  Rois. .  •  -  Ric.,  Ath.,  UI,  7. 

e.  Assurer  (S*)  sur. .  . 

Je  trouve  la  condition  d'un  gentilhomme  malheureuse,  de  ne  pou- 
voir s'assurer  sur  toute  la  prudence  et  toute  Thonnéteté  de  sa  conduite. 

D.  Juan,  m,  3. 

Ce  n^étoit  pas  ime  fortification  9ur  laquelle  on  se  pût  hien  oêêurer. 

Mâle.,  I,  &ofl. 

S'aueurant  nir  son  affection,  elle  luy  avoit  donné  tout  ce  qu'elle  avoiL 

SoREL,  Polyandre,  1648,  H,  i56. 

àSo   ...  Ne  t'assure  point  sur  ta  haute  science.  -  Gorh.,  Imit.,  I. 

179  11  s'asseuroit  fort  sur  ce  prince.  -  Lorbt,  Muze  histor.,  la  déc.  i65&. 

U  se  contenta  d'emprisonner  fort  étroitement  Ibrahim ,  qui  cstoit  fils  d'une  mesme 
merc  que  luy;  et  il  s'asseura  sur  la  stupidité  qui  paroissoit  en  ce  prince. 

Sbgrais,  Nouv,  franc.,  1667,  VI,  i-s. 

Atome. 

617  Un  esprit  composé  à^atomes  plus  bourgeois.  -  Fem.  sav,,  II,  7. 

Tu  deviendras  savant  ;  tu  sauras ,  comme  moi , 

Que  rion  ue  vient  de  rien,  et  que  les  j)arlicules. . . 

Rien  ne  retourne  en  rien  ;  de  plus ,  les  corpuscules . .  • 

Les  atomes,  d'ailleurs,  par  un  secret  lion 

Accrochés  dans  le  vide . . .  Enlends-lu  bien  ?  —  Fort  bien. 

Reghard,  Démocr.,  I,  a. 

Pour  quel  sujet ,  Messieurs ,  criez-vous  donc  si  fort  ? 
Un  atome  bourgeois  qui  perd  sur  sa  parole 
Et  ne  veut  pas  payer.  -  Id.,  L«  Bal,  se,  ih. 

Ma  mère  parlcroit  un  mois  sur  un  atome,  -  Poissom,  Fem,  coq,,  I,  8. 

Atolr  (Dame  d'). 

i8G5  Kt  los  dilTicultés  dont  on  ost  combattu 

Sont  los  (kuncs  lïalour  qui  parent  la  vertu.  —  VEt.y^^  G. 

f  Richelol  dit  :  ^îhnnc  (Vntonr,  foniiiK;  dtï  qualité  qui  (jarde  les  pierreries  de  la  Reine.» 
-  Kdlliou  1G80. 

FuretiiTc  (1O90)  ol  l'Aradéinio  (iCç)A)  sont  d*a(*ror(l,  et  font  de  la  dame  d^atouruae 
ffduine  dont  la  charge  est  de  roiifer  et  d'hulûller  la  Reine?». 
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La  vérité  est  que  le  titre  de  dame  d'atour  s'appliquait  à  une  dignité  purement  hono- 
ue.  La  maison  de  la  Reine,  beaucoup  augmentée  pendant  la  Régence,  et  plus  encore 
la  majorité  du  Roi,  avait,  outre  un  nombre  illimité  de  dames  d'honneur,  de  dames 
du  palais,  et  de  demoiselles  d^honneur,  une  seule  damé  d'aUmr,  qui  était,  en  i658, 
If*  la  comtesse  de  Béthune,  avec  sa  bru,  h  marquise  de  Bélhune,  reçue  en  survivance. 
Les  gage^  étaient  de  600  livres.  Quant  aux  divers  services  rappelés  par  les  définitions  soit 
de  mcnelet,  soit  de  rAcadémie,  il  y  avait  un  garde  du  cabinet  des  pierreries,  Gabriol 
Pijar,  aux  gages  de  a 00  livres,  plusieurs  femmes  de  chambre  françaises  ou  espagnoles, 
aux  gages  de  lao  livres,  chargées  d'habiller  la  Reine  et  de  lui  servir  à  boire  et  à  manger 
tant  qu'elle  n'était  pas  habillée,  et  enfin  une  coiffeuse  perruquière  de  la  Reine,  la  dame 
du  Puy  Loupiat. 

Les  atours  sont  les  vêtements  et  omemeuis  de  la  toilette. 

999  D'une  veuve  a  pris  les  atours 

Depuis,  dit-on,  deux  ou  (rois  jours.  -  Lobet,  Mute  hUtor,,  s&  déc.  i655. 

60  Et  tant  le  grand  que  le  petit , 
En  prenant  des  atours  fantasques. 
Voulurent  s'ériger  en  masques.  -  1d.,  ibid.,  98  février  i663. 

Atrabilaire. 

La  seconde  (espèce  de  mélancolie).  • .  vient  de  tout  le  sang,  fait  et 
rendu  alrahilaire.  -  Pourc,  I,  8. 

Que  si  malade  tu  deviens. . . 

Ou  que  tu  sois  atrabilaire 

(Ce  mot  ne  te  mette  en  colère. 

Bien  souvent  les  meilleurs  esprits 

Sont  les  premiers  de  ce  mal  pris). 

Tu  ne  mangeras  point  de  pesche  {Levica  Malus), 

Mârtih,  L'Ec,  de  Saleme  en  ver»  burL,  i65o,  p.  i3-i3. 

Certain  visage  atrabilaire, 

Plus  remply  de  fast  que  d'honneur, . . . 

Luy  procura  tant  de  disgrâce 

Qu'il  fut  prest  de  perdre  sa  place. 

Le  p.  Carreau,  La  Stimmimachie ,  i656,  p.  8. 

Je  voudrois  qu'à  la  fois  vous  fussiez  maniaque. 

Atrabilaire,  tou,  lâche,  hypocondriaque.  -  Reguârb,  Fol.  am,,  III,  7. 

Mais  que  peut-on  apprendre  en  trois  ans  ?  —  A  se  taire. 

Elle  a  bien  aujourd'hui  l'esprit  atrabilaire,  -^  Id.,  Distrait,  I,  ^. 

#  Le  seul  dictionnaire  où  figure  ce  mot,  avant  le  dictionnaire  de  Guy  Miègc  (1679), 
est  celui  de  Cotgrave  (1611,  i633,  i65o);  il  y  parait  sous  la  double  forme  atrabiliaire 
et  atrebiliaire,  Guy  Miège  (1679)  donne  atrahile  et  atraUlaire,  qui  se  retrouvent  dans 
Richclet  (1680).  —  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (169/i)  ne  donnent  que  atrabilaire, 
trqui  est  plein  d'une  bile  noire  et  adusten. 

On  lit  dans  les  Doutes  sur  la  langue  française ,  du  P.  Bouhours  (167/i)  :  «M.  de  La 
Chambre  employé  le  mot  (Vatrahile  dans  VArt  de  connaître  les  hommes, , .  Atrabilaire  est 
de  ma  connoiasance ,  mais  atrabile  n'en  est  point ,  et  j'ay  été  surpris  de  rencontrer  ïatra* 
bile  au  lieu  de  la  bile  noire,  ft  -  P.  hh. 

Ménage,  dans  la  deuxième  partie  de  ses  Obs.  sur  la  lang.fr,  (1676),  défend  le  pas-^ 
sage  de  La  Chambre  «  p.  157)  il  dit,  en  outre  f  p.  339  t  ^^^rabile,  qui  seroit  un  très 
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mauvais  mot  dans  la  conversation  des  dames,  est  un  très  bon  mot  dans  un  traité  àt 
médecine.»  Mais  il  ne  dit  rien  d'atrabilaire. 

Rappelons  que,  dans  le  Privilège  du  Miêonthrope,  transcrit  sur  le  registre  de  b 
munauté  des  libraires,  la  comédie  de  Molière  porte  ce  sous-titre  :  «ou  T 
amoureux  n.  -  Voir  notre  édition  du  Mitanthrope,  Introd.,  p.  xiv. 

Attache,  attachement,  au  figuré;  atteution,  zèle. 
-   690  Et  sa  puissante  attache  aux  choses  éternelles. .  .  —  TarL^  U,  9. 

loog  . . .   Sans  prendre  Rattache  ou  d*idcc  importune.  -  Coair.,  Agn,,  IV,  h. 

Sans  nulle  attache,  et  sans  souci 
Que  de  trouver  toujours  quelque  nouvelle  proie. 

La  Fo^t.,  Contes  (La  Fiancée  du  roi  de  Gârhe). 

Je  n'ay  Rattache  sur  la  terre  qu'à  la  seule  église  catholique,  apostolique  et  n- 
maine.  -  Pascal,  Provins,  lettre  XVU. 

Ou  je  resve  sans  dire  un  mot,  ou  je  n^ay  presque  point  daUaehê  k  ce  que  je 
dis.  -  La  Rocbbp.  ,  Portrait, 

Qu*est-c«  que  la  gourmandise  ?  —  G^est  une  attache  démesurée  aux  plaisûv  de 
la  bouche.  -  Bossdbt,  Catéch,  de  Meaux,  1687,  p.  16/1. 

908  D'ailleurs  pour  cet  enfant  son  attache  est  visible.  -  Rac,  Ath,,  III,  3. 

Si  Carlos  est  toujours  rebelle  à  vos  souhaits? 
—  A  me  plaire,  Zaïre,  il  mettra  son  attache, 

MoRPLEuiT,  Mari  eane  femme,  IV,  3. 

Attache  (Tenir  à  l'),  tenir  attaché. 

Philis  est  Tobjet  charmant 

Qui  tient  mon  cœur  à  V attache,  -  Princ.  d^EL ,  a*  inierm. ,  se .  1. 

w 

Attachement,  attaches,  affection. 

19  De  tels  attachements,  ô  Ciell  sont  pour  vous  plaire? 
—  Et  qu'est-ce  qu'à  mon  âge  on  a  de  mieux  à  faire 
Que  d'attacher  à  soi,  par  le  titre  d'époux, 
Un  homme  qui  vous  aime. . .  —  Fem.  sav.y  I,  1. 

1107  Hontcuï  attachements  de  la  chair  et  du  monde  I  -  Corn.,  Pel,y  IV,  s. 

Le  voyant  parler  avec  attachement  a  ce  chevalier,  tous  s^ëcartèrent  d*eux  par  rc^ 
pect.  -  Segbais,  Nouv,fr,,  16J7,  V,  p.  118-119. 

*  Bien  qu^employc  déjà  par  Corneille  en  i64o,  le  mot  est  cité  cooune  nouveau  pv 
le  P.  Bouhours,  en  1671  : 

crDire  :  sans  attachement  y  pour  dire  :  sans  rien  aimer.»  -  La  P.  BouBOuas,  AriateH 
Eugène,  édit.  1678,  p.  137. 


sacre 


Le  même  P.  Bouhours,  dans  ses  Retiuirqueê  nouvelleê  sur  la  langue  fi'nmçoiee,  con- 
tre un  lon^  article  (p.  '6k-ko  de  la  3*  cdit.,  iG8ii)  à  déterminer  les  divers  emplois  et 
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les  différences  des  mots  attache  et  attachement;  Âleman,  dans  ses  Nouvdlee  Obeervatiom , 
t688,  ronsacre  les  pag^  169-179  à  la  réfutation  du  P.  Bouhours.  Ces  longues  discus- 
lions  ne  peuvent  trouver  place  ici  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Sorel,  dans  sa  Connoiê$ance  deê  livrée  (1671),  prétend  (p.  369)  que  le  mot  nouveau 
attachement  est  dà  à  M*'*  de  Scudéry,  comme  engagement,  emportement  y  etc.  crEt  si  on 
luy  en  dispute  Thonneur,  qu*on  nous  montre  quelque  4vre  fait  auparavant  les  siens,  où 
ces  mots  se  rencontrent.»  -  Sorcl  avait  oublié  le  vers,  cité  plus  haut,  de  Mifeucte. 

Attacher,  porter. 

io36  Vous  osez  sur  Célie  attacher  vos  morsures.  —  VÉt. ,  III,  &. 
AttAQL^ER  d'amitié,  d'amour;  provoquer,  parler  le  premier. 

Je . . .  ne  suis  point  personne  à  reculer,  lorsqu'on  m  attaque  d^ amitié. 
—  Et  lorsque  c'est  d'amour  qu^on  voue  attaque?  —  Pour  l'amour,  c'est 
une  autre  chose  :  on  y  court  un  peu  plus  de  risque. 

Fourb.  deScap.,  III,  1. 

La  Reine  la  attaque  toujours  sur  vos  enfants.  -  Siv, ,  III ,  1 5. 

Il  TxCattoiiue  toujours;  il  s'imagine  que  j*ai  de  Tesprit  ;  nous  avons  fort  causé. 

Id.,  m,  /Î3. 

Atteinte,  coup. 

Ces  nouvelles  m'ont  donné  une  atteinte  cruelle. 

Fourb,  deScap,,  1,  3. 

â3  Comme  tu  demeuras  dans  Vatteinte  mortelle 

Qui  te  perça  le  flanc.  -  Malh.,  I,  180. 

991  Percé  jusques  au  fond  du  cœur 
D'une  atteinte  imprévue  aussi  bien  que  mortelle.  -  Gon^.,  Le  Cid,  1,  6. 

Attendre  à  . . . 

QvCattendeZ'Votis  pour  cela?  —  -4  me  résoudre.  -  SiciL,  se.  13. 

807  Mais  à  se  déclarer  il  a  bien  attendu.  -  Gosir. ,  Othon,  III,  1. 

936  yl  me  chercher  lui-même  attcndroit-il  si  tard?  -  R.ic,  Bajazet,  lil,  3. 

Elle  attendait  à  lui  parler  dans  une  antichambre  qui  étoit  pleine  de  laquais. 

Sév.  ,  V,  9a. 

Attendre  (S')  de  .  .  . 

Je  ne  mattendois  pas  d'avoir  un  peintre  si  illustre.  —  Sicil,,  se.  1 1. 

1 3 On  ne  s'attendait  |ruèro 

De  voir  Ulysse  en  cette  aiïaire. 

La  Fout.,  III,  i/^.-  Fablee,  \^  a  {La  Tortue  et  les  deux  Canards), 

I.  11 
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713  Mes  transports  aujourd'hui  s'attendoient  d'éclater,  -  Ric,  Bérén.,  III,  1. 

Attente,  objet  de  lattente,  raison  d'espérer. 

335  En  un  mot,  ce  vous  est  une  attente  assez  belle 

Que  la  sévérité  du  tuteur  d'Isabelle.  -  Ec,  des  Mar.^  I,  4. 

Le  Messie  devient  Vattente  dos  peuples. 

B088UBT,  Hist,  Univ.,  ÏDrU\  1681,  p.  397. 

Jacob ...  luy  prédit  que  le  Christ ,  sorti  de  sa  race ,  seroit  VatlaUe  des  peuples 

Id.,  Catéch.  de  Meaux,  1687,  in-i9,  p.  6s. 

735  Cet  enfant  de  David,  votre  espoir,  votre  attente.  -  Ric,  Ath.,  II,  7. 

Attirail,  attirail  de  gens. 

Je  ne  saurois  plus  voir  mon  ménage  propre,  avec  cet  attirail  de  gens 
que  vous  faites  venir  chez  vous.  —Bourg,  genU,  III,  3. 

*  Molière  emploie  ici,  par  mépris,  en  rappliquant  aux  personnes,  un  mot  qu'on  ne 
trouve  d^ordinaire  employé  qu'avec  des  noms  de  choses.  Aucun  dictionnaire,  ancien  01 
moderne ,  aucun  lexique  particulier  n'en  fournit  d'exemples  ;  nous  pouvons  cependant  dter, 
à  l'appui  de  Molière ,  la  phrase  suivante  du  P.  Garasse  : 

La  Nature  a  soubs  soy  des  sujets  qui  sont  des  hommes;  l'un  sert  à  rautre,  ai 
sorte  ({ue  le  premier  qui  niauque  à  son  devoir  deshauche  tout  l'attirail. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  curieute,  163&,  p.  365. 

Attirvil,  équipage,  costume. 

1 185  Je  sais  où  glt  le  lièvre,  et  me  puis  sans  travail 

Fournir  en  un  moment  d'hommes  et  d^attirail.  —  UÉt.,  III,  5. 

Il  est  vrai  que  le  voilà  bien  ;  et  je  ne  sais  oii  tu  as  été  déterrer  cet 
attirail  ridicule.  —  Oui?  cVst  l'habit  d'un  vieux  médecin. 

D,  Juan,  III,  I. 

Eh!  hieii,  suit-il  la  mode?  —  11  comhie  la  mesure, 

Avec  son  attirail  de  rul)ans,  d'afliquots.  -  Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  I,  1. 

lia  I  qu'on  m'a  trop  pris*»  pour  dupp<;  I 

L'un  me  promeltoit  une  juppo, 

Une  cravate,  un  éventail, 

La  garniture  et  Vattirail.  -  Riguer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  sÀa. 

Quittez  et  l'équipage  et  l'air  d'un  trépassé  ; 
Renvoyez  promptcment  ce  convoi  morluain». 
(iroyez-moy,  Vattirail  n'en  est  plus  nécessaire.  -  CuAMPMBSLé,  Parigitn,  IV,  h. 

J'allois  sortir  de  la  cuisine,  quand  un  grand  homme  vêtu  de  noir  y  entra.  11 
estoit  chargé  de  l'une  de  ces  lances  dont  l'illustre  LuUy  s'escrimoit  de  si  bonne  grice 
au  divertissement  de  Porsognac  (Pourceaugnac),  et  de  tout  Vattirail  néccssure  â 
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cette  Goaree  de  bague,  ou,  pour  m^expliquer  mieux,  d*un  pigUa  lo  su.  Il  me  mit 
entre  les  mains  tout  ce  bel  équipage.  -  Aratpe  et  Sinumdre,  1673 ,  II,  p.  6. 

La  vaisselle  dW  et  d^argent  et  les  meubles  précieux  sui voient  (les  Rois  de  Perse) 
dans  une  abondance  prodi^euse ,  et  enfin  tout  V attirail  que  demande  une  telle  vie. 

BossuBT,  HiMt.  urnv.,  in-6%  1681,  p.  /îSa. 

Du  bonhomme  Géronte,  en  gros  comme  en  détail, 
Comme  tu  Tas  requis,  voilà  tout  Vattirail. 

—  Ne  perdons  pomt  de  temps;  que  Ton  m^habiile  en  hâte. 

Regiiird,  Légat,  univ,,  IV,  A. 

Avec  cet  attirail,  j^ai  vingt  fois  moins  de  peur. . . 

Qu'on  a,  sous  cet  habit,  et  d'espoir  et  de  cœurl  -  Id.,  Ugat,  univ.,  III,  9. 

Me  voilà,  mon  cousin,  dans  mon  habit  de  masque. 

—  L'équipage  est  galant,  et  Vattirail  fantasque.  -  Id. ,  Le  Bal,  se.  16. 

L'un  court  chez  un  ami,  l'autre  chez  un  fripier 

Endosser  Vattirail  d'un  nouvel  héritier.  -  Id.  ,  Tomb,  de  Desfréaux» 

ATTRAPER  :  1°  saisir,  retenir. 

Je  n'ai  attrapé  de  leur  manière  de  réciter  que  ce  qui  m'a  d'abord 
sauté  aux  yeux.  -  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

Je  vois  bien  que  vous  voulez  attraper  ce  genre  d'écrire.  -  Bac  ,  IV,  a 88. 

2^  Imiter,  contrefaire,  saisir  la  ressemblance. 

Il  y  en  a  quelques-uns  d'entre  eux,  je  crois,  que  vous  auriez  peine 
à  contrefaire.  —  Mon  Dieu,  il  n'y  en  a  point  qu'on  ne  pût  attraper 
par  quelque  endroit,  si  je  les  avois  bien  étudiés.  —  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

Et  pour  vous,  vous  êtes  la  soubrette  de  la  Précieuse,  qui  se  môle  de 
temps  en  temps  dans  la  convei'sation ,  et  attrape  comme  elle  peut  tous 
les  termes  de  sa  maîtresse.  -  Ibid. ,  se.  1 . 

Les  gens  du  commun  ne  peuvent  jamais  attraper  ce  bel  air. 

FuRBTiÈRB,  Rom.  bourg.,  I,  89. 

Je  le  peins  dévot,  et  je  crois  l'avoir  attrapé;  mais  il  m'échappe,  et  déjà  il  est 
libertin.  -  Li  Bbut.,  II,  i5i. 

Attraper  sans  courir,  locution. 

Laisse-moi  faire;  je  Rattraperai  sam  courir.  —  5î«7.,  se.  8. 

AlbADE,  concert  de  musique  donné  soit  à  l'aube,  soit  même 
le  soir;  scène  fâcheuse,  ennui. 

1211    ...    Certaines  gens  font  une  mascarade 

Pour  vous  venir  donner  une  fâcheuse  aubade.  -  VEt.y  III,  7. 


1 1 . 
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Mais  peut-être  les  canonades, 

Le  bruit  des  guerrières  aubadei . . . 

Vous  ont  appris  déjà  la  chose. 

SciBBo.f,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  s 00. 

Mais  cette  mal-plaisante  aulmde 

Ne  fut  enfin  qu'une  algarade.  -  I».,  Virg.  trav.,  1705,  I,  p.  aoà. 

L'Espagnol,  sur  mainte  rambade, 
Nous  voudra  donner  une  aubade 
A  la  barbe  du  beau  Menton  ; 
Mais  luy-mesme  y  fera  gambade , 
Rudement  payé  ton  pour  ton. 

Saiiit-Amakt,  GEucr.,  Biblioth.  elxév.,  I,  3o&. 

Le  collecteur  en  tient ,  et  je  me  persuade . . . 

Luy  dirai-je?  Oui,  morbleu,  je  veux  qu'il  ait  Vaubade, 

MoNTPLBDRY,  Ambtgu  com, ,  3'  interm.,  se.  i5. 

Qu'il  aille  au  diable ,  avec  sa  sérénade  !  Je  vais  songer  à  lui  donner  Vaubadêf  moi! 

Rbgnard,  La  Sérénade,  se.  1. 

Aucun,  adjectif,  un,  quelque,  certain ,  ddiXis  une  phrase  positive. 

54  Ce  que  à^ aucuns  maris  souffrent  paisiblement.  —  Éc.  des  Fem, ,  1, 1. 

8ùU  Qu'on  me  traite  partout  du  plus  grand  des  faquins 

S'il  est  aucun  respect  ni  pouvoir  qui  m'arrête.  —  TarLj  III,  1. 

Concevez  quel  déplaisir  ce  m'est  de  voir  que. .  .  je  sois  dans  l'im- 
puissance ...  de  faire  éclater  à  cette  belle  aucun  témoignage  de  mon 
amour.  —  UAv,,  I,  2. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  j'aie  aucune  envie  de  détourner  ce  ma- 
riage. —  Pourc,  III,  7. 

Ce  pauvre  homme . . .  avoit  Tânie  foible  et  Tesprit  incapable  d'aucune  conceptioo. 

MâLH.,  Il,  60. 

3i3  Mais  qu'importe,  Seigneur,  quVlle  écoule  aucuns  vœux?  -  Gobn.,  Théod.,  I,  4. 

106  Ce  n'est  pas  qu'après  tout  j'en  sache  aucune  chose.  -  Id.  ,  Othon,  I,  i. 

396  Sire,  dit-il,  le  nœud  du  mariage 

Damne  aussi  dru  qu'awciiiM  autres  états.  -  La  Fort.,  V,  1 16.  -  Conte»,  V,  7. 

» 

Aucun,  adjectif,  nul,  au  singulier  ou   au   pluriel,  dans  une 
phrase  négative. 

700  Trop  heureux,  en  mourant,  si  ce  coup  légitime 
Efface  en  votre  esprit  l'image  de  mon  crime. 
Et  ne  laisse  aucuns  traits  de  votre  aversion 
Au  foible  souvenir  de  mon  affection.  -  D.  Gare,  II,  6. 

1 148    Dites-lui  qu'il  s'avance.  .  . 

Et  qu'il  tie  se  verra  d'aucum  yeux  éclairé.  -  Ibid. ,  IV,  3. 
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i3&o  Sans  me  nommer  pourtant  en  aucune  manière, 
Ni  faire  aucun  semblant  que  je  serai  derrière. 

Éc.  des  Fem.y  IV,  9. 

Tous  les  services  que  nous  rend  une  main  ennemie  ne  sont  d  aticun 
mérite  pour  engager  notre  âme.  —  D.  Juan,  III,  4. 

99  Aucun»  monstres  par  moi  domptés  jusqu^aujourd'bui 

iVe  m'ont  acquis  le  droit  de  faillir  comme  lui.  -  Rac,  Phèdre,  I,  1. 

Il  semble  que  leur  licence  (des  athéistes)  doive  être  »an$  aucunes  bornes  ny  bar- 
rières. -  Pascal,  Pensées,  édit.  Molinier,  I,  99. 

II  n'a  fait  aucuns  miracles  au  sepulcbre.  -  Id.  ,  ibid,,  II,  39. 

On  ne  peut  prendre  aucunes  mesures  là-^lessus.  -  La  Rochbf.,  III,  /i6. 

AtcuN,  pronom,  quelqu'un,  ou,  avec  négation,  personne. 

3&3  Prenons  garde  qu  aucun  ne  nous  vienne  surprendre. 

Dép,  am.y  II,  1. 

80  Ne  sauroit-il  souffrir  qu aucun  hante  céans?  —  Tart.,  I,  1. 

387  Ce  titre  par  aucun  ne  leur  est  débattu.  —  Ibid,,  I,  5. 

898  (Je)  suis  bien  aise  ici  quaucun  ne  nous  éclaire.  —  Ibid.^  III,  3. 

Il  y  en  a  d^aucuties  qui  prennent  des  maris  seulement  pour  se  tirer 
de  la  contrainte  de  leurs  parents.  -  Mal.  imag.,  II,  6. 

De  satisfaction  je  n^cn  fis  en  ma  vie , 

Et  d'éclaircir  aucun,  je  n'en  ai  nulle  envie.  -  D'Obvillb,  Esprit  follet,  I,  4. 

Je  n'ay  point  su  comment  elle  en  fit  le  cbemin  : 
Aucuns  ont  dit  sur  un  roussin. 

ScARRON,  Dem,  Œuvr,,  Pans,  1700, 1,  171. 

1 1   Phèdre  étoit  si  succinct  qu'aucuns  Ten  ont  blâmé. 

La  Fort.,  Il,  3.  -  Fa6/ej,  VI,  1. 

N'en  retenir  aucun,  fuir  la  compagnie. 

Tout  cela  nous  fait  voir  votre  amour  infinie.  -  Cbetrbau,  L'Avocat  duppé,  IV,  5. 

Aucuns  eurent  des  coups  de  pierres.  -  Loret,  Muze  hist,,  a6  juin  iG5o. 

Mais  il  a  des  clartés  qu'aucun  ne  lui  dispute.  -  Montfleury,  Comed.  poète,  I,  1. 

Elle  n'a  rien  de  l'air  d'aucun  de  sa  famille.  -  Id.  ,  ibid, ,  III ,  1 . 

J'ai  dit  qu'on  ouvre  tout  et  (lu^aucun  ne  Tarréte.  -  Regnard,  Fol.  am.,  II,  6. 

J'ai  beau  heurter,  crier,  aucun  ne  se  présente.  -  Id.,  Légat,  univ,,  III,  9. 

Aucun,  soit  adjectif,  soit  pronom,  avec  la  double  négation  ne.  .  . 
pas  ou  point. 

1363  Je  ne  suis  pas  aussi  pour  ces  gens  turbulens 

Dont  rimprudent  chagrin,  qui  tempête  et  qui  gronde. 
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Attire  au  bruil  qu'il  fait  les  yeux  de  tout  le  monde, 
Et  qui,  par  cet  éclat,  semblent  ne  pas  vouloir 
Qu  aucun  puisse  ignorer  ce  qu  ils  peuvent  avoir. 

Ec.  des  Fem. ,  IV,  8. 

907  Et  vous  faire  serment  que  les  bruits  que  j'ai  faits 
Des  visites  qu'ici  reçoivent  vos  attraits 
Ne  sont  pas  envers  vous  l'effet  d'aucune  baine.  —  Tari.^  III,  3. 

Lorsque  l'bonneur  est  blesse  mortellement ,  on  ne  doit  point  songer 
à  garder  aucunes  mesures,  —  D,  Juan,  III,  &. 

Sacbcz  donc  que  vous  êtes  entré  dans  une  famille  qui  vous  donnera 
de  l'appui ,  et  ne  souffrira  point  que  l'on  vous  fasse  ouctm  affront. 

G.  Dand.y  I,  6. 

Il  faut  se  taire  et  adorer  dans  TEvangile  une  doctrine  qui  tke  poavoîi  pa»  même 
venir  dans  la  pensée  àî" aucun  homme.  -  Bossurr,  lli»t,  univ, ,  in-A%  1 68 1 ,  p.  356. 

Aucun,  Aucune,  après  le  substantif. 

2.37  Croyez-moi,  bourrez-vous,  et  sans  réserve  aucune ^ 

Contre  les  coups  que  peut  vous  porter  la  fortune.  -  Sgan. ,  se.  7. 

788  Mais.  . .  —  Non;  vous  n'entendrez  de  mon  cœur  plainte  aucune, 

Ec.  des  Mar.,  II,  9. 

807  Le  temps  presse;  il  fait  nuit;  allons,  sans  crainte  aucune. 

/wa.,m,  1. 

1896  Et  sans  lumière  aucune,  en  querellant  le  sort. . . 

Ec,  des  Fem.y  V,  3. 

55  Et  ma  liouche  muette  a  dédaigné  de  rendre 

Réponse  aucune  à  leurs  discours.  -  GoR5.f  IX,  987  (/^.  i/«  /a  Pmit.). 

En  difTérents  pays  j'ai  busqué  la  fortune, 

Sans  que  Ton  ait  de  moi  reçu  nouvelle  auctine,  -  Regnard,  Ménechme$,  I,  4. 

Aucunement,  nullement. 

Nous  vous  protestons,  MoEfsieur  et  moi,  que  nous  n'en  serons  aucu- 
nemetit  jaloux.  —  Préc,  rid.,  se.  i5. 

*  Aucunement  s'employait  avec  ou  sans  négation;  sans  né|[ation,  Rob.  Estienne  (t5&9) 
le  traduit  par  quodam  modo,  nonnihil,  quelque  peu;  Nicot,  en  1573  et  1606,  Monnet, 
en  i6ao  et  i63G,  Cotgrave,  on  1611,  i63a  et  i65o.  Hier.  Victor,  en  i6i3,  1687  et 
iQUliy  en  un  mot  tous  les  dictionnaires  jusqu^à  celui  de  Duez,  en  1660,  donnent  de5 
traductions  analogues;  Duez,  le  premier,  admet  aucunement  soit  dans  le  aens  de  tiu 
peu,  passablement,  alquantov,  soit  dans  le  sens  de  «(nullement,  in  neêiun  modon.  —  En 
1680,  Ricbelet  n'admet  plus  que  le  sens  négatif;  en  1690,  Furetièrc  donne  d*abord  k 
sens  négatif  et  semble  aamettre  par  tolérance  le  sens  positif;  en  1694  et  1718,  TAct- 
démie  n'admet  plus  que  le  sens  de  nullement;  mais  les  éditions  suivantes  mentionneol 
te  sens  aflirmatif,  en  en  limitant  Temploi  au  style  de  la  cbancellerie. 
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Les  dictionnaires  ne  sont  pas  d^accord  avec  les  écrivains;  Malherbe  emploie  le  mot 
arec  ou  sans  négation;  dans  ses  Nouv,  obierv,,  ou  Guerre  civUe  des  Franc,  eur  la  langue 
(1688),  M.-L.  Aleman  (question  XLVI,  p.  178-176)  se  demande  «si  aucunement  est 
encore  bonn;  il  remarque  que  Pellisson  Faccepte  seulement  avec  la  négation,  que  d^autres 
le  repoussent  dans  les  deux  sens,  que  TAcadémie  est  d'accord  avec  Pellisson  et  Richelet, 
mais  qu^enfin  tr il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  peuvent  souffrir  ce  mot  que  dans  la  bouche 
des  sexagénaires»;  il  ajoute  :  trA  la  vérité,  ce  terme  est  bien  suranné,...  et  quand 
même  on  ne  s'en  serviroit  du  tout  point ,  il  n*y  auroit  pas  grand  mal ,  puisque  nous  pou- 
vons nous  en  passer.»  —  Cependant,  dans  une  note  sur  la  dédicace  de  Médée,  Voltaire, 
[ui,  à  propos  d'un  vers  de  nodogune,  prétend  que  aucunement  ne  peut  entrer  dans  un 
ers,  ajoute  :  v Aucunement,  vieux  mot  qui  signifie  en  quelque  iorle,  en  partie,  et  qui  va- 
ut mieux  que  ses  périphrases.» 

AUDIENCE ,  attention  à  écouter. 

&58    Je  vois  sa  raison 

D'une  attdience  avide  avaler  ce  poisson.  —  D.  Gare.,  Il,  1. 

1766  Et  soudain  sa  colère  a  trahi  son  amour 

Avec  tant  de  transport  et  tant  d'impatience 

Que  je  n'ai  pu  gagner  un  moment  d'audience,  -  Corh.,  Le  Cid,  V,  6. 

A  la  facile  audience  de  ce  sage  magistrat,  et  par  la  tranqiiillité  de  son  favo- 
rable visage,  une  âme  agitée  se  calmoit.  -  Bossubt,  Or.fun,  de  Le  Tellier, 

Parlez  donc ,  car  je  pense 

Que  je  suis  en  humeur  de  donner  audience. 

Th.  Cobn.,  Z).  Berîr,  de  Cig,,  IV,  3. 

VUGURER,  penser,  prévoir. 

1721    D'avec  vous  séparé 

Pour  beaucoup  plus  de  temps  que  je  n'eusse  auguré. 

1 783  Cela  ne  peut  venir  que  de  ce  que  j'augure.  —  Ibid. ,  V,  4. 

1  i5o  Je  ne  sais  quel  secret  en  doit  être  auguré.  -  D.  Gare.,  IV,  3. 

981   Hélas I  —  De  ce  soupir  que  faut-il  que  ]  augure?  -  Rac,  Iphig.,  I,  3. 

Vous  gardez  le  silence  ; 

Mais  j  augure  assez  bien  de  cet  air  languissant. 
Car  nous  savons  la  carte ,  et  qtd  se  tait  consent. 

MoNTPLBDBT,  Crisp.  gcnt, ,  III,  8. 

Aune  :  tout  du  long  de  l'aune,  locution. 

162    ...  Chacun  y  babille  et  tout  du  long  de  faune.  -  Tart.,  I,  i. 

(U)  me  laissa. . .  faire  le  glorieux  tout  au  long  de  l'aune,  pouce  et  tout. 

N.  DU  Fail,  Cotitet  et  Disc,  d'Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1875,  I,  p.  188. 

Il  en  a  tout  du  long  de  l'aulne,  le  matou  I  -  Labitbt,  1079,  Le  Mor/ondu,  I,  5. 
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Francion  continua  de  la  sorte  :  tr  Je  luy  en  donneray  foui  dm  limg  it  l'tut, 
cela  vaut  fait.»  -  Sobbl,  Francion,  liv.  Vil,  p.  iâ3. 

Lotaire ,  résolu  de  luy  en  bailler  tout  du  long  de  l'aune,  va  de  ce  pas  trouver  a 
docteur  de  Sorbonne.  -  D'Outillé,  Contes,  i64/ï;  Paris,  Jouaust,  i883, 1,  so6. 

Pour  vous  dire  que  le  Roy  Daune 

M'en  donna  tout  du  long  de  Vaune,  -  Scabbor,  Virg.  trao. 

Vous  en  avez,  belle  Amazone, 
Comme  on  dit,  tout  du  long  de  l'aune. 

Lb  p.  Gabnbau,  Stimmimachie ,  i656,  p.  79. 

Le  Rbin,  le  Rosne,  Seine  et  Saône 

En  eurent  tout  du  long  de  l'aune.  -  Rigbeb  ,  Ovide  bouffon,  1 669 ,  p.  1  (9. 

11  en  aura  Tafiront.  —  Mais  tout  du  long  de  l'aune. 
Madame;  il  faut  un  peu  luy  montrer  son  bec  jaiine. 

Poisson,  Fem,  eopteUê,  IV,  h. 

Son  tour  délicat  et  galant 

Fait  qu'à  présent  à  Ghaulne 

On  va  rire.  Dieu  sçait  comment, 

Et  tout  du  long  de  l'aune.  -  GouLincB,  Chansone,  II,  p.  16. 

Auparavant  que  de.  . . ,  avant  de. 

Cest  Monsieur  le  Conseiller.  .  .  qui,  .  . .   auparavant  qpie  de  venir, 
vous  envoie  des  poires  de  son  jardin.  —  Escarb.,  se.  3. 

*  Les  lexicolo|pies  n'ont  relevé  cette  expression  ni  dans  Malberbe,  ni  dans  Corneille, 
ni  dans  Racine ,  ni  dans  M""  de  Sévigné ,  et  nos  notes  ne  nous  en  fournissent  qu'un  seul 
exemple. 

Vaugelas,  le  P.  Bouliours,  Ménage,  Th.  Corneille,  l'Académie,  Aleman,  Andry  da 
Bois-Regard  ont  de  longs  articles  sur  auparavant  et  avant,  le  premier  devant  être  employé 
exclusivement  comme  adverbe,  le  second  comme  préposition  {avant  moi)  ou  comme  con- 
jonction (avant  que. . .  );  mais  aucun  de  ces  critiques  n'examine  le  cas  de  auparatemt  fÊt 
de. . ,  suivi  d'mi  infinitif. 

Cependant  on  trouve  dans  Segrais  :  t  Auparavant  que  de  la  luy  donner ?>. 

Nouv.  franc.,  1G57,  I,  3oa. 

Voir  Avant  que  de,  p.  178. 

Auparavant  (^Avanl  pour). 

*  Voir  y4van(,  p.  17 G. 

Auprès  (D). 

486  Lorsque  je  vis  passer  sous  les  arbres  d'auprh.-'Éc.desFem.,ll,h, 
Auprès  de  .  .  . 

*  Voir  Prix  (Au)  de. 
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ACQCEL,  où. 

#   Voir  Pronomi, 

Aussi,  c'est  pourquoi. 

907    Les  bruits  que  j'ai  faits . . . 

Ne  sont  pas  envers  vous  Tefiet  d'aucune  haine , 
Mais  plutôt  d'un  transport  de  zëie  qui  m'entraîne 

Et  d'un  pur  mouvement. . .  —  Je  le  prends  bien  aussi. 

Tort.,  m,  3. 

^  L*explication  sera  simple  si  Ton  place  ausn  en  tète  de  la  phrase  :  fiAuêêi,  c^est-à-dire 
c'est  pourquoi  je  le  prends  bien.» 

Le  mourir  n^est  pas  si  fascheux  que  rappréhension  de  la  mort  ;  atiMi  nous  esti- 
mons plus  le  bien  de  demeurer  au  monde  quand  nous  y  sommes,  que  d^y  venir 
quand  nous  n*y  sommes  pas.  -  Malh.,  II,  81,  Trad,  de  Sén, 

1617  Auiêi,  dans  le  discours  que  vous  venez  d^entendre, 

Je  parlois  pour  Tai^r  et  non  pour  me  défendre.  -  Gobr.,  Cinna,  V,  a. 

Aussi,  ainsi. 

&&1    Vous  devez,  en  raisonnable  époux, 

Être  pour  moi  contre  elle,  et  prendre  mon  courroux. 

—  Aussi  fais-je.  —  Fem.  sav,,  II,  6. 

H  fut  pris,  mené,  lie  et  garroté;  austi  feriez-vous  sans  doute. 

D'OuHLLB,  Conieêy  166&,  Paris,  Jouaust,  i883,  l,  p.  a8i. 

Aussi,  de  même. 

355  Et  comme  je  ne  vois  nul  genre  de  héros 

Qui  soient  plus  à  priser  que  les  parfaits  dévots. . . 

Aussi  ne  vois-je  rien  qui  soit  plus  odieux 

Que  le  dehors  plâtré  d'un  zèle  spécieux.  —  Tari. y  I,  5. 

908  Pour  moi,  ce  que  je  veux,  c'est  un  mot  d'entretien, 
Où  tout  votre  cœur  s'ouvre  et  ne  me  cache  rien. 

—  Et  je  ne  veux  aussi ^  pour  grâce  singulière. 

Que  montrer  à  vos  yeux  mon  âme  toute  entière,  -/iûi.,  III,  3. 

7  Si  le  plaisir  me  fuit,  auui  fait  le  sommeil.  -  Malh.,  I,  139  {Sonnet). 

Si  vous  êtes  paresseux,  aui»%  suis-je.  -  Id.,  III,  80. 

Gomme  la  pierre  Panthaura . . .  amène  à  soy  tout  ce  qui  en  approche ,  aiutt  la 
vertu  tire  à  soy  tout  le  monde. . .  -  Sorel,  Berg,  extrav.,  1627,  p.  9  58. 

L^un  me  poussoit;  autii  faisoit  l'autre. . .  -  Id.,  Francion,  liv.  V. 
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]337  Mais  ils  sont  innocents;  austi  l'étoit  mon  frère.  -  Cobr.,  MédM,  V,  a. 

Guzman ,  le  cœur  m'en  saigne.  —  Amsi  me  fait  le  mien. 

Th.  Gorii.,  Z).  Bertr,  de  Cig,,  V,  la. 

L*un  m^avoit  pris  par  un  bras,  autti  m'avoit  fait  l'autre. 

Regnabd,  Divorce,  I,  a. 

Aussi  ,ne...  pas .  .  .  aussi  y  non  plus. 

202  Vas-y,  toi.  —  Vas-y,  toi.  •;—  Ma  foi,  je  n'irai  pas. 

—  Je  n'irai  pas  aussi,  —  Ec.  des  Fem.y  I,  2. 

1262  ie  ne  suis  pas  aussi  four  ces  gens  turbulents.  -  Ibid,,  IV,  8. 

991   Et  moi  je  ne  vois  pas,  Madame,  aussi  pourquoi 

On  vous  voit  en  tous  lieux  vous  déchaîner  sur  moi. 

Misanth.y  III,  &. 

L'action  que  vous  avez  faite  n'est  pas  d'un  gentilhomme,  et  ce  n'est 
pas  en  gentilhomme  aussi  que  je  veux  vous  traiter.  —  G.  Dand.,  H,  8. 

Le  Ciel  ne  nous  fit  point  aussi  périr  dans  ce  triste  naufrage. 

L'^t;.,V,5. 

^  Molière  se  sert  également  de  non  plus  ;  par  exemple  : 

2i3  Je  veux  ouvrir  la  porte.  —  Et  je  veux  l'ouvrir,  moi. 

—  Tu  ne  l'ouvriras  pas.  —  Ni  toi  non  plus,  —  Ni  toi. 

Ec,  des  Fem.y  I,  2. 

Je  crois  être  du  nombre  des  honnêtes  gens;  et  cependant  je  n'ai 
pas  trouvé  le  mot  pour  rire  dans  tout  ce  que  j'ai  vu.  —  Ma  foi,  ni 
moi  non  plus,  —  Crit,  de  Vhc,  des  Fem,,  se.  6. 

Floriante  n'estoit  guiere  contente . . .  ny  Aymée  auiti, 

D'CJRPi,  UAstrée,  161/i,  I,  p.  a55^  Cf.  Id.,  ibid.,  6iN  H,  p.  4o5. 

191   Que  si  de  faire  bien  ils  n^eurent  pas  Tespace, 
Us  n'eurent  jiiu  le  temps  de  faire  mai  auêêi, 

Mâlh.,  I,  11  {Larmes  de  Saint-Pierre). 

Mais  comme  tu  n'as  rien ,  elle  n'a  rien  aussi, 

Bois-RoBERT,  Folle  Gageure,  V,  i3. 

Je  ne  prétends  point  aussi  vous  rendre  raison  de  toutes  choses. 

Pascal,  Pensées,  édit.  Molinier,  I,  p.  279. 

n  n'étoit  donc  pas  juste  qu'il  parût  d'une  manière  manifestement  divine... 
mais  il  n'étoit  pas  juste  aussi  qu'il  YÎnt  d'une  manière  si  cachée  qu^il  ne  pût  être 
reconnu.  -  Id.,  ibid,,  I,  p.  3 16. 

Ces  paroles  ne  peuvent  donc  servir  qu'à  vous  convaincre  vous-même  d'impos- 
ture, et  elles  ne  servent /his  aussi  davantage  pour  justifier  Vasquez.  -  Id.,  ta'  Prw. 

818  Ce  n'est  pas  mon  dessein  aussi  de  vous  gêner.  -  Corn.,  Perth,,  III,  9. 

Le  scrupule  n'est  pas  aussi  ce  qui  m'arrête.  -  Quitiaclt,  Mère  coquette,  H,  3. 
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S^il  se  fût. . .  jeté  dans  la  rivière,  il  n^auroii  jamais  tant  gagné  en  un  jour.  — 
Ni  sa  femme  aicsst.  -  Rbgitard,  Divorce,  III,  6. 

Monsieur  ne  pense  pae  atuti  ce  qu'il  vous  dit.  -  Id.,  Màiechmes,  V,  h. 

Personne  n'avoit  moins  lu  :  personne  amsi  ne  sVn  soucioit  moins. 

Hahiltor,  Mém,  de  Gramont,  chap.  iv. 

*  Voir  d'autres  exemples  ci-dessus,  p.  55  :  3**  Adverbe$  de  négation. 

Autant  (D')  que.  .  .,  d'autant  plus  que.  .  . 

Les  récits  eux-mêmes  y  sont  des  actions,  suivant  la  constitution  du 
sujet,  d^atUatU  qu'ils  sont  tous  faits  innocemment.  ^ 

CriU  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

On  le  châtié  d'autant  qu'en  ce  qu'il  a  fait  il  a  pensé  s'adresser  aux  Dieux. 

MiLH.,  n,  99.3. 

La  philosophie  est  utile  à  l'homme , . . .  d'autant  qu'elle  enseigne  d*obëir  à  Dieu 
et  de  souffrir  les  adversités.  -  Id.,  II,  39 1. 

D'autant  que  les  Religieuses. . .  veident  continuer  l'observation  de  leurs  vœux. 

Rac,  I,  h. 

Autant  (D')  plus.  . .,  d'autant  plus.  .  . 

ly autant  plus  que  les  facultés  spirituelles  sont  au-dessus  des  corpo- 
relles, d^  autant  plus  je  vous  dois,  et  d^  autant  plus  je  tiens  précieuse  cette 
future  filiation.  —  Md^  imag,,  II,  5. 

(Je)  m'étois  persuadé  que,  d'autant  plus  que  les  passions  pour  Dieu  sont  plus 
élevées  et  plus  justes. . .  œ autant  pluê  un  esprit  qui  en  seroit  nien  touché  pourrait 
faire  des  poussées  plus  hardies  et  plus  enflammées  en  ce  genre  d'écrire. 

GoRN.,  X,  665  (Lett,), 

Autant  :  il  n'en  faut  plus  qu'autant,  locution  populaire. 

i43   ...  On  la  croyoit  morte,  et  ce  n'étoit  rien. 

72  n^en  faut  plus  qu^autant  :  elle  se  porte  bien.  —  Sgan.^  se.  6. 

ie  Cette  locution  parait  empruntée  à  la  langue  du  droit.  //  n'en  faut  pluê  qu'autant, 
c'est-è-dire  :  «//  n'en  faut  plue  qu'une  copie,  qu'une  répétition.»  —  rx  Autant,  en  termes 
de  palais,  signifie,  dit  Furetière,  la  copie  d'un  acte.  Cet  arrcst  est  perdu,  il  on  faut  re- 
lever autant  au  grefle.  Les  Huissiers  doivent  laisser  atUant  de  tous  les  exploits  qu'ils  font 
et  de  toutes  leurs  significations  aux  parties  adverses.»  -  Fur.,  Diction,,  1690. 

Autant  QUE  dk  cela. 

676  Que  Clélie,  après  tout,  soit  ou  libre  ou  captive,.  .  . 

Pour  moi,  je  m'en  soucie  autant  que  de  cela.  -  LEt.y  II,  6. 
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378  Et  je  verroîs  mourir  frère,  enfants,  mère  et  femme. 
Que  je  m'en  soucierois  autant  que  de  cela.  —  Tort.,  I,  5. 

Pour  moi ,  qui  prévois  bien  tout  ce  qu'il  en  sera , 
Je  sors  et  m'en  soucie  autant  que  de  cela. 

MoNTFLBDRT,  Dupc  de  soî-méme,  V,  7. 

#  11  est  évident  que  la  phrase  devait  être  accompagnée  d'uu  geste  de  mépris. 

Autant  qu'homme  de  Frange  ,  locution. 

969  (II)  sait  du  grec.  Madame,  autant  qu  homme  de  France. 

Fem.  sav.y  III,  3. 

i3qq  II  entend  raillerie  autant  qu'homme  de  France.  —  Ibid.j  IV,  3. 
^  C'est-à-dire  :  Autant  qu'aucun  autre  homfne. 

Il  aimoit  Thonneur  autant  qu^^omm^  du  monde,  -  SeoR. ,  Nouv.fr, ,  I,  65-66. 

Autres  :  nous  autres  ^  vous  autres. 

1666  Eux  autres  rarement  passent  pour  gens  de  bien.  —  UEt.j  IV,  7. 

Entrez,  vous  autres.  —  Préc.  rid.y  se.  i5. 

Qui  nous  payera,  nous  autres?  —  Ibid.,  ibid. 

Écoutez,  vous  autres,  —  Mar.  forcé,  se.  6. 

Par  la  morbleu!  vous  êtes  de  grands  braillards,  vous  autres. 

Princ.  d'EL,  i""  interm.^  se.  2. 

(Je)  connois  le  stylo  des  nobles,  lorsqu'ils  nous  font,  nous  autres, 
entrer  dans  leur  famille.  —  G.  Dand,,  I,  1. 

*  Naui  autre»,  vou»  autret,  pour  nous,  votu,  sont  la  tra  luction  de  Tespagnol  Aoaolroi, 
vosotro»;  les  Gascons  l'emploient  encore  beaucoup;  Corneille,  très  familier  avec  Vesftt- 
gnol,  s'en  sert  souvent  : 

1811   Nou»  autres,  bénissons  notre  heureuse  aventure.  -  Fol.,  V,  6. 

t  /i58    Vous  autres,  suivez-moi  !  -  HéracL,  IV,  h. 

Je  vous  redis  ces  paroles,  car  peut-estre  que  quelqu'une  de  vous  autres  ne  les 
sçait  pas.  -  Segrais,  Nouv.fr,,  1657,  II,  199. 

Autre,  pronom,  au  masculin  représentant  un  nom  féminin. 

553  Et  quand  je  veux  Taimer,  mon  dessein  vous  déplaît 
Et  je  vous  vois  parler  contre  son  intérêt. 
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—  Je  le  quitte,  ma  sœur,  pour  embrasser  le  vôtre; 
Je  sais  qu  il  est  rangé  dessous  les  lois  d'un  autre, 

Dép.  am,,  II,  3.  Édit.  orig.,  i663. 

1&18  Marinette.  Tu  nous  prends  pour  un  autre,  et  tu  n'as  pas  affaire 
A  ma  sotte  maîtresse.  —  Ibid,,  IV,  4.  Edit.  orig.,  1671. 

Une  jeune  fille ...  la  plus  belle  et  la  plus  touchante  qu'on  puisse 
jamais  voir. .  .  Un  autre  auroit  paru  effroyable  en  l'état  où  elle  étoit, 
car  elle  n'avoit  pour  habillement. .  . 

Fourb.  de  Scap.,  I,  2.  Édit.  orig.,  1672. 

91  Abmande.  Non,  mais  c'est  un  dessein  qui  seroit  malhonnête 

Que  de  vouloir  d'un  autre  enlever  la  conquête. 

Fem.  sav.yl^   1.  Édit.  1673,  1674,  1682. 

*  TLy  avait  grande  incertitude  sur  cet  emploi  peu  explicable  du  masculin  ou  sur  rem- 
ploi du  féminin  dans  des  cas  analogues  à  ceux  dont  nous  avons  cité  des  exemples  ;  d*uiie 
part,  les  éditions  postérieures  à  la  première  emploient,  pour  la  plupart,  le  féminin,  une 
autre;  d^autre  part,  dans  les  Femmes  savantes,  dès  la  première  édition,  on  trouve  une  autre 
dans  les  exemples  suivants  : 

1 185  Ce  que  vous  refusez  je  l'offre  au  choix  d'une  autre. 
Voyez  :  est-ce.  Madame,  ou  ma  faute  ou  la  vôtre? 

Fem.  rnv.y  IV,  2. 

i24i   II  n'est  plus  temps.  Madame,  une  autre  a  pris  la  place.  -  Ibid. 

Dans  Psyché,  l'édition  originale  (1671)  donne  une  autre  : 

479  Sur  nos  deux  cœurs,  Madame,  à  vos  divins  appas 
Nous  donnons  un  pouvoir  suprême;.  .  . 
Mais  pour  une  autre  que  vous-même 
Ayez  celte  bonté  de  n'en  disposer  pas.  —  Psyché,  I,  3. 

Mais  plusieurs  autres  éditions,  entre  autres  celle  de  1683 ,  donnent  un  autre. 

La  même  indécision,  qui  a  échappé  à  M.  Godefroy,  est  relevée  par  M.  Marty-Laveaux 
dans  un  grand  nombre  de  vers  de  Corneille,  où,  suivant  les  éditions,  on  trouve  tantôt 
une  autre,  tantôt  un  autre  (Lex.  de  Corn,,  introd.,  p.  Lwi-Ltviii).  Nous  n^en  citerons  que 
les  trois  exemples  suivants  : 

àhi  Sans  affront  je  la  quitte  et  lui  préfère  un  autre.  -  La  Suit.,  II,  A. 

h^U  Je  me  tiendrois  heureux  entre  les  bras  d'^un  autre.  -  Pol.,  II,  a. 

969  Ne  m^offre  plus  un  cœur  dont  un  autre  est  maîtresse.  -  Tois.  d*or,  II,  h. 

De  même  encore  dans  Racine  et  dans  M"*  de  Sévigné  : 

1877  Ton  cœur,  impatient  de  revoir  ta  Troycnne, 

Ne  souffre  quà  regret  qu'un  autre  t'entretienne.  -  Rac,  Androm.,  IV,  5. 
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Je  suis  bien  plus  propre  qu'un  autre  à  sentir  vos  peines.  -  Sw,,  VI,  3&3. 
Voir  ci-dessus  f  p.  33  :  3**  Adjectif  matcuUn  appliqué  à  det  nomefêmminM. 

Autre  que .  .  . 

9  56  Et  je  serois  votre  amant 

Si  j'étois  autre  que  femme.  -  Psyché,  I,  i. 

86  La  Justice,  le  glaive  en  main. 
Est  un  pouvoir  autre  ou'humain 
Contre  les  révoltes  civiles.  -  Malh.,  I,  371. 

Autre  ,  pour  un  autre. 

*  Voir  p.  1 36 ,  Article  :  article  indéfini  supprimé  devant  autre. 

Autres  àev^ni  plusieurs. 

♦  Voir  Plutieun ,  précédé  de  autres. 

Avaler,  au  figuré,  accepter,  supporter. 

458    Je  vois  sa  raison 

D'une  audience  avide  avaler  ce  poison.  —  D.  Garc.^  II,  t. 

669  II  te  faudroit  des  cœurs  pleins  de  fausses  tendresses. 
De  ces  femmes  aux  beaux  et  louables  talents, 
Qui  savent  accabler  leurs  maris  de  tendresses, 
Pour  leur  faire  avaler  Tusage  des  galants.  —  AmpA.,  I,  4. 

Monsieur  le  Prince  fut  contraint  aussi  à''avaler  des  louanges.  -  Se?.,  VI,  353. 

Vous  ne  voulez  donc  pas ,  Monsieur,  épouser  ma  sœur  ?  ~r-  Bon  !  sommes-nous 
dans  un  siècle  à  épouser  ?  —  Non  ?  Oli  !  parbleu ,  vous  la  prendrez ,  quand  je  àt- 
vrois  vous  la  faire  avaler  dans  une  médecine.  -  Rbgkard,  tilles  err.,  UI,  s. 

Avance  :  en  avance. 

1271   Celle  dont  il  a  vu  qu^une  lettre  en  avance 

Avoit  si  faussement  divulgué  la  naissance.  ^  UEt.,  IV,  1. 


VANCE  :   A  l'avance. 


707  Diles-moi,  de  grâce,  à  l  avance, 
De  quel  air  il  vous  plaît  que  ceci  soit  traité.  **•  Amph.,  II.  i 

Je  vous  écris  un  peu  à  V avance,  comme  on  dit  en  Provence.  -  Se?.,  V,  8*. 
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Avance  :  par  avance. 

527  Expliquez-vous,  Ascagne,  et  croyez,  par  avance, 

Que  votre  heur  est  certain,  s'il  est  en  ma  puissance. 

Dép.  am,,  II,  9. 

Je  vous  avertis  par  avance ...  —  Pourc.  ,1,2. 

1870  Oui,  vous  Tallez  voir  tous;  et  sachez  par  avance 

Que  c'est  le  grand  maître  des  Dieux.  -  Amph.,  III,  9. 

766  Je  sens  d'aise  mon  cœur  tressaillir |?ar  avance.  —  Fem.  sav. ,  111,  2. 

Mais  je  Youdrols  m^étrc  acquitte 

De  cette  (jrâce  par  avance.  -  La  Font.,  V,  i3.  -  Contes,  III,  1. 

109  L*ingrat,  d'un  faux  respect  colorant  son  injure, 
Se  leva  par  avance.  -  Ric. ,  Brit, ,  I ,  J . 

Je  crois  les  voir  ensemble,  et  j'en  ris  par  avance. 

.Mo?fTrLBURT,  Dupe  de  soi-même ,  IV,  a. 

Je  sens  par  avance  Thorreur  des  jours  qui  viendront.  -  Sév.  ,  VII,  agS  {autogr.). 
iivANCES  :  FAIRE  DES  AVANCES. 

299  Abaissons-nous,  ma  sœur,  h  faire  des  avances.  —  Psyché,  I,  1. 

Lorsque  l'on  aime  une  Déesse, 

Ei\c fait  ces  avances-là.  -  Li  Fort.,  V,  ai  1.  -  Contes,  III,  7. 

S'il  se  trouve  en  son  choix  plus  ou  moins  de  distances. 
Il  faut  ou  qu'elle  attende ,  ou  fasse  des  avances. 

MoNTFLBORT,  Mari  sans  fcmtne ,  I,  8. 

M.  de  Thou  lucjit  beaucoup  iVavances  de  Monsieur  le  Grand. 

La  Rochef.,  II,  hb.  -  Mém. 

ïayfait  toutes  les  avances  de  cette  amitié.  -  Sév.,  Il,  ai. 

Il  est  aussi  dangereux  à  la  Cour  de  faire  les  avances  qu'il  est  embarrassant  de 
ne  les  point  faire.  -  La  Brct. 

*  Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  l'expression  ^iV^  des  avances  mur  faire 
les  premières  démarches  est  le  dictionnaire  de  Guy  Miège  (1679).  Richclet,  Furetit^re,  etc., 
ne  l'ont  point  oubliée. 

ffOii  dit  tous  les  jours  '.faire  des  avances;  aprt*s  les  avances  qu'il  a  faites,  je  ne  puis  luy 
refuser  mon  amitié.»  -  Le  P.  Bourours,  Ariste  et  Eug.y  a'édit.,  1671,  p.  137.  Cf.  Sorel, 
Cofmoiss.  des  livr.,  1671,  p.  4oi. 

Avancer,  inventer,  prétendre  avec  ou  sans  motif  suffisant. 

7 1 1   Suivez-moi ,  vous  verrez  s'il  est  rien  (jue  f  avance. 

bc.  des Mar.,  H,  8. 

Sc<'ptique  dan|][creux,  je  dis  plus,  oi /avance.  ♦ . 
Que  le  bien  est  un  mal,  le  crime  une  vertu. 

Rbgnird,  CEuvr.f  Paris,  Tenré,  in-8%  ÏV,  Ao5.  -  Epttr, 
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Avancer  sa  parole. 

547  Me  tiendrez-vous  au  moins  laparok  avancée?  -  Mélic.,  II,  0. 

i35i  II  vous  craint;  et  j'acancc  encor  cette  parole,  -  Gob^i.,  M.,  IV,  5. 

Avancer  ,  précipiter,  accélérer. 

1970  Voire  femme,  je  crois,  conçut  tant  de  douleur 

Que  cela  servit  fort  pour  avancer  sa  vie.  —  Z»'£f.,  V,  9. 

607  Par  celte  exlrémitc?,  vous  avancez  ma  mort.  -  Cobs.,  GaL  du  Ai'.,  II,  8. 

5  A  Le  pauvre  Eschyle  ainsi  sut  ses  jours  avancer, 

La  Fokt.  ,  II ,  agô.  -  Fables ,  VIII ,  1 6. 

1096  Je  veux  même  avancer  riicure  déterminée.  -  Rac,  Ath,,  III,  6. 

Avanie. 

Scapin,  il  faut  faire  quoique  chose  pour  lui.  —  Le  moyen,  âpres 
une  avanie  de  la  sorle!  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  4. 

Cependant  j*ay  receu,  par  voirc  peu  de  soin, 

Dans  le  milieu  du  Cours,  la  plus  (^rande  avanie,  -  Poisson,  Fem,  coq,,  II,  â. 

Mes  quatre  cenb  écus,  prêtés  depuis  six  ans? 

—  Pour  me  les  demander  vous  prenez  bien  le  temps. 

—  Je  veux,  aux  yeux  de  tous,  vous  en  faire  avanie, 

A  toute  heure ,  en  tous  lieux.  —  Hé  !  vous  rêvez ,  ma  mie. 

RBGTfiBD,  Jouewr,  V,  h. 

♦  Le  mot  avanie  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  les  Origtneê,  de  Mënagf , 
i65o  :  «C'est,  dit-il,  un  mot  originaire  turc,  et  qui  si|rnifie  proprement  un  affront  avec 
supercherie,  une  querelle  d'Allemand.  Les  Turcs  prononcent  avan,  qui  vient,  probable- 
ment, de  rhébreu  hava,  inique  agere,  marcher  de  travers  en  quelque  chose.» 

On  ne  retrouve  plus  avanie  quVn  1677,  dansPomey  et  dans  le  Dict.fr,-*!,  imprimé  eo 
Suisse  au  château  de  Duillier.  Il  reparait,  en  1680,  dans  Richelet,  qui  ne  cite  qu'an 
exemple,  la  phrase  de  Molière;  en  i683,  dans  Danet;  en  1690,  dans  Furetière;  en 
169a,  l'Académie  donne  la  définition  suivante,  conforme,  au  fond,  à  celle  des  lexiques 
antérieurs  : 

vAranie,  vexation,  insulte  que  les  Turcs  font  aux  voyageurs  en  Levant  pour  tirer  de 
l'argent  d'eux.  —  Il  se  dit  figurémcnt  des  affronts ,  des  insultes  qu'on  fait  de  gayelé  de 
cœur  à  quelqu'un  :  cet  homme  lui  fait  mille  avanief.fi 

Probablement  c'est  ce  mot  avanies  qu'il  faut  voir  dans  le  vanies  du  passage  suivant  : 

«Après  plusieurs  sollicitations  que  fit  l'Ambassadeur  François  pour  la  délivrance  des 
Pères  Jésuites,  il  apprit  qu'ils  estoient  accusez  d'esire  espions  d'Espagne. . .-  Telles  vêma 
des  Turcs  ne  s'appaisans  que  pour  de  l'argent,  l'Ambassadeur  de  France  fit  une  despense 
de  quatre  mille  escus  pour  retirer  les  six  Pères  Jésuites  des  basses-fosses  où  ils  estoient» 
-  A*  tome  du  Mercure  de  France,  février-may  1617.  -  Paris,  Est.  Richer,  1617,  p.  4oj- 
6o3. 

Avant,  auparavant. 

47&  Mais  avant,  pour  pouvoir  mieux  feindre  ce  trépas. 

J'ai  fait  que  vers  sa  grange  il  a  porté  ses  pas.  —  VEt,,  II,  1. 
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4i  Le  P.  Boubours  fait  cette  distinction  entre  avant  et  auparafmtU  :  9 Auparavant, 
iilril ,  est  un  adverbe  qui  0e  met  absolument  et  non  devant  les  noms.  L'on  dit  bien  :  Il 
^toît  venu  auparavant;  mais  il  faut  dire  :  avant  disner,  ou  avait!  que  de  disner.»  -  Li  P. 
iSooaoois,  Doutée  eur  la  lang.  franc.,  167a,  p.  i53. 

\vANT  QUE,  avant  de.  • .,  suivi  d'un  inGnitif. 

6&  Laissons  venir  la  fête  avant  que  la  chômer.  -  Dép.  am.y  I,  1. 

365  Mais,  avant  que  passer,  Frosine,  à  ce  discours, 

Éclaircissez  un  doute  où  je  tombe  toujours.  —  Ibid.,  II,  1. 

388  Croyez  que  désormais  c'est  toute  mon  envie. 

Et  qn avant  qu'y  manquer  je  veux  perdre  la  vie.  —  D.  Gare,  1,3. 

898  Ne  me  demandez  rien,  avant  que  regarder 

Ce  qu'à  mes  sentiments  vous  devez  demander.  —  Ibid.,  III,  9. 

685  rai  voulu  qu'il  sortit  avant  que  vous  parler.  —  Fdch.y  III,  3. 

i388  Oui.  L'on  a  des  secrets  à  vous  y  révéler; 

Mais  tirez  cette  porte  avant  qu'on  vous  les  dise.  -  Tart.,  IV,  5. 

1785  Pour  la  forme,  il  faudra,  s'il  vous  platt,  qu'on  m'apporte. 
Avant  que  se  coucher,  les  clefs  de  votre  porte.  -  Ibid.,\^  4. 

389  Avant  que  nous  lier,  il  faut  nous  mieux  connoitre. 

Miêanth.y  I,  9. 

709  n  faut,  avant  que  voir  ma  femme. 

Que  je  débrouille  ici  cette  confusion.  -  Amph.,  II,  1. 

95o  Et  je  le  connoissois  avant  que  l'avoir  vu.  -  Fem.  sav.,  I,  3. 

Avant  que  les  ouvrir,  Timandre,  prends  le  soin ... 

Art.  Gobr.,  Preibyt,  d^HénouvUle, 

1 559  Ta  prière  obtient  même  avant  que  demander.  -  Gobn.  ,  CHit. ,  V,  â. 

Aas  Avant  que  Taccepter,  je  voudrois  le  connoitre.  -  Id. ,  Ment.,  II,  a. 

Avant  que  me  payer,  Monsieur,  vous  étiex  quitte. 

Bois-RoBBBT,  Folk  Gageure,  IV,  9. 

987  Mais,  avant  que  partir,  je  me  ferai  justice.  -  Rac,  Mitkr.,  lil,  1. 

Quel  malbeur  !  Écoutons ,  avant  que  nous  montrer. 

QuiHAVLT,  Les  Rivalet,  V,  5. 

Oui,  je  pèse  toujours  mûrement  une  affaire, 

EtTexamine  bien  avant  que  m^embarquer.  -  Rbgnabd,  Vendanges,  se.  10. 

Uant  que,  suivi  d'un  substantif,  dans  une  phrase  elliptique. 

97&  Mais  on  m'a  vu  soldat  avant  que  courtisan.  —  Fdch.,  I,  6. 


Il  faut  être  apprentif  avant  que  maistre.  -  D'IIarii,  UAstrée,  161/i,  I,  p.  a5  . 
I.  la 
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Je  suis  nay  avant  que  voslre  amitié. 

D*Uiipi,  L'Astre,  II,  p.  hb.  Cf.  Id.,  ibid.,  l,  p.  887^;  U,  p.  h: 

3âa  Je  dois  tout  à  mon  père  avant  qu'k  ma  maltresse.  -  Gorh.,  Le  CU,  1, 6. 

5â/i  U  éteindra  ma  vie  avant  que  mon  amour.  -  Id.,  Œdipe,  II,  s. 

. . .  Leurs  cœurs  infestés  de  ce  fatal  poison 

S'ouvrirent  à  la  haine  avant  qu'k  la  raison.  -  Ric. ,  Théb,  ^  I  «  1 .  i 

*  Racine  a  supprimé  ces  derniers  vers  dans  les  éditions  postérieures  â  166 A. 

Av\NT  QUE  DE,  avant  de.    . 

io53  On  me  verroit  combattre,  en  ma  juste  colcre. 
Mon  inclination,  les  destins  et  mon  père, 
Perdre  même  le  jour,  avant  que  de  ra'unîr 
A  qui  par  ce  moyen  auroit  cru  m'obtenir.  -  Dép.  am.y  III,  g. 

Je  les  conjure  de  tout  mon  cœur  de  ne  point  condamner  les  choses 
avant  que  de  les  voir.  -  Préface  de  Tartuffe. 

869  Avant  que  de  parler,  prenez-moi  ce  mouchoir.  —  Tort. y  111,  2. 

Avant  que  (f  aller  plus  loin.  —  IJAv.,  1,2. 

Voici  quelques  articles  qu'il  a  dictés .  . .   pour  vous  être  monlré» 
avant  que  de  rien  faire.  —  VAv.y  II,  1. 

L'on  m'écoutera,  au  moins,  avant  que  de  me  condamner. 

LM©.,V,  S. 

Avant  que  de  vous  rendre  réponse,Monsieur,  je  vous  prie  de  médire 
si  vous  êtes  gentilhomme.  -  Bourg,  gent.y  III,  2. 

Avant  que  de  répondre  aux  reproches  que  vous  me  faites. 

Pascal,  ist*  Provùteiale, 

Alphonse  écrivit  à  Mathilde  avant  que  de  partir. 

M"'  DB  ScuDénT,  Mathilde,  1667,  p.  SSp. 

Avant  que  <2'allcr  plus  avant ,  je  voudrois  bien  savoir  une  chose  de  vous. 

Rbgnard,  Descente  d'Arleq,,  te.  7. 

Ordonnerez-vous  qu'un  mari  soit  déclaré  veuf  avant  que  d*û\o\r  enterré  sa  feraoe? 

In.,  Divorce,  111,  6- 

♦  Dans  Clitandre  (168 a,  1"  édit.),  Conieilic  avait  écrit  : 

Pour  moi ,  je  nVn  conçois  que  de  mauvais  auflfurcs. 

—  Et  quels?  —  Qu  avatU  mourir,  par  un  vaillant  effort, 

Il  en  aura  fait  deux  compagnons  de  ina  mort. 

Dans  r<'dition  de  1660,  il  modilia  ainsi  les  deux  derniers  vers  . 

Et  présume  plutôt  que  son  liras  valeureux 
Avant  que  de  mourir  s\;st  immolé  ces  d(;ux. 
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Entre  les  deux  éditions,  Vaugeias  avait  publié  ses  Remarquet  (16&7),  et  Corneille  avait 
t  y  lire,  à  prq)os  de  avant  que,  devant  que  :  «Tons  deux  sont  bons.  M.  Goefleteau  a 
usjours  escrit  devant  quê  ;  mais  avant  que  est  plus  de  la  Cour  et  plus  en  usage.  L*un  et 
lUtre,  devant  Tinfinitif,  demande  l'article  de;  par  exemple,  il  faut  dire  :  avant  que  de 
mrir,  et  devant  que  de  mourir,  et  non  pas  avant  que  mourir,  ny  devant  que  mourir,  et 
aucoup  moins  avant  mourir,  comme  disent  quelques-uns  en  langage  barbare.» 
Dans  ses  Obtervation»  sur  Vaugeias,  l'Académie  (170 À)  fait  ce  commentaire  :  «H  n'y  a 
is  qu'avant  que  qui  soit  en  usage.  Ceux  qui  parlent  bien  ne  disent  point  devant  que.  La 
rticule  de  est  nécessaire  quand  avant  que  est  mis  devant  im  infinitif,  et  il  faut  dire  : 
ont  que  de  mourir,  et  non  pas  avant  que  mourir  ou  avant  mourir,  v 
Avant  de  Si  evL  beaucoup  de  peiné  à  entrer  dans  la  langue.  Le  P.  Boubours  (Doutée  eur 
langue  françoiêe ,  1671)  cite  comme  opposé  à  la  règle  de  Vaugeias  l'exemple  suivant, 
é  de  la  traduction  des  Homélies  de  saint  Jcan-Chrysostome  par  le  P.  Ant.  de  Marsilly 
566)  :  ff(Ils)  rabaissent  quelque  chose  du  vain  orgueil  où  ils  cstoient  avant  de  les 
ir.» 

En  1738  encore  le  Dictionnaire  néologique  (3*  édition)  signalait  comme  une  nouveauté 
i  tournures  du  P.  Catrou,  dans  sa  traduction  des  Géorgiqueê  de  Virgile  :  eAstrée,  avant 
se  retirer  au  ciel. . .  »  —  «La  pierre  retomboit  avant  d*éire  arrivée  à  la  cime.7> 
La  cinquième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  (an  vu)  n'admet  pas  encore  avatU 
,  et  les  deux  dernières  éditions  (1 835  et  1878  )  donnent  indifféremment  avant  que  de 
tir  ou  avant  de  venir.  —  Voltaire  a  dit,  dans  Tancrède  : 

Mais,  avant  de  mourir,  elle  sera  vengée. 


VANTAGES  :  PRENDRE  SES  AVANTAGES. 

■ 

Nous  savons  prendre  nos  avantages  de  cette  vénération  que  la  peur 
(le  mourir.  .  .  .  donne  pour  noire  mérite.  —  Am.  mid.,  III,  1. 

iSag  Prenone  notre  avantage  avant  qu'on  nous  poursuive.  -  Coiiif.,  Cinna,  IV,  5. 
801  Si  mon  expérience  en  prend  quelque  avantage.  «  1d.,  Sertor.,  III,  1. 
i3^  Notre  ennemi.  Seigneur,  cherche  ses  avantagée.  -  Rac,  Alex.,  I,  a. 

VANTAGER,  terme  de  droit. 

io55   On  peut  avantager  une  femme  en  ce  cas.  -  Ec.  des  Fem.,  IV,  3. 

io6î2    Il  peut  Yavantager 

Lorsqu'il  Taime  beaucoup.  —  Ibid. ,  ibid. 

De  ses  agréments  négligez . . . 
Mille  beaux  visages  en  France 
Se  trouveroient  avantagez.  -  Sgarror  ,  Ode  à  Af "*'  rf*/lt^tti7/oM. 

Je  passe  mes  beaux  jours  avec  des  paysans, 

Moi  qui  pourmis  en  Cour  faire  hoiiiic  figure , 

Qui  suis  avantagé  des  dons  de  la  nature.  -  MoNTPLkunr,  Crixp,  gput.,  I,  5. 

bans  le  même  sens ,  faire  un  avantage. 

—  Monsieur,  en  vous  j)renant,  vous^»7  mm  avantage 

Qui  doit  faire  oublier  et  ses  maux  et  son  âge.  -  RECMAnD,  Légat,  univ.,  I,  7. 

la. 


Si! 
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]|c  fs  Avantager,  donner  plus  à  l*un  qu'à  Tautre.  Une  femme  convolant  en  tecondei 
ne  peut  avantager . . .  n  -  FuRiriâm ,  Lhct.  —  Id,  Furetière  cite,  en  le  modifiant  iëgèrenoâ, 
le  début  de  l'article  379  de  la  Coutume  de  ParU,  article  ainsi  conçu  :  «Femme  contoUÉl 
en  secondes  ou  autres  nopces,  ne  peut  advantager  son  second  ou  autre  subaéquent  naïf; 
de  SCS  propres  et  acquêts,  plus  que  Fun  de  ses  enfants.»  -1''  tome  des  CmuL  gm,  â 
partie,  du  Royaume,  i58i,  fol.  8  ^^ 

Certaines  coutumes  défendaient  au  mari  d'avantager  sa  femme  ;  d'autres  permetUient 
traui  conjoints  de  i* avantager  Tun  Tautre  de  leurs  meubles,  acquêts,  et  du  quint  de  Imh 
propres.»  -  Jacq.  Bbillor,  EHct,  de»  Arrêts,  v**  Avantage,  I,  3o3,  a'  col.  —  Voir  IhL 

Avare,  Avarice,  avide,  avidité;  cupide,  cupidité. 

1767  Voilà  le  châtiment  de  sa  basse  avarice.  -  Fem.  sav.y  V,  se.  dern. 

le  11  s'agit  de  Trissotin ,  qui  refuse  la  main  d'Henriette  quand  il  la  croit  ruinée. 

Vavarice  luy  faisoit  attendre  beaucoup  d'elle. 

D'Uapé,  UAetrée,  161&,  I,  p.  998*. 

33^1  L'autre,  qui  fut  gagné  d'une  sale  avarice. 

Fit  un  prix  de  sa  vie.  -  M\lh.,  Lartnet  de  saint  Pierre, 

Puisque  Monsieur  ne  joue  pas ,  ...  je  prendray  bien  sa  place ,  . . .  pounreu  que 
ce  ne  soit  que  pour  plaisir,  sans  avarice, 

GaAPBLAiN,  Trad,  de  Guzm,  d'Al/ar.,  i63o,  UI,  p.  107. 

Votre  aimable  beauté  rend  mon  désir  avare 

De  la  possession  d'une  chose  si  rare.  -  Pichou,  Folies  de  Cardenio,  i633,  V,  3. 

Lorct,  parlant  d'un  faussaire,  qui  avait  extorqué  de  grosses  sommes,  dit  : 

Et  pour  pénitence  finale 

D'une  avarice  délovale , 

Selon  le  juste  arrêt  rendu , 

Il  fut  publiquement  pendu.  -  Aftire  histor.,  3i  mai  ]66Â. 

Vavarice  perd  tout  en  voulant  tout  gagner. -  La  Font. ,  I ,  ào5.  -  FahUs,\j  i3. 

a  1 5   Cent  machines  sur  Tonde 

Promcnoient  Vavarice  en  tous  les  coins  du  monde.  -  Id.  ,  VI ,  369.-  Le  QvmfKÔM. 

Qui  diable  te  Ta  fait  épouser  ?  —  L'intérêt. 

Avide  de  son  bien,  sans  connoitre  son  âme. 

Eu  moins  de  quatre  jours  je  l'ai  prise  pour  femme . . . 

Faut-il  m*étre  immolé  moi-même  à  Vavarice  ! 

MoNTrLEURT,  Procès  de  la  Fem,  juge  et  partie,  se.  l. 

*  U Avare,  titre  d'une  pièce  de  Molière. 

L'homme  avare  est  moins,  alors,  celui  qui  se  refuse  à  toute  dépense  que  celui  qui  re- 
cherche avidement  l'argent  :  il  est  plutôt  cupide  qu'il  n'est  avare,  dans  le  sens  actuel  du 
mot.  C'est  bien  avec  le  sens  de  cupide  et  de  cupidité  qu'il  faut  comprendre  les  mots  aven 
et  avarice  dans  le  vers  des  Fem.  sav. ,  cité  plus  haut. 

(]e  sens  est  d'ailleurs  conforme  à  Tétymoiogie  :  avère,  désirer,  convoiter  ardemment. 
Aussi  le  Dict.  lat.-fr.  de  Rob.  Estictme  (i53i)  Iraduit-il  avant»  pwr  fort  convoiteur  d'ar- 
gent; plus  lard,  dans  sa  Precellence  du  langage  français ,  Henri  Estienne  rapproche  atê- 
rus  du  grec  Çt^6x,pvaot,  amateur  de  For,  et  le  dérive  de  avère  aurum.  (Édit.  Fcugèrc, 
p.  106.) 

Quand  au  mot  avulité.  Ménage  {Obs.y  1679 ,  p.  7G)  l'attribue  à  Ronsard. 
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AVARIGIECX. 

La  peste  soit  de  Tavarice  et  des  avaricieuxl  —  UAv.,  1,3. 

Il  a  un  père  qui,  quoique  riche,  est  un  amrideux  (ieffé. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  3. 

Il  y  a  des  hommes  de  cesie  nature ,  qui  ne  sont  avaritieux  de  chose  du  monde 
que  de  louanges. 

Li  P.  GABissi,  Reeh,  det  Rech,  de  M*  Eit,  Pasquier,  ]6ai ,  p.  979. 

Il  n^est  festin  que  d'avaricieux.  -  Sobel,  Berg,  extrav,,  1637,  p.  161. 

Me  voilà  hien  chanceuse  avec  son  testament  I 

Des  avarieieux  cW  Texcuse  ordinaire  ; 

Ils  donnent  tout  leur  bien  quand  ils  u*en  ont  que  faire. 

Hadtbbogub,  Le  Deuil,  se.  9. 

Le  fils,  mélë  avec  les  acteurs  (sur  la  scène),  rit  de  voir  son  père  avarieieux  faire 
le  pied  de  ^ue  dans  le  parterre,  pour  lui  laisser  quinxe  sois  de  plus  après  sa 
mort.  -  Rbgnabd  et  DuraéNT,  Chinois,  IV,  9. 

4c  Avare  ne  se  trouve  ni  dans  Palsgrave(i5do)  ni  dans  Rob.  Estiennc  (15^9);  celui- 
ci  admet  avaritieux,  quon  trouve,  concurremment  avec  avare  à  partir  du  Nicot  de  t573. 
—  Furetière  dit ,  au  mot  avarieieux  :  «  G*est  la  même  chose  qii'avaren ,  et  définit  avare  : 
ff taquin,  qui  craint  la  despense.» 

fp . . .  C^est  ainsi,  dit  le  Duc,  que  le  mot  d'avarice  aura  fait  le  mot  d  avarieieux  ; 
mais. . .  il  me  semble  qu'il  n'y  a  que  les  gens  du  commun  qui  s*cn  servent;  ils  disent, 
par  exemple  :  Monsieur  de. . .  est  trop  avarieieux,  au  lieu  que  les  gens  qui  parlent  bien 
disent  en  pareil  cas  :  Monsieur  de . . .  est  trop  avare.  Ce  n'est  pas  que  le  mot  davancieux 
ne  soit  françois  aussi  bien  que  celuy  davare;  mais  ce  dernier  est  du  bel  usage,  et  Tautre 
n*en  est  pas.»  -  Db  Callikbbs,  Du  bon  et  du  mauvais  usage  des  mots,  1698,  p.  69-70. 

Comme  avare,  avarieieux  signifiait  surtout  avide, 

AVECQUE,avec. 

3i   Vous  éles  romanesque,  avecque  vos  chimères.  -  LEt.,  I,  2. 

1G99  Cclie  est  quelque  peu  de  notre  intelligence 

Et  ne  voit  son  départ  q\i  avecque  répugnance.  —  Ibûl, ,  V,  1 . 

3^6  Va,  sors  de  ma  présence  et  dis  à  ta  maltresse 

Qu  avecque  ses  écrits  elle  me  laisse  en  paix.  —  Dép,  am.,  1,  5. 

099  Et  cependant  jamais,  à  cet  autre  message, 

Fille  ne  fut  traitée  avecque  tant  d'outrage.  —  Ibid.,  Il,  4. 

1067  Allez;  et  si  mon  sexe  avecque  hionsé^nce 
Se  pouvoit  emporter  à  quelque  violence. 
Je  vous  apprendrois  bien  à  me  traiter  ainsi.  -  Ibtd,,  III,  9. 

1 768  fétois  par  les  doux  nœuds  d'une  ardeur  mutuelle 

Engagé  de  parole  avecque  cette  belle.  —  Ec.  des  Fem,,  V,  9. 

1018  L'union  de  Valere  avecque  Mariane.  —  Tart.,  III,  i3. 

1781   Et  j'ose  vous  offrir  avecque  ma  personne.  —  Fem.  «ar.,V,  û. 
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Tk^  La  forme  avecqw  pour  avec  était  fort  discutée.  Dès  16^7,  Vaugelas  avait  éciituiie 
longue  Remarque  sur  avec,  avecque  et  avecques. 

ffPour  commencer,  dit-il,  par  le  dernier,  auecques  ne  vaut  rien,  ni  en  proee,  ni  en 
vers,  et  pas  un  de  nos  poètes  ne  s^est  donné  la  licence  dVn  user.  Mais  parce  OQ^jt 
vois  de  bons  Âutheurs  qui  soufirent  cette  orthographe  dans  leurs  œuvres  «  et  qamKB- 
siblemeut  elle  pourroit  bien  se  glisser  jusqucs  dans  les  vers,  j*ai  jugé  à  prc^os  dek 
comprendre  en  cestc  remarque,  pour  empêcher  qu^on  ne  s'y  trompe. 

vcAuec  et  auecque  sont  tous  deux  bons ,  et  ne  sont  pas  seulement  commodes  aux  poèlei 
pour  allonger  ou  accourcir  leurs  vers  d'une  syllabe  selon  la  nécessité  qu'ils  en  ont,  miii 
encore  à  ceux  qui  escrivent  en  prose  avec  quelque  soin  de  satisfaire  Toreille,  soit  pour 
former  la  juste  mesure  d'une  période ,  soit  pour  les  joindre  aux  mots  avec  iesquds  Us 
rendent  les  sons  plus  doux  et  la  prononciation  plus  aisée ,  soit  enfin  pour  empescher  dam 
la  prose  la  mesure  du  vers.?) 

Vaugelas  dresse  ensuite  une  liste  des  consonnes  qui  réclament  devant  elles  la  fioniie 
avecque;  ce  sont  :f,hyj,lym,n,p,  r,  I,  t>;  devant  les  autres,  il  préfère  avec,  dont  t3 
faut  toujours  prononcer  le  c ,  et  se  garder  bien  de  dire  :  aué  moy,  aué  un  de  nue  onti, 
comme  prononcent  plusieurs». 

A  ce  sujet ,  nous  ferons  remarquer  que ,  entre  Angers  et  Saumur,  c*est  bien  «v-«  el 
non  av-é  que  l'on  prononce,  avec  au  formant  diphtongue  et  non  avec  la  consonne  t; 
prononciation  qui  explique  les  formes  anciennes  de  au  ou  0  pour  avec,  et  qui  permet  de 
se  demander  si  i'u  était  toujours  consonne ,  et  n'était  pas  quelquefois  voyelle  dans  lei 
mots  où,  actuellement,  nous  le  faisons  consonne. 

Patru ,  dans  ses  Observ,  sur  Vaugelas ,  le  contredit  au  sujet  à^avecquee ,  qui ,  selon  ho, 
se  disait  autrefois.  Il  admet  avecque  en  vers  et  préfère,  en  prose,  avec,  employé  Umjoais 
par  Amyot  et  par  des  Ëssarts ,  .traducteur  des  huit  premiers  livres  à^ Amodie,  «le  premier 
qui  a  eu  quelque  connoissance  de  la  langue  françoise». 

Th.  Corneille,  le  P.  Bouhours,  Ménage,  l'Académie  française  ont  aussi  traité  ce 
point;  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  leurs  ouvrages.  Voici  quelques  exemples  des  di- 
verses formes  : 

Par  tes  forests  vivoient  auecques  elle.  -  Roksard,  Amours,  1"  livr.,  aonn.  166. 

Avecques  un  joyeux  visage.  -  Du  Bellay,  Ode  VII,  au  card.  du  Bellai. 

Avecque  sa  beauté  toutes  beautés  arrivent.  -  Malh.,  Stances  pour  Aleandre, 

La  rose  ne  vous  plaist  qu'avecque  son  espinc. 

Bois-RoBBRT,  Folle  Gageure,  I,  h. 

Gomcillc,  selon  M.  Marty-Laveaux,  cessa  d'employer  avecque  après  /1iMlroni^(i6ao), 
cl,  plus  tard,  le  fit  disparaître  de  tous  les  vers  où  il  l'avait  placé  : 

553  Avecque  tout  son  bien  Mélite  le  méprise.  -  Mélite,  II,  A. 
5o6  Avecque  jugomoni  punit  et  récompense.  -  Cinna,  II,  1. 
3  35  Je  t'en  crois  sans  jurer  avecque  les  boutades.  -  Ment.,  1,  h. 

Ces  vers  devinrent  : 

Quelque  riche  qu'il  soit,  Mélite  le  dédaigne. . . 
Avec  discernement  punit  et  récompense. . . 
Je  t'en  crois  sans  jurer  avec  tes  incartades . . . 

Dans  son  Lexique  de  la  langue  de  Racine,  M.  Marty-Laveaux  remarque  que  Radne  a 
employé  cinq  fois  colle  forme  vieillie ,  avecque ^  dans  La  Théltaîde,  mais  ne  l'y  a  gardée 
que  jusqu'à  réditioii  de  1687,  inclusivement.  Dans  Alexandre,  il  s'en  est  servi  une  seule 
fois,  mais  l'y  a  toujours  laissée.  Louis  Racine  suppose  que  ce  vers  lui  a  échappé,  et 
d'Olivel  parait  être  du  même  avis. 
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Je  vous  gardois  un  temple  daus  mes  vers. 
Et  même  il  n'eût  fini  qu'avecque  Tunivers. 

La  Font.,  III,  378.  -  Fables,  XII,  i5. 

La  première  édition  du  Dict.  de  TAcad.  (169A)  admet  avec  ou  avécque;  la  deuxième 
(1718),  avec,  seul;  la  troisième  (17A0)  et  la  quatrième  (1769):  vAvecque  pour  avec;  il 
n*ert  plus  eii  usage  qu^cn  poésie,  où  même  il  vieillit ;n  la  cinquième,  an  vu,  même  re- 
marque :  ff  . .  .il  vieillit  beaucoup  ;n  la  sixième  (i835)  et  la  septième  (1878)  :  fiAvecque, 
vieux  mot  qui  s'employait  autrefois  pour  avec.n  -  Voir  sur  cette  question  de  avec,  avecque, 
antequeê,  dans  Alimax  :  Nouv,  Obsei-v.  ou  Gueire  civile  de»  Franc,  iur  la  long.,  1688, 
p.  176-180,  un  chapitre  trop  long  pour  être  reproduit  ici. 

Avenant  que  .  .  . ,  arrivant  que .  .  . ,  s'il  arrivait  que .  .  . 

1 389    ...  Avenant  que  Dieu  de  ce  inonde  m'ôtât, 

J'entendois  tout  de  bon  que  lui  seul  héritât.  -  UÉt. ,  IV,  1 . 

*  La  première  édition  seule  donne  advenant  que, . . 

Du  verbe  avenir,  souvent  employé  dans  Malherbe  et  dans  Corneille. 

Au  mot  avenant,  FAcadémic  dit  :  «Part.  act.  qui  signifie  »*il  avient.  Avenant  le  ddcez 
de  Vun  des  deux.  Terme  dont  on  se  sert  dans  les  contrats  et  autres  actes  publics.  Il  est 
construit  plus  ordinairement  dans  cette  phrase  :  Le  cas  avenant  que, . .  9  -  Diction,  169^. 

Avenir,  advenir. 

18/ii   Oui,  vous  verrez,  quoi  qu'il  avienm, 
Qu'Ârgatifontidas  marche  droit  sur  ce  point.  -  Amph.,lUy  7. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ne  puisse  avenir  des  choses  non  avenues.  -  Malh.  ,  II,  83. 
De  peur  que  la  même  chose  ne  lui  aviennel  -  Id.,  III,  999  (auiogr.). 
S'il  avenoit  à  quelque  efirontée  d'en  prendre  la  hardiesse.  -  Id.,  I,  353. 

4c  M.  Régnier,  dans  son  savant  Lexique  de  Malherbe,  remarque  que  toutes  «ries  anciennes 
kiitions  donnent,  sans  aucune  distinction  de  sens,  tantôt  advenir,  tantôt  avenir.» 

687  Simple!  J'ai  peur  encor  que  ce  malheur  m^avienne.  -  Corn.,  Clit,,  II,  8. 
78  Même  dispute  avint  entre  deux  voyageurs.  -  La  Font.,  H,  ^^'j.- Fables,  1,9. 
io5   ...   Quelques  malheurs  qu'il  en  puisse  avenir.  -  Rac,  Mithr.,  I,  1. 

M.  Marty-Laveaux  a  remarqué  que,  dans  ses  premières  éditions.  Corneille  avait  em- 
ployé le  mot  advenir,  auquel  il  avait  8ul>stitué,  en  1683 ,  avenir.  —  Rob.  Estienne  (i539, 
15À9),  Cotgrave  (1611,  i63a,  iC5o)  et  Monet  (lôao,  mais  non  i636)  renvoient  de 
avenir  à  advenir.  Guy  Miège  (1679)  donne  advenir  et  renvoie  à  avenir;  Richelet  (1680), 
avenir,  seul  ;  Furetière  (1690),  advenir,  seul;  l'Académie  (169&),  avenir,  seul. 

trll  y  a  des  mots  où  il  faut  prononcer  \e  d,  el  d'autres  où  il  ne  le  faut  pas  prononcer, 
tellement  que,  pour  bien  faire,  il  no  faudroit  point  mettre  le  d  aux  mots  où  il  ne  se 
prononce  point. . .  Par  exemple,  avenir,  avis  :  pourquoy  escrire  advenir,  advis,  si  ce  d  ne 
se  prononce  jamais?  . . .  Advenir,  en  tous  sens,  le  d  ne  se  prononce  point,  ny  dans  ad- 
wenetnent,  ny  en  advenue,  ny  dans  adventure,  ny  dans  adventurier.n  -  Vaugblas,  édit. 
Chassang,  t.  Il,  p.  i65-i66. 

Voir  ci-dessus  Avenant  que. . ,  et,  p.  1 85- 186,  Aversaire. 
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Aventure  :  i°  cr  Accident;  ce  qui  arrive  inopinément.-»  (ioul., 
1696.) 

Vite,  qu'on  m'aille  quérir  des  médecins,  et  en  quantité  :  ob  im 
peut  trop  avoir  dans  une  pareille  aventure.  —  Am.  méd.,  I,  6. 

3 1   Les  aventurée  du  monde 

Vont  d'un  ordre  mutuel.  -  Malh.,  î,  au. 

9   Une  vieille  masure 

Fut  la  scène  où  devoit  se  passer  Vaventure,  -  La  Fort.  ,  \l ,  436.  -  Fable» ,  IX,  tC 

1811   Nous  autres,  bénissons  notre  heureuse  aventure,  -  Gobn.,  Put,,  V,  6. 

2°  «rHazardii  [Acad.^  ^69^)^  occasion. 

Je  ne  veux  point  perdre  cette  aventure.  —  G.  Dand.,  III,  6. 
a  Quelle  aventure  en  ces  lieux  vous  attire? -  La  Font.,  VH,  ^09.  >-  Aêtrêe;  Prol 

Aventure  (Par),  par  hasard,  peut-être. 

Ce  n'est  que  par  aventure  que  Ton  m\i  adressé  à  luy.  -  UAv.y  II,  5. 

*  fx Aventure  est  un  fort  bon  mot  en  divers  sens  ;  mais  Fadverbe  qui  en  est  compote, 
d'aventure,  pour  signifier  par  hazard,  de  fortune,  n^est  plus  guère  en  usage  panny  l«f 
exceilens  escrivains.  Par  aventure,  pour  peut-estre,  commence  aussi  à  devenir  vieux,  quoy- 
qu*il  y  ait  de  foK  bons  Autbcurs  qui  s'en  servent  dans  des  ouvrages  d*éioqucace.  Je  ne 
le  voudrois  pas  faire,  estant  bien  asseuré  qu'il  vieillit.»  Vacgelas.  —  Sur  cette  Remarfmty 
TAcadémic  (170/1)  fait  le  commentaire  suivant  :  rt l)*aventure ,  adverbe,  pour  signifier  jmt 
hazard,  n'est  plus  du  tout  en  usage,  non  plus  que  par  aventure,  pour  dire  peut-têtre.'» 

1^5  Si  quelqu'un,  d'aventure,  en  dëlices  abonde, 

Il  se  perd  aussitôt  et  déloge  du  monde.  -  Malh.,  I,  9. 

4  I^  moindre  vent  qui,  d'aventure, 

Fait  rider  la  face  de  l'eau.  -  Li  Fort.,  I,  196.  -  Fahlee,  I,  99. 

Madame,  par  bazard,  n'étes-vous  point  ma  femme? 
—  Monsieur,  par  aventure,  éles-vous  mon  époux? 

Regnabd,  Démocrite,  IV,  7. 

Le  maitre  du  logis  vient  d'arriver  d'un  long  voyage;  seroit-ce  voua,  pmr  «*»• 
ture?  -  Id.  ,  Retour  imprévu,  se.  20. 

♦  rf  D'aventure  et  par  aventure  ne  se  disent  que  dans  le  style  badin  et  burlesque.*  - 
Andhv  du  Bois-Regard,  Réfl.  Mur  l'utage  pré»,  de  la  lang.fr.,  169a,  p.  76. 

A  l'occasion  de  par  aventure,  on  trouve,  dans  la  Recherche  des  Recherchée  de  lit  Est. 
Pasquier,  œuvre  enfiellée  du  P.  Garasse,  un  curieux  passage. 

Pasquier  avait  dit  (liv.  III,  ch.  vu  des  Recherches)  :  vt Paradventure  que  Ciovîs  et  M 
postérité,  depuis  ce  grand  coup  ainsi  jette,  se  conlentorent  de  leur  baptesme,  ou  bîeo, 
s'ils  continuèrent  en  leur  cbristianisme ,  ce  fut  pour  la  crainte  des  censures  de  Rome.* 

Le  P.  Garasse  répond  :  <r . . .  Marque ,  lecteur  catbolique ,  avec  quelle  machine  ce 
Libertin  renverse  et  révoque  en  doute  la  religion  de  nos  Roys,  avec  un  paradvemtmre  qui 
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ert  une  parole  et  une  preuve  d'eslourdy.  Je  me  souviens  avoir  assisté  une  Ibis  à  la  pré- 
dicatîon  d^un  grand  homme  de  nostre  aage ,  en  laqueUe  il  ramena  bien  ce^  ptiradvm^ 
twre,  et  nous  enseigna  que  c^estoit  {^ordinaire  bélier  avec  lequel  Jean  Calvin  renversoii 
•o  ravaloit  les  miracles  de  Nostre  Seigneur,  disant  que  paradoenturê  le  Christ  avoit  eu 
telle  ou  telle  intention  ;  pwniveniure  que  non  ;  paradvtniurê  il  s^estoit  fait  moquer  de 
aoy  en  son  entrée  à  Jérusalem  ;  ftaradventurê  n^avoit-it  pas  eu  cette  volonté  ;  pamuhfen" 
tmre  avint^il  vu  le  figuier,  paradventHre  que  non ...» 

Et  le  P.  Garasse  ajoute  :  «Je  treuve  que,  sans  pmradventMrê,  il  y  a  du  libertini^  et 
de  l*impiété  en  la  teste  de  M*  Pasquier  :  et  la  plus  douce  excuse  que  la  postérité  sau- 
roii  porter  à  ceste  mesdisance  sera  de  dire  que  paradventure  Pasquier  resvwt  ;  parûd" 
il  estoit  libertin;  paradventure  il  sentoit  le  fagot. . .  9  -  Ouvr.  eiié,  p.  5s-&5. 


Avérer,  vériGer,  prouver. 

3i5   De  pareils  forfaits, 

Sans  les  bien  avérer  y  ne  s'imputent  jamais.  —  Sgan.,  se.  1 9. 

375  Et  j'ai  su  par  mes  yeux  avérer  aujourd'hui 

Le  commerce  secret  de  ma  femme  et  de  lui.  —  Bnd.y  se.  16. 

Mais  je  vois  "par  sa  fin  le  contraire  avéré,  ^ 

DispoBTis,  EpUapke  de  Remif  BêUêom, 

*  Dans  son  Commentaire  9mr  Duporteê,  Malherbe  met  sèchement  en  note  re  mot  : 
vPàims.  (IV,  466.),  voulant  dire  sans  doute  que  ce  mot  appartient  à  la  langue  du  Pa- 
lais». —  Cf.  Bburot,  Doctrine  de  Malherbe,  in-8%  1891,  p.  807. 

L^intention  du  bon  juge  (est)  d'avérer  la  vérité  entre  les  parties. 

CHAPBLAiir,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o,  III,  338* 

969  Mais,  dis-moi,  ton  indice  est-il  bien  assuré? 

—  J'en  réponds  sur  ma  tête,  et  Tai  trop  avéré,  -  Cobr.,  Tkéod,,  1,3. 

83o  Le  crime  est  avéré;  lui-même  il  le  confesse.  -  Rac,  Plaid,,  III,  3. 

Il  faut,  pour  avérer  une  semblable  offense, 

D*avec  la  vérité  détacher  Tapparencc.  -  Morttlbubt,  Fille  capitaine,  III,  â. 

Avez-vous  sur  des  faits  par  moi-même  avérés 

Suffisamment  ouvert  vos  grands  yeux  effares?  -  Id.,  Dupe  de  toi-même,  II,  1. 

Voilà  donc  un  fait  avéré  et  public  :  la  ruine  totale  de  Testât  du  peuple  Juif  du 
temps  de  Jésus-Christ.  -  Bosscbt,  Hi$t,  univ.,  in-â%  1681,  p.  4 18. 

AVERSAIRE. 

]83&  Ecouter  d'un  ami  raisonner  Yaversaire 

Pour  des  hommes  d'honneur  n'est  point  un  coup  à  faire. 

Amph.,  III,  7. 

io37  Mais  il  m'attaque  à  part  comme  un  noble  aversaire. 

Fem.  sav.f  III,  3. 

N^est-ce  pas  un  beau  sujet  de  satyre ,  de  reprocher  à  son  avertaire  qull  est  tra- 
ducteur d*Horace  et  de  Juvénal  I 

CoTiH,  Crit,  détintér.,  1666,  nouv.  coll.  Moliéresque, p.  3b.  -  Cf.  lù.^ibid.,  p.  37. 
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-  ♦  Les  trob  premières  éditions  d'Amphitryon,  et,  pour  Les  Femmêi  MOvatUêê,  let  édkîoni 
de  1673,  4676,  1675,  168a,  1696,  citées  par  M.  Mesnard,  et  celle  de  1681  dooDesâ 
«vfnatref  ;  les  suivantes  donnent  advenaireê. 

Les  diverses  éditions  de  Corneille,  d'après  M.  Marty-Laveaux,  portent  tantôt  «Imt- 
$air$,  tantôt  tnersaire,  mais  les  plus  anciennes  plutôt  aversaire. 

Dans  le  chapitre  de  Yaugelas  consacré  aux  mots  commençant  par  ad  devant  une  autre 
consonne  (voir  ci-dessus  au  mot  Avenir) ^  on  lit,  t.  Il,  p.  166  :  ^Aiveraairey  aèseréài, 
)e  d  se  prononce.»  Â  ce  suj<H,  Ménage  remarque  que  Ton  dit  bien  adversaire,  mais  parte 
avene  (Observ,,  I,  933).  Th.  Corneille,  dans  ses  Remarques  sur  Vaugdoê,  dit,  au  con- 
traire :  (r  Plusieurs  font  encore  sentir  le  d  dans  adversité,  mais  tout  le  monde  prononce 
aversaire.n  -  Yaugrlas,  édit.  Chassang,  II,  166. 

En  1706,  dans  sa  Grammaire  française ,  i*abbé  Rcgnier-Desmarais  écrit,  an  nom  de 
TÂcadémie  française  :  «rLcs  seuls  mots  d^adverbe,  adverbial,  adverbialemefU,  adverse,  air 
versaire  et  adversité,  ont  retenu  la  prononciation  du  d,  qu'on  afiRiiblit  toutefois  beaucoup 
dans  ces  trois  derniers  mots.»  -  P.  18. 

Le  Dict,  fr.-Jlam.  de  1618,  dans  une  «brieve  instruction  qui  précède  ie  dictionnaires, 
range. parmi  les  consonnes  qui  ne  se  prononcent  point  le  d  aevanij,  m  et  «;  et,  en  effet, 
le  a  est  souligné  dans  les  mots  atfvcrsaire,  ai/verse  et  aefversité.  Mais  Tédition  de  i6&3 
rend  sa  sonorité  au  d  dans  les  mêmes  mots,  comme  font,  d'ailleurs,  tous  les  dietioo- 
nairca,  Nicot,  Cotgrave,  Monet,  Pomey,  Gandin,  etc.  Un  seul,  le  IHct,  fr.-iud. ,  imprimé 
en  Suisse  au  château  de  Duillier,  en  1677,  ^^^^^  ^^  ™o^  aversaire,  averse  et  aeenité 
ou  adversaire,  etc.  Guy  Miège,  en  1679,  admet  adversaire,  adversité,  nuiia  averse.  En 
1680,  Biehelet  écrit  aversaire  et  aversité;  mais  il  dit  :  ff  Comme  ces  mots  se  prooonreot 
d'ordinaire  avec  un  d,  voyez  la  colonne  adv.n  Au  mot  adverse,  il  dit,  au  contraire: 
fi Comme  ce  mot  s'écrit  sans  d,  voyez  la  colonne  ave.9  Danet  (i683),  Furetière  (1690) 
et  l'Académie  française  (1694)  ne  donnent  que  adversaire,  adverse,  adversité,  sans  obser- 
vation. -  Voir  Avenant  que. . .,  Avenir,  p.  iB3. 

Aversité. 

17&5 .  Je  vous  chéris  assez  dans  cette  extrémité 

Pour  ne  vous  charger  point  de  notre  aversité.  —  Fem,  sav.,  V,  4. 

le  Tel  est  le  texte  des  éditions  de  1673,  167A,  1675,  1681  et  168a.  Voir  à  i'artide 
précédent,  Aversaire. 

Avis  AU  lecteur. 

1081   Ceci  doit  s'appeler  un  avis  au  lecteur.  —  VEt.,  III,  4. 

Je  suis  bien  aise. .  .  d'avoir  entendu  le  beau  panégyrique  que  vous 
avez  fait  de  moi.  Voilà  un  avis  au  kcteur  qui  me  rendra  sage  à  l'avenir. 

Mat  ifMLg.,  III,  19. 

On  lui  garde  des  lois  !  Par  ma  foi ,  ce  magot 

Mériteroit  d^avoir  des  cornes  pour  son  lot. 

—  Avis  au  lecteur.  -  Mo:iTFLEUBr,  Gentilh.  de  Beauce,  IV,  5. 

Français,  ce  trait  s'appelle  un  avis  au  lecteur, 

Andrieux,  Procès  du  Sénat  de  Capoue. 

*  Les  livres  anciens  étaient  souvent  précédés  davis  au  lecteur.  A  force  de  troir  «J 
n)ots  :  avis  au  lecteur,  on  les  a  employés  plaisamment  pour  dire  :  un  avertissement. 
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AVISER ,  donner  avis ,  avertir,  prévenir. 

De  grâce,  Moron,  va  le  faire  aviser  que  je  suis  ici. 

PrinciTÈ.,]}!,  3. 

1  1 90  Mais  je  ne  vis  jamais  une  froideur  pareille; 

De  ta  femme  il  fallut  moi-même  Vaviser.  —  Amph.,  II,  3. 

Ils  disent  tous  deux  (le  médecin  et  Tapothicaire)  :  «Point  de  douche.»  Ds  croi- 
roient  faire  un  attentat  d*attaquer  et  de  mettre  eu  alarme  une  santé  comme  la 
mienne  ;  ils  croiroient  aviter  les  nerfs  d'un  désordre  à  quoi  ils  ils  ne  pensent  pas. 

Se?.,  VIII,  117-118. 

VvisER,  examiner. 

i388  Voilà  dans  ces  deux  choix  dequoi  vous  satisfaire; 

Avisez  maintenant  celui  qui  peut  vous  plaire.  —  D.  Gtfrc.,  IV,  8. 

Je  vais  vite  consulter  un  avocat,  et  aviser  des  biais  que  j^ai  à  prendre. 

Fourb.  deScap.,  Il,  1. 

Avitez  si  vous  n*apprenez  plutôt  à  philosopher  qu*à  vivre.  -  Malh.,  II,  Sa  a. 

Aviser  (S'),  avoir  l'idée  de.  .  . 

&53  Les  querelles,  procès,  faim,  soif  et  maladie 
Troublent-ils  pas  assez  le  repos  de  la  vie. 
Sans  «'aller,  de  surcroît,  aviser  sottement 
De  se  faire  un  chagrin  qui  n'a  nul  fondement?-  Sgan.^  se.  17. 

(Il)  fit  toutes  les  démonstrations  dont  il  se  put  avUer,  -  Malh.,  Il,  p.  ai. 

Ésope  t'aviaa  d'un  stratagème.  -  Li  Fort.,  I,  p.  87.  -  Vie  d'Eiope. 

Point  de  critique  dout  ils  ne  <e  soient  avisée.  -  Rac,  Brit,,  i**  préf. 

Quoi  I  Monsieur,  il  se  peut  qu'on  se  sait  avisé 
De  vous  faire  un  présent  d'un  magot  supposé? 

MoRTPLBDiiT,  Criip,  gerU,,  V,  8. 

A  la  fm  ses  devins  luy  persuadèrent  (à  Marc-Aurèle)  d^attribuer  à  ses  Dieux  et 
à  ses  prières  un  miracle  que  les  Payens  ne  si'avisèrefU  pas  seulement  de  souhaiter. 

BossvBT,  HisL  univ,f  in-&%  1681,  p.  10 A. 

Us  (les  Juges  égyptiens)  ne  tiroient  rien  des  procès,  et  on  ne  s'estoit  pas  encore 
avisé  de  faire  un  mestîer  de  la  Justice.  -  Id.  ,  ibtd,,  p.  kàb. 

\viSER ,  verbe  neutre ,  pour  s'aviser. 

Je  vous  établis  dans  la  charge. . .  de  donner  à  boire,  mais. . .  non 
pas. .  .  selon  la  coutume  de  certains  impertinents  de  laquais,  qui 
viennent  provoquer  les  gens  et  les  faire  («')  aviser  de  boire  lorsqu'on 
n'y  songe  pas.  -  VAv.y  III,  1. 
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199  Qui  vous  a  fait  {vùu$)  am$er  de  ce  tour? 

La  Fout.,  VI,  87.  -  ConU$,  V,  3. 

Ciel  I  Qu*entend8~je 7  —  Ah  !  parguë,  je  Tavoue  à  ta  gloire, 

Tu  me  fis  (m')  avUer  d^une  bonne  avisoire.  -  Mohtplburt,  Crisp,  ^<ii/.,V,  3. 

Aviser,  apercevoir. 

37  Et  se  seroit  tenu  comme  il  s'étoit  posé, 

Si,  pour  mou  infortune,  il  ne  mVàt  avUé,  —  Fâcheux,  I,  1. 

OiAKTB,  apercevant  Érastb  : 
38 1  y  avise  un  homme  ici  qui  n'est  pas  ignorant.  —  Ibid.,  II,  &. 
Je  les  ai  le  premier  avisés ,  avisés  premier  je  les  ai.—  D.  Juan,  II,  i. 

Mab  j^aperçois  Tyrene  et  quelqu*un  qui  le  suit. 
—  Je  VavUe  à  propos,  et  le  Ciel  nous  conduit. 

RoTROD,  La  Célimène,  H,  &  et  5. 

i56  Dieu  sçait  avec  combien  de  joye 
Ils  se  sont  i*un  Tautre  baisez , 
Soudain  quHls  se  sont  avitezl  -  Loret.  Muze  hUtor,,  9  doy.  1607. 

4c  Dans  le  Manuel  lexique  de  i^abbé  Prévost,  aviser  est  donné  comme  terme  de  chaste, 
et  de  même  dans  Littré.  Les  lexiques  n'en  fournissent  aucun  exemple  dans  Malherbe, 
Corneille,  Racine,  M*"'  de  Sévigné,  ni  La  Fontaine. 

Vaugelas,  Patru,  Th.  Corneille  et  l'Académie  française  se  sont  occupés  de  ce  mot. 

nAviêer,  dit  Vaugelas,  pour  appereevoir  ou  deteouvrir,  ne  peut  pas  estre  absolument 
rejette ,  comme  un  mot  qui ,  en  ce  sens-là ,  ne  soit  point  françois  ;  mais  il  est  bas  et  de 
la  lie  du  peuple.  On  n'oseroit  s'en  servir  dans  le  beau  stilc,  quoy  qu'un  de  nos  meil- 
leurs escnvains  en  use  souvent.  Pour  le  faire  mieux  entendre ,  il  en  faut  donner  un 
exemple  :  J'avùajf  un  homme  sur  une  tour  ou  sur  un  arbre ,  pour  dire  :  Tapperçui  oa 
je  dieouvri»  un  homme,  eicn 

A  quoi  Patru  répond  :  «J'aoùay  un  homme  sur  une  tour»  est  très  bien  dit.  Ce  mol 
n'est  point  bas,  mais  il  faut  regarder  où  on  le  met.n 

Th.  Corneille  reprend  :  <rM.  Chapelain  dit  qu'aritfr  pour  apercevoir  n'est  point  trop 
bas,  et  que  c'est  un  synonyme  qu'il  ne  faut  pas  perdre.  M.  de  La  Mothe  Le  Vayer,  qui  ne 
peut  souflfrir  qu'on  dise  qu'il  est  de  la  lie  du  peuple ,  prétend  que  les  Princes  et  les  Prin- 
cesses le  disent  tous  les  jours,  et  qu'il  s'escrit  de  mesme.7) 

L'Académie  française  conclut  :  vAviter  a  paru  bas  dans  la  signification  d'apfrrfv.tr.9  - 
Remaniuee  de  Vaugeloê,  édit.  Chassang,  II,  195. 

Tel  n'était  pas  l'avis  de  La  Mothe  Le  Vayer  :  ff  Aviser  pour  apercevoir  est  bas,  dit-il 
(dit  Vaugelas),  et  de  la  lie  du  peuple.  Les  Princes  et  les  Princesses  neantmoinsle  disent 
tous  les  jours,  et  il  s'écrit  de  mesme.n  -  La  Mothe  Le  Vater,  Œuvr.,  1669,  X,  p.  5ii. 

Dans  son  Dict.  néoL  (1798),  l'abbé  Desfontaines  revient  sur  ce  mot  :  ft Aviser,  dit-ii, 
pour  dire  :  découvrir  de  loin,  selon  Vaugelas  et  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  est  un  mol 
Las  et  de  la  lie  du  peuple  ;  mais  il  faut  qu'il  soit  noble ,  puisque  notre  fabuliste  moderne 
(Lamothe)  s'en  sert  dans  la  deuxième  fable  du  quatrième  livre.» 

Avoir,  avec  un  adjectif:  avoir  contraire ,  avoir  agréable,  etc. 
8  ïaiy  dans  ma  passion,  toutes  choses  contraires.  —  LEl,  I,  9. 
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i6g8  Ayez,  je  vous  prie,  agréable 
De  venir  honorer  la  table 
Où  vous  a  Sosie  invités.  -  Amph.,  III,  5. 

De  peur  qu^elle  ne  s^égarast,  il  luy  feroit  compagnie,  si  elle  Vavoit  agréable» 
D'Ubp^,  UAUrée,  1616, 1,  p.  âai'.  Cf.  Id.,  Und.yW^  p.  ao5,  446»  â6i. 

1  a  Un  bien  que  j*at  si  cher,  —  Malb.,  1,  38. 

Je  les  baiilay  à  i^homme  à  qui  ils  ëtoient  destinés,  qui  les  tui  extrêmement 
agréableê,  -  L».,  111,  SS-dg. 

1 1 63  Dieu  n'a  pas  toujours  agréable 

Tout  ce  qu'un  dévot  trouve  aimable.  -  Corn.,  Imt.,  liv.  IV. 

i5  La  haine  que  pour  vous  elle  a  si  naiurMle,  -  Id.,  Nicom,,  i,  1. 

Elle  ne  m*a  pas  payé  pour  cela,  comme  on  paye  les  historiens  qu*on  veut  avoir 
favorablet»  -  Fuibtièrb,  Aoti».  bourg,,  Biblioth.  elzév. ,  p.  ao5. 

11  avoit  ouy  dire  que  les  Muses  estoient  des  Divinitei  qu'il  falloit  avoir  favorabUê 
pour  bien  faire  des  vers.  -  Id.,  ibid.,  p.  a 88. 

Il  y  a  une  maison  icy  près,  où  vous  serez  peut-estre  mieux,  si  vous  avez  agréable 
d'y  venir.  -  Ara$pe  et  Sifimndref  167*2,  1,  p.  71. 

Pourquoi  prie-t-^n  Dieu  d'avoir  agréabUê  les  prièjres  que  les.  SainU  luy  font 
pour  nous?  —  Pour  faire  concourir  dans  ce  SacnGce  (de  la  Messe)  les  vœux  de 
toute  rÉglise.  -  Bossubt,  Catéch.  de  Meaux,  1687,  in-ia,  p.  an. 

Avoir  :  avoir  pour  agréable. 

3o  Et  je  vous  supplierai  d'avoir  pour  agréable 

Que  je  me  fasse  un  peu  grâce  sur  votre  arrêt.  -  Misanlh.,  I,  i. 

A  quoy  te  sert  cette  beauté,  . . .  puisqu'elle. . .  n'est  plus  que  la  vile  despouille 
d'un  berger,  voire  si  vile  qu'il  ne  l'a  pas  seulement  pour  agréable? 

D'Uiri,  L'Aêtrée,  i6iil,  11,  p.  48o. 

AVOIB  AFFAIRE  \.  .  . 

4e   Voir  Affaire  {Avoir)  «l. . .,  ci-dessus,  p.  65. 

Avoir  (En)  à.  .  . 

271   A  qui  donc  en  a-t-il?  —  Sgan.,  se.  9. 

Quelle  mouche  la  pique?  —  A  qui  donc  en  a-t-elleT 

Rbcnard,  Démocrite,  IV,  3. 

Dis  donc  à  qui  tu  en  a«.  -  Id.  ,  Iai  Coquette,  1,  la. 

Avoir,  v  avoir. 

a83  Et  pensez-vous,  Seigneur,  puisqu'il. me  faut  parler, 
Qu'il  eut  en  ce  péril  dequoi  imil  m'ébranler? 

Princ.  d'EL,  I,  3. 
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Vv  aura-t-il  point  quelque  différence  de  nous  k  eux?  Si  amv,  certes,  B  y  a 
aura  beaucoup.  -  Malh.  ,  11,  977. 

♦  Dès  le  un'  siècle,  Tadverbe  y  (ibi)  se  montre  dans  cette  locution,  y  avcir.  Mais  b 
forme  ancienne  U  a  se  retrouve  encore  au  xfu'  siède  dans  ce  quon  est  convenu  d^^ipëer 
le  style  marotique  : 

Entre  Le  Clerc  et  son  ami  Goras,  ^ 

N'a  pas  longtemps  sourdirent  grands  débats.  -  Rac.  ,  Épigr. 

Avoir,  tenir. 

1  i8f2  Mais  nous  avons  du  Ciel  ou  du  tempérament 

Que  nous  jugeons  de  tout  chacun  diversement.  —Z).  Gare.,  IV,  6. 

Un  esprit  généreux  a  cela  que  l'exemple  dWe  chose  louable  le  convie  à  Timi- 
tation.  -  Malh.,  11,  hok. 

369  L'amour  certes  sur  vous  a  bien  peu  de  puissance. 

—  Les  princes  ont  cela  de  leur  haute  naissance.  -  Goui. ,  Pompée,  II,  1. 

Avoir  :  avoir  quelquun  qui.  .  .  ou  que. .  • 

79  Et  quand  on  a  qiielqu^un  gu'on  hait  ou  qui  déplaît. 

Lui  doit-on  déclarer  la  chose  comme  elle  est?  —  Misanth.y  I,  i. 

♦  C'est-à-dire  i  il  y  a. 

Vous  avez,  Monsieur,  un  certain  Monsieur  de  Pourceaugnac  qtd  doit 
épouser  votre  fille?  —  Pourc,  II,  2. 

Avoir,  supprimé  par  ellipse. 

Un  homme  incommode  à  tout  le  monde,  malpropre,  dégoûtant, 
sans  cesse  un  lavement  ou  une  médecine  dans  le  ventre. 

Mal,  imag.,  III,  12. 

w  C'csl-à-dire  :  ayant  sans  cesse. 

Aibcrstadt  (Tév^que  d'Albersladl)  avoit  été  pris  par  le  pays,  qui  s'éloit  élevé 
contre  lui  et. . .  Tavoit  mené  pieds  et  poings  liés  à  rEmp<»rcur.  -  Malh.,  1Y,  63. 

♦  C'est-à-dire  :  ayant  pieds  et  poings  liés. 

Schoniberg  eut  ordre  d'aller  se  jeter  dans  Corbie  avec  quatre  cents  chevaui, 
chacun  un  fantassin  en  croupe.  -  Rvc,  V,  99.  Notes  histor, 

♦  (i'eHt-A-dire  :  chariui  ayant  un  fanlasîiin. 

11   Belle  télé,  dit-il,  mais  de  cervelle  point. 

La  Fo>t.  ,  I,  3:î5.  -  Fables,  IV,  i4. 

♦  Cesl-à-din;  :  n'ayant  point. 
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S 5  II  est  velouté  comme  nous, 
Marqueté,  longue  queue,  une  humble  contenance, 
Un  modeste  regard ,  et  pourtant  Toeil  luisant. 

La  Fort.,  II,  17.  -  Fa6fe«,  VI,  5. 

Avoir,  auxiliaire  supprimé  devant  un  second  verbe. 

ils  veulent  en  savoir  autant  que  moi,  qui  ai  été  deux  mois  à  Paris 
et  vu  toute  la  Cour.  -  Escarb. ,  se.  8. 

Les  plus  attachés  même  à  chercher  ma  présence 
Wont  regardé  de  loin  sans  nroffrir  de  secours , 
Et  laiué  sans  obstacle  agir  la  violence 

Qui  cherchoit  à  trancher  mes  jours.  -  Conx.,  IX,  955. 

1C60  Nul  ne  leur  a  plus  fait  acheter  la  victoire. 

Ni  de  jours  malheureux  plus  rempli  leur  histoire.  -  Ric,  Mithr.,  V,  5. 

Avoir  :  avoir  de  coutume. 

i|c  Voir  Coutume  :  avoir  de  coutume. 

Avoir  :  avoir  en  main. 

*  Voir  Main  :  avoir  en  main. 

Avoir  :  avoir  familiarité  avec.  .  . 

#  Voir  Familiarité  :  avoir  familiarité  avec,  .  . 

Avoir  :  avoir  peine  de.  .  . 

4c  Voir  Peine  :  avoir  peine  de. , , 

Avouer,  déclarer  nettement,  reconnaître,  et  non  faire  l'aveu 
d'une  faute. 

Il  faut  vous  avouer  que  vous  êtes  un  homme  d'une  grande  préven- 
tion, et  que  vous  voyez  les  choses  avec  d'étranges  yeux. 

Mal.  imag.,  III,  6. 

Je  vous  avoue  que  tout  est  à  Jupiter  ;  mais  il  en  baille  la  jouissance  aux  autres. 

MiLfi.,  II,  566. 

ratouerai  que  votre  esprit  est  infiniment  élevé.  , 

La  Fort.,  VI,  aao.  -  Êptt.  en  tête  d'Adonis, 

Il  est  certain  qu^en  disant  ces  choses,  il  falloit  dire  en  mesmc  temps  que  hi 
petits  enfans  estoient  en  grâce ,  indépendamment  du  Baptême.  Aussi  Calvin  ne  fit-ii 
point  de  difficulté  de  Yaoouer, 

Bossurr,  Hiit,  de»  variât,,  a  voL  in^4%  1688,  II,  5. 
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Avouer  :  avodbr  la  dettb  ,  locution  ;  reconnaiti'e  la  vunlc. 

Ma  foi,  Madame,  avouons  la  dette;  vous  voudriez  qu'il  fût  à  vous. 

Prine.  itÈ.,  IV,  à. 

4c  ftAivouer  signifie,  en  matière  de  dettes  et  de  crimes,  confesser,  reronnoitrf  « 
faute...  Advouer  une  dette,  se  soumettre  au  payement  de  quelque  somme.  G*lte  der- 
nière phrase  s^employe  aussi  en  un  sens  figuré  :  advouer  la  dette,  pour  dire  rcconiMltre 
qu*on  a  tort.»  -  Pobrtiàib,  Diction.  (1690). 

On  disait  aussi  :  confeeter  la  dette,  nier  la  dette, 

Confeêset-tnoy  la  dette,  et  m^aimei  davantage. 

GiLBT  DB  Lk  Tbssorsbbib,  Demùaité,  V,  5. 

Je  ne  veux  point  nier  la  dette  ; 
J*en  feray  sonner  la  trompettte. 

ScABBON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705,  I,  p.  3ii 

Je  te  crois;  mais,  Gliton,  confeite-moi  la  dette  : 

Tu  te  lâches  de  voir  que  je  serve  Lisette.  -  Th.  Gobx.,  Amour  à  la  mode,  III,  1. 

Ce  vieux  fou,  facile  à  croire. 

Fut,  jurant  comme  un  antechrist. 

Prendre  sa  fille  au  saut  du  lit , 

Qui  confeêia  bientôt  la  dette,  -  Ricbbb,  Ovide  boujfon,  166»,  p.  hiU 

Moi?  Je  ne  sais  ce  que  Ton  veut  me  dire  seulement.  —  Allez,  ailes,  MadanM, 
avouez  la  dette,  -  Babon,  Homtne  à  h.  fort,,  V,  5. 

Parions  à  cœur  ouvert,  et  confeêêont  la  dette  : 

Je  suis  un  peu  coquet,  tu  n*es  pas  mal  coquette.  -  Rbgbabb,  Dietmit,  IV,  3. 

Aie,  ay. 

♦  Voir  Ahi, 

B 


Babillard,  adjectif,  employé  substantivement  par  Molière. 

Il  faut  que  les  gens  en  ce  pays-ci  soient  de  grands  babiUaris! 

G.  Dand.y  II,  1. 

Ah!  vous  voilà,  Monsieur  le  babillard!  -  Ibid.,  II,  5. 

11  y  a  deux  choses  bien  difficiles  à  estancher  quand  une  fois  elles  ont  pris  kv 
cours,  une  fontaine  et  la  bouche  d*une  femme  babillarde. 

Le  P.  Gabassb,  Rech,  den  Reck.  de  M'  Eêt.  Ikuquier,  1699,  p.  Ag. 

5  Mais  la  Muzette  balrUlarde, 
Essayant  d*étre  goguenarde, 
S*il  luy  rient  quelque  bon  moment. 
Écrira  plus  gaillardement.  -  Lobet;  Muze  hiêtor.,  8  septembre  1 6S7. 
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Vous  avei  contenté  votre  humeur  bahUlarde,  -  Quuiault,  L'Amant  indUcr$t,  I,  6. 
N*achèvera»-tu  point,  bahUlard  éternel  I  -  MoirrrLBUiT,  Femme  juge  et  partie,  1,  i. 
(Test  une  habiUarde,  en  intri^es  habile.  -  Rionasd,  DUtrait,  III,  8. 

Babiller. 

i6i   Ces!  véritablement  la  tour  de  Babylone, 

Car  chacun  y  babiUe  et  tout  du  long  de  Taune.  -  Tart.y  I,  i. 

4c  Voir  Babylone. 

Si  vous  n  aviez  point  babiUé,  je  vous  aurois  conté  ce  qui  se  passe  à 
cette  heure.  -  G.  Dand.,  II,  5. 

Vous  aviez  grande  envie  de  babtUer.  -  Fourb,  de  Scap.y  III,  4. 

Elle  hoMle  et  rebabiUe, 

Ne  sçait  quasi  ce  qu^eile  dit, 

Et  tout  le  inonde  en  étourdit. 

ScARRON,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706,  I,  a8a. 

Je  hais  qui,  comme  vous,  incessamment  halnlle» 

Th.  Coaw. ,  D,  Bertr,  de  Cig, ,  V,  11. 

Sais-tu,  quand  je  t*ai  pris,  toi  qui  veux  babUler, 
Que  j^ai  pris  un  valet,  non  pas  un  conseiller? 

MoicTFLiuBT,  Ambigu  com.,  a*  interm.,  se.  1 1. 

On  m*a  dit  seulement  que  sa  langue  habUle, 

—  Eh!  que  faut-il  de  plus  pour  toucher  une  fille?  -  Righasd,  Le  Bal,  se.  19. 

*  Après  avoir  prouvé,  par  de  nombreux  exemples,  que  le  mot  babil  est  employé  par 
nos  meilleurs  auteurs,  en  dépit  de  Barbier  d'Aucour,  qui  soutient  que  babil  n'est  ni  bon 
ni  du  bel  usage,  Aleman  ajoute  :  «rll  n'a  pas  plus  de  raison  en  cela  que  le  sieur  Ricbclet, 
oui  veut  que  babiller  et  babUlard  soient  comiques,  parce  que  Molière  s'en  est  servi 
dans  ses  pièces  de  théâtre,  et  il  ne  prend  pas  garde  que  celuy  clont  il  a  revu  les  ouvrages, 
M.  d'Ablancourt ,  a  mis  babUlard  dans  sa  belle  traduction  d'Arrian,  dont  le  style  n'a  rien 
de  comique.  Il  est  vray  que  ce  mot  n'est  pas  fort  relevé,  non  plus  que  celuy  de  babiller. 
Mais  ils  ne  sont  point  si  bas  qu'ils  ne  puissent  entrer  dans  un  stile  moyen,  n 

Albmàn,  Nouv,  obierv.  eur  la  lang,Jr,,  1688,  p.  919-917. 

Boasnet  n'a  pas  craint  d'employer  le  mot  babil  dans  ce  style  moyen  dont  parle  Aleman  : 
«On  y  voit  (chez  les  hérétiques)  les  plus  grossiers  artisans,  et  les  femmes  mcsme,  et 

les  enfans  citer  l'Ecriture ;  et  quoy-que  ces  connoissances  dégénèrent  en  un  babil 

dangereux. . .,  c'en  est  assez  pour  nous  faire  voir  de  quoy  on  pourroit  rendre  les  peuples 
capables,  en  tournant  mieux  les  instructions.» 

BossuBT,  Avert,  en  tète  du  Catéch,  de  Meaux,  in- 19,  1687,  p.  7. 

BABTLONE  :  LA  TOUR  DE  BABYLONE. 

161   C'est  véritablement  la  tour  de  Babylone, 

Car  chacun  y  babille  et  tout  du  long  de  Taune.  -  TarU,  I,  1. 

sfc  Le  Dictionnaire  de  Palsgrave  (i53i)  ne  donne  que  babUlarU,  babillante,  Rob.  Estiennc 
I.  i3 
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donne,  en  iSBg,  babiUartf  babiUarde,  et,  en  iS/ig,  habillard,  bMllaréê,  qniiepinl 
dans  ie  Nicoi  de  1673,  1606,  etc. 

1673.  Nicot  dit  :  babu.  ,  de  Babd  ou  Babylone.  Les  dictionnaires  postërieiin  ne  rcprodiMaâ 
pas  son  ëtymologie;  en  i65o,  Ménage  la  reprend;  mais,  contre  son  halntade,  as  fine 
remonter  ie  plus  haut  possible,  il  8*cn  tient  à  Titalicn  bambino,  et  k  Tanfllais  bmbê,  eafat, 
babble,  babiller,  parler  comme  un  enfant.  —  Nous  croyons  que  le  mot  oabê  est  «ne  «1- 
matopëe  formée  sur  les  premières  syllabes  que  prononce  1  enfant,  et  que  c'est  de  ft« 
cflet  que  viennent  babe  ou  baby  (bébé)  et  tous  leurs  congénères. 

Avec  Joach.  Perion,  nous  pourrions  remonter  au  grec  jSefâiC,  bavard  «  qui  nfpdb 
également  les  premiers  sons  formés  par  Tenfant. 

L'origine  de  babil  étant  expliquée,  babil  ayant  pris  place  dans  la  langue,  il  deveMl 
facile  pour  Tesprit  populaire  de  le  rattacher  à  Babel  et,  par  suite,  k  Bûmfhmê,  —  Jfik 
basque  ni  le  breton  nont  d'analogues;  mais  l'islandais  donne  bob,  enfant,  d*oà  Vtaffm 
babe. 

Barbier  d'Aucour,  dans  ses  SentimenU  de  Cléante  eur  le$  entreiiênê  ^AnaU  eH  ^Ewfktf 
reproche  au  P.  Bouhours  d'avoir  raillé  le  babil  des  femmes;  il  ajoute  :  gCruyei-y— , 
Monsieur,  que  ce  mot  soit  du  bel  usage,  pour  parler  le  langage  de  l'auteur?  Gela  me  tt 
ressouvenir  d'un  auteur  grave,  qui  écrit  dans  un  grand  livre  que  les  hommes  ont  bMili 
tour  de  Babd,  et  les  femmes  la  tour  de  BabiLn  -  Ouvr,  cité,  1671,  p.  117-iao. 

Badaud. 

Ehl  Messieurs  les  badauds,  faites  vos  affaires.  —  Pourc.,  I,  3. 

Elle  me  vit  jeune  garçon,  le  bec  jaune,  l'embonpoint  refait,  niais  et  Usai;  je 
luy  semblay  un  bon  sot  de  village. 

Chapilair,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o,  I,  p.  46. 

7a  Paris  est  un  grand  lieu  plein  de  marchands  mêlés. . . 

Il  y  croit  des  badaude  autant  et  plus  qu'ailleurs.  ~  Gobn.,  MenL,  I,  1. 

Ah  I  folle  que  je  suis  d'aimer  trop  ce  lourdaut  I 
Encor  s'il  estoit  beau  I  Mais  ce  n'est  qu'un  badaut. 

Gilet  db  la  Tbssoiiiibbib,  Demiaiaéy  IV,  3. 

Te  raconter  que  Paris  a  son  Roy? 
Tu  le  sçauras  par  d'autres  que  par  moy . . . 
Que  l'on  commence  à  redire  «rEminence», 
Que  le  badaud  de  nouveau  refinance. 

ScARRoii,  OEuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  1&8. 

A  ce  beau  son,  vingt  dodelucs 
Serrent  la  patte  à  vingt  lourdauts , 
Qui  meslent  ceut  gestes  badaute 
A  cent  postures  dissolues. 

SAiRT-AMAfiT,  OEuvr,,  Biblioth.  cliév..  Il,  p.  Aoi. 

noo  On  voyoit  courir  le  badaut 

Pour  se  sauver  sous  une  porte.  -  Lorbt,  Muze  hittor, ,  1  a  juin  1 655. 

Donner  à  tel  lourdaud  femme  si  peu  lourdaude. 

Ma  foi,  c'est  avoir  l'âme  honnêtement  badaude,  ^ 

MofiTrLBURT,  Ec,  des  Jaloux,  II,  6. 

Monsieur,  parlons  encor  de  Paris,  je  vous  prie. 

—  Paris!  Je  suis  badaud,  Mon^^icur,  c'est  ma  patrie.  -  Poisson,  Fem.  co^.,  111,  i. 

Paris  n'a  jamais  vu  nailre  un  sot  si  Ifadaud. 

—  Mais  il  fait  le  marquis  et  le  porte  fort  haut. 

Id.,  L'Après-^inê  dee  aubêrgn,  se  s. 


BADIN  ld& 

B  ne  faut  que  les  feues  d'an  singe  pour  mettre  tous  les  badaudi  en  campagne. 

Kbgiiard,  Crû,  dé  VHwn,  à  h,  fort,,  se.  a. 

Hf.  Nous  trouvons  le  mot  pour  la  première  fois  dans  le  Dict,  JrAaL  de  Bob.  Estienne 
56 9)  sous  la  forme  badauU,  badatddê,  badêlori,  badin,  et  avec  la  traduction  de  ineptuê. 

On  dit  tries  badauds  de  Paris,»  comme  tries  ahuris  de  Ghaillot,»  comme  (des  Gacous 
!  Paray,i»  etc.  D*où  vient  cette  expression?  Ménage  la  tire  de  Titalien  badar,  regarder; 
IDS  son  Dict.  de  l'anc,  lang,fr.  M.  Godefroy  donne  sous  la  même  rubrique  les  formes 
er,  baer,  baier,  bayer,  beier,  beyer  et  bader.  Encore  en  1690,  Monet,  dans  son  ParallèU 
m  deux  long,  lat,  etfr,  dit  :  vBader,  béer  la  gueule;  badé,  gueule  badée,  béante;»  mais 
icun  autre  lexique  ancien  n'a  recueilli  ce  mot ,  rappelé  cependant  par  Furetière  :  «Badaud, 
t-il,  sot,  niais,  ignorant.  G*est  un  sobriquet  injurieux  qu'on  a  donné  aux  habitants  de 
iris,  à  cause  qu'ils  s'attroupent  et  s'amusent  à  voir  et  à  admirer  tout  ce  qui  se  rencontre 
i  leur  chemin,  pour  peu  qu'il  leur  semble  extraordinaire. . .  Le  mot  vient  apparem- 
ent  du  mot  italien  badar,  qui  veut  dire  regarder. . .  On  disoit  autrefois  en  firanç.  bader, 
>ar  dire  :  tenir  la  bouche  ou  la  gueule  ouverte  et  béante,  n 

Voltaire,  dans  son  Dict.  phUoê.,  repousse  le  sens  de  ineptue,  donné  par  les  anc.  dict.  lat.- 
anç. ,  et  de  tôt,  niais,  ignorant,  du  Dict.  de  Furetière  :  il  le  fait  venir,  lui  aussi,  de  l'italien 
dâr;  il  ajoute  :  «Si  on  a  donné  ce  nom  au  peuple  de  Paris  plus  volontiers  qu'à  un  autre, 
est  uniquement  parce  qu'il  y  a  plus  de  monde  à  Pans  qu'ailleurs,  et  par  conséquent 
us  de  gens  inutiles  qui  s'attroupent  pour  voir  le  premier  objet  auquel  ils  ne  sont  pas 
coutiunés. . .  Il  y  a  des  badauds  partout,  mais  on  a  donné  la  préférence  à  ceux  de  Paris. n 

Voir  dans  le  Dtct.  étym.  de  Ménage  (édit.  de  1760)  les  bizarres  étymologies  imaginées 
ir  le  P.  Labbe ,  et  dans  Furetière  une  autre  non  moins  étrange. 

ADIN,  insensé. 

61  Ma  foi,  j'en  suis  d'avis,  que  ces  pcnards  chagrins 

Nous  viennent  étourdir  de  leurs  contes  badins.  -  UÉt.^  1,3. 

9&5    Et  pourtant  Trufaldin 

Est  si  bien  imprimé  de  ce  conte  badin.  .  .  -  Ibid.,  III,  s. 

111   Moi,  jaloux?  Dieu  m'en  garde,  et  d'être  assez  badin 

Pour  m'aller  emmaigrir  avec  un  tel  chagrin.  -  Dép.  am.,  1,9. 

Nous  voyons  les  Gomedians  Italiens  masquer  leur  Pantalon,  et  le  Françoin  badin 
se  barbouiller  et  fariner  de  farine.  -  Guill.  Bouchbt,  Serées,  I,  iSg. 

n  vaut  mieux  faire  plaisir  d'un  pied  à  un  honnestc  homme  que  d'un  doigt  à  un 
sot  et  badin.  -  Labivet,  Le  Fidelle,  V,  3. 

Pour  les  louanges  que  vous  donnez  à  Glément  Marot,  pource  que  c'est  un  badin, 
je  n'en  dis  mot;  seulement  vous  respons-je  qu'il  méritoit  a  être  loué  de  vastre  plume. 
Lk  p.  Garasse,  Bech.  des  Bech.  de  Af  Est.  Pasquier,  i6aa,  p.  966. 

Quand  nous  avions  compagnie  à  disner . . . ,  nous  servions  avec  grand  respect . . . 
les  gens  de  qualité. . .  ;  mais  les  importuns,  les  sots  et  les  badins,  qui  venoienl 
sans  mander,  nous  leur  faisions  mille  niches. 

GBAPBLAiif,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o,  II,  p.  98. 

Pouvois-je  estre  plus  badin  et  plus  sol  qu'en  recevant  toutes  sortes  de  visites 
indifféremment?  -  I».,  ibid,,  111,  p.  litig. 

Ce  badin. .  »  de  Platon. . .  nous  veut  repaître  de  ses  idik^s  chimériques. 

SoREL,  Polyandre,  i6/i6,Il,  i']']* 

t3. 
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MoirrFuniii,  £<.*.  en  Mmx,  \h  6. 

^^  '  («loti  .u«ti .  .^1(1'  t  itHi>  >«'nu>  iDiijr**  4.  par  vtilre  atlraw .  je  povfob  appreiKlie 
lu  <ii^|K>.«iuMt  tU  >ou    •l'Ut  —  H«um'  allez,  ailec*  taiiweiHOBoi  faire. 

De  Viioin,  FUttnr,  1696,1,6. 

^  ^Lon  itioN  \uiu»     Hi,,!,,.,,.,  .    „,n,^,,,    -ii.uit|ti«*iil  <lun>  «jodâ'froy.  Nous  avons  %u,  « 
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Voit,  au  iihM  A,||^,„^.  ,4,^.  .  ,I«ii,H,  .Jo  l)a^^oucv. 
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^ABINAGE. 

696  Le  mariage,  Agnès,  n'est  pas  un  badmage,  —  Éc.desFem,,  III,  9. 

99&  Trouvez-vous  pas  plaisant  de  voir  quel  personnage 

A  joué  mon  jaloux  dans  tout  ce  ha£nagef  -  Ibid.y  III,  &. 

Le  Drapier  respond  à  ceste  Guillemet  te,  femme  du  gentil  Pathelin,  qui  estoit 
faicte  au  badinage,  -  H.  ëstibrnb,  DeuxDial,  du  lang.fr,  ital,,  édit.  Liseux,  I,  i43. 

J^aurois  vostre  amitié  qucslée, 
El  j'aurois  pu  vous  députer 
Quelque  fourbe  adroit  à  traiter, 
Et  fait  à  nostre  badinage. 

SciRSOR,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  998. 

Après  tous  mes  emplois  et  tous  mes  badinage$, 

Bois-RoBisT,  Folle  Gageure,  III,  a. 

37  Je  vous  ai  veu  dans  ce  lieu  vous  couler, 

Ce  qui  m'a  fait  douter  du  badinage,  ->  Là  Fort.,  IV,  loâ.  -  CotUee,  I,  4. 

Que  vous  êtes  subtil,  et  fait  au  badinage I  -  Th.  Gohr.,  Am,  à  la  mode,  IV,  4. 

96  Imitons  de  Marot  Télégant  badinage,  -  Dbsps.  ,  Art  poit, ,  I. 

187  Toutefois  n'allez  pas,  goguenard  dangereux. 

Faire  Dieu  le  sujet  d'un  badinage  affreux.  -  Id.,  ibid,,  II. 

La  sagesse  est  niaise  et  n'est  plus  en  usage , 

Et  la  galanterie  est  dans  le  badinage; 

C'est  ce  qu'on  nomme  adresse,  esprit,  vivacité. 

Et  le  véritable  air  des  gens  de  quidité.  -  Quihault,  Mère  coquette,  I,  3. 

4c  Voir  Badaud  et  Badin. 

BADINERIE. 

C'est  une  idée. . .  que  j'ai  laissée  là  comme  une  bagatelle,  une  6a- 
dinerie  qui  peut-être  n'auroit  pas  fait  rire.  ~  Impr.  de  Vers,  y  se.  1. 

Nos  beaux  esprits  sont-ils  si  bestes  qu'ils  ne  s'aperçoivent  point  que  leur  maxime 
(qu'il  faut  laisser  chacun  en  sa  créance)  est  la  plus  grande  ouverture  qu'on  puisse 
faire  à  toutes  les  badinerie»  du  monde? 

Le  p.  Gàbassb,  Doctrine  curieuee,  169A,  p.  939-a33. 

Ce  que  j'avois  appris  avant  de  ce  garçon  et  d'autres  gueux  de  bon  alloy  n'estoit 
qu'enfances  et  badineriet  au  prix  de  ce  que  je  sceus  là. 

Cbapblaih,  Trad.  de  Guzm,  d'Al/ar.,  i63o,  II,  p.  1 5.  —  Cf.  II,  97. 

Ne  seroit-ce  pas  une  plaisante  badinerie  si ,  pour  aller  de  Madrid  à  Barajas ,  je 
prenois  le  tour  sur  le  pont  de  Ségovie?  ~  Id.,  ibid.,  III,  p.  383. 

Chacun  y  dit  (dans  une  prison)  n'y  estre  venu  que  pour  une  badinerie,  pour 
quelque  folie  de  jeunesse.  -  Id.,  ibid,,  III,  478. 

918  Toute  votre  badinerie, 

Vos  arpents,  rentes  et  maixons 

Sont  de  ridicules  raisons 

Pour  entretenir  une  fille.  -  Lobbt,  Muze  hietor,,  ih  juillet  i663. 
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J*appréhende . . .  que  des  personnes  un  peu  sérieuses  ne  traitent  de 
les  extravagances  du  juge.  ->  Rag.  au  LeeU,  en  tète  des  Pkndiun. 

De  vous  dire  bien  sérieusement  qu^il  falloit  consoiter  la  câèfare  Faculté,  de 
Louvain,  pour  savoir  si  c'étoit  un  cnme  d*aimer  la  femme,  vous  devoît  pntitbt 
une  assez  grande  hadmene,  -  Sév.,  X,  56. 

Boni  voilà  de  belles  badmeriet!  -  RianiiD,  Hom,  à  h,  fort, ^  Illf  3. 
♦  Voir  Badaud  et  Badin. 

Bagage,  prostituée. 

19&3  On  n'entend  que  ces  mots  :  chienne,  louve,  bagace! 

L'Eu, y,  9. 

0  Dieu ,  que  Thomme  est  malheureux,  qui  espouse  de  telles  chiennes  et  bagtêceti 

TouRNBiu,  Le»  ContêtUi,  IV,  1. 

L^un  m'appelle  Martin  coquasse. 
L'autre  capitaine  Fracasse . . . , 
Vénus  une  franche  bagaêse, 
Son  petit-fils  un  liche-cassc . . . , 
Afome  un  badin,  Mars  un  filou. 

Dassougt,  Ovide  en  belle  humeur,  in-4%  i65o,  p.  5^. 

t¥  Le  mot  est  d'origine  provençale,  bagauo.  On  ne  le  trouve  pas  dans  Nicot;  maif  3 
figure  dans  Cotgravc,  qui  le  traduit  par  Baggage,  Queane,  lyÛ,  Punke,  FUri,  et  lui 
donne  (voir  Flirt)  de  nombreux  synonymes  :  eaffrette,  gadouillette,  gaultière,  êaeeade,  et 
(voir  Queane)  :  paillarde,  maraude,  ribaude,  louve,  grone  loudière, 

L'Académie  fi'ançaise  n'a  admis  ce  mot  ni  en  169/i  ni  en  1718;  en  17&0,  elle  le 
donne  comme  un  «r terme  populaire  et  malhonnête,  qui  signifie  une  femme  prostituée?. 
En  1878  :  ((Il  est  populaire  et  vieux.» 

Bagage  :  plier  ou  ployer  bagage  ,  partir,  mourir. 

i646  Par  la  raison,  Monsieur,  quil  faut  plier  bagage, 

Miêonth.,  IV,  &. 

1131   Allez  ployer  bagage,  et ,  poiur  grossir  la  somme , 

Joignez  à  vos  bijoux  les  écus  du  pauvre  homme.  ~  Gobr.  ,  Illue.  corn, ,  IV,  9. 

iC65  Tout  est  perdu,  Gliton;  il  faut  ployer  bagage,  -  1d.,  Suite  du  MenU,  V,  9. 

Nostre  docteur  estoit  plus  aise  qu'un  pourceau  qui  pisse  dans  du  son,  de  ce 
qu'on  disoit  que  vous  aviez  plié  bagage,  car  il  croyoit  n'estre  jamais  dépatrouillé  de 
vous.  -  Comte  db  Cramail,  Coméd,  det  Proverbe»,  I,  7. 

Lorsqu'ils  eurent  ployé  bagage  à  Bourbon. . . 

SoRBL,  Polyandre,  1668,  II,  p.  7s. 
Si  j'avois  esté  bon  devin. 
J'eusse  bientôt  plié  bagage, 

Saint-Amant,  Œuvr,,  Biblioth.  elzév.,  I,  p.  648. 

56  Cette  dame  plia  bagage,  -  Lorkt,  Muzehietor,,  lU  mai  i65i. 

a  1 6  On  a  si  peur  des  Otomans 
Que  plusieurs  ont  plié  bagage 
Pour  ailleurs  fixer  leur  ménage.  -  1d.,  ibid,,  a  février  1666. 
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Ehl  ïnea^  vous  le  voulez;  H  faut  pUir  bagage,  -  Th.  Cou.,  Feint  Aêtrol.,  II,  3. 
4c  On  disait  également  troueeer  bagage  : 

m 

Adieu.  —  G*est  fait,  Monsieur;  il  faut  trouster  bagage. 

Th.  Gom.,  Gai.  doublé,  m,  /i. 

Et  par  un  beau  matin,  ayant  trouaé  bagage, 

n  est  ici  venu  jouer  son  personnage.  ->  Id.,  Berg,  extrav,,  1,9. 

N'allez  pas  irouteer  bagage 

Gomme  un  faquin  de  village.  ->  BniaBur,  Lucam  trav.,  ]656,  p.  99. 

Bagasse. 

4c  Voir  Bagace. 

Bagatelle. 

103    A  moins  que  Valëre  se  pende, 

Bagatelle I  son  cœur  ne  s'assurera  point.  -  Dép.  am,,  I,  9. 

C'est  une  idée. . .  que  j'ai  laissée  là  comme  une  bagatelle,  une  badi- 
nerie  qui  peut-être  n'auroit  pas  fait  rire.  -  Impr.  de  Vers,,  se.  1. 

k6fk  Et  j'ay  traité  cela  de  pure  bagatelle.  -  Tart.,  II,  9. 

Bagatelles,  bagatelles.  (Test  pour  me  faire  peur.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

Ce  sont  petites  bagatelles ,  qui  ne  valent  pas  qu'on  en  parle. 

Pourc,  I,  3. 

Entends-moi.  —  Bagatelles,  —  Un  moment.  —  Point  du  tout. 

Bourg,  gent,,  III,  10. 

Je  vous  dis  que  cela  sera.  —  Bagatelles,  —  Il  ne  faut  point  dire  : 
bagatelles,  -  Fourb,  de  Scap.,  I,  &. 

Je  vous  dis  que  je  n'en  démordrai  point.  —  Bagatelles,  —  11  ne 
faut  point  dire  :  bagatelles.  —  Mal.  imag.j  I,  5. 

Je  dédaigne  de  m'amuser. . .  à  ces  bagatelles  de  rhumatismes  et  dé- 
fluxions. ~  Ibid.,  III,  i&  (10). 

Elle  aperçut  la  couchette 

Où  la  faute  avoit  esté  faite . . . , 

Et  d^amour  quelcpies  béatilles. 

Gomme  rubans,  vers  et  poulets. . ., 

Et  puis  lâcha  paroles  telles 

A  1  aspect  de  ces  bagatellet. 

ScÀBBOR,  firg.  trav.,  Paris,  David,  1706, 1,  p.  356,  355. 

3|c  GomeîUe  intitule  Bagatelle  la  &3*  de  ses  Poée.  div. 

9  Une  passion  si  belle 
N'est  pas  une  bagatelle 
Dont  on  se  joue  à  son  gré.  -  GoR?r.,  X,  iGa.  -  Pbét.  div.,  10. 
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81  s  Ce  qa^elle  veut  vous  dire  est  une  bagatelle,  -  Cou.,  AgM,,  II,  6. 

aaâ  Mais  d'autres  gens  en  doutent  fort, 
Et  disent  que  cette  nouvelle 
Tient  un  peu  de  la  bagatelle,  -  Loin,  Mtize  hutor,,  91  avril  16S1. 

i35  En  attendant,  d'autres  nouvelles 
Plus  fines  et  moins  bagaUllee 
J'ay  farcy  ma  narration.  ->  Id.,  ibii,,  i3  may  1669. 

Mais  pour  lui,  mille  <^cus  sont  une  bagatelle. 

Th.  Coin.,  D.  Juan,  IV,  k,  -  Cf.  D.  Ck.  t^Awed,,  I,  i 

Il  n'y  auroit  point  d'empêchement  qui  privât  les  quolibetiers  du  bénéfice  èi 
jubile  :  ce  que  je  puis  dire  des  bagateiiers,  si  toutes  les  bagaleUee  étoieiit  imé 
belles  que  les  vôtres.  -  Rac,  Lett.,  1661,  VI,  p.  4oo. 

Je  me  jette  à  corps  perdu  dans  la  bagatelle  pour  me  dissiper.  —  Sér.,  U,  soi. 

M.  le  Cardinal  donna  aux  Espagnols  quantité  de  bagatellee  magnifiques;  le  mOl 
de  (T magnifiques»  corrige  (comme  vous  sçavez  il  y  a  longtemps)  ceiuy  de  bmgaÊeOm; 
je  m'en  rapporte  à  Balzac.  -  Mortibuil,  Œutr,,  1666,  p.  49 1. 

Ahl  Mathilde,  luy  dit-il,  vous  n'avez  pas  le  cœur  assez  grand.  Vous  vous  con- 
tentez de  vers,  de  sérénades,  de  balets,  de  soupirs  et  a  autres  betgmteUee  dn 
amants  ordinaires. 

M^  DE  ScuD^BT,  Mathilde,  1667,  p.  33a.  -  Cf.  L».,  tèftcf.,  p.  73,  i6i-i6s. 

N'est-ce  rien  que  de  voir  une  dame  Femelle, 
Qui  sait  l'art  de  charmer  par  une  bagatelle  T 

La  Crit.  du  Tart^ê,  1669,  se.  1. 

On  me  donne  un  époux.  La  fortune  cruelle . . . 

—  Quoy  I  ce  n'est  que  cela?  C'est  une  bagateUe.  -  CHiiPimi,  Criqf,  eAav.,  se  li 

Si  Ton  n'use  céans  sur  lui  d'autorité, 
Serments,  promesses,  vœux,  tout  cela,  bagatellee, 

MoHTPLBusT,  Comid.  poèu,  lU,  1. 

:$  Bagatelle,  formule  de  négation,  comme  dans  la  citation  du  BourgeoU  gemiUkemmt: 

Je  vois  bien  ce  que  c'est;  vous  me  cherchez  querelle. 
Pour  vous  approprier  mon  bien.  Mais,  bagatelle! 

MoiiTPLBDRT,  ConM.  pake,  IV,  S. 

On  parie  des  ouvrages  du  défunt  (Molière),  qu'un  défenseur  de  la  médedoe 
traita  de  bagatellee,  -  DsTisé,  Oraiê.  fun.  de  Molière,  nouv.  coll.  Moliéresque,  p.  si 

Je  sçay  bien,  repartit  un  autre. . .,  que  Molière  a  mis  des  bagatdUe  au  théitre; 
mais  elles  sont  tournées  d'une  manière  si  agréable ,  elles  sont  placées  avec  tant 
d'art,  et  sont  si  naturellement  dépeintes,  qu'on  ne  doit  point  s'étonner  des  applan- 
dissements  qu'on  leur  donne.  -  Id.  ,  ibid. 

Pour  tes  coups  de  bâton,  j'en  ai  de  la  douleur. 

—  Hé  !  les  coups  de  bâton  ne  me  sont  rien ,  Monsieur. 

—  Mais  l'affront?  —  Ëncor  moins ,  c'est  une  bagatelle,  -  Poisson  ,  Fem.  coq. ,  V,  1. 

Depuis  deux  ans. . .,  j*ai  obligé  le  Comte  à  faire  lit  à  part;  car  je  suis  présen- 
tement bien  revenue  de  la  bagatelle,  -  Regnabo,  Coquette,  II,  la. 

Pour  peu  qu'on  aime  les  bagatellee,  c'est  le  moins  qu'on  puisse  avoir  que  deux 
ou  trois  petits  abbés  dans  une  maison.  -  Id.  ,  ibid,  ,1,6. 

Si  jamais  elle  devient  ma  femme ,  je  ne  la  contraindrai  jamais  en  la  moindre 
bagateUe,  -  Id.,  La  Sérénade,  se.  16. 
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El  ou^ett^ee,  je  vous  prie,  qae  cette  Griticpie  dont  vous  nous  menacez?  —  Je 
vous  durai,  Monsieur,  par  avance,  que  c^est  une  bagatelle,  deux  ou  trois  scènes 
qu*on  a  ajoutées,  pour  donner  à  la  Comédie  une  juste  longueur. 

Rmhaid.,  Crit,  du  Légat,  univ.,  se.  a.  -  Cf.  Distrait,  y ^  3. 

*  Le  mot  bagatelle  parait  pour  la  première  fois  dans  le  Dict  de  Gotgrave  en  1611. 
On  ne  le  retrouve  plus  que  dans  le  Monet  de  i636;  mais  il  ne  figure  pas  même  dans 
le  Dict,  Jranç,'ital,  ae  i634 ,  bien  que  le  Dict,  ital.-franç,  de  la  même  date  semble  l'appeler 
pour  traduire  les  mots  bagatelle,  —  bagatelliere,  —  maettro  di  bagatelle,  qu'il  admet,  en  les 
rendant  par  tremnerie*,  Umn  de  paeee-paese,  —  bateleur,  — joueur  de  paeêe-paeee.  Le  mot 
français,  tiré  de  Titaiien,  ne  vient  donc  pas  de  bague,  comme  on  Ta  dit. 

Lope  de  Vega  constate  cette  origine  italienne  dans  les  vers  suivants  : 

S  Pero  donde  me  llevan  mineras 

Que  en  Italia  se  llaman  bagatelae, 

Ingiriendo  novelas 

En  tan  funestos  casos, 

Mas  dignos  de  Marines  y  de  Tasos 

Que  de  Helicona  son  solos  y  soles. 

Que  de  mis  versos  rudos  espanoles? 

La  Gatomaehia,  pœma  burleeeo,  silva  YL  - 
Teêoro  de  Pomaeo  Etpanol,  III,  p.  1  hb. 

Dans  les  Lettrée  ekoieiee  de  MM.  de  l'Acad,  franc, ,  publiées  par  Perrault,  on  trouve 
(3*  édit.,  1795,  p.  3iA'3i8)  une  lettre  anonyme  «sur  la  bagatellen  : 

«Voyons,  exammons  un  peu  ce  que  c'est  :  la  6a^afW/#,  dira  quelqu'un,  c'est  le  contraire 
du  sérieux.)) 

Baye  ou  Baie,  tromperie. 

3ao  Et  ce  qu'a  fait  Valère,  en  voyant  cet  écrit, 

Marque  bien  leur  concert,  et  que  c'est  une  baye.  —  Dép,  am. ,  I,  &• 

Quant  au  reste,  ce  ne  sont  que  bayee,  -  Labivet,  Leê  Eeprite,  IV,  6. 

Non,  ce  n'est  pas  à  moy  qu'on  fait  croire  des  bayee; 
Pour  telles  fictions,  mes  douleurs  sont  trop  vrayes. 

J.  DB  ScBiLANDBi,  Tir  et  SidotitV,  5. 

Je  vous  prie,  au  lieu  de  toutes  ces  bayee,  dites-nous  quelque  chose  qui  nous 
rende  capables  de  donner  et  de  prendre.  -  Malh.,  t.  II,  p.  10. 

De  l'appaiser  de  quelque  baye 
Son  cœur  n'y  sçauroit  consentir. 

ScABBOH,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  3o8. 

Et  le  drôle  auroit  eu  la  baye 
Sans  une  dangereuse  playe 
Qui ,  le  faisant  tournebouler, 
Luy  mit  les  quatre  fers  en  Tair. 

RiCHBB,  Ovide  bouffùn,  1669,  p.  53.  -  Cf.  p.  436-437. 

95  LA,  je  ne  sçay  pas  si  c'est  baye 

Ou  si  c'est  une  chose  vraye.  -  Lobbt,  Muze  hietor,,  99  juillet  166a. 

Dite»-moi,  pensez-vous  qu'une  semblable  baie  se  digère  aisément? 

MoRTPLEUBT,  Dame  médecin,  V,  8. 
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Baie  :  donner  la  baie. 

83o  Le  sort  a  bien  donné  la  baye  à  mon  espoir.  -  UÉu^  II,  lo. 

Tay  donné  um  telle  baye 

A  YOBtre  père  promptement.  -  J.  GoDiU»,  Ln  Deêguiêtz,  IV,  3. 

Ne  vous  méfiiez  point  de  ma  parole  vraye; 

Je  ne  suis  un  gausseur  ny  un  donneur  de  baye, 

Gap.  Laspbrisb,  La  Nouv,  tragicom,,  Ane.  Th.  fr.;  Bibl.  elzév.,  VII,  678. 

Un  de  mes  compagnons. . .  et  le  secrétaire  se  donnùietU  souvent  la  hayê,  et  &  leun 
fourbes,  qui  n*estoient  jamais  préjudiciables,  Monseigneur  prenoit  grand  plaisir. 

Gbâpelun,  Trad,  de  Gtum,  d^Âlfar,,  i63o.  II,  78. 

106 A  Pai  donné  cette  baye  à  bien  d*autres  qu^à  vous.  -  Gorh.,  MenL,  III ,  5. 

Ghaque  objet  luy  donnant  la  baye, 

Sa  femme  luy  semble  une  laye 

Et  ses  enfants  des  marcassins.  -  Ricbeb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  &6f. 

Don  Juan  est  ici?  —  Rien  n'est  plus  assuré; 

Il  a  feint  ce  départ  pour  vous  donner  la  baie,  -  Th.  Gorh.,  Feint  Aetnl.,  I,  i. 

A  des  pro>inciaux  j*aime  à  donner  la  baie, 

Id.,  Galant  doublé,  II,  7.  -  Gf.  Id.,  Engagem,  du  heuard,  1,3; 
Amour  à  la  mode,  V,  6. 

*  Bien  que  l'emploi  du  mot  baie  ou  baye  dans  le  sens  de  tromperie  soit  anténeor  ï 
161 1,  on  ne  trouve  ce  mot  ni  dans  Rob.  Estienne  ni  dans  Nicot;  il  parait  pour  la  première 
fois  dans  Gotgrave  (1611),  puis  dans  Monct  (i6ao).  Donner  la  baie  est  la  traductioade 
la  locution  italienne  dar  la  baia,  dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  dans  TArioite, 
dans  TArétin,  etc. 

Bâiller,  donner. 

&3o  Je  m'en  vais  te  baiUer  une  comparaison.  -  Ec,  des  Fem.,  II,  3. 

Taurois  envie  de  lui  baiUer  un  coup  de  poing.  ~  Prine.  d^EL,  lU,  i. 

337  Tudieu,  Tami,  sans  vous  rien  dire, 

Gomme  vous  baillez  des  soufflets.  -  Amph,y  1,9. 

i838  Et  Ton  doit  commencer  toujours,  dans  ses  transports, 

Par  bailler  y  sans  autre  mystère. 
De  Tépée  au  travers  du  corps.  -  Ibid.,  III,  7. 

Je  te  baillerai  de  ce  raisonnement-ci  par  les  oreilles.  -  UAv.^  I,  3. 

Je  me  donne  au  diable,  si  je  ne  baille  un  coup  de  poing  au  premier 
que  je  verrai  rire.  —  Pourc,  I,  3. 

Je  te  baillerai  sur  le  nez,  si  tu  ris  davantage.  -  Bourg.  genU,  III,  5. 

lié!  prenez,  Jeannot  ;  si  vous  n'en  voulez  pas,  vous  me  le  baUlertz, 

Escarb.y  se.  3. 


BAILLER  303 

&9&   On  me  menace, 

Si  je  ne  sors  d'ici,  de  me  bailler  cent  coups.  -  Fem.  sav.,  II,  5. 

1686    Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît. 

Lui  hatUer  un  savant  qui  sans  cesse  épilogue.  -  Ilnd.,y^  3. 

69  Esprits  malavisés,  oui  blâmez  un  échan^ 

Où  se  prend  et  se  oaiUê  un  ange  pour  un  ange. 

MiLHBBBB,  Réck  d*un  berger,  dans  le  B^Uht  de  Madame, 

Cette  bonne  rencontre  lui  baiUa  de  la  coneokuion.  -  Soûl,  Francùm,  I,  1 5. 

Plusieurs  luy  baSletU  sur  la  joue.  -  Lb  P.  GiBiiBiu,  Stimmimachie,  i656,  p.  7. 
Ehl  soubrette,  m^as-tu  baillé  Madame  en  garde? 

MoRTPLBUBT,  Dupe  de  eoi-méme,  I,  5. 

Je  vous  dis  que  je  vous  baillerai  sur  les  oreilles. 

Rborabd,  H&m.  à  b,fort.,  m,  1. 

:|e  Dans  le  sens  figuré  où  l'emploie  Molière ,  «bailler  de  ce  raisonnement-ci» ,  ce  mot  a 
i  longtemps  en  usage  avant  et  après  lui;  mais  dans  le  sens  propre  de  donner  à  btul,  ou 
aplement  donner,  il  n'était  déjà  plus  en  usage  au  tempe  de  Vaugelas,  dont  les  Remarquée 
t  paru  en  1667  :  trCe  verbe  bailler  a  vieilli,  et  Ton  ne  s'en  sert  plus  en  écrivant  que 
1  rarement.  On  dit  toujours  donner  au  lieu  de  bailler,  si  ce  n'est  en  certains  endroits, 
aime  qruand  on  dit  baÛler  à  ferme,  ou  bien  lorsque  l'on  a  été  contraint  de  se  servir 
ivent  de  donner,  et  que  l'on  est  encore  obligé  de  le  répéter.» 

L'Académie,  dans  ses  Obterv.  eur  Vaugelaê  (170/1),  condamne  absolument  l'emploi  de 
Hier  :  «  On  ne  se  sert  plus  du  tout  en  escrivant  du  verbe  bailler  pour  dire  donner,  et  quand 
ftme  on  auroit  employé  beaucoup  de  fois  ce  verbe  donner,  si  on  se  faisoit  scrupule  de  le 
péter  encore,  il  faudrait  chercher  une  autre  expression. . .  Vous  me  la  baillez  belle,  que 
n  dit  encore,  est  une  manière  de  parler  proverbiale.»  —  Richelet  et  Furetière  sont 
accord  avec  Vaugelas  et  l'Académie. 

G>meille  s'est  encore  fréquemment  servi  du  mot  bailler,  que  l'on  ne  retrouve  plus  que 
rement  après  lui. 

Toutefois,  dans  son  édition  de  1660,  il  a  très  souvent  tenu  compte  des  Remarque»  de 
lugelas  (voir,  ci-dessus,  p.  178 ,  avant  que  de» . ,).  Cependant  il  a  laissé  bailler  partout  où 
l'avait  mis  d'abord,  excepté  dans  une  notule  du  Clttandre  (t.  I,  p.  a 85)  : 

Lycaste  en  leur  baillant  chacun  un  masque.  -  1 660  :  préeentant  ; 

dans  le  vers  suivant  : 

178  Ainsi  qu'il  me  les  baille,  ainsi  je  les  renvoie.  -  Gobn.,  La  Veuve,  1,3, 

li  devient,  en  1660  : 

Il  ne  me  prête  rien  que  je  ne  lui  renvoie. 

«Un  Gascon  demanda  un  jour  dans  une  compagnie  :  «Qui  est-ce  qui  baUle  le  balt»  au 
*u  de  dire  :  crQui  est-ce  qui  donne  le  balt»  Depuis  ce  temps-là.  Ton  a  banni  le  mot  de 
Hier  qui  avoit  plus  de  cinq  cents  ans  de  bourgeoisie.» 

Sbgbais,  Œuvr.,  1766,  t.  Il,  p.  56.  Mènotree  anecdotes, 

«Je  connois,  reprit  le  Duc,  un  homme  de  la  ville  qui  se  sert  presque  toujours  du  mot 

bailler,  pour  celuy  de  donner;  il  vint,  il  y  a  quelques  jours  chez  une  dame  de  mes 

lies  où  j'étois,  et  où  ii  y  avoit  d'autres  dames  bien  faites.  «Quand  est-ce  donc.  Mesdames, 

ue  je  vous  baille  à  diner?  leur  dit-il;  je  vous  bailleray  ensuite  l'Opéra  ou  la  Comédie.» 
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donne,  en  iSdg,  baUUart,  babUlarde,  et,  en  16/19,  habiUard,  babiUarde^  qui  repartit 
dans  le  Nicot  de  1673,  1606,  etc. 

1673.  Nicot  dit  :  babil  ,  de  Babel  ou  BabyloM.  Les  dictionnaires  postérieurs  ne  r^prodnÎKfll 
pas  son  étymoiogie;  en  i65o.  Ménage  la  reprend;  mais,  contre  son  habitude ,  eu  lien  de 
remonter  le  plus  haut  possible,  il  s*en  tient  à  Titalien  hambino,  et  à  Tangiais  babê,  enfimt, 
babble,  babiller,  parier  comme  un  enfant.  —  Nous  croyons  que  le  mot  babe  est  une  oi»- 
matopée  formée  sur  les  premières  syllabes  que  prononce  1  enfant,  et  que  c^est  de  lia 
effet  que  viennent  babe  ou  baby  (bébé)  et  tous  leurs  congénères. 

Avec  Joach.  Perion,  nous  pourrions  remonter  au  grec  fidSaÇy  bavard,  qui  iwpfA 
également  les  premiers  sons  formés  par  Tenfant. 

Uorigine  de  babU  étant  expliquée,  babU  ayant  pris  place  dans  la  langue,  il  devenat 
facile  pour  Tesprit  populaire  de  le  rattacher  à  Babel  et,  par  suite,  à  BahfflêM,  <—  Niie 
basque  ni  le  breton  nont  d^analogues;  mais  l'islandais  donne  bab,  enfant,  d*oà  Taii^giai 
babe. 

Barbier  d^Aucour,  dans  ses  Sentimente  de  Cléante  sttr  lee  entretienê  d'Arietê  «f  éPEa^i 
reproche  au  P.  Bouhours  d'avoir  raillé  le  babil  des  femmes;  il  ajoute  :  irGroyei-voQi, 
Monsieur,  que  ce  mot  soit  du  bel  usage ,  pour  parier  le  langage  de  Tauteurt  Gela  me  Ait 
ressouvenir  d'un  auteur  grave ,  qui  écrit  dans  un  grand  livre  que  les  hommes  ont  hélî  la 
tour  de  Bahel,  et  les  femmes  la  tour  de  Babil.it  -  Oumr,  cité,  1671,  p.  117-190. 

Badaud. 

Ehl  Messieurs  les  badauds,  faites  vos  aiTaiiTs.  —  Pourc,  I,  3. 

£Ue  me  vit  jeune  garçon,  le  bec  jaune,  l'embonpoint  refait,  niais  et  badmU;  je 
luy  semblay  un  bon  sot  de  village. 

Ghipslâiii,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o,  I,  p.  &6. 

7a  Paris  est  im  grand  lieu  plein  de  marchands  mêlés. . . 

Il  y  croit  des  badaude  autant  et  plus  qu'ailleurs.  -  Coiii . ,  Meni, ,  I  «  1 . 

Ah!  folle  que  je  suis  d'aimer  trop  ce  lourdauti 
Encor  s'il  estoit  beau  !  Mais  ce  n'est  qu'im  badaut. 

GiLBT  DR  laTbssohiibbu,  DeMMtM,  IV,  3. 

Te  raconter  que  Paris  a  son  Roy? 
Tu  le  sçauras  par  d'autres  que  par  moy . . . 
Que  l'on  commence  à  redire  «rEminence», 
Que  le  badaud  de  nouveau  refinance. 

ScABRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  1A8. 

A  ce  beau  son,  vingt  dodelues 
Serrent  la  patte  à  vingt  lourdauts , 
Qui  mesient  cent  gestes  badaute 
A  cent  postures  dissolues. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  Bihliolh.  elzév.,  II,  p.  hoi. 

900  On  voyoit  courir  le  badaut 

Pour  se  sauver  sous  une  porte.  -  Lobet,  Muze  hi»tor.,  la  juin  i655. 

Donner  à  tel  lourdaud  femme  si  peu  lourdaude. 

Ma  foi,  c'est  avoir  l'âme  honnêtement  badaude,  , 

MoNTrLBUBY,  Éc,  dee  Jaloux,  II,  6. 

Monsieur,  parlons  encor  de  Paris,  je  vous  prie. 

—  Paris I  Je  suis  badaud,  Monsieur,  c'est  ma  patrie.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  III,  1. 

Paris  n'a  jamais  vu  naître  un  sot  si  Imdaud. 

—  Mais  il  fait  le  marquis  et  le  porte  fort  haut. 

Id.,  VÀprèe^iné  dee  aubergee,  se  a. 
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Il  ne  faut  que  les  fesses  d*im  sin^  pour  mettre  tous  les  badaude  en  campagne. 

nioNABD,  Crit,  de  VHom,  k  h,  fort,,  se.  a. 

^  Nous  trouvons  le  mot  pour  la  première  fob  dans  le  Dict,  Jr.-lat.  de  Rob.  Estîenne 
5&9)  sous  la  forme  badaud,  badaiddê,  badêlori,  badin,  et  avec  la  traduction  de  ineptui. 

On  dit  tries  badauds  de  Paris,»  comme  «les  ahuris  de  GhaiUot,»  comme  des  Gacous 
;  Paray,)»  etc.  D*oà  vient  cette  eimression?  Ménage  la  tire  de  Titalicn  badar,  regarder; 
ins  son  Dict.  de  Vanc,  lang.fr.  M.  Godefiroy  donne  sous  la  même  rubrique  les  formes 
«r,  bœr,  baier,  bayer,  beier,  beyer  et  bader.  Encore  en  i6flO,  Monet,  dans  son  Parallèle 
tê  deux  lane»  lot.  eifr.  dit  :  ffBader,  béer  la  gueule;  badé,  gueule  bad^,  béante;»  mais 
icun  autre  lexique  ancien  n^a  recueilli  ce  mot ,  rappelé  cependant  par  Furetière  :  rcBadaud, 
li-il,  sot,  niais,  ignorant.  G^est  un  sobriquet  injurieux  qu^on  a  donné  aux  habitants  de 
aris,  à  cause  qu'ils  s'attroupent  et  s'amusent  k  voir  et  à  admirer  tout  ce  qui  se  rencontre 
1  leur  chemin ,  pour  peu  qu'il  leur  semble  extraordinaire ...  Le  mot  vient  apparem- 
lent  du  mot  italien  badar,  qui  veut  dire  regarder. . .  On  disoit  autrefois  en  franc,  bader, 
>ur  dire  :  tenir  la  bouche  ou  la  gueule  ouverte  et  béante.  » 

Voltaire,  dans  son  Dict,  philoe,,  repousse  le  sens  de  ineptue,  donné  par  les  anc.  dict.  lat.- 
anç. ,  et  de  «0/,  niais,  ignorant,  du  Dict.  de  Furetière  :  il  le  fait  venir,  lui  aussi,  de  l'italien 
tdar;  il  ajoute  :  «Si  on  a  donné  ce  nom  au  peuple  de  Paris  plus  volontiers  qu'à  un  autre, 
est  uniquement  parce  qu'il  y  a  plus  de  monde  k  Paris  qu'ailleurs,  et  par  conséquent 
[us  de  gens  inutiles  qui  s'attroupent  pour  voir  le  premier  objet  auquel  ils  ne  sont  pas 
^coutumes. . .  Il  y  a  des  badauds  partout,  mais  on  a  aonné  la  préférence  à  ceux  de  Paris. n 

Voir  dans  le  Dict,  étym.  de  Ménage  (édit.  de  1750)  les  bizarres  étymologics  imaginées 
ar  le  P.  Labbe ,  et  dans  Furetière  une  autre  non  moins  étrange. 

IadIN,  insensé. 

61  Ma  foi,  j'en  suis  d'avis,  que  ces  penards  chagrins 

Nous  viennent  étourdir  de  leurs  contes  badins,  -  Ubt,y  I,  s. 

9&5    Et  pourtant  Trufaldin 

Est  si  bien  imprimé  de  ce  conte  badin. . .  -  Ibid.,  III,  s. 

111  Moi,  jaloux?  Dieu  m'en  garde,  et  d'être  assez  badin 

Pour  m'aller  emmaigrir  avec  un  tel  chagrin.  -  Dép,  am,,  1,3. 

Nous  voyons  les  Gomedians  Italiens  masquer  leur  Pantalon,  et  le  François  badin 
se  barbouiUer  et  fariner  de  farine.  -  Gdill.  Bouchbt,  Serées,  I,  139. 

n  vaut  mieux  faire  plaisir  d'un  pied  à  un  honncste  homme  que  d'un  doigt  à  un 
sot  et  badin.  -  Laritbt,  Le  Fidelle,  V,  3. 

Pour  les  louanges  que  vous  donnez  à  Glément  Marot, jpource  que  c'est  un  badin, 
je  n'en  dis  mot;  seulement  vous  respons-je  qu'il  méritoit  aétre  loué  de  vostre  plume. 
Lb  p.  Garasse,  Rech.  des  liech,  de  M'  Est.  Pasquier,  169a,  p.  qGS. 

Quand  nous  avions  compagnie  à  disner . . . ,  nous  servions  avec  grand  respect . . . 
les  gens  de  qualité. . .  ;  mais  les  importuns,  les  sots  et  les  badins,  qui  vcnoienl 
sans  mander,  nous  leur  faisions  mille  niches. 

Gbapblain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o,  II,  p.  98. 

Pouvois-je  eslre  plus  badin  et  plus  sol  qu'en  recevant  toutes  sortes  de  visites 
indifféremment?  -  1».,  ibid.,  111,  p.  hhg. 

Ce  badin. . ,  de  Platon. . .  nous  veut  rcpallre  de  ses  idr^os  chimériques. 

SoRBL,  Pohjandre,  i6â6,II,  17*;. 

i3. 
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On  se  moquoit  de  celles  qui  estoient  si  hadine$  d'aller  en  ces  lieax-4â  arec  terni 
maris  et  leurs  frères.  -  Soril,  Pùlyandre,  i6à8,  II,  p.  SyA. 

Un  jour  je  fus  tenté,  mais  j'eusse  esté  peu  sage, 

De  me  donner  un  coup  de  poignard  au  visage. 

Pour  voir  û  vous,  Monsieur,  qui  m^allez  imitant, 

Seriez  assez  badin  pour  vous  en  faire  autant.  -  Scaiboh,  Joéêlei  duêUittê,  1,  s. 

Je  devrois  achever  ma  lettre 
Sans  tant  de  fadaises  y  mettre; 
Tout  sevare  qui  me  lira 
Un  grand  badin  m'estimera. 
Badiner  n'est  pas  chose  aisée; 
Et  tel  a  sa  cervelle  usée 
Après  ouvrage  raffiné, 
Qui,  certes,  s'il  eust  badiné, 
Eust  plu  peut-estre  davantage 
Qu'il  ne  fait  par  son  hel  ouvrage. 
Veuillez  donc  me  le  pardonner. 
Si  je  persiste  à  badiner. 

ScABBON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  iSo.  - 
CLfatraê;  leite, 

Ten  eusse  dit  ma  râtelée 

En  me  fourrant  dans  la  meslée; 

Mais  je  ne  suis  pas  si  badin, 

SAiifT-AMAivT,  Œuvr,,  Bihlioth.  elzév.,  I,  p.  93&.  -  Cf.  Il,  A7. 

La  Déesse  Badinerie  suivoit  les  Auteurs.  Sa  tristesse  paroissoit  badine,  et  eDe 
estoit  accompagnée  du  vieux  Badin  que  vous  connoissez. 

Sabasib,  Œuvr.,  in-6%  i656;  -  Pwnpe  funèbre  de  Voiture,  p.  3oo. 

Cet  homme  menoit  le  cheval  Pégase  en  main . . . ,  et  ce  cheval . . .  avoit  accons- 
tumé  de  s'agenouiller  badinement  toutes  les  fois  qu*il  (Voiture)  vouloit  monter  dessus. 

I».,  ibid, 
1 59  Quand  les  nobles  ou  citadins 

Ont  fait  les  fous  et  les  badins,  -  Lorbt,  Muze  hiêtor,,  11  janvier  16S9. 

909  Adieu,  canons  sots  et  badins, 

Qui  n'étiez  pas  des  seuls  blondins 

Les  embarras  et  les  entraves.  -  Id.  ,  ibid,,  lâ  octobre  i656. 

Laisse  là  ce  badin  et  ne  songe  qu'à  moi.  -  Tn.  Gobn.,  Galant  doublé,  I,  A. 

Vous  faites  le  badin,  petit  cadet  d'infant.  -  Id.  ,  Geôlier  de  soi-même,  V,  6. 

37  Tes  bons  mots ,  autrefois  délices  des  ruelles . . . , 

Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nus  plus  iroids  badins. 

Sont  des  coUets-montés  et  des  vertugadins.  -  Dbspb.  ,  Sat,  XII. 

Les  pieds  fort  bien  tournés,  le  geste  assez  badin, 

Montflbubt,  Ec,  des  Jaloux,  II,  6. 

Ah  I  mon  ami ,  que  je  vous  serois  obligé  si ,  par  votre  adresse ,  je  pouvois  a|^rendre 
la  disposition  de  son  cœur. . .  I  —  Badin!  allez,  allez,  laissez-moi  faire. 

Du  Vbrdibb,  Flatteur,  1696, 1,  6. 

*  Les  mots  badin,  badinage,  badinerie  manquent  dans  Godefroy.  Nous  avons  vu,  aa 
mot  badaud,  que  Rob.  Ëstienne  met  sur  la  même  ligne  badaud  et  badin. 

Voir,  au  mot  bagace,  une  citation  de  Dassoucy. 
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lADIMGE. 

695  Le  mariage,  Agnès,  n'est  pas  un  badmage.  —  Ée.deêFem.y  III,  s. 

99/1  Trouvez-vous  pas  plaisant  de  voir  quel  personnage 

A  joué  mon  jaloux  dans  tout  ce  hadmaget  -  Ibid.,  III,  &• 

Le  Drapier  respond  à  ceste  Guiilemette ,  femme  du  gentil  Pathelin,  qui  estoit 
faicte  au  badinage.  -  H.  Estibiinb,  Deux  DiaL  du  lang.fr,  ital,,  édit.  Liseux,  I,  ià3. 

J^aurois  vostre  amitié  questée , 
Et  j^aurois  pu  vous  députer 
Quelque  fourbe  adroit  à  traiter, 
Et  fait  à  nostre  badinage, 

SciBBON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  993. 

Après  tous  mes  emplois  et  tous  mes  hadinageê, 

Bois-RoBBBT,  ¥<AU  Gageure,  III,  9. 

37  Je  vous  ai  veu  dans  ce  lieu  vous  couler. 

Ce  qui  m'a  fait  douter  du  badinage,  -  La  Fobt.,  IY,  loA.  -  QnUee,  1,6. 

Que  vous  êtes  subtil,  et  fait  au  badmage I  -  Th.  Coin.,  Am,  à  la  mode,  IV,  4. 

96  Imitons  de  Marot  Télégant  badmage.  -  Dbspb.,  Artpoét.,  I. 

187  Toutefois  n'allez  pas,  goguenard  dangereux. 

Faire  Dieu  le  sujet  d'un  badmage  affreux.  -  Id.,  ibid,,  IL 

La  sagesse  est  niaise  et  n'est  plus  en  usage, 

Et  la  galanterie  est  dans  le  badmage; 

C'est  ce  qu'on  nomme  adresse,  esprit,  vivacité. 

Et  le  véritable  air  des  gens  de  quidité.  -  Quihault,  Mère  coquette,  I,  3. 

4c  Voir  Badaud  et  Badin, 

BADINERIE. 

C'est  une  idée. . .  que  j'ai  laissée  là  comme  une  bagatelle,  une  ba- 
dinerie  qui  peut-être  n'auroit  pas  fait  rire.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Nos  beaux  esprits  sont-ils  si  bestes  qu'ils  ne  s'aperçoivent  point  que  leur  maxime 
(qu'il  faut  laisser  chacun  en  sa  créance)  est  la  plus  grande  ouverture  qu'on  puisse 
faire  à  toutes  les  badineries  du  monde? 

Lb  p.  GiBAssB,  Doctrine  cuneuee,  169/ii,  p.  939-333. 

Ce  que  j'avois  appris  avant  de  ce  garçon  et  d'autres  gueux  de  bon  alloy  n'estoit 
qu'enfances  et  badineriee  au  prix  de  re  que  je  sceus  là. 

Gbapblain,  Trad.  de  Guzm.  d'AÎfar.,  i63o,  II,  p.  1 5.  —  Cf.  II,  97. 

Ne  seroit-ce  pas  une  plaisante  badinerie  si ,  pour  aller  de  Madrid  k  Barajas ,  je 
prenois  le  tour  sur  le  pont  de  Ségovie?  -  Id.,  tbid.,  III,  p.  383. 

Chacun  y  dit  (dans  une  prison)  n'y  estre  venu  que  pour  une  badinerie,  pour 
quelque  foÛe  de  jeunesse.  -  Id.,  ibid.,  Ul,  /Î78. 

918  Toute  votre  badinerie. 

Vos  aroents,  rentes  et  maizons 

Sont  de  ridicules  raisons 

Pour  entretenir  une  fille.  -  Lobbt,  Muze  histor.,  tk  juillet  i663. 
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J*appréhende. . .  que  des  personnes  un  peu  sérieuses  ne  traitent  de 
les  extravagances  du  juge.  -  Rac.  au  Ltct.,  en  tète  des  Plaidêun, 

De  vous  dire  bien  sérieusement  ou^il  fdlloit  consulter  ia  célèbre  Faculté,  de 
Louvain,  pour  savoir  si  c'étoit  un  cnme  d*aimer  la  femme,  vous  devnt  parollre 
une  assez  grande  badmerie,  -  Sév.,  X,  56. 

Boni  voilà  de  belles  hadmme$I  -  Rbcrabd,  Hom,  à  b,forL,  III,  3. 

*  Voir  Badaud  et  Badin, 

Bagage,  prostituée. 

19/13  On  n'entend  que  ces  mots  :  chienne,  louve,  hagace! 

L'EU,  y,  9. 

0  Dieu,  que  Thomme  est  malheureux,  qui  espouse  de  telles  chiennes  et  bagoêcet! 

TouRHBBu,  Leê  Contenu,  lY,  1. 

L'un  m'appelle  Martin  coquasse, 
L'autre  capitaine  Fracasse . . . , 
Vénus  une  franche  bagaue. 
Son  petit-fils  im  liche-casse . . . , 
Morne  un  badin,  Mars  un  filou. 

DissoucT,  Ovide  en  belle  humeur,  in-6%  i65o,  p.  Sg. 

♦  Le  mot  est  d'origine  provençale,  bagoêio.  On  ne  le  trouve  pas  dans  Nicot;  mabO 
figure  dans  Gotgrave,  qui  le  traduit  par  Baggage,  Queane,  lyU,  Punke,  F^irt,  et  lui 
donne  (voir  Flirt)  de  nombreux  synonymes  :  eaffrette,  gadouillette ,  gauUière,  eaceade,  et 
(voir  Queane)  :  paillarde,  maraude,  ribaude,  louve,  grosee  loudière. 

L'Académie  fi'ançaisc  n'a  admis  ce  mot  ni  en  1696  ni  en  1718;  en  17Â0,  elle  te 
donne  comme  un  tr terme  populaire  et  malhonnête,  qui  signifie  une  femme  prostituée'. 
En  1878  :  (tll  est  populaire  et  vieux.?» 

Bagage  :  plier  ou  ployer  bagage  ,  partir,  mourir. 

ilik6  Par  la  raison,  Monsieur,  qu'il  faut  plier  bagage. 

Misanth.,  IV,  &. 

liai   Allez  ployer  bagage,  et ,  pour  grossir  la  somme , 

Joignez  à  vos  bijoux  les  écus  du  pauvre  homme.  -  Gobs.,  Illus,  corn,,  IV,  9. 

i6/ï5  Tout  est  perdu,  Gliton;  il  faut  ployer  bagage,  -  Id.,  Suite  du  Ment.,  V,  s. 

Nostre  docteur  estoit  plus  aise  qu'un  pourceau  qui  pisse  dans  du  son,  de  ce 
qu'on  disoit  que  vous  aviez  plié  bagage,  car  il  croyoit  n'estre  jamais  dépatrouillé  de 
vous.  -  Comte  db  Cbâmâil,  Coméd.  des  Proverbes,  I,  7. 

Lorsqu'ils  eurent  ployé  bagage  à  Bourbon. . . 

SoBKL,  Polyatidre,  16/18,  II,  p.  73. 
Si  j'avois  esté  bon  devin, 
Tcusse  bientôt  plié  bagage, 

SAiiiT-AMAifT,  CEuvr,,  Biblioth.  eizév.,  I,  p.  448, 

54  Cette  dame  plia  bagage,  -  Lorbt,  Muze  histor,,  i4  mai  i65i. 

a  1 6  On  a  si  peur  des  Otomans 
Que  plusieurs  ont  plié  bagage 
Pour  ailleurs  fixer  leur  ménage.  -  Id.,  ibid,,  a  février  i664. 
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Ehl  Inen,  vous  le  voulei;  il  faut  pUêr  bagage.  -  Th.  Gom.,  Feint  Aetrol,,  II,  9. 

t¥   On  disait  également  tr<nu$er  bagage  : 

Adieu.  —  G*e8t  fait,  Monsieur;  il  Daut  tnmuer  bagage. 

Th.  Coin.,  Gai.  doubU,  m,  U. 

Et  par  un  beau  matin,  ayant  trou$$é  bagage, 

n  est  ici  venu  jouer  son  personnage.  -  Id.,  Berg.  extrav.,  I,  9. 

N^allez  pas  trouuer  bagage 

Gonune  un  faquin  de  village.  -  BaiBSur,  Lucain  trav.,  i656,  p.  99. 

Bagasse. 

4c  Voir  Bagace. 

Bagatelle. 

103    A  moins  que  Valère  se  pende, 

Bagatelle  1  son  cœur  ne  s'assurera  point.  -  Dép.  am.^  I,  s. 

Cest  une  idée. . .  que  j'ai  laissée  là  comme  une  bagatelle ^  une  badi- 
nerie  qui  peut-être  n'auroit  pas  fait  rire.  -  Impr,  de  Vers. ,  se.  1 . 

U6fk  Et  j'ay  traité  cela  de  pure  bagatelle.  -  Tart.,  II,  s. 

Bagatelles^  bagatelles.  Cest  pour  me  faire  peur.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

Ce  sont  petites  bagatelles ,  qui  ne  valent  pas  qu'on  en  parle. 

Pourc,  I,  2. 

Entends-moi.  —  Bagatelles.  —  Un  moment.  —  Point  du  tout. 

Bourg,  gent.y  III,  10. 

Je  vous  dis  que  cela  sera.  —  Bagatelles.  —  Il  ne  faut  point  dire  : 
bagatelles.  -  Fowrb.  de  Scap.,  I,  U. 

Je  vous  dis  que  je  n'en  démordrai  point.  —  Bagatelles.  —  Il  ne 
faut  point  dire  :  bagatelles.  -  Mal.  imag.^  I,  5. 

Je  dédaigne  de  m'amuser. . .  à  ces  bagatelles  de  rhumatismes  et  dé- 
fluxions.  -  Ibid.,  m,  !&  (10). 

Elle  aperçut  la  couchette 

Où  la  faute  avoit  esté  laite . . . , 

Et  d^amour  quelques  béatilles. 

Gomme  rubans,  vers  et  poulets. . ., 

Et  puis  lâcha  paroles  telles 

A  1  aspect  de  ces  bagatelhi. 

SciRBON,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1705, 1,  p.  35/i,  355. 

4e  Gomeille  intitule  Bagatelle  la  /i3*  de  ses  Poé$.  div, 

9  Une  passion  si  belle 
N*est  pas  une  bagatelle 
Dont  on  se  joue  à  son  gré.  -  Gorn.,  X,  iGti.  -  Pbét.  div.,  lo. 
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81 9  Ce  qu^eile  veut  vous  dire  est  une  bagaielîe.  -  Gobr.,  AgétU,,  II,  6. 

2a4  Mais  d^autres  gens  en  doutent  fort, 
Et  disent  que  cette  nouvelle 
Tient  un  peu  de  la  bagatelle,  -  Lobet,  Muze  hiitor,,  31  avril  iGSi. 

i35  En  attendant,  d'autres  nouvelles 
Plus  fines  et  moins  bagatelki 
J*ay  farcy  ma  narration.  -  Id.,  ibid.,  i3  may  166s. 

Mais  pour  lui,  mille  écus  sont  une  bagatelle. 

Th.  Gorn.,  D,  Juan,  IV,  6.  -  Gf.  D.  Cé$,  dTAwml.,  I,  à. 

Il  n'y  auroit  point  d'empêchement  qui  privât  les  quoUbetiers  du  bënêfiee  Ai 
jubilé  :  ce  que  je  puis  dire  des  bagateliers,  si  toutes  les  bagatelle»  étoîent  vam 
belles  que  les  vôtres.  -  Rac,  Lett,,  1661,  VI,  p.  /ioo. 

Je  me  jette  à  corps  perdu  dans  la  bagatelle  pour  me  dissiper.  —  Sér.,  II,  io&. 

M.  le  Gardinai  donna  aux  Espagnols  quantité  de  bagatelle»  magnifiques-,  le  mol 
de  ((magnifiques»  corrige  (comme  vous  sçavez  il  y  a  longtemps)  ceiuy  de  bmgaieUm; 
je  m'en  rapporte  à  Balzac.  -  Montrruil,  Œuvr,,  1666,  p.  Asi. 

Ahl  Mathilde,  luy  dit-il,  vous  n'avez  pas  le  cœur  assez  grand.  Vous  vous  con- 
tentez de  vers,  de  sérénades,  de  balets,  de  soupirs  et  d'autres  bagaieUe»  dei 
amants  ordinaires. 

M"*  DE  ScudIrt,  Mathilde,  1667,  p.  33a.  -  Gf.  b.,  t6ûf.,  p.  73,  161-161. 

N'est-ce  rien  que  de  voir  une  dame  Femelle, 
Qui  sait  l'art  de  charmer  par  une  bagatelle  7 

La  Crit,  du  Tartufi,  1669,  ac.  1. 

On  me  donne  un  époux.  La  fortune  cruelle . . . 

—  Quoy  I  ce  n'est  que  celât  G'est  une  bagatelle,  -  GhamphebiJ,  Cn»p,  <^tw.,  te.  li 

Si  l'on  n'use  céans  sur  lui  d'autorité  « 
Serments,  promesses,  vœux,  tout  cela,  bagatelle». 

Mortflrurt,  Caméd.  poMê,  HI,  1. 

t  Bagatelle,  formule  de  négation,  comme  dans  la  citation  du  Bourgeoi»  getuQSêmme: 

Je  vois  bien  ce  que  c'est;  vous  me  cherchez  querelle. 
Pour  vous  approprier  mon  bien.  Mais,  bagatelle I 

MORTFLBURT,   CotM,  poèU,  IV,  5. 

On  parie  des  ouvrages  du  défunt  (Molière),  qu'un  défenseur  de  la  médedne 
traita  de  bagatelle»,  -  Divisé,  Orai»,fun.  de  Molière,  nouv.  coll.  Moliéresque,  p.  s&> 

Je  sçay  bien,  repartit  un  autre. . .,  que  Molière  a  mis  des  bagatelU»  au  théâtre; 
mais  elles  sont  tournées  d'une  manière  si  agréable ,  elles  sont  placées  avec  tint 
d'art,  et  sont  si  naturellement  dépeintes,  qu'on  ne  doit  point  s'étonner  des  applau- 
dissements qu'on  leur  donne.  -  Id.,  ibid. 

Pour  tes  coups  de  béton,  j'en  ai  de  la  douleur. 

—  Hé  !  les  coups  de  bâton  ne  me  sont  rien ,  Monsieur. 

—  Mais  l'affiront?  —  Eucor  moins ,  c'est  une  bagatelle,  -  Poissoh  ,  Fem,  cog .,  V,  i. 

Depuis  deux  ans. . .,  j'ai  obligé  le  Gomte  à  faire  lit  à  part;  car  je  suis  présen- 
tement bien  revenue  de  la  bagatelle,  -  Regnard,  Coquette,  II,  19. 

Pour  peu  qu'on  aime  les  bagatelles ,  c'est  le  moins  qu'on  puisse  avoir  que  deux 
ou  trois  petits  abbés  dans  une  maison.  -  Id.,  ibid,,  I,  6. 

Si  jamais  elle  devient  ma  femme ,  je  ne  la  contraindrai  jamais  en  la  moindre 
bagateUe.  -  Id.,  La  Sérénade,  se.  16. 


BAIE  201 

Et  ou^ettrce,  je  vous  prie,  que  cette  Critique  dont  vous  nous  menacez?  —  Je 
vous  (urai,  Monsieur,  par  avance,  que  c'est  une  bagatelle,  deux  ou  trois  scènes 
qa*on  a  ajoutées,  pour  donner  k  la  Comédie  une  juste  ion^eur. 

RiGHASD.,  Crit,  du  Légat,  tmw,,  se.  9.  -  Cf.  Di$traU,y,  3. 

#  Le  mot  bagatelle  parait  pour  la  première  fois  dans  le  Dict.  de  Cotgrave  en  1611. 
On  ne  le  retrouve  plus  que  dans  le  Monet  de  i636;  mais  il  ne  figure  pas  même  dans 
le  Dict./ranç.-ital,  de  i63/î ,  bien  que  le  Dict.  ital.-franç.  de  la  même  date  semble  l'appeler 
pour  traduire  les  mots  bagatelle,  —  bagatelliere,  —  maeetro  di  bagatelle,  qu'il  admet,  en  les 
rendant  par  tronmeriês,  toun  de  paue-paêee,  —  bateleur,  — jouêur  de  paue-paêsê.  Le  mot 
français,  tiré  de  ritalien,  ne  vient  donc  pas  de  bague,  comme  on  Ta  dit. 

Lope  de  Vega  constate  cette  origine  italienne  dans  les  vers  suivants  : 

^  Pero  donde  me  Ilevan  mineras 

Que  en  Italia  se  liaman  bagatelae, 

Ingiriendo  novelas 

En  tan  funestos  casos, 

Mas  dignos  de  Marinos  y  de  Tasos 

Que  de  Helicona  son  solos  y  soles, 

Que  de  mis  versos  rudos  espanolest 

La  Gatùmaehia,  poema  burleeeo,  silva  VL  - 
Teioro  de  Pamaeo  Etpailol,  III,  p.  ihb. 

Dans  les  Lettrée  ehoieiet  de  MM,  de  VAcad.  franc.,  publiées  par  Perrault,  on  trouve 
(3*  édit.,  1795,  p.  3iA-3i8)  une  lettre  anonyme  «sur  la  bagatelleji  : 

«Voyons,  examuons  un  peu  ce  que  c'est  :  la  6aga<e//e,diraquelqu'un,  c'est  le  contraire 
du  sérieux.» 

Baye  ou  Baie,  tromperie. 

3a o  Et  ce  qu'a  fait  Valère,  en  voyant  cet  écrit, 

Marque  bien  leur  concert,  et  que  c'est  une  baye.  —  Dép.  am., I,  &. 

Quant  au  reste,  ce  ne  sont  que  bayee.  -  Lâbivet,  Lee  Eeprita,  IV,  6. 

Non,  ce  n'est  pas  à  moy  qu'on  fait  croire  des  bayee; 
Pour  telles  fictions,  mes  douleurs  sont  trop  vrayes. 

J.  DE  SCBBLAHDBB,   TlT  et  Suioi»,  V,  5. 

Je  vous  prie,  au  lieu  de  toutes  ces  bayee,  dites-nous  quelque  chose  qui  nous 
rende  capables  de  donner  et  de  prendre.  -  Malh.,  t.  II,  p.  lo. 

De  l'appaiser  de  quelque  baye 
Son  cœur  n'y  sçauroit  consentir. 

ScABBON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  3o8. 

Et  le  drôle  auroit  eu  la  baye 
Sans  une  dangereuse  playe 
Qui,  le  faisant  tournebouler, 
Luy  mit  les  quatre  fers  en  l'air. 

RicuBB,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  53.  -  Cf.  p.  636-^37. 

95  Là,  je  ne  sçay  pas  si  c'est  baye 

Ou  si  c'est  une  chose  vraye.  -  Lobbt,  Muze  hietor.,  99  juillet  1669. 

Dites-moi,  pensez-vous  qu'une  semblable  baie  se  digère  aisément? 

Mortflbubt,  Dame  médecin,  V,  8. 
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Baie  :  donner  l\  baie. 

83o  Le  sort  a  bien  donné  la  baye  à  mon  espoir.  -  UÉUy  II,  lo. 

Pay  donné  une  telle  baye 

A  vostre  père  promptement.  -  J.  Godau»,  Ln  Dê$gw»$i,  IV,  3. 

Ne  vous  méfiiez  point  de  ma  parole  vraye; 
Je  ne  suis  un  gausseur  ny  un  donneur  de  baye, 

Gip.  LispHBisB,  La  Nùuv,  tragicom.,  Ane.  Th.  fr.  ;  Bibl.  eliév. ,  YII,  &78. 

Un  de  mes  comparons ...  et  le  secrétaire  se  donnùient  souvent  la  baye,  et  k  kan 
fourbes,  qui  n^estoient  jamais  préjudiciables.  Monseigneur  prenoit  grand  plaisir. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o.  II,  73. 

10 64  Tai  donn^ cette  baye  à  bien  d^autres  qu*à  vous.  -  Goui.,  Ment,,  lU,  5. 

Cha({ue  objet  luy  donnant  la  baye, 

Sa  femme  luy  semble  une  laye 

Et  ses  enfants  des  marcassins.  -  Ricobb,  (htide  bovjfon,  1669,  p.  &6s. 

Don  Juan  est  ici?  —  Rien  n  est  plus  assuré; 

11  a  feint  ce  départ  pour  vous  donner  la  baie,  -  Th.  Cobn.,  Feint  Aetrol,,  I,  h. 

A  des  provinciaux  j*aime  à  donner  la  baie, 

lo.,  Galant  doublé,  II,  7.  -  Cf.  Id.,  Engagent,  du  koêori,  1, 3; 
Amour  à  la  mode,  V,  à, 

*  Bien  que  Temploi  du  mot  baie  ou  baye  dans  le  sens  de  tromperie  soit  antérieiv  1 
i6n ,  on  ne  trouve  ce  mot  ni  dans  Rob.  Ëstienne  ni  dans  Nicot;  il  parait  pour  la  première 
fois  dans  Cotgrave  (1611),  puis  dans  Monet  (i6ao).  Donner  la  baie  est  la  traduction  ^ 
la  locution  italienne  dar  la  baia,  dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  dans  TAriorie, 
dans  TArétin,  etc. 

Bailler,  donner. 

&3o  Je  m'en  vais  te  bailler  une  comparaison.  -  Éc,  des  Fem,,  II,  3. 

J'aurois  envie  de  lui  baiUer  un  coup  de  poing.  -  iVinc.  (f£/.,  lll,  &. 

397  Tudieu,  Tami,  sans  vous  rien  dire, 

Comme  vous  baUlez  des  soufflets.  -  Amph,,  1,9. 

i838  El  Ton  doit  commencer  toujours,  dans  ses  transports, 

Par  bailler,  sans  autre  mystère. 
De  Tépée  au  travers  du  corps.  -  Ibid.,  III,  7. 

Je  te  baillerai  de  ce  raisonnement-ci  par  les  oreilles.  —  UAv,,  I,  3. 

Je  me  donne  au  diable,  si  je  ne  baille  un  coup  de  poing  au  premier 
que  je  verrai  rire.  —  Pourc,  I,  3. 

Je  te  baillerai  sur  le  nez,  si  tu  ris  davantage.  -  Bourg,  gent,,  III,  9. 

Hé!  prenez,  Jeannot;  si  vous  n'en  voulez  pas,  vous  me  le  baillerez. 

Escarb.y  se.  3. 
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/i9&   On  me  menace, 

Si  je  ne  sors  d'ici,  de  me  bailler  cent  coups.  -  Fem.  sav.,  II,  5. 

1686    Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît, 

Lui  haïUer  un  savant  qui  sans  cesse  épilogue.  -  Ilnd.,\j  3. 

69  Esprits  malavisés,  oui  blâmez  un  échan^ 

Où  se  prend  et  se  wiUlê  un  ange  pour  un  ange. 

MiLHEBBB,  Récit  à^un  berger,  dans  le  BaUet  de  Madame. 

Cette  bonne  rencontre  lui  haiUa  de  la  coneokuion.  -  Soûl,  Francûm,  I,  1 5. 

Pluneurs  luy  haUlent  sur  la  joue.  -  Lb  P.  Gâmbau,  SHmmmachie,  i656,  p.  7. 
Ebl  soubrette,  m*as-tu  baillé  Madame  en  garde? 

MoRTPLBUBT,  Dupe  de  ioi-méme,  1,5. 

Je  vous  dis  que  je  vous  haUkrai  sur  les  oreilles. 

Rbgrabd,  Hom»  à  b.firt,  m,  1. 

4e  Dans  le  sens  figuré  où  remploie  Molière,  «bailler  de  ce  raisonnement-ci»,  ce  mot  a 
longtemps  en  usage  avant  et  après  lui;  mais  dans  le  sens  propre  de  donner  à  baQ,  ou 
iplement  donner,  il  n'était  déjà  plus  en  usage  au  temps  de  Vaugelas,  dont  les  Remarquée 
t  paru  en  1647  :  trCe  verbe  bailler  a  vieilli,  et  Ton  ne  s*en  sert  plus  en  écrivant  que 
t  rarement.  On  dit  toujours  donner  au  lieu  de  bailler,  si  ce  n'est  en  certains  endroits, 
nme  qruand  on  dit  baiUer  k  ferme,  ou  bien  lorsque  Ton  a  été  contraint  de  se  servir 
ivent  de  donner,  et  que  Ton  est  encore  obligé  de  le  répéter.» 

L^Âcadémie,  dans  ses  Obierv.  aur  Vaugelae  (1706),  condamne  absolument  l'emploi  de 
lier  :  «  On  ne  se  sert  plus  du  tout  en  escrivant  du  verbe  bailler  pour  dire  donner,  et  quand 
^me  on  auroit  employé  beaucoup  de  fois  ce  verbe  donner,  si  on  se  faisoit  scrupule  de  le 
)éter  encore,  il  faudrait  cbercber  une  autre  expression. . .  Vous  me  la  baillez  belle,  que 
Q  dit  encore,  est  une  manière  de  parier  proverbiale.»  —  Richelet  et  Furetière  sont 
iccord  avec  Vaugelas  et  l'Académie. 

ComeiUe  s'est  encore  fréquemment  servi  du  mot  baiUer,  que  l'on  ne  retrouve  plus  que 
rement  après  lui. 

Toutefois,  dans  son  édition  de  1660,  il  a  très  souvent  tenu  compte  des  Remarque»  de 
lugelas  (voir,  ci-dessus,  p.  1 78 ,  avant  que  de. , .),  Cependant  il  a  laissé  bailler  partout  où 
l'avait  mis  d'abord,  excepté  dans  une  notule  du  Clitandre  (t.  I,  p.  a 85)  : 

Lycaste  en  leur  baillant  chacun  un  masque.  -  1660  :  préeentant; 

dans  le  vers  suivant  : 

173  Ainsi  qu'il  me  les  baille,  ainsi  je  les  renvoie.  -  Gomi.,  La  Veuve,  1,3, 

i  devient,  en  1660  : 

Il  ne  me  prête  rien  que  je  ne  lui  renvoie. 

«Un  Gascon  demanda  un  jour  dans  une  compagnie  :  «Qui  est-ce  qui  bmUe  le  balt»  au 
u  de  dire  :  «Qui  est-ce  qui  donne  le  balt»  Depuis  ce  temps-là.  Ton  a  banni  le  mot  de 
iUer  qui  avoit  plus  de  cinq  cents  ans  de  bourgeoisie.» 

Sbgbais,  Œuvr.,  1755,  t.  II,  p.  56.  Métnoirea  anecdotei. 

«Je  connois,  reprit  le  Duc,  un  homme  de  la  ville  qui  se  sert  presque  toujours  du  mot 

bailler,  pour  celuy  de  donner;  il  vint,  il  y  a  quelques  jours  chez  une  dame  de  mes 

lies  où  j'étois,  et  où  il  y  avoit  d'autres  dames  bien  faites.  «Quand  est-ce  donc.  Mesdames, 

ue  je  vous  baille  à  diuer?  leur  dit-il;  je  vous  bailleray  ensuite  l'Opéra  ou  la  Comédie.» 
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Il  dit  encore,  en  parlant  d*une  dame  chex  qui  on  joue  :  «Madame  de.  •  •  bmUê  à  jouer 
«chez  elle.»  —  Cet  homme  me  fait  baailler  en  me  parlant  ainsi,  me  dit  ia  dame  du  kn, 
qui  ne  pouvoît  souffrir  ce  mot. . .  —  Elle  avoit  raison  de  ne  le  pas  trouver  bon,  dit  le 
Commandeur;  car,  outre  qu'il  est  bas  et  vieux,  il  est  ridiculement  placé  dans  les  endfoili 

que  vous  venez  de  nous  citer n 

Db  Galliârbs,  Du  bon  et  du  mauvais  utage,  1693,  p.  61-6&. 

ft  Bailler,  donner.  Il  y  a  des  gens  qui  rejettent  tout  à  fait  bailler,  et  qui  prétendent  <pt 
donner  doit  toujours  être  préféré;  mais  ces  persounes-là  se  trompent.  Donner  est  bon,  et 
bailler  n*est  pas  mauvais.  11  est  vray  que  baiUer  n'est  que  du  style  familier,  et  n^  le  dink 
gueres  bien  dans  un  discours  un  peu  élevé  ;  au  lieu  que  donner  est  également  bon  p»- 
tout,  excepté  dans  ces  façons  de  parler,  bailler  à  ferme,  la  bailler  belle.  Que  baiUer  ne  nit 
pas  mauvais  dans  le  discours  faniilier,  il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  les  exemples  de 
nos  meilleurs  auteurs  françois,  et  entre  autres  M"*  de  Scudéry,  qui,  oans  TEotretien  sur 
la  Colère ,  dit  :  erLe  valet  de  chambre  avoit  baillé  les  deux  chevaux  à  tenir  k  un  laqoait;t 
et  dans  celuy  de  la  Haine  :  trMyrinthe  bailla  alors  le  papier  de  Cléomède,  qui  le  lut  tout 
«haut.»  -  Ardbt  du  Bois-Rbgabd,  Réfl,  eur  l'usage  prés,  de  la  lang.Jr,,  1699,  p.  86. 

Bailler  bonne  (La)  ou  la  bailler  belle. 

t  Voir  ci-dessus,  p.  ào-hi  :  lo**  Adjectif»  féminins  dans  diverses  locutions. 

Baillive. 

*  Mot  de  fantaisie  créé  par  Molière,  admis,  sur  son  autorité,  par  Ricbelet  et  pir 
TAcadémie ,  et  dont  on  ne  cite  pas  d'autre  exemple.  La  baillive  est  ia  femme  du  haUH  00 
baUUf,  comme  Velue  est  la  femme  de  ïélu. 

669  Madame  la  baillive  et  Madame  Télue. . .  -  Tort.,  II,  3. 

La  Fontaine  dit  baillie  : 

199  Votre  sœur  paye  à  Frère  Aubry, 

La  baillie  au  Père  Fabry.  -  La  Font.,  IV,  196.  -  Contes,  II,  9. 

Regnard  dit  baiUivesse  : 

Dans  une  heure  au  plus  tard ,  je  vous  ferai  marquise  ou  baillivesse;  vous  choîsircL 

Id.,  Coquette,  U,  4. 

Furetière,  dans  son  Roman  bourgeois,  a  employé  de  même  les  noms  de  greffère  et 
de  procureuse,  pour  désigner  la  femme  d'un  greflier  et  celle  d'un  procureur.  Cedaiii 
critiques  ont,  à  tort,  reproché  à  Despréaux  d'avoir  parlé  d'une  horlogère,  dans  esta 
iMtrtn. 

Voir  Madame  et  Elue. 

Baiser  les  mains,  prendre  congé;  remercier,  rendre  grâce; 
refuser. 

Madame  Jourdain  vous  baise  les  mains.  -  Bourg,  gent.,  III,  6. 
1796  Et  je  baise  les  mains  à  qui  ne  me  veut  pas.  —  Fem.  mv.,  V,  &. 
Je  suis  fâché  du  petit  chagrin  que  vous  avez  eu.  —  Je  vous  baise  les 
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(je  vous  rends  grâce);  et  quand  il  vous  plaira,  je  vous  donnerai 
le  divertissement  de  courre  un  lièvre.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Je  vous  demande  par  grâce  de  ne  m'exposer  point  maintenant  à  la 
mauvaise  humeur  de  mes  parents. . .  —  Je  vous  baise  les  mains  (allez 
vous  promener).  -  Ibid.,  III,  6. 

Ceux  qui,  estans  à  T^^ise. . . ,  ayans  mis  fin  à  leurs  prières,  se  retournent  vers 
leurs  supérieurs  et  disent  :  ftJe  bai$e  let  maini  à  Votre  Paternité. . .  »,  nous  [ies] 
déclarons  confrères  [en  sottises. . .],  qui  ayment  mieux  se  servir  d*un  faux  js  voub 
baiiê  lêê  nutif»  (je  dis  faux  et  menteur,  car  ils  ne  les  baUent  point,  ny  ne  leur  baiêê- 
rûietU  pas,  quand  mesme  ib  ies  verroient  evesques,  spécialement  à  certains  qui  les 
ont  toujours  pleines  de  gale  et  de  farcin ,  et  à  certains  autres  qui  vous  portent  des 
ongles  SI  lanternes  et  si  salement  colorez  qu'ils  font  mal  au  cœur  seulement  k  les 
voir)  que  non  pas  d*un  véritable  erDieu  vous  doint  le  bon  jour  ou  la  bonne  nuit^. 

Ghâpilaiii,  Trad,  de  Guzm,  éTAlfar,,  i63o,  III,  3o5. 

Quand  les  choses  en  sont  là, /«  voui  baUe  leê  mains,  il  n*y  a  que  Dieu  seul  qui 
puisse  y  mettre  remède.  -  Id.,  ibid,,  III,  366. 

Je  baiêe  U$  maint  à  leur  civilité.  -  Sobbl,  Polyandre,  1 66 8,  II,  Sa. 

Ce  bon  seigneur  ne  trouvera  pas  mauvais  si  nous  iuy  baisonê  les  mains. 

Gtr.  db  Bbbgbbic,  Voyage  dans  la  Lmu. 

Je  baise  hwnblement  les  mains  k  M.  de  Sevigné,  à  M"*  de  Lavergne,  toute  lumi- 
neuse, toute  précieuse,  toute,  etc.,  et  à  vous,  Madame. 

ScÂBRoii,  Dem.  CEuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  16-17.  - 
Lettre  à  Madame  de  Sévigné, 

Monsieur,  voilà  Monsieur  le  médecin 

Que  vous  avez  mandé.  Madame  vous  l'envoie 

Et  vous  baise  les  mains,  -  Moiitflbcrt,  Dame  fnédecin,  II,  5. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  vous  donne  parole 

Que  je  n'en  feray  rien.-  RscfiABD,  Fol,  am,,  III,  lo. 

Que  ne  vous  mettez-vous  dans  les  loges?  On  ne  vous  examinera  pas  de  si  près. 
—  Moi,  dans  les  loges I  Je  vous  baise  les  mains;  je  n*cntends  point  la  comédie  dans 
une  loge,  comme  un  sansonnet.  -  Id.  ,  Coquette,  111,  7. 

*  Voir,  k  l'art.  Bras  (Tendre  les)^  la  citation  de  Quinauit. 

vPhilacsoiib  :  Le  baise-fnain  est  fort  commun  en  France,  non  pas  de  fait,  mais  de 
parole.  Car  quand  on  prend  congé  de  quelcun ,  c'est  l'ordinaire  de  dire  :  Je  vous  baise  la 
main,  ou  je  baise  la  main  de  Vostre  Seigneurie,  pour  sentir  doublement  son  italianisme. 
Et  cecy  a  commencé  dès  longtemps,  car  je  vois  que  mesmement  Joach.  du  Bellay,  en  la 
fin  de  l'Ëp.  dédie,  qu'il  met  devant  son  traité  intitulé  :  La  défense  et  illustration  de  la  lang, 
franc,,  dit  au  Gard,  du  Bellay  :  «Reçoy  donc. . .  les  premières  fleurs  du  printemps  de  celuy 
«qui,  en  toute  révérence  et  humilité  baise  les  mains  de  ta  R.  S.»  —  Gbltophilb  :  R  usa  icy 
du  plur.  et  non  pas  du  sing.  :  n'est-ce  point  pource  qu'il  parle  k  un  Cardinal?  —  Pbi- 
LiusoNB  :  Je  croy  que  non  ;  mais  depuis  on  a  trouvé  ic  sing.  plus  plaisant.  Et  au  commence- 
ment, on  n'uset  pas  de  ceste  façon  de  parler  qu'alendret  (à  l'endroit)  des  bien  grans.  — 
Gbltophilb  :  Si  donc  aujourd'hui  je  me  veux  accommoder,  il  me  faudra  dire  :  Je  vous 
baise  la  main,  plus  tost  que  :  Je  voiu  baise  les  mains,  —  Philausosb  :  Cela  est  certain.» 

H.  EsTiEHNB,  Deux  Dial,  du  nouv.  langage  franc,  italianisé,  1679. 
Edit.  Liscux,  H,  96;  cf.  I,  38,  100;  II,  3oo. 

Dans  les  Compliments  de  la  langue  fanç, ,  qui  font  suite  au  Secrétaire  de  la  Cour,  publié 
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par  La  Serre  avant  la  mort  de  Malherbe ,  le  dialogue  intitulé  :  «Pour  prendre  congé  dndb 
seigneur,»  se  termine  ainsi  : 

A  :  Cependant  je  prie  Dieu  qu^ii  vous  conserve  en  sa  sainte  protectioa,  Monseor, 
et  vous  baUe  humblement  les  mains,  —  B  :  Je  demeure  votre  serviteur,  Moofiear. 

Alizon,  je  te  baiêe  les  pieds;  les  mains  sont  trop  communes. 

Comte  DB  Cbamail,  ComM,  des  Prtm.,  se.  dem.  (1616)1 

Entre  personnes  égales,  et  d'homme  à  homme. . .  J'arrive,  par  exemple,  de U 
campagne . . .  J*envoye  dire  à  une  personne  qui  est  d*égale  qualité  qne  moy,  et 
avec  laquelle  j'ay  liaison  :  que  je  suis  bien  son  serviteur;  que/tf  lui  Baise  irè»  huiàU 
ment  les  mains,  -  Ant.  Courtin  ,  Traité  de  la  civilité,  chap.  xii. 

Cette  façon  de  parler  figurée  :  Je  vous  Itaise  les  mains,  peut  bien  entrer  dans  la 
conversation,  mais  il  me  semble  qu*clle  s'est  usée  dans  les  lettres,  k  force  d*y  avoir 
été  rebattue. . .  M.  de  Malherbe,  lassé  de  cette  manière  de  parler. .  •  en  lui  écri- 
vant (à  Caliste),  finit  sa  lettre  par  :  Je  vous  baise  les  pieds, 

Lbtui  db  Tbbmplbbt,  Le  Génie  et  la  Politesse  de  la  lang,  franc, ,  1 706 ,  p.  s&s. 

i|e  En  effet,  la  troisième  lettre  de  Malherbe  à  Caliste  (la  vicomtesse  d^Auchy)  le  tenniiie 
ainsi  :  «Commandez  à  vos  belles  mains  de  me  consoler  de  quelque  ouvrage  à  leur  iaçoo. 
J'attends  cette  faveur,  ma  belle  Déesse,  et  vous  baise  les  pieds,!»  -  Malb.,  IV,  p.  i5&. 

Baiser  la  main,  baiser  le  pied  étaient  des  expressions  courantes  en  Italie.  Le  cardinal 
Bembo  emploie  souvent  Tun  et  Tautre  ;  on  trouve  au  second  livre  de  ses  Lettres  de  nom- 
breuses phrases  conune  celles-ci  :  viBascûm  la  mono,  ed  à  voi  ed  â  mia  madré.  —  Auot- 
retèl  piè  à  nostro  Signore  à  nome  mio.»  -  Stef.  da  MoifTEMBBLO,  Délie  Pkrasi  Toseme, 
lib.  Xn,  in  Venetia,  i566,  in-foL,  p.  Sg. 
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*  Voir  Pas  (Baisbr  les). 

Baissement. 

Quelques  baissements  de  tête,  un  soupir  mortifié  et  deux  roulements 
d'yeux  rajustent  dans  le  monde  tout  ce  qu  ils  peuvent  faire. 

D.  Juan,  V,  9. 

*  Ce  mot,  forgé  par  Molière,  ne  se  trouve  ni  dans  Richelet,  ni  dans  Furetière,  ni  dm 
aucune  des  éditions  de  l'Acad.  franc.  —  Th.  Corneille  a  conservé  le  mot  : 

Quelques  roulements  d^yeux,  des  baissetnents  de  tète, 

Trois  ou  quatre  soupirs  mêlés  dans  im  discours 

Sont,  pour  tout  rajuster,  d*un  merveilleux  secours.  -  Th.  Coin.  ,  D.  Jnan,\^  a. 

Baisser,  abaisser. 

687  D'ôtre  baissé  sans  cesse  aux  soins  matériels.  --  Fem,  saû^,  H,  7» 

39  Montons,  de  fjrâce,  au  trAiio  :  ot  do  là  l»eaiir(nip  tnioux 
Sur  le  choix  (run  époux  nous  Umssdnm»  los  jciix. 
—  Vous  les  abaisMPZ  trop;  uiio  socW'to  lluminc 
A  déjà  malgré  moi  fait  ce  choix  dans  votre  âme.  -^  Conii.,  D.  Saneke,  I,  ii 
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Baladin. 

Le  dessein  étolt  de  donner  un  ballet  aussi;  et,  comme  il  n'y  avoit 
qa'an  petit  nombre  choisi  de  danseurs  excellents,  on  fut  contraint  de 
séparer  les  entrées  de  ce  ballet,  et  Tavis  fut  de  les  jeter  dans  les 
entr'actes  de  la  Comédie,  afin  que  ces  intervalles  donnassent  temps  aux 
mêmes  baladins  de  revenir  sous  d'autres  habits.  -  Fdch.,  Avertiss. 

198  Je  me  moque,  pour  moi,  des  maîtres  baladins,  -  Ibid,,  I,  3. 

Baladin  1  êtes-vous  en  âge  de  danser  des  ballets?  -  Bourg,  geni. ,  V,  1 . 

Mais  d'estre  baladin  mon  âge  me  dispense  ; 
Tu  me  soupçonnerois  de  rentrer  en  enfance. 

J.  DB  ScBBLiiiDBi,  TtT  et  Sidon,  II,  3. 

Il  me  conta  de  vous  merveilles . . . 
Que  vous  étiez  un  grand  sauteur. . . 
Un  grand  sonneur  de  cornemuse . . . 
Baladin,  assez  violon 
Pour  estre  envié  d* Apollon. 

ScARROH,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1705,  I,  p.  70. 

Le  Roi  a  un  baladin  nommé  Baptiste  qui  triomphe  à  ces  choses-là;  il  fait  les 
plus  beaux  airs  du  monde. . .  Après  avoir  été  quelques  années  à  moi,  je  fus 
exilée;  il  ne  voulut  pas  demeurer  à  la  campagne;  il  me  demanda  son  congé;  je  (le) 
lui  donnai,  et  depuis  il  a  fait  fortune,  car  c'est  un  grand  baladiti. 

Mém,  de  MoHTPBirsiBB. 

*  Baptiste,  ce  «grand  bakuUnn^  n'est  autre  que  LullL 

Pour  Richelet,  1680,  un  baladin  c'est  un  farceur;  c'est  aussi  un  trsot,  ridicule?).  — 
Furetière  dit,  en  1690  : 

ttBalladin,  danseur  de  profession  sur  les  théâtres  publics,  qui  danse  à  gages  et  pour 
de  l'argent.  On  le  dit  quelquefois,  plus  généralement,  des  bouffons  et  farceurs  qm  di- 
vertissent le  peuple,  n 

En  1694,  l'Acad.  fr.  dit  simplement  :  fxBalladiny  danseur  ordinaire  de  ballets»;  mais, 
dans  sa  a*  édit.,  1718,  elle  est  moins  réservée  :  «Balladin,  celuy  qui  danse  ordinairement 
dans  les  ballets  :  B  danse  en  cavalier  et  non  en  balladin,  U  se  prend  ordinairement  en 
mauvaise  part  :  Ce  n'est  qu'un  baUadin,»  —  La  3*  édit.,  17A0,  ajoute:  vt Balladin  se  dit 
aussi  des  farceurs  qui,  montés  sur  des  tréteaux  dans  les  places  publiques,  amusent  les 
passants.?»  —  Dans  la  U*  édit.,  1769 ,  nouvelle  orthographe  et  nouvelle  formule  :  n Baladin, 
ce  mot  signifiait  autrefois  tout  danseur  de  théâtre.  Il  ne  se  dit  plus  guère  que  pour  signifier 
un  farceur.  On  dit  dans  le  même  sens,  et  au  féminin,  uue  baladine.v  —  En  Tan  vu 
(1799),  l'Acad.  donne  la  même  définition,  en  ajoutant  après  le  moi  farceur  :  «et,  dans 
la  société ,  un  homme  qui  par  son  action  bouffonne  prête  à  rire,  n  —  Dans  cette  édition , 
à  la  suite  de  baladin  vient  oaladinage,  conservé,  comme  familier,  par  la  6*  édit.  (1 835)  et 
par  la  7*  et  dernière  (1878). 

Le  mot  baller,  pour  danser,  de  ^Xiisiv  (bas  lat.  ballare;  voir  Du  Gange),  est  de  toute 
antiquité  dans  la  langue;  Palsgrave  le  donne  en  i53o.  Le  DicL  fr.-lat,  de  Rob.  Esticune 
(i5Â9,  mais  non  1639)  et  les  Nicot  de  1673,  1606,  1618  y  joignent  baUnr  et  balleur. 
Mais  le  premier  qui  ait  recueilli  le  mot  baladin  est  Cotgrave,  en  1611,  ]63a,  etc.  — 
Cependant  il  était  déjà  en  usage  en  1579,  ainsi  qu'en  témoigne  le  passage  suivant  : 

(tPhilausone  :  Veri  une  petite  loron  qu'il  vous  faut  retenir  :  c'est  qu'il  se  faudret 
bien  garder  d'user  en  la  Cour  de  ce  mot  datue,  ni  de  danser,  ni  de  danseur.  —  Cblto- 
PBiLB  :  Pourquoi?  —  Phiuusonb  :  Pource  qu'il  y  a  longtemps  que  tout  cela  a  esté  banni. 
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et  qu'on  a  fait  venir  dltatie  bal  et  baller  et  balladin  :  lesquels  trois  on  a  mis  en  la  fim 
de  ces  trois  autres  :  non  pas  toutefois  sans  quelque  changement,  comme  yous  poinrei  vtîn 
car  de  ballo  on  a  fait  bal,  et  baUare  a  esté  change  en  ballrr;  de  ballarino  ou  bmllmikê  (cv 
je  croy  que  tous  les  deux  se  disent)  a  esté  faict  balladin.  Mais  notes  qu*oa  m  fnd  vcdr 
les  personnes  avec  les  noms,  voire  non  seulement  des  balladim,  maïs  ansaî  des  MUjmli 

H.  EsTiiNNi,  Deux  Dial,  du  nouv.  langage  Jnmç.  Umlimmki,  1579. 
Édit.  Liseux,  I,  99a;  cf.  II,  p.  100. 

Voltaire  a  écrit  quelque  part  : 

Les  lettres  de  Voiture  sont  un  baladinage  de  Fesprit. 

Balance  (En),  en  suspens. 

1131   Oui,  rien  n'a  retenu  son  esprit  en  balance.  —  Fem.  $av.j  IV,  t. 

Uon  met  trop  plus  son  esprit  en  balance  de  trop  respondre  que  de  pou  (de  pea). 

Iav,  du  chev,  de  La  Tour-Landry,  en.  Sg ,  BiU.  ebév. 

à63  Notre  longue  amitié,  l'amour  ni  Talliance 

N'ont  pu  mettre  un  moment  mon  esprit  en  balance.  -  Cobh.,  Hor,,  II,  3. 

9o5  Voilà  ce  qui  retient  mon  esprit  en  balance,  -  Id.,  Sertor.,  I,  9. 

Cest  tenir  trop  longtemps  votre  esprit  en  balance,  -  Ronou,  La  CtfMwjwg,  Y,  s. 

1 199  Entre  Taxile  et  lui,  votre  cœur  en  balance,  • .  -  Rac,  AUx,,  IV,  9. 

Et  ce  n'est  qu'un  devoir  de  pure  obéissance 

Qui  retient  jusqu'ici  son  esprit  en  balance  -  Rbqnabd,  DiêtraU,  IV,  1. 

*  M^tre  en  balance  signifiait  aussi  mettre  en  comparaison  : 

Il  ne  faut  point  mettre  en  balance  les  inquiétudes  d'un  homme  qui  n'aime  poiol 
avec  celles  d  un  homme  qui  doit  être  fort  amoureux. 

SiGRAis,  Nouv,  franc,,  1657, 1,  &7& 

Tenir  en  balance,  c'était  aussi  tenir  en  équilibre  : 

Ces  deux  genres  de  citoyens  prévaloient  dans  Rome  ;  et  TEstat  mitoyen,  qii 
seul  tient  tout  en  balance  dans  les  Estats  populaires,  estant  le  plus  foible,  il  laDoi 
que  la  République  tombast.  -  Bosscbt,  Hitt,  univ,,  in-6%  1681,  p.  556-557. 

Balance  :  lâcher  la  balance,  cesser  de  tenir  en  balance. 

a 66 6  II  faut,  il  faut  parfer  et  lâcher  la  balance.  -  Mmm/A.,  V,  3. 

Balancer,  peser,  examiner;  hésiter. 

Allons,  vous  dis-je.  Il  n'y  a  rien  à  balancer.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

C'est  un  homme  tout  médecin . . .  qui  ne  balance  aucune  chose. 

Mal.  imag.y  IH,  3. 

78a  11  se  juge  en  autrui,  se  tâte,  s'ctudic, 
Examine  en  secret  sa  joie  et  ses  douleurs, 
Les  balance,  choisit,  laisse  couler  des  pleurs.  -  Coaii.,  Pompée,  lU,  1. 
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Tandis  qu'ils  consultent  et  que  les  choses  sont  balancée. 

Rac,  V,  99a.  -  Camp,  de  L.  XIV, 

79  Mais,  tout  bien  bakmcé,  j'ay  pourtant  reconnu. . .  -  Dispr.,  Sat.  X. 

Entre  la  mort  et  la  gloire ,  je  ne  trouve  pas  à  balancer, 

M"*  DE  ScuDéiT,  MathUde,  1667,  p.  357-358. 

Résous-toy  ou  par  vertu  ou  par  raison,  ou  par  interest  ou  par  amour,  et  neManev 
pas  davantage.  Il  hésita  pourtant  encore  quelque  temps.  -  Id.,  ibid.,  p.  4  98. 

Balancer,  terme  de  chasse ^  hésiter,  tâtonner. 

5&g  Et  je  les  vois,  Marquis,  comme  tu  peux  penser, 

Chasser  tous  avec  crainte,  et  Finaut  balancer.  -  Fdch.,  II,  6. 

4c  Balancer.  On  se  sert  de  ce  terme  quand  une  béte ,  que  poursuivent  les  chiens  cou- 
rants, vacille  en  fuyant;  on  dit  :  ce  chevreuil  balance,  —  On  Temployc  enfin  quand  un 
limier  ne  tient  pas  la  voie  juste  ;  on  dit  :  ce  limier  balance, 

Dict,  de  choête  et  de  piche,  Paris,  Musier,  1 7C9. 

Balcon. 

ii/i6  Seule,  dam  son  balcon ,  j'ai  vu  paroitre  Agnès, 

Qui  des  arbres  prochains  prenoit  un  peu  le  frais. 

Éc,  des  Fem,,  IV,  G. 

11  est  vray,  Beatris  m*a  deux  fois  introduit 
Dans  sa  chambre  le  jour,  dant  son  balcon  la  nuit. 

ScABBOW,  Jodelet  ou  le  Maiêtre  valet,  V,  à, 

*  «Balcon,  podium,  menianum,  cW  une  avance  hors  le  logis  pour  mieux  voir  sur  une 
place.»  -  FéLiBiRf ,  Dict.  des  termes  d'archit.  à  la  suite  des  Principes  d'archil.,  in-6^  Paris, 
Confi^nard,  1676. 

Richelet  (1680)  et  Furetière  (1 690  )  donnent  une  définition  anaIo([ue,  plus  complète 
dans  le  dernier  :  vbalcon,  construction  de  pierre ,  de  bois  ou  de  fer,  attachée  en  saillie 
aux  fenestres  d'un  bastiment,  pour  y  prendre  Tair  ou  pour  descouvrir  de  plus  loin.  En 
risie  Notre-Dame  à  Paris,  il  y  a  un  quay  appelle  des  balcons.j» 

En  Espagne,  la  plupart  des  balcons  formaient  des  sortes  de  logettes  entourées  de  gril- 
lages de  bois  qui  permettaient  de  voir  sans  être  vu;  de  petites  fenêtres  étaient  pratiquées 
dans  le  grillage.  En  pénétrant  dans  ces  logettes,  on  pénétrait  en  effet  dans  un  balcon,  — 
En  France,  on  disait  plutôt  se  tenir  sur  un  balcon,  et,  dans  sa  première  édition  (ifig'i) 
TAcadémie  française  donne  en  effet  cet  exemple  :  «rLes  Dames  étoient  sur  les  balcons  à  voir 
le  carrousel.» 

Baliverne. 

Celui-ci  m'a  montré  d'abord  deux  feuilles  de  papier,  pleines  jusques 
aux  bords  d'un  grand  fatras  de  balivernes.  -  Escarb, ,  1 , 

Alioit  veoir  les  bastcicurs,  trejectaircs  et  thcriacleurs . . . ,  singulièrement... 
ceulx  de  Ghaunys  en  Picardie ,  car  ils  sont  de  nature  grands  jaseurs  et  beaulx  bailleurs 
de  baillivemes,  en  matière  de  cinges  verds.  -  Rabbl.,  Gargant.,  I ,  aâ. 

I.  i/j 
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Ghetive8  et  aflronteuses  Miues.  ..,8^11  est  vray  que,  tranchant  des  suffisantes  p« 
mer  et  par  terre ,  vostre  haut  mystère  consiste  pourtant  en  telles  bali9eme$  ! 

M"*  Di  GouaifAT,  L'Ombre,  1697,  p.  ^76. 

Tentretenois  gayement  les  filles  de  balivernei  et  contes  de  cicoigne. 

GBiPiLAm,  Trad,  de  Gutm,  d'Al/ar.,  i63o,  m,  p.  sS. 

Sayavedra. ..  me  dit  à  Toreille  quelque  balweme,  mais  avec  la  mesme  adîoo 
que  s^il  m^eust  averty  d*une  affaire  de  conséquence. 

Id.,  ibid,,  ni,  p.  «5&. 

Tout  leur  entretien  n*est  que  de  balivemet, 

SoBKL,  Polyandre,  i648,  II,  p.  dsg.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  S89. 

Tu  n^es  qu^un  cajoleur,  avec  tes  balivemeâ. 

Gilet  di  l4  Tessoichibib,  Deemaieé,  II,  7,  16&8. 

Les  autres,  rimeurs  suhaltemes. 
Ne  font  voir  que  des  bahvemet, 

ScARBON,  GEuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  p.  las. 

Musée,  en  Grégeois  rimailleur. . ., 
Soutient  qu^on  avoit  peine  à  croire . . . 
Combien  le  drôle  avoit  le  don 
De  débiter  des  balivemee. 

Id.,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  935. 

8  Je  ne  tiens  pas  un  fort  haut  rang 
Parmy  les  écrivains  modernes 
Qui  débitent  des  balivemet,  -  Lorit,  Muze  hieior,,  5  nov.  iGSi. 

Tout  cela  n^est  que  baliverne,  -  Ricbbb,  O^ide  bouffon,  1669 ,  p.  1 17. 

6  Le  beau  vous  touche ,  et  n*étes  pas  d^humeur 

A  vous  saisir  pour  une  baliverne,  -  Rac.  ,  Poée,  div. ,  lY,  1 90. 

Et  votre  esprit,  rempli  de  sottises  modernes. 

Ne  prend  tous  mes  discours  que  pour  des  balivemes. 

MoRTFLiuBT,  Dupe  de  eoi-mémê,  II,  5. 

Regarde  à  ta  fenêtre ,  et  voi  qui  c'est.  —  Hélas  I 
G^est  votre  onde.  —  La  foUe,  avec  sa  baliverne  I 
—  Point,  Madame,  c'est  lui,  je  connois  sa  lanterne.  -  Poisson,  Fem,  coq,,  1, 1. 

4e  Le  premier  dictionnaire  où  paraisse  ce  mot  est  le  Dict,  de»  Rimee  d'Odet  de  la  Noue, 
1596,  ou  il  est  suivi  de  cette  annotation  :  «rUn  bailleur  de  baUvemee,  ou  de  folies  et  de 
bourdes,  vendeur  de  canars  à  moitié, t»  p.  108.  On  ne  le  trouve  ni  en  1673  ni  en  1606 
dans  Nicot,  qui,  cependant,  en  1618  et  en  169 5,  admet,  d'après  Remy  Belleau,  le  verbe 
balivemer,  —  Balivemeâ  reparaît  dans  les  Dict,  fr.-esp,,  de  J.  Pallet,  i6oà,  de  Eiéc, 
Victor,  i6o5,  de  Gésar  Oudin,  1606.  Monet  ne  l'admet  pas  en  i6so,  mais  bien  Colgrave 
en  161 1, 1 63 3,  i65o.  Dans  le  Dict,fr,-fiam,  de  Mellema,  1618,  on  lit  :  9 Balivemee,  (iénL 
nombre  pluriel  :  propos  de  sotz  indingnes  (jic)  de  les  ouïr  et  moins  d'y  respondre.* 

On  disait  aussi  balwemerie» ,  et  l'on  connaît  le  livre  intitulé  :  Le»  conte»  et  balivemerin 
d'Eutrapel.  Larivey  a  employé  ce  mot  dans  la  Ve/ve,  I,  a,  et  dans  le  Morfondu,  1,  9. 

Balle  :  RIMEUR  de  balle,  de  pacotille,  comme  les  marchan- 
dises  des  porle^balle  et  porte-ballot. 

1016  Allez,  rimeur  de  balle ,  opprobre  du  métier.  -  Fem.  sao.,  III,  3. 
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Un  peintre  de  halle, . .  dUoit  un  jour  en  compare  qull  feroit  blanchir  sa 
maison  pour  la  peindre  en  après;  quelqu*un  luy  fit  tout  court  ceste  response  : 
ff  Vons  feriei  bien  mieux  de  la  peindre  premièrement  et  de  la  blanchir  par  après.» 

Cbapelain,  irad,  de  Guzm,  d'Alfar,  i63o,  HT,  1Â7. 

Beaux  esprits  du  Pont-Neuf,  insectes  du  Parnasse,. . . 
Vous  verrai-je  toujours  à  mes  despens  mentir, 
Et  mon  nom  supposé,  dans  vos  œurres  de  balle, 
Me  sera-i-il  toujours  matière  de  scandale  T 

ScAiBoii,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  76.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  iSi;  Virg, 
trav.,  Paris,  1706,  H,  p.  101. 

n  mit  en  forme  de  baUot, 
Ou  bien,  si  voulei,  de  balle, 
Ses  habits  en  serge  d'Aumale 
Dans  un  rocher  baigné  du  flot. 

Id.,  Detn.  ceuvr,,  Paris,  1700, 1,  958. 

Ce  chevdier  de  balle,  en  usant  de  ses  droits, 
D'efTel  mieux  que  de  nom  a  paru  Fin-matois. 

Bois-RoBiBT,  La  Folle  Gageure,  V,  ix. 

a 95  De  là  cette  histoire  de  balle 

Se  transporta  jusqu^à  la  halle.  -  Loair,  Mme  hUtor,,  9  juillet  i65i. 

1 1 3  Ainsi,  petits  auteurs  de  baie. 

Dignes  aavoir  trente  ans  de  gale.  -  Id.,  ibid,,  i**  septembre  1657. 

Ces  petits  flambeaux  de  balle 

Quelque  jour  feront  cabale 

Gontrê  ce  Dieu  lumineux.  -  Biésiur,  Lucain  trav,,  i655,  p.  kà, 

Tentends  cette  haute  prudence 
Et  tant  de  pièces  d^un  cœur  mâle. 
Qui  ne  sont  pas  pièces  de  balle. 

Le  p.  GAfiRBAu,  Stimmimachie ,  i656,  p.  80. 

Vous  n^estes  qu*un  rimeur  de  balle, 

Q*un  impertinent,  qu*un  jaieur.  -  Somaizb,  Prock  detPrétieuêe$,  se.  7. 

I 

Je  ne  vous  aimeray  jamais. 
Vous  estes  un  beau  Dieu  de  baUe  ! 

RiCBiR,  OMe  bouffon,  1669,  p.  917.  -Cf.  A594 

On  dit  de  plus  qu*il  s^y  fait  (à  Grenoble)  un  grand  commerce  de  fleurettes  et 
de  soupirs,  et  qu^on  y  a  une  si  grande  connoissance  de  ces  deux  sortes  de  mar- 
chandises, qu^on  juge  d*abord  si  les  fleurettes  sont  de  balle,  ou  de  façon  de  maistre, 
de  la  Cour  ou  de  la  Province.  -  Le  Pats,  AndtU»,  etc.,  i665,  p.  990. 

Ses  malheurs  ne  sont  point  de  ces  petits  malheurs  de  balle  qui  peuvent  estre 
surmontes  par  des  moyens  humains.  -  Mohtbiuil,  Œuvr.,  1666,  p.  996. 

Où  diable  a-t-on  péché  ce  médecin  de  baUe  T 

MoirrrLBUBT,  Dame  médecin,  II,  5.  -  Cf.  juge  de  balle,  Id.,  Femme,  juge  et 
partie,  IV,  9;  -  Suisse  de  balle,  Id.,  GentUh,  de  Beauee,  II,  9  ;  -  docteur 
de  balle,  Id.,  Mariage  de  rien,  se,  ik. 

Est-ce  que  vous  me  prenez  pour  ud  chien ,  beau  marquis  de  balle  f 

Rbon ABD ,  Crit,  de  i* Homme  à  b,  fort, ,  6. 

...  Un  prébendicr  lettré . . . 
Nous  dit  d'un  air  très  assuré 
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Que  ce  voyage  célébré 

N*étoit  au  fond  qu'œuvre  de  balle, 

Lb  Fbarg  de  PoMPiORÂii,  Voyage  en  Langmeiee, 

BALORDO  (Syllogisme  IN). 

Sais-tu  bien  ce  que  tu  as  fait?  Un  syllogisme  in  balordo. 

Mar.forcéy  se.  i. 

*  Le  syllogisme  m  balordo  est  une  iavention  de  Molière  ;  balordo  ne  figure  pas  dans 
les  fameux  vers  techniques  qui  aident  à  se  rappeler  les  modes  et  figures  des  syllogismes. 

Voir  ci-dessus,  p.  ido  :  Argumente  in  barbara. 

Baptiser,  aujig. 

291   Chacun  a  ses  plaisirs  qu'il  se  fait  à  sa  guise; 

Mais  pour  ceux  que  du  nom  de  galants  on  baptise. 

Ils  ont  en  ce  pays  dequoi  se  contenter.  -  Éc,  des  Fem.y  1,4. 

Quand  on  juge  d'une  action  particulière,  il  faut  considérer  plusieurs  circon- 
stances et  rhomme  tout  entier  qui  Ta  produite,  avant  de  la  bfi^tieer, 

MoifTAiGRB,  in-fol.,  Paris,  iGSa,  U,  11,  p.  3oS. 

Baragouin,  langage  inintelligible  :  du  breton  baraj  pain,  et 
gûin,  vin. 

Je  ne  puis  rien  comprendre  à  ce  baragouin.  —  Prie,  rid,y  se.  &. 

Retournons  à  nos  moulons  (dist  Panurge).  Vos  parollcs,  translatées  de  baragmtii 
en  françois,  veulent  dire  que  je  me  marie.  -  Rabelais,  Pantagruel,  III,  Sa. 

La  Motte . . .  forgea  sur-le-champ ...  un  certain  langage  inconnu  et  barrageum. 
N.  DU  Fail,  Contes  et  Disc,  d'Entrapel,  Paris,  Jouausl,  1876,  I,  p.  190. 

Pourrois-je  donc  point  deviner 
D*où  vient  ce  baragouiner? 
D*où  vient  ce  jargon  si  sauvage 
Appelé  courtisan  langage? 

H.  EsTiixHK,  Autre  Retnonstrance ,  etc.,  en  tête  des  Deux  Dite,  d» 
lang,  fr,^ital, ,  édit.  Lisieux,  I,  i5-i6.  Cf.  p.  11. 

Les  antidotes  et  contre-poisons  ont  esté  appeliez  par  les  Arabes  en  leur  tangoe 
bezahar  (bezoard)^  c^est-i-oire  eu  leur  barragouin,  conservateur  de  vie. 

Amer.  Par^,  liv.  XXI,  ch.  xux,  édit.  i65&. 

1  ]  7  Avec  proportion  se  départ  la  louange  ; 

Autrement  c'est  pour  moi  du  baragouin  estrange.  -  Rboriii,  Sai,  XY. 

Main  et  chemin,  tain  et  médecin,  un  homme  vain  et  du  vin, , ,  Ceux  qui  dsKOt 
qu'une  partie  de  la  France  prononce  ces  syllabes  diversement,  ignorent-ils  que 
nous  autres  purs  François  devons  détordre  et  redresser,  non  pas  suivre  les  6arf- 
gouinef  -  M"*  db  Gocbnat,  L'Ombre,  1637,  p.  689. 
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n  faut  escrire,  rymer  et  parier  en  pur  François. . .  ponrce  que  les  baragouiné 
estant  aussi  divers  que  les  provinces  de  France ,  on  n*auroit  jamais  trouvé  de  mé- 
thode à  rymer  plausible  à  chacun.  -  M*^*  di  Goubhat,  L*Ombr$,  1697,  p.  966. 

Que  si ,  au  reste ,  j*ay  quelques  proverbes ,  tous  ceux  qui  parient  bien  les  ont 
aussi  bien  que  moy.  Que  seroit^ce  donc  si  je  disois,  comme  Renyer  (Regoier)  : 
tr C'est  pour  vostre  beau  nez  que  cela  se  fait;  vous  pariez  barragouin;  vous  nous 
faites  des  bonadiez;  vous  mentez  par  votre  gorge  ;  vous  faites  la  ngue  aux  autres; 
je  responds  d*un  ris  de  S*-Medara  ;  je  suis  parmy  vous  comme  un  homme  sans 
verd.7)  VoUà  les  meilleurs  mots  de  ce  poète  satyrique;  mais  je  n'en  voudrois  pas 
user,  car  possible  que,  d'icy  à  dix  ans,  on  ne  les  entendra  plus,  et,  dès  mainte- 
nant, il  y  a  plusieurs  personnes  qui  ne  les  entendent  pas. 

SoBiL,  Dêrg,  extrav.,  1689,  III,  p.  553.  Rem.  tur  U  XIV*  livre, 

n  n'a  garde  d'y  respondre. 

Avec  son  sot  baragùin,  -  Saint- Amakt,  GEuvr,,  bibl.  eizév.,  II,  46 1. 

Sa  langue  bègue  se  mesla, 

Et  fit  un  baragouin  semblable 

A  celui  d'un  valet  d'estable.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  998. 

On  a  tantôt  sur  eux,  en  baragoin  sauvage, 
Jargonné  certains  mots  qui  font  le  mariage. 

Moutflecbt,  Dupe  de  eoi-méme,  Y,  3. 

Et  que  puis-je  pour  vous  en  semblable  occurrence , 

Monsieur  ?  —  neprimander  la  noblesse  de  France 

Qui  parie  italien,  espagnol,  allemand. 

Et  qui  ne  peut  parler  le  langage  normand  ; . . . 

Qui,  sans  avoir  dessein  d'aller  jamais  fort  loin. 

Des  pays  étrangers  apprend  le  baragouin, 

Et  qui,  par  une  erreur  que  le  bon  sens  condamne. 

Aime  mieux  eignor,  »i,  que  voire  ou  Dieu  me  damne. 

Poisson,  Comédie  eanê  titre,  II,  i. 

Je  jouay  l'Etourdy  qui  fut  une  merveille  : 

Car  à  peine  on  m'eut  veu  la  hallebarde  au  poing, 

A  peine  on  eut  ouy  mon  plaisant  barragouin, 

Veu  mon  habit,  ma  toque,  et  ma  barbe  et  ma  fraise, 

Que  tous  les  enpectateurs  furent  transportez  d'aise. 

Lb  Boulangbb  db  Ghaldssat,  Élomire  (Molière)  hypocondre,  1670.  ~ 
Au  9*  acte,  Divorce  comique,  se.  9. 

^  Bien  que  ce  mot  soit  très  ancien  dans  la  langue,  on  ne  le  trouve  que  dans  un  petit 
nombre  de  dictionnaires  :  Gotgrave  (1611,  1689,  i65o);  le  Dict,  fr.-Jl,  de  1618  et  de 
16/1 3;  le  Dict,fr,'itaL  d*Oudin  (1649);  le  Diet,  des  rimes  (16A8).  —  En  i65o,  Ménage 
écrit  {Origines,  p.  91)  :  v Baragouin,  de  ces  deux  mots  bara  et  guin,  qui  signifient,  en 
bas  breton,  pain  et  vin,  qui  sont  les  deux  choses  dont  on  apprend  premièrement  les 
noms  quand  on  apprend  les  langues  estrangères.  De  ce  mot  baragouin  on  a  fait  le  verbe 
baragouiner,  qui  est  comme  qui  diroit  ne  sçavoir  autre  chose  d'une  langue  que  les  mots 
de  pain  et  de  vin.  M.  Brochart . . .  dérive  le  mot  bas-breton  bara  de  Phébreu  bar,  qui 
signifie  la  mesme  chose.  Pour  guin,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  vienne  de  vinum;  on  y  a 
préposé  un  g  comme  en  gué,  de  vadum,  en  guespe,  de  vespa,  etc.»  Nicot,  Monet,  Pomey, 
Gaudin,  Danet,  ne  donnent  pas  le  mot;  Richelet  admet  baragouin,  baragouiner,  bara^ 
gouineux;  Furetière,  seulement  les  deux  premiers. 

On  trouve  barragonnoys  pour  baragoin  dans  la  Farce  de  Colin,  jUz  de  Thevot  le  Maire. 

Je  crois  que  c'est  un  Sarrazin , 

Car  îl  parie  barragonnoys.  -  Ane,  Th.fr.,  bibl.  elzév.,  II,  398. 
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Voir  dans  les  Obieroatiofu  de  Ménage,  t.  II,  p.  Sg^-^oi,  un  très  long  et  très  cniieia 
passage  où  l^auteur  répond  à  un  plaisant  chapitre  du  P.  Bouhoun  qui  s^était  moqué  de 
SCS  ctymologies  :  n  baragouin  et  jargon  de  barbaruo  :  barbaruo ,  barbartcuê,  barieuM,  varient, 
uaricus,  guaricut,  guarcu$,  gargui,  gargo  gargonis,  jargon;  barbanu,  barbaraciu,  btr- 
baractmtu,  baraguinus,  baragouin,  t»  -  Cf.  Boubodbs,  Rem,  nùuv,,  1689,  p.  36 1  et  soir. 

Baragouiner. 

Foin  I  Je  ne  me  souviens  jamais  comment  diantre  ils  baragoument  ce 
nom-là.  —  G.  Dand.,  1,9. 

Pourrois-je  point  deviner 

D^où  vient  ce  barragouiner?  -  R.  Estibjiri,  Autre  Remotutranee , . .  en 
léte  des  Deux  DiaL  du  lang,  françAtal, 

Elle  ne  me  plaist  point  quand  elle  baragouine,  -  Gbampmbslb,  Parûsm,  I,  1. 

Baragouineux,  baragouineuse. 

Deux  carognes  de  baragouineuses  me  sont  venu  accuser  de  les  afoir 
épousé  toutes  deux.  —  Pourc,  II,  10. 

Ahl  peste  soit  du  baragouineux I  —  Fourb.  de  Scap.y  III,  9. 

:(c  Richeiet  (1680)  admet  baragouineux  et  baragoumeuse ,  en  citant  let  exemples  de 
Molière;  Furetière,  bien  que  postérieur  (1690),  ne  donne  pas  ces  mots;  il  8*en  tient i 
baragouin  et  baragouiner;  TAcadémic  française,  en  169Â,  suit  Furetière;  mais,  en  171 A 
et  17^0,  elle  ajoute  baragouineux,  qui  devient  baragouineur  en  1769,  1799,  i835  et 
1878^  A  partir  de  1769  aussi,  on  y  trouve  baragouinage,  qui  figurait  déjà,  au  lieu  de 
baragouin,  dans  les  uict,  franç.-flam,  de  1618  et  i643. 

Aucun  dictionnaire  n^admet  les  adjectifs  baragouin,  baragouine,  dont  se  sont  eerris 
plusieurs  écrivains  autorisés,  plutôt  que  de  baragouineux  ou  de  baragouineur. 

Ce  ne  sont  jamais  les  honnestcs  gens  et  bien  nourrb  (bien  élevés)  de  ces  pays 
barragouinê  qui  prononcent  mal.  -  M'**  dis  Godritay,  L'Ombre,  1697,  p.  690. 

Je  n^y  comprends  plus  rien.  Ce  sont  des  baragouines. 
Je  vay  leur  chanter  pouille  en  passant.  Ah  I  coquines  I 

GnAMPiiBSLé,  Pariêiem,  III,  8. 

Boni  —  Il  parle  un  latin  baragouin,  incommode. 

La  Thuilkhie,  Criepin  précepteur,  se.  i3. 

Je  n^aime  point  ces  baragouinée  d^Aix. 

Sév.,  Lett,  à  M^'  de  Grignan,  9  juin  1680. 

Barbara  (Syllogisme  in). 

Je  vous  prouverai,  .  .  .  par  arguments  m  barbara,  que  vous  n'êtes 
et  ne  serez  jamais  qu'une  pécore.  —  Mar,  forcé,  se.  4. 

Qui  sont-elles  ces  trois  opérations  de  Tesprit?  —  La  premiiirc,  la 
seconde  et  la  troisième. . .  La  troisième, de  bien  tirer  une  conséquence 
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par  le  moyen  des  figures  Barbara  y  Celarent,  Darii,  Ferio,  Baràlipton.  — 
Bourg,  gent.j  II,  &. 

♦  Voir  Baïùrdo  (Syllogisme  m),  ci-dessus,  p.  i3o  :  Argumenté  in  barbara. 

Barbarisme. 

Vous  n'avez  pas  ici  un  repas  fort  savant,  et  vous  y  trouverez  des  in- 
congruités de  bonne  chëre  et  des  barbarismes  de  bon  goût. 

Bourg,  gent. ,  IV,  i . 

Nous  appelions  gateon  tout  ce  qui  n*est  pas  purement  firançoîs  et  qui  a  du  bar- 
bariême,  Yoicy  quelques  exemples  de  ces  belles  phrases  prises  d^autheurs  bien 
célèbres  :  te  Je  croy  de  pouvoir  faire  cecy.  //  sortii  de  son  doigt  une  bague.  U  te  prit 
garde  de  cela.  Il  marcha  un  peu  plus  en  M.» 

SoBKL,  Berg,  extrav,,  1639,  III,  p.  Aga.  ~  Rem,  sur  le  XUT  Uvre. 

*  Le  harbarieme,  en  terme  de  grammaire,  est  Temploi  d*une  expression  qui  n^appar- 
lient  pas  à  la  langue  dont  on  se  sert,  comme  le  eolécitine  est  une  faute  contre  la  gram- 
maire. Molière  a  employé  ce  dernier  mot  dans  les  Femme»  iovantet.  Nous  Ty  retrouverons. 

Barbe,  cheval  barbe,  cheval  de  Barbarie. 

5^7  Une  tête  de  barbe  avec  Fétoile  nette.  -  Fâch.,  II,  6. 

Les  barbes  nous  sont  plus  fréquents  que  ceux  (les  chevaux)  d*Espagne  ny 
d^Italie,  en  ce  qu'ib  viennent  par  mer  jusques  k  Marseille;  et  là  nous  en  pouvons 
avoir  tant  que  nous  voulons.  -  R.  de  Mmoo,  Prat,  du  cavalier,  in-/i%  i65o,  p.  6. 

Tous  les  poulains  de  nos  haras  sont  des  échappés  de  barbet.  Nous  avons  tou- 
jours choisi  des  barbes  parce  qu^ils  ont  toujours  beaucoup  de  vigueur,  de  vitesse  et 
d'haleine,  et  Ton  dit  ordinairement  :  Les  barbes  meurent,  mais  ils  ne  vieillissent 
jamais.  -  Gdillet,  Les  Arts  de  l'homme  d'épée,  in-ia,  1689,  p.  97. 

...  La  Nymphe,  à  vray  dire,. . . 
Fuyoit  aussi  vite  qu'un  trait. 
Tournant  non  le  sein,  mais  la  nuque, 
A  ce  Dieu  qui  n'est  pas  eunuque , 
Qui  comme  un  barbe  court  après. 

DissoccT,  Ovide  en  belle  humeur,  m-h%  i65o,  p.  11 5. 

89  Mais,  étant  monté  sur  un  barbe, 
n  se  défendit  k  la  barbe 
De  cinq  ou  six  mousquetaires.  -  Lobet,  Muze  histor,,  3  juin  i656. 

9 53  Pluiieurs  faixoient  aller  par  haut 
L'un  un  barbe,  l'autre  un  coiulaut. 
L'un  un  bidet  à  selle  raze.  -  Id.,  ibid.,  96  juillet  1659. 

Barbe  :  À  la  barbe  de  ... ,  locution. 

5&7  Et  vouloir  à  ma  barbe  en  faire  votre  bien.  -  Sgan.y  se.  3i. 
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Il  y  a  ici  un  certain  courtisan . . .    qui  est  amoureux  d^elie  k 
barbe.  —  G.  Datid,,  I,  4. 

Votre  père  se  moque-t-il  de  vouloir  vous  anger  de  son  aYOcal  de 
Limoges,.  . .  qui  vient  par  le  coche  vous  enlever  à  notre  barbe? 

Pourc.f  I,  1. 

7 1 0  Et  je  m^en  vais  être  homme  à  la  barbe  des  gens.  -  Fem.  sav. ,  II,  9. 

A  la  barbe  de  leur  raison  et  de  leur  jugement. 

Crapilaiw,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar,,  i63o,  IK,  p.  ^hh. 

Elles  peuvent  librement  vendre  ou  presler  leur  honneur  et  personne.  »,  àk 
barbe  de  tout  le  monde.  -  Id.,  ibid.,  III,  p.  867. 

Un  autre  Rodomont  dévale  en  ces  lieux  sombres 
Qui  voudra  s'emparer  du  royaume  des  ombres, 
Et  porter  aux  Enfers  Toulragc  et  le  mépris, 
A  la  barbe  de  ceux  qui  jugent  les  Espnts. 

PicHOD,  Folies  de  Cardenio,  i63d,  V,  se  dem.,  p.  iso. 

Je  veux  soutenir  à  leur  barbe  que  les  principes  se  meslent,  se  séparent  et  se  le- 
meslent  derechef. . .  -  Gyrako  db  Bergerac,  Voyage  dane  la  lune. 

Si  je  n^ay  Dom  Diegue  à  la  barbe  d'eux  tous. 
Je  veux  bien  n'espouser  jamais  qu'un  vieil  jaloux. 

ScARBOH,  Jodelet  duelUUe,  III,  S. 

Et  Tumus,  qui  Ta  tant  servie, . . . 
Se  la  verra  prendre  à  la  barbe 
Par  un  larron,  par  un  Arabe. 

Id.,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  a3&. 

3i  Car  quelle  generozité 
D'avoir  réduit  cette  cité 
A  la  barbe  de  quatre  armées  I  -  Lobit,  Muze  hUtor,,  9&  avril  i658. 

Quoi  !  après  la  figure  que  nous  avons  faite  à  la  barbe  des  grands  et  des  étmh 
gers  de  l'armée,  quitter  la  partie  comme  des  sotsi 

nAiriLTOif ,  Mém,  de  Gram, ,  ch.  11.  -  Cf.  ch.  ▼  et  tni. 

Laisse-moi  faire;  je  veux  l'épouser  à  ta  barbe,  -  Regnard,  La  Sérénade,  se.  10. 

La  veuve  est  partie.  Monsieur;  une  de  ses  tantes  est  venue  l'enlever  à  ma  bêrht, 

Id.,  Attendez-moi  eoue  l'orme,  se  so. 

Barbon,  vieillard. 

Je  Tai  fait  sur  l'espérance  de  me  voir  bient&t  délivrée  du  barbon  que 
je  prends.  -  Mar.  forcé ,  se.  7. 

C57  Mais  je  suis  trop  barbon  pour  oser  soupirer.  —  Amph.y  I,  4. 

/i5  Le  meilleur  et  plus  grand  des  Rois 
Le  second  jour  du  prezcnt  mois 
A  Saint-Germain  alla  s'ébattre, 
Suivy  de  cinq  cens  trente  et  quatre 
Tant  jeunes  barbes  que  barbone,  -  Lorit,  Muze  hietor. ,  7  mars  1 65&. 

A  9  Enfant  au  premier  acte  et  barlon  au  dernier.  -  Dkspr.,  Art  poéL,  lll. 
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Penrage  quand  je  vok  des  jeunes*  gens  . . .  finre  les  Gâtons  devant  des  barbom 
comme  nous.  -  Barok  ,  Rend93>-wmt  aéi  Tuileriei,  proL,  se.  8. 

A  trente  ans,  il  passoit  sa  vie 

Plus  retiré  qu^un  vieux  harlnm,  -  Regrard,  Mar,  de  la  Fol,,  se.  5. 

Les  harhoM  comme  nous  ne  s^attacbent  point  à  i^écorce. 

Du  Yerdibb,  Le  Flatteur,  1696,  III,  1. 

m  Un  des  ouvrages  de  Balzac,  satire  contre  le  parasite  Montmaur,  est  intitulé  Le  Barbon. 
648.) 

ARBOUILLER  (Se),  s'embrouiller,  se  rendre  ridicule. 

671   Dans  le  monde,  à  vrai  dire,  il  se  barbouille  fort.  -  AftMinrA.,  H,  &. 

Il  est  vray  que  les  auteurs  et  les  comédiens. . .  nous  barbouillent  terriblement 
dans  le  monde;  car  le  public  croit  que  c*est  vous  (Apollon)  et  moi  (Tbalie)  qui 
leur  inspirons  toutes  les  sottises  qu*ils  mettent  sur  le  tnéélre. 

RiGNABD  et  DuraiiiT,  Les  Chinois,  prol.,  se.  1. 

3|t  Une  note  de  la  Collection  des  Grands  Écrivains  cite  un  curieux  exemple  de  Dancourt  : 
«  Je  la  connois  ;  elle  est . . .  femme  à  vous  barbouiller  terriblement  dans  le  monde. 

n —  Maît-il,  Monsieur?  Que  voulez-vous  dire?  Hél  sont-ce  des  femmes  comme  moi 
fon  barbouille? 

ft —  Hél  Madame,  il  n^est  rien  de  plus  facile  aujourd^bui  que  de  donner  des  ridi- 
des,  et  même  aux  gens  qui  en  ont  le  moins.»  -  Le  Chevalier  à  la  mode,  1687,  III,  9. 

On  dit  quW  orateur,  un  avocat  te  barbouille  lorsque  la  mémoire  luy  manque,  qu'il 
u^e  en  galimathias.  -  FuBETiàiB,  Diction. 

On  dit  figurément  qu'un  bomme  s'est  bien  barbouillé  dans  le  monde ,  pour  dire  qu'il  a 
isté  sa  réputation.  -  Acao. 

ARGUIGNER ,  marchander,  hésiter,  biaiser. 

A  quoi  bon  tant  barguigner  et  tant  tourner  autour  du  pot?  -  Pourc.  ,1,5. 

Le  mauvais  payeur,  comme  il  ne  compte  point  ce  qu'il  reçoit,  ne  barguigne  point 
aussi  après  ce  qu'on  luy  baille  à  crédit. 

Ghapilaiii,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o,  I,  p.  58. 

Mais  pour  celuy-cy  qui  vous  tourbe ,  • . . 
Prenez-le-moy  sans  oarguigner. 

ScABBOW,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  977. 

1 8  Des  agents  du  Roy  Gatbolique , 
Sans  barguigner  ni  hésiter 
Ont  promis  de  les  assister.  -  Loret,  Muze  histor,,  a 5  juin  i65â. 

1 67  Nous  voulons  que ,  sans  Liaizer, 
Barguigner  ny  vous  excuzer, . . . 
Vous  célébriez  icy  la  messe.  -  Id.,  ibid.,  17  avril  i655. 

ai3  Sans  barguigner  ny  marchander.  -  Id.,  ibid.,  1*'  décembre  1657. 

Mais  en  fait  d'un  mari,  ne  barguignez  pas  tant.  ~  Th.  Gobx.,  Bar,  éPAlbie.,  1,5. 
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Faut-il  tant  barguigner  i  connoltre  son  père?  -  Th.  Gobh. ,  D,  Cet,  d^Affml,,  H,  â. 

Tiens,  vois-tu,  sans  barguigner,  rends-moi  la  bague,  et  voilà  le  cachet 

Bâbor,  CofUêUa,  se  iS. 

J*enrage  de  vous  voir  sottement  barguigner,  -  Hiutbbogbb,  GrûpûimiiMc.,!?,}, 

le  ft Barguigner  est  un  mot  de  la  lie  du  peuple,  dont  il  ne  faut  jamais  se  servir.  11  ta 
si  lias  et  si  abject,  que  je  ferois  même  scrupule  d*en  user  en  une  lettre  que  j*eacrirabà 
mon  fermier.  Au  lieu  de  dire  tane  barguigner,  dites  eant  marchander,  eanê  hmûer,9  -  f  ai- 
GBL4S,  édit.  Chassang,  II,  378. 

V  Le  mot  de  barguigner  est  très  ancien  dans  notre  langue.  Il  se  trouve  dans  Huoii  de 
Mery,. . .  dans  Ville-Ilardouin,  et  dans  plusieurs  autres  auteurs  cités  par  M.  du  Gange... 
M.  de  Vaugelas. . .  ne  doit  pas  être  suivi. . .  Sans  héeiter  ne  représenteroit  pas  Inea  k 
signification  de  êam  barguigner,  San*  marchander  pourroit  se  dirè.»  ~  M£haob,  Orig^ie 
la  lang,  franc, 

L^article  barguigner  occupe  près  de  deux  colonnes  dans  Tédition  de  Mëoage  doonéa 
par  Jaulten  1760,  9  vol.  in-fol. 

Dans  les  Variéth  hiet,  et  litt,  de  la  BibL  elzév,,  III,  196,  M.  Ed.  Foumier  a  laissé  iw 
barguigner  une  note  intéressante  : 

ffLe  mot  barguigneur  ou  harguineur,  qui,  comme  le  verbe  dont  il  est  dérivé,  vendit 
d'une  métaphore  empruntée  au  jeu  de  Toie  (voir  Bibl.  de  l'Éc,  des  chariee,  a*  série,  t  II, 
p.  80/1),  signifioit  marchandeur  à  outrance.  Il  étoit  ancien  dans  la  langue.  (Voir  Ducê' 
tiana,  t.  II,  p.  /iSS-^iSg.)  Parmi  les  ordonnances  que  Monteil  possédoit  manuscritei,  il 
s'en  trouvoit  une  du  xv*  siècle  sur  la  taxe  du  blé,  par  laquelle  aéfense  est  faite  aux  ftsr- 
guigneurs  de  barguigner,  c'est-à-dire  de  marchander  avant  Touverture  du  marché.!  - 
MoNTXiL,  Traité  det  mater,  mu,,  t.  II,  p.  306-807. 

Barrette,  sorte  de  coiffure. 

Et  moi,  je  pourrois  bien  parier  à  ta  barette,  —  UAv.^  I,  3. 

♦  Notons  en  passant  ce  vers  dans  la  prose  de  Molière. 

Il  tint  le  langage  suivant. 
Exposant  sa  perruque  au  vent, 
C*csl-à-dirc  ôtant  sa  barette 
Ou  son  chapeau  ;  mais  un  poète , 
Pour  exprimer  l'étuy  du  chef. 
Dit  bonnet,  chapeau,  couvre-chef, 
Toque ,  tapabor,  bourguinotte 
Béguin,  turban,  calle,  calotte. 
Casque,  salade,  heaume,  pot, 
Capuchon,  barette;  en  un  mot, 
Le  plus  éloigné  synonyme 
Chez  nous  ri  meurs  passe  à  la  rime. 

ScARROR,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  989. 

Le  mot  barette,  pour  l>onnel  ou  coiffure,  et  parler  à  la  barette  de  quelqu'un  pour  donner 
un  soufflet,  étaient  très  anciens  dans  la  langue.  Dans  la  Farcf  de  la  Cornette,  qui  renHWte 
à  la  première  moitié  du  \vi*  siècle,  M.  Aubertin,  cité  dans  la  Collection  des  Grands  £m- 
vains ,  a  relevé  ce  passage  : 

Puisqu'ils  parient  de  ma  cornette , 

Je  parlerai  à  leur  barette 

Si  bien  qu'il  leur  en  souviendra. 
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*  Le  premier  dictionnaire  où  paraisse  bareltê  est  le  Trétor  dêi  troit  langueê  (i  6 1 A  )  ;  on 
y  lit  :  vBarêtte,  mol  quasi  italien,  beretta.n  Le  mot  reparaft  dans  les  DicL  Jranç.-flam,  de 
1618  et  i636  et  dans  ie  Cotfprave  de  i65o;  Monet  Va  omis  en  i6ao  et  ]636;  Borel 
donne  ffarret  et  renvoie  k  birrH;  à  i*en  croire,  barret,  mot  languedocien,  viendrait,  non 
pas  de  ritaiien ,  mais  des  barra  de  passement  qui  ornaient  cette  sorte  de  bonnet  d'en- 
fant. Bichelet  n'accepte  ni  barret  ni  bereUê,  mais  birette;  pour  lui,  c'est  «rune  sorte  de 
bonnet  en  forme  de  calle  de  laquais?).  Qu'est-ce,  maintenant,  qu'une  calle  de  laquais? 
Cest  un  «bonnet  d'étoffe  qui  est  large  et  froncé,  avec  de  petits  rebords,  en  forme  de  petit 
chapeau  que  portent  de  jeunes  laquais  qui  servent  des  demoiselles.  G^  sortes  de  callcs 
commencent  (1680)  k  n'être  plus  en  usage.  ?>  —  D'après  cette  déGnifion,  la  barette  ne 
serait  autre  chose  que  le  bér$t  qui  sert  de  coiffure  au  Scapin  sur  nos  théâtres.  Furetière 
réserve  le  nom  de  ealle  pour  cette  coiffure,  qui  servait,  dit-il,  «aux  laquais  de  femmes, 
aux  bedeaux  et  aux  pâtissiers?),  lesquels  l'ont  passée,  de  nos  jours,  aux  cuisiniers.  U  note 
fexpression  parler  à  la  barrette  :  «rOn  dit  proverbialement  et  bassement  parler  à  la  bar- 
rette de  ^Iqu'un  pour  dire  le  quereller,  luy  faire  quelque  reproche,  quelque  réprimande.» 
—  Quant  à  barrette,  Furetière  et  les  Jésuites  de  Trévoux  n'y  voient  que  la  coiffure 
des  cardinaux;  J.-B.  Thiers,  dans  son  Traité  des  perruques,  a  censacrë  un  chapitre  aux 
barrettee  ecclésiastiques. 

Bas  ,  bas  carreaux ,  basses  cartes  en  carreau ,  terme  de  jeu. 

319  Mais  mon  homme  avec  Tas,  non  sans  surprise  extrême, 

Des  bas  carreaux  sur  table  étale  une  sixième.  —  FAcK.,  II,  3. 

Bas  :  mettre  a  bas,  abaisser,  terrasser. 

Cest  maintenant  que  je  triomphe,  et  j'ai  dequoi  mettre  à  bas  votre 
orgueil.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

h    ...  Le  malheur  ne  m'ose  mettre  à  bae,  -  Malh.,  I,  56. 
8^48  11  le  veut  élever,  il  ie  peut  mettre  à  bas.  -  Corti.,  PoL,  III,  9. 


Bas  : 


DU  HAUT  JUSQUES  EN  BAS. 


867  Et  je  vous  verrois  nu  du  haut  jusque»  en  bas 

Que  toute  votre  peau  ne  me  tenteroit  pas.  -  Tart.,  III,  3. 

Voilà  bien  des  métiers  I  Du  bae  jutquee  en  haut 

Cet  homme  me  parott  avoir  l'air  d'un  maraud.  -  Rxonard,  Fol.  am.,  I,  5. 

Bas  :  mettre  bas. 

j|r  Voir  Mettre  ba». 

Basilique. 

Que  les  saignées  soient  fréquentes  et  plantureuses;  en  premier  lieu, 
de  la  basilique.  —  Pourc,  I,  8. 
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11  faat  que  û  par  un  de  ses  rameaux  (de  la  veine  médiane)  ta  vem 
aussi  bien  de  la  teste  que  du  foye,  ou  au  contraire,  qu'ayant  ouvert  (comme 
exemple)  le  rameau  venant  de  la  céphaJique,  tout  soudain  tu  preases  avec  Isa 
poulce  tout  le  rameau  d'icelle ,  jusqu  à  ce  que  suffisante  évacuation  de  sang  soit 
faite  du  foye ,  par  la  veine  batUique  ou  hépatique. 

Ambb.  PABi,  liv.  VI,  chap.  xx;  éd.  166&,  p.  137. 

Basque. 

86  Vous  m'avez  fait  trotter  comme  un  Basque,  je  meure! 

Dép.  om.,  I,  9. 

Amour,  jeune  fallot,  petit  monstre  fantasque. 

Qui,  pour  nous  attraper,  cours  toujours  mieux  qu'un  Basque, 

GiLXT  DE  LA  T▲ssoi«^DBII,  DesHiaisê,  III,  6. 

Et  les  Dieux,  pour  nous  seuls  fantasques, 
Nous  font  courir  comme  de»  Basques, 
ScARBON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  ai».  -  Cf.  II,  §70. 

ad  Dans  cet  hôtel  plus  de  cent  masques, 
Dispos  du  moins  comme  des  Basques, 

LoBBT,  Muzê  histor.,  9  mars  ]658. 

Vous  courez  comme  un  Basque,  et  moi,  las  comme  un  chien. 
Je  cours  tout  de  mon  mieux  le  grand  trot  pour  vous  suivre. 

MosTFLEDBT,  Ecole  dêêJUiêê,  1, 1. 

Comme  dopinoit  jadis  M.  de  la  Rochefoucauld ,  qui  va  présentement  comme  ni 
Basque,-  Si?.,  V,  993. 

Basques  :  tambour  de  Basques. 

*  Voir  Tambour  de  Basques. 

Basse  (Une);  basse  de  viole. 

Il  nous  faudra  trois  voix  :  un  dessus,  une  haute-contre  et  une  hattt, 
qui  seront  accompagnées  d'une  basse  de  viole.  ...  —  Bourg,  gent.^  II,  i< 

Je  ne  pouvois  trouver  deux  hommes  plus  propres  h  mon  dessein  :  cW  la  hêm 
et  le  dessus.  -  SéT.,  II,  ^1/17. 

t  M.  Gaslil-Blaze  donne  les  équivalents  suivants  :  t( Dessus,  ténor  ou  soprano;  hmik- 
contre  désignait  une  voix  plus  élevée  mais  moins  volumineuse  que  le  ténor  ;  basse  on 
basse-taille,  désignait  la  voix  grave  qui  chante  la  basse, n 

«Les  biuses  de  viole,  le  théorbe  et  le  clavecin  jouoient  les  basses  continues.  La  basse  n»- 
tinue,  dit  Furclière,  est  Tharmonie  que  font  des  Ihéorbes  ou  des  baues  de  vioU,  qoi 
jouent  continuellement  tandis  que  les  voix  chantent ,  ou  que  d^autres  instrumenta  ioociit 
leurs  parties,  ou  quelques-uns  s*arrétent.  Ces  basses  continues  avaient  leur  raison  aétre; 
elles  accompagnaient  des  voix,  des  chants  qui  n^avaient  aucune  mesure  déterminée  H 
qu*il  aurait  faQu  suivre  à  la  piste,  ce  qui  était  fort  difficile.  Quant  aux  violona,  00  lear 
abandonnait  les  préludes  et  les  ritournelles,  t)  -  Gastil-Blazb,  Molière  mueieiêit. 
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BASTE  !  exclamation  :  assez  ! 

lâCa  Boête!  Songez  à  vous  dans  ce  nouveau  dessein.  -  UÉt.,  IV,  i. 

963  Bastel  quoi  qu'il  en  soit,  je  veux  par  mes  travaux.  .  . 

Princ.éTÉl.y  I,  2. 

Baste!  iaissons-là  ce  chapiti*e.  ~  Méd.  malgré  lui  y  I,  i. 

Et  quoi  ?  —  Baste  y  je  ne  puis  pas  m'expliquer. 

Bourg,  gent.,  III,  3. 

Si  je  n^avois  que  cesie  faschcrîe,  batle!  -  Guill.  Bodchit,  édit  Lemerre,  I,  86. 

Mais  hoitê  !  c'est  tout  un  ;  j'auray  tantost  la  bourse. 

Le  capitaine  Lasfbbisb,  La  noue,  trag,-com,,  Ane,  Th,fi;,  t.  VII,  p.  ^79. 

^  Corneille  a  employé  trois  fois  ce  mot,  mais  il  Ta  supprimé  dans  Mélitê  et  dans  la  Go/. 
du  Pal.  dès  i64Â  et  dans  XÏÏl,  eom,  en  1680.  -  Voir  Lexique  de  Corneille,  dans  la  ColL 
ée9  Gr.  ber,  —  On  trouve  aussi  des  exemples  du  verbe  baster. 

Mille  hommes  ne  seroient  boitons  pour  me  faire  quitter  un  pied  de  terre. 

Labivet,  Le  FideUe,  V,  ti. 

Elles  virent  leur  procei  botter  mal  et  prendre  une  mauvaise  suite. 

Gbapblaiiv,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  III,  p.  Sai. 

Toume-moy  le  dos,  je  te  prie, 

Ou  ton  cas  bottera  très  mal.  -  Richbb,  (hide  bouffon,  166a,  p.  kSh. 

Renaud  n'en  prit  qu'une  somme  battante. 

Pour  regag[ner  son  logis  promptement.  -  La  Fout.,  IV,  969;  Contet,  II,  5. 

Baste  est  un  mot  purement  italien  :  botta,  il  suffit,  verbe,  et  botta,  assez I  interjec- 
tion. Le  mot  ne  fieure  ni  dans  Rob.  Estienne  (i539  et  16/^9),  ni  dans  Nicot  (1673, 
1606,  1618),  ni  dans  Monet  (1690),  ni  dans  les  Dict,  des  rimes  de  16Â8,  etc.  —  Monet 
(i636)  dit  :  ft Baster,  faisant  sonner  TS,  estre  battant,  estre  suffisant  Ce  chasteau  est 
battant  à  lasser  les  forces  de  Tennemy.»  —  Richelet  (1680)  dit  :  fs Botter,  verbe  neutre. 
Ce  mot  signifie  tt^h'e,  mais  il  n'est  proprement  en  usage  dans  ce  sens  qu'à  la  troisième 
Dersonne  du  subjonctif.  Âinm  on  dit,  en  parlant  familièrement,  et  dans  le  style  le  plus 
tws  :  botte!  pour  dire  :  t7  tuffit,  c'est  assez. d 

D'après  Furetière,  qui  dit  le  tenir  de  Borel,  bien  qu'on  ne  voie  rien  de  semblable  dans 
son  Trésor,  ce  mot  ne  serait  en  usage  que  depuis  le  règne  de  Catherine  de  Médicis,  qui 
Taurait  apporté  d'Italie. 

Bastonnade. 

Je  ne  suis  jamais  revenu  au  logis  que  je  ne  me  sois  tenu  prêt  à  la 
colère  de  mes  maîtres,. . .  aux  bastonnades,  aux  étriviëres. 

Fourb,  de  Scap.,  II,  5. 

Le  capitaine  commande  au  valet  du  sergent  de  me  donner  tant  de  battonnadet 
que  je  vmsse  à  confession.  On  m'empoigna  à  l'instant,  et  me  fustigea-t-on  de  telle 
sorte  qu'ils  en  furent  las  et  moy  aussi. 

Crapblaiii,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  HI,  Sa  1 -Sa 9. 
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Outre  les  fléaux,  famine,  guerre,  peste, 

Il  en  est  encore  un  fatal  aux  rimailleurs, 
Fort  connu  de  tout  temps,  en  France  comme  ailleurs. 
C'est  un  mal  qui  se  prend  d*ordinaire  aux  épaules. 
Causé  par  des  l>astons,  quelouefois  par  des  gaules; 
Son  nom  est  boêtonnade,  ou  nien  coup  de  baston. 
Qui  vous  en  donneroit.  Messieurs,  qu*en  diroil-on? 

ScABBOif,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,1,79. 

Us  reçurent  des  battotinadn, 
Ils  donnèrent  des  sérénades. 

Id.,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  aSi.  -  Cil  1,  67. 
Son  dos  même,  endurci,  se  fait  aux  boitonnadeê,  -  Rbgnabd,  Tomb.  d§  Deipmut, 

BÂT  :  OÎJ  LE  BÂT  LE  BLESSE,  locution. 

bliU  SuflSt.  Vous  savez  bien  où  le  bât  nie  fait  mal.  —  âjg^on.,  se.  9i. 

4(  La  première  édition  porte  :  où  le  boit  me  fait  mal;  l'édition  de  168s  a  vouh rK- 
lilier.  -  Voir  Boù. 

Je  cuide  que  le  batt  vous  bUuê 
Où  vostre  dos  est  échauffé. 

Farcê  d'un  g  maryjahux.  Ane.  Th.fr.,  bibl.  elsév.,  I,  iki. 

Cherchant  seulement  à  espouser  les  femmes  toutes  dressées,  . . .  qui  senlisKoA, 
sans  se  le  faire  dire,  où  le  boit  let  bleaoit. 

CHAPiLÂin,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar.,  i63o,  il,  &a7. 

Mais  bien  que  cela  m'intéresse , 
Ce  n'est  pas  cm  le  bast  me  blette. 

Rica  En,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  1518.  -  Cf.  p.  307. 

Il  sent  bien  où  le  bât  le  blette,  le  coquin.  -  Babor,  Ecole  det  Pèree,  IV,  iS. 

Ah  t  Ah  I  voUà  donc  où  le  bât  vout  blette.  Monsieur  l'amoureux. 

Rbonard,  La  Coquette  t  I,  is. 

BÂTIR,  employé  sans  complément  direct,  au  fguré  :  compter 
sur.  .  .,  fonder  des  espérances  sur.  .  . 

io3o  Mon  cœur  aura  hutx  sur  ses  attraits  naissants. 

Éc.  des  Fem. ,  IV,  1 . 

19^9   . .  .Ddtittant  eu  Tair  tur  le  malheur  d'autrui.  -  Corr.  ,  Hor.,  IV,  A. 

BÂTI  :  BIEN  OU  MAL  BÂTI,  bien  ou  mal  fait,  en  parlant  de 
quelqu'un;  en  mauvais  état. 

77  II  est  ainsi  bâti.  —  Je  vous  en  plains,  ma  sœur. 

Éc.  des  ilar.y  I,  s. 
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Ma  foi!  voici  votre  homme. . .  —  Ah!  comme  il  est  bâti! 

Pourc,  I,  3. 

Elle. . .  rompit  tout  k  fait  ce  traité,  avec  des  excuses  encore  plus  mal  bâtie»  que 
les  premières.  -  D*UBpé,  L'Aitrée,  i6iâ,  I,  p.  i54*. 

Si  peu  de  courage  il  te  reste 
Que  ce  grand  vilain  mal  bdli, 
A  tes  yeux,  de  prix  est  nanti. 

ScARBOR,  Ftrg.  ira»»,  Paris,  David,  1708,  II,  p.  As.  -  Cf.  Und.,  p.  613. 

Enfin  ce  mal  bdty,  ce  maudit  Jodelet 

Depuis  deux  ou  trois  jours  m*a  prise  pour  une  autre. 

ScABRON,  Jodeht  duêllUtê,  II,  A. 

Et  comment  se  porte-t-eiie  7  luy  dit  Nicodème.  Dame  Roberte  luy  répondit  avec 
la  même  ingénuité  :  La  pauvre  fiUe  est  toute  mtd  bâtie» 

FoBSTiàts,  Ram,  bourg,,  p.  99. 

Ah  !  la  sotte  guenon  que  la  reine  du  bal  1 

—  Et  son  grand  mal  bâti  d^amour?  -—  Ahl  Tanimal  I 

Poisson,  Fem,  coq,,  III,  3. 

Nos  maris  ne  sont  pas  bâtie  comme  le  vôtre.  -  Id.,  ibid,,  Y,  5. 

Je  le  regrette,  parce  qu'il  n'y  a  plus  d'homme  à  la  Cour  bâti  sur  ce  modèlera. 

Siv.,  Ylll,  180. 

kTTERIE,  aufg.y  moyen. 

Déjà  nous  avons  préparé  un  bon  nombre  de  batteries  pour  renverser 
ce  dessein  ridicule.  —  Pourc. ,  I,  1. 

Je  vais,  de  mon  côté,  dresser  une  autre  batterie,  et  le  beau-père  est 
aussi  dupe  que  ic  gendre.  -  Ibid. y  II,  i.    * 

Pour  vous  servir  avec  plus  d'effet,  je  veux  changer  de  batterie. 

Mal.  imag.,  I,  8. 

Gomme  il  en  arriva  autrement,  nous  changeâmes  aussi  de  batterie. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o,  III,  186. 

Mais  changeons  un  peu  de  batterie.  -  Comte  db  Cramiil,  Coméd.  de»  Prov,,  III,  3. 

1799  Sans  changer  de  discours,  changeons  de  batterie,  -  Conn.,  Me:tt,,\f  6. 

Dresses  donc  vostre  batterie; 
J'assure  vostre  Seigneurie 
Que  de  mon  côté  je  feray 
Merveilles,  ou  je  ne  pourray. 
ScARBon,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  986-387.  ~~^^*  ^1«  P'  ^^^- 

Cetle  comparaison  d'étoffe 

N*est-elle  pas  juste?  En  ce  cas. 

Tu  dois  ne  me  répondre  pas. 

Je  change  donc  de  batterie,  -  Fa.  Collbtit,  Juvénal  burl,^  1607,  p.  5. 

On  va,  pour  t'apaiser,  changer  de  batterie,  -  Mortplbort,  Fille  capitaine,  IV,  6. 

Je  vois  qu'il  faut  bientôt  changer  de  batterie,  -  Id.  ,  Trigaudin,  V,  8. 
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Batteur,  qui  bat. 

781   Oui,  je  te  ferai  voir,  batteur  que  Dieu  confonde I 

Que  ce  n*est  pas  pour  rien  qu'il  faut  rouer  le  monde. 

L'Ét.,  U,  7. 

^  Mot  forgé  daus  ce  sens  par  Molière,  comme  iouffleUur  par  Scarron  : 

Et  j'ay  pitié  de  toi,  ioujfUleur  misérable.  -  Scabbon,  Joiêlet  iu§Ui$tê,  V,  t. 

Batteur  était  cependant  en  usage  dans  certaines  locutions  :  Baitêur  de  fW,  Mon- 
FLBVBY,  Crûp,  gent,,  III,  1;  —  Batteur  d'e»trade,  Scabbon,  Virg,  trao..  Pans,  Diffîi, 
1705,  I,  p.  65;  —  Batteur  dépavé,  Poisson,  LeZig-zag,  se.  4;  Mohtplbubt,  GetlL,k 
Beauce,  IV,  6;  etc. 

Cette  dernière  locution ,  employée  par  Richard  Simon  dans  une  note  de  sa  TrvL  èi 
Nouveau  Testament,  Trévoux,  1703,  a  provoqué  une  critique  de  Bossuet  : 

t(Act,  XVII,  5.  Uauteur  (R.  Simon)  s'est  avisé  de  cette  note  :  «Le  mot  grec  agatie 
«proprement  des  gens  qui  sont  toujours  sur  le  pavé  et  dans  les  grandes  places  i  ne  lin 
(T faire;  c'est  ce  que  nous  appelions  batteun  de  pavé.n  Le  mot  grec  èyopaloÊV  qui  est  dm 
le  texte . . .  n*a  aucun  rapport  au  pavé,  et  il  a  seulement  voulu  montrer  qu'il  savoit  ckanger 
les  expressions  les  plus  naturelles  dans  les  plus  vulgaires  et  les  plus  basses.*  -  Bosnn, 
Inetr,  tur  la  venion  du  Nouv.  Te$tam,  imprimé  à  Trévoux  en  Vamàe  M  dcc  11,  Paru,  1  nL 
in-ia,  170a,  p.  i53-i56. 

Battre  le  fer. 

.    *  Voir  Fer  :  Battre  le  fer. 

Battre  la  campagne. 

^  Voir  Campagne  :  Battre  la  campagne. 

Bayer  aux  corneilles. 

169  Allons,  vous,  vous  rêvez  et  bayez  aux  corneilles.  —  Tart:^  I,  1. 

Il  y  a  seulement  vingt  ans 

Que  je  suis  de  ces  poursuyvans 

Qui  bayent  après  un  arrcst; 

J'eusse  bien  gaigné  l'interest 

Au  double  de  mon  action , 

Si  quelque  condamnation 

M'en  cust  tiré  premièrement.  -  Bbllbad,  La  Reconnue  (T  tf^^^)t  ^t  ^' 

Et  puis,  secouant  les  oreilles. 

Ils  alloient  bayer  aux  corneiUe».  -  Ricubb,  Ovide  bouffon,  1661,  p*  H- 

A 6  C'est  l'image  de  ceux  qui  bâillent  aux  chimères. 

La  Fort.,  I,  170;  Fahlee,  II,  th. 

Susl  Dave,  il  n'est  pas  temps  do  bayer  aux  corneillee.  -  Babon,  L'Andrieitnt,h^' 

Je  vis  la  maison  de  Guitaut  toute  en  feu . . .  Je  voulus  aller  dans  la  nie  pour 
bayer  comme  les  autres.  -  Sév.,  II,  78. 
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Si  tantôt  il  fait  un  moment  de  soleil,  Monsieur  de  Marseille  me  mènera  bafer, 

Sér.,m,  186. 

*  On  trouve  aussi  bayer  seul ,  comme  on  le  voit  dans  M"*  de  Sévignë  ;  La  Fontaine 
rit  baUlm'  et  Furetière  béer, 

9  Béer.  Ouvrir  la  bouche  d'une  façon  niaise  et  admirative.  Le  badaud  s'amuse  à  béer 
s  qu'il  voit  quelque  chose  d'extraordinaire . . .  Béer  se  dit  figurément  de  ceux  qui  de- 
■ent  quelque  chose  ardemment  :  «H  y  a  longtemps  qu'il  bée  après  celte  charge.»  On  dit 
oveil)idement  béer  aux  eomeUlee,  pour  dire  être  oisif,  s'ennuyer,  ne  rien  Durées  -  Fu- 
TtàaB,  Diction.,  1690. 

La  première  édition  du  dictionnaire  de  l'Académie  (1694)  donne  béer  mais  non  bayer. 
i  seconde  (1718)  donne,  au  contraire,  bayer,  tout  en  reconnaissant  que  quelques-uni 
rivent  béer. 

ÉATITUDE. 

4t  «Ce  mot  se  dit  en  termes  de  piété. n  —  «11  ne  se  dit  guère  que  de  la  félicité  étcr- 
11e.  i>  -  Ricbblbt;  Agad. 

968  De  VOUS  dépend  ma  peine  ou  ma  béatitude.  —  Tart.,  III,  3. 
ikU^t  Et  mon  cœur  de  vos  vœux  fait  sa  béatitude.  -  Ibid.,  IV,  5. 

*  Malherbe,  traduisant  Sénèque,  a  dit,  dans  le  sens  mondain  :  «La  béatitude  n'est  pas 
1  savoir,  elle  est  au  faire»,  II,  58 1.  —  Corneille  avait  employé  ce  mot  mystique  dans  la 
remière  édition  de  La  Veuve  : 

619 L'excès  de  ma  béatitude 

Est  le  seul  fondement  de  mon  exactitude. 

Il  le  changea  dans  l'édition  suivante  : 

619   L'excez  du  bonheur  qui  m'accable 

Me  surprend ,  me  confond ,  me  paroist  incroyable. 

i55  Dieux!  Quelle  est  la  béatitude 

D'épouzer  la  belle  du  Ludel  -  Lorit,  Muze  hietor,,  ao  septembre  i653. 

*j  1 1  Ils  promettent  à  cette  belle 

La  béatitude  étemelle.  -  Id.  ,  ibid, ,  1 1  mars  1 656. 

Tous  ceux  qui,  par  ambition. 

Professent  la  dévotion 

Et  sont  habillez  à  la  prude. 

Non  pas  pour  la  béatitude. 

Mais  pour  l'estime  et  pour  le  gain. 

Sont  condamnez  sans  qu'on  les  voye . . . 

ScABBON,  Virg.  trav,.  Pans,  David,  1705,  II,  p.  i63. 

11  tardoit  à  la  belle  de  leur  montrer  sa  béatitude.  -  Li  Fort.  ,  VIIl ,  88.  -  Pkyché,  I. 

Tout  est  k  nous  par  Jesus-Ghrist,  la  grâce,  la  sainteté,  la  gloire,  la  béatitude. 

BossuBT,  Hist,  univ.,  in-A%  1681,  p.  389. 

Honorer  les  Saints  dans  les  assemblées,  c'estoit  honorer  Dieu,  auteur  de  leur 
sainteté  et  de  leur  béatitude,  -  Id.,  Hiet.  dei  Var.,  9  vol.  in-â%  1688,  II,  p.  6 ho. 
—  Cf.  Id.,  Hiit,  Univ.,  p.  619;  Hitt.  des  Var.,  p.  91,  i56,  836. 

César. . .  n'avoit  point  d'autre  béatitude  à  se  faire  que  le  cours  d'une  belle  vie 
et  un  grand  nom  après  sa  mort.  -  La  Bbdt.,  II,  tai. 

I.  i5 
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Beau,  ironiquement. 

i  i  Je  Youdrois  bien  savoir,  puisqu'il  faut  tout  entendre, 
Ce  que  ces  beaux  censeurs  peuvent  en  moi  reprendre. 

Éc.  des  Mar.y  I,  i. 

19  Ne  voudriez-vous  point,  par  vos  belles  sornettes.  ~  Ilnd,,  Uni. 

i6i  Voilà,  beau  précepteur^  votre  éducation  I  -  lbid.y  I,  s. 

289  Riez  donc,  beau  rieur!.  .  .  —  Ibid.y  ibid. 

9/1  i  Venez,  beau  directeur^  suranné  damoiseau.  -  Ibid.j  III,  5. 

io5i   Et  moi  d'un  tel  vieillard  je  prise  plus  le  zële 

Que  tous  les  beaux  transports  d'une  jeune  cervelle. 

596  Et  de  ces  beaux  blondins  écouter  les  sornettes. 

Éc.  des  Feni.y  II,  5. 

i5/i6  La  beUe  raisonneuse^  estrce  qu'un  si  long  temps 

Je  vous  aurai  pour  lui  nourrie  à  mes  dépens?  —  Ibid.^  V,  &. 

Voilà,  auprès  de  vous,  un  beau  petit  morveux  de  prince! 

Am.  magnif.,  I,  i. 

Ces  heaiix  fils,  qui  ont  leur  fraise  si  bien  dressée.  -  Malh.,  II,  kk^. 

IiCs  affreux  créanciers  font  sauter  les  domaines , 

Et  puis  ces  heaiix  messieurs  protestent  sur  leur  foy 

Qu  ils  se  sont  ruinez  au  service  du  Roy.  -  Scarron  ,  Jod$Ut  duêUiêtê,  IV,  3. 

Vraiment,  mes  beaux  seigneurs,  vous  me  la  baillez  belle.  ~  Id.,  ibii.,  IV,  i 

Aimez  ce  beau  galant,  je  n*en  suis  pdiat  jaloux. 

Th.  Cobh.,  D.  Berir.  de  Cig.,  IV,  6. 

39  Depuis  ce  bel  arrêt,  le  pauvre  homme  a  beau  faire.  -  Rac,  Plaid.,  I,  t. 

a83  Voyez  le  beau  sabbat  qu^ils  font  à  notre  porte  !  -  Id.  ,  ibid.,  I,  8. 

G^est  vous,  le  beau  garçon?  —  Oui,  Monsieur,  c'est  moi-même. 

Baboit  ,  L'Andnenm,  V,  s. 

Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  en  si  beau  chemin. 

BossuBT,  Hiit,  dei  Var,,  a  vol.  in-4%  1688,  l,  p.  liO. 

Est-ce  que  vous  me  prenez  pour  un  chien,  beau  marquis  de  balle? 

ReGjfARD,  Crit.  de  VHom.  à  b.fort,,  se  6. 

Ce  beau  monsieur-là  est  bien  plaisant,  d'amener  des  filles  dans  une  h^tdkne 
pour  le  servir.  -  1d.,  Filles  err,.  II,  a. 

le  fiBel  esprit,  beau  jugement,  avec  le  pronom  vostre  devant,  est  une  façon  de  parier 
qu'il  faut  éviter  comme  estant  de  mauvaise  grâce  quand  on  le  dit  sérieusement;  car,  fl 
cest  que  Ton  se  veuille  moquer  de  la  personne  à  qui  on  le  dit,  cJors  il  est  bon.  Néant- 
moins,  M.  de  Malherbe  dit  sérieusement  en  des  endroits  de  ses  oeuvres  :  rostre  bel  nfmt, 
vostre  beau  jugement.  Ce  que  j'ay  de  la  peine  à  approuver.». 

Vaugblas,  édit.  Chassang,  U,  p.  38o. 
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BAU  :  BIEN  ET  BEAU,  BEL  ET  BON. 

33&  Et  lui  dis  bien  et  beau.  —  Dép.  am.^  I,  6. 

993    Vous  sortez  bien  et  beau.  —  Sgan.,  se.  7. 

198  Lorsque  dans  un  haut  rang  on  a  Theur  de  paroitre, 

Tout  ce  qu^on  fait  est  toujours  bel  et  bon.  -  Amph. ,  prol. 

Monsieur,  tout  cela  est  bel  et  bon.  -  Mal.  imag.,  1,5. 

101  Valence  est  bloqué  bien  et  beau,  -  Lorbt,  Muze  hietor.,  1 5  juillet  i655. 

196  Cent  citez  et  villes  diverses 

Pourroient  murmurer  bien  et  beau.  -  Id.,  ibid.,  19  juillet  lôSg. 

EAU  :  AVOIR  BEAU .  .  .  ,  loCUtWn. 

Jai  eu  beau  voir  et  beau  dire,  et  votre  adresse  toujours  Ta  emporté 
sur  mon  bon  droit.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

3S  Ile  ont  beau  vers  le  Ciel  leurs  murailles  accroître.  -  Malh.,  1,  978. 
1677  ^^  ^^^^*^  ^^^  ®^  ^'^^  dire  afin  de  Tirriter.  -  Corr.,  Hérael.,  V,  9. 
/170  Ses  vœux,  depuis  quatre  ans,  ont  beau  Timportuner.  -  Rac,  Brit.,  II,  9. 

On  a  beau  avoir  des  troupes  réglées  et  entretenues;  on  a  beau  les  exercer  à 
Fombre  dans  les  travaux  militaires  et  parmi  les  images  des  combats  :  il  n*y  a  jamais 
que  la  guerre  et  les  combats  effectifs  qui  fassent  les  hommes  guerriers. 

BossuET,  HiêU  univ.,  i  vol.  in-A*,  1681,  p.  h6i. 

SAU  :  IL  FAIT  BEAU  VOIR .  .  .,  loCUtioU. 

659  II  nous^fratit  beau  votr,  attachés  face  à  face, 

A  pousser  les  beaux  sentiments!  -  Amph.^  1,  &. 

65  QvCUfera  beau  chanter  tant  d*illustres  merveilles.  -  Rac,  IV,  76,  Poée.  dh. 

Il  me  feroit  beau  voir  des  dentelles  de  Flandre  I 

BouRSADLT,  Portr.  du  Peintre,  se.  9. 

îADCOUP,  pour  très^  indiquant  le  superlatif. 

Je  vous  suis  beaucoup  obligé,  et  j'augmente  de  dix  mille  écus  le 
mariage  de  ma  fille.  —  Pourc.,  III,  7. 

iSgi   Leur  savoir  à  la  France  est  beaucoup  nécessaire. 

Fem.  sav.,  IV,  3. 

n  assuroit  qu^il  estoit  beaucoup  changé.  ~  FuBETiàsE,  Rom.  bourg. 

Le*  Fourbee  d*Arbiran,  c^est  ainsi  qu^on  Tappelle. 

Cette  pièce,  en  effet,  n'est  pas  beaucoup  nouvelle; 

Les  vers  n*en  sont  pas  forts -  D*Ouville,  L'Esprit  follet  tU  7 

i5. 
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Ma  plume  est  beaucoup  fatiguée. 

ScARRON,  Virg.  trar,,  Paris,  David,  1708,  II,  p.  soS. 

(Il)  fut  pour  vous,  dont  vous  ne  doutez  pas, 

Beaucoup  zélé  jusques  à  son  trépas.  -  Id.,  Œuvr,,  1700,  T,  p.  sftS. 

Ton  maître,  cependant,  en  est  beaucoup  épris.  -  Quuiault,  Lm  RivaUe,  I,  s. 

Sans  mentir,  votre  sort  est  6eaticoi«/i' pitoyable. 

Id.,  t^.,  II,  6.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  5.  -  Io.|,  ComSd.  eam  comédie,  1, 7. 

*  Cesi  le  sens  du  mot  anolais  much,  en  espagnol  mucho,  en  portugais  wwiio,  en 
fnolto,  en  vieux  français  tnouU,  tous  employés  de  même. 

Bbg  ,  terme  d'amitié. 

i586  Mon  pauvre  petit  bec,  tu  le  peux  si  tu  veux. 

Éc.  des  Fem.^  V,  4 

*  (Test  ainsi  que  La  Fontaine  a  dit  : 

aâ  Un  sien  valet  avoit  pour  femme 

Un  petit  bec  assez  mignon.  -  Li  Fort.,  V,  607  :  Contêi,  lY,  1 1. 

Bec  :  passer  la  plume  par  le  reg,  hcution. 

^  Voir  Plume  :  Paeeer  la  plume  par  le  bec. 

Bec  ou  Begque  cornu. 

1 169  Et  sans  doute  il  faut  bien  qu'à  ce  becque  cornu 
Du  trait  qu  elle  a  joué  quelque  jour  soit  venu. 

Ec.  des  Fem. ,  IV,  6. 

Que  maudit  soit  le  becqtte  cornu  de  notaire  qui  me  fit  signer  ma 
ruine!  -  Méd.  malgré  lui,  I,  1. 

n  faut  bien  qu*ii  en  soit  venu 

Quelqu^un  à  ce  bègue  cornu,  -  Sc4rro?i,  JodeUt  duellitle,  IV,  7. 

4c  Nous  avons  consulté  tous  les  dictionnaires  du  temps  de  Scarron  et  de  Molière  oa 
antérieurs  :  Palsgrave,  Rob.  Ëstienne,  Nicot,  Cotgrave,  Oudin,  Monet,  Guy  Mlège,  Ri* 
chelet,  Furetière;  aucun  n'a  admis  ce  mot,  qm  ne  se  trouve  dans  aucune  édition  de 
rXcadémie;  les  dictionnaires  italiens,  qui  donnent  becco  et  comuio,  traduisent  chacimde 
ces  mots  par  «rmari  trompé. t»  —  L'édition  de  Scarron,  que  nous  avons  sous  les  yeoi,  ae 
donne  pas  becque  mais  hegue  cornu,  forme  adoptée  aussi  par  Loret  : 

175  Les  pirates  de  Barbarie 
Exercent  toujours  leur  furie 
Sur  l'empire  de  Neptune , . . . 
Où  ces  maudits  beguee-cornu» 
Dans  leurs  courses  et  leurs  ravages, 
Dérobent,  par  leurs  brigandages, 
La  valeur  de  bien  des  florins.  -  Lobet,  Muze  l.istor,,  at  octobre  t66fl. 
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Dans  les  Sêré$ê  de  Guiil.  Bouchet,  on  trouve  le  mot  italien  non  encore  francise;  au 
>nie  n,  p.  7&  et  suiv.,  il  est  parié  d*un  «rprocez  pour  avoir  appelle  un  homme  marié 

m  «  90Î,  coeu,  btceo-cornuto  Ii>  —  A  ce  sujet,  on  lit  dans  H.  Estienne  :  «Les  Italie» 

u  lieu  de  notre  cornar  disent  cornuto.  Mais  ils  ont  un  autre  mot  plus  commun  pour  si- 
oifier  un  cocu,  assavoir  bâceo;  et  quelquefois  par  emphase  ils  adjoutent  eornuio  avec 
eeeo.  Or  faut-il  noter  que  heceo  sigmfie  aussi  un  bouc,  appelé  hireuê  par  les  Latins.  Tel- 
îment  qu'il  ne  resteroit  qu*à  sçavcnr  si  cest  animal  est  plus  subject  que  les  autres  à  se 
lisser  faire  cocu.  Car,  si  ainsi  estoit,  il  y  auroil  apparence  que  ceste  façon  de  parier  fust 
enue  de  là. s»  -  H.  Eshuirb,  Deux  Dial,  du  nouv.  lang.fr.-tial,,  édit  liseux,  I,  lai. 

La  question  posée  par  H.  Estienne  sur  Tindifférence  du  houe  (h$9m)  est  résolue  par  les 
Lcadémiciens  délia  Grusca,  qui  disent  dans  leur  Vocabolario  : 

ftBêcco,  il  maschio  délia  capra  domesiica. . .  Beceo  diciamo  a  chi  lascia  giacere  allrai 
'.on  la  propria  moglie,  perché  questo  animale  di  ci6  non  se  ne  adirt,  ai  eona  ^  altii.* 


Postérieurement  à  Molière,  le  Diction,  de  Trévoux  (iGSa),  qui  admet  le  mot,  dit  :  «En 
îrançob,  on  ne  prononce  pas  le  c  de  bec,  et  Ton  dit  bé-cornu.it  —  L^Académie  française 
le  fadmct  dans  aucune  de  ses  éditions. 

BÉCARRE,  terme  de  musique. 

lis  faut  qu'ils  chantent  un  trio  qu'ils  me  chantèrent  Tautre  jour. 
—  Non,  ce  nest  pas  ce  quil  me  faut.  —  Ahl  Monsieur,  c'est  du  beau 
bécarre.  —  Que  diantre  veux-tu  dire,  avec  ton  beau  bécarre f  —  ...  Vous 
savez  que  je  m'y  connois;  le  bécarre  me  charme  :  hors  du  bécarre  ^  point 
de  salut  en  harmonie.  Écoutez  un  peu  ce  trio . . .  Là-dessus  vient  un 
berger  joyeux,  avec  un  bécarre  admirable.  -  Sicil.^  se.  9. 

...  A  chanter  par  nature, 

Ou  par  bécarre  ou  par  hémol , 

La  game  et  Tut  ré  mi  fa  sol , 

Et  pour  enfler  les  oreilles , 

Vous  estes  doctes  à  merveilles.  -  Ricbbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  601  • 

Oui,  vous  êtes  un  sot,  en  bécarre,  en  bémol.  -  Rionabd,  Le  Bal,  se.  ii, 

Partei  donc,  partez  donc,  musicien  barbare. 

Ignorant  par  nature  ainsi  que  par  bécarre.  -  Id.,  Fol.  am.,  II,  7. 

Qu*est-ce  donc,  s*il  vous  platt,  que  tous  ces  pieds  de  mouches  qui  sont  au  com- 
mencement des  lignes?  —  Ce  sont  des  dièzes,  pour  montrer  que  c*est  en  fa  mi  la 
ré  bécarre.  -  Id.,  Divorce,  I,  8. 

4t  Les  clefs  sont  :  nature,  B  mol,  B  quarre,  entre  lesquels  il  y  a  toujours  une  quinte 
le  Fune  à  Tautre;  elles  sont  assises  de  façon  que  de  leur  assiette  on  juge  à  quoi  elles  servent. 
)r  ces  clefs  sont  toujours  assises  sur  les  règles  (lignes),  jamais  en  espaces.  -  Rné  François 
Le  P.  Rasé  Bihbt),  Eesay  de»  merveillei  de  la  nature,  in-A%  1636,  p.  Si 3. 

S'ils  s'accordent  tous  quatre  (la  taille,  Thaute-contre,  le  superius  et  le  basse-contre), 
i  Dieu,  quelle  douceur I  Ils  peslent-mesient  leur  voix,  et  conspirans  ensemble  d'un  accord 
leureusement  des-accordé,  ils  meslangent  haut  et  bas,  aigre  et  doux,  art  et  nature,  et 
9  mol  et  B  quarre,  et,  si  vous  n'y  prenez  garde,  il  vous  raviront  Tâme  par  les  oreilles. 

Id.,  ibid.,  p.  SaS-Saâi. 

Le  Diction,  de  Trévoux  explique  ainsi,  d'après  Brossard,  le  B  quarre  (ou  bécarre)  : 
fB  quarre  et  B  mol  sont  des  termes  et  des  marques  de  musique  qui  se  met  lent  au  com 
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mencement  des  rëglets  pour  marquer  la  qualité  du  chant  :  B  quadrtUum,  B  moUê.  —  Le 
B  quatre  est  le  ton  naturel  et  ordinaire  qui  rend  le  chant  plus  dur  et  plus  rude.  D  n*a  pv 
besoin  de  marque  particulière.  On  Ta  ainsi  nommé  parce  que  les  choses  carrées  sont  pus 
dmres  que  les  rondes.  —  ...  Dans  le  chant  de  B  quarre,  il  y  a  un  ton  entier  de  la  pre- 
mière note  à  la  seconde,  et  dans  le  B  tnol,  il  n*y  a  qu*un  demi- ton.» 

Nous  renvoyons  ici,  pour  une  explication  technique  complète,  à  un  savant  commentaire 
de  ce  passa^  du  SicUien  dans  Texceliente  collection  des  Grands  Écrivains. 

BÉCASSE  (La)  EST  BRIDÉE,  locution. 

Ma  foi,  Monsieur,  la  bécasse  est  bridée,  et  vous  avez  cru  faire  un  jeu 
qui  demeure  une  vérité.  —  Am.  méd,,  III,  se.  dern. 

3|c  «On  dit  proverbialement  brider  la  bécatte,  pour  dire  tromper,  surprendre,  atti- 
quer  quelqu'un  :  ce  qui  se  dit  fi^rurément  à  cause  d'une  chasse  que  les  paysans  font  aux 
bêcoMêet  avec  des  lacets  et  collets  qu'ils  tendent,  où  elles  se  brident  elles-mêmes.»  -  Dietùm, 
de  Trévoux, 

Bec  jaune  ou  Béjaune. 

t¥  Voir  Béjaune. 

Bedaine. 

iag  Quand  j\iui*ai  fait  le  brave,  et  qu'un  fer,  pour  ma  peine. 

M'aura  d'un  vilain  coup  transpercé  la  bedaine.  . .  —Sgan.,  se.  17. 

Sahil-Amant,  s^adressanl  au  Tibre,  dit  : 

Ccst  bien  a  vous  d*avoir  un  pont  I 
A  vous,  qu^avecque  ma  Maine 
A  cloche-pied  je  sauterois  I 

Saist-Amam,  Œuvr.,  bibl.  elzév..  H,  ^93.  -  CX  II,  89  ol  467 
{La  Rome  ridicule). 

Si  vous  mangez  les  pois  sans  cosse , 
Vous  n*aurez  la  panse  trop  grosse  ; 
Mais  si  les  pois  passez  ne  sont, 
La  bedaine  us  vous  enfleront. 

Martin,  I/Ec.  de  Salerne  en  vere  biirl,,  i65o,  p.  aS. 

Mais  je  jure  mon  grand  juron 
Qu^ils  s'en  repentiront  don  don; 
J*applaliray  leur  bedondaine 
Don  don  farlira  dondaine. 

Dassoucy,  Ovide  en  Mie  humeur,  in-/i',  1600,  p.  /ia. 

A3  Se  crever  boyaux  et  bedaine, 
Jurer,  pester,  tirer  la  laine , 
Sont-ce  pas  des  actes  de  fous?  -  Lorrt,  Muze  hiitor. ,  37  décembre  i6â3. 

Je  vais,  pour  commencer,  te  percer  la  Maine,  -  Baiio^,  Ec.  de»  Perte ^  II,  9- 


BÉER  —  BÉJAUNE  ill 

BÉER. 

*  Voir  Btuftr. 

«  BÙAVNE  OU  Bec  jaune. 

D.  Juatif  II,  4. 

C'est  fort  bien  fait  d'apprendre  aux  gens  à  vivre,  et  de  leur  mon- 
trer leur  bec  jaune,  —  Am,  méd,^  II,  3. 

Monsieur,  soufirez  que  je  lui  montre  son  bec  jaune  ^  et  le  tire  d'erreur. 

ilfa{.  imag.y  III,  ii. 

Il  faut  payer  son  bec-jaune.  -  Fa.  d^Amboisi,  Lee  Neapolitainee ,  I,  4. 

Il  me  souvient  que  le  roman  de  Vaudemont,  pour  expliquer  Tineptie  de  celle 
humeur  niaize,  appelle  Thomme  qui  en  est  saisi  un  badebec  [bade-bec,  hec-bée]^ 
comme  8*il  disoit  en  son  vieux  patois  un  homme  qui  ouvre  le  bec  à  toutes  choses, 
comme  un  esprevier  qui  a  le  bec  jaune,  et  qui  est  appdë  nidulariue,  c*est-à-dire 
niaie  ou  nigaud,  en  terme  de  fauconnerie. 

Lb  p.  Gabassb,  Doctr,  cur,,  163 A,  p.  307. 

Elle  me  vit  jeune  garçon,  le  bec  jaune,  fembonpoint  refait,  niais  et  badaut  :  je 
luy  semblay  un  bon  sot  de  village. 

GoiPBLAiN,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  I,  p.  46. 

La  Justice,  qui  leur  monstrera  leur  bec  jaune, 

G^*  DB  Cbamail,  Coméd.  de»  Prov,,  I,  6. 

Vous  dites  d*or,  et  si  vous  n^avez  pas  le  bec  jaune,  -  lo.,  ibid,,  II,  9. 

Allez  quérir  un  papier  là-haut,  sur  le  manteau  de  la  cheminée,  que  je  luy  fasse 
voir  son  bec-jaune,  -  FoRiriàaB,  Rom,  corn,,  p.  97. 

♦  ftBéjaune,  par  corruption  pour  bec  jaune.  Ce  mot,  par  métaphore  des  petits  oiseaux 
niais  qui  ont  le  bec  jaune ,  signifie  parmy  nous  un  niais  et  un  apprenti  en  quelque  art  et 
science  que  ce  soit.  Ainsi  dans  les  Escoles  de  Droit  on  appdoit  aveiennement  Bnaunee  les 
Institutaires,  et  on  disoit.  leur  faire  payer  leur  bec  jaune  pour  leur  faire  payer  leur  61011- 
Mmu,  Les  clercs  de  la  bazoche  de  Paris,  pour  avoir  leurs  privilèges  de  bazochiens,  prennent 
encore  aujourd'huy  des  lettres  de  bec  jaune,  j»  -  Mfo.,  Orig,  de  la  lang,fr,,  in-â%  i65o. 

A  ce  passage,  un  peu  modifié,  Tédit.  de  1760,  a  vol.  in-fol.,  ajoute  :  «On  appelle  aussi 
b^aune  le  festin  que  faisoient  les  dercs  ou  les  apprentife  lorsqu'ils  étoient  reçus  en  charge 
ou  passés  maistres.7)  -  Id.,  Diction,  élym,,  1760. 

Bec  jaune  ou  Bejaune  était  pris  aussi  comme  adjectif;  il  désignait  un  jeune  homme  niais 
et  sans  expérience. 

Ostez  cela,  estez  cela. 
Car,  par  ma  foy,  point  je  n^en  veulx. 
Qu*esse-cy  7  Esles-vous  bejaulne  f 
Yuidez-moy  mon  broc  vistement 

Poé»,  attrib,  à  Villon  :  La  Manière  d'avoir  du  vin 

Et  faites  taire  ce  becjaune 
Qui  quaquette  tant  là  derrière. 
Sermon  joyeulx  de  bien  boire.  Ane,  Th./r,,  bibi.  elzév. ,  t.  Il    p.  8. 
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Bel  air. 

*  Voir  ci-detfos,  p.  75-77  :  Air,  le  Bel  air. 

Bel  esprit. 

90  Et  que  visiteroient  marquis  et  beaux  esprits.  -  Ée.  des  Fem.,  I,  t. 

Elle  Tavoit  invité  à  souper  comme  bel  esprit. 

Crit.  de  VÉc.  des  Fem.^  se.  9. 

€91  Un  pédant  qu'à  tous  coups  votre  femme  apostrophe 

Du  nom  de  bel  esprit  et  de  grand  philosophe.  -  Fem.  loo.,  U,  ). 

821    ...   Et  bel  esprit,  il  ne  Test  pas  qui  veut. . .  ~  Ibid.^  Œ,  9. 

1955  11  en  est,  et  plusieurs,  que  pour  le  bel  esprit 

Le  mauvais  goût  du  siècle  a  su  mettre  en  crédit.  -  Ibii. ,  IV,  s. 

i333  Vous  autres,  beaux  esprits,  vous  déclamiez  contre  elle. 

7Wi.,IV,  3. 

Chacun  veut  à  ceUc  heure-ci  faire  du  bel  esprit,  bien  que  Ton  n*ail  jamôiTS 
tant  d*ignorancc  comme  il  y  a  en  ce  siècle.  -  Sobbl,  Francien,  t.  II,  p.  79. 

Mais  pour  bien  faire  voir  ces  choses  par  escrit , 
Et  dignes  de  Voiture,  et  dignes  de  paroistre, 

11  faudroit  estre  Bel-esprit 

Et  je  n*ay  pas  Thonneur  de  Testre. 

Sabisir,  Potnpefun,  de  Foiteiv  (fin). 

Mathildc,  quoy  qu*elle  aimasi  toutes  les  belles  choses,  ne  faisoit  pas  le  M-eepnL 

M"*  BB  ScoDéBT,  Mathildê,  1667,  p.  i4S. 

Il  est  de  riches  sols  qui ,  pour  certains  usages , 

Tiennent  un  bel  esprit  quelquefois  à  leurs  gages.-  Tb.  Gobii.,  Ulneonmu,  III,  1. 

Vous  m^a vouerez  que  ce  n^est  guères  que  de  ces  diseurs  et  de  ces  faiieiinde 
jolies  choses  dont  on  a  coutume  de  dire  :  Il  est  bel  esprit. . .  G^est  un  caractère  li- 
dicule  que  celui  de  bel  esprit. 

BouuouBS,  Entr.  d'Ar.  et  d'Eug,,  1673,  p.  s33-934. 

Les  talens  que  le  monde  admire  leur  paroistront  peu  de  chose  (aax  hérëtiqucf) 
lorsqu'ils  verront. . .  tant  de  vanité,  tant  d'ostentation,  et  des  illusions  si  dûige- 
reuscs  parmi  ceux  qu  on  appelle  beaux  esprits. 

BossuBT,  Hist,  des  Var.,  3  vol.  in-&%  1688,  I,  préf.,  XXIX. 

La  nouveauté  do  la  doctrine  et  des  pensées  de  Luther  fut  un  charme  pour  les 
beaux  esprits.  -  Id.,  ibid. ,  I,  p.  a 3 6.  -  Cf.  I,  p.  a 38;  II,  p.  68. 

Ascagiie  est  statuaire,. . .  et  Cydias  bel  esprit,  c^est  sa  profession.  Il  a  une  en- 
seigne. -  Li  BaurÈRE,  De  la  Société. . .,  n*  7»,  édit.  d'Hugues,  I,  p.  169. 

Pour  être  bel-esprit. 

Il  faut  avec  mépris  écouter  ce  qu'on  dit, 

Rêver  dans  un  fauteuil,  répondre  en  coq-à-l'ânes. 

Et  voir  tous  les  mortels  ainsi  que  des  profanes.  -  Rbgnard,  Distrait,  Vf,  7. 


BEL  ESPRIT  SSS 

Tai  deviné  une  énigme  da  Mercure  gaiant,  Voub  savet,  Madame,  que  c*e8t  la 
pierre  de  toache  du  bJf-ttprU,  -  Reghabd,  Divorce,  I»  7. 

11  vit  fondre  chei  lui. . .  tous  les  fainéants  de  la  ville,  chevaliers  sans  ordres, 
&Mnfc»-«fprt<t  sans  aveu.  ~  lo.,  ibiâ,y  III,  6. 

1^  Le  mot  bel-eeprit  est  pris  ici  dans  deux  sens  :  il  désigne  une  qualité  et  la  personne 
ni  la  possède.  Sorel  a  déjà  noté  cette  distinction  : 

trOn  a  dit  :  //  a  eeprit,  au  lieu  qu'auparavant  (avant  16&&)  on  disoit  ;  Il  a  de  reejnit. 
[aintenant  on  dit  :  //  e$t  bel  etprit,  au  lieu  qu*on  disoit i  R  ade  l'eeprit,  ou  bien  :  C'eet 
H  bel  eeprit.  Ceux  qui  parient  ainsi  imitent  le  langage  des  estrangers,  mettant  une  par- 
cule  pour  une  autre,  ou  étant  un  article  ou  un  pronom,  afin  d'avoir  quelque  chose  de 
ouveau  dans  leur  langage.  Pour  parier  mesme  aune  dame  qui  a  de  1  esprit,  c'est  mal 
arier  de  le  dire  de  cette  sorte,  ou  de  dire  :  Ceet  un  bel  esprit.  Il  faut  dire  maintenant  : 
'Ile  cet  bel  etprit,  ainsi  qu'on  diroit  d'un  homme.  On  peut  assurer  que  c'est  faire  une 
uaiité  et  une  dignité  du  titre  de  6e/  etprit  :  c'est  faire  que  toute  la  personne  ne  soit  que 
m  attribut,  puisqu'on  dit  :  Il  mt  bel  etprit,  au  lieu  de  cure  qu'on  a  bel  etprit,7i  -  SoasL, 
cnn.  det  Uv.,  1671,  p.  383-384.  -  Cf.  p.  hoL 

Les  beaux-upritt,  comme  les  poètes,  étaient  des  hommes  à  part  dans  la  société;  c'était 
resque  une  profession  d'être  bel-etprit,  comme  d'être  poète  ;  aussi  Molière,  dans  la  liste 
es  personnages  des  Pemmet  tavantet,  donne-t-il  à  Trissotin  la  qualité  de  bel^etprit.  Cette 
uahté  avait,  entre  autres  avantages,  le  précieux  privilège  d ouvrir  toutes  les  portes, 
léme  celles  des  «chambres»  les  plus  rigoureusement  fermées  à  la  bourgeoisie.  Cependant 
)ut  n'était  pas  bénéfice  dans  ce  difficile  métier,  et  il  se  trouvait  parfois  des  gens  asseï 
iges  pour  répudier  un  titre  qui  exposait  à  trop  d'exigences.  Voici  à  ce  sujet  une  page 
itéressante  de  M"'  de  Scudéry  : 

«Hélas,  reprit  Amilcar,  vous  ne  sçavez  guère  ce  que  vous  desirez  quand  vous  souhaitez 
'estre  bel-etprit  :  il  n'y  a  rien  de  plus  descrié  dans  le  monde  présentement,  et  j'aimerois 
lieux  estre  esclave  que  bel-etprit.  Ceux  qui  le  sont  avec  raison  s'en  cachent  ;  ceux  qui 
'ont  pas  dequoy  soustenir  cette  qudité-là  le  sont  si  mal  k  propos,  qu'excepté  ceux  qui 
en  moquent,  personne  ne  veut  de  leur  conversation.  Ce  nest  pas,  reprit  Amilcar,  que 
i  vous  avez  bien  envie  de  l'estre ,  je  n'y  consente  de  tout  mon  cceur,  et  il  ne  faudra  seu- 
iment  que  nous  faire  sçavoir  de  quelle  nature  de  bel-etprit  vous  voulez  estre ,  car  il  y  en 
du  premier  ordre,  il  y  en  a  des  subalternes,  il  y  en  a  de  la  Cour,  de  la  ville,  de  la 
impagne,  et  il  y  a  mesme  de  beaux-etpritt  du  bas  peuple.  • .  t»  -  Clélie,  5* part. ,  liv.  UI , 
lit.  1660,  p.  1168. 

Dans  le  Cjfrut,  10'  partie,  p.  6ia-6a6,  M"*  de  Scudéry  avait  déjà  protesté  contre  le 
Ire  de  6e/  etprit  : 

«Puisqu'il  faut  le  dire,  reprit  Sapho,  je  suis  si  lasse  d'estre  6e/  etprit  et  de  passer 
mr  sçavante  qu'en  l'humeur  où  je  me  trouve  aujourd'huy,  je  mets  la  suprcsmc  félicité  à 
î  açavoir  ny  lire,  ny  escrire,  ny  parier;  et  si  c'estoit  une  chose  possible  que  de  pouvoir 
ibHer  à  lire,  à  escrire,  et  à  parier;  je  vous  proteste  que  je  commencerois  de  me  taire 
•ut  à  Theure  pour  ne  parier  de  ma  vie,  tant  je  suis  rebutée  de  la  persécution  qui  est  in- 
iparablement  attachée  à  cdles  qui,  comme  moy,  ont  le  malheur  a  avoir  la  réputation  de 
:avoir  qudque  autre  chose  que  de  faire  des  boucles  et  de  choisir  des  rubans . . .  n 

Mais  sans  argent,  mon  6e/  etprit,  le  vôtre. 
Des  beaux  etpritt  sans  doute  le  plus  fin, 
Hélas  I  ne  sont  que  6eaiu:  etpritt  enfin; 
Mais  sans  argent,  soit  en  vers,  soit  en  prose. 
Un  6e/  etprit  est,  ma  foy,  peu  de  chose  ; 
Un  6e/  etprit,  sous  un  habit  usé, 
Est  un  talent  qui  n'est  guère  prisé. 
ScABBOR,  Dirfi.  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  188.  -  1"  Épit.  à  Pellisson. 
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Un  6e/  etprit  pense  toujours  noblement.  -  La  Rochif.,  1,  396. 

On  a  abuse  du  terme  de  M  itprit,  et,  bien  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des 
différentes  qualités  de  l*esprit  puisse  convenir  à  un  6el  aprit,  néantmoini,  ooninK 
ce  titre  a  été  donné  à  un  nombre  infini  de  mauvais  poètes  et  d^auteun  ennnyeox, 
on  s*en  sert  plus  souvent  pour  tourner  les  geus  en  ridicuie  que  pour  les  kmer. 

lD.f  I,  p.  319. 

Hélas  I  le  bel  esprit  est  bien  mal  ménagé  ; 

On  le  prodigue  trop.  —  J'ai  cent  fois  enragé 

De  voir  qu'à  tout  le  monde  on  le  jette  à  la  tête. 

—  On  confond,  il  est  vrai,  Thabile  bomme  et  la  béte. 

Damon  est  bel  eeprit  parce  qu'il  fait  des  vers. 

Et  cependant  Damon  a  Tesprit  de  travers. 

Lisidas,  avec  qui  personne  ne  peut  vivre, 

Passe  pour  bel  esprit  parce  qu'il  fait  un  livre. 

Je  connois  bien  des  gens  de  qui  le  bel  esprit 

Gonsisle  à  condamner  tout  ce  que  l'on  écrit. . . 

L'on  devient  6e/  esprit  du  moment  qu'on  compose. 

La  Thuilbbib,  Criepin  Bel  Eeprit,  se  10. 

En  1636,  le  P.  Garasse  a  publié  un  volume  in-h*  de  109 5  pages,  intitulé  :  «La  Doc- 
trine curieuse  des  beaux  esprits  du  temps,  ou  prétendus  tels;»  Paris,  Cbappdef,  —  L*oa- 
vrage  est  surtout  dirigé  contre  Tbéopbile  et  les  auteurs  du  Parnasse  satynque. 

En  1695,  de  Gallières,  l'auteur  des  Mots  à  la  mode.  Du  bon  et  du  maicoaû  usage  dsM 
les  manières  de  s'exprimer,  etc.,  a  publié  un  traité  du  Bel  esprit,  qui  ne  compte  pas  moiiiB 
de  366  pages.  11  y  parie  du  Bel  esprit  dans  la  conversation,  33  chap.;  —  du  Bel  cspril 
dans  les  ouvrages,  ai  chap.  ;  —  du  Bel  eeprit  dans  les  affaires,  19  chap. 

BÉLÎTRE  OU  BÉLISTRE. 

Gueux,  bélttre,  fnpon  !  -  Méd,  malgré  /ut,  I,  i. 

Allez,  biUtre  de  pédant!  —  Bourg,  gent,,  II,  3. 

Le  seigneur  Géronte,  Monsieur,  n'esl  ni  fat,  ni  maraud,  ni  bSitrt 

Fourb.  de  Scap.^  III,  9. 

Jamais  je  ne  vis  tel  doduyt 
Ne  ung  si  dangereux  belistre. 

Parée  des  cris  de  Paris;  Ane,  Th,fr.,  bibl.  clxév..  Il,  Sas. 

Quo  vous  semble,  si  je  me  desguisois  en  belisîreT  -  Larivbt,  Les  Jaloux,  H,  1. 

Je  vous  laisse  à  penser  comme  c'est  chose  supportable  en  un  6e/i<re  d'être  friand. 

Mald.,  Il,  67 &. 

C'est  une  note  digne  du  grand  Théodoret  que  tous  les. . .  hérésiarques  ont  eilé 
des  parjures  et  belistres ,  d'autant  que  ces  esprits  sont  plus  propres  au  diable. 

Le  p.  Gasassb,  Doetr,  eur,,  1696,  p.  67. 

Quand  je  parie  des  gueux,  j'entends  parier  de  ceux  qui  sont  véritablement  gimi 
de  profession,  et  qui  sont  portei  dans  le  tiltre  de  valiais  mendicantibus ,  sçavoircet 
gros  belistres  coureurs ,  qui  n'ont  d'autre  vocation  que  de  se  gratter  le  ventre  an 
soleil  et  de  succer  les  aumosnes  des  pauvres  nécessiteux.  -  lo. ,  ibid, ,  p.  68. 

Qui  entendroit  ces  locutions  sans  commentaires  :  ringer  sur  la  bietorte  et  eéUer 
sur  la  bistorte  f  II  n'y  a  calepin  à  dix  langues . . .  qui  en  puisse  venir  à  bout  ;  ce 
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sont  paroles  de  cabale,  et  qui  ne  se  disent  qu'à  Toreille  entre  Miitrei, . .  Outre 
ces  locutions,  ils  ont  leurs  maximes,  leurs  loix,  leur  police,  leur  créance  particu- 
lière ,  leurs  finesses  et  souplesses  pour  eschapper  quand  ils  sont  descouverts  et  pour 
tondre  sur  un  craf.  -  Lb  P.  Gabassi,  Doetr,  eur,,  i6aA,  p.  68. 

:*  Ringer  tur  la  hùtorU ,  câbler  utr  la  bUtarU  sont  des  termes  d^argot,  qui  ne  se  trouvent 
ni  dans  Francisque  Michel,  ni  dans  Lorëdan  Larchey. 

On  peut  dire  que  ces  mots  faquin,  belUtre,  escomifleur,  libertin,  atheiste,  etc., 
sont  des  termes  quasi  synonimes  an  jugement  de  toute  Tantiquité. 

s  Id.,  ilnd.,  p.  768. 

Il  mit  la  main  dans  son  sein  et  en  tira  un  décret  de  prise  de  corps  contre  moy, 
pour  estre  mené  sans  scandale  dans  les  prisons  du  Roy,  et  là  estre  interrogé  sur. .  • 
une  force  prétendue  faite  à  cette  bêlittreste. 

Gbipilain,  Trad,  de  Guzm,  d^Àlfar,,  i6do,  t.  III. 

Si  les  gens  dont  vous  parlez  (les  faux  riches,  les  riches  d'apparence)  logent  dans 
un  grenier  où  ils  ne  vivent  que  de  pommes  et  de  noix  ou  de  pain  sec,  leur  mai- 
greur les  doit  donc  faire  passer  ^ur  béUtres,  et  Tapparence  de  leur  habit  ne  remédie 
point  au  peu  de  monstre  de  leur  visage.  -  Sorbl,  Polyandre,  I,  376. 

En  suitte,  'û  convient  que  Tepistre, 
Le  lay  pleurard,  le  virelay  belittre, 
L*enigme  goffe  et  Tembléme  pédant. 
Sur  nostre  esprit  reprennent  ascendant. 

Sairt-Amart,  Œuvr.,  bibl.  clxév.,  I,  p.  Sa  t. 

En  belitre,  il  montroit  ses  fesses  découvertes. 
Et  n'avoit  plus  d'entier  que  ses  jartières  vertes. 

RoBiRiT,  Panégyr.  de  VÉc,  de»  Fem,,  i'*  entrée. 

Je  suis  un  emporté,  maroufle?  —  Guy,  assurément.  —  Gomment,  bélitre,  en- 
core! -  Du  Vbbdibr,  Le  Flatteur,  1696, 1,  U, 

^  Bélitre  ou  béliiire,  bélilreue,  béliirer,  paraissent  déjà  dans  Paisgrave  (i53o),  avec  le 

sens  de  mendiant,  mendiante,  mendier;  on  le  retrouve  dans  Rob.  Estienne  en  làSg,  avec 

il  même  signification  :  mendicue.  En  1611,  Gotgrave  donne  le  même  sens  et  comprend 

dans  la  même  famille  belitireau,  jeune  mendiant,  belistraille  et  beliitrerie.  De  mendiant 

à  gueux,  de  gueux  à  maraud,  de  maraud  à  coquin,  la  distance  est  vite  franchie.  —  Mais 

constatons  que ,  d'abord ,  le  mot  ne  se  prenait  pas  en  mauvaise  part 

Un  poème  du  xvi*  siècle,  La  Fontaine  d^ amour  (157a)  parie 

De  toutes  manières  de  moines. . . 
Prestres  et  clercs  chanlans  l'epistrcs. 
Et  les  quatre  ordres  de  belietree. 

G*est-À-<lire  les  quatre  ordres  mendiants.  —  «rA  Pontoise,  dit  le  Dictionnaire  de  Noël  et 
Carpentier,  on  appelait  bélittreê  les  confrères  pèlerins  de  la  confrérie  de  Saint-Jacques, 
Kans  attacher  à  ce  mot  le  sens  injurieux  qu'il  a  pris  et  qu'il  conserve,  t» 

Huet,  le  savant  évêque  d'Avranches,  écrivoit  blitre,  sous  prétexte  que  le  mol  venait  du 
^rec  BAiTupi  (Diction,  de  Trévoux), 

Borel  dit  crûment  :  fnBelietre,  un  voleur  ou  un  soldat  misérable,  et  ce  mot  vient  de 
èaUtta,  parce  que  anciennement  les  arbalestriex  debandex  degeneroient  en  voleurs,  comme 
font  k  présent  nos  soldats  débandez.»  -  Bobbl,  Trétor,  i655. 

Éiymoiogie  fausse,  mais  trait  de  mœurs  intéressant. 
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BÉMOL ,  terme  de  musique. 

Je  vois  bien  que  vous  êtes  pour  le  bémol ...    Il  faut  qu'ils 
chantent  une  certaine  scène. . .  Ce  sont  deux  bergers  amoureux,... 
qui,  sur  bémol ^  viennent  séparément  faire  leurs  plaintes  dans  un  boii 

SicU.f  se.  9. 

Vit-on  jamais  un  éne  essayer  des  bémoUf  -  Rkonard,  Fol.  ans.,  11,  7. 

Un  homme  comme  moi,  qui  a  été  toute  sa  vie  nourri  «de  diètes  et  de  bémoU,^ 
diablement  délicat  en  musique.  -  Id.,  Divorce,  I,  8. 

L'octave ,  s*entre-choqiiant  avec  l'unisson ,  vient  à  former  un  dièie-Mio/. 

Savei-vous  que  vous  êtes  un  sot  par  nature ,  par  bémol  et  par  bécarre  7 

Id.,  ibii,,ibii. 

Ce  bémol  cst-îl  fin!  et  va-t-il  droit  au  cœur!  -  Id.,  DUtrait,  II,  7. 
*  Voir  Bécarre. 

BÉNÉFICE,  Emploi  et  Charge. 

691   Et  Ton  ne  donne  emploi,  charge  ni  bénéfice.  —  Misanth.y  II,  &. 

On  dit  que  je  ne  suis  pas  riche  ; 
On  dit  SI  vray  que  je  le  croy. 
Pour  faire  que  tel  bruit  finisse , 
Donnoi-moi  quelque  bénéfice. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700, 1,  p.  370. 

Si  Phonneur  de  vostre  service 

Me  fait  avoir  un  bénéfice, 

Je  feray  voir  en  un  moment , 

Sans  me  rompre  beaucoup  la  teste , 

Que  qui  fait  bien  une  requesle 

Sçait  bien  tourner  un  compliment.  -  Id.,  ibid.,  I,  379. 

Ils  disent  tous  qu*enfin  c^est  une  honte 
Qu*un  tel  ouvrage,  après  un  si  grand  bruit, 
Au  gros  autheur  ne  rapporte  aucun  fruit, 
Et  dès  qu'un  autre  un  bénéfice  attrappe 
Pour  moy  soudain  leur  esprit  gronde  et  jappe , 
Leur  front  s'allume ,  et ,  qui  les  en  croiroit , 
Bicn-tost  la  crosse  à  mon  poing  s'offriroit. 

Saint-Amart,  Œuvr,,  biU.  elxév.,  I,  370. 

Que  fais-tu  cependant,  seul  en  ton  bénéfice?  -  Daara.,  Épd,  IL 

Jdi  Quelqu'un  a  un  emploi  lorsqu'il  est  employé,  pendant  un  tompa  plus  o«  moins  long* 
à  une  affaire;  une  charge  est  un  emploi,  civil  ou  militaire,  permanent;  .un  hén^ke  ôt 
une  diarge  ecclésiastique  dotée  d'un  certain  revenu. 

Lea  charges  se  donnaient  par  commission,  comme  celle  de  garde  des  aceaux,  d'iotcn- 
dant  de  justice,  police  et  finances,  etc.,  ou  étaient  exercées  en  titre  d'office.  Les  char|^ 
se  divisaient  en  quatre  classes  prindpdes  :  charges  dans  la  maison  du  Roi,  comme  grabd 


BENÊT  iS7 

Dobeliân,  etc.  ;  —  dans  rarmée,  comme  mestrc  de  camp;  —  dans  la  robe  ou  la  ma- 
raiure,  comme  conseiller,  ercffier,  notaire,  etc.  ;  —  dans  les  finances,  comme  contr6- 
\  trésorier,  etc.  —  De  Galuères,  dans  son  livre  Du  hon  et  du  mauvaU  u$age  det  mots, 
îà-69,  a  un  passage,  trop  lonff  pour  être  reproduit  ici,  sur  Temploi  différent  des  mots 
rge  et  office,  «quoy  qu'ils  signifient  la  même  chose n. 

1  y  avait  plusieurs  espèces  de  bénéfices  :  un  bénéfice  eimple  pouvait  être  donné  à  un 
X  tonsuré  dès  i*âge  de  sept  ans,  à  charge  de  dire  son  bréviaire  ;  un  bénéfice  à  charge 
met  devait  être  occupé  par  un  prêtre,  comme  un  évêché,  une  cure;  un  bénéfice  en  eom- 
tdê  était  donné  à  un  ecclésiastique  séculier,  avec  faculté  de  disposer  de  tout  le  revenu 
>n  profit;  un  bénéfice  coneietorial  était  celui  qui,  tout  en  étant  à  la  nomination  du  Roi, 
ait  être  proposé  dans  le  consistoire  de  Rome,  comme  un  évêché;  le  titulaire  était 
nmé  par  une  bulle,  payée  fort  cher. 

ÎNET. 

5o&  Un  grand  henét  de  fils,  aussi  sot  que  son  père.  -  Fâch.^  I[,  6. 

Ui  Et  le  mari  benêt,  sans  songer  à  quel  jeu, 

Sur  les  gains  qu'elle  fait  rend  des  grâces  à  Dieu. 

Ec,  des  Fem.,  I,  1. 

i5i   C'est  de  cette  façon  que  Ton  punit  les  gens, 

Quand  ils  font  les  benêts  et  les  impertinents.  ~  Mélic.,  I,  6. 

Cherchez  vos  benêts  à  vos  pieds.  —  Escarb.^  se.  8. 

Beneêt,  quand  ne  te  connoissoye. 

Un  grand  monsieur  je  te  pensoye  ; 

Mais  quand  j^ay  veu  ce  qui  en  est. 

Je  trouve  que  lu  es  beneet.  -  Mabot,  Epigr.,  liv,  V  :  Epigr,  9. 

Et  ceux  qui  voudroient  s'abstenir 
D'entrer  en  vostre  parentage 
Sont  si  bénite  que  d'y  venu*. 

Saint-Amakt,  Œuvr,,  bibl.  elxév.,  II,  p.  899. 

ad  Chacun  comme  il  peut  se  dérobe. 
Et  leurs  Messieurs  de  longue  robe , 
Leurs  Fayards,  Raymonds,  Espagnets, 
Sont  penauds  comme  des  benete,  -  Lorbt,  Muze  hietor.,  9  août  i65d. 

Mais  comment  est-il  fait  ce  Colin  ?  —  Entre  nous , 
Colin  est  un  benêt,  -  Li  Thuilisib,  Criep.  précept.,  se.  û, 

C*est  le  frère  benêt  de  Tobjet  de  vos  vœui.  -  1d.,  tbid,,  se.  ai. 

n  ne  te  parle  point?  —  U  est  comme  un  benêt, 

Et  m'entend,  sans  80u£Qer,  dire  ce  qui  me  plait.  -  Babox,  L*Àndrienne,iy ,  a. 

Eh  !  Messieurs  les  nigauds  I  Eh  I  bien,  c^est  un  homme  ivre. 
Peste  soit  les  benete  I  -  Id.  ,  ibid,,  IV,  9. 

Hors  Molière,  pour  vous  il  n  est  point  de  salut. .  • 
Peut-on  voir,  dites-vous,  une  pièce  parfiûte 
Comme  celle  où  Ton  voit  Alain  avec  GeorgetteT 
Mais,  raisonnant  ainsi,  Messeigneurs  les  Mn^, 
C'est  passer  pour  autant  d'Alains  et  de  Georgets. 

Chbîalibb,  Amowre  de  Catoûn,\  ,  1 
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A  quoi  donc,  8*il  vous  plaH 
En  veut  ce  graud  benêt  ? 

Rbohabd  et  DuPRéiiT,  Baguette  de  Vule.,  k.  6. 

N*iDiporlc,  je  suis  contente,  pourvu  que  mon  benA  de  mari  n^épouse  pas  sa  ^ 
scUe.  -  Id. ,  Suite  de  la  Foire  Saint-Germain,  se.  lo. 

*  Le  Diction,  de  Trévoux  renvoie  de  benett  k  tenait,  tout  en  préférant  le  premier.  Do 
Gange,  on  ne  sait  pourquoi,  le  dérive  de  honafacieê.  Avec  plus  aa  raison.  Ménage  le  tire 
de  Benoit,  nom  propre,  pris  en  mauvaise  part  comme  Jean,  Nieodème,  etc.  Du  reste, 
benêt  est  la  prononciation  normande  de  Benou,  On  trouve,  dans  certains  lexiques,  ^awiftir 
pour  benoùier,  bénitier.  —  Benêt  se  trouve  dans  G)tgrave,  mais  ni  dans  Nicot,  m  dw 
Monet. 

BÉNIN. 

3g5  On  trouve  d'humeur  douce  et  la  brune  et  la  blonde. 
Et  les  maris  aussi  les  plus  bénins  du  monde. 

Ec.  des  Fem. ,  I ,  i. 

Cest  un  petit  clystère,.  . .  bénin,  bénin;  il  est  bénin,  bénin,  là. 

Pourc.^  I,  11. 

i/io3  Des  Dieux  les  moins  bénint  rélernelle  puissance.  -  Gobh.,  Andromède,  IV,  6. 

Mon  gendre,  don  AlvarT  —  Ah  I  don  Alvar  vous  choque? 
Qu^y  trouvez-vous  à  dire?  Il  est  beau,  doux,  bénin, 

Ti.  GoM.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  V,  is. 

De  ces  conseils  6^tii«  Tusage  est  bel  et  bon. 

MoNTFLBUBT,  FiUe  capitaine,  Uï,  h. 

Je  ne  me  pique  point  d*un  flegme  si  bénin,  -  Id.,  Dupe  de  $oi-méme,  II,  i. 

J'ai,  pendant  votre  absence, 

Obtenu  contre  vous  certain  mot  de  sentence. 

Et  par  corps.  —  Et  par  corps  T  —  Mais ,  bénin  créancier, 

J*ai  difieré  toujours  a  en  charger  un  huissier.  -  Rbgjiard,  Ménechmet,  IIl,  ii. 

3|c  (rLe  mot  bénin  se  dit  en  parlant  des  astros  et  des  cieux;  mais  hors  de  lâ,  il  ne  se 
dit  guère  qu^en  riant. ?»  -  Diction,  de  Richblbt,  i68o. 

9 Bénin  ne  se  dit  guères  que  des  remèdes  et  des  influences  célestes.  Un  remède  hém 
est  ccluy  qui  purge  doucement,  et  sans  de  grandes  évacuations  ny  tranchées. » 

FuRBTiiBB,  Diction,,  1690. 

^Académie  française  ne  met  Taccent  sur  ïé,  bénin,  qu*à  partir  de  Tédilion  de  1761. 

Le  féminin  bénigne  est  donné  par  les  dictionnaires  ;  mais  on  trouve  fré({uemment  hi- 
mntf  dans  les  poètes.  Malherbe  Ta  condamné  dans  Desportes  : 

El  clôt,  de  peur  d'eslre  benine, 
L^oreille  au  son  de  mes  douleurs. 

«rJc  scrois  d^avis,  dit  Malherbe,  de  bannir  ce  mot  de  récriture;  il  Test  du  langage.* 
Est-ce  le  mot  bénin  que  repousse  Malherbe,  ou  la  forme  bénine  ?  Nous  pensons  qu*il  i^^ 
seulement  de  ce  fémmin  pour  bénigne,  car  bénin,  bénigne  ont  toujours  existé  et  se  main- 
tiennent. -  Voir  Malh.,  IV,  p.  3i3.  -  Gf.  Rrurot,  Doctr,  de  Malherbe,  in-8%  p.  956. 

La  forme  Mima  est  la  seule  forme  employée  par  Loret. 
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. .  •  L^entreiien  chaste  et  Unin 

Du  gentil  sexe  féminin 

Ne  s*y  permet  en  nulle  sorte. 

Sâint-Ahart,  Œuvr,,  bibl.  eliëv.,  Il,  p.  Aao. 

Leurs  fiers  desseins,  qui  n^ont  ny  règle  ny  compas, 
Taschent  en  vain  d*al)attre  une  drogue  divine, 
Dont  ma  plume  a  prouvé  la  qualité  bénùiê. 

Lb  p.  GiBHiAU,  Sonnet,  à  la  suite  de  la  SUmmimaehie,  i656,  p.  loA. 

ÉNIT,  BÉNITE,  ironiquement. 

6gg  Vous  avez  fait,  Monsieur,  cette  binùe  pierre 

Qui  peut  seule  enrichir  tous  les  Rois  de  la  terre. 

FM.,  UI,  3. 

3|(  On  employait  plutôt,  même  au  zfii*  siècle,  la  forme  primitive  benoù,  benoUe,  dans 
i  sens  ironique  : 

7  Un  vieux  garçon  de  cinquante  ans 
N*cn  fait  guère  en  beaucoup  de  temps. 
Et  ne  va  pas  tant  d*une  haleine 
A  la  benoîte  cinquantaine.  -  Gout.,  X,  i58;  Poét,  div,,  Bagatelle, 

195  En  ce  benoU  et  sacré  lieu 

La  Reine  pria  donc  bien  Dieu.  -  Loin,  Muze  hUtor,,  i*'  mars  i656. 

i58  Les  benoiu  Pères  de  Picpus.  -  Id.,  ibid,,  ii  octobre  i66â. 

Quand  les  épouses  font  un  récipiendaire 

Au  oenoUt  estât  de  cocu , 
S'il  en  peut  sortir  franc,  c^cst  lui  beaucoup  faire. 

La  Fo!it.,V,  456  :  Coniet,  IV,  8. 

Ce  benoSt  hôtel  de  Bellîèvre.  -  Sév.,  IV,  1/17. 

Bossuet  dit,  mais  dans  le  sens  religieux,  et  en  plaçant  aussi  Tadjectif  devant  le  suIh 
antif  : 

Il  esloii  déjà  grand  ce  bénit  enfant  (Isaac),...   Quand  tout  k  coup  Dieu  luy 
commanda  (à  Abraham)  de  Timmoler.  -  Bossobt,  Hiet,  univ,,  in-&%  1681,  p.  186. 

lERGER,  aufg. 

63 1  Dût  le  mettre  au  tombeau  le  mal  dont  il  vous  berce. 

Éc.  des  Fem,y  II,  5. 
3  i  5  L'espoir,  il  est  vrai ,  nous  soulage 

Et  nous  berce  un  temps  notre  ennui.  —  Misanih.y  I,  9. 

a 07  Dès  longtemps  d*un  bruit  on  nous  berce, 

Lourtf  Muzê  kiitor. ,  19  août  1669. 

95  Mois  quelque  fol  espoir  dont  Iciu*  orgueU  les  berce, 

Bientôt  on  les  connoit  et  la  vérité  perce.  -  Dbsph.  ,  Sat,  XL 

Ehl  Monsieur,  ne  parlons  point  de  cela.  Voue  voue  bercet-là  d*unc  chimère,  ou 
le  diable  m*emporte.  -  Do  Viroibh,  Le  Flatteur,  1696,  II,  1. 
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240  BERLUE 

Berlue. 

liliU    Si  je  n'ai  la  berlue, 

Je  le  vois  qui  revient.  -  Ée.  des  Fem.y  II,  3. 

Peut-ôtre  que  j^avois  la  berlue  quand  je  la  vis.  -  Lârivit,  Let  Jaloux,  II,  6. 

Tu  as  la  berlue; le  croy  que  tu  as  été  au  trépassement  d^un  chat,  tu  vois  trooUe. 

Comte  DB  Gramâil,  ComM,  in  Prœ,,  H,  5. 

Il  se  pouvolt  souvenir. . .  de  ce  vieux  coq  à  Tasne  dans  lequel  on  dîsoît,  |« 
un  renversement  ridicule,  avoir  la  6er/f/«  aux  oreilles,  la  migraine  an  bru  et  11 
colique  à  la  teste. 

Le  p.  Gâbâssb,  Bech,  det  Rech,  de  ht  E$U  Paequier,  lôat,  p.  556. 

Nous  avons  la  herlue  et  nous  n^avons  rien  vu. 

D'OufiLLB,  Cotffnue  à  la  mode,  IV,  t. 

En  ces  lieux  mal  illuminez. 
Qui  voit  la  longueur  de  son  nez 
Se  peut  vanter  de  bonne  vue. 
Puis  les  mortels  ont  la  brelue  («te). 

ScÂBB05,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  lyoS,  II,  167. 

La  vieillesse  a  ton  œil  déçu, 

Et  te  fait  avoir  la  berlue,  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  )i43. 

Dans  la  paste,  mets  du  levain. . . 
Le  pain  aura  meilleure  vue. 
Mais  je  crois  que  j*ay  la  berlue  ; 
Je  veux  dire  :  il  aura  des  yeux. 

Mabtin ,  Ée.  de  Saleme  en  ver$  buri,,  i65o,  p.  sS. 

7  Et  sans  que  j^eusse  la  berlue, 

Le  lendemain,  quand  je  Tous  lue,. . . 

Je  n^y  vis  que  peu  d'ornement.  -  Lorkt,  Muze  httUfr.,  a  octobre  1660. 

Les  perles  et  les  diamants 
Par  trop  de  rcflex  à  la  vcue 
Donnoient  aussitost  la  berlue. 

RiCHEB,  Ovide  bouffon,  i66q,  p.  laS.  -  Cf.  p.  si3. 

Tu  m*aimes?  —  En  douter,  cVist  te  tromper  toi-même; 
Tu  le  vois  trop.  —  J*ai  donc  la  berlue  en  amour. 

Th.  Corn.  ,  Atnour  à  la  mode,  IV,  7. 

Vous  rêvez ,  vous  rêvp^  ;  vous  avez  la  berlue, 

QciRAULT,  L'Amant  indUcret,  i65/i,  IV,  8.  -  Cf.  Lei  Rioaleê,  1, 1. 

Ah  !  Monsieur,  c*est  Lisette,  ou  bien  j'ai  la  berlue, 

Poisso.*!,  Coméd,  eau»  titre,  II,  s« 

Quoil  ce  mouchard  qui  fait  le  coin  de  notre  rue? 
—  Ouy.  —  Vous  n'y  songez  pas  ;  avez-vous  la  berlue  f 

CHAMPHBSLà,  Criip.  cheval,,  se.  8. 

Morbleu  I  Trois  cents  louis  I  n'ai-jc  point  la  berlue  f 
Lisons  :  trois  cents  louis.  Non ,  j'ai  fort  bonne  vue. 

MoHTPLBL'RT,  GenlUh,  de  Beauce,  III,  6. 

Élohirb.  Mais,  ma  femme,  pcut-estre  avez-vous  la  berlue, 

Lb  Boolarqer  db  Cualdssat,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670, 1,  s. 


BERNEMENT  —  BERNER  S4i 

Une  chose  enfin  qui  se  fera  dimanche,  où  cenx  qui  la  verront  croiront  avoir  la 
beHue.  -  Sév.,  II,  96. 

Bon,  Monsieur,  vous  avei  la  herlw.  -  Rbgrahd,  Coquette,  II,  9. 

G^est  Léonore.  —  Eh I  non,  je  n*ai  pas  la  herlue,  -^  Id.,  X0  Bal,  se.  18. 

Que  vob-je,  Pierrot?  ai -je  la  berlue?  Oui. . .  Non. . .  Si  fait. 

Id.,  Fillee  erranteê,  I*  7.  -  Cf.  1$  Dietrait,  IV,  1 0. 

t¥  vBerhê,  éblouissement  de  la  vue  par  une  trop  grande  lumière,  qui  fait  voir  long- 
oaps  après  les  objets  d*une  autre  couleur  qu^ils  ne  sont.»  -  Diction,  de  FoBBTiiii,  1690. 

ERNEMENT,  action  de  berner. 

993  Si  vous  n'avez  encor  quelques  raisonnements 

Pour  vous  mettre  au-dessus  de  tous  ces  bemementê. 

Éc.  des  Mar.,  III,  5. 

Tu  t^emportes  à  tort.  —  Vous  aimei  la  méthode 
De  vous  soufinr  railler  tousjours  sur  chaque  mot  ; 
Qu^un  Molière  sans  cesse  en  vos  habillemens 
Vous  fasse  les  objets  de  tous  ses  bernemenê, 

GflifALiBR,  AtMurê  de  Calotin,  166/i,  I,  1. 

4c  Bernement  ne  parait  dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie  française  qu^à  partir  de  la 
oisième  édition  (1760)  :  <r Action  de  berner;  le  bememerU  de  Sancho  Pança;»  la  cin- 
lième  édition  (i835)  et  la  sixième  (1878)  le  donnent  comme  «familier  et  peu  usitén. 

ERNER. 

Quand  on  le  bemeroil  sur  un  théâtre,  il  seroit  assez  heureux  pour 
faire  rire  le  monde.  —  Impr.  de  Yen,,  se.  5. 

*  Au  propre,  berner  c^est  faire  sauter  en  Pair  dans  une  couverture,  comme  il  arriva  à 
LQcho. 

Mademoiselle,  je  fus  berné  vendredy  après  disné,  pource  que  je  ne  vous  avois 
pas  fait  rire. . .  La  couverture  fut  apportée. 

VoiTURB,  Lettre  IX,  à  W'  de  Bourbon, 

Je  voudrois  le  faire  berner  (Molière),  et  faire  tenir  la  couverture  par  quatre 
Marquis.  —  Les  Marquis  Taiment  trop,  et  se  metlroient  pcul-estre  à  sa  place,  afin 
qu'il  les  bematt  en  toutes  les  manières.  -  Zâinde,  i663,  se.  8. 

Au  figuré,  railler,  bafouer. 

1167  Mais  s*il  nous  trouve  ensemble,  il  pourra  soup^nner 

Que  nous  prenons  plaisir  tous  deux  à  le  berner,  -  Cobn.,  La  Suiv,,  IV,  5. 

9^5  Ce  brigand  fier  et  sanguinaire. . . 
Fut  pris,  ou  le  diantre  me  berne, 
Samedy  dans  une  taverne.  -  Lobbt,  Muze  hi$tor,,  17  avril  1660. 

39  Mais  laissons-là  ce  pauvre  diable , 
Plus  digne,  tant  il  est  bourru, 
D*étre  berné  que  d'être  cru.  -  Id.,  ibid,,  3o  août  166/i. 

I.  16 


S&a  BESOGNE 

Le  soleil  ne  fait  voir  quWe  lueur  blafarde. 
Dont  les  foibles  rayons  sont  rayons  à  bemar, 
Quand  ceux  de  tes  regards  viennent  à  rayonner. 

Th.  Gom.,  Berg,  extm,,  1,  i. 

Ah  I  Je  n^ai  fait  le  sot  que  pour  berner  mon  frère. 

Id.,  Comi.  JtOrg.,  IV,  lo. 

Je  suis  sot,  en  effet,  souffrant  que  tu  me  bemei. 

GiLBT  DB  LA  TissoHiiBBiB,  DeemoUé,  II,  7  ;  -  Cf.  ibuL,  U,  5,  et  V,i 

Oh  I  que  le  monde  est  aveuglé , . . . 
Et  qu  il  mérite  qu^on  le  berne  I 

Fb.  Gollbtbt,  Juvénal  burl,,  1657,  P-  *^ 

Mais  c'est,  mes  soeurs,  en  conscience, 

Trop  berner  vostre  patience.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1 66t,  p.  389. 

Je  veux  être  berné  si  vous  passez  un  jour 

Sans  revoir  Philidie  après  votre  retour.  -  Qdinaclt,  Lee  Rivake,  V,  &. 

Admirez  cependant  comme  quoy  cet  esprit  (Molière) 

Sçait  nous  amadouer  alors  qu'il  nous  aigrit  : 

Pour  nous  montrer  combien  son  adresse  est  extrême ,  • . . 

Afin  que  si  quelqu'un  s'en  estoit  mutiné. 

On  vit  que  le  berneur  luy-mesme  estoit  bemi  : 

De  sorte  que  chacun,  voyant  son  industrie, 

Tourna,  quoyque  fasché,  tout  en  galanterie. 

Et  demeura  d'accord  que,  pour  plaire  aujourd'huy, 

11  faut  estrc  Molière  ou  faire  conune  luy. 

GiiBviLiBB,  Amoure  de  Calotin,  i664,I,  i* 

Et  moy,  mon  cher  Marquis,  ici  je  te  déclare, 

Que  le  Palais-Royal  me  devient  aussi  rare  ; 

Nul  n'y  sçauroit  aller  sans  se  faire  drapper. 

Ah  I  qu'heureux  est  celui  qui  s'en  peut  échapper  I 

Pour  moy,  je  n'aime  pas  à  souffrir  qu'on  me  drappe  ; 

Je  veux  estrc  berné  si  plus  on  m'y  rattrappe.  -  Id.,  ibid.,  i66â ,  I,  â. 

Et  je  croy  que  devant  qu'en  son  bon  sens  il  (Molière)  rentre. 
Nous  pourrons ,  sur  ma  foy,  le  dauber  dos  et  ventre. 
Nos  confrères  déjà  l'ont  berné  comme  il  faut  ; 
Battons  le  fer  comme  eux  cepend^ant  qu'il  est  chaud. 

Lb  Boulargbb  db  Ghalussat,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  111, 1. 

Non,  non,  ne  souffrons  point  de  cet  enfariné; 
Sus,  amis,  pour  estre  berné 

Qu'aux  médecins  on  le  donne.  -  Id.  ,  ibid.,  V,  9. 

Nous  sommes  trahis  I  On  nous  berne.  Monsieur. 

Reg?iard,  Attendet-moi  totu  Vorme,  se.  9&. 

Besogne,  travail. 

33 1   La  beiogne  à  la  main!  C'est  un  bon  témoignage. 

Éc,  des  Fem.^  I,  3. 

Phidias  fait  uno  statue.  Ce  n'est  pas  tout  un  que  le  fruit  de  l'art  et  le  fruit 
la  beêogne.  -  Malh.,  Il,  67. 


BESOIN  SA» 

(Test  justement  comme  les  comparons  bahutiers  :  ib  font  plus  de  bruit  que  de 
besogne.  -  Comte  db  Crahail  ,  ùméd,  de*  Prov. ,  se.  dern. 

953  Ce  petit  sot  me  taille  ici  de  la  besogne.  -  La  Fort.,  VII,  p.  3 60;  Ragotin,  IV,  3. 

Ayons  seulement  de  Targenl,  et  puis  nous  leur  taillerons  bien  de  la  besogne. 

Hautbrochb,  Crisp.  méd.,  I,  10. 


ir...  Besoigne,  dont  je  me  sers  métaphoriquement,...  a  une  signification  plus 
ue  q\ï' ouvrage  ni  que  travail, . .  Que  si  on  fait  scrupule  de  se  servir  de  besoigne,  k 
de  sa  bassesse,  par  la  mesmc  raison,  il  faut  s^abstenir  de  tasche,  de  boutique  et 
fan,  qui,  à  mon  advis,  ne  sont  pais  plus  relevés.  • .  Mais,  sans  nous  éloigner  de 
ne,  ne  dit-on  pas  le  mestier  des  armes,  le  mcstier  de  la  guerre?  Ce  mot,  toutefois, 
pas  de  meilleure  maison  que  Tautre,  et  les  peintres  s  en  offensent  (tesmoin  du 
cr),  mais  les  généraux  d^armée  le  reçoivent  avec  honneur. . .  N*ayez  pas  peur  que 
n  (besoigne)...  se  convertisse  jamais  en  verbe  dans  mes  écrits,  ni  qu*&  m  arrive  de 
T  lieu  à  Téquivoque,  ni  à  aucune  pensée  deshonneste.  La  Cour  en  a  usé  jusqucs  icy 
es  plus  hautes  et  les  plus  importantes  matières,  et  il  me  souvient  qu'un  orateur  fut 
le  toute  l'audience  qui  Tescoutoit,  pour  avoir  dit  d*un  grand  personnage  qui  faisoil 
effort  les  grandes  choses  :  erA  le  von*  si  peu  empesché  à  Tentour  de  sa  besoigne,  on 
t  que  c'est  un  autre  qui  en  est  rentrepreneur.»  Mais  Malherbe,  qui  est  le  seul  de  nos 
urs  qui  mérite  d'avoir  de  Tauthorité,  a  fait  à  ce  terme  le  dernier  honneur  qu'il 
recevoir.  Il  ne  Ta  pas  trouvé  si  bas  qu'O  ne  Tait  appliqué  à  celuy  qui  est  plus  haut 
)  Ciel,  et  qu'il  n'ait  traduit  intentus  operi  suo  Deus  :  Dieu  estant  attentif  à  sa  6e- 
...?)-  Balzac,  Lettre  à  Chapelain,  du  U  octobre  1639.  Paris,  Courbé,  i65(), 
o-ao3.  —  N.  B.  Nous  avons  vainement  cherché,  dans  la  Correspondance  de  Cha- 
,  une  lettre  qui  ait  précédé  ou  suivi  celle-ci. 


OIN  :  FAIRE  BESOIN. 

Aussi  bien  nous  fera-t-U  icy  besoin  pour  apprester  le  soupe. 

UAv.,llU  1. 

ig  Quand  nous /aisons  besoin  y  nous  autres  misérables.—  L'£t.,I,  s 

t&o  S'il  yousfaisoit  besoin,  mon  bras  est  tout  à  vous. 

Dép.  am.,  V,  3. 

Le  sage  sçait  mieux  ce  qui  [uy  faict  besoin  dans  sa  maison,  que  le  fol  ne  co- 
gnoist  la  nécessité  de  celle  d'autruy. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  agS. 

Je  ne  suis  pas  si  traistre  à  mon  corps  que  je  ne  tasche  de  luy  donner  tout  cv 
qui  hiy  fait  besoin.  -  Sobbl,  Polyandre,  16/18, 1,  p.  376. 

3  Ce  qui  m'en  plait,  c'est  que  tant  de  cervelle 

N'yJîitY  besoin  et  ne  sert  de  deux  clous.  -  La  Fort.,  V,  a 88  :  Contes,  IV,  1. 

89  Votre  oraison  yous  fera  bon  besoin.  -  Id.,  IV,  a 48  :  Contes,  II,  5. 

Soixante  mille  écus  nous  feroient  grand  besoin.  -  Regrard,  Ménechmes,  I,  9. 

''aire  besoin  est  une  expression  italienne  :  questofh  bisogno  ou  di  besogno,  qui  a 
!n  provençal  :  Aeofait  iesoun.  (Diction,  de  Mistral). 

un  de  nos  lexiques,  même  ceux  de  Richelet,  de  Furelière  et  de  l'Académie,  qui 
>stérieur8  à  Molière,  n'ont  recueilli  cette  expression. 


2&&  BESOIN  —  BEURRE 

Besoin  :  il  est  de  besoin  de  .  .  .  et  :  il  est  besoin  de  .  . . 

181 3  Et  n'avancez  tous,  je  vous  prie, 

Que  quand  t7  en  sera  besoin.  —  Amph.,  Il[,  7. 

1699    J'aurai  soin 

De  vous  encourager  s  il  en  est  de  besoin.  —  Fem.  sav.y  V,  3. 

Il  acqueroit  sur  les  premiers  contredits. . .  tout  i^ar^nt  qui  luy  e$toU  de  bnÀiL 

SoiBL ,  Franàon  «  I ,  p.  1 58- 1 J9. 

Elle  repondit  quV/  n'en  ettoUpat  de  heioin.  -  Sbobais,  Nouo.  franc.,  I,  448. 

n  ett  seulement  besoin  que  je  vous  déclare...  -  PuaniàiB,  Rom.  bourg.,  p.  81. 

374   Ce  sont  de  tels  mystères 

Qu^il  rCeit  besoin  d*en  faire  le  récit.  -  La  Fout.,  V,  ao&  :  QnUss,  111,  6. 

Mais  qa^eit-il  de  besoin  iTétre  en  cet  équipage  ? 

Ghetalibb,  Ànumn  de  ctdotin,  1666,  11,  9. 

De  nous  lire  ceci  prenei  un  peu  le  soin. 

—  Je  sais  ce  qu'il  contient ,  i7  n'en  ett  pas  be$oin. 

MoNTFLBCRT,  Cnsf.  gentUk.,  IV,  5. 

*  On  peut  rapprockar  être  de  besoin  de  aooir  de  coutume.  -  Voir  Coutume  (Avoir  di). 

Besoin  (Au),  pour  les  besoias  de  la  cause;  dans  le  besoin. 

1&&8  Sa  mort  est  une  adresse  au  besoin  inventée.  —  D.  Garc.j  IV,  9. 

75  Qu'est  le  feu  de  son  zèle  au  besoin  devenu?  -  Malh.,  1,  7. 

1679  Ainsi  donc  au  besoin  ton  courage  s'abat  I  -  Corr.,  LeCid,  V,  1. 

Prenez  ces  cent  écus  ;  gardez-les  avec  soin , 

Pour  vous  en  servir  au  besoin.  -  La  Font.,  Il,  âao  :  Fables,  VIO,  1. 

*  Bossuet  remplace  toujours  au  besoin  par  dans  le  besoin  : 

Anlonin  adopta  Marc-Aurele. . .  En  ces  deux  Princes  paroissent  deux  beau  ca- 
ractères. Le  Père,  toujours  en  paix,  et  toujours  prest,  dans  le  besoin,  à  faire  la 
guerre;  le  Fils,  toujours  en  guerre,  toujours  prest  à  donner  la  paix  à  ses  ennemis 
et  à  l'Empire. 

BossuKT,  Hist.  univ.,  in-V,  t68i,p.  loi-ioa.-Cf.  1d.,  ibid.,  p.  i55  etdài-3&s. 

Beurre. 

Vois-tu?  il  ne  faut  point  tant  de  beurre  pour  faire  un  quarteron. 

G.Dand.,  Il,  1. 

*  Oudin  a  recuailli  cette  locution  proverbiale  dans  ses  Curiositez  franc. 


BÉZOARD  —  BIAIS  S45 

BézOARD. 

Plus,  une  potion. . .  composée  avec  douze  grains  de  bézoard. 

Mal.  imag.y  I,  i. 

Ces  soupers.  •  •  et  ces  disners. . .  estant  mis  ensemble  ne  valoieut  pas  une  bonne 
collation,  laquelle  encore,  lorsqu^ib  la  donnoient,  c^estoit  bien  encore  avec  tant 
de  compas  et  tant  de  mesure ,  que  le  saffran  et  le  bezoar  n^est  pas  si  r^ë  quand 
on  en  fait  le  débit.  -  Gbâpilaiii,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  i63o,  III,  p.  SgS. 

Les  quatre  saignées  ont  sauvé  le  Roy,  encore,  dit-on,  qu^ii  n^a  point  pris  le 
bezoar,  -  Gur  Pitin,  Lettr,,  lo  octobre  1668. 

Il  n*est.  Dieu  merci,  plus  question  ici  de  bezoard;  le  peuple  est  détrompé  de 
ces  bagatelles.  -  Id.,  ibid.,  18  juin  1669. 

55  De  Londres,  pour  faire  du  fard. 

Du  galbanon,  du  bezoard,  -  Lobbt,  Muze  Atttor.,  9  5  décembre  i66o. 

196  Plus  de  quarante  millions. . . 
D*indiennes  de  fort  baut  prix. 
De  bezoard  et  d'ambre  gns.  -  Id.,  ibid.,  3  septembre  1661. 

4c  m  Bézoard,  Concrétion  pierreuse  qui  se  forme,  dit  T  Académie  française,  dans  le  corps 
de  certains  animaux,  et  à  laquelle  on  attribuait  jadis  de  grandes  vertus»,  surtout  comme 
contrepoison. 

«Les  antidotes  et  contre-poisons  ont  esté  appeliez  par  les  Arabes  en  leur  langue  Bezahar, 
c'est-à-dire  en  leur  barragouin,  conservateur  de  vie. . .  Au  païs  de  Perse,  mt-il  (Garcia 
do  Horto),  et  en  quelque  région  des  Indes,  se  voit  une  espèce  de  bouc  appelle  en  langue 
persique  Pazain  (dont  la  pierre,  à  proprement  parler,  doit  estre  appellée  Pazar,  du  mot 
Pazam,  qui  signifie  bouc  :  mais  nous,  cTun  nom  corrompu  l'appelions  Bezar)  pour  la  plus- 
part  en  couleur,  de  bauteur  moyenne,  au  ventricule  duquel  se  concréc  ceste  pierre  ap- 
pellée Bezar,  en  forme  de  présure,  tousjours  augmentant  et  grossissant  entour  une  paille, 
&n  forme  de  tuniques  d'oignon  couchées  l'une  sur  l'autre ,  de  sorte  que  la  première  lame 
levée,  celles  de  oessous  se  monstrent  tousjours  claires  et  resplendissantes  de  plus  en 
plus. . .  Ceste  pierre  se  voit  de  plusieurs  formes  et  figures,  mais  ordinairement  elle  se 
rencontre  de  figure  de  gland  ou  de  noyau  de  datte,  de  couleur  de  sang,  tantost  de  miel, 
tantost  de  jaune  paille;  mais  pour  la  pluspart  de  verd  brun. . .  Ceste  pierre  n'a  point  de 
MEur  ou  noyau  au  milieu,  mais  est  cave  en  iceluy,  pleine  d'une  poudre  qui  a  mesme 
nibstance  et  vertu  que  la  pierre  :  au  reste,  elle  est  lisse  et  douce,  et  telle  qu*on  la  peut 
ûsëment  rapper  comme  l'albastre,  mesme  qu'elle  se  fond  estant  longtemps  en  l'eau.»  - 
Abbi.  Piaé,  in-f,  p.  5o6;  liv.  XXI,  ch.  xuv,  édit.  i664. 

Une  curieuse  anecdote  racontée  ensuite  par  Ambr.  Paré  démontre  que,  sur  un  prison- 
nier condamné  à  être  pendu  et  qui  accepta  de  prendre  du  poison ,  tria  pierre  d'Espagne 
[ou  bnoard)  n*eut  aucune  vertu». 

On  trouve  une  intéressante  dissertation  sur  le  bezoard  dans  le  Nouveau  chatse-pette , 
par  Marcelin  Bohpâid,  Paris,  1699,  p.  i59  et  suiv. 

Biais,  oblique,  de  travers;  au  fig.^  mbst.,  se  dit  de  divers 
moyens  de  tourner  une  affaire,  de  divers  aspects  ou  points 
de  vue;  direction. 

*  Tantôt  Molière  le  fait  dissyllabe  : 

8g  Nous  n'aurions  pas  besoin  maintenant  de  rêver 

A  chercher  les  hiaiê  que  nous  devons  trouver.  —  VEUy  1,9. 
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taga  Et  comme  pour  résoudre  avec  votre  maîtresse 

Des  biais  qu'on  doit  prendre  à  terminer  vos  vœux. 

t6&9  II  faut  voir  maintenant  quel  biais  je  prendrai.  —  Ibid.^  IV,  6. 

557  Vous  me  défendez  mieux  que  je  ne  saurois  faire. 

Et  du  biais  qu'il  faut  vous  prenez  cette  affaire.  -  Sgan.,  se.  91. 

1600  Et  vous  deviez  chercher  quelque  biais  plus  doux.  -  Tari.,  V,  t. 

Tantôt  il  le  fait  monosyllabe  : 

i35i  Voyons,  voyons  un  peu,  par  quel  biais  y  de  quel  air.  .  . 

Misanth, ,  IV,  3. 

1067  Pai  donc  cherché  longtemps  un  biais  de  vous  donner 

La  beauté  que  les  ans  ne  peuvent  moissonner.  -  Fem.  sav. ,  III,  L 

Je  ne  sais  point  le  biais  de  faire  entrer  ici  des  vérités  si  éclatantes. 

A  Madame,  entête  de  VÉe.  des  Fem. 

Mais  ce  mariage,  Valère?  —  On  cherchera  des  biais  pour  le  rompre. 

UAv.f  I,  5. 

Je  vais  vite  consulter  un  avocat,  et  aviser  des  (taûque  j^ai  à  prendre. 

Fourb.  de  Scap.^  U,  1. 

Elle  ne  pouvoit  rejcttcr  le  sujet  de  sa  faute  que  sur  elle-même ,  • . .  de  ^pe^oe 
biais  qu^elle  peust  tourner  cet  accident.  -  D^Unpé,  VAitrée,  161&,  II,  p.  s. 

Dionysius  yEgeus,. . .  en  sa  profession  de  médecine,  bastissoik  des  aphorisawi 
toutes  mains  et  à  tous  6tatj. 

Lb  p.  Gabassb,  Rêch.  dei  Rech.  d$  M*  Est.  Pasquier,  16a s,  p.  699. 

Ma  mère  aussi,  voyant  mon  procez  prendre  un  mauvais  6tatt,. . .  me  vint  (fin 
que  Ton  Tavoit  volée.  -  Chapelain,  Trad,  de  Gnzm,  d^Alfar,,  i63o,  III,  p.  &8i 

Le  singe. . .  nous  ressemble  par  tant  de  biais, 

Gtbaho  de  Bebgbrag,  Voyag9  au  S0M. 


La  sottise  des  hommes  est  si  grande,  qu^ils  prennent  tout  d'un  autre  bittis  qa*l 
ne  faut.  -  Sorbl,  Francion,  édiL  1791,  1,  873. 

U  s*y  faut  prendre  d'un  autre  biais,  -  G^*  de  Cramail,  Corn,  des  Fro9.,  DF,  1. 

96:1  Je  ne  m'y  suis  pas  pris  peut-être 

Comme  il  faut  et  du  bon  biais,  -  Lobbt,  Muze  histor.,  1 1  octobre  1699. 

996  Ils  ne  sçavent  quel  biais  prendre.  -  Id.,  ibid,,  5  février  1663. 

9/Î1  Je  ne  sçay  quel  biais  ils  ont  imaginé.  -  Rac,  Plaid,,  I,  7. 

Le  Vicomte,  qui  étoit  là,  n'eût  peut-être  pas  pris  la  chose  d*an  bon  hims, 

Babon,  Rendez^vous  des  Tuileries,  1, 6. 

Ohl  vous  prenez  la  chose  du  bon  biais,  -  Rbgnabd,  Hom,  à  h.forL,  U,  t. 
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Puiser. 

Il  y  a  de  certains  esprits  qu  il  ne  faut  prendre  qu'en  biaisant 

LAv.y  I,  5. 

Le  critique,. .  •  biaUant  au  reproche  qu'il  pourroik  encourir. 

Gtbaho  m  BiBGBiAG,  Mfocê  9n  Uu  de  $ê$  cmvreê. 

Cette  pensée,  cependant,  dont  la  hardiesse  hiaiioit  k  mon  humeur,  affermie  par 
la  contradiction,  se  plongea  si  profondément  chez  moy. . . 

Id.,  Hitt,  Com.  dêê  Eitat  et  Empin  de  la  Litm,  i665,  p.  a. 

Mariez-vous,  sans  biaùer; 
Faire  autrement,  c'est  niaiser. 

ScABBOH,  Virg,trav,,  Paris,  David,  1706, 1,  p.  976. 

Procureur  qui  vaux  mieux  qu'un  juge , . . . 
Tu  ne  veux  jamais  biaùer 
Pour  un  procès  éterniser. 

Id.,  CKttvr.y  Paris,  David,  1700,  I,  108-109. 

io5  Moy-mesme  qui  parle,  ouy,  moy-mesme.  •  • 
Sans  héziter  ny  biaizer, 
Je  voulus  mascaradizer.  -  Lobbt,  Muze  hittar.,  i**  mars  1666. 

J'ai  de  l'esprit,  et  ne  fais  point  difficulté  de  le  dire  :  car  à  quoi  hon  tant  fa- 
çonner là-dessus?  Tant  biaiur  et  tant  apporter  d'adoucissement  pour  dire  les  avan- 
tages que  l'on  a,  c'est,  ce  me  semble,  cacher  un  peu  de  vanité  sous  une  modestie 
aj^Murente.  -  Portr.  de  Li  Roghbfoocauld  par  lui-même. 

Mais  ne  biaitons  plus;  à  quoi  bon  ce  scrupule? 

Mohtflbubt,  Dupe  de  ê<n-méme,  III,  9. 

Les  Religieuses  de  Pori-Royal,  persuadées  qu'il  ne  falloit  point  biaiser  avec 
Dieu. . .  -  Rac,  IV,  547. 

En  ce  temps,  il  (Mélanchton)  rejettoit  le  sens  figuré. . .  ;  et  encor<  que,  dans 
la  mite,  il  ait  biaisé  en  plusieurs  manières  ^Jamais  il  ne  l'a  ouvertement  approuvé. 

B088UIT,  Hist,  des  rar,,  a  vol.  iD-4*,  1688,  II,  p.  79. 
Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  3i5,  et  II,  p.  186. 

BlAU,  BIAUX,  beau,  beaux;  carriauXy  carreaux. 

Les  planches  que  vos  biaux  maîtres  viennent  crotter. 

Bourg,  genU,  III,  .3. 

Oui ,  cela  est  biau  !  —  Ibid. ,  ibid. 

Déraciner  tous  les  carriaux  de  cette  salle  ?  -  Ibid. ,  ibid. 

4c  Nicole,  comme  Martine  des  Femmes  savantes,  reste  fidèle  à  son  parler  paysan.  — 
Biau  pour  beau  était  et  est  encore  du  patois  des  environs  de  Parts.  L't,  dans  les  patois  du 
Centre,  remplaçait  e  devant  au,i,  u,  etc.,  et  l  après  les  labiales  b,  p,f,  etc.;  en  Anjou, 
en  Normandie,  en  Saintonge,  dans  le  Morvan,  etc.,  on  dit  encore  bianc,  bieu,  flanc, 
piume,  piante,  etc.,  pour  blanc,  bleu, flanc,  plume,  plante,  etc.;  et  ce  fait  est  d'autant 
|das  remarquable  que  cette  mutation  produit  une  similitude  entre  ces  mots  et  les  mots 
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italiens  correspondants  :  pianta,  piuma,Jianco,  etc.  -  Cf.  H.  EsriEiiin,  LatÊgÊgêJrmm 
italianiié,  édit.  Liseux,  969;  -  db  GHAMBuaB,  Glois,  du  Morvan;  -  Gb.  Nif au,  Eliè 
ftir  le  long,  popuL  de*  env,  de  Parie, 

Bidet  :  pousser  son  bidet,  locution  :  aller  de  Tavant 

60  Poussez  votre  bidety  vous  dis-je,  et  laissez  faire.  —  UÉU^  I,  9. 

a  1 7  Enfin  Corneille  le  cadet 
A  si  bien  poueeê  eon  hidet 
Sur  ce  sujet  extr^ordinére, 
Qu*on  diroit  que  Monsieur  son  frère 
En  vers  n'a  jamais  mieux  paru.  -  Lohbt,  Muze  hietor, ,  3 1  janyier  1660. 

Bien,  fortune,  richesse. 

6&9  Et  comme  des  parents  le  bien  et  la  naissance 

M'ôtcnt  tout  le  pouvoir  de  rompre  Talliance.  —  Sgan.^  se.  23. 

On  dépend  de  parents  qui  n'ont  des  yeux  que  pour  le  lien. 

G.  Dand.,  lil,  5. 

L'on  me  voit  dans  un  état  qui  n'adoucira  pas  les  volontés  d'un  père 
qui  ne  regarde  que  le  bien.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

669  Et  sa  morale,  faite  à  mépriser  le  bien. 

Sur  l'aigreur  de  sa  bile  opère  comme  rien,  -  Fem.  sav.y  II,  9. 

Il  me  voulut  reprocher  que  j'avois  mangé  tout  son  bien,  -  Rac,  VI,  5ia.  -  Uu. 

Je  veux  savoir  son  bien,  sa  naissance,  son  nom. 

MoRTFLBUBT,  Domê  médêcin,  I,  1. 

Le  mérite  tient  lieu  de  naissance  et  de  bien,  -  Id.,  Criep,  gent,,  III,  &. 

Et  je  vous  apprends,  moi,  que  Ton  ne  s^aime  bien. 

Quand  on  est  marié,  qu'autant  qu*on  a  du  bien,  -  Rkgnabd,  Légai.  umv,,S,  1. 

le  Le  même  Regnard  a  dit ,  en  donnant  au  mot  bien  un  sens  équivoque  qui  mltacbe  le 
sens  de/or(un«  au  sens  de  bonheur,  avantage  : 

Votre  bien  seul  m'est  cher.  —  Va ,  tu  n'y  perdras  rien  ; 

Quoi  qu'il  puisse  arriver,  je  te  ferai  du  bien,  -  Id.,  ibid,,  I,  â. 

Bien,  bonheur,  bonne  chance. 

1774    Par  votre  discours. 

Hâtez  mon  désespoir  ou  le  bien  de  mes  jours.  —  D,  Gare. ,  V,  5. 

289    .  . .   Tai  le  bien  d'être  de  vos  voisins.  —  Éc.  des  Mar.^  I,  3. 

5o5  II  s'est  dit  grand  chasseur,  et  nous  a  priés  tous 

Qu'il  pût  avoir  U'pien  de  courir  avec  nous.  -  Fàtk.^  II,  6 
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599  Mon  enfant,  me  dit-elle,  il  ne  veut  obtenir 

Que  le  bien  de  vous  voir  et  vous  entretenir.  -Éc.des  Fem. ,  II,  5. 

i63  Nymphes.  • .  —  Ppur  ce  bien  seul  nous  poussons  des  soupirs. 
— •  Je  suis ...  —  A  ce  bonheur  tendent  tous  nos  désirs. 

MéliCf  I,  &. 

&37  Et  des  Rois  les  plus  grands  m'offrlt-on  le  pouvoir, 

Je  n'y  changerois  pas  le  bien  de  vous  avoir.  -  Ibid,,  II,  3. 

1 559  Je  le  laisse  à  quelque  autre,  et  vous  jure  entre  nous 
Que  je  renonce  au  bien  de  vous  voir  mon  époux. 

rem,  sav,^  V,  1. 

Toutes  ses  affaires  ne  lui  estoient  rien ,  au  prix  du  ïnm  de  ma  présence. 
D*UR?é,  L'Attréê,  161 4, 1,  p.  385*.  -  Cf.  b.,  t&ûl.,  II,  p.  A 86  et  586. 

8  Les  Dieux,  ennemis  de  mon  bien. 

Ne  veulent  plus  que  je  la  voie.  -  Malh.,  I,  166. 

Nous  estimons. . .  le  bien  de  demeurer  au  monde.  -  Id.,  Il,  81. 

Uabbesse  le  prioit. . .  qu*elle  )uy  fist  le  bien  de  venir  passer  les  deux  festes  de  la 
S*  Jean  prochaine  dedans  son  monastère. 

Ghapilaih,  Trad.  de  Guzm,  d'Àlfar,,  i63o,  III,  p.  976. 

Les  heures  dans  le  jour  me  sont  autant  de  jours. 
Depuis  que  j'ai  perdu  le  bien  de  sa  présence. 

Art.  Gork.,  Bemere,  à  PhUandre. 

967  Trop  heureux  que  mon  sang  puisse  te  satisfiadre, 

Je  le  veux  tout  donner  au  seul  bien  de  te  plaire.  -  Gom.,  La  Veuve,  III,  3. 

A 8 5  Si  le  bien  de  vous  voir  m*étoit  moins  précieux. . .  -  Id.,  Nicom.,  Il,  a. 

Tu  m^ahandonnes  donc  ?  —  J'en  suis  au  désespoir, 

Et  j'attendrai  des  Dieux  le  61011  de  te  revoir.  -  Th.  Coin.,  Berg,  extrav.,  II,  5. 

Madame,  quand  vous  aurez  le  bien  de  la  conversation  de  cet  amant  illustre,  il 
ne  vous  faut  point  d'autre  livre.  -  Sohbl,  Polyandre,  i648, 1. 1,  p.  595. 

Or,  adieu  pour  un  peu  de  temps. 
Tous  les  illustres  hahitans 
De  cet  incomparable  cloître , 
Que  je  n'ay  le  bien  de  connoistre. 

ScABBOH,  CEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  990 

Le  bien  que  je  reçoy  de  vous  entretenir 
De  mes  ennuis  passés  m'ôte  le  souvenir. 

QniHACLT,  Amant  indi$cret,  i65A,  III,  6. 

Est-il  honneur  plus  grand  que  d'avoir  quelquefois 
Le  bien  d'être  agréame  au  plus  fameux  des  noisî 

Id.,  ComSd,  mim  coméd.,  i65â,  I,  7. 

Éraste,  hier  encor,  juroit  à  vos  genoux  , 

Qu^il  n^aspiroit  qu'au  61011  de  se  voir  votre  époux.  -  Babor,  Éc.  tleê  Père»,  II,  9. 

A  vingt  ans ,  j'eus  le  bien 

De  servir  quatre  mois  un  grand  magicien.  -  Poisson,  Fwuc  divert.,  III,  11. 
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Votre  portrait  charmant  et  qui  fait  tout  mon  bien,  ~  Rmraid,  MàèÊekmm,  I,  S. 

Vous  sçavcz. . .  que  les  Bourgeois  parlent  tout  autrement  que  nous  (gens  de 
Cour)  ;  U  n'y  a  pas  longtemps  qu  il  en  vint  un  chez  moi  ;  il  me  dit  qa*ii  éUût  venn 
plusieurs  fois  pour  avoir  le  bien  de  me  voir.  • .  —  Vous  croyei  donc,  reprit  la 
Dame,  qu^on  parie  juste  et  qu'on  parie  bien,  quand  on  se  conforme  au  langa^ 
de  la  bourgeoisie?  —  Non,  sans  doute,  répondit  le  Commandeur,  et  je  demeure 
d*accord  avec  vous  que. . .  c'est  parier  ridiculement  que  de  dire  :  «Le  mc»  de  tous 
voir,  Y  avantagé  de  vous  connoitre»;  il  faut  toujours  dire  :  ttVlumnemr  de  vous 
voir»,  ou  «vous  voirn,  tout  simplement. 

Di  CiLLikiBs,  MoU  à  la  mode,  1699,  p.  78,  97,  80. 

Quantité  de  bourgeois  disent  :  crLe  bien  de  vous  voir,  Yavantage  de  yoos  eon- 
noistre»,  parce  qu'ils  craignent  d'en  trop  dire,  et  qu'ils  croiroient  s^abainer  iik 
disoient  :  9  V  honneur  de  vous  voir,  Y  honneur  d'être  connu  de  vous»,  et  ainsi  de 
quelques  autres  termes  que  la  civilité  a  introduits  parmy  les  gens  qui  parient  bien. 

Id.,  Du  bon  et  du  mauvaû  ueage,  1693,  p.  3i. 

Bien  :  vouloir  du  bien. 

Et  vous  voulez  du  bien  à  tous  ceux  qui  prennent  ce  soin? 

Sicil.y  se.  6. 

Il  voit  une  jeune  personne  qui  lui  veut  du  bien  (car  il  dent  cela  de 
vous,  d*étre  aimé  de  toutes  les  femmes).  —  Fourb.  de  Scap.^  I,  &« 

L'inégalité  des  conditions  met  un  obstacle  au  bien  qu'elles  Iid  «ralml  domit 
quatre  actes  et  demi.  -  Gohh.  ,  Examen  de  D,  Sanche, 

Son  extrême  douceur,  sa  ffrâce,  son  maintien. 

Vous  auroient  obligée  à  lui  vouloir  du  bien.  -  Th.  Cobn.,  Berg.  extrav,,  III,  5. 

Bien  :  sentir  son  bien,  sentir  rhomme  de  qualité,  comme  il 
faut;  peut-être  ici,  l'homme  qui  a  du  bien,  de  la  fortune. 

1 665    Un  jeune  Égyptien, 

Qui  u  est  pas  noir  pourtant,  et  sent  assez  son  bien. —V Et,,  IV,  7. 

Un  mien  beau-frère,  ^t  a  eeprit  et  qui  sent  $on  bien,  sont  trois  façons  de  parier 
populaires  et  bourgeoises  ;  la  dernière  est  un  peu  plus  en  usage  que  les  deux  pre- 
mières; elle  est  de  la  bonne  bourgeoisie  de  Paris,  et  elle  s^étend  même  jusqu'à  des 
demi-courtisans.  -  Di  CiLLiiaBS,  Mott  à  la  mode,  1699 ,  p.  81. 

Bien  :  en  tout  bien  et  en  tout  honneur  ,  locution. 

Je  vous  aime,  Charlotte,  en  tout  bien  et  en  tout  honneur, 

D,  Juan,  II,  9. 

Il  ne  prétend  à  vous  qu'en  tout  bien  et  en  tout  honneur, 

Fourb,  de  Scap. ,  III ,  1 . 
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91  Moosieur  le  Duc  de  BournonviUe, 
L^autre  jour  dans  THôtel  de  ville. 
Fut  en  tout  bien  et  Umt  honneur 
De  Paris  receu  gouverneur.  -  Loiir,  Mme  hietor,,  9  juin  1657. 

Une  fille  nuliile,  eiposée  au  malheur, 

Qui  veut  faire  une  fin  en  tout  bien,  tout  honneur, 

Lui  refuseriex-vous  cette  petite  grâce?  -  Rkgnaid,  Légai,  univ,,  V,  7. 

Bien  (À). 

839  Puisse  cette  action  se  terminer  à  bien!  -  Dép,  am.,  III,  &. 

i85  Moyennant  Dieu,  Tenfant  viendroit  à  bien, 

La  Fort.,  IV,  48o  :  Conteê,  II,  i5. 

Bien  :  un  peu  bien. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 

Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  —  Misanth.^  I,  i. 

n  va  tin  peu  bien  viste.  -  Hautibochi,  Criep.  méd.,  I,  6. 
En  cela,  je  voua  trouve  un  peu  bien  téméraire.  -  Rbgiahd,  Vendanges,  se.  10. 

Biens,  services,  bons  offices. 

1389  Quelle  grâce,  quels  ïnens  vous  rendrai-je,  Seigneur, 
Vous,  que  je  dois  nommer  l'ange  de  mon  bonheur? 

Ceux  d*entre  les  hommes 

Qui ,  comme  en  Tàgc  d*or,  font  c«nt  bient  ici-bas. 

La  Fort.,  III,  369  :  FM.,  XII,  it. 

Il  est  comblé  des  biene  et  des  manières  obligeantes  de  M.  de  Vardes,  .  •  .qui  a 
accompagné  les  douze  cents  francs  d'une  si  admirable  sauce. . .  que  la  philosophie 
de  notre  ami  n*y  résiste  pas.  -  S^v.,  VI,  371. 

Bienséance,  convenance,  disposition 

1703  Cette  maison  meublée  est  en  ma  bienséance; 

Je  puis  en  disposer  avec  grande  licence.  ~  LÉl  ,  V,  1 . 

On  crut  d^abord  que,  déseroérant  de  sauver  Maëstricht,  il  vouloit  contrc-balancer 
sa  perte  par  la  prise  d'une  ville  non  moins  forte,  et  beaucoup  plus  à  sa  bieneéance, 

Rac,  V,  371.  -  Camp,  de  Lomé  XIV, 

La  première  chose  que  le  Roi  fait  avec  ce  nouveau  Pape . . .  c'est  de  lui  rendre 
ce  beau  morceau  (le  Gomtat  Venaissin),  qui  étoit  si  bien  à  votre  bieneéance, 

Siv.,  IX,  376. 


-■> 


Bnm^KwrM.  ^mivefianre.  lotitasse.  (mnrtoise. 

IV  ffim  ')  mii^  '^niÂ  tout  re  tpe  d'eoz  iia 


IV  a»  DM  trap  T«B  ea 

i)iifn  oQ^  vnos  !xie  'ÏHMB.  je  riaii,  par  *)■■■■■■«. 

RHwiipr  <-ii«s  uMo  ôrm.  -  ^liwiiLiiiH.  £e.  dmjSm^  IlL  t. 


BiLB  et  PlBBMS. 

1 HU  Mon  fifgm^  <>st  piûioBepiie  «itaiit  que  votre  UIk.  » 


M*  [jt  nmi^n^  uirî«>nii«    >iniiiiiiiiir  ->n  iTioamie  iiimtrp 
^fmnMt  '^Mit  <-«^  •{oi  '«st  tftmk»,  -ouiBat.  ja^ùàBr   Saàw.  Piaé,  L  nn 
Imm^nnn .  ^Hmi  Pâi^.  j«aK  !e  «niç',  !«  jfcfat  ua  pÉtoiie.  la  coière  ok  èîfa  jhibb*  ^  ii 
lanrnK^  m  biitf  rwiirf»,  <.uiicj|i0UtfHK  aas  «loilrp  ■  iiifnto.  fair.  Fflau  1»  fat  lÉ  k 

[^  phîtowvpbie  limait  «-oai^  et  •-«■  luiiuciiu  :  rLes  bmaean  dn 
fiinrafntf  '  V«r. .  197', -iiit  laa 
M^m^nf  rwlr«»  volmité:  '?tfci  rnoiait 

<»rr**t  ««n  It<M!H .  à^  yirt^  fD^'^Cl  iMt 

O^fi»  \àM  àft  {*iniMnre  ia  pÉiiiayi  sm  le  oaanA  dart  à 
Wofr^r»».   ^mKr.   Paré  ootm  aidm  a  ^geuan  ttiiail  ny   :  tL» 
l^lfofmn^  iTnWArmy.  par«Kwtix  et  ,^{ms. . .  La  cfauicic   •«.  W«  ] 

4  tmrt«  ««iKMai.  miiî^.  aijilc 


.  T 


BlT«ff  :   KCH%(IfnFBB.  BHOdVOIR    LA  BIL£.   etC. 

8()  M^  yf»iix  sont  trop  bU^ssés.  et  ia  Giur  et  la  Ville 

Ni»  m'offrent  ri<»n  qu'objets  à  at'âdkn^  k  Me.  -  Jfîwd,,  T«  1. 

^>vfMen  !  mon  gendre,  m  médmafez  fma  la  Ue!  —  G.  Dmmi,,  I,  6. 

Pini^won;;  f*e  disronrs,  fut  mkktaft  la  Ue.  —  F<mb4.  dip  Seap..  I,  &. 

7   . . .  C^  (m'An  a  pour  em  (Tamoar 

4  pfvKi  ^fifi  êekmfk  Im  Me  -  Cmv.,  X,  1S7  r  IWi.  4». 

^>  /yni  m^'fm^nt  («  ^/ti!e  eaacon  davantage, 
(7^  (fn^  ffmn  nyn  îtài  m»  Besom  ce  voyage. 

Ta.  Con.,  D.  &rfr.  iê  Gg.,  IT,  1. 

?<ml  «"Ha  rvM  rend  misantrope, 

P!l  fftn  fhnfpitH'  Cailiope. . . 

(  fê\U)  \ftimp  nwm  Aui%è  ia  nfle 

Mivlf^^'  A  nMauffmr  la  HU.  -  Scabiox,  l^pif.  dka^.  ik  If. 
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1 15  £t  le  podestat  de  la  ville. 
Après  s*étre  écKaufé  la  biU 
A  les  ar^er  et  les  tancer. 
Les  envoya  faire  panser.  -  Lobr,  Muze  hUtor,,  9  octobre  i635. 

Le  P.  Brisader. . .  n*en  eut  pas  plus  t6t  avis,  que  sa  bile  «e  rechapa. 

Rac.,IV,  485. -A>r«-%. 

La  seconde  fois  qu'Amolphe  parle  d^Affnès  (dans  YÉcolede$  Femmê$)/û  dît  qu'il 
la  fait  descendre  pour  avou*  le  tempe  oe  dire  son  alphabet,  aGn  de  Umpénr  sa 
hdê,  —  Cest  un  prétexte  bien  forcé.  -  Zélindê,  i66d ,  se.  5. 

Votre  air  coquet  commence  à  m^échauffer  la  bUê, 

MoifTPLiuRT,  Dofittf  tnéd,,  I,  a.  -  Cf.  Coméi.  poà,,  IV,  7. 
FiUe  capitaine,  I,  1. 

Je  crains  sa  halebarde  et  plus  encor  sa  hile,  -  HioriBOCHi,  Critp,  muiie.,  III,  1. 

Et  je  vais  lui  dicter  une  lettre  d*un  style 

Qui  de  Madame  Argante  échauffera  la  bile,  -  Rbohabd,  L^at,  univ.,  II,  6. 

Ce  Monsieur  Clistorel  m*a  tant  ému  la  bUe.. .  -  lo.,  ibid.,  II,  1  a. 

Tu  vis  tranquille  aux  champs,  tandis  qu^en  cette  ville 

Rien  ne  s*onre  à  mes  yeux  qui  n'échauffe  la  bile,  -  Id.  ,  Ép,  à  du  Vaulx, 

LLEVESÉE,  chose  vaine,  futilité. 

Sottes  billevesées,  pernicieux  amusements  des  esprits  oisifs,  romans, 
vers,  chansons,  sonnets  et  sonnettes,  puissiez-vous  être  à  tous  les 
diables!  —  Préc.  rid.,  se.  dern. 

11  traite  de  billevesées  tout  ce  que  nous  croyons.  -  D,  Juan,  I,  i. 

613  Tous  les  propos  qu'il  tient  sont  des  billevesies.  -  Fem.  sav,,  Il ^  7. 

Ayez  en  révérence  le  cerveau  caseiforme  qui  vous  paist  de  ces  belles  bUle$  vezéeê , 

Rabbl.,  Prol,  du  t"  liv.  de  Garg, 

Quant  &  moy,  je  me  trompe  fort 

Si,  quand  un  homme  est  roide-mort, 

H  prend  garde  à  son  épousée  : 

Ce  n*est  que  biUeve$ée, 

Un  vieux  conte  à  dormir  debout. 

Ou  de  nourrice,  et  puis  c'est  tout. 

ScABBON,  Vtrg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  I,  p.  377;  -  Cf.  Id., 
ibid,,  p.  6â,  et  II,  p.  i3a. 

Chap.  m.  Gomme  Vetturius  arriva  en  Tlsle  des  Mensonges,  et  s*amouracha  de 
la  belle  Extraordinaire,  fîUe  de  Nazin  de  Gazetta,  dynaste  du  pays.  Gomme  les 
archives  luy  en  furent  monstrées,  où  il  ne  vit  qu'histoires  hebdomadaires,  qui  ne 
contenoient  que  btUeveêéee,  -  Sabasin,  Œuvr,,  i656,  in-&%  I,  p.  397  :  Pompe Jun, 
de  Voiture, 

On  ne  vous  a  point  abusée 

De  chimère  ou  bUleveeée,  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  5&8. 

a34  Ils  burent,  il  paya  Técot, 

Gecy  n'est  point  bilevezée,  -  Lobbt,  Muze  hietor.,  36  janvier  166&. 


354  mastoE 

4r  Ce  mol  qni  iffon  dans  îas  Coignve  et  i6f  t.  i634.  i4â«. 
autres  dictiomiaires.  eeiiii  de  Don   x 660 .  167s  .  et  ie  Dîel  ir^-kdL  ia  1 . ^ , 
de  Rirheiet  (1680U  Gmiefin*  n'en  rite  aansi  «■ 

tjBesiHie  ^œ  •mmshms  on  wias-^EnB/  ims 
(Mi  WA, et sw, d'^Rs  Mooet.  i440.etCalgnv«. i6ii.i634.iéM. 
OQ  phitAi  gaoÉé  «ne  ■!  I*!"^  <^  ^P  de  Uê  appelé 
donne  comme  PoitenB  ea  dknier  bmiI  4{iii  «  tmrpe,  en  effet 
Boochet  avec  te  sas  de  cAriÉBeiB^  da  osmemosa.  et 
de 


Ménage.  «  pea  cfifficBe  cependant  en  itwmtàapm^  dédve  dans  aei  Ohipim  ( 
17S0)  qn*3  a  trouvé  le  mot  dans  Babekis  et  dans  Sanma,  wêêêê  ^"3  «■  ^paa*  fî 

Le  Dietim^  dt  TrnMimr  dû  :  tBSUaewie. . .,  balle  fmflée.  piÔBB  éa  scat. 

6ISSETRE,  BiCETRE. 

1807  H<f!  bieo.  ne  voilà  pas  mon  earagé  de  maitre! 

Il  va  iiouà  faire  encor  quelque  aonveau  bkêêire,  —  L'El  ,  V,  3. 


La  Déesse,  à  beau  pied  ans  lance. 
S*en  alla  troirrer  JEobis. 
Roy  non  pas  de»  phs  absoios. 
Car  les  Tents  dont  3  iTst  ie  maflre 
Lny  font  sooient  bien  dn  bimtÊtn. 

ScAaaoB,  fîrg.  frar..  Paru,  David,  170»,  1,  pi  1 

18  A-t-îI  donc  perdn  la  mémoire 
Que  jadis  les  Impériaux. . . 
De»  beaux  palais  de  ses  ancestres 
Ont  lait  des  cbiteanx  de  Biefserci ?  -  LoaiT,  MastAtilw.,  iâafiili657. 

1 96  L'Evesque  fut  fort  attristé 

D*aprendre  ce  Qcbenx  6û<^irrf.  -  la.,  ibid,,  a3  octobre  1660. 

f68  Las!  tonte  la  Cour  ie  verra. 

Et  pourtant  je  n'v  sanrois  estre  : 

0  pour  moy,  quel  jour  de  bÛÊétre,  -  la.,  ibid,,  19  ievrier  166:. 

Je  pen5iay  faire  un  beau  nÛTKle 
En  me  faisant  tomber  d^effiroy 
Table,  pots  et  plats  dessus  moy. 
Mercure  empesche  ce  hûaeMtre. 

RiCBia,  Orîde  boujfm,  1669,  p.  sS.  -  Cf.  la.,  ibid,,  p.  117,  i3o, 
aoÂ.  668. 

Si  j*ay  fait  iry  quelque  bicettre,, . .  j*en  ay  payé  les  dommages  et  intererts. 

Fcicnàai,  Ram.  bourg.,  p.  laS. 

On  dit  lÂen,  lonqu^on  vit  la  cornette  paroltre. 
Que  les  François  un  jour  nous  feroient  du  hiêt^tre. 

PoissoH,  HolUmdê  nudaiê,  se  1. 

^  Le  dictionnaire  de  Godefroy  donne  un  très  grand  nombre  d^exemples  d'où  il  résulte 
que  In  bicétre  ou  bU$extr$  n*est  autre  que  le  39*  jour  de  février  dans  les  années  bissextiles, 
n  a  rer iirilli  \f%  nomlirpusi.'s  fornios  du  mot  à  Tarticle  Beiiitre,  dont  les  équivalents  sont  : 
b»»Uret  fn§hie$lre,  Ifiihueitre,  biiexire,  bintre,  bUieiU,  biuexte,  bisexte,  bissextrt,  bixnU, 
b§h%$tr9. 
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Au  figuré  «  tous  ces  mots  signifiaient  infortune,  désastre,  malheur  résultant  d'une  (ata- 

ité. 

•lEncores  en  ce  temps  est  Tan  du  btMMexte  estimé  malheureux.  Toire  que  si  nous  repro- 
àums  à  quelqu'un  qu'il  est  cause  des  nostrc  malheur,  nous  iuy  disons  :  Vous  me  portes 
UassETlt.»  -  PoNTos  Di  Ttabd,  Diêc.  philot,,  foi.  363  v*. 

On  lit  dans  le  GUa.  du  Centré  de  U  France,  du  comte  Jaubert  :  «Aux  environs  de 
La  Châtre,  on  croit  encore  au  srand  hiêiétre.  Faire  biseéire,  causer  un  malheur  ou  au 
moins  commettre  une  lourde  maladresse.» 

En  dépit  des  exemples  si  probants  qui  précèdent,  au  xfii*  siède  et  même  au  nAtre, 
Torigine  du  mot  hicétre  ou  biêeitre  a  été  très  discutée. 

Les  seuls  dictionnaires,  antérieurs  à  l'Académie,  où  nous  l'ayons  trouvé  sous  une  de 
ses  deux  formes,  sont  ceux  de  Ménage  ( Or^piss . . .),  de  Gotgrave  et  de  Furetière  ;  Nicot» 
Monel,  Guy  Miège,  Richdet,  dans  sa  première  édition  (1680),  ne  l'ont  pas  admis. 

CoTOKATi  :  f(Bù$e$tre,  ill  lucke;  (from  Biseexte,  which  is  held  unluckte)»,  c'est-à-dire  : 
UeeeMire,  malheur,  mauvaise  fortune  (de  hUeexte,  jour  complémentaire  de  février  dans 
les  années  bissextiles,  qui  a  été  reconnu  jour  malheureux). 

MiHÀGB  donne  le  sens  du  mot  hieeexte,  et  renvoie  au  mot  dhaetre,  où  il  parle  de  l'in- 
fluence de  la  marche  dos  astres  sur  la  vie  humaine. 

FuBRiiai  :  ttBieeeeire,  s.  masc.  Accident  causé  par  l'imprudence  de  quelqu'un.  Si 
vous  laisses  entrer  un  étourdy,  il  fera  quelque  ^iiteslre  en  la  maison.  CSe  terme  est  popu- 
laire, et  est  venu  par  corruption  de  oisêexte,  parce  que  les  superstitieux  ont  cru  que 
c'étoit  une  année  malheureuse.') 

L'explication  qui  précède  a  été  adoptée  par  Genin,  qui  condamne  l'élymologie  donnée 
par  le  Diction,  de  Triwmx,  Là  on  lit  une  définition  du  mot  Ineeetre  qui  n'est  ni  celle  de 
Cotgravc  ni  celle  de  Ménage  : 

ftBiceetre,  Cest  un  nom  populaire  et  bas  et  que  l'on  donne  &  des  enfants  crieurs,  opi- 
niâtres, malins,  fripons,. .  •  en  un  mot,  semblables  à  ceux  qu'on  enferme  â  Bicestre  :  car 
c'est  de  là  qu'est  venu  ce  mot.» 

Et  maintenant ,  qu'est-ce  que  le  château  de  Bicétre  T  Le  Diction,  de  Trévoux  dit  : 

mBiceetre,  château  proche  de  Paris,  au-dessus  du  village  de  GentiUy.  Une  charte  de 
1S190  fait  connoltre  que  cette  maison  appartenoit  en  ce  temps-là  à  l'évéque  de  Paris,  et 
qu'elle  étoit  appelée  la  Grange  aux  gueux.  Ce  château  ayant  ensuite  été  possédé  par 
Jean,  évéque  de  Wincester,  en  Angleterre,  il  fut  appelé  ensuite  le  château  de  Wincestre, 
d'où  l'on  a  fait  par  corruption  Bicère  :  nom  qu'il  a  toujours  conservé,  quoique,  dans  la 
suite  des  temps,  il  ait  été  démoly  et  bâty  bien  des  fois.  C'est  aujourd'huy  (1739)  un  hô- 
pital et  une  espèce  de  prison  où  l'on  enferme  les  gueux,  les  vagabonds,  les  coureurs  et 
les  jeunes  garçons  dont  les  parents  sont  mal  contens.  » 

Des  trois  exemples  tirés  ae  Loret,  le  premier  est  favorable  à  cette  dernière  explication , 
et  le  troisième  â  la  première. 

Dans  ses  Curiositez  franc. ,  Oudîn  traduit  :  //  me  porte  bicétre,  par  :  Il  me  porte  malheur. 

Bizarre,  rizarrerie. 

339  Et  ce  seroit  péché  qu*une  beauté  si  rare 

Fût  laissée  au  pouvoir  de  cet  homme  bizarre. 

Éc,  des  Fem.y  I,  &. 

û   Mais  encor  dites-moi  quelle  bizarrerie,  —  Misanth.,  I,  1. 

pBiLiusom. . .  Incontinent  qu'un  mot  vous  semble  un  peu  bizarre,  vous  voulcx 
qu'il  soit  tenu  pour  estranger,  et  spécialement  pour  italien.  —  Cbltophilb.  Encore 
maintenant  venex-vous  d'user  d'un  mot  italiauizé.  —  Phil.  . .  Quel  mot?  —  Celt. 
Bizarre.  —  Phil.  Il  y  a  si  longtemps  qu'on  le  dit.  —  Celt.  Pour  cela  il  ne  laisse 
pas  d'estre  italianixé,  sinon  que  vous  vouliez  dire  que  Bocace  au  contraire  eust  firan- 


]M  HZIBIE 


^^,  «Il  ^ÎMHii  kurru ...  Es  ^am  «  iMvr.  pMwa-ici  que  n^ayoïif  Miil4i 
l^vwf  MijjpjuLtf  '>:  ^u^  xi'.in»  «lijmiiKiii»  par  «  mol  ftîcflrrff  f  —  PînL.  Je  fan  ^ 
uMtt  u'<*  a«iiM  }#Mitf —  —  Cau.  <•■  peal  dire,  en  un  bon  fimfoii  (6é4l 
Miiiî^  iMA(;i^^vry  Bn/^aiiirtipf.Ei,pegpg<erpioacan¥Cftemeatdf      ' 
M^su* .  u^Mit  41jrw  «nwî  :  C«st  sa  imume  tmi  ot  mi  pea  supect  A  les 
«:  «jiA  wb  ÎMOBioib  ^oi  a  m  lafan».  —  Pan.  Je  doote  ai  ces  manierei  de  palvi 
P#«^4m(4  «MKf  iiM»  «a  mot  i«sarnp.  -  H.  Esncm«  Hmr  DkaiL  ifai  isiif.,'^  ^ 

Il  %  ftiif  d*ito  (tsarrr,  M  taniM,  à  l«  «oir, 

i  »i  ^iwiiiu  diAf  vs  yeux  ee  ipi'on  m'en  fût  sarw. 

Ta.  Cou.,  CAorma  iê  Im  wmx,  m,  l 

vv7  Lu  \%'mu»MAt  homme,  un  lai,  un  jaloux,  on  hk4aTÊ,  —  Dnnu,  Jr</iA,l 

3^^'j  l>M  fi*tur«'.  f«frtile  en  (nzarm  portraits.  -  la.,  ibii,,  ibid. 

M «19  \iitur  nous  voir,  mdgré  son  Aizarre  de  père, 

S*Hm  a  von»  concerté  tout  ce  que  je  rais  faire.  -  Poisson,  F^m  dt  fwitf,  &!•' 

Mmi*  I"  fr/iri*  eut  peut  être  un  fantasque,  un  Aécorra. 

MoirrrutuBT,  Cnadl.  poA.,  fl,  i. 

Il/'fiiftlriu»  «éprouva  un  sort  hixarrê.  Il  fut  souvent  relasché  et  anlaol  de  Ui 
U'im ,  NiivHnt  que  Piisporance  ou  la  crainte  prévaloîenl  dans  Tesprit  de  " 
^tt'ri^.      Ilosnuir,  lliit,  univ.,  in-&*,  1681,  p.  86. 

Ofi  i^ftluit  HTaiidalisé ,  mesmc  parmi  ses  disciples,. . .  de  la  manière 
il  H«uIIiit)  dôridoit  sur  les  do((mcs. 

Id.,  Hiêt.  dêi  Var.,  9  vol.  in-A\  1688, 1,  p. 5i 

'rmilcti  l(«ii  iK^n^ioH  rovionnent  sous  cent  noms  Atzarret  et  inouïs. 

la.,  ^AmT.,  n,  p.  Ssi. 

Pur  uuo  liiiniT^riê  dont  on  ne  sait  point  Torigine,  Sardanapale  se  tnaive 
|iMi  ItM  (îhM'H  TiiiittH  Ooiicoloros.  -  la.,  Hi$L  univ.,  1G81,  p.  A8. 

Ihiiii-  tiiiuluilo  iuMo  (dos  Athéniens)  déplaisoit  A  leurs  aUlex.  H  esloit 
|itu«  hiiiiip|Mtii(ihlo  À  lours  sujoU.  Il  falloit  essuyer  les  Atrarrcrtsi  d'un  pc«|4e  M, 
I  twl  A  ilin».  noloM  Platon,  quoique  chose  de  plus  dangereux  que  €tBm  d'un  Priw 
{{mIo  |iiu  lu  llMIorio.   -  la.,  i6ia.,  p.  Aga.  -  Cf.  la.,  îAid.,  p- 136. 

lU  [  I»'*  M«ui*'hivu!*^  cr\»yoiont  tout  jurement  défendu,  et.  înteirogetsar learpUi 
lin  iiii  u'oi^puûout  quo  do  «  parjurer:  tant  il  y  a  de  Acarrrria  et  dmcaist»» 
ilmiv  l»"i  r«|»i'i!*  o\i'«»xMrs.   -  la.,  liùLdet  Yar.,  a  vol.  in-i\  16S8.  I,  p.  i84-i8â. 

Ji'  ï^uis  un  monsieur  ran?. 

t.hiuiiio  \lo  \\\\H\  Naunr.  g\iou\.  ivrogne  ot  biztrr*.  -  Rx«viaa.  U  W, «.!*• 


i  lli-«4iit'  i»\i  l-ty{^\u4^  uo  tî^urv  ni  djuis  Fjl>gTa»e  i53o>.  ni  éaus^  Ifcuii  B*** 
\  1 1«  l\i  «•!  I  ;»  ^1  ^ ,  iMrti*  ou  lo  tr\»ii*o  J'.'ja  <v*u>  la  fv»nn»î  fc«rrnf  d*E»  le  Nirot  de  iâ73.^ 
.II..  ...I  .....W...I..  .1..  i^*^k..i.>i- .  .1  *  iv-t*Mn»  <*.*ict  »ii«uT«i)««  Mt  IB0V  £uitaitîaMe  <C  icwv** 


iil(«  n«l  »'\i»m|iU«  \U'  Pu'iquu'r  :  *La  uaîure  >'e*l  trvuw  en  me«  £uitarfiqpr  «t 
I1.UU  l'  lu*»'!  liv»  Tvw  Jui«^<tf.  tôt i.  on  trvu^e  bharrt  traduù  ■«  ifia&a  »s 

i<M-«\'ti(  «Uuv  li  |Miho  ^'>*iMi<iK»iv  J"-:  lV''-ivrc!îJir*',  H  7«Mn'»i  -rît  trarne  f '"T^** 
^»»»*«M..  M«MM^.  ,  yi'Wi;  i^    Kl '•»'.'«»    iii^rrrvrw .  "ifiiûMftf .  *r»*Trtr.  —  Eix  lit?,  le  DictlPa- 


\\vuN'ilK' .  xl.m-*  U  \.uif»H.  «t»  .-*'iLtfitf    L  ? J  I    -il  iafiS"    £mwr  i  .Ir*»   'lafaia!  flne} 
j^x  ^x^j.  jH«>iK'  :<f^  <lb«Ntfr^iua.  àuiti  Ciir«iiAii«f  '^OMi  frwA  :tUDpii«.  «  a»aÉ  «!:♦•■ 
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,  bkarr$,  tous  deux  sont  bons;  mais  bizam  est  tout  à  fait  de  la  Cour,  en  quelque 

Coo  le  prenne.  Aussi  la  prononciation  de  bizarre  avec  un  s  est  beaucoup  plus  douce 

agréable  que  celle  de  higearr»  avec  le  gea;  M.  Goefieteau  a  toujours  écrit  bizarre. 

ois  disent  aussi  bizarro;  mais  ce  mot  signifie  parmy  eux  leite  et  brave  ou  galantn 

defanUuquê  ou  moroee,  comme  chex  nous).  —  Patru  dit  i  ce  sujet  :  crEn  son 

Bom.,  Goefieteau  dit  la  bizarrerie  de  eee  ddportemene,  pariant  de  Caligula.  Bizarre 

faïUaique  et  bizarrerie  signifie  extravagance,  n  —  L  Académie  firançaise  (170Â) 

:  vOn  ne  dit  présentement  plus  que  bizarre;  ce  qui  fait  voir  que  ce  mot-ii  est  le 

dont  on  se  doive  servir,  c*est  que  ceux  qui  ont  dit  btgearre  n^ont  point  dit  bigearre- 

ny  bigearrtriê,  mais  bizarrement  et  bizarrerie,  f>  -  Vauoilas,  édit.  Cbassang,  II,  p.  5-6. 


* 


iMa  effet,  dans  Agétila§  (i665},  Corneille  a  parié  de 

573   Tamour,  dont  la  bizarrerie 

Se  joue  assez  souvent  du  fond  de  notre  cœur. 

i^çr  Gqiendant  René  Bary,  dans  sa  Rhétorique,  édition  de  1676  (la  première  est  de  i663), 
dnet  encore  bizmre  et  bigearre;  mais,  dit-il,  erles  délicats  sont  pour  le  premier  moli». 
^'ÈDL  1680,  Richelet  donne  bizarre  et  bigearre,  mais  bizarre  comme  plus  usité;  Furctière 
U90)  donne  bizarre  ou  bigearre,  sans  indiquer  de  préférence;  en  169a ,  dans  sa  t*^  édi- 
CiÉ»  r Académie  donne  bizarre  seul;  mais,  dans  ses  éditions  de  1718  et  17^0,  elle  renvoie 
wmUgeerre  à  bizarre,  sans  observation;  à  partir  de  1763,  bigearre  disparaît. 

Alang,  monnaie. 

i/i3i   II  te  coûta  six  blancs  lorsque  tu  m'en  fis  don.  -  Dép,  am.,  IV,  &. 

198  On  luy  baille  une  grosse  somme,. . . 

Partie  en  pièces  de  trois  Hanee,  -  Lobr,  Muze  hietor,,  ik  déc.  i659. 

t35  Plusieurs  fabriquoicnt  avec  joye 
Certaine  espèce  de  monoye, 
Sçavoir  des  pièces  de  six  blance 
Dont  quatre-vingt  faisoient  dix  francs.  -  lo.,  ibid,,  h  mai  i658. 

86  On  a  fait  des  fours  ménagers 
Où  tous  les  matins  on  vous  livre 
De  bon  pain  à  six  blance  la  livre.  -  Id.,  ibid.,  i3  mai  1669. 

189  Une  siboulette,  six  blance; 

Un  cochon  de  lait,  douze  francs.  -  Id.,  tbid,,  ùU  mai  1666. 

m  «Monnoie  ancienne  de  billon ,  qui  valoit  communément  dix  deniers  tournois ,  quel- 
inefoîs  plus,  qudquefois  moins.»  -  Li  Blanc,  Traité  dee  tnonnoiee. 

Vers  t8&o,  on  vendait  encore  aux  enfants,  en  Anjou,  des  couteaux  dits  «couteaux  de 
àiblaneen. 

BlANG,  BLANCHE  :  BLANCHE  MAGIE. 

#  Voir  Magie  :  Blanche  magie. 

Blanchir  sous  le  harnois,  hctition. 

Vous  qui  avez  blanchi,  comme  on  dit,  sous  le  harnois,  —  Pourc.,  I,  8. 
I.  17 
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711  Sire,  ainsi  ces  diefenx  bimmeki»êom§  U  Wmis...  -Goib.,  I^CU^  0,1 

•  •..•• •••••  Si  Toê  Traz  tn^  frip(nis 

FTaToient  pas  attiré  cet  amas  de  garçons 
Qui  foos  ont  fidt  passer  poor  Reine  des  coquettes, 
Vons  ne  toos  remes  pas  en  Testai  où  tous  estes  ; 
Mats  quand  on  a  bUmduf  tams  et  kanieux  AamMs, 
On  a  tout  le  loinr  de  s'en  mordre  les  doigts. 

Li  BouLAïaii  Di  Cbalusiat,  ÈUmùrt  (Molière)  h^fcmtdn,  1670,  III,  1 

Blanchir  ,  rester  sans  effet. 

1799  Les  douceurs  ne  feront  que  blanekir  contre  moi. 

Dép.  «M.,  V,  8. 

893  Et  nos  enseignements  ne  font  là  que  blandiir. 

Ee.de$Fem.,m,Z. 

Voilà  des  raisons  qui  ne  valent  rien.  —  Tout  Cela  ne  frit  ^ 
blanchir.  —  Cela  fait  pitié.  —  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  6. 

On  ne  peut  les  fléchir  (ses  yeux). 
Contre  eux  les  triolets. 
Doux  propos  et  poulets. 
Ne  font  que  blanchir. 

ScAiaoTf ,  Œhvt.,  édiL  1700, 1,  p.  i6a. 

Cette  guerre  et  tous  ses  apprests 

Ne  feront,  de  loin  et  de  pi^. 

Que  blanchir  contre  ta  prudence.  -  Id.,  Virg.  tran.,  1706,  II,  p.  flSt. 

J'ay  envoyé  complimenter  M.  de  Rochefort.  Cda  n*a  fait  qne  blamMr.  k  notre 
tour  nous  luy  tiendrons  rigueur. 

Id.,  Dem.  Œuvr.,  Paris,  Darid,  1700,  I,  p.  5s. 

ao8  Mais  leurs  pleurs  ne  font  que  blanchir.  -  Lobit,  Muze  kistor,,  9  aoât  i6S3. 

53  Mais  tout  cela  ne  faisoit  que  blanchir,  —  La  Fout.,  V,  159  :  Contêg,  III,  5. 

Tous  les  soins  et  toutes  les  galanteries  qu  ils  employèrent  ne  firent  que  èlssiir 
contre  sa  froideur.  -  FuairiàRi,  Ronu  bourg.,  bibl.  dtéy.j  p.  i58. 

Ma  foi ,  tu  ne  fais  que  blanchir. 

Près  d'un  homme  si  docte,  on  fait  mieux  de  se  taire. 

BocasADLT,  Portr.  du  Pnnire,  i663,  se  8. 

Enfin ,  sur  son  esprit  que  je  n'ai  pu  fléchir, 

La  menace  et  l'aigreur  n'ont  rien  fait  que  blanchir. 

Mo5TPLBURr,  Dupe  de  nn-4n^mê,  III,  9. 

La  rhétorique  de  l'un  ne  fit  que  blanchir  auprès  du  beau  sexe. 

Hamilton  ,  Mém.  dt  (rrom.,  ch.  l 

*  «Blanchir  se  dit  aussi  des  coups  de  canon  qui  ne  font  qu'eflleurer  une  muraille,  elf 
laissent  une  marque  blanche.  Eu  ce  sens ,  on  dit  au  figuré  de  ceux  qui  entreprennent  d'a(- 
laquer  ou  de  persuader  quelqu'un,  dont  tous  les  eflbrts  sont  inutiles,  que  tout  ce  qaii 
ont  dit  n'a  fait  que  blanchir  devant  cet  homme  ferme  et  opiniâtre,  n  —  Diction,  dt  Tréttu^ 

La  même  explication  avait  été  risquée  par  Gh.  Sorel,  G^nnoitt,  dit  livret,  1671,  p. âii* 
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Bli  :  MANGER  SON  BLÉ  EN  HERBE. 

Je  Yous  vois,  Monsieur,  ne  vous  en  déplaise,  dans  le  grand  chemin 
justement  que  tenoit  Panurge  pour  se  ruiner,  prenant  argent  d'avance, 
achetant  cher,  vendant  à  bon  marché,  et  mangeant  son  blé  en  herbe, 

UAv.,  II,  i. 

Bobance,  cpii  les  foli  deslie, 
Nous  faict  manger  blé  en  verdure. 

Farce  de  Folle  Bobance ,  Ane.  Th.  fr.  (bibl.  ebép.)^  Il,  973. 

Comment  Panurge  fut  faict  chastcllain  de  Salmigondis  en  Dipsodie,  et  mangeoil 

Mon  bled  en  herbe Et  se  gouverna  si  bien  et  prudentement  Monsieur  le  nouveau 

chastellain  qu'en  moins  de  quatorze  jours  il  dilapida  le  revenu  certain  et  incertain 
de  sa  chastellenie  pour  troys  ans. . .  Abastant  boys,  bruslant  les  grosses  souches 
pour  la  vente  des  cendres,  prenant  argent  d'avance,  achaptant  cher,  vendant  i  bon 
marché ,  et  tnangeant  eon  bled  en  herbti, 

RiBKLAxs,  m,  chap.  Il,  édil.  Jannet,  chei  Picard,  t.  UI,  p.  a6-a5. 

n  faut  faire  petite  vie ,  et  qu'elle  dure ,  et  ne  pas  manger  ion  hled  en  verd,  ny  son 
pain  blanc  le  premier.  -  Comte  db  Craiail,  Coméd.  de$  Prov,,  i633, 1,  h. 

Le  médecin  le  regardant  luy  dit  :  «r  Voilà  du  sang  qui  est  bien  verd.  —  H  peut 
bien  être  verd,  répondit-il,  car /ay  mangé  tout  mon  bUd  en  herbe. d 

D'OuTiLLi,  Contes,  i6Â4;  Paris,  Jouaust,  i883, 1,  p.  80. 

JlED  :  CONTE  BLED. 

1  &  1  Voilà  les  contes  bleus  qu'il  vous  faut  pour  vous  plaire.  -  Tort. ,  1 , 1 . 

aSo  De  vers,  de  conteê  bleus,  de  frivoles  sornettes.  -  Boil.,  Sat.  XII. 

Si  j'allois  m'égarerl  —  Oh!  la  vision  bletiel  -  Th.  Cobîï.,  Feint.  AstroL,  V,  7. 

4(  On  appelle  tr bibliothèque  bleue?)  l'ensemble  de  ces  ouvrages  généralement  publiés  i 
Troyes  par  les  Oudot,  les  Garnier  ou  les  Baudot,  et  vendus  par  les  colporteurs  dans  les 
•ampagnes;  c'étaient  Les  quatre  fils  Aymon,  Geneviève  de  Brabant,  etc.;  leur  couverture  en 
Mpier  bleu  explique  cette  qualification. 

On  a  voulu  donner  aux  contes  bleus  la  même  origine  :  c'est  une  erreur,  car  Richelet  et 
Furetière  parlent  indifféremment  des  contes  bleus,  des  contes  violets  et  des  contes  jaunes. 

n  est  facile  d'expliquer  le  nom  des  contes  jaunes ,  difficile  d'expliquer  les  contes  violets; 
pant  aux  contes  bleus,  ne  seraient-ce  point  les  contes  en  l'air  et  dans  les  nuages? 

Blondin. 

696  Et  de  ces  beaux  blondtns  écouter  les  sornettes. 

Ec.  des  Fem.y  II,  5. 

•y 31  Et  de  vous  laisser  prendre  aux  assauts  du  malin, 

Cest-à-dire  d'ouïr  aucun  jeune  blondin.  -  Ibid.,  III,  2. 

1  308  Si  son  cœur  m'est  volé  par  ce  blondin  funeste.  —  Ibid,,  IV,  7. 


350  BIEN 

Votre  portrait  charmant  et  qui  fait  tout  mon  bien.  -  Rmrâib,  ÈiénÊekmm,  1, 3. 

Vous  sçavex. . .  que  les  Bourgeois  parlent  tout  autrement  que  nous  (gens  de 
Cour)  ;  il  n'y  a  pas  longtemps  qu  il  en  vint  un  chez  moi  ;  il  me  dit  qn'il  éloit  vena 
plusieurs  fois  pour  avoir  le  bien  de  me  voir. . .  —  Vous  croyei  aonc,  rqpfit  la 
Dame,  qu*on  parle  juste  et  qu'on  parle  bien,  quand  on  se  confenne  au  langage 
de  la  bourgeoisie?  —  Non,  sans  doute,  répondit  le  Commandeur,  et  je  demeiire 
d*accord  avec  vous  que. . .  c'est  parier  ridiculement  que  de  dire  :  «Le  biêm  de  voos 
voir,  ïavarUagê  de  vous  connoitrei»  ;  il  faut  toujours  dire  :  ttVkommmir  de  vous 
voir»,  ou  «vous  voirr»,  tout  simplement. 

De  CiLuàftES,  Mott  à  la  mode,  1699,  p.  78,  97,  80. 

Quantité  de  bourgeois  disent  :  trLe  bien  de  vous  voir,  ¥  avantage  de  vous  coo- 
noistre»,  parce  qu'ils  craignent  d'en  trop  dire,  et  qu'ils  croiroient  s^abaitser  s'ib 
disoient  :  ttV honneur  de  vous  voir,  V honneur  d'être  connu  de  vous»,  et  ainsi  de 
quelques  autres  termes  que  la  civilité  a  introduits  parmy  les  gens  qui  parient  bien. 

Id.,  Du  bon  et  du  mauvaiê  uioge,  1698,  p.  3i. 

Bien  :  vouloir  du  bien. 

Et  vous  voulez  du  bien  à  tous  ceux  qui  prennent  ce  soin? 

Sieil.y  se.  6. 

Il  voit  une  jeune  personne  qui  lui  veut  du  bien  (car  il  Uent  cela  de 
vous,  d*étre  aimé  de  toutes  les  femmes).  —  Fourb.  de  Scap.^  I,  &• 

L'inégalité  des  conditions  met  un  obstacle  au  bien  qu'elles  lui  veulent  danml 
quatre  actes  et  demi.  -  Corn.  ,  Examen  de  D.  Sa$iehe, 

Son  extrême  douceur,  sa  grâce,  son  maintien  « 

Vous  auroient  obligée  à  Im  vouloir  du  bien.  -  Th.  Cobr.,  Berg,  extrav.,  ID,  5. 

Bien  :  sentir  son  bien,  sentir  l'homme  de  qualité,  comme  il 
faut;  peut-être  ici,  l'homme  qui  a  du  bien,  de  la  fortune. 

i6û5    Un  jeune  Égyptien, 

Qui  u  ebt  pas  noir  pourtant,  et  êent  assez  son  bien.  —  L'£t.,  IV,  7. 

Un  mien  beau-firère,  ^1  a  eeprit  et  qui  $ent  eon  bien,  sont  trois  façons  de  parier 
populaires  et  bourgeoises  ;  la  dernière  est  un  peu  plus  en  usage  que  les  deux  pre- 
mières; elle  est  de  la  bonne  bourgeoisie  de  Paris,  et  elle  s'étend  même  jusqu'à  des 
demi-courtisans.  -  De  CiLLiàRBS,  Moti  à  la  mode,  169a,  p.  81. 

Bien  :  en  tout  bien  et  en  tout  honneub,  hcution. 

Je  vous  aime,  Chariotte,  en  tout  bien  et  en  tout  honneur. 

D.  Juan,  II,  9. 

Il  ne  prétend  à  vous  qu'en  tout  bien  et  en  tout  honneur. 

Fourb.  de  Scap. ,  III ,  t . 
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91  Monsieur  le  Duc  de  Bournonville, 
L'autre  jour  dans  THôtel  de  ville. 
Fut  «n  tout  bien  et  tout  honneur 
De  Paris  receu  gouverneur.  -  Lotir,  Muzê  hiêtor.,  9  juin  1657. 

Une  fflle  nubile,  exposée  au  malheur, 

Qui  veut  faire  une  fin  en  tout  bien,  tout  honneur, 

Lui  refuseriez-Yous  cette  petite  grâce?  -  Rbgnakd,  L^oI.  tmiv.,  V,  7. 

Bien  (À). 

839  Puisse  cette  action  se  terminer  à  bien!  —  Dép,  am.^  III,  &. 

i85  Moyennant  Dieu,  Tenfant  viendroît  à  bien, 

La  Fort.,  IV,  680  :  Conte$,  II,  1 5. 

Bien  :  un  peu  bien. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  tin  peu  bien  située 

Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  —  Misanth.y  I,  i. 

Il  va  un  peu  bien  viste.  -  Hiutbiochi,  Criip,  méd,,  I,  6. 
En  cda,  je  vous  trouve  un  peu  bien  téméraire.  -  Rigiâbd,  Vendangea,  se.  10. 

Biens,  services,  bons  offices. 

1889  Quelle  grâce,  quels  biens  vous  rendrai-je.  Seigneur, 
Vous,  que  je  dois  nommer  l'ange  de  mon  bonheur? 

r^t.,IV,  a. 

Ceux  d*entre  les  hommes 

Qui,  comme  en  Tâge  d*or,  font  cent  biene  ici-bas. 

La  Fort.,  III,  9^9  :  FM.,  XII,  is. 

U  est  comblé  des  biene  et  des  manières  obligeantes  de  M.  de  Vardes,  . .  .qui  a 
accompagné  les  douze  cents  francs  d'une  si  admirable  sauce. . .  que  la  philosophie 
de  notre  ami  n'y  résiste  pas.  -  Sév.,  VI,  871. 

Bienséance  ,  convenance ,  disposition 

1703  Cette  maison  meublée  est  en  ma  bienséance; 

Je  puis  en  disposer  avec  grande  licence.  ~  UÉu ,  V,  1 . 

On  crut  d'abord  que,  désespérant  de  sauver  Maëstricht,  il  vouloit  contre-balancer 
sa  perte  par  la  prise  d'une  viUe  non  moins  forte,  et  beaucoup  plus  à  sa  bieneéance. 

Rac,  V,  971.  -  Camp,  de  Louie  XIV, 

La  première  chose  que  le  Roi  fait  avec  ce  nouveau  Pape . . .  c'est  de  lui  rendre 
ce  beau  morceau  (le  Gomtat  Venaissin),  qui  étoit  si  bien  à  votre  bienêéanee, 

Siv.,  IX,  976. 
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Bienséance,  convenance,  politesse,  courtoisie. 

77  Seroit-il  à  propos  et  de  la  bienséance 

De  dire  à  mille  gens  tout  ce  que  d'eux  on  pense? 

Misanik.,  1,  i. 

196  Et  même  i  notre  sexe  il  est  de  bien$éanee 

De  ne  pas  trop  vous  en  presser.  -  Cokr.,  Agénl.,  1,  t. 

Quoi  que  vous  me  disiei,  je  dois,  par  bierudance, 

Retourner  chez  mon  frère.  -  Mortfliurt,  Éc.  de$JiU$t,  IH,  1. 

Le  mot  de  tneiure$  est  à  peu  près  du  même  âge  (que  9Ûr,  tùreti,  préeaMiMmM)\ 
garder  des  mnwrm ...  on  ait  aussi  garder  toutes  les  bienêiancn. 

BooHOURs ,  AritU  et  Eug. ,  a*  édit. ,  1 67 1 ,  p.  1 1 1 . 

Bile  et  Flegme. 

166  Mon  Jhgme  est  philosophe  autant  que  votre  bUe.  -  Mieanlk.^  1, 1. 

*  La  médecine  ancienne  reconnaissait  en  Thomme  quatre  humeurs;  par  hamear,  dk 
entendait  crtout  ce  qui  est  fluiiie,  coulant,  liquider»  (Ambr.  Piaé,  I,  tiii).  Ces  quatre 
humeurs,  selon  Paré,  sont  le  sans,  \e  flegme  ou  pituite,  la  colère  ou  6t^  jaune*  et  la  mé- 
lancolie ou  bile  noire,  correspondant  aux  quatre  éléments,  Tair,  Teau,  le  feu  et  la  terre. 

La  philosophie  tenait  compte  de  ces  humeurs  :  crLes  humeurs  du  corps,  dit  la  Rocbe- 
foucaïut  {Max,,  997),  ont  un  cours  ordinaire  et  réglé  qui  meut  et  qui  tourne  imperc^- 
blement  notre  volonté;  elles  roulent  ensemble,  elles  exercent  succesdvement  un  empire 
secret  en  nous,  de  sorte  qu'elles  ont  une  part  considérable  i  toutes  nos  actions.» 

Cette  idée  de  Tinfluence  du  physique  sur  le  moral  sert  à  comprendre  le  style  figm^  de 
Molière.  Ambr.  Paré  nous  aidera  à  préciser  davantage  :  «Le  phlegme,  dit^. . .,  rend 
rhomme  endormy,  paresseux  et  gras. . .  La  cholere  (ou  6i/e  jaune)  est  comme  la  fureur 
des  humeurs;  tel  humeur. . .  rend  l'homme  léger,  subtil,  facile  i  se  cholerer,  et  prompt 
i  toutes  choses,  maigre,  agile. . .  y> 

Bile  :  échauffer,  émouvoir  la  bile,  etc. 

89  Mes  yeux  sont  trop  blessés,  et  la  Cour  et  la  Ville 

Ne  m'offrent  rien  qu  objets  à  nCkhauffer  la  bile,  -  Misanth.y  I,  1. 

Corbleu  I  mon  gendre,  ne  m' échauffez  pas  la  bile!  —  G.  Dand,  ,1,6. 

Finissons  ce  discours,  qui  nC échauffe  la  bile,  ~  Fourb.  de  Scap.,  I,  &. 

7   ...  Ce  qu*on  a  pour  eux  d*amour 
A  plus  d^un  échmffe  la  bile,  -  Corn.,  X,  197  :  Poé$,  div. 

Ce  qui  m*émeut  la  bile  encore  davantage , 
C'est  que  vous  ayes  fait  sans  besoin  ce  voyage. 

Th.  Cobh.,  D.  Bertr,  de  Gg.,  IV,  1. 

Tout  cela  me  rend  misanlrope. 

Et  ma  chagrine  Galliope . . . 

(Elle)  trouve  aussi  dans  la  ville  , 

Matière  â  s'échauffer  la  bile.  -  Scarron,  Epit,  ehagr,  à  M.  Roêteem, 
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1 15  £t  le  podestat  de  ia  ville. 
Après  s^étre  éehaufé  la  bUe 
A  les  ar^er  et  les  tancer, 
Les  envoya  faire  panser.  -  Loir,  Muze  kUtor,,  9  octobre  i655. 

Le  P.  Brisacier. . .  n*en  eut  pas  plus  t6t  avis,  que  sa  bile  »e  rechapa, 

Rac.,IV,  485. -Pwr-%. 

La  seconde  fois  qu'Amolpbe  parle  d'Agnès  (dans  VEcoU  det  Femmêê), il  dit  quil 
la  fait  descendre  pour  avoir  ie  tempe  oe  dire  son  alphabet,  afin  de  tempérer  ta 
bile,  —  G*est  un  prétexte  bien  forcé.  -  Zélinde,  i66d ,  se.  5. 

Votre  air  coquet  commence  à  wî'échauffer  la  bile. 

MoiiTPLBURT,  Dame  méd.,  I,  a.  -  Cf.  Coméd.  poét,,  IV,  7. 
FUle  capitaine,  I,  1. 

Je  crains  sa  halebarde  et  plus  encor  sa  bUe,  -  Hiotbiochi,  Cri$p,  mueic,  111,  1. 

Et  je  vais  lui  dicter  une  lettre  d*un  style 

Qui  de  Madame  Argante  échauffera  la  bile.  -  RieHABD,  L^at.  univ.,  II,  G. 

Ce  Monsieur  Oistord  m^a  tant  ému  la  bUe.. .  -  lo.,  ^id.,  II,  s  9. 

Tu  vis  tranquille  aux  champs,  tandis  qu^en  cette  ville    , 

Rien  ne  s*onre  à  mes  yeux  qui  n'échauffe  la  bile.  -  Id.  ,  Ép.  à  du  Vaulx. 

LLEVESEE,  chose  vaine,  futilité. 

Sottes  billeveêéesy  pernicieux  amusements  des  esprits  oisifs,  romans, 
vers,  chansons,  sonnets  et  sonnettes,  puissiez-vous  être  à  tous  les 
diables!  —  Préc.  rid.y  se.  dern. 

11  traite  de  billevesées  tout  ce  que  nous  croyons.  -  D,  Juan,  I,  i. 

613  Tous  les  propos  qu'il  tient  sont  des  btUevesies.  -  Fem,  sav.,  Il ^  7. 

Ayez  en  révérence  le  cerveau  caseiforme  qui  vous  paist  de  ces  belles  bilUi  vezéee , 

Rabil.,  ÎS^l.  du  î''  liv.  de  Garg. 

Quant  &  moy,  je  me  trompe  fort 

Si,  quand  un  homme  est  roide-mort, 

Il  prend  garde  à  son  épousée  : 

Ce  n^est  que  billeve$ée. 

Un  vieux  conte  à  dormir  debout, 

Ou  de  nourrice,  et  puis  c^est  tout. 

ScABBON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  I,  p.  377;  -  Cf.  Id., 
ibid.,  p.  69,  et  U,  p.  i3a. 

Ghap.  III.  Gomme  Vetturius  arriva  en  Tlsle  des  Mensonges,  et  s'amouracha  de 
la  belle  Extraordinaire,  fîUe  de  Naxin  de  Gazetta,  dynaste  du  pays.  Gomme  les 
archives  luy  en  furent  monstrées,  où  il  ne  vit  qu'histoires  hebdomadaires,  qui  ne 
contenoient  que  bUleveeéet.  -  Sabasin,  Œuvr.,  i656,  in-&%  I,  p.  397  :  Pompe  Jun. 
de  Voiture. 

On  ne  vous  a  point  abusée 

De  chimère  ou  bUlevetée.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  568. 

a34  Ils  burent,  il  paya  Técot, 

Gecy  n'est  point  bilevezée.  -  Lobit,  Muze  hietor.,  ù6  janvier  1666. 


\ 
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♦  Ce  mot  qui  figure  dans  les  Gotgrave  de  161 1,  i63s,  i65o,  ne  paratt  que  dam  den 
autres  dictionnaires,  celui  de  Duez  (t66o,  1671),  et  le  Dict.  fir.-ital.  de  1677,  avant  tàà 
de  Richelet  (1680).  Godefroy  n^en  cite  aucun  exemple. 

Qa'est-ce  que  hiUev9iée$  ou  hUUi-v€zée$f  Des  bulles  gonflées,  bille  ëqoiTaiant  à  bdk 
oaboide^etMstf,  d*q)rès  Monet,  1690,  et  Cotgrave,  1611, 1 639,  i65o,  signifiant  venin, 
ou  plutôt  gonflé  avec  nn  tuyau  de  tige  de  blé  appelé  encore  en  Anjou  une  mm;  Golgnw 
donne  comme  Poitevin  ce  dernier  mot  qui  se  trouve,  en  effet,  dans  les  Sêréee  de  GidL 
Bouchet  avec  le  sens  de  chalumeau  «  de  cornemuse,  et  aussi  dans  les  NoiU  ~ 
de  Lamonnoie. 


Ménage,  si  peu  difficile  cependant  en  étymdogie,  dédare  dans  ses  Ongtnai  (édit  de 
1760}  qu^il  a  trouvé  le  mot  dans  Rabelais  et  dans  Sarasin,  mais  qu*ii  en  ignore  Torigine. 

Le  Diction,  de  Trévouz  dit  :  viBUleveiée, . ,,  balle  gonflée,  [deÙM  de  vent,  foUieiàÊL^ 

6ISSETBE,  BiCÊTRE. 

1807  Hél  bien,  ne  voilà  pas  mon  enragé  de  maitre! 

Il  va  nous  faire  encor  quelque  nouveau  bissétre.  —  UÊi, ,  V,  5. 

La  Déesse ,  à  beau  pied  sans  lance , 
S*en  alla  trouver  i£olus, 
Roy  non  pas  des  plus  absolus. 
Car  les  Vents  dont  il  est  le  maître 
Luy  font  souvent  bien  du  bitieitre. 

ScAaaoN,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1705^  1,  p.  6. 

18  A-t-il  donc  perdu  la  mémoire 
Que  jadis  les  Impériaux . . . 
Des  beaux  palais  de  ses  ancestres 
Ont  fait  des  châteaux  de  Biceetree  ?  -  Lobet,  Muze hietar,,  là  avril  1657. 

1 96  L'Evesque  fut  fort  attristé 

D'aprendre  ce  fâcheux  bissétre,  -  Id.,  ibid,,  9  3  octobre  1660. 

168  I^sl  toute  la  Cour  le  verra. 
Et  pourtant  je  n*y  saurois  estre  : 
0  pour  moy,  quel  jour  de  bissétre,  -  Id.,  ibid.,  19  février  166s. 

Je  pensay  faire  un  beau  miracle 
En  nie  faisant  tomber  d^cflroy 
Table ,  pots  et  plats  dessus  moy. 
Mercure  cmpesche  ce  bissestre, 

RiCHiB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  9 5.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  117,  i3o, 
90Â,  668. 

Si  j'ay  fait  icy  quelque  bicestre,, . .  j^cu  ay  payé  les  dommages  et  interests. 

FuBBTiàBE,  Rom,  bourg,,  T^,  laS. 

On  dit  bien,  lorsqu^on  vit  la  cornette  paroltre, 
Que  les  François  un  jour  nous  feroient  du  bissétre. 

Poisson,  Hollande  malade,  se.  1. 


*  Le  dictionnaire  de  Godefroy  donne  un  très  grand  nombre  d^exemples  d*où  il  résulte 
ne  le  bicétre  ou  bissextre  n^cst  autre  que  le  99*  jour  de  février  dans  les  années  bissextiles, 
a  recueilli  les  nombreuses  formes  du  mot  à  Tarticle  Besistre,  dont  les  équivalents  sont: 
bes(lre,  bishiestre,  bishuestre,  biiextre,  biestre,  bisseste,  bissexte,  bisexte,  bissextre,  biteste, 
hehistre. 
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Au  figuré,  tous  ces  mots  signifiaient  infortune,  désastre,  malheur  résultant  d*une  (ata- 

«.  Encores  en  ce  temps  est  Tan  du  biu9xte  estimé  malheureux.  Voire  que  si  nous  repro- 
ons  à  <piel<{u*un  quM  est  cause  des  nostrc  malheur,  nous  iuy  disons  :  Vous  me  portes 
série. 9  -  Portos  di  Ttabd,  DUe.  philo»,,  ioL  363  v*. 

On  lit  dans  le  GUa.  du  Centre  de  U  France,  du  comte  Jaubert  :  «Aux  environs  de 
Châtre,  on  croit  encore  au  srand  bUe^re.  Faire  fnseàre,  causer  un  malheur  ou  au 
)ins  commettre  une  lourde  maladresse.» 

En  dépit  des  exemples  si  probants  qui  précèdent,  au  xfii*  siècle  et  même  au  nAtre, 
rigine  du  mot  hieétre  ou  bUeétre  a  été  très  discutée. 

Les  seuls  dictionnaires,  antérieurs  à  TAcadémie,  où  nous  Tayons  trouvé  sous  une  de 
(  deux  formes,  sont  ceux  de  Ménage  ( Or^nsi . . .),  de  Gotgrave  et  de  Furetière  ;  Nicot» 
>net,  Guy  Miège,  Richdet,  dans  sa  première  édition  (i68o),  ne  Tout  pas  admis. 
GoTGaiTB  :  ttBistêitre,  ill  lucke;  (from  Bieeexte,  which  is  held  uniuckte)»,  c'est-à-dire  : 
\seêtre,  malheur,  mauvaise  fortune  (de  biseexte,  jour  complémentaire  de  février  dans 
.  années  bissextiles,  qui  a  été  reconnu  jour  malheureux). 

MiiTAGi  donne  le  sens  du  mot  hiêêexte,  et  renvoie  au  mot  déeattre,  où  il  parie  de  Tin- 
lencc  de  la  marche  des  astres  sur  la  vie  humaine. 

FoBfTiàai  :  ttSieeeetre,  s.  masc.  Accident  causé  par  Timprudence  de  quelqu^un.  Si 
us  laissez  entrer  un  étourdy,  il  fera  quelque  bieeeetre  en  la  maison.  Ce  terme  est  popu- 
rc,  et  est  venu  par  corruption  de  oiuexte,  parce  que  les  superstitieux  ont  cru  que 
ftoit  une  année  malheureuse.') 

LVxplication  qui  précède  a  été  adoptée  par  Genin,  qui  condamne  Télymologie  donnée 
r  le  Diction,  de  Trévoux,  Là  on  lit  une  aéfinition  du  mot  bieeetre  qui  n'est  ni  celle  de 
»tgrave  ni  celle  de  Ménage  : 

tt  Bieeetre.  Cest  un  nom  populaire  et  bas  et  que  Ton  donne  &  des  enfants  crieurs,  opi- 
àtres,  matins,  fripons,. .  •  en  un  mot,  semblables  à  ceux  qu'on  enferme  â  Bicestre  :  car 
»l  de  là  qu'est  venu  ce  mot.» 

Et  maintenant ,  qu'est-ce  que  le  château  de  Bicétre  T  Le  Diction,  de  Trhoux  dit  : 
m  Bieeetre,  château  proche  de  Paris,  au-dessus  du  village  de  GentiUy.  Une  charte  de 
190  fait  connottre  que  cette  maison  appartenoit  en  ce  temps-lâ  i  l'évéque  de  Paris,  et 
Telle  étoit  appelée  la  Grange  aux  gueux.  Ce  château  ayant  ensuite  été  possédé  par 
an,  évéque  de  Wincester,  en  Angleterre,  il  fut  appelé  ensuite  le  château  de  Winccslre, 
où  Ton  a  fait  par  corruption  Bicétre  :  nom  qu'il  a  toujours  conservé,  quoique,  dans  la 
ite  des  temps,  il  ait  été  démoly  et  bâty  bien  des  fois.  C'est  aujourd'huy  (1739)  un  h6- 
tal  et  une  espèce  de  prison  où  l'on  enferme  les  gueux,  les  vagabonds,  les  coureurs  et 
s  jeunes  garçons  dont  les  parents  sont  mal  contens.» 

Des  trois  exemples  tirés  de  Loret,  le  premier  est  favorable  à  cette  dernière  explication , 
le  tro'isième  â  la  première. 
Dans  ses  Curioeitez  franc, ,  Oudin  traduit  :  U  me  porte  bicétre,  par  :  U  me  porte  malheur, 

IZARRE,  RIZARRERIE. 

339  Et  ce  seroit  péché  qu'une  beauté  si  rare 

Fût  laissée  au  pouvoir  de  cet  homme  bizarre. 

Éc,  des  Fem,,  I,  U. 

3   Mais  encor  dites-moi  quelle  bizarrerie.  -  Misanth.,  I,  1. 

pBiLAusoifi. . .  Incontinent  qu'un  mot  vous  semble  un  peu  bizarre,  vous  voulci 
qu'il  soit  tenu  pour  estranger,  et  spécialement  pour  itatien.  —  Cbltophilb.  Encore 
maintenant  venez-vous  d'user  d'un  mot  italianizé.  —  Pril.  . .  Quel  mot?  —  Cblt. 
Bizarre.  —  Phil.  Il  y  a  si  longtemps  qu'on  le  dit.  —  Cblt.  Pour  cela  il  ne  laisse 
pas  d'estre  itatianizé,  sinon  que  vous  voûtiez  dire  que  Bocace  au  contraire  eust  firan- 
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çoisé  en  disant  bizarro ...  Et  quant  à  nous,  pensei-vous  que  n^ayons  point  de  Ml 
pour  signifier  ce  que  nous  exprimons  par  ce  mot  (nzarr^T  —  Phil.  le  pane  ffm 
nous  n*en  avons  point. . .  —  Gelt.  On  peut  dire,  en  un  bon  firançois  (tiré  de  ci 
noble  langage  grec)  un  phanUutiquê,  Et ,  pour  parler  plus  couvertement  et  heattili 
ment,  nous  dirons  aussi  :  G*est  un  homme  qui  est  un  peu  suspect  A  aes  baÊmim\ 
c*est  un  homme  qui  a  ses  façons.  —  Phil.  Je  doute  si  ces  manières  de  peikr  nt- 
pondent  assez  bien  au  mot  bizarre.  -  H.  Estikuni,  Deux  DiaL  du  lmmg./r^4t^, 
édit.  Liseux,  I,  lUb-ih']. 

Il  a  Tair  d^un  bizarre,  et  tantôt,  i  le  voir, 

J^ai  connu  dans  ses  yeux  ce  qu*on  m*en  fait  savoir. 

Th.  Gohu.,  Charme  de  la  voix,  III,  i. 

337  Un  honneste  homme,  un  fat,  un  jaloux,  un  bizarre,  -  Dbsph.,  Art  poà,,  ISL 

369  La  nature,  fertile  en  bizarree  portraits.  -  1d.,  ibid,,  ibid. 

Mais  pour  nous  voir,  malgré  son  bizarre  de  père , 

Nous  avons  concerté  tout  ce  que  je  vais  faire.  -  Poissos,  Fem  de  qmaUlé,  se.  1. 

Mus  le  frère  est  peut  être  un  fantasque,  un  bizarre. 

MORTPLBUBT,   CotlM.  poéU,  U,  1. 

Démetrius  éprouva  un  sort  bizarre.  U  fut  souvent  relasché  et  autant  de  fins  le- 
tenu,  suivant  que  Tesperance  ou  la  crainte  prévaloîent  dans  Tesprit  de  son  ben- 
père.  -  Bossuit,  Hist.  univ.,  in-h^  1681,  p.  86. 

On  estoit  scandalisé,  mesme  parmi  ses  disciples,. . .  de  la  manière  &tzcm  d«l 
il  (Luther)  décidoit  sur  les  dogmes. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  a  vol.  in-/i%  1688,  I,  p.  Si. 

Toutes  les  hérésies  reviennent  sous  cent  noms  bizarree  et  inouis. 

Id.,  ibid.,  II,  p.  3flO. 

Par  une  bizarrerie  dont  on  ne  sait  point  Torigine,  Sardanapale  se  trouve  nommé 
par  les  Grecs  Tonos  Goncolcros.  -  Id.,  Hi$t.  unw,,  i()8i,  p.  68. 

Leur  conduite  inégale  (des  Athéniens)  déplaisoit  à  leurs  alliez,  et  estoit  encore 
plus  insupportable  à  leurs  sujets.  Il  falloit  essuyer  les  bizarreriee  d*un  peuple  Daté, 
c'est-à-^re,  selon  Platon,  quelque  chose  de  plus  dangereux  que  ceUee  d*un  Prinn 
gasté  par  la  flatterie.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  69a.  -  Gf.  Id.,  ibid.,  p.  i36. 

Ils  (les  Manichéens)  croyoicnt  tout  jurement  défendu,  et,  interrogez  sur  leur  pa|s, 
ils  ne  craignoicnt  que  de  se  parjurer  :  tant  il  y  a  de  bizarrerie  et  d^inconstanre 
dans  les  esprits  excessifs.  -  Id.,  Hist.  des  Var.,  a  vol.  in-A**,  1688,  I,  p.  i84-i85. 

Je  suis  un  monsieur  rare , 

Gharmé  do  mon  savoir,  gueux,  ivrogne  et  bizarre,  -  RgGifAHD,  Le  Bal,  se.  10. 

le  Bizarre  ou  bigearre  ne  figure  ni  dans  Paisgrave  (t53o),  ni  dans  Henri  Estiemie 
(iSSq  et  1569);  mais  on  le  trouve  déjà  sous  la  forme  bizarre  dans  le  Nicot  de  1^73, qui 
cite  cet  exemple  de  Pasquicr  :  trLa  nature  s^cst  trouvée  en  moy  fantastique  et  bizarre,* 
Dans  le  Trésor  des  Trois  langues,  161 4,  on  trouve  bizarre  traduit  en  itahen  par  bizarre, 
fantastico;  en  espagnol,  par  fantastico ,  mohino;  cependant  les  mots  bizarro,  hizarria  pa- 
raissent dans  la  partie  espagnole  du  Dictionnaire,  et  bizarria  est  traduit  par  gaionlist, 
braverie ,  pompe ,  piaffe  en  habits,  bizarrerie ,  fanlasie ,  diversité,  —  En  1618,  le  Diction- 
naire françois-flamaud  traduit  bisarre  et  bizarre  pnr  fantastijc.  —  En  1690^  Monet  doooe 
bizarre,  bigearre  (c'est  la  première  fois  que  parait  cette  forme)  qu^ii  explique  par^SuiteffM 
et  traduit  par  morosus;  il  se  répète  en  i636. 

Gomeille,  dans  la  Galerie  du  Palais  (i634)  et  dans  V Excuse  à  Ariste  (même  date)  avttt 
employé  bigearir;  il  le  remplaça,  en  1660,  par  bizarre.  Dans  Tintervalle,  en  1647,  Vau- 
gelas  avait  publié  ses  Remarques,  dont  Gomeille  tenait  grand  compte,  et  avait  dit:  tAi- 
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\,  bkarr$,  tous  deux  sont  bons;  mais  bizarre  est  tout  i  fait  de  la  Cour,  en  quelque 
qa*on  le  prenne.  Aussi  la  prononciation  de  bizarre  avec  un  s  est  beaucoup  plus  douce 
el  plus  agréable  que  celle  de  tigearrt  avec  le  gea;  M.  Goefieteau  a  toujours  écrit  bizarre. 
Les  Espagnols  disent  aussi  frtzorro;  mais  ce  mot  signifie  parmy  eux  leete  et  6rare  ou  galanin 
(m  fien  àefanUuqaê  ou  moroee,  comme  chex  nous).  —  Patru  dit  à  ce  sujet  :  crEn  son 
«JEKstowv  Bom,,  Goefieteau  dit  la  bizarrerie  de  $n  déportemene,  pariant  de  Gaiigula.  Bizarre 
mtàgmBe  famiœque  et  bizarrerie  signifie  extravagance, n  —  L  Académie  firançaise  {^^ot^) 
ijoate  :  vOn  ne  dit  présentement  plus  que  bizarre;  ce  qui  fait  voir  que  ce  mot-là  est  le 
wol  dont  on  se  doive  servir,  c^est  que  ceux  qui  ont  dit  btgearre  n^ont  point  dit  bigearre~ 
Msnl  ny  bigearreriê,  mais  bizarrement  et  bizarrerie.n  -  Yaucblas,  édit.  Gbassang,  II,  p.  5-6. 

En  effet,  dans  Agétilae  (i665},  Corneille  a  parié  de 

573 Tamour,  dont  la  bizarrerie 

Se  joue  asseï  souvent  du  fond  de  notre  cœur. 

Cependant  René  Bary,  dans  sa  Rhétorique,  édition  de  1676  (la  première  est  de  i663), 
admet  encore  bizarre  et  bigearre;  mais,  dit-il,  «les  délicats  sont  pour  le  premier  mot». 
•—  En  1680,  Richelet  donne  bizarre  et  bigearre,  mais  bizarre  comme  plus  usité;  Furctière 
(1690}  donne  bizarre  ou  btgearre,  sans  indiquer  de  préférence;  en  1 69a ,  dans  sa  t*^  édi- 
tion, r Académie  donne  6izarr« seul;  mais,  dans  ses  éditions  de  1718  et  1760,  elle  renvoie 
de  bigearre  à  bizarre,  sans  observation;  à  partir  de  1769,  bigearre  disparaît. 

Blanc,  monnaie. 

i/i3i   H  te  coûta  six  blancs  lorsque  tu  m'en  fis  don.  -  Dip.  am.,  IV,  &. 

198  On  luy  baille  une  grosse  somme,. . . 

Partie  en  pièces  de  trois  blanct.  -  Loair,  Muze  hietor,,  iU  déc.  1669. 

t35  Plusieurs  fabriquoicnt  avec  joye 
Certaine  espèce  de  monoye, 
Sçavoir  des  pièces  de  six  blance 
Dont  quatre-vingt  faisoient  dix  francs.  -  Id.,  ibid,,  h  mai  i658. 

86  On  a  fait  des  fours  ménagers 
Où  tous  les  matins  on  vous  livre 
De  bon  pain  à  six  blance  la  livre.  -  Id.,  ibid,,  i3  mai  1669. 

189  Une  siboulette,  six  blanct; 

Un  cochon  de  lait,  douze  francs.  -  Id.,  tbid,,  aU  mai  166/1. 

^  «Monnoie  ancienne  de  billon,  qui  valoit  communément  dix  deniers  tournois,  quel- 
quefois plus,  qudqnefois  moins.»  -  Li  Blanc,  Traité  dee  tnonnoiee. 

Vers  1860,  on  vendait  encore  aux  enfants,  en  Anjou,  des  couteaux  dits  «couteaux  de 
six  hlane$9. 

Blanc,  blanche  :  bl\nghe  magie. 

♦  Voir  Magie  :  Blanche  magie. 

Blanchir  sous  le  harnois,  hmiion. 

Vous  qui  avez  blanchi,  comme  on  dit,  sous  le  harnois.  —  Pourc,  I,  8. 
I.  17 
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711  Sire,  ainsi  ces  cheveux  hhnchii  iout  le  harnoU,,  •  -  Goiv.,  Lt  Gd,  n,i| 

• Si  vos  yeux  trop  fripons 

N^avoient  pas  attire  cet  amas  de  garçons 
Qui  vous  ont  fait  passer  pour  Reine  des  coquettes , 
Vous  ne  vous  verriez  pas  en  l^estat  où  vous  estes  ; 
Mais  quand  on  a  blanchy  êoub  ce  honteux  hamoU, 
On  a  tout  le  loisir  de  s*en  mordre  les  doigts. 

Lb  B0ULIII6BB  DB  Ghalussat,  Élomire  (Molière)  hypoccndre,  1670  JII,  1 

Blanchir,  rester  sans  effet. 

1793  Les  douceurs  ne  feront  que  blanchir  contre  moi.' 

Dép,  aift. ,  V,  0. 

833  Et  nos  enseignements  ne  font  là  que  blanchir. 

Ec.  des  Fem.y  III,  3. 

Voilà  des  raisons  qui  ne  valent  rien.  —  Tout  cela  ne  fait  que 
blanchir,  —  Cela  fait  pitié.  —  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  6. 

On  ne  peut  les  fléchir  (ses  yeux).  ' 

Contre  eux  les  triolets, 
Doux  propos  et  poulets. 
Ne  fout  que  blanchir. 

ScARRox,  Œuvr.,  édit.  1700, 1,  p.  160. 

Celte  guerre  et  tous  ses  apprests 

Ne  feront,  de  loin  et  de  près. 

Que  blanchir  contre  ta  prudence.  -  Id.,  Virg.  trav.,  1706,  H,  p.  s8i. 

J'ay  envoyé  complimenter  M.  de  Rochefort.  Cela  n*a  fait  que  blanchir.  A  notre 
tour  nous  iuy  tiendrons  rigueur. 

Id.,  Dem.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  J,  p.  5s. 

ao8  Mais  leurs  pleurs  ne  font  que  blanchir,  -  Lobbt,  Muze  hittor.,  9  août  i653. 

53  Mais  tout  cela  ne  faisoit  que  blanchir.  -  La  Fout.,  V,  169  :  Contn,  IQ,  5. 

Tous  les  soins  et  toutes  les  galanteries  qu  ils  employèrent  ne  firent  que  bUutdà 
contre  sa  froideur.  -  FuRiTiàsK,  Rom.  bourg.,  bibl.  elzév.,  p.  i58. 

Ma  foi ,  tu  ne  fais  que  blanchir. 

Près  dW  homme  si  docte,  on  fait  mieux  de  se  taire. 

BouRSACLT,  Portr.  du  Peintre,  i663,  se  8. 

Enfin ,  sur  son  esprit  que  je  n'ai  pu  fléchir, 

La  menace  et  Taigrcur  n^ont  rien  fait  que  blanchir. 

MoNTPLEURT,  Dupc  dc  ioi-fhémê,  lU,  9. 

La  rhétorique  de  fun  ne  fit  que  blanchir  auprès  du  beau  sexe. 

Hamilton,  Mén.  de  Gram.,  ch.  i. 

4c  fi  Blanchir  se  dit  aussi  des  coups  de  canon  qui  ne  font  qu^efllcurer  une  murdiile,  et  y 
laissent  une  marque  blauchc.  £11  ce  sens,  on  dit  au  figuré  de  ceux  qui  entreprennent  d'il* 
laquer  ou  de  persuader  quelqu'un,  dont  tous  les  etTorts  sont  inutiles,  que  toat  ce  qo^ils 
ont  dit  n*a  fait  que  blanchir  devant  cet  homme  ferme  et  opiniâtre.  ^  —  Diction.  d$  Tritoux. 

La  même  explication  avait  été  risquée  par  Ch.  Sorel,  Connoiêt.  de*  livres,  1671,  p.  âi s. 
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LE  :  MANGER  SON  BLÉ  EN  HERBE. 

Je  vous  vois,  Monsieur,  ne  vous  en  déplaise,  dans  le  grand  chemin 
justement  que  tenoit  Panurge  pour  se  ruiner,  prenant  argent  d'avance, 
achetant  cher,  vendant  à  bon  marché,  et  mangeant  son  blé  en  herbe. 

VAv.y  II,  1. 

Bobance,  qui  les  fois  deslie. 
Nous  ffidct  tnangtr  blé  en  verdure. 

Farce  de  Folle  Bobance ,  Ane.  Th.  fr.  {bihl,  ebév.)^  Il,  973. 

Gomment  Panurge  fut  faict  chasteliain  de  Salmigondis  en  Dipsodie ,  et  mangeoit 

son  bled  en  herbe Et  se  gouverna  si  bien  et  prudentement  Monsieur  ie  nouveau 

chasteliain  qu'en  moins  de  quatorze  jours  il  dUapida  le  revenu  certain  et  incertain 
de  sa  chastellenie  pour  troys  ans . . .  Abastant  noys ,  bruslant  les  grosses  souches 
pour  la  vente  des  cendres,  prenant  argent  d'avance,  achaptant  cher,  vendant  à  bon 
marché,  et  mangeant  son  bled  en  herbes» 

FUbslais,  IU,  chap.  n,  édil.  Jannet,  chez  Picard,  t.  III,  p.  9i^-a5. 

n  faut  faire  petite  vie,  et  qu'elle  dure,  et  ne  pas  manger  son  bled  en  verd,  ny  son 
pain  blanc  le  premier.  -  Comte  dk  Cramail,  Coméd,  des  Prov,,  i633, 1,  A. 

Le  médecin  le  regardant  luy  dit  :  tr  Voilà  du  sang  qui  est  bien  verd.  —  Il  peut 
bien  être  verd ,  répondit-il ,  car  fay  mangé  tout  mon  bled  en  herbe.  it 

D'OuviLLE,  Contes,  i6tih\  Paris,  Jouaust,  i883, 1,  p.  80. 

Bled  :  conte  bleu. 

1  &  1   Voilà  les  contes  bleus  qu'il  vous  faut  pour  vous  plaire.  -  Tart.  >  1 , 1 . 

93o  De  vers,  de  contes  bleus,  de  frivoles  sornettes.  -  Boil.,  Sat.  XII. 

Si  j'allois  m'égarerl  —  Ohl  la  vision  bleue!  -  Th.  Cobn.,  Feint.  AstroL,  V,  7. 

♦  On  appelle  tr bibliothèque  bleue»  l'ensemble  de  ces  ouvrages  générsdement  publiés  à 
Troyes  par  les  Oudot,  les  Garnier  ou  les  Baudot,  et  vendus  par  les  colporteurs  dans  les 
campagnes;  c'étaient  Les  quatre  fils  Aymon,  Geneviève  de  Brabant,  etc.;  leur  couverture  en 
papier  bleu  explique  cette  quaKncation. 

On  a  voulu  donner  aux  contes  bleus  la  même  origine  :  c'est  une  erreur,  car  Richelet  et 
Furetîère  parlent  indifféremment  des  contes  bleus ,  des  contes  violets  et  des  contes  jaunes. 

n  est  facile  d'expliquer  le  nom  des  contes  jaunes ,  difficile  d'expliquer  les  contes  violets; 
qoant  aux  contes  bùus,  ne  seraient-ce  point  les  contes  en  l'air  et  dans  les  nuages? 

Blondin. 

596  Et  de  ces  beaux  blondins  écouter  les  sornettes. 

Ec.  des  Fem.y  II,  5. 

731   Et  de  vous  laisser  prendre  aux  assauts  du  malin, 

Cest-à-dire  d'ouïr  aucun  jeune  blondin.  -  Ibid.,  III,  2. 

1 208  Si  son  cœur  m'est  volé  par  ce  blondin  funeste.  —  Ibid.,  IV,  7. 

«7- 
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i56o  Vous  fuyez  Tigaorance,  et  voulez,  quoi  qu'il  coAte, 
Apprendre  du  blondin  quelque  chose.  —  Sans  doute. 

Ée.  des  Fem. ,  V»  &. 

Sont-ce  des  hommes  que  de  jeunes  blondinsf  -  UAv.y  II,  5. 

Je  connois  à  vostre  mine  que  le  jeune  blondin  dont  vous  m'avez  piiiij 
vous  revient  un  peu  dans  Tesprit.  -  Ibid.,  III,  &. 

Mon  Dieu  I  tous  ces  blondins  sont  agréables ,  et  débitent  fort  bien  iw j 
fait;  mais  la  plupart  sont  gueux  comme  des  rats.  —  Ibid.^  Und. 

On  dit  que  vous  assassinez . . . 

Et  que  vos  beaux  yeux,  pleins  de  charmes, 

Outre  qu^ils  font  couler  des  larmes 

A  plusieurs  blondins  de  la  cour. . .  -  Scarro5,  A  }P*  de  NtuUiÊM. 

1^9  Tous  les  blondins  du  camp  d^Harcourt 

S*en  sont  retournez  à  la  Cour.  -  Lobbt,  Muu  lûstor,,  lo  déc.  i65i. 

i56  On  me  dit  qu*un  de  nos  blondins 

Que  Monsieur  de  Brancas  on  nomme. . .  -  1d.,  ibid,,  5  octobre  i6Ss. 

On  voit  jeunes  éventez 
Si  richement  ajustez 
Que  souvent,  dans  les  ruelles. 
Beaux  se  picquent  d^estre  belles, 
Qu^à  la  ville  et  qu^à  la  Cour, 
Bien  souvent  en  moins  d'un  jour. 
Par  troque  facétieuse, 
Blondin  devient  précieuse. 

Bb^bbop,  Lueain  trav,,  i656,  p.  88.  -  Cf.  ibid,,  p.  89. 

Vous  vouliez  sans  doute,  Galiste,  que  mon  visage  abattu  et  languissant  servit  de 
mouche  à  celuy  de  vostre  blondin,  -  Lb  Pats,  Amitiez,  amours,  amourettes,  166S. 
p.  63. 

Il  y  a  (à  Londres)  un  cabaret  près  d'une  place  qui  s'appelle  le  MorJUd.  11  y  a  tou- 
jours grande  foule  de  blondins  qui  y  mènent  leurs  blondines  -  Id.,  ibid,,  p.  so3. 

[l  le  nomma  son  soleil ,  parce  qu'il  estoit  blondin,  -  Roman  par  Lettr, ,  1 667,  p.  7^. 

65  Dès  que  vous  sentirez  approcher  les  blondins, 
Fermez  vite  vos  yeux ,  vos  oreilles ,  vos  mains. 

La  Font.,  Y,  ùUH  i  ConUs,  III,  i3. 

a  G  Jadis  s'etoit  introduit  un  blondin 

Chez  des  nonains,  à  titre  de  fillette.  -  Id.,  V,  p.  5a3  :  Contes,  lY,  u. 

Ce  blondin,  revenu  depuis  peu  d'Italie.  -  Montplbdbt,  Fem,  ji^ê  et  pari,,  I,  i. 

...  Je  vous  réponds ,  vous  livrant  ma  personne , 

Des  ardeurs  d'un  blondin  sous  un  poil  qui  grisonne.  -  Id.,  Trigaudia,  III,  8. 

Yoilà  comme  vous  êtes,  jeunesse  inconsidérée;  vous  prenez  les  sornettes  d'oo 
blondin  pour  de  l'argent  comptant.  -  Da  Ybbdibb,  Le  Flatteur,  1696,  III,  1. 

Il  fréquentoit  aussi  au  logis  un  petit  blondin  à  rabat. 

Rbgxard  et  DuralfT,  Baguette  de  Vulcain,  se.  3. 

Il  vit  fondre  chez  lui. .  •  de  ces  fades  blondins,  minces  colifichets  des  ruelles. 
Rbonabd,  Divorce,  III,  3.  -  Cf.  Id.,  Epit,,  et  Mariage  de  la  Folie,  se  5. 
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*  Richelet  définit  le  blondin  v jeune  homme  à  cheveux  hionds,  galand  à  perruque 
>knde.9  —  Les  cheveux  blonds  étaient  à  la  mode  «parce  qu'en  France,  on  tient  ce  poil 
SOQT  le  plus  beau»  (FuBmàu).  —  De  là  le  nom  de  blondm  donné  à  tout  galant  qui  se  nait 

Âu  mérite  éclatant  de  sa  perruque  blonde.  —  Misanth. 

Dans  la  comédie  des  Néapolitaines ,  de  François  d*Amboise  (i584),  Gaster,  raillant 
I^"  Angélique,  dit  à  Béta  :  trJ'entens  bien. . .  elle  dort,  elle  8*accouslre,  die  fait  la 
^ondê,  elle  se  baigne. . .  »  -  II,  a. 

Ch.  Sorel,  dans  son  Traité  de  la  eùrmoittance  des  hone  livrée,  se  moque  de  Tabus  du 
iond  chez  les  romanciers  :  sN'obscrverons-nous  point  encore  que,  pour  montrer  que  ces 
erveiileux  autheurs  n*ont  toujours  qu'une  mesme  chose  à  nous  dire,  on  voit  que  les  per^ 
«xinages  de  leurs  livres  sont  tous  jeunes,  et  tous  amoureux,  et  tous  beaux,  et  tous  blonde, 
tssent-ils  de  Mauritanie.»  (1671,  p.  11 5.) 

»0GA6ER. 

De  vos  flûtes  hocaghres 
Réveillez  les  plus  beaux  sons. 

Mal,  mag,y  ProL,  3*  entrée  de  ballet. 

61   On  ne  va  voir  ici  que  fêtes  bocagèree.  -  La  Font.  ,  Je  vaut  prende  eane  verd,  se.  9. 

OËTE. 

*  Voir  BoUf. 

OIRE,  aufg.y  boire  un  affront. 

Il  faut  que  je  boive  t affront.  —  Prie,  rid.y  se.  16. 

1091    Mon  frère,  doucement  il  faut  boire  la  chose. 

Éc.  des  Mar.y  lU,  9. 

G^est  ea  faute  et  la  vôtre,  et  qui  la  fait  la  boit. 

Th.  GoRif.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  V,  6. 

Si  j^avois  fait  une  eottiee,  je  n*y  saurois  pas  d^autre  invention  que  de  la  boire. 

Séf.,  93  janvier  1689. 

788  Et  d'enfants  à  sa  table  une  riante  troupe 

Semble  boire  avec  lui  /a  joie  à  pleine  coupe.  -  Rac,  Eether,  II,  8. 

La  céleste  troupe, 

Dans  ce  jus  vanté , 

Boit  à  pleine  coupe 

L'immortalité.  -  J.-B.  Rousseau,  Cantate  de  Baechue. 

lOÎTE;  anciennement,  boé'le. 

519  Que  vient  de  te  donner  cette  farouche  béte? 

—  Cette  lettre,  Monsieur,  qu'avecque  cette  boëte 

On  prétend  qu'ait  reçue  Isabelle  de  vous.  -  Éc.  des  Mar. .  Il,  5. 
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AS  La  boëie  que  le  peintre  a  fait  faire  pour  moi 

Est  tout  à  fait  semblable  à  celle  que  je  voi.  -  Mélic.,  I,  9. 

On  sceut  donc  que  ce  prisonnier  avoii  donné. . .  une  riche  botHê  de  portral, 
afin  qu'on  le  laissast  échapper. . .  Il  donna  à  celuy  qui  avoit  décourcrt  cette  traiûm 
trois  fois  plus  que  ne  valoit  la  boéte  de  portrait. 

M"*  DB  ScuDiBT,  MathOde,  1667,  p.  383. 

ic  On  ne  trouve  ni  boite  ni  boîte  dans  Palsgrave  (i53o)  ni  dans  Rob.  Estienne  (iSSq), 
Mais,  en  16^9,  Rob.  Estienne  donne  boétle  et  renvoie  à  bcUte;  de  même  Dût  Nicot  (157), 
1606,  1618,  i6a5);  Palet  (160^),  boitte;  Hier.  Victor  (1606),  boette  et  boUU;  MéHam 
(1618),  boitte;  Monet  (i6ao),  boete,  boUe,  et  ]636,  boite,  boité;  Gotgrave  (1611,  i63f, 
i65o),  boitte,  voir  boitte;  César  Oudin  (i6/ia),  boitte,  boitte;  Ant.  Oudin,  Daei  (1660], 
boile,  boite;  Pomey  (1676) ,  boite,  boite;  Gandin  (1677),  boite;  il  donne  aussi  6otl»daiii 
cette  phrase  :  crie  vin  est  dans  sa  6otten,  c'est-à-dire  dans  le  bon  moment  pour  le  boire; 
Guy  Miège  (1679),  boite;  Richelet  (1680),  9 Botte,  prononcez  longue  la  première  ^^iik 
de  ce  mot»;  Furelière  (1690),  Boite  ou  boitte;  Acad.  fr.  (1694  et  1718),  boitte;  i  partir 
de  1760,  boUe, 

n  faut  dire  indubitablement  chote  et  non  pas  choute, . ,,  Cologne,  corvée,  boitte  et  000 
pas  Coulogne,  courvée,  bouette.  -  Ménage,  Obterv.,  167a,  p.  157-1 58. 

Bois  :  aller  au  bois  ,  teigne  de  chasse. 

/iga  Je  voulus,  pour  bien  faire,  aller  au  bois  moi-même. 

FM.,  II,  6. 

Aller  au  boit  :  manœuvre  du  valet  de  limiers  pour  trouver  et  détourner  les  eerk 

D*Yao?ille,  Traité  de  rénerie,  1788,  p.  6A. 

Bois  :  de  quel  bois  on  se  chauffe,  locution. 

Vous  verrez  de  quel  bois  nous  nous  chauffons.  -  G.  Dand,^  I,  6. 

Quant  aux  Courts  des  Princes,  il  les  faut,  pour  parler  et  apprendre  de  tout,  aToir 
vcues,  et  sçavoir  de  quel  bois  on  t'y  chauffe,  mais  s'en  retirer  au  plus  tost  qa*oo 
peut.  -  N.  DU  Fâil,  CotUet  et  Dite,  d'Eutrapel,  édit.  Jouaust,  1876,  II,  p.  171. 

Si  tous  les  fols  portoient  marotte ,  on  ne  sçait  de  quel  boit  on  te  cka^eroîL 

G.  BoucHBT,  Sériée,  Y,  &5. 

£t  croyez  que  je  n^eusse  mis  si  avant  les  fers  au  feu,  si  je  n^eusse  bien  sceaif 
quel  boit  elle  te  chauffe,  pour  Ta  voir  cogneuë  dès  le  berceau. 

TouRiiEBO,  Let  Content,  I,  5. 

L*on  cognoist  soudain  par  là  ce  qu'ils  font ,  et  de  quel  Itoit  Ut  te  chauffent. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d^Alfar.,  III,  109.  -  Cf.  t^.,  i56,  soG. 

Us  verront  de  quel  boit  je  me  chauffe,  -  C*"  de  Cbamail,  Cotnid,  det  Prov.,  II,  t. 

Il  apportoit  tout  le  plus  beau. 
Pour  faire  aussi  quelque  largesse , 
Afin  que  leur  courtoise  hôte&se 
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Connût  qudles  sens  ib  étoîent 
Et  de  quel  bois  iU  $$  ekauffoient, 

ScABBOR,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  973. 

Je  sais  trop  de  quel  boU  on  §e  chauffe  chez  vous. 

Th.  Gom.,  Amour  à  la  mode,  II,  5. 

s8  II  sut  dans  peu  la  carte  du  pays, 

Connut  les  bons  et  les  méchants  maris. 

Et  de  quel  baie  $e  chauffaient  lettre  femeUee,  -  La  Fout.,  V,  98  :  Conteê,  ni,.i. 

Que  Yonliez-Yous  de  moi?  Sans  sortir  du  village. 
Apprendre  de  quel  boie  on  ee  chauffe  en  ménage. 

MoNTFLBUBT,  CWfptfi  gentUh,,  II,  9. 

Informei-Yous  de  moy  dedans  nos  compagnies; 

Tous  sçaurez  de  quel  boie  ee  chauffe  Joucœur.  ~  Poisson,  Foux  divert,,  III,  il. 

Bois  ,  bois  de  cerf,  cornes. 

5&/1  Suffit.  Vous  savez  bien  où  le  bois  me  fait  mal.  —  Sgan. ,  se.  s  1 . 

609  Accepte  sans  façon  le  marché  qu'on  propose. 

—  Soit.  Mais  gare  le  bois  y  si  j'apprends  quelque  chose. 

Ibid,y  se.  93. 

3|c  Dans  le  vers  bkh,  que  nous  donnons  diaprés  la  i**  édition,  Tédition  de  1689  sub- 
stitue bdt  à  boie,  -  Voir  a-dessus,  p.  9a4  :  Bât. 

Tous  croyei  que  quelqu'un,  pour  se  faire  de  fête, 
M*a  fait  récit  du  boie  dont  on  charge  ma  tète? 

MoHTPLKUBT,  Fille  capitaine,  III,  3. 

Le  boie  du  collecteur  est  de  haute  futaie. 

Id.,  Ambigu  corn,,  3*  interm.,  se.  th.  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  I,  9;  Y,  7. 
GentUh.  de  Beauee,  1,8. 

Ha I  Monteur. . . ,  vous  avei  une  trop  honneste  femme  pour  avoir  rien  à  craindre 
de  ce  c6té-là.  —  Je  le  crois. . .  ;  mais  ces  bonnes  ménagères  sont  fort  à  craindre, 
qui  font  que  leurs  maris  ont  leur  provision  de  boie  sans  aller  la  chercher  sur  le 
port.  -  FuBiTiiBi,  Rom,  bourg,,  édit.  Jannet-Picard,  I,  p.  107. 

Voir  Tarticle  suivant. 

Bois,  coups  de  bâton. 

Al 9  II  pourroit  bien,  mettant  alfront  dessus  affront, 

Charger  de  bois  mon  dos  comme  il  a  fait  mon  front. 

Sgan,  y  se.  17. 

4c  Molière  joue  ici  sur  le  bois  dont  on  donne  une  volée,  une  volée  de  bois  vert,  et  le 
boie  de  cerf  dont  le  front  de  Sganarelle  pourrait  bien  être  orné. 

Si  le  hazard  ne  l^ayde,  pédant,  tu  retourneras  plus  chargé  de  boie  que  d^argent. 

Labivit,  Le  Fidelle,  IV,  9. 
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Et  luy  feray  veoir  q[u*apres  avoir  donné  le  siècle  dV  k  aon  betn-pere,  fooikf 
en  avez  réservé  un  de  bon  pour  luy  tout  seul. 

Du  Pbscbibb,  Comédie  d$$  eomédieê,  i6s9,T,  i. 

606  Que  le  galant  sdors  soit  firotté  d'importance  I  .j 

—  Crois-moi  qu'il  se  verra,  pour  te  mieux  contenter,  1^ 

Chargé  d'autant  de  boit  qu'il  en  pourra  porter.  ~  Cour. ,  IUu$.  eom.,  II,  8. 

Bon,  haut,  bien  placé,  noble,  généreux. 

Sachez  que  j'ai  le  cœur  trop  bon  pour  me  parer  de  quelque  chose 
qui  ne  soit  point  à  moi.  -  UAv.yV^  5. 

61 5  Vostre  sang  est  trop  bon,  n'en  craignez  rien  de  lAche.  -  Gobn.,  Hor,,  II,  6. 

Bon,  facile,  crédule. 

11&  Ne  soyez  pas,  ma  sœur,  d'une  si  banne  foi.  -  Fem.  iw>.^  I,  1. 

Bon  :  du  bon  du  cobur. 

L'on  fait  mille  petites  singeries  aux  personnes  quand  on  les  aime  k 
bon  du  cœur.  -  D.  Juan,  II,  1 . 

8&6  Et  du  bon  de  mon  cœur  à  cela  je  m'engage.  -  Muanth.y  III,  1. 

4(  A  rapprocher  de  cette  autre  locution  :  dti  meilleur  de  mon  âme. 
1 9 1  &  Et  je  VOUS  parle  icy  du  meilleur  de  mon  âme.  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

Que  je  la  donne  au  diantre. 

Et  du  bon  de  mon  cœur,  -  Scabron,  L'Héritier  ridic,,  lY,  1. 

Cet  inguérissable  malade . . . 
Te  jure  du  bon  de  ton  coeur 
Qu'il  est  ton  humble  serviteur. 

Id.,  ŒtitT.,  Paris,  David,  1700, 1,  169. 

Je  t'offre  du  bon  de  mon  coeur 
Pour  Darès,  à  qui  je  pardonne, 
Ce  bœuf,  très  houneste  personne. 

Id.,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  5s. 

D'iEnéas  Thôte  vénérable 

Le  pria  du  meilleur  du  cœur 

De  luy  vouloir  faire  Thonneur 

De  voir  finir  le  sacrifice.  -  Id.,  ibid.,  II,  998. 

Elle  (la  Reine)  s^abaissa,  mais  sans  feintise  et  du  bon  du  cœur,  jusques  à  me  faire 
des  excuses  des  défiances  qu^elle  avoit  eues  de  ma  conduite. 

Card.  DB  Rbti,  Œuvr,,  III,  p.  67^. 

Non,  quand  ça  est,  ça  se  voit,  et  Ton  fait  mille  petites  singeries,  quand  on  la 
aime  du  bon  du  cœur,  -  CflAMPMBSLi ,  Fragm.  de  Molière,  1 ,  3 ,  p.  s  1 . 
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Ne  piiî»je  en  e^érer. . .  —  Je  vous  réponds,  Monmeor, 
Qu  elle  vous  recevra  du  meiUeur  de  $on  cœur, 

MoifTFLiuvT,  Fille  capitaine,  II,  lo. 

ON,  ironiquement. 

907  Ehl  la  bonne  effrontée.  -  Sgan.y  se.  6. 

Cessons  de  railler,  je  vous  prie. 

967  —  Je  raille?. . .  11  est  fort  bon,  avec  sa  raillerie. 

Éc.  des  Mar.y  III,  5. 

Parbleu I  Le  voilà  bon,  avec  son  habit  d'Empereur  Romain I 

D.Juan,  m  y  5. 

Taisez-vous,  bonne  pièce.  —  G.  Dand,,  1,6. 

D'où  viens-tu,  bon  pendard?  -  Ibid.,  III,  6. 

Oses-tu  bien  parottre  devant  mes  yeux,  après  tes  bons  déportements? 

Fourb.  de  Scap,  ,1,3. 

A  cause  que  vous  êtes  un  bon  frère ,  en  voilà  rasade. 

Là  Font.,  VU,  Ugo  :  Coupe  enchanta,  se  18. 

1 1  Les  parents  de  TAthlète  étoient  gens  inconnus; 

Son  père  un  bon  bourgeois -  Id.,  I,  99  :  FaM,,  I,  ih, 

ONS  JOURS  (Les),  les  jours  de  fêles. 

118  Et  ne  porte  le  noir  qu'aux  bons  jours  seulement. 

Éc.  des  Mar.j  I,  9. 

Je  pensois. . .  comment  je  me  vestirois,  si  je  mettois  ma  chaisne  des  honijourê. 

Cbâpeliiii,  Trad.  de  Guzm,  ^Àlfar,,  i6do,  III,  p.  3ia. 

Elle  ne  sortoit  guères  que  les  bonijowê,  -  Sobbl,  Francion,  Hv.  II ,  p.  39 1. 

168  Je  n^ay  rien  apris  davantage 
Sinon  qu^on  ne  Tattend  en  Cour 
Que  le  lendemain  du  bonjour,  -  Lobbt,  Muze  hietor.,  9  4  déc.  i659. 

91  Anne,  sa  mère  très  illustre,. . . 
S*enferma  dans  le  Val-de-GrAce, 
Oà  tous  les  bonsjourê  elle  passe.  -  Id.,  ibid.,  6  novembre  1660. 

Troupe  de  gaillardes  pucelles. . ., 
Avec  leurs  haliits  des  boni  joun, 
Leurs  aiEquets  et  leurs  atours, 
Alloient  cnantant  à  gueuUe  ouverte. 

RicHKB,  Offide  bouffon,  166.1,  p.  986-137.  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  9i3  et  989-940. 

Ion  :  bel  et  BO?i,  hcutùm. 

n^  Voir  Bel  et  bon,  v°  Beau. 
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Bon  (Le),  substantif. 

Le  bon  de  cette  profession  (de  médecin)  est  qu'il  y  a,  parmi  les 
morts,  une  honnêteté,  une  discrétion  la  plus  grande  du  monde. 

Méd,  malgré  ItUy  III,  t. 

39  Le  bon  fut  que  ledit  du  Pin, 
Qui  se  pique  d^étre  latin. 
Leur  fit,  en  ce  docte  langage, 
Fort  élégamment  son  message.  —  Lobbt,  Muze  histor,,  91  aoât  i66o. 

t  liiT)  n  fidioit  un  eunuque;  et  le  bon  de  Taffaire 

Est  que  Ton  n*a  pas  dit  tout  ce  qu^il  savoit  faire.  -  La  FoTrr.,  L'Eunmqw,  IV,  3. 

Mais  le  bon  de  cela,  Baron,  quand  je  m^ajuste, 
Pour  me  tirer  du  pair,  je  calcule  si  juste 
Que,  parbleu I  nostre  amy,  chez  les  gens  comme  toy, 
Quana  la  mode  commence,  elle  est  vieille  pour  moy. 

BouisiULT,  Porir.  du  peimtn,  se.  t. 

G^est  U  bon  de  Taffaire.  -  Moiitfleort,  Dupe  de  somiiAim,  V,  3. 

Le  bon  est  qu'en  courant  il  a  perdu  sa  botte.  -  RioRiiD,  Joueur,  I,  6. 

Bon,  adverbe  :  Tenir  bon. 

1683  Messieurs,  tenez  bon,  s'il  vous  platt.  -  Amph.,  III,  U. 

334  Si  j'eusse  tenu  bon  dedans  la  Thessalie.  ~  Gorr.,  Midie,  I,  a.  - 

a  6  Gar  de  tous  c*étoit  le  désir 

Que  sa  santé  titU  bon  et  ferme.  -  Loin,  Muze  hUtor,,  1 9  août  1669. 

L^arbre  tient  bon;  le  roseau  plie.  -  La  Font.,  I,  p.  laA  :  Fabl.,  I,  9 s. 

Touchez4à;  j'ai  porté  ma  nièce  a  tenir  bon.  -  MoifirLEURT,  Coméd,  poète,  11,  3. 

Remettei-vous;  Tennemi  plie;  tenez  bon,  -  Bbgnard,  Critiq,  du  Légat,  mur.,  se  k. 

Bon  :  tout  de  bon  ou  tout  a  bon. 

isB  Mais,  tout  de  bon  y  crois-tu  que  je  sois  d'elle  aimé?  -  FAck.,  1, 1. 

621  Parlez-vous  tout  de  bon?  —  Oui,  vous  le  pourrez  voir. 

Éc.des  Fem.yU^  5. 

Je  brise-là,  mon  très-cher  Monsieur,  et  vous  dis  tout  de  bon  ou  tout  à  bon  que, 
si  vous  n'êtes  persuadé  de  mon  innocence  et  de  ma  bonté . . . ,  je  suis  résolu  de 
brider  toutes  mes  plumes  et  tous  mes  papiers. 

Bauag,  Lett,  à  Conrart,  i5  avrU  i65s. 

910  G*est  un  point  si  problématique 
Qu'on  ne  sçait  encor  tout  de  bon 
Si  nous  aurons  la  paix  ou  non.  -  Lorkt,  Mute  hUtor.,  3o  juin  iGSa. 

Je  ne  sçay  pas  si  je  suis  plus  insensée  que  vous,  et  si  tout  de  bon  je  le  serois  assci 
pour  vous  aimer.  -  Sigrais,  Nouv,  franc.,  1657,  I,  p.  a8i. 
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Si  vous  voulez  tùut  de  bon  jouer  Élomire  (Molière),  il  faudroit  dépeindre  un 
homme  qui  eust  dans  son  habillement  quelque  chose  d*Ârlequin ,  de  Scaramouche , 
du  Docteur  et  de  Tnvelin;  que  Scaramouche  luy  vint  redemander  aes  démarches, 
sa  barbe  et  ses  ffrimaces ;  et  que  les  autres  lui  vinssent,  en  mesme  temps,  demander 
ce  qu'il  prend  d^eux  dans  son  jeu  et  dans  ses  habits.  -  ZAindê,  1660,  se.  8. 

Voulez-vous  que  nous  fassions  bouclier  de  modestie  avec  des  gens  qui  ne  parlent 
pas  tout  de  bon,  ei  qui  veulent  seulement  donner  carrière  è  leur  bel  esprit? 

RoBuiBT,  Panigfr,  de  l'Éc.  dee  Fem,,  166 4,  4*  entrée. 

676  Quoil  vous  avez  donc  cru  que  c'étoit  tout  de  bonT 
—  Tout  de  bon  ou  par  jeu,  derechef,  il  n'importe. 

Li  Font.,  VU,  p.  5i  :  UEunu^,  II,  U. 

Les  alliés  s'avançoient  tout  de  bon.  -  Râc,  V,  33o.  -  Relat.  du  êiège  de  Nanmr, 

Si  rhymen  nous  joi^noit,  croyez-vous  tout  de  bon 
Que  tous  vos  petits-ms  fussent  de  ma  façon? 

MONTTLBIIBT,  DupO  de  SOMN^Mf;  II,  1. 

Croyez- vous  à  présent  que  ce  soit  tout  de  bonT  -  Id.,  Trigaudm,  m,  lo. 

•¥  On  disait  aussi,  d'abord,  tout  à  bon  :  on  Ta  vu  dans  l'ex.  de  Balzac. 

Le  couronnement  de  la  Reine  est  renoué  k  ce  coup,  et  crois  que  ce  sera  tout  à 
bon.  -  Malh.,  m,  p.  i55. 

Parbleu,  ce  n'est  plus  raillerie; 

Je  m'estomaque  tout  à  bon.  -  Sàirt-Amaiit,  Gi^uvr. ,  bibl.  elzév..  Il,  SgS. 

Bond  :  faire  faux  bond. 

733  Mais  s'il  faut  qu*à  rhonneur  elle  fasse  un  faux  hmij 
Elle  deviendra  lors  noire  comme  un  charbon. 

Éc.  des  Fem.y  III,  a. 

De  ces  debtes,  celles  que  nous  tenions  pour  les. . .  plus  asseurées,  nous  (ont) 
bien  encore  faxi/aux  bond.  -  GHiPiLAiR,  Trad.  de  Guzm.  d'Àlfar.,  i63o,  m,  Shh, 

1693  Après  un  tel  faux  bond,  un  change  si  soudain, 

A  volage  volage,  et  dédain  pour  dédain.  -  Cour.,  Milite,  Y,  5. 

698  Aurions-nous  de  concert  fait^àtor  bond  à  la  vie?  -  La  Four.,  Rof^tin,  III,  7. 

Vous  n'avez  pas  grande  envie  de  me  plaindre  d'être  obligée  de  faire  faux  bond 
à  Livry.  -  S4t.,  V,  io4. 

Bonhomme,  vieillard. 

4 7 4  Le  bonhomme  surpris  a  quitté  cette  vie.  —  UÉt.,  Il,  1. 

Gardons-nous  de  donner  des  choses  inutiles,  comme  un  épieu  i  un  bon  homme 
de  quatre-vingts  ans.  -  Malh.  ,  II ,  19. 

67  Voilà  donc  le  bonhomme  enfin  à  sa  seconde.  -  Corr.,  Suite  du  Ment.,  I,  1. 

Monsieur,  depuis  la  dernière  lettre  que  je  vous  ay  écrite,  j*ay  perdu  mon  bon' 
homme  de  père.  -  Balzac,  Lett.  à  Conrart,  10  octobre  i65o. 
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Parmy  les  femmes,  la  qualité  de  bormê  ne  s^acquiert  ordinairement  que  par  b 
perte  de  la  qualité  de  belle;  et,  parmy  les  hommes,  depuis  qu^on  est  boHMomme,  oq 
ne  doit  plus  guère  prétendre  à  la  bonne  mine. 

GosTiB,  Apologie,  1667,  in-4*,  p.  179. 

181  B  envoya  soudain  quérir, 

Par  je  ne  sçay  quel  gentilhomme. 

Le  sieur  Guvâliers,  le  bonhomme. 

Ancien  renoueur  du  Roy.  ~  Lobit,  Muze  hùtor,,  8  octobre  1661. 

Parlez  bas,  je  vous  prie. 

Madame,  le  bonhomme  est  dans  la  gsderie.  -Th.  Coin.,  Galant  iouJbU,  ¥,  9. 

4  G^est-è-dire  :  votre  père. 

Sous  le  nom  de  bonhomme  et  d^ami  de  son  père. 

Je  Tai  vue  habiller  sans  façon,  sans  mystère.  -  Quirault,  Mère  eofueUe,  I,  k. 

Montei  là  haut;  entres  dans  ma  chambre;  allez  lire 

Les  voyages  du  docte  et  prudent  Tavemier, 

Et  ceux  aussi  du  sage  et  bonhomme  Bernîer.  ~  GaAMPiiBsii,  Le  Paritun,  U,  l. 

Ehl  bien,  que  fera-t-il?  Le  bonhomme,  à  son  âge, 

Est  &icoT  plein  d*esprit,  d^houneur  et  de  courage.  -  Babon,  fie.  dœ  Pêree,  RI,  S. 

Jeudy  5  (octobre  i684).  On  apprit  à  Ghambord  la  mort  du  bonhomme  GomeiUe, 
fameux  par  ses  comédies;  il  laisse  une  place  vacante  dans  TÂcadéniie. 

Joum,  de  Darobau,  t.  I,  p.  Sg. 

*  Un  peu  plus  tard,  le  mot  bonhomme  devenait  une  injure.  On  lit  en  effet  dans  on 
ouvrage  sur  la  langue,  daté  de  1699  : 

fi  Bon-homme.  Ge  mot  se  dit  rarement  en  bonne  part.  Quand  on  dit  un  bon-homme,  c*eik 
comme  si  Ton  disoit  un  homme  qui  n^a  pas  beaucoup  d*e^rit.  G^est  pourquoy  ce  terme 
est  fort  injurieux  quand  on  le  dit  mdicieusement;  et  mesme,  si  Ton  veut  conndter  Tusage, 
on  trouvera  que  le  nom  de  méchant  homme  ne  choque  point  tant  que  ceiuy  de  bon-homm, 
parce  que  le  premier  marque  un  vice  de  volonté,  au  lieu  que  Vautre  marque  un  vice 
d*esprit. . .  »  -  AifDar  de  Bois-Regard,  Réjl.  tur  l'uêage prés,  de  la  lang,fr.,  1099,  p.  gS. 

Bonjour  :  donner  le  bonjour. 

793  Mascarille?  —  Je  viens,  Monsieur,  pour  vous  donner 
Le  bonjour.  —  Bip.  am.,  Ill,  2. 

1 93  Adieu.  Je  frappe  ici  pour  donner  le  bonjour.  -  Éc.  des  Fem.,  I,  1. 

Je  vous  donne  le  bonjour.  -  Méd.  malgré  lui  y  II,  i. 

Meril ...  luy  donna  le  bonjour  de  la  part  de  la  Nymphe. 

D'Uapé,  UAetrée,  i6i4, 1,  p.  54". 

Il  les  faut  voir  seulement,  cl  leur  donner  le  bonjour  de  la  porte.  -  Malb.,  Il,  hho. 

Mon  cœur,  plein  de  respect,  vous  donne  le  bonjour. 

Airr.  GoRif . ,  Hymtie  Ave  marit  eUQa. 

Après  quHl  luy  eust  donné  le  bonjour.  -  Sorbl,  Francion,  liv.  X. 

Va-fen  au  logis  de  ma  toute-belle  Navre-Gœur  :  souhaile-luy  de  ma  part  le  ho* 
jour  qu'elle  ne  me  donne  pas.  -  Gtr.  de  Bbro.,  Pédant  joué,  II,  8. 
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Elle  (cette  pièce  de  poésie)  m^a  semblé  qadquefois  ïnea  raffinée,  et  m*a  fait 
souvenir  de  cet  ancien  orateur  qui  ne  vouloit  pas  dire  sans  figure  :  crJe  vous  donné 
le  bùnjour.jt  -  Balzac,  Lett,  à  Chapelain,  i5  mars  16&0,  édit  i65g,  p.  s8. 

Qui  dit  amoureux  dit  impatient,  et  qui  dit  impatient  suppose  un  homme  qui  a 
plus  tôt  donné  un  coup  de  pied  au  cul  que  le  boryour.  -  Rioiiabb,  Sérénade,  se.  h. 

Et  je  viens  des  premiers  vous  donner  le  bor^our,  -  Id.,  Méneehfnu,  IH,  1 1. 

4t  On  disait  également  donner  le  boneoir.  -  Voir  GbampmbsliS,  La  Rue  Saint-Denye,  se.  5  ; 
-  QuiNiULT,  L'Amant  indiecret,  IV,  la;  -  Rkorabd,  Divorce,  I,  8,  etc. 

Bonnet. 

Votre  bonnet  à  la  main,  le  premier  :  Monsieur  est  gentilhomme  et 
vous  ne  Tètes  pas.  -  G.  Dand.y  1,6. 

Enfonce  ton  honnel  en  méchant  garçon.  —  Fourb,  de  Scap.y  I,  5. 

Je  porteray  mon  bonnet  et  mes  chausses  sur  le  théâtre. 

G0U6ENOT,  La  Coméd,  dee  Comédiene,  II,  1. 

Alors  le  petit  courteau  de  boutique  ne  portera  plus  le  castor  à  Tenvie  de  la  no- 
blesse et  des  hommes  de  qualité  ;  il  sera  tout  honteux  (?  heureux)  de  porter  le  pe- 
tit bonnet  à  Fautique,  et  Madame  la  bourgeoise,  sa  femme,  sera  toute  goguelue 
d^estre  habillée  de  bon  cnros  drap,  au  lieu  de  veslemens  de  soye,  ainsi  qu'une  trop 
grande  licence  a  toléré  aepuis  ouelque  temps. 

Caqueté  de  l'accouchée,  1699,  bibl.  elzév.,  p.  9 38. 

5   ...  Si  j^osois  me  croire , 
J^abandonnerois  Técritoire, 
Le  just'-au-corps  et  le  bonnet.  -  Lobbt,  Muze  hietor»,  ih  juin  1666. 

. . .  Après  le  haut  rang  où  votre  amour  le  met , 

Je  n^en  doive  parler  que  la  main  au  bonnet,  -  Th.  Coin.  ,  Amour  à  la  mode,  III,  i. 

4c  9 Bonnet,  habillement  qui  sert  à  couvrir  la  tète  et  qui  en  a  à  peu  près  la  figure. . . 
Il  y  a  des  bonnets  de  plumes,  des  bonnete  ronds,  des  bonnets  de  fer  ou  salades. . .  C'est 
dans  rentrée  de  Charles  VU  à  Rouen,  le  10  novembre  ihàg^  qu'on  commença  à  voir  en 
France  Tusage  des  chapeaux  et  des  bonnets,  qui  s'y  introduisit  aepuis  peu  à  peu  è  la  place 
des  chaperons,  desquels  on  s'étoit  servi  de  tout  temps. . .»  -  Le  P.  Daniel,  Hist.  de 
France,  II,  lao^.  —  tr...  Si  ce  bonnet  étoît  de  velours,  on  Tappeloit  mortier;  s'il  n'éloit 
que  de  laine,  on  Tappeloit  simplement  bonnet, . .  Autrefois  ils  étoient  de  laine;  depuis 
environ  cent  ans  (i639-i73â),  on  ne  les  fait  plus  que  de  carte,  que  l'on  couvre  de  drap 
ou  de  serge.»  -  Diction,  de  Trévoux. 

Bontés  pour  bonté  y  le  singulier  pour  le  pluriel. 

1573  Et  ne  vous  laissez  point  séduire  à  vos  bontés.  —  Fem.  sav.,  V,  3. 

^  Bontés,  au  pluriel,  signifie  marques  de  bonté;  prodiguer  ses  ^^i(^  à  quelqu'un.  Mais 
dans  le  vers  de  Molière ,  il  a  le  sens  du  singulier. 

189  Cette  Reine  dont  les  bontés 
De  notre  foiblesse  mortelle 
Tous  les  défauts  ont  surmontés.  -  Malh.,  Sur  l'Attentat. . . 
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i65  Et  les  charmes  de  tes  bontét 
N^ont-ils  pas  sur  les  volontés 
Une  si  parfaite  puissance. 

MiLH.,  Ode  à  M,  le  Gr,  Écuf/er,  texte  de  i63o  (GdL  des  Gr.  Erriv.), 
t.  I,  p.  lai. 

Sur  la  tendance  à  employer  le  pluriel  pour  le  singulier,  voir  H.  Estienne,  Langw^fi, 
italianiêé,  t.  II,  p.  iii-iis,  édit.  Liseux,  et,  dans  ce  Lexique,  les  mots  ardeur»,  mdh 
menoM. 

Ces  demoiscaux  et  demoiselles. . .  disent-iis  hùntêz  d'une  âme  ou  cUtrttz  d*im 
astre  au  pluriel?  amitié  pour  amourf. , .  êolaire  pour  hyerf  toy  pour  voue  k  ceux 

2u*ils  honorent.  • .  ?  Veu  que  ces  nouveaux  ouvriers  se  parent  sans  scnj^mle  de  c» 
içons  de  parier.  -  M"*  db  GouaiiiT,  L'Ombre,  1697,  p.  691-693. 

Botte,  teime  d^ escrime. 

» 

Ah!  quelle  brave  botte  il  vient  là  de  lui  porterl  —  Princ.  d'EL,  II,  5. 

Soutenez,  marauds,  soutenez.  Allons!  A  cette  botte!  à  cette  autre! 

Fourb,  de  Scap. ,  II,  6. 

Les  bons  coups  s^appellent  botte  franche. 

Le  P.  Riifé  FaiRçois,  Affro.  de  la  nature,  infU%  1616,  p.  i55. 

Une  fille  de  chambre  qui  faisoit  la  Sainte-n'y-touche,  luy  voulant  allonger  noe 
botte  franche,  luy  dit. ..  -  D'Outilli,  Contée,  166/î;  Paris,  Jouaust,  1 883,  II,  p.  76. 

J*avois  cent  fois  dans  le  sang  chaud 
Juré  dans  notre  camp  tout  haut 
Que  je  vouloisyôtrs  une  botte. 
Après  le  retour  de  la  flotte, 
Contre  ce  traître  empoisonneur. 

ScÂRRoif,  Ftrg.  trav.,  Paris,  David,  1706, 1,  p.  io5. 

Nous  portâmes  dans  leurs  posteres 

Des  estocades  mortifères. 

Et  disions  :  Je  n^y  pensois  pas. 

Quand ,  portans  trop  haut  ou  trop  bas , 

Nous  n\')justion8  pas  bien  la  botte.  -  Id.,  iUd,,  p.  iA5. 

n  no  parioit  que  de  darder, 
D'estocader,  ae  faire  Lotte, 

Dâssodct,  Ovide  en  belle  humeur,  t65o,  m-h%  p.  91. 

96  Us  mirent  l\|pcc  à  la  maui, 
Et,  jetant  à  bas  leurs  calotes, 
Se  tirèrent  diverses  bottet,  -  Lorbt,  Muze  histor.,  3  novembre  16^7. 

U  luy  porte,  ayant  bien  quarté. 

Une  botte  dans  le  costé.  -  Bicder,  Ovide  bouffon,  16G9,  p.  h^h. 

t  Le  mot,  dans  ce  sens,  vient  de  Titaiien  botta,  coup  porté. 

Au  figuré  : 

Pour  un  fourbe  qui  n*a  que  vos  feux  pour  ressource. 
Vous  avez  fait  porter  cette  botte  à  ma  bourse. 

MoifTPLBURT,  GentUh.  de  Beauce,  Y,  5. 
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Bouche  :  dans  la  bouche,  par  la  voix. 

Uli3  Dans  ma  bouche^  une  nuit,  cet  amant  trop  aimable 

Crut  rencontrer  Lucile  à  ses  vœux  favorable.  -  Dép.  am.y  II,  i. 

Le  Tartuffe,  dam  leur  bouche  y  est  une  pièce  qui  offense  la  piété. 

Préf.  du  Tartuffe. 

538  Ce  vol  qu'à  vos  beautés  mon  cœur  a  consacré 

Pourroit  être  blâmé  dans  la  bouche  publique.  -  An^h.y  1,3. 

1 9  Votre  ^oire  est  si  grande  en  la  bouche  de  tous,  -  Malh.,  I,  loh. 

Tous  ces  chefs-d^œuvre.  • .  (joi  vivent  à  jamais  dane  la  bouche  des  hommes. 

Ric,  IV,  359  :  DUc,  acad. 

Bouche  gousuk,  locution. 

Adieu.  Bouche  cousue,  au  moins.  Gardez  bien  le  secret. 

G.  Dand.y  1,  a. 

Je  vous  requiers  bouche  cotuue. 

Farce  du  Pont  aux  aenêe  {Ane,  Th.fr.,  bibi.  eliév.,  II,  hh). 

I o4   Encore  un  coup,  motus, 

Bouche  eoueue;  ouvre  les  yeux  sans  plus.  -  Li  Fort.  ,  V,  p.  kgh  ;  Contm,  IV,  10. 

Voilà  donc  un  assex  grand  mouvement  dans  notre  petite  troupe  :  M.  de  Revd  et 
moi  dans  la  confidence,  nos  bouchsê  coueuee.  -  Si?.,  IX,  p.  16a. 

Lisette,  quelque  temps,  tiens  la  bouche  coueue,  -  RBoniiD,  Légat,  unw.,  lU,  10. 

t   On  disait  aussi  bouche  cloee  : 

En  vous,  je  croy  voir  voslre  père. 
Car,  pour  madame  vostre  mère, 
Nous  sçavons  ce  que  nous  sçavons. 
Mais,  bouche  dote,  et  poursuivons. 

ScÂRBOH,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  11,  p.  99a. 

Bouche  dote,  il  suffit  ;  je  vois  venir  Climène. 

MoNTPLKOBT,  Gentilh,  de  Beauœ,  II,  3. 

Bouche  :  laisser  sur  la  bonne  bouche  ,  locution. 

Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  causé  :  vous  n'en  tâterez  plus,  et  je  vous 
laisse  sur  la  bonne  bouche.  —  G.  Dand.,  II,  5. 

Je  vous  laitte  eur  la  bonne  bouche;  aussi  est-il  temps  de  finir. 

Poisson,  Baron  de  la  Gratte,  se.  5. 

Boucher,  fermer. 

La  contrainte  où  Ton  me  tient. . .  bouche  tout  commerce  aux  doux 
empressements  de  cette  mutuelle  ardeur  que  le  Ciel  nous  inspire. 

Mal.  imag.y  I,  U. 
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Bouchon  ,  terme  de  tendresse. 

769  Hai,  hai,  mon  petit  uez,  pauvre  petit  bouchon! 

Ée.  des  Mar.^  Il,  9. 

Ah!  ma  petite  friponne I  que  je  t'aime,  mon  petit  bouchon! 

Méd,  maigri  lui,  I,  5. 

Faites  ia  révérence  et  dites  grand  merci. 
Bouchonne,  -  Th.  Gobr.,  Baron  d'Albikrae,y,  5. 

ioo3  Adieu  I  —  Quoi I  mon  bouchon /  -  Là  Fort.,  VII,  p.  364.  -  Bagoim,  IV,  6. 

• . .  Martirb.  Pour  toy  je  n'ay  donc  plus  d'attraits, 
Moy  que  tu  promettoîs  d'aimer  à  tout  jamais? 

—  Cbispir.  Au  contraire,  bouchon.  -  CbampmbsliS,  Critp,  éktv,,  se.  1. 

...  Il  parle  donc  souvent  de  Philomène  ? 

—  C'est  son  petit  bouchon,  sa  princesse,  sa  reine.  -  Babor,  ÂndriemMi  III, $. 

Pauvre  bouchon  !  ma  foi ,  je  serois  mort  d'ennui. 

Mo?iTPLEDRT,  Ec.  dcê  FUlct,  m,  11.  -  Cf.  1d.,  ibid,,  V,  s. 

Il  iuy  sembloit  qu'aux  femmes  aussi  bien  qu'aux  hommes,  la  taille  et  la  mine 
valoient  bien  l'air  de  jeunesse  qu'avoit  sur  le  visage  ce  petit  bouchon, 

Aroipe  et  Simandre,  1679 ,  I,  p.  8t. 

C'est  (ia  petite  personne]  un  petit  bouchon  qui  nous  réjouit  fort.  -  Sér»,  IV,  3is. 

Lb  Baillif.  Vous  avez  des  yeux  capables  d'embraser  tout  le  bailliage  de  moB 
cœur,  et,  depuis  qu'on  porte  des  bouchée,  on  n'a  jamais  bouekonné  un  bouekeu  à 
bouchonnable.  -  Rbgrabd,  La  Coquette,  II,  4. 

Âhl  ma  petite  femme,  te  voilà?  Que  j'ai  de  joie  de  te  revoir,  mon  petit  bmh 
chon  /  -  Id.  ,  Deecente  d'Arleq. ,  se.  5. 

Viens,  ma  pouponne. 
Viens,  ma  bouchonne, 
Que  je  répare  ton  honneur. 

Rbgrard  et  DupriSht,  L'Augmentation  de  la  Baguette,  se.  3. 

Arlequin.  Va,  va,  ne  crains  rien,  ma  bouchonne, 

Gorrardi,  Le  Retour  de  la  foire  de  Bezone,  I,  3. 

*  Bouchon  vient-il  de  bouche,  comme  le  ferait  croire  notre  exemple  tiré  de  La  Co- 
quette, de  Regnard?  Ne  viendrait-il  pas  de  Titalien  boccone,  morceau,  pièce?  —  trCest 
un  petit  morceau  qui. . .  »  —  «Ne  crains  rien,  bonne  pièce. , ,  j» 

Selon  Furetièrc,  ft  bouchon  est  un  nom  de  cageollerie  qu'on  donne  aux  petits  enfants, 
aux  jeunes  filles  de  basse  conditionT»  {Diction.  1690).  —  Ni  Richelet  (1680),  ni  l'Aca- 
démie (169^)  ne  donnent  ce  sens  du  mot  bouchon. 

Bouchonner. 

1694  Sans  cesse,  nuit  et  jour,  je  te  caresserai, 

Je  te  bouchonnerai,  baiserai,  mangerai.  —  Ec.  des  Fem.,\\  &. 

*  Voir,  dans  l'article  précédent,  l'exemple  tiré  de  Rbgrard,  La  Coquette,  II,  L 
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Que  de  joie  à  me  voir  son  époux  fortuné, 
A  voir  son  petit  nez  dans  mes  bras  bouchonné, 
Sa  tendresse  aux  abois  à  ma  tendresse  en  proie  ! 

MoRTPLBunY,  Dupe  de  $oir-méme,  II,  8. 

On  prenait  aussi  bouchonner  dans  le  sens  de  rouer. 

Messieurs,  accordez-vous  !  —  Rentre,  ou  je  te  bouchonne, 
—  Toi  ?  Si  tu  l^avois  fait ,  il  t'en  roûteroit  bonne. 

QoiNAULT,  L'Amant  indûcret,  i65â,  11,  8. 

*  Dans  le  sens  propre,  bouchonner  c*est  frotter  le  poil  d'un  cbeval,  d'un  mulet,  etc., 
avec  un  bouchon  de  paille.  Dans  les  Nouv,  Récréatiom  et  Joyeux  Dévie  de  Bonav.  des  Pe- 
riers  (CEuvr,,  t  II,  bibl.  elzév. ,  p.  ii/i),  on  voit  un  Conseiller  qui  vend  sa  mule  à  son 
ancien  palefrenier  devenu  maquignon  : 

D  vous  la  bouechonne,  il  la  vous  estrille,  il  la  traite  si  bien  quil  sembloit  qu'elle 
fust  encores  bonne  beste. 

Bouger  (Se),  pour  bouger. 

iGSg  Et  personne,  Monsieur,  qui  se  veuille  bouffer 

Pour  retenir  des  gens  qui  se  vont  égorger!  -  Dép,  am.^V^  6. 

*  On  a  dit  de  même  $e  rire,  se  eourire,  e' éclater  de  rire,  etc.;  c'est,  notamment,  une 
forme  particulière  au  P.  Garasse. 

Bouger,  employé  comme  verbe  neutre. 

676  II  n'a  presque  bougé  de  chez  nous,  je  vous  jure. 

Ec.desFem.,  II,  5. 

Il  y  en  a  de  qui  le  sang  ne  bouge  jamais  de  sa  place.  -  Malh.,  U,  999. 

5i  Non,  mes  enfants,  dormez  en  paix; 

Ne  bougeant  de  notre  demeure.  -  La  Font.,  I,  867  :  Fabl,^  IV,  a  a. 

Depuis  qu'il  est  dehors,  ils  n'ont  &oti^^  d'ensemble. 

MoHTPLBORT,  GentUh,  de  Beauce,  IV,  5. 

C'est  toi  qui  me  le  gâtes,  et  un  grand  tralneur  d'épée  qui  ne  beuge  d'ici. 

Rbghàrd,  Divorce,  II,  9. 

*  ftOn  dit  pour  civilité  à  ceux  qui  se  lèvent  :  Monsieur,  ne  bougez,  jt  -  Diction,  de 
Trévoux. 

Dans  son  livre  Du  bon  et  du  mauvais  usage  dans  les  manières  de  s'exprimer  (iGgS), 
p.  1 8 ,  de  Gallières  met  en  italiques ,  comme  locution  bourgeoise ,  ne  bouger  de, . , 

Bougie. 

Allumez  deux  bougies  dans  mes  flambeaux  d'argent.  —  ...  Ccst 
que  je  n'ai  point  de  bougie,  —  Comment?  Vous  n'en  avez  point?  — 
Non,  Madame,  si  ce  n'est  des  bougies  de  suif.  -  Escarb.y  se.  3. 

I.  18 


MMiama  unaitu. 
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m  La  Ixmgie  est  de  cire  et  diflfôre  en  cda  de  la  chandelie,  qui  est  de  soiil 

Quant  à  S.  Thomas,  ce  seroit  esclaîrer  le  soleil  avec  une  bougie,  que  de  loàm 
monstrer  qu^il  croyoit  en  Dieu  â  bon  escient,  et  non  pas  par  convenaiice. 

Lb  p.  Gàbissi,  Doetr,  ew»,  169A,  p.  111. 

Luy,  sans  redouter  filoux. . . 
Bien  qu^il  n^ait  point  de  bougie, 
De  falot  ny  de  brandon, 
Marche  et  court  à  Tabandon. 

BaisBur,  Lucain  tnn,,  i656,  p.  108-109. 

Qu^on  vous  ëdaire,  au  moins.  —  Non,  non,  j*ai  ma  bougU, 

Poisson,  Fem.  coq.,  l,  €. 

Après  que  les  ruches  sans  roîel 
N^eurent  plus  que  la  cire,  on  fit  mainte  bougi». 

Là  Fort.,  II,  p.  &18.  -  FaUn,  IX,  19  :  Ls  CUrgt, 

Quand  le  Roy  vient  voir  les  Comédiens,  ce  sont  ses  officiers  qui  foamîflKOtki 
bougiei,  -  Gbappuxbau,  Le  Th.Jr,,  III,  Sa. 

Les  chandelles. . .  qu'on  brûle  dans  les  ^lises  sont  de  pure  cire  et  s'appcflot 
ciergeif  et  chez  les  grands  seigneurs  bougiee,  -  Diction,  de  Trévoux,  v*  ChoMU, 

Bouillon,  aufg.,  transport. 

1003  El  d'un  sang  un  peu  chaud  réprimant  les  boutttons. 
N'oublions  pas  tous  deux  devant  qui  nous  parions. 

Z).  (rare.,  m,  3. 

1 17  Modère  ces  bouillom  d*une  âme  coléréc.  -  Goaii.,  Clit,,  I,  h, 

9^17  L'impétueux  bouillon  d'un  courroux  féminin.  -  Id.,  ibid,,  lU,  5  (var.). 

Elle  y  fend  les  bataillons , 
Et,  de  tragiques  bouillonê, 
Enflant  son  noble  courage , 
Y  fait  ce  qu'un  rude  orage 
Fait  aux  trésors  des  sillons. 

Saint-âhàiit,  Œuvr,,  bibl.  eixév.,  11,  &60. 

68  Modère  les  bouillonê  de  ta  mélancolie.  -  Dbspr.  ,  Sat,  Vit. 

Faut-il  me  fatiguer,  entendant  ces  grands  mots,. . . 
Ses  vers  fumants  encor  des  bouillonê  de  sa  veine  ? 

MoNTrLEVRY,  /Vocèj  de  la  femme  juge  H  partie,  et.  1. 

Bourgeois,  subst.  niasc. 

Chrysale,  bon  bourgeois.  -  Fem.  sav.,  liste  des  personnages. 

Je  ne  suis  que  bourgeois ,  mais ...  —  Qui  te  le  conteste  T 

Th.  GonK. ,  Comt.  d'Org.,  IV,  9. 

Il  ne  faut  craindre  rien,  car  un  soldat  François, 
Madame,  est  aujourd'hui  sage  comme  un  bourgeois. 

Poisson,  Foux  divert.,  III,  3. 
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Pour  le  mot  de  bourgeoiê,  un  peu  trop  répété, 
Les  bourgeoii  de  ma  sorte  ont  de  la  qualité , . . . 
£t  sachez  que  je  suis  auditrice  des  comptes.  -  Poisson  ,  Comédie  $ani  titre,  1 ,  3. 

Je  ne  fais  point  Tamour,  morbleu,  comme  un  bourgeois. 
Je  vais  tout  droit  au  cœur.  -  Rbgnabd,  Le  Distrait,  UI,  a. 

Ah  I  j*étob  bien  nigaud.  Je  croyois  parier  à  im  officier,  et  ce  n*est  qu^un  bour- 
geois. Je  vais  prendre  mon  ton  pour  les  bourgeois.  Allons ,  de  Targent  I 

Id.,  Foire  Saint-Germain,  I,  h, 

i  Le  bourgeois  est  Thomme  du  tiers  état,  distinct  du  gentilhomme  ou  de  Tecclésia- 
ue  :  «Les  charges  de  TËstat,  dit  Furetière,  sont  portée  par  le  bourgeois.  Un  tel  est 
lilhomme,  et  un  tel  n^est  que  bourgeois.  Une  telle  femme  est  bien  demoiselle  (c'est4- 
i  appartient  à  la  noblesse),  et  une  telle  n^est  que  simple  bourgeoise,ii 

FuRBTiàRB,  Diction,  1690. 
^oir  ci-dessous  Bourgeoisie  (Droit  de). 

URGEOis ,  (k/^.  ,  vulgaire. 

Ce  que  vous  dites-là  est  du  dernier  bourgeois.  -  Préc.  rid.,  se.  4. 
617  Un  esprit  composé  d'atomes  plus  bourgeois.  —  Fem.  sav.,  II,  7. 

c  Somaize  a  relevé  cette  expression  dans  Molière  :  «rLes  choses  que  vous  dites  sont 
communes  :  Les  choses  ([ue  vous  dites  sont  du  dernier  bourgeois.^ 

Somaize,  Gr,  Dict,  des  Prétieuses. 

)n  en  trouve  des  exemples  longtemps  avant  Molière  : 

Luy  et  ses  compagnons  ouvrirent  la  bouche  quasi  tous  ensemble  pour  m^appeller 
bourgeois,  car  c'est  Tinjure  que  cette  canaille  (les  pages)  donne  à  ceux  qu'elle  es- 
time niais  ou  qui  ne  suivent  point  la  Cour. 

SoRBL,  Francion,  i6dd;  édit.  i64i,  p.  aSa. 

. . .  L'on  se  moquoit  aussi  de  celles  qui  cstoient  si  badines  d'aller  en  ces  lieux- 
là  (le  Cours,  le  Luxembourg  ou  les  Tuileries)  avec  leurs  maris  ou  leurs  frères. . .; 
d'aller  ainsi  en  famille ,  il  n  y  avoit  rien  de  si  bourgeois  que  cela. 

Id.,  Polyandre,  16/18,  II,  676. 

Un  homme  comme  lui,  donner  dans  le  bourgeois L  , . 

Car  enfm  le  bourgeois  me  fait  si  mal  au  cœur  !  -  Tu.  Cobn.  ,  Comt,  d'Org,,  IV,  6. 

Comme  la  mode  change  tous  les  jours . . . ,  il  faudroit  avoir  des  amis  et  des  es- 
pions à  la  Cour  qui  vous  advertissent  à  tous  moments  des  changements  qui  s'y 
font  ;  autrement,  on  est  en  danger  de  passer  pour  bourgeois  ou  pour  provincial. 

Fdretibrb,  Rom,  bourg.,  1666;  éd.  de  la  bibl.  elzév.,  p.  76. 

Madame  Vollichon,  avec  son  entretien  bourgeois,  faisoit  beaucoup  souffirir  la 
pauvre  Laurence,  qui  esloit  une  femme  d'espnt  et  accoustumée  â  voir  le  beau 
monde.  -  Id.,  ibid.,  p.  lao. 

Je  liens  que  la  plus  nécessaire  qualité  à  un  poète  pour  se  mettre  en  réputation, 
c'est  de  hanter  la  Cour  et  d'y  avoir  esté  nourry  (élevé);  car  un  poète  bourgeois  ou 
vivant  bourgeoisement  y  est  peu  considéré.  -  Id.,  ibid,,  p.  i3g. 

Elle  avoit  assez  de  mérite  pour  espouser  im  homme  de  qualité  qui  auroit  des 
plumes,  et  qui  n'auroit  pas  cet  air  bourgeois  qu'elle  haïssoit  à  la  mort. 

Id.,  ibid,,  p.  19a. 

18. 
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C'est  fcsprit  le  plus  marchand  qui  soit  dans  la  rue  Saiut-Denyï,  el  la  penosH  |l 
la  plus  bourgeoUe  que  Paris  ait  jamais  vu  naître. 

GHÀMPiiBSLé,  La  Rue  SaitU-DMit,  se  t. 

A  moins  qu^estre  duchesse,  on  est  dans  le  bourgeoU, 

—  Le  bourgeois  !  moi  bourgeoiêe  I  —  Elle  a  dit  pis  encore. 

Hàdtbbocbi,  Bourgêoiêit  de  quoL,  1691,  lU  i* 

C'est  la  Cour,  tout  s'y  passe. 

Dites  une  sottise ,  elle  a  son  prix ,  sa  grâce  ; 

Le  meilleur  trait  bourgeoie  ne  le  peut  égaler.  -  Id.,  ibid.,  II,  A. 

Je  vous  nomme  Monsieur,  appeloz-moi  Madame, 

Ma  femme  est  si  bourgeoU,  —  Que  diable  sommes-nous?  —  Id.,  ihid.,  Il,  6. 

Non,  ce  n'est  point  pour  elle  que  le  soleil  éclaire;  elle  méprise  cette  darté  6mp- 
geoite.  "  Rbonard,  Divorce,  III,  6. 

Est-ce  que  l'on  se  marie  pour  coucher  avec  sa  femme  7  Fi  1  cela  est  an  dermer 
bourgeoie.  -  Id.  ,  ibid, ,  ibid. 

Gardez-vous  bien  de  vous  promener  sur  une  ligne  droite  ;  cda  est  du  denikr 
bourgeois,  -  Id.,  AUendexrmoi  sous  l'orme,  se.  9. 

N'est-ii  pas  du  dernier  bourgeois  de  marier  plus  d*une  fille  dans  une  maisont 

Id.,  Hont,  à  b,forL,  I,  6. 

Ce  gibier  est  charmant ,  et  je  le  garantis 

Bourgeois,  et  né  natif  en  plaine  Saint- Denis.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  9. 

Voir  ci-dessus,  p.  Aa,  Adjectifs  employés  comme  substanlifs, 

Richelet,  le  premier,  a  noté  dans  son  dictionnaire  (1680)  ce  sens  injurieux,  admii 
aussi  par  l'Académie  dès  sa  première  édition  (1696  ). 

Bourgeois  :  caution  bourgeoise. 

♦  Voir  Caution  bourgeoise. 

Bourgeoisie  :  droit  de  bourgeoisie,  aufg. 

Laquelle  maladie,. . .  ayant  pris  droit  de  bourgeoisie  chez  lui,  pour- 
roit  bien  dégénérer  en  manie.  —  Pourc,  I,  8. 

Les  livres  deviendront-ils  désormais  un  azile  inviolable,  où  toutes  les  sottises 
auront  droit  de  bourgeoisie  ?  -  Despr.  ,  Disc,  sur  la  Sat, 

Les  gens  sages. . .  doivent  toujours  attendre  que  le  publie  ait  donné  droit  is 
bourgeoisie  à  un  mot  nouveau  ou  à  une  nouvelle  façon  de  parier,  avant  que  de 
s'en  servir.  -  De  GALLiàaKs,  Mots  à  la  mode,  1693 ,  p.  116. 

3|e  Au  propre  :  «rEn  France,  le  droit  de  bourgeoisie  est  un  droit  purement  royal;  il  ny 
a  que  le  Roy  seul  à  qui  il  appartienne  de  droit  commun,  commo  il  n*y  a  que  lui  qui 
jouisse  du  droit  d'aubaine ...  Ce  droit  nVst  autre  chose  que  la  faculté  et  pouvoir  de 
donner  aux  étrangers  qui  viennent  s'habituer  dans  le  royaume  la  capacité  d'y  posséder 
des  terres  et  des  héritages,  d'y  succéder  et  jouir  des  mêmes  privilèges  que  les  autres 
bourgeois  et  citoyens;  d'affranchir  les  personnes  de  condition  servile  et  les  rendre  libres.* 

Jacq.  Bbillon,  Diction,  des  Arrêts. 


BOURLE  —  BOURRER  277 

BOVRLE,  tromperie,  moquerie,  bourde. 

Je  prétends  faire  entrer  (certaine  mascarade)  dans  une  bourle  que 
je  veux  faire  à  notre  ridicule.  -  Bourg,  gent.y  III,  i3. 

^  Molière  a  pris  ici  le  inot  italien  burla,  au  lieu  du  inot  bourde  qu*on  trouve  de  tout 
temps  dans  notre  langue  avec  le  même  sens.  On  cite  quelques  autres  exemples  de  bourle, 
entre  autres  dans  Saint-Simon  {ColL  deê  Gr.  Écr,)  :  «Le  duc  d^Oriéans,  dit  Saint-Simon 
(année  1729),  se  plaisoit  assez  souvent. . .  à  placer  quelques  bourlee,  pour  mUmpatienter 
et  8*éclater  de  rire  de  la  colère  où  cela  me  mettoit.7) 

De  burla,  burlar,  on  avait  essayé,  au  xvi'  siècle,  de  tirer  le  verbe  burler. 

Gbltophilb.  Mais  parlez-vous  à  bon  escient  ?  -  Philausori.  Guy,  je  le  vous  di 
sans  burler.  Pardonnez-moy  ce  mot  de  burler,  qui  est  aussi  itaiianizé.  11  est  sorty 
de  ma  bouche  maugré  moy.  —  Gsltopb.  Je  vous  en  ay  bien  pardonné  d^autres  ; 
je  vous  puis  bien  pardonner  encore  cestuy-ci. 

H.  Est.,  Deux  Dial,  du  lang,fr,'itaL,  édit.  Liseux,  I,  ao6. 

Bourrer,  attaquer,  frapper,  maltraiter. 

Monsieur  le  Marquis  s'y  prend  bien,  et  vous  bourre  de  la  belle  ma-^- 
nière.  —Crit.  de  VEc,  des  Fem.,  se.  6. 

Grand  Duc  d'Anguien,  la  terreur  des  Germains, 
Vu  la  façon  dont  vous  jouez  des  mains. 
Je  gagerois  ma  jaquette  fourrée. 
Que  1  aigle  noire  en  bref  sera  bourrée. 

ScARBON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700, 1,  p.  367. 

111  Mais  soudain  on  les  rembara , 

On  les  battit,  on  les  boura.  -  Lobbt,  Muze  histor.,  a 3  août  i658. 

Madame ,  quand  un  cœur  a  longtemps  soupiré . . . 
Il  n*cn  vaudra  que  mieux ,  pour  être  un  peu  bourré. 

MoNTFLBDBT,  Éc  de$  Ftlles ,  I,  6.  -  Gf.  Id.,  ibid.,  IV,  5. 

S'ils  s'étoient  avisez  de  vouloir  le  bourrer, 

Où  les  pauvres  acteurs  pouvoient-ils  se  fourrer  ? 

B0DB8ÀULT,  Portr.  du  Peintre,  i663,  se.  8. 

Hay,  hay,  hay,  ne  t'avoy-je  pas  bien  dit  que  tu  devois  conseiller  à  ces  Messieurs 
de  THostel  (de  Bourgogne)  de  ne  point  jouer  leur  contre-critique?. . .  En  tiennent- 
ils?  Ne  sont-ils  pas  bourrez  comme  il  faut? 

De  Villibrs,  Vengeance  de$  Marquis,  i664,  se.  9. 

Le  sanglier,  ayant  dès  la  bauge  bourré  le  chien  et  le  valet  de  limier,  fit  voir  qu^il 
seroit  ce  que  ces  Messieurs  appellent  bon  compagnon,  et  qu'il  feroit  mauvais  s'en 
approcher  de  trop  près.  -  Aroepe  et  Simandre,  1679, 1,  p.  54. 

Il  avoit  fait  dire  à  Elismene  qu'il  avoit  cent  mille  francs  dans  son  coiïre  ;  mais 
eUe  avoit  bourré  l'introducteur  qui  avoit  osé  luy  proposer  un  party  si  peu  sor- 
table.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  i/iS-i^g. 

On  me  mande  que  le  fils  de  M.  de  La  Rochefoucauld  fut  rudement  bourré  par 
Fami  de  M*"*  de  Montespan  (par  le  Roi).  -  Sév.,  IV,  18a. 

G'cst  un  fourbe,  et  sans  vous 

J'allois  vous  le  bourrer  comme  il  faut.  -  Rignabd,  Le  Bal,  se.  i5. 
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:(c  Ce  sens  est  donné  par  Goigrave  (1611)  et  par  Monet  (1690).  —  £n  temeilil 
chasse,  on  dit  que  les  chiens  bourrent  les  lièvres,  et,  en  termes  de  faoconnerie,  que  f4. 
seau  bourre  la  perdrix.  Dans  ce  sens,  il  peut  signifier  arrêter,  que  GotgraYe  traaiiit  pv^ 
to  stop. 

Bourrer  (Se),  se  bourrer  de  nourriture,  cest-^-dire  se  charge  1 
de  nourriture  comme  on  charge  un  fusil  de  bourre. 

s35  Mais  quaud  j'ai  bien  mangé,  mon  âme  est  ferme  à  toat. . . 
Croyez-moi,  hourrez-vous ,  .  .  —Sgan.,  se.  7. 

/i99  Je  coupai  bravement  deux  tranches  succulentes. 

Dont  je  sus  fort  bien  me  bourrer.  -  Amph.y  I,  9. 

Se  prier  de  ma  noce,  afin  de  s'y  bourrer.  -  Th.  Gom.,  D.  Berir.  de  Gg.,  H, 3. 

Ht  Cet  emploi  du  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Richelet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  Ykot- 
demie  avant  i835. 

Bourru,  bizarre,  fantasque,  brutal,  grossier. 

io63  Quelle  est  votre  pensée?  et  quel  bourru  transport 
Contre  vos  propres  vœux  vous  fait  roidir  si  fort? 

Dép,  am.y  III,  9. 

627  Mais  quoi?  Si  votre  père  est  un  bourru  fieffé.  —  TVirf.,  II,  3. 

Pour  rhomme  aux  rubans  verts,  il  me  divertit  quelquefois  avec  sa 
brusqueries  et  son  chagrin  bourru.  —  Misanth.y  V,  4.  Lettre  de  C^mm. 

Ge  sonnet  est  bourru,  si  jamais  il  en  fut.  -  Malh.,  IV,  398. 

S'ils  inventent  quelque  chose  par  dessus  le  commun,  c'est  quelque  imaginatkn 
bourrue  que  le  Gros-Guillaume  seroit  honteux  d'avoir  dite  à  fa  farce,  éL  dont  od 
le  vcrroit  rougir  s'il  n'avoit  de  la  farine  sur  le  visage. 

SoRBL,  Berg,  extrav.,  1697,  p.  38o. 

Mon  estampe  m*avoit  fait  connoitre  mesme  aux  harengeres ,  bariolé  de  goenSet 
presque  aussi  bourrue$  que  celles  d'un  Aricquin. 

Gtr.  de  Bbrg.  ,  Voyage  dan»  U  SML 

ik\  Entre  les  nouvelles  bourues 

Qui  se  disent  parmi  les  rues.  -  Lobbt,  Muze  hittor.,  18  mai  i65i. 

83  On  fit  des  feux  cmmy  les  rues, 
Et,  hormis  les  âmes  orties 
Qui  n'ont  ny  Dieu,  ny  foy,  ni  loy, 
Ghacun  cria  :  Vive  le  Royl  -  Id.  ,  ibid.,  8  septembre  1669. 

339  En  Hollande,  un  nouveau  comète. 
Qu'en  mal  toujours  on  interprète. 
Depuis  quelques  jours  a  paru , 
Ge  qui  rend  maint  esprit  bouru,  ~  Id.,  ibid.,  19  février  1661. 
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Os  ont  une  humeur  rustique  et  bourrue  qui  est  à  charge  à  leur  famille. 

FoBBTièBB,  Rom,  bourg.,  I,  p.  ho. 

85  Et  dût-on  m'appeler  et  fantasque  et  bourru.  -  Dbspb.  ,  Sot.  III. 

Seul  mon  bourru  diamant  fut  à  la  promenade  ; 
Je  ne  sçay  si  c^est  là  qu'on  m'a  volé  son  cœur. 

Poisson,  Comédie  $an$  titre,  III,  3.  -  Cf.  Id.,  Foux  divert.,  II,  i. 

Tu  ne  sçaurois  f  empescher  d'entrer  en  quereUe  avec  un  bourru  dont  tu  devrois 
ne  faire  que  rire.  -  HÀMiLTOif ,  Mém.  de  Gram.,  chap.  it. 

Des  greffiers,  n'en  déplaise  à  votre  humeur  bourrue, 

Ce  sont  de  bons  bourgeois,  ayant  pignon  sur  rue.  -  Rbgnâbo ,  Vendangée,  se  i. 

Sur  le  tout,  vous  estiez  d'une  humeur. . .  Dispensei-moy  de  dire  le  reste.  —  Ache- 
vez, je  vous  prie.  D'une  humeur. . .  ?  —  Mais  d'une  humeur  ai  antipathique,  si 
bourrue, , .  Guy,  bourrue,  il  lâcha  le  mot. . .  —  Ouy  dà?  Je  suis  bien  aise  de  sa- 
voir cela.  Si  bourrue!  Ohl  parbleu,  je  m'en  souviendray. 

Du  Vbbdibb,  Flatteur,  1696, 1,  5.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  1,  et  II.  5. 

Bout  :  X  bout. 

909  On  dira  que  je  cède  à  la  difficulté, 

Que  je  me  trouve  à  bout  de  ma  subtilité.  —  UEt^  III,  1. 

i683  Mais  c'est  trop  me  pousser,  ce  respect  est  à  bout. 

Dép,  am,,  V,  7. 

18  Les  valets  enrageoient;  l'époux  étoit  à  bout. 

Li  Font.,  II,  p.  io4  :  Fabi,  VII,  9. 

598  Mais  je  sens  que  bientôt  ma  douceur  est  à  bout,  -  Rac,  Ath.,  II,  5. 
^  Voir  Mettre  à  bout. 

Bout  :  jusqu'au  bout. 

1 4 1 9  Je  veux  voir,  jusqu'au  bout ,  quel  sera  votre  cœur.  -  Misanth. ,  IV,  3. 

1011  Sa  ytrivL  juequ'au  bout  ne  s'est  point  démentie.  -  Gobn.,  Héracl.,  III,  9. 
\kUi  Et  l'ingrat  ?  ytM^tt'au  bout  il  a  poussé  loutragc?  -  Rac,  Androm.,^^  9. 

Bout  :  de  bout  en  bout. 

598  Vous  saurez  tout  cela  tantôt,  de  bout  en  bmU,  -  Mélk.j  II,  7. 

Votre  livre  ne  m'est  point  sorty  des  mains  que  je  ne  Taie  couru  de  bout  «n  imU, 

Malu.,  II,  696. 

Quoy  !  jouer  nos  amours  ainsi  de  bout  en  bout  ! 

Cobr.,  Suite  du  Ment,,  V,  5.  -  Var.,  t.  IV,  p.  388. 

Mais  plutôt,  cher  Monsieur,  dit^lle, 

Racontez-nous  de  bout  en  bout 

Gomme  quoy  se  passa  le  tout.  -  Sgabboh,  Virg,  trav.,  1705,  I,  86. 
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i33  Puis  la  ville,  de  bout  m  houi,  |^i| 

Fut  brillante  de  feux  partout.  -  Lobit,  Muiê  hiU.,  7  man  166t. 

Boutade. 

1316  Hé!  bien,  souperons-nous  avant  ia  promenade? 

—  Non ,  je  jeûne  ce  soir.  —  D'où  vient  cette  boutade? 

Éc.desFem.,VI,i. 

Craignant  qu^Orilan  n*eu8t  d^aulres  botUadei  qui  la  fissent  trop  regarder,  die  K 
glissa  promptemcnt  hors  de  là.  -  Sobbl,  Polyandre,  1668,  I,  5a  1. 

Il  pensa  que  tous  ces  discours  si  libres  n'estoicnt  possible  que  des  bauiêdtt  de 
sa  gayeté.  -  Id.,  ihid,,  II,  586. 

Enfin,  moy  faisant  cent  bronchades. 

Et  luy  bien  autant  de  boutades, 

Jusqu*à  m^appeler  cent  fois  sot , . . . 

Je  courus  de  si  bonne  sorte 

Que  je  me  vis  hors  de  la  porte.  -  Scabboh,  CEuvr,,  1705, 1, 177* 

Cependant  ma  plume  énervée. . . 

Te  supplie  en  rodomontade 

De  prendre  en  gré  cette  boutade. 

SAiirr-AiiAirr,  Œuvr,,  1,  166-167. 

Est-ce  tout  de  bon  ou  par  jeu 
Que  ces  doctorales  boutades 
Nous  préparent  des  incartades? 

Lb  p.  Cabrbàd,  S^mimaehêi  i656,  p.  i3. 

]56  II  faut  enfin,  malgré  leurs  dents. 
Après  leurs  malignes  boutades. 
Après  leurs  lâches  incartades, 
Qu'ils  soient  détestez  et  honnis. 

LoRBT,  MtiM  histor,,  a  3  nov.  i058. 

Ce  chien  donc  de  haut  appétit 

Demeure  longtemps  interdit , 

Sur  lequel  il  doit  d*abordadc 

Passer  sa  première  boutade,  -  Ricdbr,  Ovide  bouffon,  1G69,  p.  5s8. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  de  beaux  chefs-d'œuvre,  s*il  vous  rient 
souvent  de  telles  boutades.  —  Haï  dit  Belaslre,  je  voudrois  bien  sçavoir  les  rèigles 
d'une  boutade;  est-il  possible  que  j'en  aye  fait  une  bonne  par  hazard? 

Fdretiàrb,  Rom.  bourg,,  p.  s 98. 

Malgré  moy,  de  ce  pas  je  la  viens  d'habiller. 

—  D'habiller?  —  D'habiUer;  sa  boutade  m'étonne. 

BouBSAULT,  Médecin  volant,  se.  8. 

:(c  Le  mot  boutée,  dans  le  sens  d'impulsion,  poussée,  est  de  toute  antiquité  dans  hi 
langue.  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  trouvions  boutade  est  celui  de  Monct  qui, 
en  1690,  n'admet  que  boutée,  et  donne,  en  i636  :  ^Boutade,  boutée,  subite  iropétao- 
sité. . .  Boutade  de  poésie,. . .  Boutade  d'esprit. n  —  U  semble  donc  que  le  mot  ait  pris 
droit  de  bourgeoisie  dans  la  langue  entre  1690  et  i636. 
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Bouter,  mettre. 

Je  pense  que  vous  dites  vrai ,  et  que  j'avons  bouté  ie  nez  dessus. 

Méd,  malgré  lui,  I,  5. 

Quand  ii  s'y  baute^  il  parle  tout  fin  drait,  comme  s'il  lisoit  dans  un 
livre.  —  Ibid,,  II,  i. 

Ce  n'est  pas  à  vous  à  bouterAk  votre  nez.  —  Ibid, ,  ibid. 

Je  veux  tout  d*un  plein  sault  te  boutre  à  la  renverse. 

Dbs  Rosius  Bbadlibu,  Le  GalitnaUaê,  Y,  5. 

199  Gela  m^a  fort  réconforté, 

Et  le  cœur  au  ventre  batUé,  -  Lobbt,  Muze  hittor,,  3i  décembre  i65i. 

Pbbhibr  laquais  :  Où  les  botUeroM-nous  (les  sièges)?  -  Sbcord  laquais  :  Il  faut 
dire  :  où  les  mettrons-nous  ?  Faquin ...  je  pense  que  tu  n*as  servi  que  dans  un 
village  et  chez  quelque  mailre  de  charrue.  , 

Robihbt,  Panégyr,  de  VEc,  dee  Fem,,  166/i,  1"  entrée. 

Elle  pour  qui  j*aurois  bouté  ma  main  au  feu  I 

Montplbuby,  Ambigu  com,,  3*  interm.,  se.  16. 

On  eût  dit  ce  qu^on  en  eût  dit  ; 

Je  Taurois  bouté  dans  mon  lit.  -  Poisson  ,  Le  Zig-Zag,  se.  1 . 

3»t  Le  dictionnaire  de  Godefroy  cite  des  exemples  de  ce  mot  depuis  les  époques  les 
plus  reculées. 

Bouter  dessus,  se  couvrir. 

Monsieur,  couvrez-vous,  s'il  vous  plaît;  le  soleil  pourroit  vous  in- 
commoder. —  Monsieur,  boutez  dessus.  —  Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

«  Lucas,  paysan,  traduit  en  langage  paysan  ce  que  Valère  a  dit  en  langage  ordinaire. 
—  Dans  le  mariage  forcé,  Sganarclle,  un  bourgeois,  dit  dans  le  même  sens  :  tt Mettez 
donc  deeeuê,  s'il  vous  platt.n  -  Se.  1. 

Voir  plus  loin  Mettre. 

BOCTON  :  SERRER  LE  BOUTON,  locution. 

Je  suis  homme  pour  serrer  le  bouton  à  qui  que  ce  puisse  être. 

G.  Dand.,  I,  U. 

Aussi  faut-il  que  les  pères. . .  tantost. . .  iaschent  un  petit  la  bride  aux  appétits 
de  leurs  enfans,  et  tantost  aussi  ils  leur  eerrent  le  bouton  et  leur  tiennent  la  nride 
roide.  -  Ahtot,  Trad.  de  Plut,  :  tr Comment  il  faut  nourrir  (élever)  les  enfants 9», 
chap.  xviii. 

La  seconde  (lettre)  me  terre  le  bouton  de  trop  près  pour  me  dispenser  (me  per- 
mettre) de  prendre  un  si  long  délai.  -  Màlh.,  IV,  i36. 

198  Enfin* les  Suédois,  dit-on, 
Serrant  aux  Danob  le  bouton , 
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Par  une  valeur  non  commune. 

Ont  pris  sur  eux  Tile  de  Func.  -  Lobit,  Mvzê  Jùêtor,,  9  man  16S0. 

Je  l^embarrassois  fort  ;  il  ne  savoit  que  dire  ; . . . 

Je  lui  $erroi$  toujours  le  bouton  de  fort  près.  -  Th.  Gobr.,  L'imeomim,  IV,  i. 

Dans  la  rage  d^amour  où  son  penchant  l'engage, 

Elle  vous  va  êerrer  h  bouton  de  bien  près.  -  Id.,  Baron  t^AlbUarae,  IV,  1. 

Ah  I  Yalère,  de  près  j'ai  ierré  U  bouton.  -  RioiriiD,  Jouêwr,  IV,  9. 

4(  ir  Bouton  des  resnes  est  une  boude  de  cuir  où  les  resnes  sont  enfilées  et  qui  eonfe  k 
long  des  mesmes  resnes.  Mettre  un  cheval  sous  le  bouton,  c'est  lorsque  le  cheval  est  ar* 
resté  sans  qu'il  y  ait  personne  dessus,  et  que,  luy  laissant  les  resnes  sur  le  col,  on  thâm 
le  bouton,  le  faisant  descendre  jusqu'à  ce  que  la  bride  ramène  la  teste  du  cheval  en  pos- 
ture. 9)  -  GuiLLBT,  Lêê  Artt  de  rhomme  à'épée,  i68d,  p.  38. 

erOn  dit  figurément  en  ce  sens  efrreT  le  bouton  à  quelqu'un  quand  on  le  tient  ci 
bride.  9)  -  Diction,  de  Trévoux, 

Bouvière,  tenue  injurieux. 

Laissez  là  votre  Criquet ,  bouvihe ,  et  appelez  :  laquais  I  —  Escarb. ,  se.  9. 

La  bouvière  !  —  Ibid. ,  ibid. 

Mais  voyez  cette  maladroite,  cette  boumhel  -  Ibid.,  ibid. 

BrADYPEPSIE,  dyspepsie  y  apepsie^  lieuteriey  dyssetUerie,  hydrapim. 

Je  veux  que.  .  .  vous  tombiez  dans  la  bradypepsie,  de  la  iradypefék 
dans  la  dyspepsie, ...  de  la  dyspesie  dans  Vapepsie,. .  .  de  Tiçv^pne  dau 
la  lienterie,.  .  .  de  la  lieiiterie  dans  la  dyssenterie, ...  de  la  dyssentant 
dans  Yhydropisie,  —  Mal.  vnag.,  Ill,  5. 

t  liradifpeptie ,  digostiou  loutc,  do  ^paS^s^  lent,  et  méitltù^  cuire,  d'où  mé^ty  eortion; 
—  dyipepeie^  digestion  difRcilc,  de  Siis^  partie,  adverbiale,  difficilement,  et  de  «Mu;  le 
Lexicon  medicum  etymologicum  de  Gallard  de  la  Duquerie  (1699)  traduit  k  tort  par  m- 
digestion  ce  qui  n'est  pas  un  mal  passager,  mais  un  état  chronique  ;  —  opejuiÊ^  impos- 
sibilité de  digérer,  de  a  privatif  et  de  'vi^is',  le  Lexicon  traduit  également,  i  tort,  par 
indigestion  ;  —  lienterie,  foiblesse  de  l'intestin,  Xtiov  ërtepop^  qui  rend  les  aliments  crus, 
sans  coction;  —  dyuenterie,  maladie  d'entrailles,  qui  amène  la  diarrhée  et  fulcère  des 
entrailles  (Lexicon)  \  —  hydropieie,  présence  de  l'eau  dans  une  partie  du  coqM; 

BRAIE,  culotte,  chausses. 

Nos  libertés  auront  peine  à  sortir  d'ici  les  braies  nettes. 

Préc.  rid. ,  se.  1 1 . 

La  colère,  le  dédain  et  l'amour. . .  m'ont  poussé  en  un  tel  labyrinthe  que. . . 
je  ne  suis  pour  en  sortir  mes  braye$  nettes.  -  Lâbivit,  Lee  Morfondue,  1 679, 1,  a. 

Ils  recognoissoient  que,  s'embarquant  une  fois  à  une  poursuite  ruineuse  comme 
celle-cy,  ils  n'en  sortiroient  jamais  le$  braies  nettes, 

Ghâpelur,  Trad,  de  Gtizm,  d^Alfar,,  i63o,  UI,  p.  337. 


BRAILLARD  283 

Nous  gagnions  honnestement  nostre  vie,  et  sortions  de  tout  /«•  braie$  nette», 

Ghapilàin,  Trad,  de  Guzm,  éPAffiar,,  III,  /i6i. 

Ils  n*en  ont  pos  tiré  leurs  brayet  nettes.  -  Corn,  des  Prov.,  i633,  1,  5. 

41  On  disait  aussi  :  hragueê  nette». 

Demandez  la  paix  à  mon  Roy, 
Vous  vous  tirerez  nette»  brague» 
D^entre  ses  invincibles  dagues. 

ScARRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  3 a 5. 

Nous  en  sortirons  brague»  nettes, 

Id.,  Virg,  trav,,  1706,  I,  U*],  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  8;  II,  log  et  11  A. 

Deux  femmes  I  Rendez  grâce  aux  heureuses  plancttes 
Qui  vous  ont  de  leurs  mains  su  tirer  brague»  nette». 

Th.  Cobn.,  Galant  doublé,  III,  1. 

CoLOM BiHi  À  Ablequir.  Ah  I  quitte-là  le  soin  d^embellir  les  gazettes. 

Un  noir  pressentiment  me  fait  trembler  pour  toy, 

Et  m*annonce,  pleine  d'efifroy, 
Que  tu  n*en  sortiras  jamais  les  brague»  nettes. 

La  Thè»e  de»  dame»,  Gom.  du  Th.  ital.,  1696,  se.  i3. 

Braie  ou  brague  parait  appartenir  à  la  langue  primitive  des  anciens  Gaulois;  Dio- 
dore  de  Sicile,  cité  dans  Vltinerarium  Galliœ  Narb<men»i»,  parle  de  leurs  fifxixat  (p.  307 
et  908);  Joachim  Perion,  selon  son  usage,  tire  ce  mot  du  grec.  Ge  qui  est  certain, 
c'est  qu^on  le  trouve  dans  notre  langue  à  toutes  les  époques,  bien  que  M.  Godefîroy 
n^en  fasse  pas  mention.  -  Gf.  Ducange.  —  Quant  à  la  locution  proverbiale  employée  par 
Misère  dans  le  sens  qui,  appliqué  à  un  soldat,  signiBerait  :  «rSans  avoir  sali  de  peur 
le  fond  de  sa  culotte,»  on  la  retrouve  fréquemment,  comme  on  Ta  vu,  à  toutes  les 
^>oque8. 

H.  Estienne,  dans  ses  Deux  Dialogue»  du  lang,Jrançùi»-itaîianizéf  édit.  Liseux,  I,  935,  a 
toute  une  page  curieuse  sur  les  broie»,  —  Pasquier,  Recherche»,  1691,  VIII,  9 ,  s'appuyant 
sur  Texpression  Gallia  br accota,  pense,  comme  nous,  que  le  mot  braie,  ainsi  que  le  mot 
hœ,  est  d*origine  purement  gauloise. 

La  6fYiie  (orocca)  paraissait  ridicule  aux  Romains;  les  togoii,  les  porte-toge,  se  mo- 
quaient des  braccali,  porte-braie,  et  J.  Isacius,  dans  le  Gio»»ariwn  pri»co-gaUicum  qui 
niit  son  Itinerorium  Galliee  Norbonenei» ,  1606,  p.  907-909,  en  donne  la  raison  :  «Gau- 
sam  vero  cur  adeo  novus  et  ridiculus  Togatis  ilhs  fuerit  Gallorum  hic  habitus,  banc  pne- 
sertim  crediderim  :  quod  ists  braccœ  ciim  strictiùs  et  nates,  lumbosque ,  ipsaque  verenda 
vestirent  exprimerentque,  ipsis  quoque  oculis  obtutuique  ea  objecerint  quœ  nec  honestè 
nominari,  nec  ostendi  se  patiuntur.» 

Braillard,  braillëcr. 

Par  la  morbleu!  vous  êtes  de  grands  braillards,  vous  autres. 

Pline,  d^EL,  t"  interm.,  se.  2. 

Diable  soient  les  braiUeurs  !  -  Ibid. ,  ibid. 

Un  sujet  sérieux  sera  mieux  contrefait. 

—  Que  pensez-vous  y  voir  7  Un  héros  à  nazardc , 

Amant  tnste  et  dolent  d*une  amante  braillarde, 
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Entêté  d'un  objet  où  son  cœur  s'est  fixé. 
Plus  contrit  quatre  fois  qa^un  procareur  taxé. 

MoKTTLicBT,  Ambigu  eom,,  i*  intenn.,  se  t, 

*  L* Académie  française,  dès  sa  première  édition  (169&),  donne  brmSimrd  et  hniitttm, 
qui  reparaUsent  dans  toutes  les  autres. 

«On  dit  qu*îi  n'y  a  point  de  terme  en  françois  qui  explique  rmMa,  oui  Teot  dire  n 
général  un  méchant  avocat.  Pour  moi,  je  i'ejqirimerois  par  odui  de  troâlear,  qui  ot 
assez  le  caractère  des  méchants  avocats.»  -  Viowicl  MABTn.LB  (ftoa  BosnTumi  »*Ai- 
ooiiii),  MU.  d'hiêt.  et  de  Uttér,,  II,  dcjS. 

Branle,  mouvement;  donner  le  branle  à.  .  .,  mettre  en  mou- 
vement. 

Ce  sont  ceux  qui  donnent  le  brank  à  la  réputation  dans  Paris. 

Prée.  rid.^  se.  9. 

Le  peuple  fut  deux  ou  trois  fois  en  branie  de  le  sauver. 

G.  BoDCHBT,  Ser^,  édit  Roybet,  IH,  58. 

Maislre  Pasquier,  qui  a  donné  le  bratde  à  tous  les  accusateurs  de  cet  ordre,  re- 
proche trois  choses  aux  Jésuites. 

Li  P.  Gabassb,  Rech,  dee  Reeh,  de  AT  Eêt.  Paequier,  169s,  p.  i58. 

Wolsey. . .  estoit. . .  coquin  et  belistre  de  son  extraction;  cependant  il  viot 
jusqucs  à. . .  donner  le  bramle  aux  plus  grandes  affaires  du  monde. 

Id.,  Doct,  eur,,  16s A,  p.  379. 

Soit  par  le  branle  qu^il  avoit  donné  à  ce  bateau,  soit  par  le  Tent,  il  se  vit  in- 
continent esloigné  du  chasteau.  -  Sbgbais,  Nouv,  franc,,  1657,  1,  38 1. 

Los  importantes  négociations  qui,  sous  son  règne,  ont  donné  le  branle  à  Unie 
TEurope.  -  Rac,  Dite,  acad. 

Parle  donc ,  il  est  temps.  —  Ce  que  je  me  propose 

Pourroit  déjà  donner  un  grand  branle  à  la  chose.  -  Babo5,  L*Andrienne,  111,9. 

Uinteudant. . .  donnera  le  branle  aux  évoques.  -  Set.,  16  octobre  1676. 

Martin  Luther. . .  donna  le  branle  à  ces  mouvemcns. 

Bossu BT,  HiiL  dei  Var,,  9  vol.  in-â",  1688,  I,  p.  8. 

3|e  Le  branle  était  une  sorte  de  danse;  d'où  amener  le  6ran/tf)),  pour  «mendia  dansei. 
—  De  nombreuses  chansons  se  chantaient  sur  Tair  du  branle  de  Metx. 

Ne  parle  Ion  plus  du  branle  de  Poitou  ?  du  branle  de  Champagne  ?  du  brank  de 
Bourgogne  1  —  Ce  seret  parler  des  neges  d'antan. 

H.  EsTiEKiiB,  Langage  Jr,'ital. y  édit.  Liscux,  U,  los. 

Apres  ces  cntrelas  et  accolades ,  les  garçons  d*un  côté  et  les  filles  de  Tautre  dé- 
voient entonner  un  branele  de  Poictou,  le  plus  gay  qui  se  fust  composé  en  toute 
rannoo.  -  Le  P.  Gabassb,  Doctr,  cur,,  16a 6,  p.  917. 

Belle ,  donnez-moy  voslrc  ergot . . . 
(ie  n'est  que  pour  danser  ensemble , 
Et  vous  faire  dire  :  hopcgay. 
Au  son  d'un  petit  branle  gay. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  hume^ir,  in-A*,  iG5o,  p.  iu3. 
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Six  bergers,  avec  Gombaut  et  Macéc,  vinrent  danccr  un  branU  de  Poitou. 

SiGRAis,  Nouv.  franc. ,  1657,  VI,  p.  16G. 

Deux  tisons  d*une  lueur  sombre . . . 
Donnent  le  branle  à  ses  deux  bras 
Et  servent  à  guider  ses  pas. 

RiCHBR,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  578-679.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  72-73. 

Mais  i^autre ,  à  qui  Bacchus  échaufoit  le  cerveau , 
Traitant  de  haut  en  bas  le  maudit  poitereau , 
Vous  luy  fit  faire  vite  un  brantle  de  sortie.     , 

Robinet,  Panégyr,  de  VEc,  des  Fem.,  i664,  i"  entrée. 

Mais  je  suis  seul  ;  ma  garde  est  encore  assoupie  : 

Si  je  pouvois  danser  un  branle  de  sortie,  , 

Et  tirer  doucement  mon  épingle  du  jeu?  -  Montpliubt,  Ec,  des  JaL,  111,  3. 

Voilà  la  noce  en  branle,  -  Regrard,  Le  Bal,  se.  3. 

Va,  va,  tu  n*as  qu^à  y  revenir;  je  te  ferai  danser  un  branle  de  sortie  sans  vio- 
lons. -  Id.,  La  Coquette,  I,  10. 

Ou  dit  :  ic  branle  d'une  cloche,  de  la  roue  de  la  Fortune  : 

Le  branle  du  vaisseau  m'avoit  étourdie.  -  D'Ubfé,  L'Astrée,  1616,  p.  387'. 

Il  bat  le  tambour,  et,  à  grand  bransle  de  cloches  et  de  tocsin,  appelle  et  assr^mble 
le  monde.  -  Chapelain,  Guzm,  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  a8i. 

Un  petit  chien  qu'avoit  ma  femme  se  trouvoit  mal  des  cahos  et  du  bransle  du 
charoy.  -  Id.,  ibid,,  III,  Uhi, 

1 36  On  me  verra  dormir  au  branle  de  sa  roue.  -  Despr.  ,  Epît,  V. 

Avec  quelle  constance,  au  branle  de  sa  roue, 

La  fortune  ennemie  et  me  berce  et  me  joue  I  -  Rbonabd,  Légat,  unw,,  IV,  8. 

ÎRANLER,  bouger,  remuer. 

J'enrage  de  voir  de  ces  gens  qui,. . .  dans  une  comédie,  se  ré- 
crieront aux  méchants  endroits,  et  ne  branleront  pas  à  ceux  qui  sont 
bons.  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  5. 

Quelquefois,  faute  de  vent,  nous  sommes  si  longtemps  à  branler  sur  l'eau,  qu<j 
la  bonace  nous  importune.  -  Malh.,  II,  587. 

S'il  bransle,  je  le  tuel  -  Comte  db  Gbahail,  Coméd.  des  Prov,,  III,  3. 

Ouy,  rendez  vostre  espée.  —  Ah  I  je  la  veux  défendre. 
Ariste,  sans  branler,  me  la  laissez-vous  prendre? 

Gilet  de  la  Tbssoiihbbib,  Le  Desniaisé,  V,  8. 

7 1 9  Ne  mets  point  ton  espoir  sur  im  frêle  roseau 

Qui  penche  au  gré  du  vent,  qui  branle  au  gré  de  Teau. 

Corn.,  Imitation,  liv.  U. 

Puisqu  il  branle  la  tcte,  il  n^est  pas  satisfait.  -  Th.  GoB?r.,  D.  Bertr,  de  Cig,,  I,  6. 

93   Lors  la  pauvre  nonain . . . 

iVosoit  branslei',  et  la  voue  ubaissoit. 

La  Font.,  V,  p.  4i8  ;  Contes,  IV,  7;  Le  Psautier, 

On  leur  a  dit  qu'il  ne  faut  pas  branler,  m  aller  et  venir  quand  ils  sont  dans 
leurs  rangs.  —  Sév.,  IX,  56. 
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Il  y  alloit  de  la  vie,  non  seulement  à  fbir,  à  qoiter  ses  armes,  i  ahiiKiniiiMr 
son  rang,  mais  encore  à  se  remuer,  pour  ainsi  dire,  et  à  Inyudêr  tant  soit  peu  nai 
le  commandement  du  général  -  Bossobt,  UUt  uni».,  i  yoL  in-&%  1681,  p.  5o^ 

Elle  a  toutes  ses  dents  qui  la  rendent  plus  belle  ; 

Vous  n^en  avei  plus  qu'une,  encore  branlê-t-ettê.  -  Rimaid,  Fol,  owl.  II,  1. 

Jupirn.  Pai  fait  provision  de  quantité  de  foudres  de  poche,  et  le  premier  âf- 
ileur  qui  branlera,  par  la  mort  I . . .  Je  lui  brûlerai  la  moustache. 

Id.,  Dkfareê,  proL,  se  S. 

Branler  le  menton,  manger. 

1&96  Soit,  pourvu  que  toujours  je  brank  le  menton: 

A  table  comptez-moi,  si  vous  voulez,  pour  quatre. 

Dip.  am.,S^  1. 

Quand  on  mange  d'un  potage 
Succulent  comme  un  consommé, 
Si  nostre  corps  en  est  charmé, 
Nostre  âme  1  est  bien  davantage  ; 
Aussi  Satan,  le  faux  glouton, 
Pour  tromper  la  femme  première , 
N'alla  pas  luy  monstrer  du  vin  ou  de  la  bière , 
Mais  dequoy  branler  le  menUm. 
ScABBON,  (Éuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  71  ;  Chanson  à  manger. 

Bras,  en  parlant  d'un  fauteuil. 

De  grâce,  Monsieur,  ne  soyez  pas  inexorable  à  ce  fauteuil  qui  vous 
tend  les  bras.  —  Prie.  rid. ,  se.  9. 

Je  ne  sçay  comment  je  ne  nie  suis  pas  laissée  emporter  à  un  furieux  édat  de  rire 
lorsque,  pour  imiter  Tauteur  des  PrécieuMes,  il  a  donné  des  brae  à  nos  sièges  qni 
n'en  ont  point.  -  Robihbt,  Panégyr.  de  l*Éc,  dee  Fem.,  16/i/i,  k*  entrée. 

^  Le  nom  de  hra$  donné  aux  accoudoirs  des  fauteuils  ne  se  trouve  ni  dans  Nieoi 
(1606,  i6q5),  ni  dans  Monct  (1690);  mais  on  le  trouve  dans  Gotgrave  (1611,  i63i, 
i65o),  et  dans  le  Monct  de  i636  :  chaire  à  Ira». 

Bras  (Tendre  les),  locutimi. 

274  Et  le  charme  qu'elle  a  pour  attirer  les  cœurs. 

C'est  un  air  en  tout  temps  désarmé  de  rigueurs. .  . 
Un  souris  chargé  de  douceurs. 
Qui  tend  les  bras  à  tout  le  monde.  —  Psyché,  I,  1. 

^  On  remarquera  ce  touri»  qui  tend  le»  bras  ;  il  rappelle  ces  vers  de  Bcnsserade  dasi 
le  Ballet  de»  Mit»e»,  4'  entrée,  pour  M"'  de  la  Vallière,  bergère  : 


Ne  pensez  pas  que  je  veuille  en  ce  jour 
Vous  cajoler  ni  vous  parler  d'amour; 
Je  sçai  qu'il  est  dangereux  de  le  faire 
Et  je  craindrois  plus  que  vostre  colère  ; 
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D^autres  que  moi  s'en  acquitteront  mieux  : 
Je  bauê  icy  Ui  maim  à  vos  beaux  yeux. 

BufssBBiDB,  Œuvr,,  Paris,  Sercy,  1697,  II,  p.  363. 

1899   ...  Je  tendië  leê  bra$  à  mon  enlèvement, 

Pour  soustraire  ma  main  à  son  commandement.  -  Goaii . ,  lUus,  com,  ^  V,  3. 

(Baucis)  devenoit  arbre  et  lui  tendait  le$  bra$, 

La  Fort.,  YI,  i63.  -  PkiUmon  et  BmieU, 

Borne  tend  les  bra$  à  Gesar,  qui  demeure  sous  le  nom  d*Au^te  et  sous  le  titre  dTm- 
pereur,  seul  Maistre  de  tout  1  Empire.  -  Bossuir,  HUt,  univ,,  in-/^*,  1681,  p.  91-98. 

Bras  :  être,  mettre,  tenir.  .  .  sur  les  bras,  locution. 

t5o  Au  diantre  tout  valet  qui  vous  est  sur  les  brasi  -  Fâch.y  I,  1. 

Youdriez-vous,  Madame,  vous  opposer  à  une  si  sainte  pensée,  et  que 
j'allasse,  en  vous  retenant,  me  mettre  le  Ciel  sur  ks  bras?  - D,  /tian,  I,  3. 

Qui  en  choque  un  (un  hypocrite),  se  les  jette  tous  sur  les  bras. 

Ibid.,\,a. 

1576  De  ce  que  je  dirois  je  ne  répondrois  pas. 

Et  je  me  jetterais  cent  choses  sur  les  bras.  —  Misanlh,,  V,  1. 

Martine,  fai  quatre   petits  enfants  sur  les  bras.  —  Sganarblle. 
Mets-les  à  terre.  —  Méd.  malgré  lui,  I,  1. 

888  Vois  Tétat  où  je  8uis;/at  deux  rois  sur  les  brael-  Gobf.,  Médée  (var.),  III,  3. 

. . .  Gomme  Grec,  Diomède 
Y  devoit  donner  prompt  remède, 
Puisque  jour  mcssire  iEneas 
Luy  devoit  tomber  sur  le$  broê. 

ScARRON,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  170.5,  II,  p.  «77. 

68  Avez-vouz  tur  les  bras  quelque  Monsieur  Dimanche? 

La  Font.,  y,  p.  101  :  Contes,  III,  h, 

AveTi-vous  sur  les  bras  quelque  méchante  affaire. 

PoissoH,  Comédie  sans  titre,  III,  6. 

Rome ,  réduite  à  rcxlrémité , . . .  est  contrainte  de  se  jeter  entre  les  bras  des 
François.  Pépin,  Roy  des  Francs,. . .  réduit  les  Lombards. 

BossDBT,  Hist.  univ.,  in-/i%  1681,  p.  55 1.  -  Gf.  Id.,  ibid.,  p.  5]  : 
Se  jeter  dans  les  bras  de, . . 

H  se  trouve  que  j'ai  ic  gouvernement  de  Provence  sur  les  bras,  -  Se?.,  II,  /i86. 

Un  malheureux  neveu  m'est  tombé  sur  les  bras.  -  Rbgraro,  Légat,  univ.,  III,  6. 

Brassières. 

Elle  n'avoit  pour  tout  habillement  qu'une  méchante  petite  jupe 
avec  des  brassières  de  nuit  qui  étoient  de  simple  futaine. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  3. 

3|r  Les  brassières  (ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  pluriel)  sont  trune  petite  chemisette  de 
femme  qui  sert  à  couvrir  les  bras  et  le  haut  du  corps.»  —  (FiRETièaB.) 
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Le  singulier  parait  pourtant  dans  la  locution  :  en  bra$êièr§. 

Je  voudrois  que  vous  vissiez  k  la  Comédie  le  terrain  que  j*occupe  au  théâtre! 
Oh!  parbleu,  la  scène  n*est  jamais  vuide  avec  moL  II  n*y  a  que  le  théâtre  de  TOpén 
où  je  me  trouve  un  peu  en  broêsièrê;  je  n*y  saurois  pirouetter  à  ma  fantaisie. 

Rbgrabd,  La  Coquetiê,  III,  7. 

Bravade,  insulte,  affront,  défi. 

i3i3  Moi,  je  serois  cocu?  —  Vous  voilà  bien  malade! 
Mille  gens  le  sont  bien,  sans  vous  faire  bravade. 

Éc.desFem.,l\,  8. 

i56&  Je  ne  sais  qui  me  tient  qu'avec  une  gourmade 

Ma  main  de  ce  discours  ne  venge  la  bramde.  -  Ihid, ,  V,  h. 

565  Le  bélître  insolent  me  fait  encor  bravade,  -  Gobic.,  lllus.  corn,,  H,  8. 
607  La  bravade  est  aisée,  un  mot  est  bientôt  dit.  -  lo.,  Attila,  II,  1. 

Si  tu  eusses  sccu  mieux  punir 

La  sotte  bravade  ou  la  verve 

De  rimpcrtinenle  Minerve,. . . 

La  fière  fille  de  Gérés 

Ne  mépriseroit  pas  tes  traits.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  166 a,  p.  069. 

Voulez-vous  m^insulter,  et  venir  par  bravadee 
Me  payer  le  respect  qu'on  me  doit  en  gambades? 

MojiTPLBORT,  Genûlh,  de  Beauee,  III,  6. 

Brave,  élégant,  bien  mis. 

1592  Ta  forte  passion  est  d'être  brave  et  leste.  -  Éc.  des  Fem.,  V,  4. 

Est-ce  que  tu  es  jalouse  de  quelqu'une  de  tes  compagnes  que  to 
voies  plus  brave  que  toi?  —  Am.  méd,,  1,3. 

J'oubliois  vous  dire  que  je  m'cstoîs  vouée  à  me  faire  brave,  si  j*avois  trouvé  ijâ 
me  donnast  une  robbe.  -  Laritey,  La  Vefie,  II,  7. 

Gct  homme ,  tout  tel  que  vous  le  voyez ,  brave  et  couvert  d'escarlalte ,  je  Fay  T«a 
quHl  n'avoit  pas  du  pain  à  manger. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  dc4  Rech,  de  M'  E»t.  Paiquier,  16a a,  p.  toi. 

Il  disoil  qu'il  cstoit  étrange  qu  il  faillît  tant  dépenser  d*argent  pour  être  fait 
comme  les  autres,  et  qu^un  homieste  homme  ne  pust  cstre  connu  pour  ce  qa'il 
estoit,  8*il  n'cstoit  des  plus  braves.  -  Sorbl,  Pohjandre,  I,  371-37». 

n  ne  leur  faut  ni  fraise  ni  collet  ; 

Quoyque  tout  nuds,  ils  semblent  cslre  bravée, 

SAi!fT-AiiAifT,  Œtwr.,  bibL  elzév.,  I,  386-387. 

Tous  nos  magistrats ,  comme  esclaves , 
Dès  le  grand  matin  se  font  bravée, 
Pour  paroistrc  au  lever  des  grands. 

Fn.  CoLLBrET,  Juvénal  burî,,  1607,  ?•  ^^* 

El  vous  enrageriez  cent  fols  tout  voslre  saoul 
Quand  vous  me  verriez  brave  et  n'auriez  pas  le  sou. 

Th.  CoBif.,  Galant  double,  V,  3. 
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Pour  avoir  des  plumes  au  chapeau , 

L^aiguillette  à  la  mode  et  ]e  ruban  nouveau, 

Poui*  eslre  chaque  jour  brave  comme  un  dimanche ...  -  Ciilbiiit«  Le  Campagnard. 

1 97  T'ai-jc  jamais  refusé  nulle  chose , 

Soit  pour  ton  jeu,  soit  pour  tes  vêtements? 
En  étoit-il  quelqu'une  ae  plus  brave? 

La  Fout.,  IV,  348  :  Contei,  II,  8. 

En  donnant  des  habits  en  broderie  à  un  paysan ,  on  le  déguise  plus  qu'on  ne  le 
pare,  et  au  lieu  de  le  faire  brave,  on  le  fait  ridicule. 

MoRTRBuiL,  Œuvr.,  1666,  p.  i3/t  ^'«  (après  la  p.  i/i3). 

Voyez-vous  la  carogne,  comme  elle  est  brave  I  —  Si  je  suis  brave  n  ce  n'est  pas  à 
vos  dépens.  Voidez-vous  que  j'aille  toute  nue?  -  Rro!iard,  Fillee  errantee,  II,  a. 

Brave,  bon. 

Si  vous  aviez,  en  brave  père,  bien  moriginé  votre  (ils. 

Fourb.  de  Scap. ,  II ,  i . 

Un  homme  n'est  pas  brave  si  tous  ceux  qui  le  viennent  voir  ne  s'en  retournent 
les  mains. . .  pleines.  -  Malii.,  II,  a  19. 

Ce  brave  chevalier  a  paru  m'en  vouloir.  -  Th.  Corr.,  QmU,  d'Org.,  1,7. 

*  tr  Plusieurs  disent ,  en  parlant  d'un  prédicateur  et  d'un  avocat ,  tr  c'est  un  braie  homme  j». 
Cela  ne  se  peut  dire  que  d'un  homme  d'épéc  ;  et  il  y  a  bien  longtemps  que  M.  de  Balzac 
a  condamné  le  mauvais  usage  de  ce  nom ,  en  se  moquant  d'un  prédicateur  qui  avoit  ap~ 
pelé  sainte  Paule  tr celle  brave  veuve n.  Il  dit  à  cette  occasion  que  l'épithète  de  braoe  ne 
se  peut  donner  à  une  femme  qui  ne  va  point  à  la  guerre ...  Il  dit  encore  qu'au  delà  de 
la  rivière  de  Loire  on  dit  :  «rUn  brave  avocat  et  un  brave  prédicateur»,  et  peut-e«tre 

3u'on  dit  :  «Un  vaillant  avocat  et  un  vaillant  prédicat eurn  en  quelque  lieu  plus  éloigné 
c  Paris  et  plus  voisin  des  monts  Pyrénées. . .  C'est  ainsi  que  M.  de  Balzac  se  réjouit 
sur  le  sujet  de  brave  et  de  vaillant  mis  hors  de  leur  place. 

fr  On  ne  laisse  pas  de  dire  dans  le  discours  familier,  et  à  demy  en  riant  :  «t  Vous  estes  un 
rt brave  homme  de  nous  estre  venu  voir;  vous  êtes  une  brave  femme  d'avoir  fait  ce  que 
(TV0U8  m*avez  promis.» 

ffOn  disoit  autrefois  «une  brave  poésie»  pour  «une  bonne  poésies*  ;  et  le  censeur  de 
Joachim  du  Bellay  iuy  reproche  en  ces  fermes  la  préférence  qu'il  avoit  donnée  aux  sonnets 
sur  les  autres  espèces  de  vers  :  (rVelà  une  brave  poésie,  pour  en  mépriser  et  dédaigner 
fr  toutes  les  autres  excellentes  françoiscs!»  Mais  aujourd'huy,  brave  ne  se  dit  pas  mesme 
des  poètes,  à  moins  qu'ils  ne  portent  Tépée,  et  qu'ils  ne  ressemblent  à  M.  de  Montplesir 
(Montplaisir)  qui  a  fait  de  1res  belles  actions  et  de  très  beaux  vers  :  encore  ce  n'est  pas 
en  qualité  de  poètes  qu'on  les  traile  de  In-avn ;  cVst  seulement  en  qualité  de  guerriers.» 
—  Lb  p.  BouilODRS,  Rem.  nouv.,  1683,  p.  393-99/1. 

te  Brave.  Autrefois  le  mot  de  brave  avoit  divers  sens.  Il  se  prenoit  pour  habile,  eçavant, 
bien  fait,  et  Ton  disoit  :  un  brave  peintre ,  un  brave  prédicateur,  une  brave  fille  ;  mais  au- 
jourd'huy,  on  ne  le  connoit  plus  que  pour  vaillant.  Il  ne  faut  donc  point  dire  avec  M.  de 
Malherbe  : 

Les  Muses  hautaines  et  brave».  -  Ode  au  duc  de  Bellegarde. 

mais  il  faut  dire  avec  Corneille  : 

Et  je  l'on  tends  partout  publier  hautement 

Aussi  brave  guerrier  que  malheureux  amant.  -  Ia;  Cid.'^ 

Leven  de  Templery,  Le  génie,  la  pvlitpsxp,  V esprit  rt  la  délicatense 
de  la  langue  française ,  1700.  p.  ai. 
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Brave  (Un),  un  bravo,  dans  le  sens  italien;  bretteur,  assassin, 
propre  a  toutes  les  mauvaises  besognes,  moyennant  finance. 

Pai  donc  été  trouver  le  frère  de  celte  fille  qui  a  été  épousée.  (Test 
un  de  ces  braves  de  profession,  de  ces  gens  qui  sont  tous  coups 
d'épée,  qui  ne  parlent  que  d'échiner,  et  ne  font  non  plus  de  conscieiKe 
de  tuer  un  homme  que  d'avaler  un  verre  de  vin. 

Fourb.  de  Seap.y  II,  5. 

32  9  Je  crains  peu,  direz-vous,  ces  bravei  du  Parnasse.  -  Despr.,  Sat,  IX. 

Braver. 

755  Comment?  —  Oronto  et  lui  se  sont  tantost  bravés. 

Misanth.y  II,  6. 

1  i3o  C'est  peu  pour  lui  de  vaincre,  il  veut  encor  braver.  -  Goiir. ,  Horace,  IV,  a. 

Cet  Crante  me  fourbe  «  il  me  joue ,  il  me  brave. 

Th.  Com.^  Amour  à  la  mode,  \\  9. 

1679  Voici  le  Capitan ,  tout  prêt  de  nous  braver.  -  La  Font.  ,  VII ,  t  o5  :  L'EuMique,  V,  a. 

/161  C'est  donc  vous  qui  tantôt  braviez  notre  officier?  -  Rac,  Plaid.,  II,  6. 

*  Le  dictionnaire  de  Rob.  Eslienne  (iBSg  et  iS^g)  traduit  brave  par  elegans;îl  ne 
donne  pas  braver.  Nicot,  en  iSyS,  donne  ffse  braver^  faire  le  brave  n,  et  traduit  par  tpt- 
doté  ingredi;  nous  dirions  :  Se  pavaner.  Hiérosme  Victor  (161/1)  :  ft Brave,  superbe  et 
hautain  ;  braver,  faire  le  brave,  n 

C*est  dans  le  Parallèle  de  Monct  (i6ao)  que  nous  trouvons,  pour  la  première  fois,  brm 
dans  le  sens  de  hardi,  vaillant  aux  arme»,  et  braver  dans  le  sens  de  défier,  frferociore  dido 
aut  facto  aiiquem  insolentiùs  appetere,  impetere,  lac^'ssore.n  En  i63d,  Alonet  appuie  sur 
ce  sens  :  te  Braver  autrui,  lui  faire  bravade,  lui  faire  insulte  avec  mépris,  r» 

Cotgrave  (1611,  i63a,  i65o)  traduit  braver  par  to  brave,  abuee,  affront ,  insulter, 
défier;  ie  braver,  parfaire  le  brave,  ci  faire  le  brave  par  to  brave  it,  or  play  the  galmUt 
or  to  itand  upon  hie  pantojlei,  etc.  En  1680,  nichelct  ne  donne  plus  braver  que  dans  te 
sens  de  intulter,  ie  moquer,  gourtnander;  de  même  Furetière  (1690)  et  T  Académie  (169&). 
C'est  ce  dernier  snns  qui  a  prévalu. 

BrWERIE,  élé{jaace  (rajustement. 

Adieu  notre  braverie!  —  Préc.  rid.,  se.  i5. 

Pour  moi,  je  tiens  que  la  braverie,  et  l'ajustement  est  la  chose  qui 
réjouit  le  y)lus  les  fiHes.  —  Am.  inéd.,  I,  t. 

Kt  d'assembler  lous  ces  lopins 
De  ces  vocables  transalpins. 
Ne  juffez  csire  braverie 
Mais  bion  oslrc  une  baverie. 

H.  KsTIE^^e,  Contlolpance.  .  .  en  It'le  des  Deux  Dialogue*  ê» 
Inng.  frnnç.-itnl.j  ô(\\[.  Liseiix,  1,  }>.  7.  -  Cf.  p.  01. 
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Il  n^y  a  ditficulté  quelconque  que  les  femmes  des  notaires  n'aillent  au  traquenar 
de  Tambition  et  de  la  braverie ,  puisque  la  continuation  de  la  guerre  a  fait  engager 
toute  la  noblesse  de  France  jusqu^au  moule  du  pourpoint. 

Ckiquets  de  l'accouchée,  bibl.  elzév. ,  p.  937. 

La  bonne  renommée  de  femme  de  basse  condition  valoit  mieux  que  les  braveriet 
et  dorures  d^une  Princesse  quand  elle  n^a  pas  bon  droit. 

Le  p.  Gasassi,  Rech,  des  Rech.  de  M'  Ett.  Pasquier,  1699,  p.  9Û7. 

Mon  affaire  commença  par  braverie,  et  plus  que  hraverie;  je  me  fis  faire  deux 
habits  complets  riches  et  beaux  à  merveilles. 

Chapblaiit,  Trad,  de  Guzm.  ^Alfar.,  i63o,  III,  p.  3 18.  -  Cf.  p.  364. 

Hé  I  quoy,  les  passemens  d'or  et  d^argent  sont  défendus  avec  les  points-coupez  et 
les  passemens  de  Flandres?  . . .  Qu^avons-nous  commis,  pour  nous  oster  ces  bra- 
verieiT  -  Sosil,  Polyandre,  H,  p.  377-378. 

95  Mais  las  I  toutes  ces  braveries, 
Mais  las!  toutes  ces  momeries. 
Tous  ces  superbes  appareils. . . 
En  un  moment  ont  clisparu.  -  Lobkt,  Muze  hUtor.,  ik  février  1660. 

Ah  !  je  m'en  doutois  bien ,  vous  êtes  des  filoux , 
Et  pour  mieux  m'escroquer  toute  ma  braverie, . . 

Th.  Cobn.,  Geôlier  de  uoi-même,  II,  5. 

Des  bals  étemels ,  des  comédies  trob  fois  la  semaine ,  une  grande  braverie  :  voilà 
les  États.  -  Se?.,  5  août  1691. 

Si  les  maris  s'étonnent  de  voir  leurs  femmes  propres  sans  savoir  d'où  viennent 
leurs  braveriet,  elles  en  sont  quittes  pour  dire  :  Oh  I  dam,  mon  petit  fils,  c^est  que 
je  suis  heureuse  au  jeu. 

BoisPBARG,  Les  Baim  de  la  porte  Saint-Bernard,  I,  6  (dans  le  Th.  ital,  de 
Gherardi,  1701,  t.  VI). 

4c  D'où  viennent  les  mots  brave,  braverie?  Joach.  Perion,  contrairement  à  sa  coutume, 
ne  les  tire  pas  du  grec  : 

(r^povc^ciy  quod  est  primos  obtincre,  nonnulli  ad  id  transferre  voiunt,  quod  nos  braver, 
id  est  splendore  vestium  nitere  dicimus,  fortassis  rectè,  quod  id  il  qui  ludis  gymnicis 
pneerant,  caeteris  omatu  prœstarent.  Si  ita  est,  ^paSsùs  is  erit  qui  brave,  et  braveuê,  qui 
eut  omatu  et  habitu  praestantissimo.  Ego  verù  id  malim  à  brachis  (braies),  quibus  olim 
GaUi  insignes  Braehati  appellabantur  :  pneserlim  cùm  me  puero  ubique  et  nunc  plcrisquc 
in  locis  Galliae  bragiur  et  bragueur  dicantur,  c  in  g,  ut  ferè  fit,  mutatione.»  -  Joach. 
Pbbiorii,  De  Unguœ  galL  origine,  i55û,  p.  56\ 

Bravoure. 

Pour  moi,  j'y  payerai  de  ma  personne  comme  il  faut;  et  je  réponds 
d'une  bravoure  d'approbation ,  qui  mettra  en  déroute  tous  les  jugements 
ennemis.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Fuyez  donc,  je  vous  en  conjure, 
Ne  vous  piquez  point  de  bravure. 

ScABBON,  Virg.  trav.j  Paris,  David,  1706,  1,  p.  166. 

N'es-lu  point  quelque  fanfaron 
Qui ,  par  quelque  sotte  gajure , 
Viens  icy  faire  une  bravure?  -  Id. ,  ibid.,  Il,  p.  tfio. 
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/j53  Je  vais  jeter  en  saUe  à  toi  ce  petit  coup. 

Avec  rubis  sur  Tongie ,  et  la  bravoure  au  bout. 

La  Font.,  vu,  3i5-3i6.  -  Ragotimy  II,  7. 

N'est-il  pas  vrai  que  Tépée  me  sied  bien  ?  —  A  charmer.  —  Je  sens  quelquefou 
des  convulsions  de  bravoure  que  je  ne  saurois  retenir. . .  Pétois  n<^  pour  la  guerre. 

Rkgriid,  La  Coquette,  I,  i5. 

4c  «Nous  avons  fait. . .  bravoure  de  bravura,  diêculper  de  di$colpare,  et  nous  devons 
peut-être  ces  mots  à  M.  le  cardinal  Mazarin.  Ce  n^cst  pas  qu*un  premier  ministre  ait  un 
pouvoir  que  les  Rois  mêmes  n*ont  pas  ;  mais  c'est  que  la  complaisance  qu'on  a  pour  lu) 
t'ait  que  les  paroles  qui  iuy  échapent  sont  recueillies  par  les  courtisans,  et  que,  de  la 
Cour,  elles  se  répandent  parmy  le  peuple,  qui  s'y  accoiUume  insensiblement.*  —  Boiniooif, 
Doutei,  167/^,  p.  5â. 

Le  mot  bravoure,  ou  mi^me  bravure,  ne  se  rencontre  dans  aucun  dicticmnaire  avant 
ceux  du  P.  Pomey  (1676),  du  P.  Gandin  (1677),  eifr.-ital.  de  1677,  où  il  parait  vret 
le  sens  de  générosité;  il  ne  se  trouve  pas  dans  Guy  Miège  (1679),  mais  reparaît  dam 
Richelet  (1680),  dans  Oauct  (i683),  dans  Furelière  (1690),  etc. 

La  bravoure  d'approbation,  dans  VImpr.  de  Veri,,  ce  sont  les  bravos  d*approbation, 
comme  dans  la  citation  de  La  Fontaine.  Ce  que  les  musiciens  nomment  aujourd'hui  on 
air  de  bravoure,  c*esl,  en  réalité,  un  air  qui  doit  permettre  de  décider  de  leur  mérite  et 
leur  attirer  des  bravoi.  —  Dans  les  exemples  de  Scarron,  qui  s'est  borné  à  franciser  la 
terminaison  du  mot  italien,  et  dans  celui  de  Regnard,  la  bravoure  c'est  la  vaillance  et  1« 
courage. 

Bride  :  tenir  la  bride  a.  . . 

3&5  II  faut  qu'un  galant  homme  ait  toujours  grand  empire 
Sur  les  démangeaisons  qui  nous  prennent  d'écrire; 
Il  doit  tenir  la  brute  aux  grands  empressements 
Qu'il  a  de  faire  éclat  de  tels  amusements.  -  Misanth.,  I,  3. 

107  Que  s'ils  tiennent  la  bride  à  leur  impatience. . .  -  Malq.,  1,  p.  78. 

Retien»  un  peu  la  bride  à  tes  bouillants  désirs.  -  CoB?i.,  I,  p.  369  :  Clit.  (\ar.). 

♦   Bossue!  dit  plul<St  tenir  en  bride  : 

Les  hommes  d(;  roinmandoinonl .  . .  tenaient  les  soldats  en  bride,  et  attachcx  à  la 
République. 

BossiiET,  Ilist,  univ.,  in- 6",  1681,  p.  553.  -  Cf.  Id.  ,  ibid.^  p.  3 39  et  53 1. 

UriDER,  mettre  la  bride  à .  .  . 

1967  D'un  zMo  simulé  j'ai  bridé  le  bon  sire.  -  VKt'.,  IV,  t. 

La  rrainle  on  moi  fail  Tollico  du  /.(Mo,  bride  mes  sentiments. 

D.  Juan,  I,  1. 

1.33   Los  sieurs  Espagnols  r'alcnlis 

Semblent //ï*iV/cr  leurs  apéiils.  --  Loret,  Muze  hislor,,  98  décembre  i658. 

Avec  ton  noz,  f/ridé  d*'  la  cooffo  importune. 

Ta  U'iiôbrosilp  pouvoit  in'on  Iwiilor  d'une.  -  Th.  Cors.,  Galant  doublé,  I,  a. 
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Gomme  il  n'y  a  point  de  telle  pas:$ion  que  celle  des  avaricieux,  ...  il  se  laissa 
brider  comme  on  voulut,  accordant  plus  qu'on  ne  luy  avoit  demandé. 

FoRRTiàRE,  Rom,  boui'g,,  p.  193. 

Aujiguré  : 

Que  sert  donc  aux  mortels  cette  droite  raison , 

Que  le  Ciel  leur  donna  comme  un  sûr  c^veçon. 

Si  rien  ne  peut  brider  leur  fougue  et  leur  audace  ?    , 

Reunaro,  Epit.  au  Marquit  de.  .  . 

Tout  maigre  et  gueux  qu*il  est  «  il  veut  encore  plaider  ; 
L'exemple  de  Dandin  ne  sauroit  le  brider.  -  Id.  ,  ibid. 

♦  La  bécasse  est  bridée.  -  Voir  Bécaue  ;  —  Oison  bridé.  -  Voir  Oison. 

iRILLANTS  (Les),  l'éclat,  le  lustre,  le  mérite. 

*  Brillant  est  aussi  substantif,  et  alors  il  signifie  éclat,  lustre.  -  Diction.  Acad.y  a*  édit. 

85    ...  Mon  cœur,  aux  brillants  d'une  telle  victoire,^ 

Vit  de  sa  liberté  s'évanouir  la  gloire.  —  Princ.  tTEL,  I,  i. 

197    ...  Voyant  de  ses  yeux  tous  les  brillants  baisser. .  . 

Tort,,  I,  1. 

1017  Ne  vous  enflez  donc  point  d'une  si  grande  gloire 

Pour  les  petits  brillants  d'une  foible  victoire.  -  Misanih.,  III,  4. 

igi   Comme,  par  son  esprit  et  ses  autres  brillants  y 

Il  rompt  l'ordre  commun  et  devance  le  temps.  -  Mélic.y  1,4. 

804  Et  si  je  rends  hommage  aux  brillants  de  leurs  yeux. .  . 

Fem.  sav.,  III,  3. 

Aristotc  dit  qu^il  y  a  des  absurdités  qu^il  faut  laisser  dans  un  poème;. . .  il  est 
du  devoir  du  poète,  en  ce  cas,  de  les  couvrir  de  tant  de  brillanti  qu'elles  puissent 
éblouir.  -  Corn.,  Examen  du  Cid. 

Il  ne  failoit  point  que  les  belles  laissassent  à  la  pluspart  des  laides  cet  avantage 
de  les  esgaller  par  la  tromperie  de  quelques  brillants  qu'elles  avoient  dans  les  yeux. 

SoREL,  Polyandre,  I,  p.  a  a. 

Qu'au  brillant  de  mon  astre  on  va  porter  envie  I 

Th.  CoRir.,  Comt.  d'Org.,  IV,  6. 

Quoyque  cet  amour  n'eust  commencé  que  par  Tesprit ,  le  tendre  héros  fut  telle- 
ment esbiouy  de  ses  brillons  qu'il  ne  reconnut  plus  aucune  imperfection  dans  le 
corps.  -  Fi'BBTiàBi,  Rom.  bourg.,  p.  i65,  bibl.  elzév. 

La  confidence  qu'Horace  fait  à  Amolphe  de  son  amour,  qu'Elomire  (Molière) 
advoue  luy-mesme  dans  sa  Critique  (de  l'École  des  Femmes),  et  ce  qui  fait  tout 
le  brillant  de  sa  pièce,  est  une  histoire  de  Straparole.  --  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Je  trouve  que  les  fautes  d'Élomire  (Molière)  sont  plus  pardonnables  que  celles 
des  autres,  puisqu'il  n'en  fait  gueres  qu'il  ne  les  couvre  de  quelque  brillant^  afin 
de  nous  empêcher  de  les  roiuioislrc.  —  Je  les  developporay  bien ,  malgré  tous  leurs 
brillants.  -  Ibid. ,  ibid. 
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Elle  a  tant  de  mérite  !  Un  tel  brillant  d'esprit  ! 

HiUTBROCBE,  Bourg,  de  quoi,  i,  h. 

Je  confonds,  Dieu  me  damne,  et  la  mère  et  la  fille; 

Ce  brillant  si  flcury  qu'en  toutes  deux  je  voy . . . 

—  Ah  I  non,  monsieur,  ma  fille  est  plus  jeuoe  que  moy.  -  Id.,  Aid.,  II,  h. 

La  fortune  offre  aux  yeux  des  brillants  mensongers.  -  Rbghaho,  Jouewr,  IV,  i3. 

Et  tous  les  vains  brillants  dont  la  fortune  éclate 

Ne  sauroient  éblouir  un  cœur  comme  le  mien.  -  Id.,  Légat,  ufitv.,  ¥,  i. 

Brimborion  ,  bagatelle. 

Je  ne  vois  partout  que  blancs  d'œufs,  lait  virginal,  et  mille  autres 
brimborions  que  je  connois  point.  -  Prie,  rid.,  se.  3. 

567  Et  cent  brinJforions  dont  Taspect  importune.  ~  Fem.  sav.,  II,  7. 

Ventre-bleu  I  que  de  guenilles,  que  de  haillons  et  que  de  brimborionë  il  y  a  là- 
dedans  I  -  D'Odvillb,  Contes,  i6/i2;  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  98. 

La  gloire  d'ôlre  un  jour  le  gendre  d'un  bourgeois. 
L'ardeur  de  mettre  à  fin  une  intrigue  si  belle,. . . 
L'amour. . .  enfin. . .  ma  foy,  tous  ces  brimborions, 
Ma  pauvre  enfant,  ont  mis  ma  cervelle  en  débauche. 

CHiMPMBSLé,  Crisp,  chev.,  se.  1. 

Quoy  !  tu  vas  froidement  quérir  les  bistouris  et  tous  ces  brimborions  pour  me 
tailler  en  pièces,  et  lu  veux  que  je  demeure!  -  Hactbbogbb,  Crisp.  méd.,  11,  6. 

Sa5tillane,  montrant  à  Léonor  sa  femme,  son  mouchoir  et  ses  moustaches  : 

Tous  ces  brimborions  ne  sont  pas  nécessaires.  -  Moiitplbubt,  Ée.  des  Jaloux,  I,  i 

Jocrisse  ,  une  bride  à  la  main  : 

Comment  diable  est-ce  donc  que  cela  se  bricole  ? 

Que  sert  ce  fer?  Pourquoi  ces  brimborions-là  f  -  Poisson,  Foux  diverL^  II,  u. 

11  y  a  sans  cesse  ù  faire  autour  dVlle  :  tantôt  c'est  du  blanc,  tantôt  c'est  àa 
rouge;  tantôt  c'est  un  gros  bourgeon  qu'il  faut  raboter;  et  que  sais-je?  cent  mille 
brimborions.  -  Regkard,  Crit.  de  VHom.  à  b.fnrt.,  se.  9. 

le  (rLe  mot  de  brimborions,  dont  nous  usons  quand  nous  disons  que  quelqu'un  dit  ses 
brimborions f  vient  du  latin  breviarium.7)  -  Pasquibb,  Rech.,  VIII,  4 a. 

Le  J*.  Garasse  ne  pardoime  pas  à  Pasquier  d'avoir  montré  un  lien  étymologique  entre 
breviarium  et  brimborion  :  «rj'attendois  bien,  dit-il,. . .  que  vous  viendriez  enfin  à  des- 
charger quelque  coup  sur  le  Bréviaire,  à  i'imitiilion  de  vostre  bon  autheur  Rabelais  :  car 
c'est  de  luy  que  vous  avez  puisé  ces  mots  de  gueule,  cl  de  l'assortiment  de  sa  bibliothèque, 
en  laquelle  il  y  avoit  vingt  et  quatre  Bréviaires  ou  brimborions  en  tous  marges,  etc.» 

Cotgrave  écrit  bien  (1611,  i63a,  t65o)  :  frll  dit  ses  brimborions,  for  armoire»,  «rt 
confirme  ainsi  i'élymoiogie  de  Pasquier,  acceptée  par  Ménage.  Mais  Cotgrave,  mais  le 
Diction.  fr.-Jlam,  de  i6A3,  donnent  brimbeur  comme  employé  simultanément  avec  fcn- 
beur,  caimaiideur  de  bribes.  Ne  serait-ce  point  là  une  autre  racine  du  mot?  M.  littré 
repousse  celle  élyniologie,  et  le  passage  suivant  de  Bouchet  {Serées,  i58/i,  ëdit.  Roybet, 
chez  Lemerre,  t.  IV^  p.  i83)  lui  donne  raison  : 

Klle  le  pria  d'allenclro  jusques  à  ce  qu'elle  oust  dit  certains  mots  et  oraisons 
qu'elle  avoit  accousUmié  de  dire  toutes  los  fois  que  le  mal  des  dents  luy  prenoit, 
avant  apprins  rc>  breborions  do  sa  grand'nièro. 
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Brin,  parcelle. 

Et  qui  pour  elle  aura 

Le  moindre  brin  de  flamme, 

Il  s'en  repentira.  —  Pastor.  corn,,  se.  3. 

Eh!  un  petit  brin  d'amilié.  -  G.  Datid.,  II,  i. 

L'un  y  courtise ,  Taulre  y  fronde  ; 
L'un  n'a  pas  seulement  un  hrin 
D'estime  pour  le  Mazarin  ; 
L'autre,  tout  un  jour  à  la  porte. 
Attend  que  ledit  seigneur  sorte. 

ScABRON,  CEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  i5â« 

Friand  des  cceurs  comme  un  poulet  de  grain , 

Dieu  sçait  comment  du  vostre  il  aura  cure  t 

Dans  quatre  jours  vous  n'en  aurez  un  brin.  -  Id.  ,  ibid,,  I,  p.  307. 

Et  tous  les  médecins  de  nostre  Faculté 

Ne  luy  sçauroient  donner  un  seul  ^6rm  de  santé. 

Li  Boulanges  de  Chaldssat,  Elomire  (Molière)  hypocotulre,  1G70,  11,  6. 

Paris  est  toujours  même  chose . . . 

On  y  fait  de  mauvais  libelles 

Où  l'on  mesle  toujours  un  brin 

Du  grand  ministre  Mazarin.  -  Id.,  ibid,,  1,  p.  170. 

167  Je  voudrois,  et  de  tout  mon  cœur, 
Pouvoir  dire  que  la  rigueur 
Des  maux  que  souffre  l'Éminence 
N^a  plus  un  brin  de  violence.  -  Loret,  Muze  hittor. ,  5  février  1 66 1 . 

95]  Je  suis  pezant,  rêveur,  chagrin, 

D'apetit  je  n'ay  pas  un  6rtvi.  -  Id.,  i^.,  i5  août  166H. 

187    On  servit 

Potage,  menus  mets,  et  même  jusqu'au  fruit. 

Sans  que  le  brochet  vint  ;  tout  le  disner  s'achève 

Sans  brochet,  pas  un  brin,  -  La  Font.,  V,  353-353.  -  ConUi,  IV,  fi. 

S'il  vous  reste  un  brin  d'amitié  pour  moL  -  Sév.,  I,  53 1. 

Brisées  ,  terme  de  chasse  y  au  propre. 

SiQ  Nous  avons  été  tous  frapper  à  nos  brisées.  -  Fâch.,  II,  6. 

Estant  demeurez  seuls ,  ils  reprindrent  les  briiéei  qu'ils  avoient  laissées. 

D'Uspé,  UAstrée,  161/i,  I,  p.  3io'.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  p.  101'. 

4(  nBriséeê,  marques  que  laisse  un  chasseur  dans  un  chemin  où  a  passé  le  gibier,  qui 
sont  ordinairement  des  branches  d'arbres  briiées  ou  coupées.»  -  FuRCTiiRi,  Diction. 

Du  Fouilloux,  dans  sa  Vénerie,  donne  le  nom  de  brinom  aux  branches  briséei  qui 
marquent  le  chemin  du  cerf. 

Brisées,  aujig.j  aller  sur  les  brisées  de.  .  . 

Comment,  pendard?  tu  as  l'audace  X aller  sur  mes  brisées  f 

UAv..\\.  3. 
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Or,  pour  reprendre  nos  bri$éei,  je  dis  qu^en  ce  lieu  mesme  chose  m'arrive  qu^'anx 
pitaux  et  aux  courtisans. 

Chapelair,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  7.  -  Cf.  Id.,  ilnd,,  p.  i5a. 

ii6i   Qu^au  reste  ics  veneurs,  allant  sur  leurt  bri$é$t. 

Ne  forcent  pas  le  cerf,  s^ii  est  aux  reposées.-  Corn.,  Cliu,  II,  6. 

ii3   Jamais  fuzées , 

Vers  le  ciel  prenant  leurs  Inizêeê.  -  Loan,  Muze  hi$lar.,  1 1  sept.  i655. 

âQ  De  quel  front  aujourd'hui  vient-il  iur  noi  bri»^$    ^ 
Se  revêtir  encor  de  nos  phrases  usées  ?  -  Dbspb.  ,  EpU.  I. 

La  conversation  tomba  sur  la  rupture  du  mariage  en  question.  Damon  fit  en- 
tendre qu'il  en  estoit  tout  consolé.  Puisque  cela  mauquoit,  il  liBlloit  suivre  d*autres 
briêéeê,  -  Du  Vkbdibs,  Flatteur,  1696, 1,  5. 

Et  qu'a»-tu  su  répondre  à  ces  belles  pensées  ? 

—  Que  je  ne  voulois  point  aller  sur  vos  brisées.  -  Rbgraso,  Légat,  unio.,  III,  h. 

AU  singulier  : 

Je  cherchois  certains  Egyptiens  qui  pillent  partout  ou  ils  passent;  mais  je  croy 
que  j'ay  quitté  leur  brisée,  -  Cramail,  Coméd,  des  Proverbes,  III,  5. 

a6   Mademoizeiie, ... 

Changeant  de  route  et  de  vizée, 

Vers  SaintrFai^eau  prit  sa  brizée,  -  Lobbt,  Muze  histor,,  a  8  oct.  166s. 

Briser,  briser-lày  briser-là  un  discours. 

644  Je  vous  viens.  .  .  — Brisons-là. .  .  -  Sgan.,  se.  24. 

i3i8  BrisonsAà,  s'il  vous  plaît.  ~  Éc.  des  Fem.,  IV,  8. 

Ah!  mon  Dieu,  brisom-Ui,  de  grâce.  Vous  me  jetteriez   dans  une 
confusion  épouvantable.  -  Crit.  de  FËc.  des  Fem.,  se.  3. 

De  grâce,  Prince,  brisons-là  ce  discours.  —  Princ.  d*EL,  ÏM^  4. 

iao5  Vous  passez  trop  avant;  brisons-là,  s'il  vous  plaît.  -  Cobk.,  Mélit.,  IV,  a. 

/167  Brise-là  ce  discours  dont  mou  amour  s'irrite.  -  Id.  ,  La  Veuve,  II,  3. 

Ehl  bien?  —  Brisons  sur  le  raisonnement. 

Th.  Cobn.,  Charme  de  la  Voix,  1,  7. 

Madame,  brisez-là;  j'aperçois  votre  père.  -  Id.,  Feint  AstroL,  II,  a. 

Mais  il  faut  empêcher. . ,  —  Brisons  tout  court  ici. 

Id.  ,  D.  Bertr,  de  Cig.,  Ill,  a. 

Il  est  vray;  mais  brisons,  -  Ghbvbkau,  Avocat  dupé,  III,  a. 

...    De  grâce,  brisons-là. 

ScARROK,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,1,  p.  aa&. 

a 5  Mais  c'est  assez;  brisons  icy,  ~  Lorkt,  Muze  histor, ,  18  janvier  i653i. 

20  Ma  Muze,  éles-vous  point  trop  vainc 
De  vous  tympanizcr  ainsi? 
Taisez-vous  donc,  brizons  icy.  -•  Id. ,  ihid.y  8  septembre  i663. 
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Rritont-là  ;  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  entendre. 

Haotebogbb,  Bourg,  de  quoi,,  l,  L, 

Son  visage  de  jour  est  donc  fait  comme  il  faut , 
Et  sa  beauté  d^empnmt. . .  -  Brisoru-là,  je  te  prie. 

QuiNiULT,  Mère  coquette,  Il ,  3. 

Brocard. 

5^7    Je  ne  puis  souflrir 

Qu'aux  brocards  d'un  chacun  vous  alliez  vous  offrir.  -  Tart. .  U,  a. 

On  nous  jette  de  tous  côtés  cent  brocards  a  votre  sujet. 

r^t;.,lll,  1. 

Ha  I  cesle  vieille  a  miiie  mauvais  signes  ou  marques.  Pour  le  premier,  elle  est 
remplie  de  proverbes  et  brocards.  Oyez  ce  que  dit  le  texte  : 

La  vieille  qui  est  brocardeu$e 

Gacbe  soubs  un  paisible  front 

Une  guerre  aspre  et  furieuse 

£t  jusqu^aux  os  la  laine  tond.  -  Lasivbt,  Les  Tomperies,  comédie,  III,  a. 

En  la  satyre  neufiesme . . .  peutH)n  voir  chose  plus  ingénieuse  que  les  broquartê 
qu'il  (Régnier)  donne  à  ces  Aristarques  importuns,  en  ces  vers  qui  commencent  : 

Il  semble,  en  leurs  discours  hautains  et  généreux. . . 

Le  p.  Gâbassb,  Rech.  des  Rech,  de  Ht  Eit.  Paequier,  1 6aa ,  p.  5a 8. 

Ce  bouffon  (Rabelais). . .  n'entendit  jamais  ny  messe  ni  matines  que  pour  en 
tirer  quelques  brocards  et  lardons  d'athéisme.  -  Id.,  ibid,,  p.  8Û8. 

11  avoit  rêvé  tout  ce  qui  luy  cstoit  arrivé,  dont  les  autres  ne  purent  se  tenir  de 
rire  et  de  luy  en  jetter  à  chaque  moment  des  brocards. 

D*OoviLLB,  Contes,  i6kà;  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  a  a  a. 

Chers  enfans  de  la  médisance. 
Qui  jadis  par  toute  la  France 
Fites  valoir  mille  escus-cars 
Le  moindre  de  tous  vos  brocars, 

Siurr-AnART,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  167. 

Laissons-là  les  choses  saintes 

De  peur  de  les  profaner, 

El  songeons  à  terminer 

Et  nos  brocards  et  nos  plaintes.  -  lo. ,  ibid.,  II,  /Î70. 

L'aisnée,  en  termes  goguenards. 
Sans  respect  nous  dit  ces  brocards . . . 

RiCHKR,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  555.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  kih  et  58 1. 

89  Vous  n'entendrez  partout  qu'injurieux  brocards.  -  Dbspr.  ,  EpU.  X. 

*  Ni  Ménage  ni  Borel  n'ont  donné  l'étymologie  de  ce  mot,  très  ancien  dans  la  langue; 
on  le  trouve  déjà  dans  Palsgrave  (i5do),  brocquart,  avec  la  traduction  nyckename,  que 
Cotgrave  (1611,  i63a,  ]65o)  retraduit  par  impropere,  sobriquet, 

M.  Littré  a  risqué  une  étymologie  ;  il  pense  que  brocard  vient  de  Burchard  ou  Brocard , 
évèque  de  Worms,  dont  le  nom  serait  resté  attache  à  un  livre  de  sentences  de  droit;  ces 
sentences  du  brocardicum  oput  devaient  avoir  un  tour  vif  et  dégagé,  si  bien  qu'une  pa- 
role railleuse,  ayant  le  même  tour,  prit  le  même  nom.  —  Sur  ce  point,  le  doute  est 
permis. 
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Brocart,  étoffe  tissée  d'or  et  d'argent,  puis  de  soie,  à  fleurs. 

860  Ou  des  beautés  d'un  point,  ou  d'un  brocart  nouveau. 

Fem.  sav.j  IH,  9. 

Il  (Monsieur,  frère  du  Roi)  avoit  une  veste  de  brocard  dW,  à  fond  bran,  fi 
broderie  de  perles,  dont  les  boutons  estoient  de  gros  diamans. 

M*^*  DR  ScnoéRT,  Mathilde,  1667^  p.  109,  Préf. 

191  Que  pour  eux  eUe  étale  et  Tor  et  le  brocard,  -  Dbspr.,  Sot,  X. 

Ces  brocard»  bigarrés,  et  leur  diversité.  -  Mortplbust,  Gmhlk.  de  Beamce,  lU,  8. 

J'attends  des  étrangers,  des  gens  de  conséquence. . . 

Leurs  interprètes  sont  chez  moi  depuis  huit  jours, 

Qui  lèvent  des  brocard»,  des  satins,  des  velours.  -  Poisson,  Faux  Mo»cov.,x.  i. 

Babet,  le  brocard  de  vostre  corps  (corsage)  n^est  pas  joli. 

Basou,  Lu  Etdèoem,,  se.  8. 

*  Furetière  aiïecte  d'écrire  brocat,  qu'il  fait  suivre  de  brocaUlU. 
Les  dictionnaires  autres  que  celui  de  Furetière  donnent  brocart. 

Brouhaha. 

Le  moyen  de  connottre  où  est  le  beau  vers,  si  le  comédien  ne  s'y 
arrête,  et  ne  nous  avertit  par  là  qu'il  faut  faire  le  brouhaha f 

Prie,  rid.y  se.  9. 

Voilà  ce  qui  attire  l'approbation,  et  fait  faire  le  brouhaha, 

Impr.  de  Vers,  y  se.  6. 

1 U 1  Gzamesky,  qui  n'est  pas  un  rustre , . . . 
£t  son  compagnon  Sapiha 
Ont  fait  un  sanglant  brouhaha 
Parmy  les  troupes  moscovites.  -  Lorbt,  Muze  hi»tor.,  3i  juillet  1660. 

13  En  vain  Baron  attend  le  brouhaha.  -  Rac,  IV,  a/ti  :  Poé».  div. 

Il  (Molière)  dit  bien  vray  lorsqu'il  asseure  qu'il  n'y  a  que  l'Hostel  de  Bourgogne 
où  l'on  fasse  (?  sache)  faire  le  brouhaha;  car  il  fut  à  peine  placé  sur  ce  Théâtre  que 
l'on  en  fit  un  qui  dura  fort  longtemps. 

De  ViLLiBRS,  Veng,  de»  Marqui»,  se.  3  (166&). 

Le  brouaa  du  parterre  n'est  pas  toujours  une  marque  de  l'approbation  des  q>ec- 
tateurs;  l'on  rit  plûtost  d'une  soltise  que  d'une  bonne  chose. 

De  Roghemont  (?  Barbier  d'Aucour),  Observ.  »ur  le  Fe»tin  de  Pierre,  166S. 
Genève,  Gay,  1869,  P*  *7- 
Un  galimatias  dit  par  ces  grands  acteurs, 
Tire  le  brouhaha  de  tous  les  spectateurs.  -  Poisson,  Le  Poète  ba»que,  166S,  k.  8. 

3tt  Ce  mot ,  qui  est  une  onomatopée ,  a  trouvé  place  dans  les  dictionnaires  de  Ricbëet 
(1680),  de  Furetière  (1690)  et  de  l'Académie  (1694).  Richelet  le  donne  comme  terme 
de  comédien ,  et  cite  les  Précieu»es  ridicule».  —  Guéret,  dans  son  Pama»»e  réformé  (1688), 
proteste  contre  le  brouhaha  fait  à  conlre-temps  ;  Apollon  rend  un  édit  dont  voici  l'ar- 
ticle 10  : 

(rDeffendons  au  galimatias  de  monter  sur  le  théâtre,  et  condamnons  à  vingt  pieds  pa- 
TisU  de  honlc  tous  ceux  qui  feront  le  brouhaha  mal  à  propos."    -  Edit.  1676,  p.  i35. 
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Brouillamini,  confusion,  embrouillement. 

Il  y  a  trop  de  tintamarre  là-dedans,  trop  de  brouillamini. 

Bourg.  genU,  II,  &. 

BéiTBis.  Et  moy,  je  vay  conter  à  madame  Lucie 

Toul  ce  broutUamitûê.  -  Jodêlet  duêUitle,  V,  i65i. 

1 1 7  Ainsi  La  Cour  et  Son  Altesse 

Entr^eux  n^ont  plus  tant  de  tendresse  ; 
Tout  acord  en  semble  bany. 
Et  ce  n'est  que  brouUlaminy, 

LoBBT,  Muze  kiitcr.,  U  décembre  i65o. 

SU  Voyant  quelque  hrouiUaminy 
En  l*air,  qui  menaçoit  la  pluie , 
Je  dis  soudain  :  faut  que  je  fuie.  -  lo.,  ibid.,  17  août  i656. 

33/1  Mais  quoy?  Ces  Rois  sont  bons  et  sages, 
Et  s'ils  désirent  voir  finis 
Leurs  étranges  brouillaminis, 
Us  n'ont  qu'à  s'accorder  ensemble.  -  Id.,  ibid.,  16  mars  i658. 

Donc ,  auparavant  que  le  monde 

Fût  fait  comme  une  pomme  ronde , . . . 

Ce  brouillamini  bigarré . . . 

Rendoit  le  monde  aussi  sçavant 

Qu'il  pouvoit  estre  auparavant.  -  RiCHBif  Ovide  bouffon,  166a,  p.  s->3. 

S'il  falloit  adopter  tous  les  enfants  qui  ressemblent  et  désavouer  tous  ceui  qui 
ne  ressemblent  pas ,  on  verroit  un  beau  brouillamini  dans  les  familles. 

Rbonabo  et  DnPBBSRY,  La  Foire  Saint- Germain,  UI,  â. 

Je  vois  sur  votre  teint  bien  du  brouillamini,  -  Rbgiiibo,  La  Coquette,  II,  i5. 

Je  ne  sais  pas  encore  tout  à  fait  ce  que  c'est  que  le  mariage.  —  C'est  comme, 
par  exemple ,  une  chose  où  l'on  est  ensemble . . .  Votre  père . . .  avoit  épousé . . . 
votre  mère ...  ça  faisoit  qu'ils  estoient  deux  ;  et  comme  ça ,  votre  grand-père ,  • .  • 
d'un  c^té , . . .  la  nature ...  on  ne  sauroit  bien  expliquer  ce  brouUlamini. 

Id.  ,  Uom,  à  6.  fort, ,  D ,  3. 

:¥  Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  ce  mot  est  le  Diction,  des  rimes  de  1668  : 
brouillamini,  désordre. 

Les  dictionnaires  de  Duez  et  de  Ces.  Oudin  (1660)  le  recueillent  comme  une  corruption 
de  «60/armefiton,  bol  d'Arménie,  sous  la  forme  brouillaminis,  comme  Scarron;  Richelet  en 
1680  donne  v brouillamini,  mot  burlesque,  pour  marquer  quelque  chose  d'obscur  et  d'em- 
barrassé». En  1 690 ,  Furelière  ne  donne  à  ce  mot  d'autre  sens  que  <r  terre  rouge  et  visqueuse , 
naturellement  sèche ,  avec  peu  d'odeur  et  de  saveur.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le  bol 
d'Arménie  et  disent  que  ce  mot  s'est  fait  par  corruption  de  bolli  armenid.  Les  médecins  s'en 
servent  souvent.  Les  peintres  s'en  servent  aussi.?)  En  169Â,  l'Académie  (1'*  édit.)  définit 
tf  hrouillamini ,  drogue  où  il  entre  de  phineuA  sortes  de  choses  en  confusion  n.  On  dit  figuré- 
ment  :  tr C'est  im  brouillamini  que  cette  affaire,  pour  dire  que  c'est  une  affaire  où  on  n'en- 
tend rien. 7)  —  La  même  année,  Th.  Corneille,  dans  son  Diction,  des  sciences  et  des  arts, 
reprend  l'expHcation  de  Furetière  en  y  ajoutant  le  sens  figuré.  —  Nous  pensons  que  brouil- 
lamini a  été  fait  simplement  de  brouiller,  avec  cette  terminaison  en  mini  qu'on  retrouve 
dans  catimini;  le  sens  primitif  serait  celui  que  nous  trouvons  dans  Scarron  et  dans  Molière; 
le  mot  aurait  ensuite  été  appliqué  par  les  peintres  et  les  apothicaires  à  une  substance  com- 
posée pour  leur  usage. 
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Brouiller,  embrouiller. 

1 65 1   Fut-il  jamais  destin  plus  brouillé  que  le  nôtre  ?  -  VEt. ,  IV,  7. 

5i  La  méprise  est  plaisante,  et  tu  te  brouilles  bien.  —  MéUc.f  1, 3. 

90 4  Est-ce  qu'une  vapeur,  par  sa  malignité, 
Amphitryon,  a  dans  votre  âme. 
Du  retour  d'hier  au  soir  brouillé  la  vérité?  -  Ampk.^  II,  2. 

U  est  des  bêles  qui,  de  peur  qu^on  ne  les  trouve,  brûuiUetU  leurs  voies  à  Tm- 
tour  de  leurs  gites.  -  Màlh.,  U,  53 1. 

Hélas  t  je  n^ai  rien  fait  que  brouiller  une  lettre. 

ScABRoif,  Jodelet  duellUte,  IV,  6. 

*  C'est-à-dire  donner  une  lettre  pour  une  autre. 

Deux  beaux-frères  sympathixans. . . 
Ont  choisi,  par  grand  artifice. 
Quatre  procureurs  et  non  plus, 
Grands  faiseurs  d*écrits  superflus. 
Et  qui,  pour  brouiller  une  aflaire, 
Sçavent  mille  chicanes  faire. 

ScABRoii,  CEuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  p.  i65. 

Les  cartes  estant  ainsy  brouHléet. .  •  (vers  faux) 
Alecton,  sur  de  grandes  ailes. 
Tout  d*un  vol  s'en  alla  trouver 
Le  fier  Tumus  à  son  lever. 

Id.,  Virg.  trav.y  Paris,  David,  1706,  U,  aâo. 

A  mesure  qu'on  s'éloigooit  des  choses ,  les  hommes  brouilloierU  les  idées  qu'ils 
avoicnt  receues  de  leurs  ancestres. 

Bossoir,  Hist.  univ,,  in-/i%  1681,  p.  179;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  1/19,  1 69,  Sg^. 
556;  -  HiiL  des  Var.,  a  voL,  in-/i",  1688,  I,  p.  83-84,  i3i,  3o8;  -0, 
p.  â85,  6/i5. 

Ce  seroit  brouiller  toutes  ses  affaires.  -  Rac,  VI,  i33.  -  Rem,  sur  l* Odyssée. 

Il  cherche,  il  trouve,  il  brouille,  il  regarde  sans  voir; 

Quand  on  lui  parle  blanc,  soudain  il  répond  noir.  -  Regrâbd,  Distrait,  II,  1. 

Brouille»,  brouiller  de.  .  .,  troubler  l'esprit.  .  • 

Que  nous  brouilles-tu  ici  de  ma  fille?  -  UAv.,  V,  3. 

♦  On  dit  plutôt  brouiller  l'esprit  ou  brouiller  la  tête. 

1927  Non,  non  :  faisons  toujours  ce  que  le  Ciel  prescrit, 

Et  (2'aucun  autre  soin  ne  nous  brouiUom  V esprit,  —  Tari, y  IV,  t. 

667    ...   Si  nous  n'aimons  point  à  nous  brouiller  Vesprii 

Ni  de  ce  que  Ton  fait,  ni  de  ce  que  Ton  dit.  --  Corn.,  /mû.  de  /.-C,  1. 

Venez  donc ,  ô  chère  inconnue , 
Dissiper  promptement  la  nue 
Qui  brouille  mon  entendement. 

ScABRON,  Œuvr.f  Paris,  David,  1700,  1,  p.  307. 
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De  Tair  dont  je  soutiens  certains  tendres  souris, 
Je  brouilleroit  le  timbre  aux  plus  sages  marquis. 

Th.  Cosii.,  ComL  d'Org,,  IV,  2.  --  Cf.  Id.,  ibid.,  V,  a. 

Peu  de  chose  souvent  brouille  un  jeune  cerveau. 

Id.,  D.  Bertr,  de  Cig.y  I,  A.  -  Cf.  Amour  à  la  mode,  IV,  1. 
Engagem,  du  hasard ,  I,  3,  et  I,  7. 

Donc  Tamour  à  Lucrèce  a  brouillé  le  cerveau. 

Id.,  Feint  AitroL,  I,  a.  -  Cf.  ibid.,  I,  6,  cl  III,  i. 

29   Il  a  si  bien  veillé 

Et  si  bien  fait,  qa*on  dit  que  son  timbre  est  brouillé.  -  Rac,  Plaid,,  l,  1. 

Il  est  possédé  d^un  lutin 

Qui  dans  son  cabinet  brouille  fort  sa  cervelle.  -  Haotbbocob,  Criip,  méd.,  V,  /i. 

Je  crains  que  vous  n^ayez  hrouillé  sa  fantaisie.  , 

MoHTTLEOBT,  Femme  juge  et  partie,  1,3.-  Cf.  Ee.  des  Jaloux,  III,  5;  - 
Coméd,  poète,  I,  8 ;  -  Dupe  de  ioi-méme,  TV,  1 1. 

Madame  du  Puy-du-Fou  m'a  brouillé  la  tête,  -  Sév.,  Lettre  à  M""*  de  Grignan. 

Il  ne  voit  plus ,  il  n'entend  plus  ;  il  a  assurément  quelque  chose  de  brouillé  dans 
son  timbre.  -  Rbgrabd,  La  Coquette,  I,  la. 

Opendant  on  trouve  brouiller  employé  seul  : 

Phaéton  tremble,  et,  tout  brouillé, 
Se  soutient  C4>mmc  un  sac  mouillé. 

RiCHBR,  Ovide  boujim,  j66a,  p.  i38. 

Brouiller  (Se),  se  fâcher. 

Je  ne  veux  pas  me  brouiller  avec  une  personne  qui  m'a  fait  tant  de 
grâce  que  de  me  dire  des  douceurs.  -  Am.  magnif,,  V,  4. 

M.  vostre  neveu  n'a  guères  d'affaires,  de  rtotw  vouloir  brouiller;  nouê  twuM  brouil- 
leront bien  tout  seuls,  sans  que  personne  s'en  mêle. 

ScARROif,  Dem,  CEuvr,,  Paris,  David,  1700,  1,  p.  99. 

J'ai  regret  de  vous  voir  ainsi  brouillée  ensemble.  -  Th.  Corn.,  D.  Jtuin,  111,  7. 

139  Plus  on  les  veut  brouiller,  plus  on  va  les  unir.  -  Rac. ,  Androm,,  I,  1. 

Licinius  ee  brouille  avec  luy  (avec  Constantin),  et  renouvelle  la  persécution. 

RossuBT,  Hist,  univ.,  in-/î%  1681,  p.  1 1 5.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  5^6. 

J'en  serai  quitte  pour  me  brouiller  avec  lui.  -  Du  Vbrdibr,  Flatteur,  1696,  II,  a. 

Bruire  :  faire  rruire  ses  fuseaux,  locution. 

*  Voir  Fuêeaux  :  faire  bruire  $eê  fuseaux. 

Bruit,  réputation  :  avoir  bruit  de.  .  .,  donner  bruit  de.  .  . 

H  y  en  a  tel  dont  il  ne  faut  que  la  seule  fréquentation  pour  vous 
donner  bruit  de  connoissouso.  -  Préc.  rid,,  se.  9. 
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633  Et  toujours  près  des  grands  on  doit  être  introduit 

Par  des  gens  qui  de  nous  fassent  un  peu  de  bruit  — Fâch.,  VA, i. 

i36         Hé  I  là,  là,  Madame  la  Nuit, 

Un  peu  doucement,  je  vous  prie. 
Vous  avez  dans  le  monde  un  bruit 
De  n'être  pas  si  renchérie.  -  Amph.^  Prol. 

Elle  eut  le  bruit,  à  la  Cour,  de  n^avoir  pas  sa  pareille. 

Rbirb  de  Natabbb,  Heptam,,  i5*nouf. 

La  bonne  renommée  de  femme  de  basse  condition  valoit  mieux  que  les  braveiies 
et  dorures  d'une  Princesse,  quand  elle  n'a  pas  bon  bruit. 

Le  p.  Garassb,  neeh.  des  Rech,  de  M' E$t.  Poiqmier,  1699,  p.  s 67. 

Ce  personnage,  désireux  d*ouyr  le  P.  Gontery,  dont  le  bruit  aToît  rem|dy  toute 
la  France,  s'émancipa  contre  la  dépense  de  ses  ministres.  -  1d.,  ibid.,  p.  97a. 

Les  chymistes. . .  cstolent  en  6rttt(  en  ce  temps-là. 

SoBBL,  Polyandre,  16&8, 11,93. 

Mais,  dans  votre  Poitiers,  quel  bruit  avoit  Dorante?  -  Gobii.  ,  Meni.,  V,  1  (Var.). 

Non ,  Fenisse  toujours  eut  le  bruit  d'être  belle. 

—  Si  ce  bruit  n'est  point  faux,  que  ne  se  montre-t-elleî 

Th.  GoRif.,  Charme  de  la  Voix,  I,  h. 

Et  parce  qu'il  a  bruit  d'avoir  force  ducats.  -  Id.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  I,  1. 

Je  prenois  Isabelle 

Seulement  sur  le  bruit  qu'elle  avoit  d'être  belle.  -  Id.  ,  ibid. ,  V,  11. 

S'il  a  le  bruit  d'avoir  du  bien , 

Les  juges  ne  luy  feront  rien.  -  Fn.  Gollbtbt,  Juvénal  burl,,  1667,  p.  st. 

778  Le  bruit  de  nos  trésors  les  a  tous  attirés.  -  Ukc. ,  liiithr. ,  III,  1. 

H  prétend ,  sur  le  bruit  que  j'ai  d'être  un  peu  chiche , 
Faire  une  vache  à  lait  d'un  homme  qu'il  croit  riche. 

MoRTYLEURT,  DatM  médecin,  111,  a. 

Aller  rompre  un  hymen  sans  être  instruit  de  rien,. . . 

Sans  s'informer  quel  bruit  a  l'épouse  future I  -  Id.,  ibid.,  IV,  10. 

Votre  troupe  a  le  bruit  d'avoir  nombre  de  belles.  ~  Poisson,  Poète  basque,  x^i- 

Les  honnêtes  filles  ne  doivent  point  aller  dans  la  chambre  d'un  homme  qui  a  g 
mauvais  bruit,  -  Devisé,  Les  Daines  vengées,  I,  7. 

^  De  même,  avec  une  équivoque  sur  le  double  sens  du  mot  bruit,  réputation,  tapage: 

Si  ne  laissois-je  pas  à  avoir  besoin  de  conseil  et  de  m'esmayer  (me  mettre  en 
émoi  de  savoir)  qui  estoit  fadvccat  de  Poitiers  qui  avoit  le  plus  grand  bntiL  On 
m'enseigna  im  qui,  à  la  vérité,  avoit  le  plus  grand  6rtti(  de  Poitiers,  estant  logé 
au  marché  de  la  ville,  près  d'une  église  où  il  y  avoit  de  grosses  cloches  et  aw 
femme  qui  parloit  bien  haut. 

G.  BoucHET,  Serées,  i584;  édit.  Roybet,  che«  Lemerrc,  V,  70. 

Bruit,  querelle,  débat,  éclat. 

t()o    .  .  .    Soit  :  là-dessus  nous  n'aurons  point  de  bruit. 

Ec.  des  Fem.^  I,  1. 
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. .   Cent  fois  sur  ce  point  il  eut  bruit  avec  elle. 

MoHTPLBUBY,  GentUh,  de  Beauce,  V,  5. 

Je  ferai  un  étrange  bruit,  si  j'apprends  que  vous  ayez  différé  votre  dépari. 

Si?.,  V,  i53. 

Et  je  ne  serois  pas  réduit  d*étre  valet 

Si  je  n'avois  eu  bruit  avec  le  Châielet  -  Rsohabb,  Fol,  am,,  I,  5. 

Brûler  ses  livres,  locution. 

Ty  brûlerai  mes  livres,  ou  je  romprai  ce  mariage.  -  Pourc,  I,  t. 

Quand  lu  luy  conteras  au  long  ton  affaire,  il  te  dira  qu^elle  est  vuidée,  ou  qu*t/ 
y  bruêlera  $eê  livres,  et,  comme  c  est  leur  ordinaire  discours,  et  bien  que  peu  y  réus- 
sissent, je  n^en  sçache  pas  un  pourtant  qui  les  ait  bruêUz, 

Gbipbliin,  Trad.  de  Guzm,  ^Alfar,,  ll\^  p.  i&5. 

935   Py  brûlerai  me$  lwre$,  -  Rio. ,  PUtid.,  1 ,  7. 

Quand  il  n'y  auroit  que  moi ,  j'y  brûlerai  meê  livrée ,  ou  il  en  sera  autrement. 

Rbghaid,  Divorce,  11,  3. 

Br£lbr  que  .  .  . ,  avec  un  infinitif. 

958  Et  je  brûk  qu'un  nœud  d'amitié  nous  unisse.  -  Misarah.,  I,  9. 

*■  On  trouve  plutôt  brûler  de. . . 

i5i  //  brtde  d'être  k  Rome.  ~  Coin.,  Sertor,,  1,  a. 

99  /e  brûle  pour  cela  que  notre  troupe  vienne. 

Là  Foht.,  Vil,  981.  -  Ragotin^}^  1. 

63  Je  brûle  de  la  voir  représenter  (cette  pièce).  -  Id.,  ibid,,  ibid. 

673  Achille. . .   Vous  brûlez  qtu  je  ne  sois  partie.  ~  Rac.,*  Iphig.,  Il,  5. 

1369  Mais  je  vois  que  déjà  vous  brûlez  de  me  suivre.  -  Id.,  Ath.,  IV,  3. 

Je  brûle  cependant  d'aHler  voir  ma  maîtresse.  ~  Rbgnard,  Méneekme$,  II,  7. 

Brutal,  brute,  grossier,  impoli. 

Il  se  pique  ordinairement  de  galanterie  et  de  vers,  et  dédaigne  les 
autres  valets  jusqu'à  les  appeler  brutaux.  —  Préc»  rid.,  se.  9. 

Si   faut-il  bien  pourtant  trouver.  . .    quelque  ruse  pour  attraper 
notre  brutal.  —  SiciL,  se.  4. 

6.38  Mais  quoi?  partir  ainsi  d'une  façon  brutale, 

Sans  me  dire  un  seul  mot  de  douceur  pour  régale? 

Amph.,  I,  II. 

1 154  Toujours  à  vous  louer  il  a  paru  de  glaee. 
—  Le  brutal!  -  Fem,  sav,,  IV,  2. 

1236  Vos  sentiments  brutaux  veulent  se  contenter,  —  Ibid.,  ibid. 
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li.  .  .  voit  un  brutal,  qui  de  paroles  insolentes  maltraitoit  une  ber- 
{{ère.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

787  Tel  porte  jusqu^aux  deux  leur  vertu  sans  égale. 

Et  tel  Tose  nommer  sacrilège  cl  brutale.  -  Corn.,  Hùrace,  III,  9. 

99.3  Albin,  comme  est-il  mort?  —  En  brutal,  en  impie.  -  lo.,  M. y  III,  5. 

/i5  Domptez  avec  le  mors,  domptez  avec  la  bride 
Ces  esprits  durs  et  fiers,  ces  naturels  brutaux 
Qui  refusent.  Seigneur,  de  vous  prendre  pour  guide  : 
Hommes,  mais  après  tout,  moins  hommes  que  chevaux. 

Id.,  IX,  *j5i  :  Pmimm  Pénù, 

Tant  de  précautions  sentent  bien  son  brutal.  -  Th.  Cobn.  ,  D.  Bertr.  de  Gg.  ,1,6. 

J'ai  de  notre  brutal  réveillé  la  folie; 

II  se  croit  toujours  prince.  -  Id.,  Geôlier  de  soi-même,  V,  1. 

Qu'a  de  commun  le  Prince  avecque  ce  brutal  ?  -  Id.  ,  ibid. ,  V,  7. 

La  Charité  eût  ses  martyrs,  aussi  bien  que  la  Foy,  sous  la  tyrannie  d*une  nation 
aussi  brutale  qu'infidèle.  -  Bossuet,  Hiêt.  univ.,  in-â",  1681,  p.  ihi. 

L'idolâtrie,  considérée  en  elle-mesmc,  paroissoit  seulement  TefTet  d'une  igno- 
rance brutale.  -  Id.,  ibid.,  p.  388,  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  5o,  igA,  363,  376,  hho- 
/j/u,  A88,  53i. 

Époux  brutaux  et  trompeurs,  qui  unissent  les  corps  sans  unir  les  cœurs. 

Id.,  Ilist.  de»  Var.,  a  in-a^  1688;  11,  p.  17.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  h6h. 

Et  je  tiens  que  tout  homme,  à  moins  d'être  brutal, 

Doit  rire  de  la  chose.  -  Bocbsaclt,  Portrait  du  peintre,  se.  9. 

1 5 1   L'homme  seul ,  l'homme  seul ,  en  sa  fureur  extrême , 

Met  un  brutal  honneur  à  s'égorger  soi-même.  -  Dbspb.  ,  Sat.  VIII. 

Que  je  plains  Léonor  d'avoir  pris  ce  brutal!  -  Montplbubt,  Ée.  de»  Jaloux,  I.  i. 

Si  vous  demandez  à  un  homme  brutal  :  rr  Qu'est  devenu  un  tel  ?»  il  vous  réponJ 
durement  :  irNe  me  rompez  point  la  teste.»  -  La  Rbdy.,  I,  6ii. 

L'auteur  est  un  brutal  parrain,  d'avoir  nommé  Bcrgamotte  le  héros  de  la  piêre. 

Rbgnard  ,  Crit.  de  VHom.  à  b.  fort. ,  se  h. 

Brutalité. 

588  En  vain  de  la  raison  les  secours  sont  offerts, 

Pour  vouloir  d'un  œil  sec  voir  mourir  ce  qu'on  aime  : 

L'effort  on  est  barbare  aux  yeux  de  l'univers. 

Et  c'est  brutalité  plus  que  vertu  suprême.  -  Psyché ^  II,  1. 

♦  Les  vers  précédents  sont  cités  par  à  peu  près  dans  le  Trécoux,  et  signés  :  Goi. 

C'est  un  homme  tout  médecin,  qui.  .  .  avec  une  impétuosité  do 
pnWention,  une  roideur  de  confiance,  une  bnttalité  de  sens  commuo 
et  de  raison,  donne  au  travers  des  purgations  et  des  saignées. 

Mal.  imag.y  III,  3. 

Quoile  raison,  flisoil  FAmoiir,  le  peut  commander  que  lu  meures  pour  faire 
vivre  quelque  autre?  Ne  faul-il  pas  appeler  cela  brutalité T 

D'Urfé,  I/Afti-ée,  161  A,  II,  p.  âi. 
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i&97  Esprit  lAche  et  grossier,  quelle  brutaiité 

Te  fait  juger  en  moi  tant  de  crédulité?  -  Gobr.,  HéracL,  IV,  5. 

La  gloire  d^un  si  beau  nom  (le  nom  des  Antonins)  ne  fut  effacée  ni  par  la  mo- 
losse oe  Ludus  Verus.  • .,  ni  par  les  brutalUez  de  Commode,  son  fib  et  son  succes- 
seur. -  Bossoir,  Hiit.  unh.,  in-&%  1681,  p.  loi.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  &âo. 

La  brutalité  est  une. . .  dureté  et  j*ose  dire  une  férocité  qui  se  rencontre  dans 
nos  manières  d'agir,  et  qui  passe  même  jusqu'à  nos  paroles.  -  Li  Brut.,  I,  64. 

Bureau,  réunion,  assemblée. 

Paris  est  le  grand  bureau  des  merveilles.  —  Prie,  rid.f  se.  9. 

On  apportoit  du  bureau  durant  le  souper,  ou  en  la  serée,  tout  ce  qu^on  avoii 
faict  ou  apprins  là  de  nouveau.  -  6.  Bouchbt,  Serée$,  V,  io6* 

Les  Pretieuses  ont  esté  en  conversation  toute  Tapres  disnée  :  —  Les  Pretieuses 
ont  tenu  le  bureau  tout  le  midy. 

SoMAi»,  Grand  Diction.  dê$  PréUeuêu,  I,  p.  63  de  notre  éd. 

Paris.  —  11  faudroit  n'avoir  point  de  raison  pour  ne  pas  confesser  que  toutes 
les  bonnes  choses  abondent  dans  Paris  :  —  Il  fauoroit  estre  l'antipode  de  la  raison 
pour  ne  pas  confesser  que  Paris  est  le  grand  bureau  de$  merveillêê  et  le  centre  du 
l>on  goût.  -  Id.,  Le  Gr.  Diction,,  p.  uv  (d'après  Molière). 

hU'j  Là,  du  faux  bel  esprit  se  tiennent  les  bureaux,  -  Dbspr.,  Sat,  X. 

Est-ce  ce  financier,  de  noblesse  mineure. 

Qui  s'est  fait,  depuis  peu,  gentilhomme  en  une  heure? 

Lui  qui  voyoit  jadis,  imprimé  sur  sa  porte  : 

Bureau  du  pied-fourché ,  chair  salée  et  chair  morte?  -  Bborird,  Joueur,  IV,  9. 

-¥  Palsgrave  (i53o)  n'a  pas  ce  mot;  dès  i54g,  cependant,  il  parait  dans  le  Diction. 

fr.-lat,  de  Rob.  Estienne,  puis  dans  le  Nicot  de  1673,  sans  qu'on  le  retrouve  dans 

Le$  Mot»  françaie  eeion  l'ordre  de»  lettres  (i559,  Lyon,  Payen).  Il  est  à  remarquer  que 

M.  Godefiroy  ne  l'a  pas  recueilli,  bien  qu'il  figure  dans  le  Roman  du  Renard  (xiu*  siècle), 

dans  le  Roman  dee  neufe  Preux,  etc. 

D'q>rès  le  sens  primitif,  le  bureau  était,  comme  la  bure,  une  étoffe  grossière. 

Plus  tard,  le  bureau  qui  couvrait,  comme  un  tapis,  la  table  de  certains  commis,  fut 
pris  pour  cette  table  elle-même;  et  cette  table,  autour  de  laquelle  on  se  rangeait,  pour 
ta  salle  ou  était  cette  table  ;  puis  enfin  cette  salle  où  l'on  s'assemblait,  pour  une  assemblée, 
une  réunion  : 

crA  la  vérité,  on  appelle  bureau  une  table  où  écrit  un  commis;  mais,  c'est  à  cause  de 
la  6tir»,  ou,  comme  on  disoit  autrefois,  du  bureau  qui  la  couvre;  c'est  ainsi  que  la  petite 
toile  qu'on  étend  sur  la  table  où  la  coquette  prena  et  dépose  ses  appas,  fait  donner  à 
cette  table  le  nom  de  toilette.»  -  Domrrgdr,  Manuel  dee  étrangère,  p.  119. 

Au  XVII*  siècle  (i636),  Renaudot  fonda  le  bureau  d'adresse,  sorte  de  bureau  de  place- 
ment, d'agence  de  ventés  et  locations,  de  local  de  conférences,  etc.  Les  Conférences  du 
imreau  ^adresse  ont  été  imprimées  en  plusieurs  volumes,  en  16A1. 

Donc  le  bureau  d'adreeee  en  est  aux  Tuileries. 

Th.  Corr.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

Voulex-vous  qu'une  fille  aille  s'enterrer  toute  seule  avec  un  vieillard  qui  est  le 
bureau  d'adreeee  de  toutes  les  fluxions  et  des  rhumatismes  qui  se  dbtribuent  par 
la  vUle?  ~  Rrgrard  et  DoPRéHT,  Foire  Saint-Germain,  II,  i. 

I.  se 

laraïaaaia 


306  BUT  —  BUTER  A... 

But  :  DE  BUT  EN  BLANC,  locution. 

En  venir  de  but  en  blanc  à  Tunion  conjugale,  ...  il  ne  se  peut  rien 
de  plus  marchand  que  ce  procédé.  —  Prîk»  rid.,  se.  &. 

Il  n'a  pas  tant  de  tort  de  s'aller  marier  de  but  en  blanc  avec  une  in- 
connue? -  Fourb,  de  Scap,,  I,  4. 

On  ne  parie  pas  comme  cela  de  but  en  bla$ic  à  Angélique. 

Mal.  imag.y  II,  i. 

Le  bvU  et  le  blanc  de  mes  pensées  estoit  de  faire  naître  une  occasion  plaosiUe 
pour  conduire  à  chef  mon  dessein;  et  surtout  j'aurois  mis  la  mire  à  bien  prendre 
mon  temps.  -  Ghapsuin,  Trad,  de  Guzm,  d'Al/ar,,  III,  p.  a3c). 

309   . ,.  De  but  en  blanc  leur  parler  d^une  aflaire 
Dont  le  discours  leur  doit  déplaire , 
Ce  seroit  être  maladroit  -  Là  Font.,  IV,  36  :  Conie*,  1, 1. 

La  violence  en  fait  de  maria(][C 

Donne  de  but  en  blanc  dedans  le  cocuage. 

MoNTrLBURT,  Dupe  de  ioi-méme,  III,  9. 

Et  je  ne  hais  rien  tant  qu*un  valet  babillard 

Qui  veut  à  tous  venants,  même  sans  les  connoitre. 

Conter  de  but  en  blanc  les  amours  de  son  maître. 

Id.,  Mari  iam  femme,  m,  3. 

4(  Locution  tirée  du  langage  militaire.  Elle  se  dit  en  parlant  du  tir  des  armes  k  feo, 
et  indique  à  la  fois  le  lieu  où  Ton  est  posté  et  celui  que  Ton  doit  viser,  lequel  est  marqué 
par  un  point  blanc 

Le  canon  des  arquebuses  butières  peut  porter  de  but  en  hlanc  mille  pas  ou  en- 
viron. -  Gau,  Traité  de$  armes. 

Buter  \ .  .  . ,  tendre  à .  .  . ,  viser  à .  .  . 

1768  Toutes  mes  volontés  ne  butent  qu'à  vous  plaire.  -  L'fi(.,  V,  s. 

Nous  btitons  à  nous  acquitter  de  nos  dettes  plutôt  qu^à  nous  faire  des  débiteors. 
Chapelain,  Corr«s/;.j  lettre  L VI,  au  cardinal  Bendvoglio,  ai  janvier  i635. 

Il  ne  butoit  qu'à  la  connoissance  des  belles  filles,  et  ne  prenoit  gueres  d'interest 
k  la  fréquentation  des  vieillards. 

SoREL,  Polyandre,  16/18,  I,  p.  1G9.  -  Cf.  lo.,  ibid,,  p.  i3o. 

Ce  chartier,  tout  plein  de  courage. 
Ayant  mis  un  Irein  à  la  rage 
De  ce  dangereux  animal 
Dont  rinstinct  ne  bute  qvCau  mal , 
Donna  de  la  terreur  aux  autres. 

Le  p.  Garneau,  La  Stimmimachie ,  i656,  p.  9. 

109  Ainsi,  celte  frêle  grandeur 

Où  Ion  butte  avec  laut  d'ardeur, 
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Est  souvent,  en  mainte  personne, 
Beaucoup  plus  mauvaise  que  bonne. 

LoBiT,  Muzê  hiêtor.,  ii  octobre  i65g. 

93  Si  je  suivois  mon  goût,  je  saurois  où  buter. 

La  Fort.,  I,  p.  aoo  :  FM,,  III,  i. 

Butin,  proie. 

io3&  Au  moins  est-il  en  moi  de  promettre  à  ses  vœux 

Qu'on  ne  me  verra  point  le  butin  de  vos  feux.  —  D.  Gare.,  III ,  3. 

*  Voir  Précieux  {Style). 

Butor,  butorde. 

io33  Diantre I  que  de  façons!  signez,  pauvre  butor. 

Éc.  des  Maris,  III,  7. 

Oui,  butorde.  -  Escarb.,  se.  2. 

Mais  voyez  cette  maladroite,  cette  bouvière,  cette  butorde! 

Ibid.y  ibid. 

JWimerois  les  Jésuites  de  vrays  butort  et  très-mal  habiles  cens...  d'avoir 
quitté  leurs  maisons  et  familles. . .  pour  s'enrooler  dans  une  bande  d*e^ions  aux 
gages  de  l'Espagnol. 

Le  p.  GiiussE,  Rech.  de$  Rech.  de  hf  E$t.  Poiquier,  163a,  p.  1/19. 

70a    Le  sourFLEua  :  Le  butor  I  —  Petit-Jkàr  :  Le  butor. . . 

Rac,  Plaid.,  m,  3. 

Mais  les  vers  de  Boursault  sont  assez  bien  choisis. 
—  Je  le  soutiens,  Madame,  un  butor  parisis. 
Une  grosse  pécore,  une  pure  mazette. 

BouBSiDLT,  Portr.  du  peintre,  166 3,  se.  8. 

On  avoit  grand  besoin  ici  de  ce  butor  I 

Le  sot  homme  que  c'est!  -  Montpleobt,  Ambigu  com.,  3*  interm.,  se.  17. 

Le  butor  I  Je  vois  bien  que  nous  ne  vivrons  pas  longtemps  ensemble. 

Begrâiid,  Homm.  à  b.fort.,  II,  a. 

:¥  Au  propre,  le  butor  est  une  sorte  de  héron,  fainéant  et  poltron,  dit  le  Diction,  de 
Trévoux. 


Ça,  adv.,  ici. 

io34  Ah  !  bon,  bon,  le  voilà  :  venez  ça,  chien  maudit.-  LEt.,  ID,  A. 
i463  Venez  çh,  mon  patron.  -  Dép.  am.,  V,  1. 


ao 
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/i85  Approche-toi  de  moi,  viens  çà  que  je  f embrasse. 

Sgam.,  se.  iS. 

689  Viens  çày  bourreau,  viens  çà.  -  Amph,,  II,  i. 
Allons,  venez  çà  tous.  -  UAv.,  III,  1. 

*  Excepté  dans  çà  9t  là  et  dans  vieni  çà  on  ventz  çà,  çà  n^était  ^ère  employé  comme 
adverbe  de  liea,  mais  plutôt  comme  interjection  pour  encooraffer  z  ^çà,  venes  tonsi, 
allons,  venei  tous  (voir  i^artide  suivant).  —  Peu  difficile  sur  Tes  lois  de  Tétymologie, 
Rob.  Estienne  tirait  çà  du  picard  cha,  évidemment  formé  de  hae,  paisquH  8*y  troofe 
les  mêmes  lettres  per  metathesiml  -  Diction,  fr.-iat,  (tSâg). 

Ç\y  interj.y  allons. 

700  Çày  je  veux  étouffer  le  courroux  qui  m'enflamme.  —  Ampk.^  II,  i. 

I  Peuples,  çà,  de  Tencens;  peuples,  çà,  des  victimes.  -  Malh.  ,  I,  279. 
637  Çà,  mou  père,  il  faut  faire  un  exemple  authentique.  -  Rac.,  Fhid,,  H,  lâ. 

Cabale,  intrigue,  brigue. 

397  Point  de  cabale  en  eux,  point  d'intrigues  à  suivre.  —  7art.,  1, 5. 

igS   Vostre  partie  est  forte. 

Et  peut,  par  sa  cabak,  entraîner. . .  —  Misttnth.f  I,  1. 

i556  Tout  marche  par  cabale  et  par  pur  intérêt.  -  Ibid.^V^  1. 

Les  intrigues  et  les  cabale$  se  renouvelèrent  de  tous  côtés.  -  La  Rocbbp.,  II  «  379. 

55  Qui  pourroit  cependant  t*exprimer  les  cabalet 

Que  formoit  en  ces  lieux  ce  peuple  de  rivales.  -  Rac,  Ettk,,  I,  i. 

U  faut  avoir  de  Tesprit  pour  être  homme  de  cabale  :  Ton  peut  cependant  en 
avoir  à  un  certain  point ,  que  Ton  est  au-dessus  de  Tintrigue  et  de  la  cabale,  et 
que  Ton  ne  saurait  s^y  assujettir.  -  La  Rrdt.,  I,  334. 

Cabale,  bande  d'hommes  du  même  parti,  coterie. 

Que  si  je   viens  à  être  découvert,  je   verrai,  sans   me  remuer, 
prendre  mes  intérêts  à  toute  la  cabale.  -  D.  Juan,  V,  9. 

19  En  Gascogne,  un  vif  repentir 
Se  fait  maintenant  bien  sentir 
D^avoir  été  d*autre  cabale 
Que  de  la  juste  et  la  royale.  -  Los  et,  Muze  hittor.,  1"  mars  i653. 

Je  sçay  bien  qu  ils  (les  libraires)  n'ont  jamais  refusé  de  copies  gratuites.  Et  pois 
j*ay  tant  d*amis  et  une  si  grande  caballe,  que  je  leur  en  ferob  avoir  le  débit  assuré. 

FuBBTiàRB,  Rom,  bourg.,  p.  i35,  bibl.  elxév. 

II  se  forma  une  cabale  de  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  attachés  à  la  Reine 
pendant  la  vie  du  feu  Roi,  qui  fut  nommée  des  Importante.  -  La  Rochbp.,  II,  68. 
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La  religieuse  ancienne,  qui  étoit  de  leur  eabaU,  -  Rac.,  IV,  dgU  :  Pori-Royal, 

Les  deux  Rois  ennemis  (Antigonus  Oonatas  et  Pyrriius)  furent  introduits  dans 
Argos  en  mesme  temps  par  deux  eabale$  contraires,  et  par  deux  portes  différentes. 

BossuR,  Hiêt.  uni9.,  in-V,  1681,  p.  68-69. 

n  (Mâanchton)  représente  lilyric,  ou  quelqu^un  de  cette  cabale,  comme  une 
furie  qui  ailoit  de  porte  en  porte  animer  le  monde. 

L>.,  Hiêt  de$  Var,,  9  in-à*,  1688,  I,  p.  679. 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  preneurs  et  sans  cabale  • . .  de 
venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit.  -  La  Biut.,  I,  i5a. 

*  Une  pièce  curieuse,  publiée  à  Lyon  en  i656,  La  Doctrine  de  la  nouvelle  dévotion  car 
halietiquê,  fait  connaître  une  cabale  religieuse,  c'est-à-dire  un  parti  religieux,  mi-iansé- 
mste,  mi-vaudois,  qui  s'était  formée  à  Lyon  à  cette  époque.  -Bibl.  elzév.,  Yariétét  littér., 
X,  i97-aa6. 

Cabinet,  meuble  à  tiroirs,  comme  nos  secrétaires. 

Est-ce  pas  que ...  tu  souhaiterois  quelque  cMnet  de  la  foire  Saint- 
Laurent?  -  Am.  méd.y  I,  9. 

376  Franchement,  il  est  bon  à  mettre  au  cabinet.  -  Misanth.y  I,  3. 

Si  jamais  pièce  de  la  foire  Saint-Germain  mérite  vostre  cabinet,  c'est  celie-cy  : 
Songe, . .,  etc.  ~  Gâdltikb  Gàbooills,  édit  de  la  bibL  diév.  :  Songe  arrivé  à  un 
honmê  d'importance  eur  le$  affaires  de  ce  tempe,  i63A,  p.  199. 

hZh  Allez  au  cabinet  me  quérir  un  mouchoir.  -  Gobn.,  La  Suiv,,  II,  A, 

De  riches  vêtements  au  jour  de  votre  gloire. 
D'ambre,  aloès  et  myrrhe  embaumés  à  la  fois. 
Seront  tirés  pour  vous  des  cabinete  d'ivoire 

Par  les  filles  des  plus  grands  Rois.  -  Id.,  IX,  199  :  Office  de  la  Vierge, 

Revenez,  rimes  malotrues. 
Revenez  dans  mon  cabinet , 
Et  laissez-là  Toussaint  Quinet 

SciiBOH,  CEuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  p.  983. 

Icy  les  cabinete  d'ébène. 
Là  les  vases  de  porcdaine. 

Fn.  CoLLBTBT,  Jttvénal  burUêque,  1667,  p.  99. 

La  comtesse  lenoit  dans  son  tablier  quelques  papiers,. . .  et  elle  sembloit  les 
avoir  pris  dans  les  tiroirs  d'un  cabinet  fort  riche.  -  Smiàis,  Nouv,  franc.,  I,  94-96. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  que  cette  traduction  ne  soit  que  pour  vous,  et  qu'elle 
ait  votre  cMiet  pour  prison.  -  Gostab,  Lett,  à  Gonrart,  1 658, 1,  p.  713. 

Je  voudrois  qu'on  fust  assez  judicieux  pour  se  connoistre,  et  qu'on  ne  laissast 
pas  sortir  ses  vers  de  son  cabinet,  ~  Mohtbbuii.,  Œuvr,^  1666,  p.  9&8. 

Comme  les  miens  (mes  ouvrages)  sont  fort  éloignés  d'un  si  haut  degré  de  per- 
fection, k  prudence  veut  que  je  les  garde  en  mon  cabinet, 

Li  Fort.,  Contée,  Préf.  de  la  i**  partie. 

Je  sçay  qu'il  (Molière)  fait  des  vers  qui  le  rendent  irpendable?); 
Que  tous  ces  inddens,  chez  luy  tant  rabattus. 
Sont  nez  en  Italie,  et  par  luy  revestus. 
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£l,  dans  son  eabimt,  que  sa  Muse  en  campagne 
Vole  dans  mille  Autheurs  les  sottises  d^Espagne; 
Mais  le  siècle  le  souffre,  et,  malgré  ma  raison, 
«Le  pauvre  homme  1»  pour  moy,  je  signe  son  pardon. 

La  Crit,  du  Tort.,  1669,  se  :i. 

ËLOMiM,  Mais,  ma  chère  Isabdlc, 

Sans  luy  (sans  mon  talent)  nous  verrions-nous  une  chambre  si  bdle? 
Ces  meubles  précieux  sous  de  si  beaux  lambris, 
Ces  lustres  éclatans,  ces  cabine  de  prix, 
Ces  miroirs,  ces  tableaux,  cette  tapisserie? 

La  BocLiNoia  de  GHiLussir,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670, 1, 1. 

i(  Aucun  dictionnaire,  aucun  traité  d'architecture,  contemporain  de  Molière,  ne  per- 
met de  donner  au  mot  cabinet  un  autre  sens  que  celui  de  cabinet  de  travail,  de  pièce 
réservée  aux  livres,  aux  curiosités,  aux  tableaux,  —  de  meuble  à  tiroirs  (cabimH  d^Afle- 
magne  ou  de  Venise).  Le  plus  ancien  ouvrage  que  nous  connaissions,  oh  Ton  trouve  le 
mot  aUtmêt  dans  un  autre  sens,  est  le  dictionnaire  de  Furetière  (ei\  1690),  où  il  ôtele 
vers  de  Molière  en  le  travestissant,  non  en  le  traduisant;  Gi.  Nodier  a  eu  le  tort  d'ac- 
cepter cette  interprétation  dans  son  Exam.  erit,  de»  Diction, 

Maynard  nous  donne  le  vrai  sens  du  mot,  quand  il  réserve  à  ses  vers  le  eabmH,  aux 
vers  d'un  nvài  la  chaise  percée  : 

Les  vers  que  mon  esprit  sublime 

Si  dextrement  lime  et  relime 

Ont  je  ne  sçay  quoy  de  si  net 

Qu'ils  sont  tout Ventretien  du  Louvre, 

Et  la  Reyne  veut  qu'on  leur  ouvre 

La  porte  de  son  caoinet,  -  Matkabd,  Manife»te. 

Rimeurs  k  l'esprit  de  travers 

Et  qui  n'a  rien  qui  ne  déplaise, . . . 

L'ouvrage  le  plus  net 

Qui  se  lime  en  ton  cabinet  ^ 

N'est  que  pour  la  chaise  percée.  -  Id.  ,  Êpigr.  pour  un  mauvaie  poke. 

Comment  admettre  que  le  Misanthrope  ait  eu  la  pensée  de  dire  à  Oronte  la  grossièreté 

?ae  lui  prête  Furetière?  Celui-ci  lui-même,  dans  ïEpitre  à  tous  u»  amie,  qui  précède  les 
oéêieê,  leur  reproche  de  n'avoir  pu  les  tenir  secrètes  dans  leur  cabinet  ^  ce  qm  l'a  oUigé 
à  les  publier;  et  il  ajoute  :  «Cependant,  afin  qu'on  puisse  au  moins  tirer  quelque  profit 
de  ma  faute ,  je  donne  ce  consed  à  tous  ceux  qui  se  meslent  d'écrire  :  quand  us  auront 
fait  quelque  pièce  qu'ils  jugeront  n'estre  pas  assez  bonne  pour  estre  imprimée,  qu'ils  la 
jettent  incontinent  au  feu  et  qu'ils  ne  la  gardent  point  dans  leur  cabinet, , ,  Car  je  leur 
prophétise. . .  qu'il  se  trouvera  quelque  moment  malheureux  où  la  tentation  de  la  publier 
sera  si  forte  qu'ds  n'y  pourront  i^ister.n  -  Poé$.  div.,  du  sieur  Furetière  A.  E.  P.  (avocat 
en  Pariement),  i655,  in-/l^  p.  9-11. 

Cabip'et  ,  le  cabinet  du  Roi. 

Il  sait  les  secrets  du  Cabinet  mieux  que  ceux  qui  les  font. 

Escarb, ,  se.  t . 

Quel  Roi  mieux  que  le  nôtre  entend  le  Cabinet  T 

La  Fort.,  IX,  339  :  Lêtt,  A  Foufuel, 
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J*avoiB  ri  de  quelque  CQqte  qui  n'étoit  pas  assez  du  cerde  ni  du  Cabinet, 

La  RocBir.,  II,  A/17. 

Ayant  des  amis  à  la  Cour  assez  considérables,  elle  recevoit  quelquefois  des  nou- 
velles, quoyque  dame  de  campagne,  qui  estoient  plûtost  du  Cabùiêl  que  de  la 
basse-cour.  -  Araêp9  et  Sùnandre,  167a,  II,  p.  9g. 

Son  Altesse  Sérénissime  expliqua  toutes  ces  choses  avec  beaucoup  d*exactitudc, 
quoiqu'il  y  entre  bien  des  intrigues  et  du  Cabinet,  -  La  Baur.,  II,  Soi. 

*  Le  second  des  officiers  de  la  Couronne  —  le  premier  étant  le  mnd  naître  de  la 
lison  du  Roi  —  était  le  grand  chambellan,  qui  avait  au-dessous  de  lui  les  quatre  pre- 
ers  gentilshommes  de  la  chambre,  les  quatre  premiers  valets  de  chambre,  etc.  De  lui 
pendait  aussi  le  Cabinet,  composé  de  quatre  secrétaires  du  Cabinet,  qualifiés  sur  Tétat 
la  maison  du  Roi  de  tr secrétaires  de  la  chambre  et  du  Cabinet,  et  qui  touchoient  chacun 
100  livres  de  gages n;  c'étaient,  en  1669,  MM.  Bartet,  au  quartier  ou  trimestre  de  jan- 
t;  Galland,  au  quartier  d'avril  ;  Talon,  au  quartier  de  juillet  ;  Rose,  et  son  fils  à  sur- 
ance,  au  quartier  d'octobre,  «rlls  servent  le  noy  dans  ses  dépêches  particulières,  et  ont 
u*  ordinaire  avec  les  quatre  premiers  valets  de  chambre >),  savoir  MM.  de  Chamarande, 
Nyers,  Blouin  et  Bontemps.  C'était  là  le  Cabinet  des  affaires  et  des  dépêches  les  plus 
frètes  ;  on  l'appelait  simplement  le  Cabinet,  nom  qui  le  distinguait  assez  du  Cabinet  de$ 
reê,  du  Cabinet  de»  armée  et  du  Cabinet  de»  antique»,  -  Voir  État  de  la  France,  1669, 
ap.  m. 

ABOCHE,  tête. 
1807  Voyez-vous,  vous  avez  la  caboche  un  peu  dure.  -  VEu,  IV^  t. 

Je  ne  pense  point  qu'il  y  ait  un  plus  cruel  rompement  de  teste . . .  qu'estre  con- 
traint prcster  l'oreille  à  ce  pédant,  principallement  quand  on  a  autre  iimtaisie  en 
la  caboche.  -  Larivet,  Le  ùiquai»,  1,  5. 

Je  luy  delatterois  (frapperois)  bien  vert  sur  sa  caboche, 

J.  Trotbbkl,  Le»  Corrivaux,  III,  3. 

0  chef  de  mon  conseil  I  ma  caboche  routière , 
C'est  de  toi  que  j'attends  ma  délivrance  entière. 

J.  DE  ScHELARDBi,  Tyf  et  Sidon,  1,  5. 

Les  avertissements. . .  Je  les  ay  bien  mis  dans  ma  caboche. 

Comte  DE  CiAHAiL,  Coméd,  de»  Prov,,  III,  3. 

Mais  un  autre  soupçon  trouble  encor  ma  caboche. 

Gilet  de  la  Tessonhbiib  ,  Le  Campagnard,  1,1. 

Ce  Janus  à  double  caboche. 
C'est-à-dire  te»te,  en  gaidois. 
Gaulois,  c'est-à-dire  irançois.  • . 
Revenons  au  Dieu  double-teste. 

ScARROif ,  Virg,  trav, ,  Paris ,  David ,  1 706 ,  II ,  p.  9  59.  -  Cf.  ibid,  ,11,69. 

Car  Jupiter,  qui  n'est  pas  grue , . . . 

Avoit  soudain ... 

Posé  deux  cornes  sur  son  front , 
Et  tous  les  ornements  qui  font , 
Des  pieds  iusques  à  la  caboche , 
Un  corps  de  vache  sans  reproche. 

Dassouct,  L* Ovide  en  belle  humeur,  in-â^  ]65o,  p.  117. 
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Plusieurs  mousquets  des  deux  paiib.  •  • 
En  ievien  furent  convertis 
Pour  escrazcr  mainte  caboche, 

SAiRT-AmHT,  Œuw,,  biU.  dsév., I,  SgS.  -  Cf.  Md.,  p.  188, Ss&. 

116  Mainte  caboche  y  fîit  fâée.  -  Lobit,  Hhuê  Aûtor.,  95  août  1657. 

1 3  Et  pas  une  sage  caboche 

Ne  m*en  a  fait  aucun  reproche.  -  Id.,  ibid,,  19  juin  i66o. 

Cedbère  à  la  triple  caboche 
Fit  trois  abois  tout  en  un  coup. 
RicBBB,  L'Ovide  bouffon,  1669,  p.  â5i.  -  Cf.  p.  910,  918,  &07. 

Je  veux  venger  Taffiront  que- je  viens  de  soufirir. 
—  Ehl  bien  donc,  tu  mourras,  frénétique  caboche, 

Lb  BouLiHOBB  DB  Chalussat,  Élomire  (Molière)  hypocondre,  1670, 1,  3. 

«  Le  mot  caboche  vient  de  Tespagnol  eabeza,  tête. 

Cabrioler,  faire  la  cabriole. 

/iSa  Parbleu!  si  grande  joie  à  Theure  me  transporte. 
Que  mes  jambes  sur  Theure  en  cabrioleroient 
Si  nous  n'étions  point  vus  de  gens  qui  s'en  riroient. 

Sgnn.f  8C«  18. 

*  Voir  Capriole, 

Cache,  cachette. 

On  n'est  pas  peu  embarrassé  à  inventer  dans  toute  une  maison  une 
cache  fidèle.  -  UAv.,  I,  A. 

Je  suis  venu  devant  pour  vcoir  la  cache  où  repose  ma  bourse,  car  je  ne  me  pua 
garder  que  tousjours  je  ne  luy  jette  quelque  œillade. 

Labiîet,  Le$  Effrite,  111,  9;  bibl.  elzév.,  Th,Jr,,  t.  V,  p.  «39. 

Il  sortit  de  sa  cache,  pour  voir  et  parler  k  la  dame. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm.  d'Al/ar.,  i63o,  1,  p.  s8. 

J*ay  fureté  partout  sans  pouvoir  descouvrir  leur  cache. 

Comte  DE  C  RAM  AU.,  Coméd,  dee  fVor. 

Quoyque  le  diable  soit  bien  fin , 
J'ay  descouvert  sa  cache  enfin. 

RiCHin,  Ovide  bouffon,  i66â,  p.  693.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  76 ,  s3i, 
33o,  610-611. 

Je  sais.  Sire,  une  cache 

Et  ne  crois  pas  qu'autre  que  moi  la  sçachc.  -  La  Font.  ,  II,  91  :  Fa6/.,  VI,  6. 

Vous  sortirez  tous  deui  de  votre  cache, 

Rbgrard,  Attendez^moi  êout  l'orme,  se  h, 

n^  Dans  son  Récit  de  la  farce  de»  Précieutee,  M*^*  Desjardins  prétend  que  les  canons  <le 
Mascarille  (r  semblent  n'être  faits  que  pour  servir  de  cache  aux  enfants  qui  jouent  à  ia  diiK- 
musette^. 
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Ce  mot  était  peu  en  usage;  on  ne  le  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  de  iSSg,  iS&g, 
573,  t6o6,  1618,  1630,  i63A,  ]6&3;  il  parait  dans  ceux  de  161A,  i6a&,  i636, 
637;  le  Diction,  dêê  rimet  de  ]6&8  Técrit  en  italiques,  comme  il  fait  pour  tous  les  mots 
bomrlesques,  i>as,  ou  vieux».  —  Duez  (1671),  Richelet  (1680),  Furetiire  (1690),  TAca- 
émie  (1696)  Tont  admis. 

Lâchement,  action  de  cacher. 

n  y  avoit  Tautre  jour  des  femmes  à  cette  comédie,  . . .  qui,. . . 
par  leurs  détournements  de  tête  et  leurs  cachements  de  visage,  firent 
dire. . .  cent  sottises  de  leur  conduite.  -  Crit  de  tÉc.  des  Fem.y  se.  3. 

it  Caehement  se  trouve  dans  Rob.  Estienne  (i539,  i5&9),  Nicot  (iSnS,  1606,  1618), 
.  Palet  (1606),  Gotgrave  (1611,  i639,  t65o),  Mellema(i6i8),  Ouain(i6A3,  1660J, 
Xiez  (1660);  il  ne  parait  ni  dans  Richelet  (1680),  ni  dans  Furetière  (1690).  Cest  un  ae 
968  mots  en  ment,  comme  Ahement,  effacement,  proetemement ,  bri$ement,  abrègement,  qui 
Ddiquent  Taction  d^élever,  d'eflacer,  de  prosterner,  de  briser,  d^abré^r  :  tous  mots  relevés 
mr  le  P.  Bouhours  dans  les  Écrivains  du  Port-Royal.  -  Le  P.  BouHOuas,  Doutée  eur  la 
ang.Jr.,  167&,  p.  i5  et  16. 

Molière  a  dit  de  même  rompement.  -  Voir,  ci-dessus,  Caboche;  citation  de  Larivey. 

jAGOGHYMIE,  mauvais  état  des  huoieurs. 

Pour  remédier  à  cette  cacachymie  luxuriante  par  tout  le  corps,. . . 
je  suis  d'avis  qu'il  soit  phlébotomisé  libéralement.  -  Pourc,  I,  8. 

La  mort  suit  de  près  la  colère . . . 

EUe  produit  en  lui  cette  caeoehymie 

Nuisible  à  la  santé.  -  HiOTEBocHB,  Criep,  muêie,,  IV,  i3. 

*  De  caeoehtpnie,  cacochyme,  ou  vice  versa. 

Pour  moy,  cacochyme  animal , 

Je  suis  comme  un  bomme  qu^on  roue. 

SciBBOH,  CEuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  p.  i55. 

Cadeau,  partie  de  campagne. 

Nous  mènerions  promener  ces  Dames  hors  des  portes,  et  leur  don- 
nerions un  cadeau.  —  Préc.  rid. ,  se.  11. 

995   Et  chez  vous  iront  les  damoiseaux? 

—  Et  quoi  donc?  —  Qui  joueront  et  donneront  cadeaux? 

Ée.  des  Mar.y  I,  9. 

796  Des  promenades  du  temps, 

Ou  repas  qu'on  donne  aux  champs, 
U  ne  faut  pas  qu'elle  essaye  : 
Selon  les  prudents  cerveaux. 
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Le  mari,  dans  ces  cadeaux. 
Est  toujours  celui  qui  paye. 

Éc.  des  Fem,y  III,  9  {lo*  maxime  du  mariage). 

1967  Sont  de  tous  leurs  cadeaux ,  de  toutes  leurs  parties.  ^  Ihid, ,  IV,  8. 

Paime  le  jeu,  les  visites,  les  assemblées,  les  cadeaux  et  les  prome> 
nades.  —  Mar.  forcé,  se.  2. 

Les  promenades  et  les  cadeaux  ne  tenteroient-ils  point  votre  ftmel 

Am.  méd.f  I,  3. 

Elles  y  ont  reçu  des  cadeaux  merveilleux  de  musique  et  de  danse. 

Afn.magnif.,hu 

Les  visites  fréquentes  ont  commencé  ;  les  déclarations  sont  venues 
ensuite,  qui  après  elles  ont  traîné  les  sérénades  et  les  cadeaux ^  qaft 
les  présents  ont  suivis.  —  Bourg,  gent,,  III,  i5. 

Une  marquise  de  la  Place  Royale  donnoit  un  cadeau  aux  dames  de  son  quartier, 
où  les  marys  et  les  galands  n'éloienl  point  reçus. 

D'Odîilli,  Conteê,  16/tA;  Paris,  Jouaust,  II,  p.  67.       1 

91  Ce  mesme  jour  qu'il  faizoit  beau. 
Plusieurs  courtizans  en  cadeau . . . 
Firent  entr'eux  grande  ripaille.  -  Lobbt,  Muxê  hiêtor.y  Si  mai  i653. 

a 33  Nôtre  grand  Roy,  nôtre  cher  Sire,. . . 
Prenant  son  chemin  par  Bordeaux, 
Y  fut  régalé  de  cadeaux, 
De  festins  à  pluzieurs  services.  -  Id.,  ibid.,  10  juillet  1660. 

Toujours  rêveuse  au  milieu  des  cadeaux. 

Li  Fort.,  V,  189;  ConUê,  V,  7.  -  Cf.  VI,  99;  Conte»,  III,  6.       I 

Il  rencontra  un  page  d^une  dame  do  qualité  à  qui  on  donnoit  cadeau  dans  une 
belle  maison  proche  de  ce  bob . . .  Son  nouveau  camarade  le  mena  voir  le  superbe 
festin  qu'on  avoit  appresté  pour  la  dame. 

Id.  ,  Rom,  bourg, ,  1 666 ,  p.  1 66 ,  biU.  elzér. 

Eh  bien  I  vous  saurez  donc  que  ladite  donzelle . .  • 
Aimoit  les  violons,  le  régal,  le  cadeau. 
L'hiver  en  terre-ferme  et  l'été  dessus  l'eau. 

MoKTPLKunr,  Femme  juge  et  partie,  FV,  3.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  III,  «  : 
Trigaudin,  II,  3. 

Mais  elle  est  trop  coquette  et  trop  impérieuse. 

Donne  de  grands  cadeaux,  fait  la  grande  joueuse.  -  Poisson,  Fem,  coq.,  I,  6. 

Où  donc  ?  Vous  prétendez  me  faire  un  grand  régale  ? 

—  Non ,  Madame ,  ce  n'est  qu  un  fort  petit  cadeau,  -  Id.  ,  Poux  divert. ,  Ilï ,  s. 

Je  voudrois  inventer  quelque  petit  cadeau , 
Qui  coûtât  peu  d'argent  et  qui  parât  nouveau. 

—  Reposez-vous  sur  moi  des  soins  de  cette  fétc.  -  RzGHAnD,  Légat,  umv,,  II,  h. 

Je  luy  donnerai  des  présents,  des  bijoux,  des  maisons,...  des  cadeaux,  des 
festins.  -  Id.  ,  La  Sérénade ,  se.  i  o. 

:¥  On  ne  trouve  le  mot  ni  dans  Palsgrave  ni  dans  M.  Godefroy,  bien  que  M.  Lîttré  Tait 
noté  dès  le  xiii*  siècle.  Dans  son  sens  primitif,  un  cadeau  est  un  trait  de  plume  servant 
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d*omemeiit;  une  lettre  cadeUe  est  une  lettre  ornée  de  traits  de  plume.  M.  Preudhomme , 
son  Etêay  ûutructifde  l'art  d'etcriture  (  in-8%  1 6 3g  )  prescrit  (  Maxime  XXVII ,  p.  1 6  a  ) 


Toutes  lettres  capitdes,  cadeaux,  ou  traits  volants  (que  Ton  appdle),  seront  faits,  le 
et  la  main  en  l'air,  en  leur  donnant  une  vive  chasse.  » 
^         D'autres  «ont  fait  venir  ce  mot  cadeau  d'un  fameux  traiteur  de  Paris,  qui  s'appeloit 
^   Cmdêou,  ou  bien  d*un  marchand  de  la  rue  Saint-Denis,  qui  se  nommoit  ainsi,  et  qui  trai- 
toit  souvent  ses  amis  et  leur  faisoit  faire  bonne  chère. . .  —  Que  ne  disoit-(on)  plutât  que 
CÊÊdeau  vient  de  cadendo,  parce  que  dans  ces  repas  on  boit  souvent  un  peu  trop,  ce  qui 
ittt  chanceler  et  ensuite  tomber  les  buveurs?  et  voilà  comment  finit  un  cadeau,  et  ce  pour- 
luii  bien  être  aussi  ce  qui  Ta  fait  nommer  de  la  sorte.))  -  Albiiin,  Nouv,  obierv,  êur  la 
Umg,  franc.,  i688,  p.  286-387. 

Aucun  dictionnaire  avant  le  Diction,  fr.-lat,  imprimé  en  1677  au  chAteau  de  Duillier, 
en  Suisse,  et  celui  de  Richelet  (t68o)  ne  donnent  un  autre  sens.  Cependant,  dès  i65o, 
Ménage  {Originet,  p.  i6â)  dit  déjà  :  «rPar  métaphore,  nous  disons  :  Faire  de»  cadeaux, 
pour  dire  :  faire  de»  chose»  »pécieu»e»,  mai»  inuttle».n  —  L'emploi  du  mot,  si  fréquent 
dans  Molière,  fut  de  courte  durée;  Ménage,  dans  ses  Ob»ervation» ,  167a,  I,  998,  dit  : 
tCe  mot  de  cadeau,  en  cette  dernière  signification,  est  plutôt  de  la  vUle  que  de  la  Cour. 
On  dit  à  la  Cour  :  donner  unefette.  C'est  donc  ainsi  qu'il  faut  parier  pour  bien  parier.» 

«r  Cadeaux  se  dit  aussi  des  repas  qu'on  donne  hors  de  chez  soy,  deçà  et  delà ,  et  particu- 
Kerement  à  la  campagne.  Les  femmes  coquettes  ruinent  leurs  galants  à  force  de  leur  faire 
fidre  des  cadeaux.  £n  ce  sens,  il  vieillit.»  -  FcasTiiaB,  Diction.,  1690. 

Cadeau  est  employé  avec  son  sens  primitif  dans  les  vers  suivants  : 

De  plus,  mainte  chose  l'estonne. 

Force  cadeaux  prodigieux 

Écrits  sur  la  voûte  des  cieux, 

Chichefaces,  cocquesigrues, 

Dragons  et  Chimères  cornues.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  t/to. 

Puis,  aspergé  d'une  eau  peu  claire 

Dont  son  habit  eut  maint  cadeau, 

n  prit  un  visage  d'oiseau.  -  1d.  ,  ibid, ,  p.  598. 

Dans  les  Amour»  de  Trapolin  (166a),  Dorimond  personnifie  les  sieurs  Bal  et  Cadeau 
à  Taide  d'un  mauvais  jeu  de  mots  : 

Les  jaloux  eussent-ils  l'exactitude  entière. 

Les  sieurs  Ba»le  et  Cadol  viennent  rompre  en  visière.  -  Se.  3. 

Cadence  :  en  cadence. 

En  cadence,  violons,  en  cadence  !  —  Préc.  rid. ,  se.  1  a. 

Monsieur  le  pédant  faisoit  des  cabrioles  et  des  entrechats  à  la  romanesque,  et  il 
sautoit  des  piecLs  et  des  mains  comme  un  crapaut  que  l'on  mené  en  lesse;  il  alloit 
en  cadence  comme  une  corneille  qui  abat  des  noix  ;  jamais  on  n'a  vu  si  bien  remuer 
le  pot  aux  crottes  ny  secouer  le  jarret. 

D'Odîilli,  Conte»,  16ÂA;  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  961. 

Je  luy  proposay.  • .  de  danser  chacun  deux  ou  trois  passages  d*une  sarabande. . , 
Je  commençay  donc  sans  façon  le  premier  couplet,  et,  quand  elle  dansa  le  sien, 
je  ne  vis  jamais  rien  de  si  ridicule.  Elle  portoit  les  bras  en  avant  comme  si  elle 
cust  soutenu  quelque  chose,  et  mettoit,  en  marquant  la  cadence,  celuy  qu'elle  por- 
toit en  haut  au-dessus  de  sa  teste,  pendant  que  l'autre  estoit  plus  bas  que  ses 
genoux.  -  Ara^  et  Simandre,  1679,  I,  p.  169. 
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Cadencé  :  prose  cadencée. 

C'est  proprement  ici  un  petit  opéra  impromptu,  et  vous  n^allez  en- 
tendre chanter  que  de  la  proêe  cadencée  ou  des  manières  de  Ters  libres. . . 

Mal  imag.y  II,  5. 

3|e  L^impromptu  dont  il  s^agit  ici  est,  en  effet,  écrit  en  vers  de  différentes  menras* 
avec  des  rimes  plus  ou  moins  inexactes.  La  prote  cadencée  et  rythmée  comme  des  ven 
n'est  pas  rare  dans  Molière;  sans  parier  du  SieUiên,  dont  un  savant  éditeur  modenM, 
peut-être  un  peu  aventureux  en  la  circonstance,  M.  Anat  de  Montaig^oo,  a  pu  disposer 
le  texte  en  vers  de  différentes  mesures,  on  trouve  dans  d'autres  pièces,  dans  P^Mrs,  aar 
exemple,  à  cAté  de  nombreux  vers  alexandrins,  de  longs  passages  en  vers  libres  qm  se 
suivent.  Nous  nous  bornerons  aux  exemples  suivants  que  nous  pourrions  multii^ier  - 

Seroit-ce  de  regret  de  m'avoir  fait  heureux. 
Et  vous  repentez-vous  de  cet  engagement 

Où  mes  vœux  ont  pu  vous  contraindre?  I 

—  Et  je  crains  fort  de  vous  aimer 
Un  peu  plus  que  je  ne  devrois. 

—  Puisque  les  seules  actions 
Font  connottre  ce  que  nous  sommes, 

Attendez  donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur. 
Et  ne  cherchez  point  de  crimes. 

—  Je  crois  que  vous  m'aimez  d'un  véritable  amour 
Et  que  vous  me  serez  fidèle  ; 

Je  n'en  veux  point  du  tout  douter, 
Et  je  retranche  mon  chagrin 
Aux  appréhensions  du  blâme 
Qu  on  pourra  me  donner. 

*  Voir  notre  édition  de  l'Avare,  Paris,  Paul  Dupont,  p.  93-a5. 

Cadrer  ou  Quadrer. 

Les  poires  ne  sont  pas  encore  bien  mûres,  mais  elles  en  eadmt 
mieux  avec  la  dureté  de  votre  âme.  -  Comt.  éCEecarh.y  se.  &. 

i666  Les  livres  cadrent  mal  avec  le  mariage.  -  Fem.  $ao,j  V,  &• 

1  US  Et  leurs  Majestez  Catholiques 
Trouvèrent  cet  endroit  plaizant, 
Qui  quadre  fort  au  temps  présent.  -  Lorbt,  Muze  hietor,,  i^  nov.  iGSg. 

175  Ce  suiet  bien  ima^é 

D*un  balet  (ut  accompagné, 

Duquel  l'invention  galante 

Fut  tout  à  fait  divertissante. 

Et  quadrant  à  Thymen  du  Roy.  -  Id.,  Und.,  s  5  août  1660. 


\ 
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78  Bref,  le  lacet  à  Tun  et  Taatre  sexe 

Ne  put  cadrer.  -  La  Fort.,  V,  697  :  Conin,  IV,  19. 

Groyei-nioi,  notre  avis  ne  cadre  pas  au  vôtre. 

MoHTFLBUBT,  Coméd,  poète,  IV,  &.  -  Cf.  Id.,  Dame  médecin,  I,  1,  et  Y,  3: 
FUU  eapilame,  I,  9. 

Mais  pour  voir  si  les  vers  quadrent  k  ia  matière , 

Faisons-en,  vous  et  moi ,  Tanatomie  entière.  -  Poisson ,  Comédie  $an$  titre,  Y ^  8. 

4t  «Pour  la  comédie  des  Femmêê  êavanêee,  je  Tai  trouvée  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  Molière...  11  nW  pas  vraisemblable  aucune  femme  fasse  tant  de  bruit  et  enfin 
chasse  sa  servante  parce  qu*elle  ne  parle  pas  men  le  françois;  et  il  Test  moins  encore  que 
cette  servante,  après  avoir  dit  mille  méchants  mots,  comme  elle  doit  dire,  en  dise  de 
fort  bons  et  d*extraordinaires,  comme  quand  Martine  dit  : 

L'esprit  n'est  point  du  tout  ce  qu'il  faut  en  ménage  ; 
Les  livres  quadrerd  mal  avec  le  mariage. 

crll  n'y  a  pas  de  jugement  à  faire  dire  le  mot  quadrer  par  une  servante  qui  parle  fort 
mal,  quoyquelle  puisse  avoir  du  bon  sens.»  -  Bosst-Rabctiii ,  Correep,,  éd.  Lud.  Lalanne, 
II,  p.  9&1  ;  lettre  au  P.  Rapin,  du  1 1  avril  1673.  -  Cf.,  sur  les  Femmêê  eaftofUei,  lettres 
du  P.  Rapin,  ta  février  et  i5  mars  1678,  dans  le  même  volume. 

Nous  avons  admis  la  forme  moderne  cadrer;  mais  toutes  les  anciennes  éditions  portent 
quadrer.  Et,  en  effet,  TAcadémie  française,  dans  ses  deux  premières  éditions  (1696  et 
1718)  ne  donne  que  quadrer;  cependant  Tédition  de  1718  dit  :  ir  Quelques-uns  écrivent 
eadrer.ji  Celle  de  1  an  vu  (1799)  renvoie  résolument  de  quadrer  à  cadrer;  enfin,  dans  celles 
de  i835  et  de  1878,  la  forme  quadrer  a  complètement  disparu. 

La  Bruyère  emploie  indifféremment  cadrer  à  et  cadrer  avec, 

11  est  souvent  plus  court  et  plus  utile  de  cadrer  aux  autres  que  de  faire  que  les 
autres  s'ajustent  à  nous.  -  Li  Bbut.,  édit  d'Hugues,  i,  l:  De  ta  Société,  n**  &8. 

Elle  (ia  loi)  cadre  donc  bien  mal  atfec  les  opinions  des  hommes? 

Id.,  t  II  :  De  quelquee  ueageê,  n*  80. 

Enfin  Bossuet  emploie  cadrer  (ou  quadrer)  comme  verbe  neutre ,  et  sans  complément  : 

Nos  doctes  font  de  différentes  supputations  pour  faire  quadrer  ce  temps  au  juste. 

BossuBT,  Hiêt.  univ,,  in-&*,  1681,  p.  938. 

Si  ces  Papes  avoient  voulu  estre  un  peu  plus  méchans,. .  •  le  système  quadreroit 
mieux.  -  Id.,  Hiet.  de»  Var,,  s  in-&%  1688,  II,  p.  379. 

CagoT,  pleutre,  manant;  terme  injurieux. 

&5    Un  cagot  de  critique.  —  Tart.^  I,  t. 

Monsieur I  —  Tay-toy,  truand,  pied-plat,  cagou,  bigot  1 

ScABiOR,  D,  Japh,  d^Arm,,  III,  k. 

3|t  Cagot  n'a  point  ici  le  sens  habituel  de  fourbe,  hupocrite;  dans  le  sens  injurieux  que 
Molière  lui  donne,  il  se  confond  avec  cagou,  espèce  de  pleutre,  ir homme,  dit  r Académie 
(9*  édit.),  qui  vit  d'une  manière  obscure  et  mesquine?).  —  M.  Littré  n'a  pas  consacré  un 
artide  particulier  à  cagou;  il  en  fait  une  forme  de  cagot,  et  comprend  Tun  et  l'autre  dans 
le  même  paragraphe.  L'erreur  que  commet  M.  Littré,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la 
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distinction  établie  entre  les  deux  mots  par  l^Académie,  erotique  la  confusion  dn  Tid^ 
et  même  de  Molière.  Il  est  évident  que,  dans  le  vers  de  Molière,  cagot  est  dans  le  sensée 
cagou,  tel  que  TÂcadémie  le  définit  et  non  dans  le  sens  de  fourbe,  kypoerUe.  —  Dv 
riustoirc  du  mol  cagot,  M.  Litlré  dte  deux  exemples,  Tun  du  xr*  nède  :  crEstoit  fieate- 
nant  du  Prévost  un  gros  villain  comme  un  cagouxi»  (  Gouvernement  de  Parie  eoue  Ouria  Jl 
et  Charles  VII,  année  ii&36);  Tautre,  du  \vi*  :  (cLes  gens  souflreteux,  eagote  etaiven 
(Rabblais,  Pantagruel,  IV,  Â6). 

Le  nom  de  cagote  est  encore  donné  aujourd'hui  à  une  race  de  crétiiis  qui  vivent  m 
pied  des  Pyrénées  sans  se  mêler  avec  les  autres  habitants. 

Cagot,  faux  dévot,  fourbe,  hypocrite. 

M'accable  derechef  la  haine  d'un  cagot, 
Plus  méchant  mille  fois  que  n'est  un  vieux  magot, 
Plutost  qu'un  bout-rimé  me  fasse  entrer  en  danse. . . 
Bouts  rimez  commandez  sur  le  Bel  air. 

Toujours  naïf,  point  hypocrite. 
Et,  pour  en  bref  trancher  le  mot. 
Bon  catholique  et  point  cagot. 

Le  p.  Gahubad,  La  Stimmimaehiê,  i656  «p.  8&-89. 

967  Et  sans  faire  ici  le  cagot, 

Cagot  c'est-à-dire  bigot.  -  Loan,  Muze  hUter,,  1*'  avril  1669. 

s3o  L'un  dit  qu'il  faut  en  diligence 

Aller  massacrer  ces  cagote,  -  La  Fort.,  IV,  p.  198  :  Contée,  U,  s. 

190  Notre  cagot  s'étoit  mis  aux  aguets. 
Et  par  un  trou  qu'il  avoit  fait  exprès 
A  sa  cellule -  Id.,  IV,  p.  /173  :  Contée,  II,  i5. 

Mon  frère  fait  le  doux,  le  bénin,  le  cagot,  —  Th.  Gobr.,  Comt,  d'Org,,  II,  1. 

GAGOTERIE  ,  exercice  du  cagolisme. 

io38  Et  l'insolent  orgueil  de  sa  cagoterie,  -  Tart.,  III,  4. 

3tc  Voir  ci-dessous  Cagotieme, 

Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  trouvions  ce  mot  est  celui  de  Monet,  qui  ne 
l'avait  pas  admis  en  ]6'jo,  mais  le  donne  eu  1 636.  Le  mot  reparait  dans  tous  les  glos- 
saires postérieurs  à  Molière. 

CagoTISME,  fausse  dévotion,  hypocrisie. 

201   Son  cagotisme  en  tire  à  toute  heure  des  sommes.  —  Tort,,  1, 2. 

t¥  Mot  forgé  par  Molière  et  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  des  glossaires  du  xvu'  siècle* 
pas  même  dans  ceux  qui  sont  postérieurs  à  Molière,  excepté  dans  Richelet  (t68o).  Même 
encore  en  1718  et  en  17/10,  l'Académie  ne  l'admettait  pas;  elle  l'admet  à  partir  de  son 
édition  de  1769.  —  Dulorens  avait  forgé  de  même  le  mot  cagotaUle  : 

Cagotaille  gothique,  cimemis  de  tout  bien.  -  Premières  satires,  SaL  X. 


CAHOS  —  CAJOLER  3J9 

GAHOS,  chaos. 

*  Voir  Chaot. 

Cajoler,  vet-be  ocL^  caresser,  flatter,  faire  sa  cour  à.  .  . 

&63  Voir  cajoler  sa  femme  et  n'en  témoigner  rien, 

Se  pratique  aujourdliui  par  force  gens  de  bien.  -  Sgan. ,  se.  1 7. 

On  nest  point  bien  aise  de  voir,  sur  sa  moustache,  cajoler  hardi- 
ment sa  femme  ou  sa  maltresse.  -  Sicil.y  se.  i3. 

Vous  avez  entendu  dire  qu  il  falioit  ciyoler  les  mères  pour  obtenir 
les  filles.  ~  Am,  magn^,,  1,3. 

Un  doux  songe . . . 

Qui  tous  nos  sentiments  cajole»  -  Mâlh.,  I,  389. 

Pourquoi  me  cajoUz-vout  de  celte  façon?  -  Id.,  U,  169. 

Il  s'en  alla  cajoler  les  Religieux,. . .  et,  pour  gaigner  mieux  leurs  volontez,  leur 
escrivoit  une  lettre  pleine  de  cajolleriet,  -  Li  P.  Gabassb,  Doctr,  cur,,  i6â4,  p.  11. 

A  quoy  la  bonne  femme,  se  voyant  prise  par  les  louanges  de  sa  beauté,  de  son 
franc  arbitre,  de  la  bonté  de  cette  pomme  délltieuse,  se  laisse  doucement  aller  à 
cajoler  de  son  costé  le  Serpent,  car  elle  l'appelle  Monsieur  le  Docteur. 

Id.,  ibid*,  p.  83a. 

Jamais  Daracbe  ne  donna  suject,  par  ses  parolles  ny  par  ses  actions,  d'cstre  entre- 
prise et  cajollée,  bien  que  chacun  Tadorast. 

Gbapilain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  I,p.  119. 

Je  veux  gager  aussi  que  Philipin  ct^ole 

La  servante  de  Flore  ;  il  n'en  faut  point  douter. 

D'OuviLLB,  Coiffetue  à  la  mode,  16/17,  ^^*  ^- 

Cajoler  ce  qu'on  aime  et  ne  le  point  quitter. 
C'est  n'avoir,  à  mon  gré ,  plus  rien  à  souhaiter. 

GiLBT  DB  LA  Tbssohtibrib,  Le  Deêniaisé,  1 6/18,  V,  k. 

Toute  cette  éloquence  dont  vous  me  cajolez  si  souvent  se  trouve  trop  courte  et 
trop  impuissante  pour  vous  résoudre  à  satisfaire  le  plus  ardent  de  tous  mes  désirs. 

Balzac,  LetL  à  Conrart,  10  décembre  i65o. 

Elle  prenoit  plaisir  à  être  cageollw  comme  si  elle  eust  esté  encore  fille. 

SoBBL,  Polyandre,  16/18,  II,  p.  a. 

Au  reste,  sa  vertu  cède  à  votre  mérite. . . 

Ne  me  cajoliez  point  d^un  si  beau  coup  de  trait. 

ScARBON,  Jodelet  duelliête,  III,  4. 

Vous  pensiez  cajoler  une  autre  à  mes  dépens. 

Th.  GoRif. ,  Amour  à  la  mode,  II ,  8. 

Adieu.  —  Bonsoir,  la  belle.  —  f)t  Guzman  la  cajole 

Déjà?  —  Non,  Monsieur,  c'est  que  je  la  console.  -  Id.,  Galant  doublé,  I,  6. 

Il  aime  Léonor,  et  m'ose  cajoler!  -  Id.,  îbid,,  II,  6. 

Bajazet ,  qui  la  vouloit  flatter  en  tout ,  la  cajolait  sur  son  grand  esprit. 

Sborais,  Nouv,  franc,,  1657,  YI,  p.  i3. 
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Là-deflsoB,  ce  nouvel  amant. . . 

Flatte  la  belle  et  la  caatoUê, 

Si  bien  et  si  beau  quM  Tengeolle. 

RiGHiB,  (hide  bouffm,  i66s,p.  7t. 

Ah  I  Madame,  apprenez  une  bonne  nouvelle  : 
On  voua  ofiine  un  vdet  sa^e,  jeune,  fidcUe, 
Qui  cajolé  k  ravir,  qui  sçait  lire  par  cœur, 
Et  qui  fut  autrefois  derc  chez  un  procureur. 

QuiRAULT,  UAnumt  indiêcret,  i65&,  III,  9.  -  Cf.  Id.,  Ln  RhalÊ»,  lY,  i;Y,i 

Je  cajolé  à  propos,  je  badine  à  la  mode, 
Je  Im  serre  les  doigts,  je  lui  baise  la  main. 
Je  vante  la  blancheur  de  son  bras,  de  son  sein. 

MoirrrLiuiT,  Femme  jugé  et  pmrtîéf  I,  3. 

Ah  I  ah  I  chacun  ici  ct^'oU  i  tour  de  rôle.  -  Id.  ,  Geuiilh.  de  Bettueê,  I?,  6. 

La  gloire  d*un  homme  est  de  cajoler  plusieurs  femmes. 

Hadtirogbb,  G*ttp.  méi,,  II,  1. 

Mais  il  est  devenu  votre  rival,  au  moins; 

11  cajole  ma  fille  et  lui  rend  mille  soins . . . 

—  Ce  rival  ne  me  peut  mettre  martel  en  tète  ; 

Il  la  peut  librement  cajoler  devant  moy.  -  Poisson ,  Le  Fou  dé  quulité,  se  9. 

J^aîmc  qu'on  s'humanise ,  et  je  veux  qu'un  auteur 

Suive  les  mœurs  du  siècle ,  et  prenne  un  air  d'écrire 

Qui  dise  galamment  tout  ce  qu'il  voudra  dire  ; 

Qu'on  ne  discerne  point  le  Théâtre  et  la  Cour, 

Soit  pour  parier  d'affaire  ou  pour  parier  d'amour. 

Et  sur  la  scène  enfin  qu'on  cajole  une  belle 

Gomme  le  plus  galant  fait  dans  une  ruelle.  ~  Id.,  Poke  Boique,  se  6. 

S'il  se  trouve  bien  d'un  homme  opulent  à  qui  il  a  su  imposer, .  • .  il  ne  e^ 
point  sa  femme.  -  La  Bbot.,  U,  i56. 

Ah  I  que  celuy-là  avoit  d'esprit  qui  a  comparé  le  flatteur  à  un  renard  qui  «- 
geolle  un  corbeau  pour  avoir  son  fromage.  -  Dn  Vbbdibb,  Le  Flatteur,  1696,  III,  h 

Vous  cajoliez  la  tante. 

Et  moi  je  pourchassois  Finette,  la  suivante.  -  Rbgbabd,  Ménechmes,  I,  a. 

Cajoler  ,  employé  comme  verbe  neutre  sans  complément. 

1/196  Tudieu  I  comme  avec  lui  votre  langue  cajole!  -  Éc.  des  Fem, ,  V,  &. 

3|t  Dans  ses  Remarquée  grammalicale$ ,  Bret  dit,  i  propos  de  cet  exemple  de  Molière: 
«Quelques-uns  ont  douté  qu'on  pût  dire  cajoler  au  neutre.»  —  Voici  cependant  dei 
exemples  d'Ambr.  Paré,  de  Corneille  et  de  Loret. 

Les  hommes  imitent  quelquefois  la  voix  des  bcstes ...  Ils  glapissent  comme  \<* 
Renards;  . .  .Ils  meuglent  comme  Bdaines;  . .  .Us  gringottent  comme  Roaiignob; 
. .  .Us  coquettent  comme  Gigognes  ;  . .  .Ils  coqueliquent  comme  les  Gooqs;. .  .Us 
cageollent  comme  les  Geays  ;  ...  Ils  cacabcnt  comme  Perdrix . .  • 

Ambr.  Pab^,  Œuvr.,  in-fol.,  i6G/i,  p.  55;  liv.  II,  chap.  xxt. 

i665  n  vous  fait  fort  bon  voir,  mon  frère,  à  cajoler,  -  Cobb.,  Mélile,  V,  5. 

58 &   ...  Bien  que  tout  le  jour  il  cajole  avec  toi. ..  -  Id.,  La  Smiv,,  II,  8. 
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175  L*on  y  mangea,  chassa,  balla; 
Uon  courtisa,  Ton  cajola; 
On  jeta  quantité  d^œillades.  ~  Lorbt,  Muze  hUtùr.,  tk  avril  1607. 

53  On  y  danse,  on  y  caprioie. 

On  8*y  promené,  on  y  cajolé.  -  Id.,  ibid.,  5  août  1669. 

)''où  vient  le  mot  cajoler,  anciennement  cageoler  ?  —  U  parait  pour  la  première  îtàs 
96  dans  le  Diction,  det  Rimet  d'Odet  de  la  Noue  ;  Nicot  ne  le  donne  ni  en  1 673,  ni 
06,  1618,  1695  ;  mais  on  le  trouve  dans  le  Gotgrave  de  1611,  i639,  i65o: 
igeoUr,  to  prattle,  or  iangle,  like  a  Jay  (in  a  cage);  to  bable,  or  prate  much;  to 
mrpose.n 

mot  to  prate  or  prattle,  nous  avons  la  contre-partie  :  er  Caqueter,  cacqueter,  jaser, 
er,  cajoler,  balivaginer,  bavasser,  quaqueter,  rejaser,  n 

1690,  le  ParallMe  de  Monet  renvoie  de  cageoler  à  caioler  {cajoler)^  cW-à-dire  : 
leter,  babiller  comme  oiseau  en  cage  ;  —  paistre  de  belles  paroles  ;  —  surprendre , 
>ir  par  de  belles  paroles,  n 

ir  Richelet  (1680),  cajoler  c^est  «dire  des  paroles  civiles  et  obligeantes?».  Furetière 
)  écrit  encore  cageoler  ;  vD  s^est  dit  originairement  au  propre  des  enfants  qui  ap- 
ent  à  parier.  Les  pères  prennent  plabir  à  entendre  leurs  enfants  quand  ils  cageolent. 
»t  vient  apparemment  de  cage ,  ou  on  apprend  à  parier  aux  oiseaux.  —  Cageoler  si- 
maintenant  caresser  quelqu^un  afin  d'attraper  de  lui  quelque  chose  à  force  de  flat- 
. .  Se  dit  plus  particulièrement  des  femmes  et  des  filles  auxquelles  on  fait  Tamour, 
it  on  cherche  à  surprendre  les  faveurs  à  force  de  leur  dire  des  douceurs  et  des  flat- 

s  1609,  dans  Leê  Ballieux  de$  orduret  du  monde,  on  trouve  le  mot  cageol  : 

Ballayons  encor  fermement. . . 

Ces  esponges  de  demoyselles, 

Leurs  fards,  leurs  pignes,  leurs  miroérs,. . . 

Leurs  cageoU,  leurs  attraits  charmeurs. 

étoient,  dit  M.  Ed.  Foumier  qui  a  publié  cette  pièce  dans  les  Variétée  Itietor.  et  litt. 
bibl.  elzév.,  t.  III,  p.  190-191,  de  petits  pièges  en  forme  de  cage  pour  prendre  les 

x.n 

KGHE  (GALECHE). 

76  Marquis,  allons  au  Cours  faire  voir  ma  galèche.  -  Fâch.,  I,  1. 

Troquons  donc  de  privilège  ; 

Biquez-moy  vostre  calege, 

Et  permettez  qu'à  mon  tour 

Je  chemine  un  peu  de  jour.  -  BnésiuF,  Lucain  trav.,  i656,  p.  65. 

990  Le  vingt-six  du  mois  où  nous  sommes 
Est,  enfin,  le  jour  arété 
Pour  la  grande  solennité 
Où  dans  calèche  bien  lustrée 
La  Reine  fera  son  entrée.  -  Lorrt,  Muze  hittor. ,  1 0  juillet  1 660. 

65  Dimanche,  monsieur  d'Haut cfort. 
Par  un  fier  caprice  du  sort , 
Ou  plutôt  par  rinstinct  farouche 
De  quatre  chevaux  forts  en  bouche. 
Dans  sa  calèche  ayant  versé 
Fut  si  cruellement  froissé. .  •  -  Id.,  t^id.^  ih  août  1660. 

I.  9t 
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Donnez ,  page.  —  Monsieur.  —  Ma  calèche  est  en  bas  t  ' 

QciRAOLT,  La  Mèn  coqmêUt,  U,  i. 

pHiLiPiir.  Je  veux  avoir  douze  Marquis  pour  me  servir  de  valets,  avec  une  ct- 
lèchê  toute  couverte  de  nonpareils.  -  Di  Villiirs,  Veng.  in  Marquis  y  i66&,sc  L 

Vite,  allons,  ma  calèche!  —  Ah  I  c*est  trop  de  moitié. 

.  Th.  Cou.  ,  D.  Jumm,  IV,  i 

Il  est  sorti  à  six  chevaux;  il  a  pris  sa  petite  calèche,  -  BiROii,  Coquaitê,  II,  t. 

C'est  pour  cette  calèche,  k  velours  à  ramage?  -  Rkoiiaid,  Joueyr,  III,  7. 

3|c  Voir  CaiTOête, 

Le  plus  ancien  emploi  que  nous  connaissions  de  ce  mot  se  trouve  dans  Scudénr,  qui  1 
dédié  un  de  ses  sonnets  va  Philit  dan»  une  caUgen.  {Poéeies,  i6/t6,  in-&%  p.  16.)  —  le 
i65o,  Ménage,  dans  ses  Origine»,  tire  calèche  de  earru»,  careeea,  mais  non  de  Titafiai, 
et,  en  effet,  aucun  Diction,  itat.-fr,  oufr.-ital,  antérieur  à  1680,  ne  donne  ni  ealèeke,m 
eale»»o,  qu'on  trouve  plus  tard  traduit  par  cabriolet,  voiture  à  deux  roues,  à  deux  dImci 
et  à  un  cneval.  Les  premiers  dictionnaires  où  figure  calèdtê  sont  ceux  de  Guy  Miège  (1079), 
de  Richelet  (16B0),  de  Furetière  (1690)  et  de  TAcadéroie  (169&). 

En  170S,  le  genre  du  mot  n'était  pas  encore  bien  fixé,  car  Leven  de  Templery  dit: 
(r  Calèche  est  assurément  féminin . . .  Cependant  qudques  personnes  font  ce  terme  mascafin, 
à  l'exemple  de  caro»»e.rt  (Ia  génie  et  la  polite»»e  de  la  langue  françoiee,  p.  IS9.)  —  La 
premières  éditions  des  Fâcheux  portent  galéche,  que  nous  avons  retrouvé  dans  Scadéryd 
dans  Brébeuf. 

Calendes. 

1607  Veuillez,  au  lieu  d'écus,  de  livres  et  de  francs. 
Nous  exprimer  la  dot  en  mines  et  talents. 
Et  dater  par  les  mots  d'ides  et  de  calendes.  —  Fem.  sav.y  V,  3. 

^  Los  Roinniiis  datniont  par  ides  et  calendes  :  \ps  rnleiide»  étaient  le  premier  jour  di 
mois,  coiiiinc  les  ide»  élaiont  le  treizième  ou  le  quinzième,  selon  le  mois.  -  Voir  Ide». 

Calomnier  à  . . . 

io35  Otioi?  —  Langue  de  serpent  fertile  en  impostures, 
Vous  osez  sur  Célie  attacher  vos  morsures. 
Et  lui  calomnier  la  plus  rare  vertu. . .  -  LLl,  lli,  4. 

*  Rrct  fait  juslcincnt  remarquer  qu'on  ne  dil  pas  :  calomnier  à  quelqu'un  pour  calom- 
nier en  quelqu'un. 

Camisole. 

Quatre  garçons  tailleurs  entrent,  dont  deux  lui  arrachent  le  haul- 
de-chausses  do  ses  exercices,  et  deux  autres  la  camisole. 

Bourg,  ffent.,  11,  5. 

Sa  Majeslô,  a])ivs  Ip  déjeuner,  ôte  sa  robe  de  chambre,  et  le  maître  de  la  girdf- 
robe  lui  lire  la  camitole  de  nuit  par  la  manche  droite,  et  le  premier  valet  de  garde- 


ÇAMON  333 

robe  par  la  maûche  gauche  ;  ouis  il  remet  cette  eamUoh  entre  les  mains  d^un  des 
officiers  de  la  garde-robe.  -  Etat  de  la  France  pour  iSgS^  I,  p.  965,  366. 

Barbier  d^Aucour,  dans  ses  SentimenU  d§  QéanU  wur  U%  Entretient  d'ArUte  et  d'Eugène, 
par  le  P.  Bouboors,  décrit  ainsi  la  gravure  qui  précède  la  première  édition  de  Touvrage 
da  savant  jésuite  : 

Sur  les  sables  brûlants  et  sous  le  soleil  qui  les  brûle,  on  voit  Ariste  et  Eugène 
qui  sont  sans  chapeau,  sans  souliers,  sans  chausses,  et  qui  n'ont  pour  tout  habit 
quWe  façon  de  camisole  qui  à  peine  va  jusqu*aux  genoux.  -  1671,  p.  965. 

J'ai  dit  à  M.  de  Bonac  que  vous  me  ferez  plaisir  de  m'apporter  seulement  de 
bonne  flandle,  vraie  Angleterre,  de  quoi  me  faire  deux  camiêidet. 

Rac,  Vil,  3o9  :  Lett.  à  ton  fit  J,-B,  Racine  (1698). 

«   fxCamiade,  dit  Furetière,  petit  vêtement  qu'on  met  la  nuit  ou  pendant  le  jour.» 

[^AMON,  interjection. 

ÇAimon  vraiment  I  il  y  a  fort  à  gagner  à  fréquenter  vos  nobles. 

Bourg,  gent.y  III,  3. 

Çamon,  ma  foi!  J'en  suis  d'avis.  —  Mal.  imag.,  I,  a. 

Çamon,  c'est  bien  le  temps  de  faire  des  bombances.  -  Rkgnabd,  Vendanges,  se.  1. 

Tu  ferois  bien  mieux  d'acheter  un  bon  mari.  —  Çamon,  voilà  encore  un  plaisant 
fretin  que  les  hommes!  -  1d.,  Crit.  de  l'Homm.  à  h,  fort,,  se.  9. 

3t(  Ce  petit  mot  a  fait  verser  des  flots  d'encre.  Les  plus  anciennes  explications  que  nous 
en  trouvions  sont  celles  de  Dubois  (Sylvius),  en  i53i,  et  de  Joach.  Perion,  en  i55A  : 

ttCh'ett  moût,  dans  une  réponse  affirmative,  vient  de  a  hoc  est  multumn,  cela  est  beau- 
coup, moût  pour  moult^n  -  Jac.  Siltii,  Gramm,  lot.  gaU,,  i53i,  p.  i65.  -  Cf.  notre  volume 
Intitulé  :  La  Grammaire  française  et  les  grammairiens  au  iri'  siècle,  p.  ^7. 

Un  gentilhomme  assembla  les  avocats,  leur  proposant  un  doubte,  assavoir  mon 
si. . .  ou  si. . .  -  GniLL.  Boochit,  Séries,  édit.  Roybet,  chez  Lemerre,  IV,  p.  198. 

Mais  voici  des  exemples  ou  ce  a  mon,  c'est  mon  préparent  la  forme  çamon. 
La  Reine  de  Navarre ,  pariant  d'un  prêcheur,  dit  : 

Si  l'on  disoit  en  oyant  un  sermon. 
Il  a  bien  dit  ;  je  répondrois  :  ce  a  mon. 

Vous  venez  donc  de  Paris,  maître  Henry.  —  C'est  mon,  répondit  l'autre  dans 
son  patois.  -  D'Outillé,  Contes,  iGVi;  Paris,  Jouaust,  i883,  I,  p.  69. 

1899  Ardez,  vraiment,  c'est-mon,  on  vous  l'endurera.  -  Gobr.,  Gai.  du  Pal.,  IV,  m. 

De  ces  derniers  exemples,  il  semble  résulter  que  c'est  mon,  ou  par  corruption,  çamon 
•erait  devenu  équivalent  de  c'est  mon  avis.  —  Telle  est  aussi  l'explication  de  Furetière. 

«Parmi  les  adverbes  propres  d'interrogation,  il  en  est  plusieurs  dont  l'origine  est  in- 
connue à  moi ,  et ,  je  pense ,  à  bien  d'autres.  Et  d'abord ,  mon  que  nous  employons  ainsi  : 
il  sçavœr  ou  scavoêr  mon,  si,  pour  ulrum,  quand  nous  interrogeons.  G'est,  dis-je,  un  ad- 
verbe grec,  écrit  exactement  avec  les  mêmes  lettres;  car  fiS»  avec  o5  et  l'accent  circonflexe 
•îgnîfie  utrum.  • 

21 . 
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«En  dehors  de  rinierrogation,  en  affirmant  quelque  chose,  qae  nous  aoyoat  înteiTOgés 
ou  non,  nous  disons  un  autre  mon,  qui  vient  du  mot  grec  iti»  pour  à  la  wàité,  ceria,  en 
changeant  e  en  o.  Par  exemple,  s'at  mon,  lorsqu^on  affirme  :  il  est  venu.  Ici  il  doit  être 
écrit  par  s ,  s'est  mon,  avec  Tapostrophe ,  parce  qu^il  signifie  :  fte  ut,  ainsi  est ...»  -  Joacb. 
Pkiiorii,  Didogorum  de  ling,  gall,  otigine  libri  IV;  Paris,  i55&,  p.  i&6*. 

Mais  on  trouve  mon  avec  tout  autre  verbe  que  être  : 

Par  saint  Jehan ,  ce  ne  me  feray  mon. 

Farce  de  l'obstkuUion  des  Femmes,  Ane.  Tk,  /!*.,  I,  99. 

Laisse  m^achever  mon  sermon , 
Par  ma  foy,  si  je  feray  mon , 
Car  tu  ne  dis  chose  qui  vaille. 

Sermon  joyeux  de  bien  boire,  iM,,  H,  19. 

C^est  mon,  cefay  mon,  ce  faudra  mon,  sont  façons  de  parler  de  harengères. 
Art.  Oddir,  Grammaire  française  rapportée  à  l'usage  des  temps,  i6&5,  p.  sSi 

Campagne  :  se  mettre  en  campagne,  se  mettre  en  route. 

Done  Elvire,  ta  maîtresse,  surprise  de  notre  départ,  s*est  mm  m 
campagne  après  nous.  -  D.  Juan,  I,  1. 

Enfin  il  se  met  en  campagne,  -  Rac,  V,  389  :  Camp,  de  Louis  XIV. 

L'œil  souvent  en  campagne,  et  Taccueil  peu  farouche. 

Th.  Gorr.,  D,  Bertr,  de  Gg.,  IV,  1. 

Rentrez,  encore  un  coup,  le  diable  est  en  campagne,  -  Id.,  i^.,  III,  5. 

Sans  vanité,  nous  avons  tnis  quelquefois  les  jaloux  en  campagne. 

Do  Verdiir,  Le  Flatteur,  1696,  V,  h. 

Il  ne  faut  que  les  fesses  d*un  singe  pour  mettre  tous  les  babauds  en  campagtt, 

Rkgrârd  ,  Crit,  de  l'Homm,  à  b,  fort, ,  se.  4. 

(Campagne  :  tenir  la  campagne. 

Nous  nous  voyons  obligés,  mon  frëre  et  moi,  à  tenir  la  campagne, 

D.  Juan,  III,  3. 

67  J'ai  des  forces  assez  pour  tenir  la  campagne,  -  Rac,  Théb,,  I,  3. 

Une  affaire  d'honneur  très  sensible  pour  moi 

M'oblige  dans  ces  lieux  k  tenir  la  campagne,  -  Ta.  Gor?(.,  D,  Juan,  (II,  h. 

Campagne  :  battre  la  campagne. 

Votre  avocat.  . .  dira  dei  raisons  qui  ne  feront  que  battre  la  camr 
pagne  et  n'iront  point  au  fait.  -  Fourb.  de  Scap,,  II,  5. 

9o5  11  a  caché  son  nom  en  battant  la  campagne,  -  Corr.,  Tllus,  corn.  ,1.3. 

Vainement  je  bats  la  campagne , 
Toujours  ma  douleur  m'accompagne. 

ScARROR,  OEuvr;  Paris,  David,  170J,  1,  173. 
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i85  Bb  battent  pourtant  la  campagne.  -  Lobbt,  Muze  hUtor,,  5  juillet  i66A. 

n  s^amuse  à  battre  la  campagne  sur  ce  que  je  mandois  à  Bouvard  qu^il  eût  bien 
voulu  glisser  cette  affaire  jusqu'après  ma  mort.  -  Si?.,  X,  lai  (autogr,), 

];AMPER  :  SE  CAMPER. 

Campe-toi  sur  un  pied.  —  Fourb.  de  Scap.,  1,5. 

s 35  Ce  monstre  à  voix  humaine,  aigle,  femme  et  lion, 

Se  campoit  fièrement  sur  le  mont  Cythéron.  -  Corr.,  CEd,,  I,  3. 

Quelcpies  astres  inconnus. . . 
Se  campèrent  dans  les  Cieux 
Avec  les  astres  plus  vieux.  -  BaéBBor,  Lucain  trav,,  i656,  p.  iSij. 

Ces  paisibles  martyrs  des  caprices  des  belles, 

Qui,  dans  un  lieu  public,  êe  campent  fièrement, 

D^un  plaisir  sans  péril  font  leur  amusement.  -  MoifTFLBCBT,  Trigaudm,  II,  3. 

Un  fat  ne  ie  campe  point  impunément  devant  lui  (devant  le  parterre)  sur  les 
bancs  du  théâtre. . .  -  Rbgrabd,  Co^tte,  III,  7. 

jAMUS,  camuse,  penaud,  penaude. 

Oui,  Charlotte,  je  veux  que  Monsieur  vous  rende  un  peu  camuse. 

D.  Juariy  II,  &, 

Le  lieutenant  demeura  camus  et  moqué. 

Cbapbliir,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  1 63 0,  III,  p.  a 86. 

La  fille  fut  si  camu$e  qu*elle  ne  sçut  que  répliquer. 

D^Oovillb,  Contes,  i644;  édit.  Jouaust,  II,  p.  176. 

Si  Ton  ne  payoit  point  les  Muses, 
Elles  deviendroient  bîen  camuses  : 
On  ne  feroit  plus  rogalums. 
On  n^imprimcroit  plus  factums. 

ScABBOR,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  ai 9.  -  Cf.  Id.,  ibid., 
I,  p.  a58-a59  :  Virg.  trav.,  1706,  I,  p.  107. 

Et  dedans  leurs  flots  tous  émus 
De  Ténormité  de  leurs  crimes. 
Ils  demeurèrent  bien  camus. 

Saiht-Ahart,  CEuvr.,  bibL  ekév.,  I,  p.  173.  -  Cf.  Id.,  ibtd,,  1, 
p.  357. 

Mais  sitost  qu*aigles  brillèrent. 

Bourgeois  camus  demeurèrent.  -  BBisBCP,  Lucam  trav.,  1 656 ,  p.  1 1 9. 

Ma  foy,  me  voilà  bien  camuse 
Si  vous  m'en  avez  donné  d'un. 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  99-f  00. 

Et  son  grand  nez  de  perroquet 
Devient  recourbé  sur  sa  trogne. 
Camus  comme  un  chien  de  Boulogne.  -  lu. ,  ibid. ,  p.  369. 

9 5  A  Et  m'en  voilà  camus  comme  un  chien  de  Boulogne. 

La  Fort.,  VU,  p.  36o  :  Bagotin,  IV.  3. 
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36 1   Camus  en  chien  d^ArloiB  d*avoir  compte  sans  son  h6te. 

Li  Fort.,  VII,  p.  586  :  Je  votu prendê  tan»  veri,  se.  i&. 

Voilà  ce  qui  compose  la  pièce  de  Molière  (D.  Juan).  Le  Maiatre  et  le  Valet 
jouent  la  Divinité  différemment  :  le  Maistre  attaque  avec  audace,  et  le  Valet  drf- 
fend  avec  foiblesse  ;  le  Maistre  se  moque  du  Ciel,  et  le  Vdet  se  rit  du  foudre  qn 
le  rend  redoutable  ;  le  Maistre  porte  son  insolence  jusqu^au  trône  de  Dieu,  et  le 
Valet  (T donne  du  nez  en  terre»,  et  devient  camuM  avec  son  raisonnem^it. 

De  Rocbbhort  (?Babbibb  d*Aucodb),  Ob$erv,  tur  le  Fe$tin  de  Pierrt,  1669; 
Genève,  Gay,  1869,  p.  i3. 

Elle  m'envoya  voir  qui  préchoit  à  SaintJosse. 

Personne  n'y  prèchoit,  mais  je  fus  bien  eamuê, 

Car  quand  je  retournai,  je  ne  la  trouvai  plus.  -  Poissoh,  Fem.  coq,,  II,  8. 

Faites-les  venir,  ma  tante.  —  Eh?  —  Si  je  ne  m'abuse. 
Nous  allons  voir  tantôt  notre  sœur  bien  camuêe, 

MoRTFLBDBT,  Cométi,  pokt ,  V,  h. 

Vous  approuvez  la  chose?  —  Oui,  qu'ils  partent;  le  père 

Se  trouvera,  ma  foi,  bien  eamut,  —  Je  l'e^ère,  -  RBGHAai»,  Vendangea,  se  m. 

Canons. 

35  Et  de  CCS  grands  canons  où,  comme  en  des  entraves. 
On  met  tous  les  matins  ses  deux  jambes  esclaves. 

Éc.  des  Mar.j  (,  1. 

1 7  Un  homme  à  grands  canons  est  entré  brusquement.  —  Fâch. , 1, 1. 

187  Vos  canons. .  .  —  Laisse-les,  tu  prends  trop  de  souci. 
—  Ils  sont  tout  chiffonnés.  —  Je  veux  qu  ils  soient  ainsi. 

Ibid.,  ibii, 

653  Ils  ont  de  boaux  canons,  force  rubans  et  plumes. 

Éc,  des  Fem.,  III,  1. 

Voyez  comme  mes  canons.  .  .  sont  ajustés. 

Crit.  de  VÉc,  des  Fem,,  se.  4. 

AS 3  Sont-ce  ses  grands  canons  qui  vous  le  font  aimer? 

Misanth,^  II,  t. 

En  parlant  de  la  beauté  de  la  taille,  j'avois  oublié  celle  de  ses  jambes,  en  un 
temps  où  les  vastes  canons  cachent  les  défauts  des  plus  câbleuses ,  et  que  les  gode- 
lureaux de  profession,  les  mieux  faits  en  apparence,  ne  les  ont  pas  souvent  bien 
droites.  -  Scarrox,  Dem.  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  107. 

Parleray-je  des  jouvenceaux, 
Tous  argentez  par  leurs  manteaux. 
Tous  encherissans  sur  la  mode , 
Commode  soit  ou  non  commode , 
Ayant  tous  canon  trop  plissé, 
Rond  de  bottes  trop  compassé . . . 

Id.,  Œuvr.,  ihid.^  1700,  I,  p.  s3i. 

Mais  lasl  G'étoit  au  temps  que  je  marchois. . . 
Que  je  chargeois  mes  jambes  de  canons , 
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Et  que  j'avois  aux  pieds  souliers  trop  longs. . . 
Loin  de  porter  des  canons  superflus. 
Once  de  chair  aux  jambes  je  n  ai  plus. 

Sc.iBR05,  ÔPttw.,  Paris,  David,  I,  1700,  p.  '10'». 

Esl-il  enfin  quelque  objet  plus  étrange 
Que  de  le  voir  traîner  ses  beaux  canons. 
Ses  point couppei  à  cent  sortes  de  noms?. . . 

Saint-Ahâht,  Œuvr.,  bibl.  elzov.,  I,  bt6-fta'j. 

Je  vous  ai  vue  aller  vingt  fois  h  la  fenestre 

Voir  si  quelques  galants  ne  viendront  point  paroistre . . . 

Si  ce  seront  des  gens  à  petites  -moustaches 

Qui  portent  des  canon$  par  dessus  des  rondaches. 

QuiNADLT,  L'Amant  indhcret,  i63â,  IV,  u. 

ç)9  Ces  princes ,  dis-je ,  en  grande  joye , 
En  beaux  canmu,  en  bas  de  soye. 
Comme  Ton  les  porte  aujourd*huy . . . 

LoRKT,  Muze  hUtor. ,  1 1  décembre  iCôS. 

a/i  Ma  Muxe  et  mov  nous  maintenons 
Que  ces  demezurei  canoM 
Sont  une  extravagante  mode.  -  Id.,  ibid.,  3  juin  1606. 

i85    ...   Nëantmoins,  par  extravagance. 
Portant  des  catimu  d'importance , 
Chacun  plus  grand  qu'un  parasol.  -  Id.,  ibid,,  3  juin  i656. 

ao5  Ses  rubans  de  couleur  exquise 
Et  ses  canom  d'élofe  grize , 
Qui  de  rondeur,  mensonge  à  p^rt , 
A  voient  deux  aunes  demy-quart.  -  Id.,  ibid,,  3  juin  i656. 

Je  ne  vous  ressembleray  point,  pacifiques  poudrez,  courtisans  armez  de  peignes 
et  de  canon* f  qui  faites  la  cour  à  coluy  (Molière)  qui  se  moque  publiquement  de 
vous.  -  Zclinde,  16 63,  se.  8. 

Il  (Élomire-Molière)  nous  habille  autrement  que  nous  ne  sommes;  il  allonge  nos 
cheveux,  il  agrandit  nos  rabats,  il  apetisse  nos  pourpoints,  augmente  nos  garni- 
tures ,  donne  plus  de  tour  à  nos  canoru  ;  nous  fait  peigner  plus  souvent  que  nous 
ne  faisons;  nous  fait  faire  des  contorsions  au  lieu  de  révérences;  et,  s*il  nous  fait 
dire  un  mot ,  il  nous  le  fait  répéter  cinquante  fois  ;  et ,  en  adjoustant  à  nos  habits 
et  à  nos  actions,  il  nous  veut  faire  passer  pour  ce  que  nous  ne  sommes  pas. 

Ibid,,  se.  10. 

S'il  (Molière)  n'eust  joué  que  les  Précieuses,  et  s'il  n'en  eust  voulu  qu'aux  petits 
pourpoints  et  aux  grands  canons,  il  ne  meritcroit  pas  une  censure  publique. 

Di  RocHBHOiiT  (TBarbiir  d'Adcour),  Obterv,  sur  le  Festin  de  Pierre,  i665; 
Genève,  Gay,  1869,  p.  5. 

Pourvu  qu'un  courtisan,  dans  ses  contorsions. 
Tourmente  sa  perruque ,  ajuste  ses  canons , , , 
Qu'esl-il  besoin  d'apprendre  à  conduire  une  armée  7 

MoNTFLBURT,  Procès  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  9. 

Le  courtisan  autrefois . . .  portoit  de  larges  canons , . .  Cela  ne  sied  plus  :  il  porte 
le  bas  uni.  -  La  Brut.,  II,  iSo. 

:¥  On  appelait  de  ce  nom  plusieurs  parties  difliérentes  du  costume  :  i**  les  canons  d'un 
haut-de-chausses,  c'est  ce  que  nous  appellerions  les  jambes  d'une  culotte  cx>urte;  a*  c'était 
aussi  un  demi-bas  qui  s'étendait  de  la  moitié  des  cuisses  à  la  moitié  des  jambes,  une  es- 
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{lèce  de  getumillèreê  qui  se  portaient  avec  des  bottes,  et  qui  étoîent  en  soie,  eo  laine,  etc.; 
*usage  s'en  perdit  vers  1668,  d'après  Richelet  (1680);  3*  le  haut  des  1ms,  partie  qui 
s'élargissait  à  partir  du  genou  pour  qu'on  pût  y  introduire  la  moitié  de  la  cuiaK;  h*  enfin 
c'était  un  ornement  de  toile  ou  de  dentelle  qui  s*attachait  au-dessous  du  genou  et  couvrait 
la  moitié  de  la  jambe.  Aucun  dictionnaire  ne  donne  cette  demière  aicnification  avant 
Richelet  (1680);  Furetière  (1690)  semble  annoncer  le  déclin  de  la  mode  des  comuu  de 
dentelles,  puisqu'il  constate  que  cette  mode  existait  «ril  y  a  qadque  temps,  introduite  par 
les  cagneux». 

Cependant,  si  ce  sens  manquait  dans  les  dictionnaires,  il  était  dans  la  langue  depuis 
au  moins  1666,  date  d'impression  des  Loir  de  la  galanterie,  où  on  lit  :  «Quant  aux  coami 
de  linge  que  Ton  estale  au-dessus  des  bottes  mignonnes,  ravdées  jusqu^aux  essproos^  nous 
les  approuvons  bien  dans  leur  simplicité  quana  ils  sont  fort  larges,  et  de  toule  baptîite 
bien  empesée,  quoy  cpie  Ton  ait  oit  que  cda  ressembloit  à  des  lanternes  de  pqyier... 
Afin  de  les  orner  davantage,  nous  vouions  aussi  que  d'ordinaire  il  y  ait  double  et  triple 
rang  de  toille,  soit  de  baptiste,  soit  de  Hollande,  et  d'ailleurs  cela  sera  encore  mieoxs'O 
y  peut  avoir  deux  ou  trois  rangs  de  poincts  de  Gènes,  d 

M"'  Desjardins,  décrivant,  dans  son  Récit  de  la  farce  det  Précieueee  (1660),  le  costume 
de  Molière,  qui  jouait  le  rôle  de  Mascarille,  nous  apprend  que  «ses  eanane  semMoient 
n'estre  faits  que  pour  servir  de  cache  aux  enfants  qui  jouait  à  la  dinemusette,  et,  en 
vérité,  je  ne  crois  pas  que  les  tentes  des  jeunes  Massagettes  soit  plus  spacieuses  que  ces 
honorables  canoniri. 

Dis-moi ,  trouves-tu  pas  cette  pointe  divine  : 

(r Marquis,  à  tes  canons  fais  prendre  médecine. 

(r Pourquoi,  Marquis,  pourquoi?  —  C'est  qu'ils  se  portent  mal.» 

—  J'en  croirai,  si  tu  veux,  l'agrément  sans  égal. 

Mais. . .  —  Morbleu I  Je  lirois  l'un  et  l'autre  Corneille, 

Que  je  n'y  verrois  pas  une  chose  pareille. 

Id.,  /m/ir.  de  l'hâtd  de  Qmdê,  se  h. 

Cantonne. 

Un  jeune  gros  dindon ,  cantonné  de  pigeonneaux. 

Bourg,  gent. ,  IV,  i. 

Vous  élos  là  un  tas  do  mauvais  poètes,  cantonnée  par  peloton. 

RsGRARD,  Crit.  du  Légat,  unie,,  se  h, 

*  Cantonné,  en  lat.  ttipatue,  angulatus,  est  un  terme  de  blason  qui  s'emploie  quand, 
dans  un  écu,  la  pièce  principale  est  une  croix  ou  un  sautoir,  et  que  les  angles  en  sont 
assortis  ou  occupa  par  quelques  meubles  ou  pièces  secondaires  :  ainsi ,  Montloir  portoil 
de  «gueules  à  la  croix  d  argent,  cantonnée  de  quatre  coquilles  de  mémen. 

Baron,  UArt  héraldique,  i68t,  p.  Ag-So. 

Cap  :  DE  PIED  EN  CAP. 

*  Voir  Pied  {De)  en  cap. 

Cape  :  n'avoir  que  la  cape  et  Vépée. 

Ce  sont  de  ces  mérites  qui  n'ont  que  la  cape  et  Vépée. 

Misanth,,\^  i.  (Lettre  de  Célimène,  après  le  vers  1690.) 


CAPITAL  —  GAPITAN  329 

Vos  attraits  n^ont  plus  rien  que  Vipéê  et  la  cape. 

SAiiTT-AMAifT,  ORwor.,  bibl.  elzëv.,  I,  i8â. 

Je  viens  ici  te  rendre  et  la  cape  et  l'épée,  -  Th.  Gobh.,  GHU,  de  »oi-metne,  I,  5. 

Et  souvent  la  mâchoire  est  fort  mal  occupée 

A  qui  n*a,  comme  vous,  que  la  cape  et  l'épée. 

—  Et  la  cape  et  l'épée  auront  toujours  de  quoi 

Faire  considérer  des  gens  faits  comme  moi.  -  Id.,  ConU.  d*Org,,  I,  3. 

•  • .  N*ayant  pour  tout  bien  que  la  cape  et  Vépée,  -  Regnabd,  Ménechmet,  II,  ] . 

*  Nous  ne  trouvons  cette  locution  ni  dans  les  lexiques  spéciaux  antérieurs  au  Miian- 
ikrope,  ni  dans  les  dictionnaires  antérieurs  à  celui  de  Puretiëre.  La  cape  était  un  manteau 
court  à  capuchon.  Il  semble  que  cette  locution  dut  se  dire  d*abord  d*un  soldat  de  fortune, 
c'est-à-dire  sans  fortune,  et  c^est  la  première  application  qu'en  fait  Furetière;  il  ajoute  : 
«On  le  dit  figurément  de  toutes  les  choses  qui  n'ont  ni  valeur,  ni  mérite,  mais  seulement 
un  peu  d'apparence  :  un  sçavoir  qui  n'a  cpie  l'épée  et  la  cape;  c'est  un  mérite  qui  n'a  que 
Fépie  et  la  cape,  •  —  L'Académie ,  i  "  édit. ,  1 696  :  tr  Od  le  dit  fig.  d'un  cadet  de  bonne  maison , 
qui  n'a  point  de  bien. . .  »  Dans  la  9*  édit.,  1718,  elle  ajoute  :  erOn  le  dit  aussi  ûg,  de 
ce  qui  n  a  pas  la  solidité  qu'il  doit  avoir  :  ce  poème,  ce  discours  n'a  que  la  cape  et  l'^ée»» 

Capital,  essentiel,  principal. 

Et  ce  jeteur  de  vers  qui  manque  au  capital. 

Bourg,  gent.  :  Ballet  des  Nations ,  i^  entrée. 

671   Quoi?  votre  amour  toujours  fera  son  capital 

Des  attraits  de  Plautine  et  du  nœud  conjugal  I  -  Cobr.,  Olhon.,  II,  A. 

Capitan. 

973  Je  ne  veux  point  ici  faire  le  capitan.  —  FAch.,  I,  6. 

#  Le  capitan  n'est  autre  que  le  mUee  glorioeue,  de  Plante,  un  faux  brave  qui  reçoit 
sans  broncher  les  coups  de  bâton.  Ce  personna£^  typique  qui  parut,  notamment,  dans 
YlUuêion  comique  de  Corneille  et  dans  le  Pédant  joui,  de  Cyrano  de  Bereerac,  était  d'ori-  • 
gine  espagnole  :  «La  domination  des  Espagnols  en  Italie,  dit  Riccobom,  attira  quelques 
comédiens  de  leur  nation  dans  le  pays,  et  cela  donna  au  théâtre  des  capitaine  qui  parioient 
purement  la  hmffue  espagnole,  ou  un  mélange  des  deux  langues;  de  ces  capitane,  nous  en 
avons  eu  d'excellents.  La  mémoire  subsiste  encore  des  capitane  Spavento,  Matamoroe  et 
Sangre  y  Fuego.  Ce  caractère  a  manqué  tout  à  fait  vingt  ans  avant  la  fin  du  siècle  passé 
(du  XVII*  siècle).»  -  Rigcobohi,  Hist.  du  Th.  itaL,  t.  I,  p.  66-57.  —  Riccoboni  a  donné, 
dans  deux  estampes  différentes,  le  capitan  ancien  et  le  capitan  moderne.  Le  plus  célèbre 
de  ces  capitane  est  le  «tueur  de  Mores»,  Matamoroe,  en  firançais  le  Matamore.  Parmi  les 
comédiens  qui  jouèrent  ce  personnage  dans  les  troupes  italiennes  de  Paris,  M.  Campenon 
cite  Fr.  Mansac,  assassiné  en  1669  à  la  porte  même  de  la  maison  de  Molière,  et  Joseph 
Torloriti,  de  Messine,  qui  débuta  en  mars  i685  par  les  rôles  de  capitan,  qu'il  jouait  en 
français  et  en  italien. 

En  1637,  Antoine  Maréchal  a  donné  Le  Véritable  Capitan  ou  le  Fanfaron,  comédie 
imitée  de  Plante;  on  connaît  aussi  les  Boutadee  du  capitan  Matamore,  comédie  de  Scarron, 
en  un  acte  et  en  vers,  écrite  sur  la  seule  rime  en  ment;  cette  pièce  fut  représentée  en 
16&6.  ~  Lotir,  Muze  hietor.,  dans  sa  Lettre  en  vers  du  18  août  1657,  P^®  (^^"^  157)  de 

Messieurs  les  capitane  Fracaeeee. 
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Le  Rodomont  piétine  encore 

Comme  un  eapUam  wtaUtmore,  -  Ricin,  Otiit  Umjfhmf  t66i,  p.  Sm. 

Le  capitan.  ny  les  sondrillos 

NV  traîsneront  point  leurs  guenilles.  -  I».,  i/wL,  p.  089. 

Dès  Ips  premières  barricades. 
Sans  n^ommencer  les  frondadet, 
11  falloit  bien  prendre  son  temps. 
Et  non  pis,  comme  des  Jocrisses, 
En  souorilles  et  capdtm» 
Dépenser  toutes  vos  épices. 

Sciiio!!,  Œictr.,  Paris,  Da\id,  1700,  ^  ^7);  diansoD  sark 
BlocuM  de  Pari», 

fTemptles,  capiian  ne  signifie  antre  chose  que  empitmim,  dk^ai- 


Capot. 

399  Et  par  un  six  de  cœur,  je  me  suis  tu  eapat,  •  Fàdk,^  II,  9. 

«  Voir  Pie,  repie  et  capot. 

Capricant  (Poils). 

*  Toir  Pouls  eapricant. 

Caprice. 

!i8o  Prince,  prends  garde  au  moins  qu^un  aveugle  caprice 

Ne  te  conduise  ici  dans  quelque  précipice.  —  D.  Gare. y  II,  4. 

s  n  i^'agit  iri  d'un  soupçon  jaloux,  qui  est  un  aveo^e  tmpriee. 

58o  Je  veux  bien  me  purger,  pour  votre  seul  supplice 

Du  crime  que  m'impose  un  insolent  caprice.  —  /MJ.,  D,  5. 

807  Je  rougis  de  ma  faute,  et  blâme  mon  caprice.  -  Fiefc.,  III,  S. 

Cest  une  chose  admirable,  que  tous  les  grands  hommes  onttoajous 
du  caprice j  quelque  petit  grain  de  folie  mêlé  à  leur  science. 

Mid.  malgré  Im,  I,  h. 

*  L^  poè!p  Saint -Amant  a  donné  le  nom  de  Cmpriee  k  plusieurs  de  ses  poéâei;* 
en  trouve  un  au!:>i  dans  le<  ombres  de  Montreuil,  et  cette  pièce  est  citée  par  le  S'il 
La  Croix  dans  VAri  de  la  Poétif  franc,  et  lat.,  1696,  p.  46&,  comme  un  genre  de  pNie 
pariiculi^Y. 

Et  le  caprice f  aveo([u<*s  sa  peinture. 

Qui  fait  bouquer  et  fart  et  la  nature,. . . 

Ce  bra^e  auteur  de  tant  de  bali^emes, 

Quoy  qu'in^iin*  du  d«>mon  d-s  tavernes • 

>*osc  pareslr.^  et  n'a  plus  de  nvdit. -  SAin-AHjLST,  (Eurr.,  bibl.  eixé*.  J.3*7' 
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Ami,  veux-lu  savoir  touchant  (Xê  deux  sonnets. . . 

Ce  qu*on  peut  dire  avec  jifUite?. . . 
L^un  sent  un  long  effort ,  et  i^autre  un  fiMnpt  caprice, 

GoRN.,  X,  198  :  Poét,  dit.    ^ 

aC  Pour  moi,  j*écoulois  tout  et  mis  dans  mon  caprîm 

Qu'on  ne  deviaoit  rien  que  par  votre  artifice.  -  Id.,  SéÉiv^^  Ment.,  I,  1. 

Le  caprice  de  notre  humour  est  encore  plus  hlzarre  cpie  celui  &«4a  fortune. 

La  RocHir.fi^  4^. 

317  On  me  verra  toujours  sage  dans  mes  caprices.  -  Dbspr.,  Sat.  IX. 

i83  11  se  soumet  lui-même  aux  capriceê  d*autrui. 

lh..ilnd.  -  Cf.  ibid.,  vers  7,  3 1,  77;  -  Sat.  X,  181  ;  -  Ép.,  III,  39,  78;  - 
Ép.,  V,6;-i?/».,VI,  106. 

17^3  Le  temps  presse  :  courez.  Il  ne  faut  qu*un  caprice.  -  R&c,  Britann.,  V,  8. 

Le  caprice  est  dans  les  femmes  tout  proche  de  la  beauté,  pour  être  son  contre- 
poison. -  La  Brut.,  I,  17/1. 

El  je  dis  qu'il  n*est  point  de  vertu  ni  de  vice 

Qui  ne  change  de  nom  suivant  notre  caprice.  -  Rioxard,  ÉpÙ. 

H.  Estiemie  s'est  vivement  élevé,  à  deux  reprises,  contre  l'introduction  dans  notre 
langue  du  mot  ital.  eapriedo,  dont  nous  avons  fait  caprice  : 

ctPhiladsoue.  Je  m'esbahy  quel  caprice  a  pris  à  l'auteur  de  ce  quatrain. . .  -^  Cilto- 
FHiLB.  S'il  estoit  ici,  il  vous  renvoyroit  bien,  avec  vostre  capricce  et  avec  toutes  ces  autres 
parolles  esrorchees,  dont  mes  oreilles  crient  vengeance  contre  vous. . .  9  -  P.  5o. 

irPHiL.  Parlons  d'un  autre,  qui  estimet  que  j'eusse  le  plus  grand  tort  du  monde  de  ce 
aae  je  le  reprenes  quand  il  diset  êa  capricce,  et  ne  voulet  croire  aucunement  qull  faiet 
dire  »on  capricce.  —  Cbltoph  ...  Je  prendray  la  hardiesse  d'interjetter  une  question  tou- 
chant le  mot  dont  a  esté  tiré  capricce  :  asçavoir  touchant  le  mot  eapriedo . . .  Aucuns 
disent  que  capricce,  c'est  proprement  quand  les  cheveux  nous  dressent  en  la  teste  par  grande 
frayeur. . .  u  faudroit,  suivant  cecy,  que  eapriedo  fust  dict  quasi  capo  arriedato. . .  Mais 
quant  à  moy  je  confesse  que  l'usage  lequel  nous  donnons  à  ce  mot  capriceê  après  les 
Italiens,  quand  nous  disons  :  Quelque  capricce  l'a  prie,  ou:  Il  a  prie  quelque  capricce,  ou  :  Il 
ut  entré  en  quelque  capricce. . .,  ne  s'accorde  aucunement  avec  cette  signification  du  mot 
eetpricdo  :  et  qu'il  nous  est  force  de  venir  à  ces  belles  bestes  que  les  Italiens  appellent 
tÊipre,  nous  chetoree,  pour  trouver  ce  que  nous  cerchons. 

«...  On  dit  que  capricce  c'est  une  volonté  de  faire  quelque  chose  :  laquelle  volonté 
YÎent  subitement  a  queiqu'an,  sans  aucune  raison,  ou  pour  le  moins  sand  aucune  raison 
apparente ... 

(t  Je  di  que  nous  pouvons  aussi  bien  nous  passer  de  capricce  que  d'aucun  autre  mot ,  et 
qae,  au  lieu  de  dire  :  Quelque  capricce  l'a  prie,  on:  Il  a  prie  je  ne  efoy  qud  capricce,  ou  :  U 
iei  entré  en  je  ne  içay  quel  capricce,  nous  pouvons  parler  ainsi  en  bon  françois  :  /•  ne  $çay 
quelle  mouche  Va  piqué,  ou  (en  usant  d'un  beau  mot  extraict  de  la  langue  grecque)  :  Je  ne 
açajf  quelle  fantasie  luy  a  monté  à  la  teete,  ou:  Il  a  prie  eubitement  une  fantaeie.t» 

Deux  Diâl.  du  nouv.  lang.  franc,  italianizé,  édit  Liseux,  t  I,  p.  139-1 A  A. 

H.  Estiennc  donne  encore  d'autres  équivalents  :  Je  ne  $çay  quelle  qumte  ou  quel  humeur 
Ta  pris. 

Capricieux. 

10&5  Songez  que  votre  bras,  Comte,  m'est  nécessaire, 
Et  d'un  capricieux  quels  que  soient  les  transports. 
Qu'à  punir  nos  tyrans  il  doit  tous  ses  efforts.  -  D.  Gare,  III,  3. 
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GAPRIOLE  :  FAIRE  LA  CAPRIOLE. 

1 1 1&  Et  ces  yeux  te  verront ^^e  la  capriok.  -  D^.  am.^  III,  lo. 

Ud  danceur  est-il  moins  excellent,  pour  faire  une  eaprioU  fimce,  après  trente 
justes  et  galantes?  -  M'^  db  GoumiAr,  L'Ombre,  1697,  p.  69&-6a5. 

Si  j'y  faux,  croix  de  paille I  ils  feront  des  capridlei  en  Tair. 

Comte  Dx  Gbahail,  ConM,  deê  Prttv,,  Ut,  4. 

Lorsque  j*ay  veu  vos  banderoles, 
J*ay  fait  quatre  ou  dnq  caprioUi, 

Sgarror,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  s5C. - 

Cf.  Id.,  t^.,  p.  901. 

]  A 7  Une  bombe  sifflant,  grondant,. . . 
Entra  par  une  eaprioU 
Au  logis  d*un  maître  d*ëcole.  -  Lobbt,  Uwê  hittor.,  6  octobre  1667. 

Jupin  cbassa  monsieur  son  père. 
Et  iuy  fit  faire  de  travers 
Une  capriolê  aux  Enfers. 

RiCHia,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  1 1.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  8& ,  936,  368. 

Où  tronverex-Yous. . .  un  jeune  bomme  qui  sMlève  si  baot  en  dansant,  et  qui 
fasse  mieux  la  capriolê  f  -  La  Bbut.,  I,  179. 

4t  Voir,  au  mot  Cadencé,  un  passage  de  d*Ouvillb,  ci-dessus,  p.  3iâ. 

Le  Dictionnaire  de  Nicot  (1673,  1606,  1618,  1698)  ne  donne  pas  cabriole  et  admet 
eapriole  dans  le  sens  d^une  certaine  espèce  d*berbe;  Cotgrave  (1611,  i639,  i65o)  et 
Monet  (1690)  donnent  les  deux  formes,  cabriole  et  eapriole,  qu'on  retrouve  dans  Richeiel 
(1680),  Furetière(i69o)  etTAcad.  (169&,  1718,  17^0).  Mais,  à  partir  de  i769,rAead. 
n'admet  plus  que  cabriole.  —  Dans  les  Remarquée  qui  précèdent  la  t"*  ëdit.  de  ton  DicL, 
Bicbelet  dit  :  «J'ai  dit  que  cabriole  et  cabrioler  étoient  plus  usités  que  eapriole  et  eaprioler. 
Je  ne  me  puis  encore  retracter.  Capriolê  et  caprioUr  venant  de  Tital.  capriola  semblent 
les  plus  réguliers.  Plusieurs  personnes  qui  traittent  des  arts  écrivent  et  prononcent  caprùk 
et  capriolèr.  Mais  tout  le  reste  du  monde  qui  parie  bien,  écrit  et  prononce  cabrieh  et 
cabrioler.  Il  est  libre  là-dessus  de  suivre  son  inclination.» 

René  de  Menon,  dans  la  Pratique  du  Cavalier,  m-k\  i65o,  a  onze  chapitres  ou  lefOM 
sur  la  tapruÀle;  GaUlet,  dans  les  Art$  de  V Homme  d'eipée,  in-t8y  1689 ,  parie  aussi  de  la 
eapriole, 

GaPRISSANT  :  POULS  CAPRISSANT. 

*  Voir  Poult  capricant. 

Caquet,  bavardage. 

787  Vous  n'accuserez  point  mon  caquet  désormais.  -  Dép,  am,y  11,  fi. 

83!x  Par  son  trop  de  caquet,  il  a  ce  qu'il  lui  faut.  —  Éc,  d.  Fenu ,  Fil,  3. 

Il  me  divertit  avec  sa  voix,  et  toi  tu  m'étourdis  de  ton  caquet. 

Prtnc.  d^ÉL,  a*  interm.,  se.  1. 

100  A  tous  les  sots  caquets  nous  n'aurons  nul  égard.  -  Tart.,  F»  1. 
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j  59  Mille  caqueU  divers  s'y  font  en  moins  de  rien.  -  TarU^  ibid. 

Vous  avez  le  caquet  bien  affilé.  -  Bourg,  gent,  III,  3. 

Je  ne  veux  point  tous  ces  caqueU.  -  Bourg,  gent.,  III,  i3. 

Voilà  bien  du  caquet.  -  Ibid. ,  V,  6. 

789  N'ayez  aucun  égard,  moquez-vous  des  caquets.  -  Fem.  $av.y  III,  9. 

Et  tout  votre  caquet  ne  peut  être  reçu 

Que  d'un  mal  imaginaire.  -  Mal.  imag.,  9*  prol. 

Je  voudrois  bien  qu'il  y  eût  ici  quelqu'un  de  ces  Messieurs,  pour 
rembarrer  vos  raisonnements  et  rabaisser  votre  caquet.  -  Ibid.,  III,  3. 

♦  Un  livre  curieux  a  été  publié  en  169 a  sous  le  titre  :  ffhes^CaquHi  de  raccouchéen; 
a  été  réimprimé  dans  la  tibl,  tîtzév. 

Telle  estoit  justement  la  doctrine  des  Manichéens,  de  faire  les  rodomons  parmy 
les  ignorans,  et  d^abaisser  leur  caquet  en  compagnie  de  personnes  sçavantcs. 

Le  P.  GAtissB,  Doctr,  cur.,  i6a/i,  p.  96. 

Une  chanson  célèbre  au  xyii*  siède  est  la  chanson  du  Perroquet;  on  la  trouve  dans 
•e  Nouveau  entretien  dee  honmeê  compagniee,  Paris,  i635;  en  voici  un  des  couplets  : 

Qu'on  prononce  chou$e  pour  chose, 
Qu*on  dise  eourtaie  pour  courtois. 
Qu'on  prononce  ^011  j»tt  ^urfrançois, 
Ce  sont  traits  dont  le  perroquet, 

Perroquet,  perroquet, 
Se  doit  rire  dans  son  caquet. 

Autrement,  je  saurois  te  rendre  ton  paquet. 

—  Et  moi  pareillement  rabattre  ton  caquet.  -  Cobn.,  Mél.,  1. 1,  p.  338  (var.). 

Taisez-vous,  enfants;  vous  avez  trop  de  caquet. 

Comte  Di  Gbahail,  Coméd,  des  Prov.,  I,  7. 

Net  et  propre  en  mes  habits,  mais  sale  et  vilain  dans  mon  Ame,  je  passois  par 
leur  caquet.  -  GHAPBLiiif,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  98. 

Il  a  plus  de  caquet  que  la  poule  à  ma  tante;  il  n'aura  pas  ma  toile. 

SoBBL,  Francion,  édit.  i64i,  I,  p.  Uhd. 

Je  ne  ris  point  si  je  ne  veux,  et  si  j'ay  caquet  bon-bec,  la  poulie  à  ma  tante;  il 
n*aura  pas  ma  toile.  -  Id.,  itfid.,  III,  1. 

Outre  que  votre  fille  aime  trop  le  caquet. 
Tout  ce  qu'elle  m'a  dit  sent  son  esprit  coquet. 

Th.  Gobi.,  /).  Bertr.  de  Cig.,  IV,  i, 

Icy,  maint  laquais  bigarré, 

Maint  petit  diable  chamarré, 

Fait  au  bourgeois  guerre  cruelle. 

Tandis  que  son  maître  coquet 

Pousse  maint  amoureux  hoquet 

Yis-à-vis  de  quelque  donzelle. 

Qui  Tamuse  de  la  prunelle 

Et  de  son  afTété  caquet. 

ScABioN,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  1,  338.  -  Gf.  1    i-s. 
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La  Vieille,  après  celte  hyperbole, 
Pour  un  temps  perdit  la  parole. 
Et  puis,  ayant  tait  un  hoquet, 
fJÊfék  en  ces  mots  son  caquêt. 

ScABBon,  Virg,  irav.,  U,  p.  166.  -  Cf.  I,  p.  8s,  %%*}, 

Voire  caquet  maniit  tit  himk  pernicieux . . . 

Je  crains  trop  votre  himear  rnake  et  bahillarde. 

QwHAULT,  Amant  indiêcret,  iG5&,  lY,  &. 

Que  ce  vaillant  du  parquil. 

Ce  César  dans  le  caquet, . . . 

Cet  éloquent  Marcellus, 

S'arme  et  ne  babille  plus.  -  BBésBCP,  Lmmk  trêv.»  i656,  p.  i3o. 

On  vous  a  fait  qudque  caquet, 

Sans  doute ,  et  vous  estes  si  bcste 

D'en  avoir  en  mal  à  la  tète.  -  Rigbbb,  Ovide  bouffm^  i64a«  f-  *17* 

Donc,  pour  punir  cette  rusée 
Et  luy  rabattre  le  caquet. 
Elle  luy  lia  le  filet. 

Id.  ,  ibid,,  p.  3^7.  -  Cf.  Id.,  i6tW.,  p.  187,  3a5-3a6,  &AS. 

Du  porl  Saint-Paul ,  je  passe  au  faubourg  Saint-Germain  : 
Mais,  comme  même  effet  suit  toujours  même  cause. 
J'y  vantay  vainement  nos  vers  et  nostre  prose; 
L'on  nous  siffla  d'abord,  et,  malgré  mon  caquet, 
11  fallut  derechef  trousser  nostre  paquet. 

Lb  Boulangbb  db  Ghalussat,  ÉlonUre  (Molière)  htfpoeondre,  1670.  - 
Au  k'  acte,  Divorce  comique,  se.  9. 

Vous  m'allez  marier!  Moy,  mon  père?  —  Ouy,  vous-mesme. 

—  Ah  I  mon  prince  I  —  Gela  rabat  votre  caquet,  -  GHAHPHBSLé,  Criep.  chev.,  se.  S. 

Il  fait  le  bel-esprit,  l'enjoué,  le  coquet. 

Et  c'est  un  petit  fat  qui  n'a  que  du  caquet,  -  Moktfleubt,  Femme  juge  et  partie, \,  n. 

Et  vous  êtes  enfin,  malgré  votre  air  coquet. 

Aussi  pauvre  en  bon  sens  comme  riche  en  caquet,  -  Id.,  GentUh.  de  Beauee,  V,  à. 

Où  voulez-vous  aller?  —  Sur  la  mer,  à  pied  sec. 
Marche,  nous  te  suivons.  Allons,  caquet-ion-hec, 

Id.,  EcdeeJal.,!,  ih,  -Gf.  lD.,Dffpe  deioi-méme,!^  b;I,  9  {bis);\,h\ 
II,  1  ;  Fille  capitaine,  I,  10;  Coméd,  poète,  IV,  3. 

Une  petite  ville. . .  d'où  Ton  a  banni  les  caquets,  -  La  Bbct.,  I,  a 36. 

Une  télé  éventée,  un  petit  freluquet 

Qui  s^admire  lui  seul  et  n'a  que  du  caquet,  -  Reghabd,  Ménechmee,  V,  1. 

Qui  vous  a  donc  si  bien  affilé  le  caquet?  -  Id.,  Légat,  univ,,  1,7. 

. . .   Savez-vous ,  Monsieur  du  lansquenet , 

Que  j'ai  de  quoi  rabattre  ici  votre  caquet?  -  Id.,  Joueur,  III,  11. 

¥  Nicot  traduit  :  loquacitas. 

Pasquior,  dans  ses  Recherches  de  la  France,  VIII,  vu,  parle  des  dictions  qui  efrepré- 
sontenl  en  leur  naïf  ce  pourquoy  elles  ont  esté  introduites  19,  sans  qu'il  y  ait  à  en  rmondicr 
les  origines  du  grec  et  du  latin,  et  moins  encore  de  l'allemant,  estant  et  mères  et  filles 
d'elies-mesmes . .  .  De  cellcs-cy  les  unes  dénotent  le  son  des  choses  inanimées  :  (le  AaiMr 
des  chevaux,  le  hesler  des  moutons,  le  mioller  des  petits  chaLs,  le  ttn(tft  des  cloches,  et  les 
autres  voix'et  jargons  des  animaux). . .  Je  ne  veux  pas  oublier  le  coqueter  des  coqs  et  des 
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poules,  dont  ils  nous  rompent  la  teste  quand  ils  s^entrefont  rameur  et  dont  nous  avons 
formé,  par  une  belle  métaphore,  caquetter,  lorsque  quelques  babillards  nous  repaissent  de 
paroles  Tiînes  :  et  de  là  mesme  les  roesdisans  ont  appelé  le  caquet  des  femmes.» 

M.  lâttré  n*admet  pas  que  caqueter  vienne  de  coqueter.  Soit;  mais  les  deux  mots  ont 
sne  origine  commune  :  le  son  que  lance  le  coq  à  chaque  instant.  —  Ménage  remarque 
^ue  la  langue  bretonne  a  le  même  mot  pour  la  même  idée  :  mais  est-il  plus  ancien  en 
îraiiçais  qu'en  breton? 

Caractères,  traits,  figures,  lettres,  écriture. 

Ses  pieds  amoureux,  sur   Témail  d'un   tendre  gazon,   traçoienl 
d'aimables  caractères  qui  m'enlevoient  hors  de  moi-même. 

Princ.d^ÉL,  ni,  2. 

i883  Voyez  ce  qu'en  mourant  lùe  laissa  votre  mère. 

—  J'en  baise  en  soupirant  le  sacré  caractère,  -  Gobn.,  Héracl,,  V,  7. 

Vous  avez  écrit  fort  vite  les  deux  lettres  que  j'ay  reçues  de  vous,  car  le  caractère 
en  paroit  beaucoup  négligé.  -  Ric,  VU,  85  :  Lett, 

Quelqu'un. . .  laissa  tomber  deux  lettres. . .  d'un  beau  caractère  de  femme. 

La  Rochef.,  U,  83. 
Montrez-moi  ce  papier. 

—  Ramassez-le,  Marton.  —  U  n'est  pas  tout  entier. 

On  le  voit  aisément.  —  C'est  votre  caractère?  ~  Baron,  Le  JaUnuc,  U,  5. 

Le  Pape. . .  luy  donna  ses  bulles.  Ganmer  les  receût,  et  ne  craignit  pas  de  se 
souiller  en  recevant,  comme  on  parloit  dans  le  parti  (protestant),  en  recevant  le 
caractère  de  la  beste.  -  Bossubt,  Hi$t,  de$  Var,,  9  in-A%  1688,  I,  p.  363. 

Caractère,  talisman. 

iG36  Oui,  c'est  un  enchanteur  qui  porte  un  caractère 

Pour  ressembler  aux  maîtres  des  maisons.  -  Amph.,  III,  5. 

L'on  dit  qu'il  a  un  caractère  pour  se  faire  aimer  de  toutes  les  femmes. 

Pourc.f  111,  6. 

Il  demande  son  écritoire. . . 
Puis  après,  faisant  cent  mystères, 
Qui  sentoient  fort  les  caractères 
Dont  on  conjure  les  esprits, 
Voicy  ce  que  de  luy  j*appris. 

ScABRON,  Virg.trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  aSi. 

Tel  que  vous  me  voyez,  il  n'est  guère  de  maux 

Où  je  ne  sache  mettre  un  remède  à  propos  : 

Pierre,  gravelle,  toux,  vertige,  mal  de  mère. 

On  m*a  même  accusé  d*avoir  un  caractère,  -  Regxabd,  Fol.  am,,  I,  5. 

4c  ft Caractère  se  dit  aussi  de  certains  billets  que  donnent  des  charlatans  ou  sorciers,  qui 
;ont  marquez  de  quelques  figures  talismaniques  ou  de  simples  cachets. . .  Ils  font  accroire 
lu  sot  peuple  quHls  ont  la  vertu  de  faire  faire  des  choses  merveilleuses  et  incroyables, 
;omme  de  faire  cent  lieues  en  trois  heures,  d'être  invulnérable  à  Tarmée,  etc.  Quand 
>n  raconte  quelqu'un  de  ces  prétendus  effets,  on  dit  qu'il  faut  que  cet  homme  ait  un 
caractère,  qu'il  ait  fait  un  pacte  avec  le  diable.?)  -  FuBBTiàkB,  Diction» 
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CarEME-PRENANT,  carnaval,  masque  de  carnaval. 

On  dirait  qu'il  esl  céans  carême-prenant  tous  les  jours. 

Bùurg.  gent.y  III,  3. 

On  dit  que  vous  voulez  donner  votre  fille  en  mariage  à  un  «nriie- 
prenant.  -  Ibid. ,  V,  6. 


Gela,  et  un  triste  carrousel . . .  sera  tout  ce  que  nous  aurons  à  ce 

MiLH.,  Lett.  à  Pwr99G,  i8  février  1610. 


Il  (M.  de  Longneville)  a  été  fort  accompagné  de  la  noblesse,  tout  ee  esrn 
gênant.  -  Id.,  itHd,,  93  mai  1610. 

Je  crois  qu*on  riroit  de  moi,  si  on  osoit;  tout  est  de  earémê-prenani, 

Siv.,  Lett.  à  Bt^  de  Grignam,  1673. 

Mon  papa,  il  y  a  là  une  troupe  de  earémeê-frenanU  qui  veulent  entrer. 

Rbghàbd,  Hom,  à  b.frrt.,  III,  6. 

Au  secours I  au  secours!  Votre  fille!  on  l'emporte I 

Des  carémeê-prenantê  lui  font  passer  la  porte.  -  Id.,  L«  Bal,  te,  18. 

«  Caréme^prenant ,  c'est  à  la  fois  le  moment  où  le  carême  prend,  c'est-à-dire  le  caroatal. 
et  rhommc  dëguisé  dont  on  dit  encore,  au  moins  en  Anjou,  <r c'est  un  camaYalii. 

Caresses,  témoignages  de  sympathie,  de  bienveillance. 

17  Je  vous  vois  accabler  un  homme  de  caresses, 

Et  témoigner  pour  lui  les  dernières  tendresses.  —  Misantk.f  I,  i. 

Cela  se  passera  avec  un  peu  de  caresse  que  vous  lui  ferez. 

G.Dand.,  11,8. 

Il  me  fait  des  caresses  dont  je  suis  moi-même  confus. 

Bourg.  gent.y  III,  3. 

933  Les  faveurs  du  tyran  emportent  tes  promesses; 

Tes  feux  et  tes  serments  cèdent  à  ses  careues.  -  Coaif . ,  Cinna ,  III ,  A. 

Le  Roy  l'estimoit  et  luy  faisoit  beaucoup  de  carestes, 

M"'  DB  ScuDKBT,  MothUde,  1667,  p.  1&9. 

1587  -^^^  ^  ^^^  ^^^^''  ^"  P^^  combien  de  carestee 

Il  m'a  renouvelé  la  foi  de  ses  promesses!  -  Rac,  Rritann,,V^  3. 

CarfouR,  carrefour. 

678  Faites  venir  ici,  l'un  ou  l'autre,  au  retour. 

Le  notaire  qui  loge  au  coin  de  ce  carfour.  —  Éc.  des  Fem.,  III,  1. 

*  L'édition  de  173^1  et  celles  qui  l'ont  suivie  écrivent  «du  carrefour n. 

Au  vers  79  de  Y  École  des  Femmes,  I,  1,  Molière  avait  employé  la  forme  earrrfow: 

73  Gare  qu'aux  carrefours  ou  ne  vous  tympanisel 
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5g  1  Gomment?  —  De  ce  caf/vur  j'ai  vu  venir  Philandre.  -  Cobr.,  Mélite,  II,  5. 

Pour  venir  au  chariier  embourbé  dans  ces  lieux, 

Le  voilà  qui  déteste  et  jure  de  son  mieux.  -  La  Fokt.,  II,  p.  og  :  FabL,\î,  1 8. 

Le  charton  n'avoit  pas  dessein 

De  les  mener  voir  Tabarin.  -  Id.,  II,  p.  970  :  FabL,  VIII,  19. 

Nous  n'avons  trouvé  carfour  dans  aucun  dictionnaire;  Rîcheiet  ne  donne  pas  (1680) 
xarfimr,  mais  au  mot  carrefour  il  joint  la  forme  carfour;  de  même  dans  Pédition  de 
171g;  mais  l'édition  de  1796  dit:  9 carrefour,  carfour,  il  est  mieux  trissyllabe».  —  La 
i^pobe  muette  re  a  disparu  de  larcin,  qui,  jusqu'au  Monet  de  1620,  a  toujours  été  écrit 
larreein.  Toutefois  Monet  donne  encore  les  deux  formes  larrecin,  larcin,  dans  sa  nomen- 
datnre,  en  adoptant  la  seconde  dans  ses  exemples.  On  trouve  de  même  de  nombreux 
exemples  de  épiueter  pour  époutêeter;  mais  cette  dernière  forme  a  prévalu,  comme  pour 
carrefour;  dans  La  Fontaine,  on  trouve  charion  pour  charreton,  et  chartiar  pour  charretier, 
comme  dans  Molière  et  Corneille  carfour  pour  carrefour, 

Carminatif. 

3te  Voir  Insinuatif, 

Carne. 

Je  me  suis  donné  un  grand  coup  de  la  tête  contre  la  came  d'un 
volet.  -  Mal.  imag.y  I,  a. 

S'ils  ne  m'eussent  retenu,  je  m'allois  mettre  la  teste  en  pièce  contre  la  carne 
d'une  pierre.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  I,  ig6-ig7. 

^  Félibien  ne  donne  pas  ce  mot  dans  le  lexique  qui  termine  son  Trmté  d'architecture, 
«r  Came  ou  pointe  solide  composée  de  plusieurs  superBcies  inclinées  l'une  vers  l'autre  : 

il  s'est  donné  un  coup  dangereux  contre  la  came  de  cette  table,  de  cette  cheminée,  de 

rette  pierre.»  -  FuBiriàiui,  Diction.,  i6go, 

Carogne. 

190  Tu  ne  m'entends  que  trop,  Madame  la  carogne,  -  Sgan.,  se.  6. 

566  L'on  ne  demandoit  pas,  carogne,  ta  venue.  -  Ibid.,  se.  99. 

Peste  soit  des  carognes,  qui  me  laissent  dans  l'inquiétude  I 

Mar,  forcé,  se.  6. 

Taisez-vous,  carogne  que  vous  êtes!  -  G.  Dand,,  I,  6. 

Oui,  j'admire  mon  malheur  et  la  subtile  adresse  de  ma  carogne  de 
femme.  -  Ibid.,  II,  8. 

Deux  carognes  de  baragouineuses  me  sont  venu  accuser  de  les  avoir 
épousées  toutes  deux.  -  Pourc,  II,  10. 

Voyant  la  céleste  corogiw  (Vénus), 
11  abandonne  sa  besogne. 

ScARRON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  83.-  Cf.  I,  3so-3ai. 

I.  93 
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167  On  a  tenu  quelques  propos 
Que  cette  insolente  Atropos, 
Fière  et  redoutable  carogn$, 
A  voit  fait  ravage  en  Pologne.  -  Lobbt,  Muze  hiu.,  99  man  i6S3. 

Diroitron  pas  k  son  maintien 
Que  c^est  une  femme  de  bien? 
Cependant  c*est  une  caragne 
Qui  n*en  eut  jamais  que  la  trogne. 

Ft.  CoLLBTET,  Juvénal  trmo.j  1667,  p.  ao. 

Double  chienne,  double  carogne, 
Doncques  voilà  de  ta  besogne  ! 

RicHBR,  Ovide  houffouy  1669,  p.  199.  -  Cf.  io.,  tM.,  p.  93. 

Par  ma  foi,  Madame,  avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois,  voilà  une  imps- 
dcnte  carogne.  -  Baron,  Coquette,  II,  5. 

Je  Taurois  pris  au  crin,  j'aurois. . .  —  Commoiil,  cat-ipgne. 
Vous  tranchez  de  la  prude  après  ce  que  j'ai  vu? 

MoHTPLBOBT,  ConM.  poke,Vi^h. 

Junoii  est  une  carogne  qui  me  fait  enrager.  -  Rbgrabd,  Divorce,  Prol.,  se  3. 

Par  ma  foi,  voici  une  méchante  carogne!  -  Id.,  Descente  d'Arl.,  se.  6. 

Quelle  raison  as-tu  eue  de  sortir  de  la  maison  palcrnelle,  carogne  carognittimî 

Id.,  FUL  err.,  I,  7. 

Carreau  :  valet  de  carreau,  terme  de  jeu. 

*  Voir  Valet  de  carreau. 

Carrefour. 

♦  Voir  Carfour,  ci-dessus,  p.  330- 

Carrosse. 

Sur  un  carrosse  de  couleur  amarante.  —  Fem.  sav.y  III,  2. 

Nous  ne  trouvons  plus  à  propos  que  nos  galands  de  haute  volée .  • .  aiilcot  autre- 
ment qu'en  carro»$e, . .  Nous  sçavons  qu'autrefois,  pour  parler  d^un  qui  paroÎMÎt 
dans  le  monde,  soit  fmancier  ou  autre,  Ton  disoit  de  luy  :  trll  ne  va  pnu  qu^ca 
housse T)  ;  mais  maintenant  cela  n'est  plus  guères  propre  qu'aux  médeciiis,  ou  à  cm 
qui  ne  sont  pas  des  plus  relevez.  De  quelque  condition  que  soit  un  galand,  nooi 
luy  enjoignons  d'avoir  un  carro$$e,  s'il  en  a  le  moyen,  d'autant  que  ionqu*0D  pirie 
aujourd'huy  de  quelqu'un  qui  fréquente  les  bonnes  compagnies.  Ton  demande  in- 
continent :  (rA-t-d  carrosse  fn  et  si  l'on  respond  que  ouy,  l'on  en  Oait  betoeoif 
Elus  d'estime.  C'est  aussi  une  chose  très  utile  k  un  homme  qui  veut  être  dans  II 
onne  réputation  d'entretenir  un  carrosse,  voire  deux,  quand  ce  ne  aeroit  que  pov 
faire  plaisir  à  des  Dames  qui  n'en  ont  point,  et  leur  en  prester  quelqueuMS  pov 
leurs  promena  des  ou  leurs  visites ,  ce  qui  les  oblige  de  tdle  sorte  que  Ton  est  nrèi 
beaucoup  m  icux  venu  chez  elles,  et,  entre  les  bonnes  qualitex  don  homme,  ion 
ne  manque  P  as  de  dire  toujours  d'abord  :  crll  a  bon  carrosse ^9  ce  qui  vous  met  ia- 
continent  dans  l'honneur  et  la  réputation.  -  Loix  de  la  galanterie,  dans  le  NsmesÊS 
Recueil  des  pièces  les  phu  agréables  de  ce  temps  (par  Gh.  Sorel),  Paris,  Sercy,  t6&&« 

p.   11-13. 
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Il  y  a  icy  un  Anglois,  fils  d*un  François,  qui  médite  de  faire  faire  des  carroaei 
qui  iront  et  reviendront  en  un  même  jour  de  Paris  à  Fontainebleau,  sans  chevaux, 
par  des  ressorts  admirables.  On  dit  que  cette  nouvelle  machine  se  préparc  dans  le 
Temple.  -  Gut  Patin,  Lett.,  ao  janvier  i6û5. 

Gestuy-cy  (ce  carrosse)  estoit  tout  tremblant  de  vieillesse  :  les  quenouilles  ne 
tenoient  point;  Timperiale  estoit  fracassée,  et  les  roues  avoient  peine  à  le  soutenir. . . 
Cette  md-heureuse  machine. . .  n'estoit  point  alors  sun>endue,  mais  posée  sur  ses 
roues,  comme  les  coches  de  ville,  et  il  y  avoit  de  gros  bahus  k  Tantique  à  la  place 
du  cocher.  -  Sorbl,  Polyandre,  16/18,  U,  6a3. 

H  falloit  avoir  carrosse  de  Monsieur,  carrosse  de  Madame,  carrosse  de  parade  et 
carrosse  de  campagne,  avec  quantité  de  chevaux,  cochers  et  palefireniers. 

Id.,  t^.,  n,  563-563. 

Quoyqu'il  (Molière)  dépeigne  la  ville  où  sa  pièce  (ïEcole  des  Femmes)  se  passe 
à  peu  près  comme  Paris,  il  falloit  qu'il  n'y  eût  ffuères  de  carroues,  puisque  1  on  y 
fait  si  facilement  apporter  des  sièges  au  milieu  aes  rues.  -  Zélinde,  i663,  se.  3. 

Nous  irons  prendre  au  Bourg-la-Rcine  la  commodité  du  carrosse  de  Poitiers. 

La  Font.,  IX,  99  A  :  Lett,  à  sa  femme, 

hi  D'un  carrosse  en  passant  il  accroche  une  roue.  -  Dbspb.,  Soi.  VI. 

Un  carroue  acheté  fait-il  un  mariage?  -  Montfleury,  Dupe  de  soi-même,  I,  3. 

Je  viens  de  retenir  deux  places  au  carrosse,  -  Id.,  Trigaudin,  IV,  7. 

Nous  irons  dans  le  carrosse  de  M.  le  Chevalier.  —  Cela  ne  se  peut  pas;  mon 
cocher  s'en  sert  ;  c'est  que  je  lui  donne  mon  carrosse  un  jour  la  semaine  pour  ses 
gages.  -  RsoNAtD,  Divorce,  II,  6. 

11  est  allé  avec  le  carrosse  de  voiture  faire  visiter  à  la  douane  quelques  ballots  de 
marchandises.  -  Id.,  Retour  imprévu,  se.  9. 

«  Aucun  dictionnaire  antérieur  à  1606  ne  donne  le  mot  carrosse,  excepté  le  Diction,  des 
rimn  d'Odet  de  la  Noue  (1696). 

En  1606 ,  on  lit  dans  Nicot  :  r^Carroce,  ou  bien  carroche,  est  un  mot  italien  puis  nagueres 
naturalizé  en  France;  et  signifie  une  espèce  de  coche,  à  ciel  suspendu  en  impénale,  à 
rideaux,  accoudoirs  et  marchepieds,  servant  pour  la  ville  et  pour  les  champs.  Carruca, 
l>aquel  mot  latin,  l'Italien  carroccio  ou  carrozza  semble  estre  venu. . .  Carrochier,  celuy 
oui  meine  la  carroche,  carrucarius  ou  bien  carroeier,  comme  le  François  le  prononce.»  — 
Dans  ses  éditions  de  1618  et  de  1635,  Nicot  ne  reprend  pas  le  mot,  bien  qu'il  figure 
dans  les  autres  dictionnaires  publiés  dans  l'intervalle,  et  notamment  dans  le  Monet  de 
f6ao,  où  on  trouve  :  carroce,  carroce  à  conduire  jadis  en  pompe  les  choses  sacrées, 
emroce  voûté  d'une  impériale,  carroce  voûté  à  l'ordinaire,  carroce  à  rideaux,  à  pentes,  etc. 

Si  le  mot  n'était  pas  dans  tous  les  dictionnaires,  il  était  dans  le  langage  courant.  On 
■ait  en  effet  que  Catherine  de  Médicis,  Diane,  duchesse  d'Angouléme,  et  le  Premier  Prési- 
dent de  Thou  se  servaient  de  carrosses,  ne  pouvant,  «par  l'incommodité  de  la  goutte, 
aller  sur  une  mulen  (Jacq.  Brillon,  Dict,  dès  arrêts),  et  que  leurs  carrosses  furent  les  pre- 
miers qui  roulèrent  dans  Paris.  En  159&  et  i595  furent  créés  des  offices  de  surinten- 
dants, eommissaires  et  contrôleurs  des  coches  et  carrosses  (Id.,  ibid,);  en  1693,  une 
ordonnance  r^la  le  prix  des  carrosses  publics,  le  nombre  de  personnes  à  y  admettre, 
le  nombre  de  chevaux  k  y  atteler  {Rec,  de  Néron);  en  161 5,  dans  le  Discours  véritable 
de  àtVLX  artisan»  de  Paris,  mareschaux  de  leur  estât  (in-8%  p.  i5),  il  est  déclaré  nette- 
ment, comme  conclusion,  que  «ries  carrosses  seront  deffendus,  sinon  à  ceux  qui  auront 
([oalité  requise,  comme  Princes,  Seigneurs,  Barons,  Présidents,  Conseillers,  et  Messieurs 
du  Conseil,  et  les  chefs  des  finances,  comme  Superintendant,  Intendant,  Messieurs  les 
Trésoriers  de  l'espargne,  ordinaire  et  extraordinaire.  Cela  est  de  trop  grand  entretien,  et 

99. 
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cause  que  Ton  reçoit  trop  d*incommodité  dans  Paris,  et  ausa,  pour  entretenir  le  train  de 
carroêêêSf  il  faut  trop  desrober  le  peuple,  n 

Dans  ie  Plaùant  galimatiat  d'un  Goêcon  $1  d'un  Provençal,  nommez  Jaeq.  Ckagm  à 
Ruflin  AUfgret,  in-8%  1619,  Jacq.  Chaf^n  applaudit  à  erces  belles  deSences  contre  ki 
carrosses  n^  et  ajoute  <r  qu'on  parioit  qu*il  y  aurait  un  si  beau  reiglement  dressé  pour  di»» 
tinguer  les  qualités  des  personnes  de  mente  d*avec  les  autres». 

Nous  n^avons  pas  à  iaure  Thistoire  des  carrosses,  ni  à  refaire,  après  M.  de  Moomermié, 
colle  des  carrosses  publics  k  cinq  sols,  dont  on  trouve  les  éléments  dans  Delamarre,  dus 
Jacq.  Brillon,  etc.;  nous  avons  voulu  montrer  Tusage  commun  du  mot  avant  Tépoque  on 
il  prit  place  dans  les  lexiques. 

Cas. 

987  Ce  que  de  plus  que  vous  on  en  pourroit  avoir  (d'âge) 
N'est  pas  un  si  grand  cas  pour  s'en  tant  prévaloir. 

Misanth.,  III,  &. 

Elil  bien,  est-ce  un  si  grand  cas?  -  Laritbt,  Le  Laqtuûs,  I,  1. 

G^est  grand  cas  quUl  soit  des  hommes  si  présomptueux. 

Malh.,  Trad,  de  la  Préf.  des  Questions  naturelles,  de  Sénëqac. 

39  C'est  un  grand  cas  qu'étant  homme  si  sage 

Vous  n'ayez  su  Tenigmc  débrouiller,  -  La  Fout.,  IV,  io5  :  Contes,  1,  h. 

66  Et  c'est  grand  cas  s'il  peut  digérer  tout.  -  Id.,  IV,  i38  :  Conte»,  I,  9. 

67  En  la  quittant,  Gulphar  alla  tout  droit 

Conter  ce  cas.  -  Id.,  IV,  36 A  :  Contes,  II,  9. 

Tout  vilain  cas,  dit-elle,  est  reniable.  -  Id.,  VI,  3i  :  Contes,  V,  3. 

La  peste  encore  est  un  dangereux  cas,  -  Id.  ,  IX ,  39  :  Bail,  et  Rond. 

4c  «C'est  grand  cas,  ce  n'est  pas  grand  cas-n^  locutions  très  anciennes,  qu'on  Iroofe 
déjà  dans  le  Dictionnaire  de  Rob.  Estienne  (15/^9),  puis  dans  tous  les  dictionnaires  pos- 
térieurs. 

On  voit,  par  les  exemples  cités,  où  cas  prend  des  sens  si  différents,  qu'on  peut  le  consi- 
dérer comme  un  de  ces  mots  vagues,  tels  que  affaire,  mystère,  etc.,  qui  pourraient  souvent 
être  remplacés  par  le  mot  chose.  —  En  1690  Furetière,  en  169/1  l'Académie  donnent  à 
cas  un  grand  nombre  de  défînitions  particulières ,  mais  qui  laissent  encore  de  c6té  pb- 
sieurs  cas.  Enfin,  pour  simplifier,  l'Académie  arrive  à  dire  :  «Il  signifie  aussi  choee,  comme 
«Ce  n^est  pas  grand  casn,  pour  dire  «Ce  n'est  pas  grand'chosc.  C'est  grand  cat  qu'on  ne 
peut  vous  faire  entendre  raison.  7> 

Cas  (En)  que. 

76  Je  me  charge  de  tout,  en  cas  que  Ton  vous  gronde. 

Éc.des  mar.,  I,  9. 

Vous  me  ferez  reproche ,  en  cas  que  je  vous  trompe. 

Th.  CoBif.,  Galant  doublé,  H,  6. 

liU  En  cas  que  les  voleurs  aitaqueul  noire  bande.  -  La  Font.  ,  1 ,  3 1 5  :  Fahl. ,  IV,  1  i. 

Nous  étions  convenus  de  nous  secourir,  en  cas  que  lo  comte  de  Grancey  \isA 
attaquer  l'un  de  nous.  -  La  RocBir.,  il,  ia5. 
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Songez  donc  que  c^est  M.  d^Argouges  oui  vous  en  prie,  mais  n*y  songez  qu*tffi 
eoâ  que  la  considération  de  cette  comtesse  de  Grignan  eût  besoin  de  ce  secours. 

S4f.,VII,  267.  Autogr. 

CaSAlQUE. 

Maître  Jacques  ôte  sa  casaque  de  cocher,  et  parolt  vêtu  en  cuisinier. 
-IMr.,  111,1. 

Il  me  semble  vous  avoir  veu  en  Tarmëe  du  Roy  de  Navarre,  quand  il  reprit 
Marans,  aux  enseignes  de  la  petite  ctuaque  de  drap  rouge. 

D^AuBiGxé,  Le  baron  de  Fœneste,  liv.  IV,  ch.  vu,  i63o. 

Ses  bras  estoient  passez  dans  les  manches  d'une  chiquenille  de  toille  de  couleur 
de  fumée,  qui  iuy  avoit  servy  quelquefois  quand  il  travailloit  après  les  fourneaux, 
mais  qui  estoit  trop  longue  pour  caeaque  et  trop  courte  pour  robe  de  chambre, 
et  dont  il  doutoit  s'il  devoit  couvrir  son  habit,  parce  que  Tun  n'estoit  guère  plus 
beau  à  monstrer  que  Tautre.  -  Sorbl,  Polyandre,  16A8,  t.  II,  p.  137. 

Je  te  donne  son  vieil  jupon; 
Reçoy-le  de  dame  Andromaque, 
Et  le  don  de  cette  ctuaque, 

SciRRoif,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706,  1,  94i. 

/17  Quoyque  plusieurs  cazacques  bleues 
Comptent  d'icy  septante  lieues 
A  la  ville  des  Dunkerquois.  -  Lorbt,  Muze  hittor,,  9  décembre  166s. 

56 Ib  lui  prirent,  en  somme. 

Chapeau,  coêoque,  habit, bourse  et  cheval. -  La  Font. ,  IV,  aA8  :  Contes,  II,  5. 

i|K  Ce  mot  figure  dans  les  dictionnaires  k  partir  de  161  &  ;  mais  il  est  plus  ancien.  — 
Monet,  en  i6ao,  le  définit  :  «Hoqueton  aarmes,  saie  soldatesque,  aux  espaulières 
froncées,  large  et  béant  sans  mancheron,  propre  des  hommes  et  archers.»  —  Richelet 
(i68û)  :  crUn  habillement  plus  large  qu'un  juste>au-corps,  et  qui  se  porte  sur  les  épaides 
en  forme  de  manteau. n  —  Furetière  (1690)  :  «Manteau  qu'on  met  pardessus  son  habit, 
et  qui  a  des  manches  où  on  fourre  les  bras.  Les  casaques ,  ajoute-t-il,  sont  commodes 
pour  les  gens  de  cheval,  n 

D'où  vient  ce  mot?  —  Selon  Pontanus  {Itinerarium  Galliœ  Narbonensis) ,  de  earacaUa, 
mot  gaulois  qui  désignait  un  vêtement  long  porté  par  l'empereur  auquel  le  nom  en  est 
resté,  et  imposé  par  lui  au  peuple  (p.  3oa);  Ménage  (i65o)  et  Borel  (i655)  y  voient 
une  déformation  du  nom  des  Losaques,  qui  nous  auraient  donné  la  casaque,  comme  les 
Hongrois  la  hongrelme,  et  les  Croates,  la  cravate;  M.  Littré  y  voit  un  vêtement  de  mai- 
son (casa) y  et  fait  remarquer  que  les  Italiens  traduisent  ce  mot  par  casacca,  les  Espa- 
gnols et  les  Portugais  par  casaca,  —  Le  breton  dit  casaqueen,  d'où  casaquin. 

Casse. 

Quoi?  vous  ne  croyez  pas  au  séné,  ni  à  la  casse?  -  D.  Juan,  HT,  1. 

Une  bonne  médecine,. . .  composée  de  casse  récente. 

Mal.  itnag.,  I,  1. 

Hé  bien!  mon  frère,.  ..  Cela  ne  vaut-il  pas  bien  une  prise  de 
casse?  —  Hon!  de  bonne  casse  est  bonne!  —  Ibid.,  III,  1. 

3|c  La  casse  est  la  moelle  du  fruit  du  cassier  ;  elle  est  purgative. 


342  CASSER  —  GATHOUCON 

¥3\e  tomba  dessus  la  pierre  ; 

Si  son  cul  eust  esté  ae  verre, . .  • 

n  eust  pris  ca$$e  pour  séné.  -  RicRst,  Ovide  boufm^  i6Gs,  p.  i63. 

Ce  calembour  sur  le  mot  eaue  s^explique  par  l'emploi  qu*on  en  faisoil  dans  le  se»  de 
«résultat  de  l'action  de  casser». 

A  oui  diable  est  ce  chariot 

Qui  si  souvent  passe  et  repasse  7 

Me  veut-on  donner  de  la  cotte  7  -  1d.,  ibid,,  p.  i5:i. 

Casser,  rompre,  annuler. 

Et  comme  des  parents  le  bien  et  la  naissance 

M'ôtent  tout  le  pouvoir  de  c(u$er  Talliance.  •  •  —  Sgan.^  se.  ^h. 

La  déclaration  du  feu  Roi. . .  fut  cauée,  -  La  Rochbf.,  U,  65. 

346  On  fit  catser  le  maria^j^e.  -  La  Font.,  V,  /i58  :  Contes,  IV,  8. 

CASSOLETTE. 

laSs  Elle  vous  fait  présent  de  cette  cassolette.  -  VEt.y  III,  9. 

19   Nous  ferons,  parmi  les  violettes, 

Mépris  de  Tambre  et  de  ses  cattdettes,  —  Malh.,  I,  997. 

J*ay  connu  la  plus  belle  personne  de  France,  qui  s^ensevelissoit  ainsi  tout  les  mm, 
et  se  faisoit  soulphrer  comme  une  toile  de  soie  pour  estre  plus  blanche  :  de  sorte  <|ie 
la  maison  en  étoit  infectée  plus  de  quinze  jours,  nonobstant  les  meilleures 
Uttet.  -  Panégyr,  de  VEc.  de»  Femme»  par  Robirr.  -  Nouv.  colL  Moliér.,  p.  16. 

4c  Une  ca»»olette  était  un  brûle-parfums. 

Catégorie. 

S'il  y  a  dix  catégories  ou  s'il  n'y  en  a  qu'une.  —Mar.  forcé,  se.  4. 


*  er  Catégorie ,  c'est  une  dinsion  de  tous  les  êtres  et  de  tous  les  objets  de  nos 
que  Ton  a  réduits  et  rangez  par  ordre  en  diverses  classes,  afin  d*en  avoir  une  coonoîs- 
sance  moins  confuse.  Les  anciens  philosophes  ont,  la  plupart,  étably  dix  catégorie»  après 
Aristote  ;  toutes  les  substances  sont  comprises  sous  la  première  ;  et  tous  les  accidents  sou 
les  neuf  autres  :  la  quantité,  la  qualité,  la  relation,  l'action ,  la  passion,  le  temps,  le  lieu, 
la  situation,  Thabitude  ou  la  disposition.  —  D'autres  n'en  ont  admis  que  deux  :  la  sub- 
stance et  l'accident.?)  -  Diction,  de  Trévoux, 

CATHOLICON  ,  terme  (le  phannacie. 

Plus,  dudit  jour,  un  bon  ciystëre  détersif,  composé  avec  caAolicon 
double,  rhubarbe,  miel  rosat  et  autres.  —Mal.  imag.,  I,  1. 
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Les  remèdes  purgatifs  seront  changez  selon  que  le  docte  médecin  verra  estre 
besoin  à  puiser  les  humeurs  superflus  qui  causent  les  gouttes,. . .  et  entre  tous  le 
catholicum  est  loué. 

Ambh.  PAHé,  Œuvr.y  in-fol.,  166/1,  p.  /i3i;  liv.  XVIII,  chap.  it. 

De  mon  catholieum  avalez  cette  prise.  -  Poisson,  HoUandê  malade,  se.  19. 

Le  eatholicon  est  un  électuaire  expurgeant  en  même  temps  toutes  les  humeurs. 
On  rappelle  aussi  eonfectio  univertalis. 

J.-B.  Callard  db  la  Duqubrib,  Lexicon  medicum,  Paris,  Michallet,  169^. 

Cause  (À)  que.  . . 

75  Vous  ne  lui  voulez  mal  et  ne  le  rebutez 

Qu'à  cause  qu'il  vous  dit  à  tous  vos  vérités.  -  TarU,  I,  1. 

60 5  Et  voilà  qu'on  la  chasse  avec  un  grand  fracas 

A  cause  qu'elle  manque  à  parler  Vaugelas.  -  Fem,  sav.^  II,  7. 

On  nous  a  dédit  Tun  et  l'autre ,  à  caute  que  nous  avons  trouvé  à  propos  que  Tof- 
fensant  demandât  pardon  à  Tofiensé. 

GoRif. ,  X,  /180  ;  Lettre  à  Vahhide  Pure,  i658. 

Et  je  n'en  use  ainsi  qu'à  cause  qu'îl  le  désire.  -  Voitubb,  édit.  Ubicini,  I,  p.  67. 

Je  ne  sçay  si  c'estoit  à  cauee  que  les  cigognes  mangent  les  serpents. 

Id.,  I,  4i4.  ' 

Elle  aymoit  moins  la  jeune  Comtesse ,  à  cause  ^'elle  luy  estoit  destinée. 

Id.  ,  II ,  66. 

5 1 3  C'est  à  caute  ^'elle  a  perdu  ;  le  tour  est  drôle. 

La  Fort.,  VII,  3aa  :  Ragotin,  II,  9. 

A  cause  que  vous  êtes  un  bon  frère,  en  voilÀ  rasade  :  buvez. 

Id.,  VII,  /190  :  Coupe  enchanta,  se.  18.  -  Gf.  ibid.,  p.  /186. 

11  appelle  Teau  le  plus  excellent  de  tous  les  éléments;. . .  à  cause  que  d'elle  se 
forment  les  autres.  -  Rac,  VI,  1 18  :  Rem.  sur  Pmdare, 

4c  Dans  son  savant  Lexique  de  Corneille,  M.  Marty-Laveaux  dit  n'avoir  rencontré  qu'une 
fois  chez  Corneille  cette  locution  qui,  d'après  M.  Planche,  dans  son  Dictûm.  de  la  tangue 
oratoire  etpoStiqUe,  se  trouve  rarement  dans  Fléchier  et  dans  Massillon,  et  ne  se  trouve 
jamais  chez  les  poètes. 

Causer,  bavarder,  jaser. 

Û67  Le  monde,  chère  Agnès,  est  une  étrange  chose.         ' 

Voyez  la  médisance,  et  comme  chacun  cause. 

Éc.  des  Fem.  ,11,5 

187  En  France,  on  peut  conter  des  fleurettes;  Ton  cause, 

La  Fout.  ,  V,  p.  4û4  :  Contes,  IV,  8. 

Causeur,  causeuse,  bavard,  bavarde. 

1796  Allons,  causeuse  y  allons  I  —  Je  veux  rester  ici. 

Ec.  des  Fem..  V,  9. 


344  CAUTION 

Ehl  mon  Dieu,  c'est  une  cau$eu$e  qui  ne  dit  pas  ce  qu'elle  pense. 

CriL  de  TÉe.  des  Fem.^  se.  3. 

961   Sous  ce  minois  qui  lui  ressemble, 

Chassons  de  ces  lieux  ce  causeur.  -  Ampk.,  I,  9. 

s5&  Laissez-moi  ce  cau$eur  à  gouverner  une  heure.  -  Coik.,  La  Suk,,  I,  6. 

Vous  êtes  un  cauieur;  elle  est  une  eameuêê. 

Th.  Cotii.,  D.  Bertr,  de  Gg,,  H,  &. 

Que  lui  manque-t-il  donc.  Madame  la  cauieuM  7 

MoNTFLiDBY,  Ambîgu  com.,  3*  inlerm.,  se  s. 

Un  carrosse  acheté  fait-il  un  mariage  ?. 

—  Non,  il  ne  le  fait  pas,  cauêeme;  mais  enfin 

Je  prétends  qu'elle  soit  femme  de  don  Jodin. 

Id. ,  Dupe  de  soi-même, l ,  a.  -  Cf.  Id.  ,  Trigaudin,iy^  7  ;  - Éc,  des  JaUmx,\,  il 

Un  grand  cauêeur, . . .  sll  est  sur  les  tribunaux,  ne  laisse  pas  la  liberté  de  juger. 

La  But.,  I,  69. 

Les  voisins  ont  appris  Thistoire  de  ma  vie. 

Dont  mon  valet  caueeur  souvent  les  désennuie.  -  Reohabd,  EpU.  à  M... 

Caution  :   caution  bourgeoise,  garantie  fournie  par  un 
bourgeois. 

Je  vois  ici  des  yeux ...  Je  veux  caution  bourgeoise  qu'ils  ne  me  feront 
point  de  mal.  -  Préc,  rid,,  se.  9. 

Parbleu!  je  la  garantis  détestable.  —  La  caution  n'est  pas  hourgemu. 

Crit.  de  FEc.  des  Fem, ,  se.  5. 

*  tf  Caution  hourgeoitê,  qui  est  d^un  boui^eoîs  et  habitant  de  ville,  idoine  et  solTiUe, 
et  de  facile  convention  pour  piéger  (garantir)  un  débiteur,  n  -  Db  LAoadbiB,  GUm,  et 
droit  franc.,  v*  Bourgeoie, 

erOn  appelle  caution  bourgeoise  une  bonne  caution  et  facile  à  discuter,  k.  recouvrer  par 
vente  en  justice.»  -  FuBETikas,  Diction,,  v*  Bourgeois, 

ffOn  ne  veut  point  prcster  aux  grands  seigneurs  sans  une  caution  bourgeaim.w  -  Is., 
ibid,,  V*  Caution. 

Caution  :  sujet  \  caution. 

Ce  pays-ci  est  un  peu  sujet  à  caution,  -  Pourc,  l,  4. 

Crois-tu  qu'il  m'aime  autant  qu'il  me  le  dit?  —  Eh,  ehl  ces 
choses-là,  parfois,  sont  un  peu  sujettes  à  caution,  ~  Mal.  imag.y  I,  &. 

Ce  n^est  pas  d'aujourd^bui  que  je  sais  qui  vous  êtes, 

Et  que  j'ai  reconnu  que  votre  affection 

D'ordinaire  est  un  peu  sujette  à  caution.  -  Th.  Cobh.,  Amour  à  la  mode,  D,  5. 

Mais  le  sexe  à  Pans  a  la  mine  jolie , 

L'air  attentif,  surtout  la  mine  rebondie  : 

Mais  il  est  diablement  sujet  à  caution,  -  Regnabd,  Le  Bal,  se  8. 
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Caution  :  être  caution  que  .  .  . 

fi  fi  Je  vous  suis  caution  qu^\\  est  très  honnête  homme.  -  Sgan,,  se.  i. 

Je  te  $uii  caution  qu'vme  fille  n'est  piquante  qu'autant  qu'elle  a  pris  sel  dans  la 
coquetterie.  -  Rbonabd,  Coquette,  I,  5. 

Cavalier. 

Que  cherchez-vous,  cavalier,  dans  cette  maison?  -  SicU.y  se.  lo. 

J'entre  ici  librement;  mais,  entre  cavaliers ,  telle  liberté  est  permise. 

Ibid,,  se.  is. 

Je  vous  laisse  aller  sans  vous  reconduire;  mais,  entre  cavaliers,  cette 
liberté  est  permise.  -  Ibid.,  ibid. 

Ah  !  seigneur  cavalier,  sauvez-moi ,  s'il  vous  plaît  !  -  Ibid, ,  se.  1 4. 

1  a 95  Entre  des  cavaliers,  une  offense  reçue 

Ne  se  contente  point  d'une  si  lâche  issue.  -  Gobh.,  La  Veuve,  IV,  3. 

859  Dorante  est-il  le  seul  qui,  de  jeune  écolier. 

Pour  être  mieux  reçu  s'érige  en  cavalier,  -lu..  Le  Menteur,  III,  3. 

Ma  femme,  vous  vouliez  ce  cavalier  jaojxr  gendre  : 
Il  le  sera.  -  La  Touillebib,  Criep.  Éel-Eiprit,  se.  16. 

L'on  ne  voit  point. . .  à  des  personnes  consacrées  à  l'Église  le  train  et  l'équipage 
d'un  cavalier,  -  La  Bbut.,  II,  171. 

♦  Le  mot  cavidier,  emprunté  à  l'étranger,  ne  parait  pas  dans  les  dictionnaires  avant 
1606  ;  on  le  trouve,  à  cette  date,  dans  le  Diction,  Jr.-etp,  de  Hier.  Victor;  en  1607,  dans 
celui  de  Ces.  Oudin,  avec  l'équivalent  :  cavalier,  gentilhomme  de  race;  Nicot,  qui  ne  l'ad- 
met pas  en  1606,  le  donne  en  1618  et  en  16a 5  avec  la  même  signification;  Gotgrave 
(1611)  traduit  :  f(  Cavalier,  a  horseman,  or  man  of  armes;  a  cavaleere;  also,  a  gallant;  a 
noble  or  wortbie  fellow»,  c'est-à-dire  un  homme  de  cheval  ou  homme  d'armes;  un  cheva- 
lier; un  galant,  noble  et  distingué  personnage. 

On  lit  dans  H.  Estienne  :  <r 11  y  en  a  qui,  ne  pouvant  faire  pis,  changent  en  partie  la 
prononciation  française  en  l'italienne  :  tellement  que  les  mots  se  trouvent  estre  comme 
mestifs.  Dequoy  nous  avons  exemple  en  cavalier  et  cavalerie  pour  chevalier  et  chevalerie  : 
vray  est  que  chevalier  n'est  pas  du  tout  (tout  à  fait)  banni,  mais  si  bien  chevalerie, n  - 
Deux  Dialogues  du  nouv.  long.  Jr,-ital, ,  t.  I,  p.  110,  édit.  Liseux. 

En  Italie  comme  en  Espagne,  on  usait  beaucoup  des  mots  cavalière  ou  caballero,  en 
parlant  k  un  personnage  quelconque,  et  on  le  fait  encore  en  Espagne  :  «rLes  cavaliers, 
dit  Furetière,  sont  communs  en  Italie,  à  cause  qu'il  y  a  plusieurs  ordres  de  chevalerie. 
Le  cavalier  Bemin  a  esté  un  grand  architecte  et  sculpteur.  Le  cavalier  Marin,  un  grand 
poète,  n  C'est  précisément  à  Tépoque  de  la  venue  et  du  séjour  en  France  du  cavalier  Marin 
que  le  mot  cavalier  s'est  introduit  dans  notre  langue.  -  Voir  dans  le  Lexique  de  Corneille, 
de  M.  Marty-Laveaux ,  une  note  intéressante  sur  ce  mot. 

<r  Cavalier  se  dit  proprement  de  quiconque  est  à  cheval  ou  va  k  cheval ...  Il  se  dit 
aussi  d'un  soldat  qui  sert  dans  une  compagnie  de  cavalerie ,  et  il  se  dit  encore  de  toute 
sorte  de  gentilshommes  qui  portent  Tépée.»  -  MéiiAGB,  Observ.,  l,  167a,  p.  396. 
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Cavalier  :  air  ,  style  cavalier  ;  —  a  la  cavaliârb. 

La  brutalité  de  la  saison  a  furieusement  outragé  la  délicatesse  de 
ma  voix;  mais  il  n'importe,  c'est  à  la  cavaUire,  -  Préc.  rid,,  se.  9. 

«  Furet  ièrc  nous  apprendra  ce  que  sont  les  vers  à  la  cavalière  : 

«Ce  n^esi  pas  (dit  Belastre)  que  je  veuille  me  piquer  d^étre  aulheur  ny  fore  le 
bel  esprit;  mais  \ous  connoistrex  que,  quand  je  m  y  veux  appliquer,  je  mais  capable 
de  faire  des  vers  à  la  cavalière.  —  Qu'entendez- vous  par  ces  vers  à  la  cavdièrtf 
N'est-ce  pas  à  dire  de  ces  mécbans  vers  dont  tout  le  monde  est  û  fatigué?  Bdastic 
se  hasarda  de  répondre  que  c*estoient  des  vers  faits  par  des  gentilshommes  qui  n  en 
sçavoient  point  les  règles,  qui  les  faisoient  par  pure  galanterie,  sans  avoir  lu  de 
livres  et  sans  que  ce  fust  leur  mestier.  —  Hé  I  par  la  mort,  non  pas  de  ma  vie, 
reprit  chaudement  Gharroselles,  pourquoi  diable  s'en  meslent-ils,  si  ce  n^est  pu 
leur  métier I  un  masson  seroit-il  excusé  d'avoir  fait  une  méchante  mannite?... 
Cependant  il  se  coule  mille  millions  de  mécbans  vers  sous  ce  titre  spëdeux  de  ven 
à  ta  cavalière  qui  effacent  tous  les  bons  et  qui  prennent  leur  place.» 

Rùm,  bourg.,  édit.  de  la  bibl.  ekév.,  p.  388-989. 

Régnier,  dans  sa  Sat,  VIII ,  raille  un  petit-maitre  qui  force  les  gens  k  écouter  ses  ven  : 

i3a  il  les  serre,  et  se  met  luy-mesme  à  se  louer  : 

Doncq'  pour  un  cavalier,  n'est-ce  pas  quelque  chose? 

1 88  Je  Tay  recueilly  d'une  lettre 
Écrite  en  stile  cavalier 
Par  un  certain  particulier.  -  Lorit,  Muze  kiiior,,  ao  septembre  i66â. 

Dans  Critpin  Bel-Etprit,  de  La  Thuilleric  (iGyS),  Grispin  dit  à  Victorine.  entêtée  de 
poésie  : 

11  est  vray,  vos  vers  ont  la  mine  cavalière. 
Mais,  Madame,  à  propos  d'air  libre  et  cavalier ^ 
Dites,  ne  l'ai-je  pas,  sous  cet  habit  guerrier?  -  Se.  6. 

11  est  si  bien  tourné,  qu'il  a,  dans  sa  manière. 

Avec  l'air  d'un  sçavant ,  la  mine  cavalière.  -  1d.  ,  ibid. ,  se.  9. 

Les  vers  cavaliers ,  c'est-à-dire  qui  sentaient  le  galant  cavalier,  n'étaient  pas  méprisés 
comme  les  vers  à  la  cavalière  : 

Depuis  longtemps  je  vous  honore, 
Votre  espnt  me  charme,  et  j'adore 
Vos  vers  nobles  et  cavaliers. 

LiNièRE  à  Bensserade,  (Carpentariana,  p.  396.) 

CE,p'awo?n,  —  a.  supprimé  devant  les  pronoms  relatifs  çw, 
que^  dont  y  —  ou  b.  non  répété  devant  un  second  relatif,  — 
ou  c.  parfois  exprimé. 

a.  iBgB  Voilà,  voilà  que  c'est  de  ne  voir  pas  Jeannette.  —  UEt,  IV,  6. 

*  C'est-à-dire  :  Voilà  ce  que  c'est. 
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889  Je  vois,  seigneur  Albert,  au  trouble  de  vos  yeux, 

Que  vous  savez  déjà  qui  m'amène  en  ces  lieux.  -  Dép.  am. ,  HT ,  A . 

3|c  GW~à~dire  :  C$  qui  m^amène. 

55 1  II  se  rabat  soudain,  dont  j  eus  Tâme  ravie.  -  Fâch,^  II,  6. 

^  C^est-à-dire  :  Ce  dont  j'eus  l*âme  ravie. 

786  Et  vous  irez  un  jour,  vrai  partage  du  diable. 
Bouillir  dans  les  enfers  à  toute  éternité  : 
Dont  vous  veuille  garder  la  céleste  bonté.  —  Ec.  des  Fem.,  III ,  9. 

4t  Cest-à-dire  :  Ce  dont  vous  veuille  garder. 

63/i  Oui;  mais  il  veut  avoir  trop  d'esprit,  dont  j'enrage. 

Misanth.,  II,  A. 

*  C'esl-à-dire  :  Ce  dont  j^enrage. 

109&  Je  ne  sais  qui  me  tient,  infâme. 

Que  je  t'arrache  les  yeux.  -  Amph.,  II,  3. 

*  C'est-ànlire  :  Je  ne  sais  ce  qui. 

h.  307  Et  veut  absolument  que  tout  ce  qiCW  verra 
Et  9 u'en  votre  faveur  son  cœur  témoignera , 
Il  rimpute  à  Teffet  d'une  haute  prudence.  -  Dép.  am.,  I,  A. 

896  Mais  ce  qui  m'a  surpris  et  qui  va  vous  surprendre, 
Cest  un  autre  incident  que  vous  allez  entendre. 

Ec.  desFem.,  III,  A. 

U^fk  Ce  que  j'ai  fait  tout  seul,  et  que  n'a  vu  personne, 

A  moins  d'être  moi-même, on  ne  peut  le  savoir.-  Amph.,  1,9. 

c.  898  Je  lis  dedans  son  âme  et  vois  ce  qui  le  presse.  -  Dép.  am.,  III,  5. 
33/i  Mon  frère.  —  Savez-vous  ce  qui  m'amène  ici  ?  —  Fem.  sav. ,  II ,  a. 

Ce,  pron.y  représentant  comme  sujet  une  proposition,  sup- 
primé. 

799  Ce  que  je  vous  dis-là  ne  sont  pas  des  chansons. 

Éc.  des  Fem.,  III,  9. 

m  C'est-à-dire  :  Ce  ne  sont  pas. 

On  m'a  montré  la  pièce  ;  et  comme  tout  ce  qu*il  y  a  dC agréable  sont 
effectivement  les  idées  qui  ont  été  prises  de  Molière,  la  joie  que  cela 
pourra  donner  n'aura  pas  lieu  de  lui  déplaire.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

un  C'est-à-dire  :  Ce  sont  les  idées. 
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535  Son  droit?  Tout  a  qu'û  dit  mmt  autant  d^impoatures.  -  Ric.,  Pîmi,,  H,  9. 

♦  ff  J*ay  remarqué  qu*au  pluriel  nos  meilleurs  auteurs  mettent  souveni  le  pronom  ci 
devant  le  verbe  eitre,  aussi  bien  que  dans  le  singulier  :  vLes  plus  stades  biens  dont 
(rThomme  se  puisse  enrichir,  ce  iont  ceux  qu^il  a  amasseï  avec  justice.  »  -  {Morale  duSogt,) 

«Il  semble  néantmoins  à  quelques  uns  que  ce  seroit  mieux  de  dire  :  «Les  pins  solides 
(T biens. . .  sont  ceux. . .  »  Je  crois  cela  assez  indi£fërent.9  -  Audit  m  Bou-Reaii»,  AgU 
iur  Vue.  prée,  de  la  lang.fr. ,  a*  édit. ,  1 699 ,  p.  1 1 6. 

Peut-être,  au  lieu  de  supposer  la  suppression  de  ce,  pourrait-on  admettre  Taceord  do 
verbe  avec  Tattribut,  au  lieu  du  sujet  :  on  y  serait  autorisé  par  divers  exemples,  entre 
autres  les  deux  suivants,  tirés  du  card.  de  Rets  : 

M.  Le  Tellier. .  seroit  très  volontiers  caution  que  ce$  mouvementé  iw  eoroU  fv'iu 
feu  de  paille.  -  Retz,  III,  p.  ^71. 

M"^  de  Ghevreuse. . .  se  ressouvint  de  ce  qu*elle  avoit  oui  dire  â  la  Reine,. . . 

auc  la  teule  beauté  des  hommee  éloient  leê  dente,  parce  que  c*étoit  Tunique  qui  fàt 
*usage.  -  Id.,  ibid,,  III,  p.  5 19. 

Ce,  pron.y  il. 

569  Qu'avez-Yousî  Vous  grondez,  ce  me  semble,  un  petit? 

£c.  des  Fem,y  II,  5. 

s  s  Vous  vous  faites  traîner  partout  où  vous  voulez. 

Mais  de  moi  ce  n'est  pas  de  même.  —  Amph.,  Prol. 

s6i  J'entends  quelque  bruit,  ce  me  semble.  —  Ibid.y  I,  1. 

Ce,  dans  une  phrase  interrogative ,  après  le  verbe  pouvoir. 

Qui  peut-ce  être?  —  UAv.,  IV,  7. 

Ce,  inutile  devant  un  verbe. 

74  Sortons,  ce  m'a-t-il  dit,  le  monde  est  écoulé.  —  Fâch.,  I,  1. 

Ehl  Lucas,  p'ai-je  fait,  je  pense  que  vlà  des  hommes  qui  nageant 
là-bas.  —  Voire,  ce  m'a-t-il  fait,. . .  t'as  la  vue  trouble. 

D,  Juan,  II,  I. 

*  Tout  le  dialogue  continue  de  cette  façon  entre  Lucas  et  Pierrot,  qui  le  rapporte. 

Vous  n'avez  pas  d'enflure,  ce  dit  l*aulre.  -  Sorbl,  Berg.  extrav,,  1697,  p.  il 01. 

1109  Tu  m'aimes,  ce  dis-tu?  -  Corn.,  Place  Boy,,  IV,  6.  Var, 

1 099 En  un  mot ,  le  péril  est  pressant , 

f  ai-je  dit;  tu  peux  tout,  et  ton  frère  est  absent.  -  Id.,  ttlue,  com.,  IV,  s.  Var. 

871   L'amour  n'est,  ce  dit-on,  qu'une  union  d'esprits.  -  Id.,  D.  Sanche,  III,  &. 

Corneille,  dans  son  édition  de  1660,  modifie  les  deux  premiers  vers,  mais  non  le 
troisième  exemple  : 

<tTu  m'adores,  dis-tu. n 
ff  Ai-jc  dit.j) 
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Ces  souhaits,  vous  les  faites  après  avoir,  ce  dites-vous,  repris  la  forme  de  demoi- 
selle. -  VoiTu»,  édit.  i656,  p.  197. 

Encore,  ce  dit-on,  les  murailles  ont  des  oreilles.  -  Id.  ,  ibid,,  p.  35 1. 

Monsieur,  ce  luy  dit  Zélide.  -  Id.,  édit.  1660,  p.  78. 

Et  lors,  la  vieille  prophétesse 
Parla,  ce  dit  Virgile,  ainsi. 

SciRRON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  197, 

Cest,  ce  me  dit-il,  en  ce  qu*il  ne  reconnolt  pas  que  les  justes  ayent  le  pouvoir 
d^accomplir  les  commandements  de  Dieu.  -  Pascal  ,  Coll.  dee  Gr,  Ecr, ,  I. 

Vous  avez,  ce  dit-on,  très  mal  passé  la  nuit.  -  Regraro,  Légat,  wnv.,  I,  7. 

Gentilhomme  normand,  assez  gueux,  ce  dit-on.  -  Id.,  ibid.,  II,  6. 

tfCe  dit-il,  ce  dit-on.  On  dit  tous  les  jours  Tun  et  Tautre  en  parlant,  mais  on  ne  le  doit 
pas  dire  en  escrivant.  Il  suffit  de  dit-U,  dit-on,  sans  ce,  et  t'ek  ainsi  qu^il  s*en  faut  servir 
par  parenthèse,  quand  on  a  introduit  quelqu*un  qui  parle.»  -  Vaugblas. 

trie  ne  crois  pas  qu^on  puisse  dire  en  aucun  stile  ce  dit-il  et  ce  dit-on,  si  ce  n'est  qu'on 
affecte  exprès  de  le  mettre  dans  la  bouche  d^un  homme  que  Ton  peint  d^un  caractère  à 
ne  pas  sçavoir  parler  purement.  Il  est  bon  mesme  de  s'accoustumer  à  ne  dire  que  dit-il 
dans  les  conversations  les  plus  familières.  Quelques-uns  disent  :  ce  m'a-t-il  dit,  ce  lui 
dirent-^li.  Cesi  la  même  faute,  et  il  la  faut  éviter.»  -  Th.  Gobnbills. 

<t  Ce  n'est  pas  assez  d'éviter  ce  dit-il  et  ce  dit-on  en  escrivant ,  il  faut  s'en  abstenir  aussi 
en  pariant,  et,  comme  M.  de  Vaugelas  dit  que  ces  façons  de  parier  sont  de  stile  bas,  on 
doit  s'accoutumer,  autant  que  l'on  peut,  à  ne  point  parier  bassement  dans  les  conver- 
sations les  plus  familières.»  -  Agad.  fbauç.  -  Voir  Vauoilas,  édit.  Chassang,  I,  âi8. 

Ce,  devant  néanmoins. 

Vous  n  avez  pas  besoin  d'avocat,  Monsieur,  et  voire  cause  est  juste. 
—  Ce  néanmoins,  Madame,  bon  droit  a  besoin  d'aide.—  Escarb.,  se.  5. 

*  Cette  forme  surannée  se  retrouve,  plaisamment  employée  par  Racine,  dans  le  plai- 
doyer de  L'Intimé  : 

735   Mais  quelque  défiance 

Que  nous  doive  donner  la  susdite  éloquence 

Et  le  susdit  crédit,  ce  néanmoim,  Messieurs, 

L'ancre  de  vos  bontés  nous  rassure  d'ailleurs.  -  Rac,  IHnid,,  III ,  3. 

CÉANS. 

La  personne. . .  doit. .  .  venir  disner  céans,  -  Bourg.  genU,  II,  1. 

Toutes  vos  compagnies  font  tant  de  désordre  céans. 

Ibid.,  m,  2.  -  Cf.  m,  3;  IV,  5;  1"  entrée. 

385  On  ne  voit  presque  point  céans  venir  Damis.  —  Fem,  sav.,  II,  3. 

Cf.  ibid.,  vers  438,  565,  588,  1259,  t568,  1686.- 
Tart.,  vers  46,  62,  iQO,  147,  167,  23o,  476, 1 153, 
1208,  i  554,  1752,  1790.  -  UAv.,  II,  4;  V,  2.  - 
Amph.,  ni,  6.  —  Mal  imag.,  II,  1. 
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4k  Pour  Jaco.  Doboîs  (Syl%iiis),  am/u  équiiwd  à  dû  mu,  hic  :  vU  est  cAt  em,  L  e. 
bic,  intos;  mi  rdgos  GaUomm.  ctmms,  à  moo  logis,  intiu;  Tiens  eki  en»,  L  e.  fa«c 
intra;  Tas  ie  dùens.  Le.  liiiic  inftn.»  -  CrmmmaHem  Ul  gtdl,,  i53i,  p.  i4o. 

De  son  côté,  Rob.  Esdenne,  dit  :  r&u  se  dit  pour  dedêtu  :  comme  ci  «m.  Le  mairtre 
de  âemê,  je  tsj  et*  emê,  je  Tiens  de  a  tm»,  je  piaocrsy  par  ci  etu,  par  et  dedêmê.  Et,  nr- 
lant  d^on  hea  plus  loin,  nous  disons  :  fl  est  li  cm.  Ta  U  etu,  je  Tiens  de  li  en».  Et  ne  nril 
pas  esorire  2mbu,  non  ph»  «joe  repaat  a  bon  Tin»,  mais  liem,  dit)is.9  -  Gram,Jr,,  lâôg. 

Bannis  se  borne  â  classer  ammê  parmi  les  adTerbes  de  lien.  -  Gram,  Jr,  de  P.  de  fa 
Ramée,  1577. 

En  16&5,  AnL  Oadin  écrit  :  reMas,  L  e.  en  ce  logis,  et  ne  se  met  point  en  parfani 
d*nne  chambre;  (mm  ert  antique  et  hors  d'usage;  àt  ceûiu.n  -  Gram,  fr.  rtiffmiéÊ  m 
Imigagt  du  ffMpf ,  p.  961. 

L'Académie  française  admet  eeama  dans  toutes  ses  éditions  et  constate ,  mais  seokmeot 
depuis  celle  de  i835,  quril  viôUit». 

Les  lexiques  n  ont  roeTé  aucun  exemple  de  ce  TÎenx  mot  dans  M sdberbe  ni  dans  Gor- 
neiOe. 

170  Si  mon  clerc  Tient  eroiu^  fais-lui  goàter  mon  tûi.  -  Ric,  PUtitL,  I,  6. 

Je  lui  dis  que  ceams  elle  aToit  pensé  nous  faire  enrager. 

Sir.,  91  aoàl  1670.  ~  Gfl  19  août  1681. 

Ceci,  cela  :  leur  emploi. 

339  Quoi?  faire  un  tel  accueil  à  nos  soins  obligeants! 

Oh  I  que  ceci  chez  nous  va  surprendre  les  gens  I  -  D^.  am.^  1«  5. 

1667  rai  dû  vous  offenser,  et  je  suis  criminel 

D*avoir  fait  tout  ceci  sans  Taveu  paternel.  -  Ibid. ,  V,  6. 

Cda  n'est  pas  civil,  d'aller  voir  un  homme  que  vous  avez  tué. 

D.  Juan,  m,  5. 

1273  Ah!  cest  cela  dont  je  suis  offensée.  —  Amph,,  II,  6. 

Cela  est  étrange,  que  mes  propres  enfants  me  trahissent.  -  Z.\4r.,  1, 4. 

Ce  ne  sont  point  vos  richesses  qui  m'ont  tenté  ;  ce  n'est  pas  cela  qui 
m'a  ébloui.  -  Ibid,,  V,  3. 

Cela  est  fort  vilain  à  vous,  pour  un  grand  seigneur,  de  prêter  la 
main  comme  vous  faites  aux  sottises  de  mon  m^kn." Bourg,  genL,l\\  'i. 

Cela  est  étrange,  qu'on  ne  puisse  avoir  en  province  un  laquais  qui 
sache  son  monde.  —  Escarh,,  se.  3. 

C'est  dessous  qu'il  faut  mettre  l'assiette.  —  Cda  est  bien  aisé. 

Ibid, ,  ibid. 

Eh  fil^Monsieur,  que  cela  est  vilain  de  jurer  de  la  sorte  I 

Ibid,,  se.  8. 

Ce  ci  ou  ceci  (Qu'est). 

953  Ha!  Monsieur,  qa est-ce  ci?  Je  défends  la  surprise. 

Dép,  am,,  111,  7. 
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Quel  diable  d'homme  est-ce  ci?  —  Mar,  forcée  se.  g. 

Quesi-ceci,  Lyciscas?  Quoi?  Tu  ronfles  encore. 

Princ.  d'ÉL,  i**"  inlerm.,  se.  2. 

Holà,  holà,  holà!  Fil  Quest-ce-^i?  Quelle  infamie  1 

Méd,  malgré  lui,  1,  a. 

Que  diable  est-cecty  Messieurs?  De  grâce,  est-ce  pour  rire? 

/5ta.,I,5. 

385  Comment  donc  ?  qu^est-ce-ci?  qui  l'eût  pu  présumer?  —  Mélic,  ,1,5. 

298  Quel  diable  d'homme  est-ce-ci?  —  Amph,,  I,  q. 

522  Ah!  Quest-ce-ci?  grands  Dieux  1  II  frappe  un  ton  plus  fort. 

Ibid.,  1,  2. 

th,  eh,  eh,  Messieurs,  qu'est-ce-ciî  A  quoi  songez-vous? 

LAv,,  IV,  4. 

Ahl  Qu^est-ce-cif  Que  vois-jo?  -  Pourc,  I,  4. 

*  Dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  nous  avons  suivi  exactement  Tortho- 
graphe  des  éditions  originales.  Dans  deux  de  ces  exemples,  tirés  de  la  Princeae  d'Élide  et 
de  V Avare,  ceci  forme  un  mot;  dans  les  autres,  il  forme  deux  mots,  reliés  ou  non  par  un 
trait  d*union,  ce-ci,  ce  ci.  Dans  les  éditions  suivantes,  l'orthographe  est  tantôt  conforme 
à  celle  des  éditions  originales,  tantôt  die  en  est  différente  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  guère 
supposer  une  autre  règle  que  le  caprice  de  Timprimeur.  Nous  en  avons  chercné  d'autres 
dans  les  grammaires  :  toutes  sont  muettes  sur  ce  point  ;  M.  Hermann  Schmidt  lui-même, 
dans  son  Étude  $ur  le  pronom  dant  Molière  (in-8%  Kiel,  1 885),  n'a  pas  abordé  la  question. 

679  Qu'eit-ce-ci f  mes  enfants?  Écoutez-vous  vos  flammes?. . .  -  CoB.'t.,  Hor,,  II,  7. 

1367  Qu'eit-ce-ci ,  Fabian?  Quel  nouveau  coup  de  foudre 

Tombe  sur  mon  bonheur  et  le  réduit  en  poudre  ?  -  Id.  ,  Pol. ,  IV,  6. 

M.  Marty-Laveaux,  dans  son  savant  Lexique  de  Corneille,  rapproche  avec  raison  qu'eet^ 
cê^ei  de  qu'ett-ce-là. 

Cela  :  autant  que  de  gela. 

678  Pour  moi,  je  m'en  soucie  autant  que  de  cela,  -  VEt.y  II,  6. 

278  Et  je  verrois  mourir  frère,  enfants,  mère  et  femme. 
Que  je  m'en  soucierois  autant  que  de  cela,  —  Tart,,  1,5. 

Cela  :  pas  plis  grand  que  cela. 

267  J'admire  de  le  voir  au  point  où  le  voilà. 

Après  que  je  Tai  vu  pas  plus  grand  que  cela,  —  Ec.  des  Fem.,  I,  4. 

Âristote  là-dessus  dit. .  .  de  fort  belles  choses.  .  .  Ahl  c'étoit  un 
grand  homme. . .  grand  homme  tout  à  fait  :  un  homme  qui  étoii plus 
grand  que  moi  de  tout  cela.  —  Méd.  malgré  lui,  II,  U. 
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Je  vous  ai  vu  que  vous  n'étiez  pas  plus  grand  que  cela. 

Bourg,  genX.y  IV,  3. 

Je  n'ctois/Mu  plus  grand  que  cela,  que  je  me  signalois  déjà  par  cent 
tours  d'adresse  jolis.  -  Fourb.  de  Scap.y  I,  3. 

Hi  La  même  expression,  qui  doit  être  complétée  par  un  geste  du  comédien,  se  relroiiTe 
dans  Regnard  : 

Je  n*étois  qu*unc  enfant,  haute  comme  cela.  -  Démocrite,  II,  i. 

Geler,  cacher. 

C'est  une  fort  mauvaise  politique  que  de  se  faire  cder  aux  créanciers. 

D.  Juan,  rV,  a. 
Pour  moi,  je  ne  le  cèle  point.  —  Ibid.y  V,  3. 

En  bonne  compagnie ,  il  ne  faut  rien  celer  et  rien  garder  sur  le  cœur  qui  nous 
fasse  mal.  -  Comte  db  GnAiiiiL,  Coméd.  dee  Prov,,  Prol. 

998  Je  ne  vous  pub  celer  que  son  ordre  m^étonne.  -  Goir.,  Gnna,  I,  à. 

198  n  faut  absolument  quil  se  fasse  celer,  -  Rac,  Plaid,,  1,7. 

9  Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puis  celer,  -  Dbspb.  ,  Sat.  IX. 

Geler  :  À  ne  vous  rien  celer. 

31    A  ne  vous  rien  celer.  —  Ec.  des  Mar. ,  I,  1 . 

87  Je  me  fais  un  plaisir,  à  ne  voue  rien  celer, 

Despb.,  Sat.  X.  -  Cf.  Sat,  IX,  a  :  Lutr.,  II,  ii. 

Celui,  supprimé  devant  qui. 

io53  On  me  verroit 

Perdre  même  le  jour,  avant  que  de  m'unir 

A  qui  par  ce  moyen  auroit  cru  m'oblenir.  -  Dép.  am.,  III,  9. 

io63  Et  tout  est  pardonnable  à  qui  se  voit  trompé.  —  D.  Gare.,  II(,  &. 

1 55  Qui  nous  gêne  se  met  en  un  péril  extrême.  -  Ec.  des  Mar.,  I,  a. 

394  Vous  retenez  ici  qui  vous  doit  condamner.  -  Fàch,,  II,  4, 

/i  1 3  Et  c'est  mon  sentiment ,  que  qui  s'attache  à  nous 

Nous  aime  d'autant  plus  qu'il  se  montre  jaloux.—  Ibid.,  ibid. 

189  Je  le  souffre  aisément  de  qui  n'est  pas  instruit. 

Ec,  des  rem. y  I,  1. 

1690  II  seroit  beau  vraiment  qu'on  le  vît  aujourd'hui 

Prendre  loi  de  qui  doit  la  recevoir  de  lui.  —  Ibul.y  V,  7. 
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Gs  1  Je  ne  compatis  point  à  ^î  dit  des  sornettes.  ^  Tari.,  II,  3. 

733  Et  cette  lâcheté  jamais  ne  se  pardonne, 

De  montrer  de  lamour  pour  qui  nous  abandonne.  —  Ibid.,  II,  /i. 

1 9 1  /i  Je  feins  pour  qui  m'accuse  un  zèle  charitable.  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

1 5i8  Tant  pis  pour  qui  me  force  à  cette  violence.  -  Ibid.,  IV,  5. 

1 733  Salut,  Monsieur.  Le  Ciel  perde  qui  vous  veut  nuire.  -  Ibid. ,  V,  i. 

9o5  Tant  pis  pour  qui  riroit.  -  Misanth.,  I,  1. 

/i33  Autre  part  que  chez  moi  cherchez  qui  vous  encense.  -  Ibid.,  I,  s. 

8/i  1    ...  Qui  pourra  montrer  une  marque  certaine 
D'avoir  meilleure  part  au  cœur  de  Célimène, 
L'autre  ici  fera  place  au  vainqueur  prétendu.  -  Ibid. ,  III ,  1 . 

1089  Et  qui  n'a  pas  le  don  de  cacher  ce  qu'il  pense 

Doit  faire  en  ce  pays  fort  peu  de  résidence.  -  Ibid.,  III,  5. 

1878  Et  les  coups  de  bâton  d'un  Dieu 

Font  honneur  à  qui  les  endure.  -  Amph.,  III,  9. 

5i3  Souffrez  que  j'obéisse  à  qui  m'envoie  ici.  -  P$yché,  I,  à. 

Celui-lX,  remplaçant  soit  cela,  ^it  un  mot  vague  comme  tour, 
trait,  etc. 

U  i  5  J'ai  de  quoi  toutefois  surprendre  plus  votre  âme  : 

Je  suis  sa  femme.  —  Oh  Dieux  1  sa  femme!  —  Oui,  sa  femme. 
—  Haï  certes  celm-là  l'emporte,  et  vient  à^out 
De  toute  ma  raison.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

Tâcheront-ils  de  me  nier  la  chose?  —  Non,  nous  n'y  pensons  pas. 
—  Ou  s'ils  entreprendront  de  l'excuser?  —  Celui-là  se  pourra  faire. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  U. 

*  Doit-on  considérer  celui4à  comme  mis  pour  cela?  Nous  pensons  que,  dans  la  pensée 
le  Scapin,  qui  ne  songe  qu*aux  bons  tours  qu'il  pourra  jouer  à  Aidante,  celui4à  représente 
sê  tour-là,  Ùe&t  là,  voilà  un  tour  qui  se  pourra  faire. 

Cependant,  pendant  ce  temps,  en  attendant. 

Cette  coiffe  est  un  peu  trop  déliée  ;  j'en  vais  quérir  une  un  peu 
plus  épaisse,  pour  mieux  cacher  le  visage,  en  cas  de  quelque  ren- 
contre. —  Que  deviendrai-je  cependant?  —  Pourc,  III,  2. 

Faites  la  demande,  et  cependant  laissez  passer  la  nécessité.  -  Malh.,  II,  3. 

6a 3  Va  donc,  je  t'attendrai.  —  Cette  touffe  d'ormeaux 

Vous  pourra  cependant  couvrir  de  ses  rameaux.  -  Gom.,  Qit.,  II,  7. 

I.  93 
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1891  Prends  un  an,  si  tu  veux,  pour  essuyer  les  larmes. 

Rodrigue,  cependant  il  faut  prendre  les  armes.  -  Goui.,  Le  CSd,,  V,  7. 

Dans  sa  chambre,  elle  s^cst  retirée. 

Et  je  vais  cependant  chercher  quelques  papiers. 

Qdinaolt,  Amant  indiscret,  i65&,  II,  4. 

]5  Ainsi  raisonnoit  notre  Lièvre, 

Et  cependant  faisoit  le  guet.  -  Li  Font.,  I,  179  :  Fabl.,  U,  i4. 

t  Viens,  suis-moi.  La  Sultane  en  ce  lieu  se  doit  rendre. 
Je  pourrai  cependant  te  parler  et  t*entendre.  -  Ric,  Bajaut,  I,  1. 

Je  tarderai  fort  peu. 

Mendoce,  entretenez  cependant  mon  neveu.  -  MoirTPLBORT,  QmM.  pûkêj  II,  6. 

Crispin  baisse  la  tétc,  ce  qui  fait  que  Lisidor  tombe,  et  Cri^in  vt  donner  m 
coup  de  poing  à  Marin,  qui  tombe  de  Tautre  costé,  et  cependant  Crispin  s*eiifiiiL 

Hautbbochb,  Cri$p.  méd.,  III,  1  (fin). 

Cependant  Moïse  s'avançoit  en  âge.  -  Bossubt,  HuU  wnio,,  in-&*,  1681,  p.  17. 

Cependant  TEmpire  des  Perses  alloit  croissant.  -  Id.,  xM,,  p.  5o. 

Il  y  a  dans  les  Cours  des  apparitions  de  gens  aventuriers. . .  qui  sont  crus  wr 
leur  parole.  Ils  profitent  cependant  de  Terreur  publique.  -  La  Bbdt.,  I,  3 09. 

Cependant  que  .  . . ,  pendant  que. 

1951   Cependant  que  chacune,  après  cette  tempête, 

Songe  à  cacher  aux  yeux  la  honte  de  sa  tête. .  •  -  VEUy  V,  9. 

Cependant  ça'Adamas  parloit  de  c^te  sorte  avec  ces  bergers,  Lëonide  et  Aleds 
enlrctenoyent  les  autres. 

D'Lnré,  L'Aitrée,  161 /i,  II,  p.  709-710.  -  Cf.  Id.,  t^ûi.,  II,  p.  883. 

1 99  Cependant  qu'ï\  tente  lui-même 

Ce  qu'il  peut  faire  par  autrui.  -  Malh.  ,  I,  56. 

Vous  avez  un  serviteur à  qui  on  ne  cessa  hier  de  reprocher  ses  resveries. 

cependant  pcut-esire  que  Ton  vous  louoit  de  vostre  belle  humeur. 

Voiture,  cdit.  1606,  p.  hk%. 

638  Elle  me  tient  les  mains,  cependant  qui]  me  vole.  -  Cobn.,  Place  Roy.,  III,  3. 

Il  rit  là-haut  cependant  qu*on  le  pleure. 

Sai?it-Amart,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  389. 

Monsieur  s'en  va  chopiner,  cependant 
Qu'on  se  tourmente  ici  le  corps  cl  l'âme. 

La  Fout.,  V,  5/iA  :  Conteê,  IV,  i3. 

En  avez-vous  reçu  quelque  preuve  nouvelle 
Cependant  qu'ici  près  je  gardois  le  mulet? 

QuiRADLT,  Amant  indiecret,  i656,  IV,  i3. 

Il  faut  battre  le  fer  cependant  ^u'il  est  chaud.  -  Boursault,  Médecii  volant,  se.  90. 

El  je  croy  (|uo  devant  qu'en  son  bon  sens  il  rentre. 
Nous  pourrons,  sur  ma  foy,  le  dauber  dos  et  ventre. 
Nos  confrères  dcjà  l'ont  berné  comme  il  faut  : 
Battons  le  fer  comme  eux,  cependant  qu'il  est  chaud. 

Le  Boulanger  de  Cbalussat,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  III,  1. 
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Tout  le  monde  y  jouoit  (aux  échecs)  à  Pompone,.  • .  et  cependant  que  le  maître 
du  logis  gagnoit  M.  de  Ghaulnes,  on  lui  donnoit  un  étrange  mat  à  Samt-Germain. 

Siv.,VI,  a5o. 

*  Cette  locution  est  très  fréquente  dans  Corneille.  Thomas  Corneille,  dans  Tédition 
qu^ii  a  donnée  du  théâtre  de  son  frère,  a  pris  soin  de  la  changer,  dit  M.  Marty-Laveaux, 
partout  dans  la  prose  et  souvent  dans  les  vers. 

9 Cependant,  pendant,  —  ...  Le  principal  hut  de  cette  Remarque  est  de  faire  entendre 
qù*il  ne  faut  jamais  dire  cependant  que ,  mais  pendant  que.  Ceux  qui  sçavent  la  pureté  de 
la  langue  n^y  manquent  jamais,  et  si  quelques  autbeurs  modernes,  quoyque  d^ailleurs 
exceliens,  ne  Tobservent  pas,  ib  s'en  doivent  corriger,  parce  que  c'est  du  consentement 
gênerai  de  tous  nos  maistres  que  Ton  en  use  ainsL»  -  Yaugilas. 

Th.  Corneille,  dans  son  Commentaire  eur  Vaugelas,  confirme  la  sentence  du  maître; 
de  même  TAcadémie  française,  aussi  dans  son  Commentaire  : 

crCeux  qui  ont  escrit  cependant  que  ont  fXt  une  faute,  et,  quelque  célèbres  qu'ils 
pussent  estre,  il  ne  faut  pas  les  imiter  dans  la  licence  qu'ils  se  sont  donnée  pour  avoir 
une  syllabe  de  plus  à  remplir  un  vers  :  car  on  ne  croit  pas  que  personne ,  depuis  plus  d'un 
siècle,  ait  dit  en  prose  cependant  que;  cependant  est  toufijours  adverbe  et  ne  peut  souffrir 
que  après  iuy.i»  -  Obeerv,  de  VAcad,  franc,;  dam  Vadoilas,  édit.  Chassang,  I,  p.  358.  - 
Cf.  II,  307. 

Les  Obsîervations  de  l'Académie  sur  Vaugelas  sont  de  170/i.  Dans  le  siècle  qui  précède, 
l'Académie  aurait  facilement  pu ,  quoi  qu'elle  en  dise ,  trouver  cependant  que  dans  des  pro- 
sateurs autorisés. 

En  1666,  dans  ses  Obeervatione  eur  Malherbe,  Ménage  avait  déjà  adopté  l'avis  de  Vau- 
gelas (p.  958,  370,  !i*édit.,  1689). 

CléPHALIQUE. 

Que  les  saignées  soient  fréquentes  et  plantureuses;  en  premier  lieu 
de  la  basilique,  puis  de  la  dphalique.  -  Pourc.,  I,  8. 

Halyabbas . . .  met  en  somme  que  les  veines  qu'on  diminue  ou  vuide  aux  hommes 
sont  trente-trob  :  desquelles  il  y  en  a  douze  aux  bras,  sçavoir  est  deux  médianes, 
deux  cephaliquee,  deux  basiliques,  et  deux  axillaires,  et  deux  cubitales  et  deux 
seinales.  En  la  teste,  y  en  a  treize. . . 

GoT  DB  Chauliac,  La  Grande  Chirurgie,  restituée  par  M.  Laurent- Joubert, 
Lyon,  1659,  p.  601. 

Cercle,  réunion,  assemblée. 

87  Moi,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 

Qui  ne  parieroit  rien  que  cercle  et  que  ruelle  ? 

Ec.  des  Fem,,  I,  1. 

69  Un  grand  daix  lui  sert  de  couvercle  ; 

Avec  ses  gens  elle  tient  cercle,  -  Lobbt,  Muze  hietor,,  95  janvier  i653« 

87  Adieu  le  cercle,  adieu  l'estrade. 

Adieu  la  chambre  à  balustrade. . .  -  lo.,  ibid.,  a 6  septembre  i65â. 

On  ne  vous  verra  plus  en  posture  de  pie 

Dans  le  cercle  accroupie. 
Au  grand  plaisir  de  tous  et  de  votre  jarret. 

a3. 
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Vostre  cul  qui  doit  estre  un  des  beaux  culs  de  France, 

Gomme  un  cul  d'importance, 
A  reçu  chex  la  Reine  enfin  le  tabouret. 

ScAMoif,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700,  p.  191.  -  Stamen 
M"'  d'Hautêfort, 

La  lune,  au  visage  changeant, 

Parolt  sur  un  trône  d'argent. 

Tenant  cercle  avec  les  étoiles.  -  Râc,  VI,  436  :  Lettr,,  1669. 

J'avois  ri  de  quelque  conte,  qui  n'estoit  ni  du  cercle  ni  du  cabinet. 

La  RocHir.,  II,  hk*], 

U  y  a  un  cercle  d'hommes  et  de  femmes  dans  sa  ruelle.  -  La  Brct.,  II,  19. 

*  J.  de  la  Forge  a  publié,  en  i663,  ui^poème  intitulé  :  Le  CercU  de»  Femmee  ummkt. 
Il  semble  qu'on  ait  dit  rond  dans  le  même  sens;  Tallemant  des  Réaux  disait  de  Voiture 
qu*il  était  (tréme  du  rondn. 

CÉRÉMONIE,  marques  de  civilité. 

io33  Mais,  sans  vous  fatiguer  de  ma  cérémonie.  —  Misanth.y  III,  b. 

Nous  ne  sommes  que  cérémonie;  la  cérémonie  nous  emporte,  et  laissons  la  sub- 
stance des  choses.  -  Mortaigiib,  Ei$ai§,  II,  xvn;  1669,  p.  665. 

Gela  vient  de  vostre  courtoisie  ;  mais  n^usons  point  de  cérémonie»  entre  nous. 

Labivbt,  Le  FidêlU,  III,  1. 

La  Princesse  ayant  receu  tous  les  honneurs  que  la  cérémonie  veut  qu*on  rende  à 
des  personnes  de  sa  condition. . .  -  Sboiais,  Nouv.  franc.,  1657,  V,  3o. 

Un  avocat. . .  entra  avec  eux;  et  cette  dame,  au  lieu  de  le  dépêcher,  hiy  fit 
signe,  par  une  cérémonie  provinciale,  qu'il  demeurant  où  il  estoit. 

Aratpe  et  Simandre,  1679,  II,  p.  isS. 

Il  prit  sa  place  sans  cérémonie,  -  La  Font.,  I,  39  :  Fm  d*E»ope. 

Je  vous  écris  sans  cérémonie  pour  vous  obliger  à  en  faire  de  même. 

La  Rocoep.,  III,  39. 

Demeurez ,  mon  cousin  ;  vous  avez  compagnie  ; 

Je  vous  quitte  aujourd'hui  do  la  cérémonie,  -  Poisson,  Comédie  tan»  tiire,  IV,  1. 

Il  n'est  oit  que  trop  visible  que  le  Clergé  n'estoit  nonuné  que  par  cérémoHie, 
puisqu'ati  fond  tout  se  faisoit  au  nom  du  Roy. 

BossuET,  Hitt,  des  Var,,  a  in-6%  1688;  I,  p.  àa. 

Point  de  compliment,  je  te  prie; 

Bannissons  la  cérémonie.  -  Regnaid,  Mariage  de  la  Folie,  se.  i . 


*  Les  anciens  lexiques,  Rob.  Estienne  (iSâg),  Nicot  (i573),  etc.,  écrivent 
en  1690  et  i636,  Monct  donne  cérémonie  et  ceritnonie,  et,  outre  le  sens  d'action  religieuse, 
admet  tr formalité  et  solennelle  coustumc  observée  en  quelque  action  civile,  hors  des 
choses  saintes  :  avec  la  cérémonie  et  formalité  ordinaire;  more  majorumr), 

Riclielet,  mais  surtout  Furetière,  expliquent  très  bien  le  mot  dans  le  sens  où  Mohère 
Ta  employé  :  «r  Déférences  qu'on  se  fait  les  uns  aux  autres  par  civilité  et  par  honnesteté  : 
c'est  une  cérémonie  de  donner  le  pas,  le  haut  du  pavé,  le  haut  de  la  table  à  quelqu'un; 
de  ne  vouloir  pas  se  lever,  se  couvrir  qu'après  luy.  » 
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Cerf  :  cerf  dix-cors. 

♦  Voir  Dix-cor», 

Cerf  :  cerf  de  meute. 

565  II  me  soutient  toujours,  en  chasseur  ignorant, 
Que  c'est  le  cerf  de  meute.  —  Fâch.,  II,  6. 

*  Le  cerf  de  meute  est  le  cerf  désigné  aux  chiens  par  les  chasseurs,  et  dont  la  meute  ne 
doit  pas  se  détourner  pour  suivre  un  autre  cerf,  comme  elle  pourrait  le  faire ,  guidée  par 
un  (f  chasseur  ignorant.» 

Certain,  sûr,  offrant  des  garanties. 

1 5187  Je  mettrois  en  ses  mains,  que  je  tenois  certaines  y 

Quelque  bien  de  mon  père  et  le  fruit  de  mes  peines. 

L'J^t.,IV,  1. 

L'expérience  est  plus  certaine  que  les  paroles. 

D'Uipi,  L'Attrée,  161 4,  II,  p.  63o. 

ia5  Mercredi  j*en  attends  de  certainei  nouvelles.  -  Coin.,  Galer,  du  Pûlaie,  I,  6. 

Cette  fenêtre 

Pour  voir  et  pour  entendre  est  un  endroit  certain. 

Là  Fort.,  VII,  565  :  Je  voue  prends  tan$  verd,  se.  9. 

Certain,  de  certains.  .  .  de  certaines.  .  . 

1 360  Nous  voyons  arriver  de  certains  embarras.  —  Dip.  am.,  IV,  a. 

1 38s  On  voit  une  tempête,  en  forme  de  bourrasque. 

Qui  veut  compétiter  par  de  certains . . .  propos.  -  Ibid. ,  ibid, 

569  II  est  de  certains  feux  de  fort  mauvaise  grâce.  ~  Sgan,,  se.  sa. 

8/i  Mais  une  femme  habile  est  un  mauvais  présaf[e; 
Et  je  sais  ce  qu*il  coûte  à  de  certaines  gens 
Pour  avoir  pris  les  leurs  avec  trop  de  talents.  -  Éc.  des  Fem, ,  I ,  i . 

1006  Donnez-moi  tout  au  moins,  pour  de  tels  accidents, 
La  constance  qu'on  voit  à  de  certaines  gens. 

Ihid.y  m,  5.-  Cf.  Ibid.y  IV,  8,  vers  1226;  V,  là,  vers  16/19. 

i3o/i  On  peut  le  souhaiter  pour  de  certaines  causes.  -  Ibid.,  IV,  8. 

Ehl  Madame,  il  est  de  certaines  foiblesses  qui  ne  sont  point  hon- 
teuses. —  Princ.  iEL,  11,  i.  —  Cf.  Ibid.,  I,  a,  vers  a  1  a. 

5 1 3  II  est  bien  difficile  enfin  d'être  fidèle 

Â  de  certains  maris  faits  (f  un  certain  modèle. 

Tort.,  II,  a. -Cf.  Préf. 
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1 267  Certain  devoir  pieux  me  demande  là-haut.  —  Tort.,  IV,  t. 

Il  y  a  (ie  certains  petits  impertinents  dans  le  monde,  qui  sont  libertins 
sans  savoir  pourquoi.  —  D.  Juan  y  I,  s. 

Il  y  Si  de  certains  impertinents  au  monde  qui  viennent  prendre  les 
gens  pour  ce  qu'ils  ne  sont  pas.  —  Méd.  malgré  lui,  II,  5. 

1 5  II  est  de  certains  mots  dont  Tusage  rabaisse 
Cette  sublime  qualité.  —  Amph. ,  Prol. 

Pensez-vous  qu'on  soit  capable  d'aimer  de  certains  maris  qu'il  y  a? 

G.  Dand.,  III,  5. 

W  Y  fL  de  certains  esprits  qu'il  ne  faut  prendre  qu'en  biaisant 

LAv.J,  5. -Cf.  11,4. 

Vous  prenez  de  certaines  libertés  qui  vous  joueront  un  mauvais  tour. 

Am.  magnif.y  I,  a.  —  Cf.  V,  1. 

Surtout,  que  le  ballet  soit  beau.  —  Vous  en  serez  content,  et,  entre 
autres  choses,  de  certains  menuets  que  vous  y  verrez. 

Bourg,  gent.y  II,  1. 

Tout  en  riant,  je  suis  sérieuse  sur  de  certains  chapitres. 

Fowrb.  de  Scap.j  IFI,  1. 

867  Mais  nous  voulons  montrer  à  de  certains  esprits.  .  . 
Que  de  science  aussi  les  femmes  sont  meublées. 

Feni.  sav.y  III,  9. 

On  peut  aider  celte  nature  par  de  certaines  choses.  —  Mal.  imag. ,  III,  3. 

Il  mascbc  entre  ses  dents  de  certainei  tnenacei.  —  Dbsmaiets,  Fûtonn.,  III,  9. 

J'ay  mesme  ouy  dire  à  des  sçavanls  qu'il  y  avoit  de  certaini  pays  où  estoient  es- 
lablis  de  certaint  ofliciers  pour  faire  régler  les  habits. 

FuiBTiàiE,  Rom.  bourg.,  p.  78. 

Il  est  sujet  à  de  certaine»  grimaces.  -  La  Brut.,  édit.  d'Hugues,  H,  p.  16. 

Abl  ahl  madame,  il  faut  que  je  vous  dise  adieu. 

Certain  devoir  pressant  m'appelle  en  certain  lieu.  -  Rkgrabd,  Lêgoi,  «ntv.,  1, 7. 

*  L'adjectif  certain  précédé  de  la  préposition  de  forme  un  gallicisme  d*un  emploi  b^ 
quenl. 

Dans  Let  Mot»  à  la  mode,  i69a,p.  6et7,  de  Callières  signale  l'emploi  du  mot  urtaà 
dans  les  phrases  suivantes,  où  il  l'imprime  en  italiques  : 

«Quand  on  est  d'une  certaine  quahté,  et  qu'on  y  voit  assises  certainee  femmes  qu'il  y  1 
par  le  monde,  il  est  vray  qu'on  n  y  peut  pas  tenir. . .  Ce  discours  déplut  à  la  duchesse, 
qui  étoit  d'une  famille  de  robe  et  qui  crut  qu'il  estoit  fait  pour  elle.  —  11  y  t  tussi  ir 
certaine»  femmes,  luy  repondit-elle  avec  aigreur,  qui  croyent  qu'il  suffit  de  se  donner  des 
airs  pour  aller  de  pair  avec  les  personnes  titrées.  » 

Certitude  (De). 

*  Voir  De,  prép. ,  avec. 
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Cerveau  :  se  coiffer  le  cerveau. 

*  Voir  Coiffer  (Se)  le  cerveau. 

Cervelle,  l'esprit,  le  caractère,  TinteHigence. 

1096  On  n'a  point  à  louer  les  vers  de  Messieurs  tels,. . . 

Et  de  nos  francs  Marquis  essuyer  la  cervelle.  —  Misanlh.y  Ifl,  f>. 

479  Hé  bien!  Ne  voilà  pas  encore  de  son  style? 

ff  Ne  servent  pas  de  rien  I  ^  —  0  cervelle  indocile  1 

Fem.  sav.,  II,  6. 

Un  Prince  à  vous  comparable  en  cervelle, 
La  pauvre  France ,  où  le  trouvera-t-elle  ? 

ScABBON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700, 1,  p.  939. 

i9o4  Vous  avez  tout  le  corps  bien  plein  de  vérités, 

Il  n'en  sort  jamais  une.  —  An!  cerveUe  ignorante!  -  Cobn.,  Ment.,  IV,  3. 

J'ai  fait  pour  toi  des  vers. 

—  Pour  moi  ?  T'aurois-je  mis  la  cervelle  à  Tenvers  ? 

Th.  Cobu.,  Engag.  du  hasard,  I,  5.  -  Cf.  Feint  Aitrol.,  IV,  5. 

C'est,  ce  dit-on,  la  meilleure  cervelle 

De  nourrisson  qui  soit  sous  le  soleil.  -  La  Fort.  ,  IX ,  1 1 8  :  Poé$.  div. 

Et  les  [grands,  dont  l'exemple  a  brouillé  ta  cervelle, 
Pour  le  fils  d'un  marchana  ne  sont  pas  un  modèle. 

MoNTPLioBT,  Coméd.  poète,  I,  3. 

Hé!  là,  là,  doucement;  remettez  vos  esprits, 

Et  ne  vous  allez  point  échauffer  la  cervelle.  -  Babor  ,  Le  Jaloux,  III,  7. 

La  recherche  de  la  vérité  n'épuise  pas  tant  une  pauvre  cervelle  que  tous  les  com» 
pliments  et  les  riens  dont  celle-là  est  remplie.  -  SÎv.,  VI,  p.  3A8. 

nc  11  existait  de  nombreuses  locutions  où  entrait  le  mot  cervelle  :  être  mal  en  cerveUe, 
mettre  en  cerveUe,  être  en  cervelle,  tenir  la  cervelle,  tourner  la  cervelle,  entrer  en  cer- 
velle, etc.  C'étaient  des  italianismes;  ils  ont  été  relevés  par  H.  Estienne  : 

trPHiLAusoNB.  Ils  (les  courtisaus)  ont  aussi  certaines  façons  de  parler. . .  où  les  italia- 
nismes sont  du  tout  cachez. . .  —  Celtophilb.  Dites  m'en  un.  —  Philadsohi.  Comme  en 
cesteci.  Tenir  quelcun  en  cervelle.  —  Celtophilb.  A  dire  la  vérité,  ceux  qui  ne  sont  pas 
accoustumez  à  ceste  façon  de  parler  italienne  Stare  in  cerveHo,  ne  cognoistront  pas  que 
ceux  qui  disent  Tenir  quelenn  en  cervelle,  italianizent . . .  Mais  dite-moy,  ceste  façon  de 
parier  Tenir  quelcun  en  cervelle ,  leur  est-elle  fort  fréquente?  —  Pbiladsonb.  Ouy,  et  mesme 
on  en  use  souvent  en  escrivant. . .  —  Cbltopbilb.  . .  S'ils  considèrent  bien,  ils  trouveront 
que  Tenir  mielcun  en  cervelle,  c'est,  en  bon  François,  Le  faire  pemer  à  ioy.  Quelquesfois 
on  dit  aussi  ce  qu'on  dît,  fjuy  donner  bien  à  penter.n  -  H.  Estibnhb,  Deux  Did.  du  nouo, 
lang.  fr.-italianizé,  édit.  Liseux,  I,  p.  ii/i-iiS. 

Cesser,  ve^^he  act.y  suspendre,  interrompre,  arrêter. 

901   Taisez-vous,  ma  bonté,  cessez  votre  entretien,  —  L'£t.,  III,  1. 

387  Mais  faites-moi  celui  (l'honneur)  de  cesser  désormais 

Vn  amour  qu'un  mari  peut  trouver  fort  mauvais.  -  Sgan.y  se.  9. 
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57  C9$sez,  cessez  pour  moi  tous  vos  chants  d'allégresse. 

PsyM,  Prol. 

907  Où  sont-ils  ces  maris?  La  race  en  est  cetiée. 

La  Fort.,  V,  1 19  :  Conte»,  III,  h, 

88   Du  Dieu  d'Israël  les  fêtes  sont  eeti^.  -  Rag.  ,  Ettker,  1 ,  1 . 

Constamment,  au  commencement  du  xfiii*  siècle,  ce  qu*il  appelle  perskotioii 
sera  ceêié,  -  Bossoir,  Hût,  de»  Var,,  II,  in-/i%  1688;  II,  p.  38o. 

Ceux,  pour  :  les  gens,  les  habitants. 

961    Durant  ce  temps,  il  avoit  Tavantage 

De  se  voir  salué  de  tous  ceux  du  village.  -  Princ.  éffif.,  I,  9. 

9/17  Et  tous  ceux  du  logis  ont  vu  votre  arrivée.  -  Amph.^  II,  9. 

iSaG  L^amour  dompte  aisément  Tesprit  le  plus  farouche; 

C'est  à  ceux  de  notre  âge  un  puissant  ennemi.  -  CoaN.,  CUî,,  V,  1. 

•   flo  D'elle  descendent  ceux  de  la  Prudolerie.  -  La  Font.,  VI,  68  :  Conie»,  V,  6. 

Quand  ceux  d'Elide  eilrent  établi  les  Jeux  Olimpiques,. . .  ils  recherchèrent pir 
une  ambassade  solennelle  Tapprobation  des  Égyptiens. 

BossuBT,  Hi»L  univ,,  in-Â%  1681,  p.  &6s. 

Quand  le  Peuple  mériloit  d'eslre  blasmé,  le  Sénat  le  faisoit  ausâ,. . .  comme  il 
arriva  dans  le  démeslé  entre  ceux  d'Ardée  et  d'Aricie. 

Id.,  ibid,,  p.  5i6.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  aaA;  -  Hi»t,  de»  Var,,  9  'uhk% 
1688,  I,  p.  8A  et  aoi-909;  II,  p.  56  et  77. 

Chacun,  chacune. 

9oG5  A  voir  chacun  se  joindre  à  sa  chacune  ici. 

J'ai  des  démangeaisons  de  mariage  aussi.  -  VÉU,  V,  16. 

1 183  Mais  nous  avons  du  Ciel  ou  du  tempérament 

Que  nous  jugeons  de  tout  chacun  diversement.  —  Z).  G/irc.,  IV,  6. 

Lors  à  certain  signal  donné , . . . 
Chacun  empoigne  sa  chacune, 

Siint-Amart,  OEuvf.t  bibl.  elzév.,  II,  4o 3  :  La  Rome  ridicule. 

Gomme  chacun  à  son  choix 

Galantisc  sa  chacune!  -  Bbébeup,  Lucatn  irav,,  i656,  p.  i63. 

Il  n  est  point  d*oflicicrs  qui  ne  trouvent  fortune, 

Et  jusqu'à  nos  valets  chacun  a  sa  chacune.  -  MoxTPLBunT,  FUle  capitaine ,  IV,  1. 

Chacun  (Un). 

483  Dans  l'esprit  d'un  chacun  je  le  tue  aujourd'hui.  -  UEt.,  II,  i. 
683  J'éludois  un  cliacun  d'un  deuil  si  vraisemblable.  —Ibid.,  II,  6. 
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1669  Mais  aux  yeux  d'tm  chacun ,  et  sans  nulles  remises. —D^.  am, ,  V,  6. 

198  Un  chacun  est  chaussé  de  son  opinion.  -  Éc,  des  Fem.,  I,  1. 

&i   Coudoyez  un  chacun.  —  Remerciement  au  Roi,  i663. 

Leur  gloire  est  un  flambeau  qui  éclaire  aux  yeux  d'un  chacun  la 
honte  de  vos  actions. 

D.  Juan,  IV.-  Cf.  V,  6.-Cf.  Tart.,  I,  1,  vers  187;  II,  2, 
vers  5/18;  II,  à,  vers  786. 

Je  reçois  d'un  chticun  les  divers  sentiments. 

A  NT.  GoRif.,  Remerciement  à  Philandre. 

537  Un  chacun  k  soi-même  est  son  meilleur  ami.  -  Corn.,  Mélite,  II,  5. 

3tc  Corneille,  en  1660,  modifia  ainsi  ce  vers,  assez  peu  heureusement  : 
Chacun  en  son  affaire  est  son  meilleur  ami. 

Après  s^étre  remis  de  Télonnement  où  cette  surprise  avoit  mis  fin  chacun,  on  se 
résolut  de  partir.  -  Voituie,  édit.  1666,  p.  a5. 

Qu*on  me  défende ,  on  me  lira  ; 
Par  cœur  un  chacun  me  sçaura. 
Si  le  conclave  me  censure. 

SiiRT-AiiAiiT,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  II,  âqA.  -  Cf.  Id.,  I,  i5i  ; 
I,  359;I,  369. 

Un  chacun  qui  connest  ce  que  vaut  un  thresor. 

Comme  aux  siècles  passez ,  adore  les  veaux  d*or.  -  Cas?  ri  au  ,  L'Avocat  dupé,  II ,  a. 

Un  chacun  d^eux,  gaillard  et  sain. 
Reprit  son  travail  ordinaire. 

Ls  P.  CiBHSAD,  La  Stimmimachie,  i656,  p.  68. 

Comme  nous  ne  pouvons  ignorer  ce  qui  est  hors  de  nous,  il  faut  aymer  un 
autre  qui  soit  en  nous,  et  qui  ne  soit  pas  nous,  et  cela  est  vray  d'un  chacun  de 
tous  les  hommes.  -  Pascal,  Peneées, 

Sitôt  que  Ton  le  lit ,  un  chacun  nous  vient  dire  : 
Je  voudrois  bien  savoir  de  quoi  nous  pourrions  rire. 

MoNTPLBORT,  Impv,  dc  l'hôtcl  de  Condé,  se.  4.  -  Cf.  Id.  ,  Ec  det  Jaloux, 
III,  6  ;  -  Gentilh,  de  Beauce,  I,  a. 

Mais  faut-il  qu'aux  yeux  d'un  chacun 

Son  désespoir  soit  sans  exemple?  -  Poisson,  Foux  divert,,  II,  8. 

Cy-gist,  parmy  les  trespassés 
Qui  jouoit  tin  chacun,  d'une  impudence  extrême. 

Épitaphe  de  Molière,  à  la  suite  de  :  Devise,  Or.fun.  de  Molière,  -  Nouv.  coU. 
moliér. ,  p.  5o. 

Chagrin,  subs.,   mécontentement,  bouderie,    mauvaise   hu- 
meur. 

Ce  sera  seulement  pour  venger  le  public  du  chagrin  délicat  de  cer- 
taines gens  ;  car,  pour  moi ,  je  m'en  tiens  assez  vengé  par  la  réussite 
de  ma  comédie.  -  Préf,  en  léte  de  VEc,  des  Fem, 
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Ce  fut  une  seconde  comédie,  que  le  chagrin  de^ notre  ami. 

Crit.  de  VÉc.  des  Fenu ,  se.  5.  * 

6  Dans  vos  brusques  chagrins  je  ne  puis  vous  comprendre. 

91   J'entre  en  une  humeur  noire,  en  un  chagrin  profond. . . 

97  Ce  chagrin  philosophe  est  un  peu  trop  sauvage.—  Mfémli.,1, 1. 

3fc  Voir  aussi  vers  686,  789,  998  et  Lettre  en  prose  de  Gélimène,  après  le  vers  1690. 

On  ne  tarde  guère  à  profiter  du  chagrin  et  de  la  colère  que  donne 
à  Tesprit  d'une  femme  la  contrainte  et  la  servitude.  —  SicU,  y  se.  6. 

Je  pardonne  ces  paroles  au  chagrin  où  vous  pouvez  être  de  vous  être 
levée  matin.  —  Ibid. 

Je  vous  prie ...  de  donner  à  votre  chagrin  un  fondement  plus  rai- 
sonnable. -  Am.  magnif.,y^  i. 

i85  Loin  de  vous  soupçonner  d'aucun  chagrin,  je  croi 
Qu'ici  vous  daignerez  vous  employer  pour  moi. 

Fem.  sav.y  I,  3.  -  Cf.  IV,  3,  i353. 

Quelques-uns  réduisent  le  nombre  des  vers  qu^on  y  récite  (dans  le  poème  dra- 
matique) à  quinze  cents,  et  veulent  que  les  pièces  de  théâtre  ne  puissent  aOer 
jusqu^à  dix-huit,  sans  laisser  un  chagrin  capable  de  faire  oublier  les  plus  belles  des 
choses.  J'ai  été  plus  heureux  que  leur  règle  ne  me  le  permet,  en  ayant  pour  Tor- 
dinaire  donné  deux  mille  aux  comédies  et  un  peu  plus  de  dix-butt  cents  aux  tn- 
(jédies,  sans  avoir  sujet  de  me  plaindre  que  mon  auditoire  ait  montré  trop  de  eU- 
grin  pour  cette  longueur. 

GoRH.,  DiiCûun  du  poème  dramatique,  t.  I.  p.  3o  ;  Coll.  dee  Gr.  Êcr. 

Ces  vers  d'Horace  l'apprennent ...  à  ne  pas  refuser  avec  chagrin  les  plaisin 
qu'on  te  donne.  -  CrnANo  de  Dbrgerac,  Voyage  dam  le  Soleil,  Préf. 

J'ay  donc  de  l'esprit,  encore  une  fois,  mais  un  esprit  que  la  mélancolie  gâte; 
. . .  j'ay  souvent  une  si  forte  application  à  mon  chagrin ,  que  souvent  j'exprime 
assez  mai  ce  que  je  veux  dire.  -  La  Rocbep.,  Portrait. 

i^gA  Qui  dans  leurs  vains  chagrine,  sans  mal  toujours  malades.  -  Dbspb.,  Sot.  X. 

Le  public  m'a  été  trop  favorable  pour  m'embarrasser  du  chagrin  particulier  de 
deux  ou  trois  personnes  qui  voudroient  qu'on  réformât  tous  les  héros  de  l'antiquité. 

Rac.  ,  Préf.  d^Andromaque. 

Ma  mélanrolie  ne  va  pas  jusqu'au  chagrin,  et  je  n'en  ai  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  ne  pas  rire  de  tout  et  pour  être  capable  de  secrot  et  d'amitié. 

M"*  DE  ScuDéRT,  Mathilde,  1667,  Préf.,  p.  6. 

Il  fut  touché  de  regret  et  de  honte , 

Mais  son  chagrin  demeura  le  plus  fort.  -  Perrault,  Griêelidiê. 

Il  y  avoit  outre  cela  des  esprits  superbes,  pleins  de  chagrin  et  d'aigreur. 

BossuET,  Hiit.  dee  Var.,  a  in-/i%  1688,  1,  p.  7. 

t  Le  chagrin,  c'est  V humeur  noire  (voir  ci-dessus,  p.  a5a ,  Bile),  la  mélancolie  ou  l'accès 
de  mélancolie,  le  mécontentement,  IVnnui. 

En  1671,  le  P.  Bouhours  signalait  comme  une  «façon  de  parler  assez  nouvelle 9  Fex- 
pression  se  faire  des  plaiêin,  des  chagriné  :  Je  me  fais  de  grands  plamm  de  peu  de 
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chose;  je  me  fais  des  chagrin»  de  tout.»  -  Li  P.  Boubodbs,  ArUU  et  Eugène,  a*  édit., 
1671,  p.  i3i  et  i38. 

Le  mot  chagrin  parait  dans  les  plus  anciens  dictionnaires  de  la  langue,  depuis  Pals- 
grave,  oui  donne  chagrineux,  sans  qu^on  ait  pu  trouver  de  ce  mot  une  étymologie  vrai- 
semblable. 

La  définition  du  mot  chagrin  a  varié  suivant  les  éditions  du  Diction,  d$  V Académie  : 
1696  :  9 Chagrin,  mélancolie,  ennuy;  fâcheuse,  mauvaise  humeur.»  —  1718  et  17^0: 
«Mélancolie,  ennuy,  déplaisir;  aigreur,  colère,  dépit. n  —  176a  :  tr Peine,  aflliciion, 
déplaisir;  aigreur,  colère,  dépit. n  —  Les  éditions  suivantes  donnent  la  même  définition, 
en  supprimant  le  mot  aigreur. 

Chagrin,  adj.,  triste. 

Bûg  Vous  me  semblez  chagrin,  -  Ec.  des  Fem.,  I,  i. 

1 1   Mon  humeur  est  chagrine  et  mon  visage  est  triste.  -  Malh.  ,  I,  i38. 

Celles  qui  étoient  de  belle  humeur  noient  comme  des  folles;  et  les  autres,  qui 
estoient  chagrinée,  ne  faisoient  que  grommeler.  -  SoaiL,  Francion,  I,  a 9. 

88  Un  esprit  né  chagrin  platt  par  son  chagrin  même. 

Dbspr.,  Epît.  IX.  -  Cf.  Id.,  Sat.  IX,  17;  Sot,  X,  189. 

Je  suis  souvent  chagrin  et  quelquefois  critique. 

MoirrPLBDBT,  Gentilh,  de  Beauee,  III,  8. 

Ils  (les  marchands)  sont  devenus  chagrine  depuis  quelque  temps.  -  Siv.,  III,  3i. 

Il  le  voit  (Méianchton  voit  Luther)  tout  chagrin  et  tout  troublé  de  ce  change- 
ment. -  BosscBT,  Hiet,  dee  Var.,  9  in-Â%  1688,  I,  p.  66. 

Chaise,  chaire. 

1669  Les  savants  ne  sont  bons  qu'à  nous  prêcher  en  chaise. 

Fem.  sav.j  V,  3. 

On  luy  mit  ses  habits  séculiers  sur  une  chaire  auprès  de  son  lit. 

D'OcYiLLB,  Contée,  i6/ï4,  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  a  Sa. 

Pressé  de  faim ,  il  mangea  la  paille  de  la  chaire  de  son  portier. 

SoRBL,  Polyandre,  I,  p.  33 1. 

35  Les  Prédicateurs  dans  leur  chaiie 
Prônent  maintenant  tout  k  Taixe. . . 

LoRBT,  Muze  hietor.,  a  août  i653. 

1  Monsieur  Pabbé  de  Bossuet, 
Qui,  sans  mentir,  n^est  pas  muet, 
Mais  que  d*omr  on  est  bien  aize, 
Soit  hors  la  chaize  ou  dans  la  chaize. . .  -  Id.,  ihid,,  10  mars  1657. 

Elle  auroit  pu  prescher  en  chaiee. 

Et  sçavoit  le  pair  et  la  praise.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  aa3. 

Tenez.  —  Voyons  un  peu  son  École  dee  Femmee . . . 
N'est-ce  pas  là  Molière?  —  Oui.  —  Oui,  c'est  son  portrait. 
—  Oui,  Monsieur;  comme  c'est  un  sermon  qu'il  y  fait, 
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De  peur  qu^oD  en  doutât,  il  s^est  fait  peindre  en  ehaiu, 
—  Point;  cVst  qu^étant  assis,  on  est  plus  à  son  aise. 

MoNTFLBURT,  Impr.  d$  VhâUl  de  Condé,  se  3. 

N,  B,  Il  semblerait ,  d*après  ce  passage ,  que  Molière  s'est  fiadt  représenter  dins  une 
chaire  de  prédicateur;  point  :  dans  la  gravure  qui  précède  la  première  ëdition  de  VÉc.  im 
Fem,,  Molière  est  assis  sur  une  simple  chaise,  sans  bras,  à  dossier  élevé  et  le  siège  garni 
d'un  coussin. 

S'il  lui  restoit  encore  (à  Molière)  quelque  ombre  de  pudeur,  ne  lui  seroit-il  p» 
fâcheux  de  passer  pour  un  libertin  dans  1  esprit  de  tous  les  prédicateurs,  et  d'en- 
tendre toutes  les  langues  que  le  Saint-Esprit  anime ,  déclamer  contre  lui  dans  la 
chaiêes  et  condamner  publiquement  ses  nouveaux  blasphèmes? 

De  Rochbhort  (îBabbier  d'Aucoor),  Obeerv.  eur  le  Feetin  de  Pierre,  dans  le 
Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Écriv.,  Y,  p.  aag. 

Je  luy  dis  que  j'avois  fait  faire  une  chaiee,  parce  que  Molière  devoit  venir  jouer 
le  Malade  imaginaire  chez  moy. 

Dsvisé,  Orait.fUn,  de  Molière,  nouv.  coll.  moliér.,  p.  sS. 

Il  monta  en  chaite  avec  un  sérieux  qui  fit  rire  toute  l'assemblée. 

lo.,  ibid,,  p.  s6u 

Ces  paroles  ne  conviennent  pas  au  sujet  qui  m'a  fait  monter  dans  cette  ck&iee. 

I».,  iM.,  p.  97. 

Voulez-vous  un  fauteuil?  Vous  jouerez  à  votre  aise. 

L'action  n'est  jamais  belle  dans  une  chaiee.  -  Poisson,  Poeîe  boêfuê,  se  9. 

3(c  Depuis  longtemps  déjà ,  la  distinction  était  faite  entre  la  chaire  du  prédicateur  ou  dn 
professeur  et  la  chaise  de  leur  auditeur:  Vaugelas  le  dit  en  16&7  (t.  II,  p.  167,  édiL 
Chassang),  et  Cl.  Irson  le  répète  en  16 56,  à  la  p.  99  de  sa  Nouv,  méth.  pour  affrteàrt 
les  principes  et  la  pureté  de  la  lang,fr.  Mais ,  jusqu'en  1611,  tous  les  dictionnaires  donnaient 
le  mot  chaire  seul  ;  Cotgrave  (1611)  admet  chaire  et  chaize. 

Le  Monet  de  1620  comprend  toutes  les  variétés  de  chaires,  non  de  chaises,  savoir: 
tt chaire,  selle  dossicre,  selle  à  dossier;  chaire,  selle  dossiere  de  Docteur,  en  son  particulier; 
chaire  à  haranguer,  à  prescher;  chaire  à  bras;  chaire  à  porter  quelqu'un;  chmre  ro)faie, 
throne  royal;  chaire  percée,  selle  pour  les  nécessitez  naturellesn.  Il  faut  passer  deli  sa 
Monet  do  i63()  et  au  Dict.  des  rimes  de  16 4 8  pour  retrouver  chaire  et  chaise;  et  encore 
même  plusieurs  dictionnaires  postérieurs  à  cette  date  n'ont-ils  pas  la  forme  chaise,  qui 
était  considérée  comme  une  forme  du  parler  parisien. 

Ce  langage,  nous  n'osons  dire  patois,  parisien  changeait  constamment  r  en  s  et  «  en  r. 
Les  renseignements  abondent  sur  ce  poiut.  Déjà  en  i53o,  dans  Lesclarcissement  de  Is 
langue  francoyse ,  Paisgrave  a  un  long  chapitre  sur  la  lettre  R  (le  61*),  où  il  fait  remarquer 

?ue  les  Parisiens  trsouiide  somtyme  (prononcent  quelquefois)  r  comme  z,  sayeng  (disant) 
^zys  for  (pour)  Paris,  pazisien  for  parisien,  chaize  for  chayre,  mazy  for  maryi». 
En  i53i,  dans  son  Isagoge  in  linguam  gallicam,  Dubois  (Sylvius)  blâme  cet  abus, 
familier  aux  femmelettes  de  Paris;  après  avoir  noté  chez  les  Latins  la  confusion  fréquente 
des  lettres  r  et  «,  il  ajoute  :  trln  utroquo  vitio  mulierculs  sunt  Parrhiains,  et,  eomo 
modo,  quidam  parum  viri,  dum  r  in  t,  et,  cx)ntra  Eretriensium  more,  a  in  r,  passim 
magna  afleclationc  couvertunt,  dicentes  Jeru  Masia,  ma  mese,  mon  pesé,  mon  Jrese,  elid 
genus  sexcenla,  pro  Jesn  Maria,  mère ,  père ,  frère. n  (P.  5a.) 

En  t533,  Ch.  de  Bovelles  (Car.  Bovillus)  formule  la  même  plainte  dans  son  ïixr^is 
Differentia  vidgarium  sermonum  et  gallici  sennonis  varietate,  p.  36-37;  ^  ^^^^  mese,frese, 
pour  mère,  frère,  et  au  contraire  courin,  oreille,  pour  cousin,  oseille;  il  cite  enfin  certain» 
enseignes  de  Paris,  au  gril  cousonné,  a  lestelle  (l'estoile)  cousonnée,  au  bœuf  cousmué 
(couronné). 
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Vers  le  même  temps,  deux  pièces  atlribuées  à  G).  Marol,  mais  qui  pourraient  être  de 
son  fils  Michel ,  et  connues  sous  le  titre  de  :  EpUtre  du  biau  fy  de  Pazy  et  Retpcnce  de 
la  Dame,  raillent  Taffectalion  des  courtisans  à  changer  les  r  en  «  et  les  t  en  r;  en  voici 
qudqucs  vers  : 

Quand  la  dame  a  le  cueur  piteu , 
C'est  une  si  joyeure  chore  ! 
Et ,  dit  le  Roman  de  la  Rare 
Si  une  fille  est  orgueiîleure, 
G^est  une  chose  pezilleure 
Pour  un  biau  jeune  G  et  sage . . . 

Réimprimé  dans  le  Recueil  de$  poée,  fr.  du  iv'  et  du  ivi'  iiècle, 
par  M.  Anat.  de  Montaiglon;  bibl.  elzév.,  t.  V,  p.  197. 

Cette  mode ,  ou  cet  usage ,  se  continua  chez  les  paysans  des  environs  et  dans  le  langage 
populaire  de  Paris.  La  mazarinade  intitulée  :  L'agréable  cot^erence  de  deux  pawim  de 
Saita-Ouen  (16&9),  débute  ainsi  : 

Qu'esly,  ce  couarjuteu?  —  Ardé,  cesly-là  qui  hàiteza  de  la  charge  de  Monseu 
de  Pazi.  —  Ha  voizeman,  j'ay  ouy  dize  qu'il  a  oflar  d'cxortisé  le  cardena. . . 

Parmi  les  divers  extraits  eu  patois  parisien  donnés  par  M.  Gh.  Nisard  dans  Tétude  qu'il 
a  publiée  sur  ce  sujet ,  on  ne  rencontre  plus  ces  formes  de  mots  après  le  x?n*  siècle. 

On  distinguera  facilement  dans  les  exemples  cités  ceux  dans  lesquels  chaUe  ou  chaire  est 
mis  pour  fauteuil  et  ceux  où  chaUe  désigne  une  ch/iire  de  prédicateur. 

Chaise,  siège  à  bras  ou  sans  bras. 

Une  chaise  et  un  couvert. 

Z).  Juan,  IV,  8.  (Certaines  éditions  donnent  chaire.) 

Donnez-moi  son  manteau  fourre,  et  des  oreillers,  que  je  Taccommode 
dans  sa  chaise.  —  Mal.  iniag.,  1,6. 

Isabelle  el  Lazarile  estant  sortis,  Elomirc  arrange  un  fauteuil,  une  chaUe  à  dos 
et  un  placet.  Tous  refusent  le  fauteuil  et  la  chaUe  à  dos,  et  veulent  prendre  le 
placet  par  cérémonie ,  en  se  faisant  de  grandes  révérences  les  uns  aux  autres. 
Le  Boulanger  de  Ghalussat,  Élomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  I,  9  et  3. 

Je  voulus  luy  faire  apporter  une  chatte;  il  se  saisit  opiniastremcnt  d'un  siège 
playant ...  Je  courus  à  luy  promptement  pour  Ten  empêcher  :  mais  il  crut  que 
c^estoit  pour  Tobliger  à  prendre  la  chaise,  et  sa  courtoisie  n*avoit  garde  de  le  souf- 
frir. -  Araspe  et  Simandre,  1679,  II,  p.  169. 

Il  y  a ,  dit  la  Dame ,  une  autre  chicane  que  la  vanité  a  encore  introduite  ;  elle 
consiste  en  la  différence  des  sièges.  Gette  différence  regarde  particulièrement  les 
femmes;  celles  qui  ont  quelque  prétention  à  la  principauté  croient  avoir  remporté 
une  grande  victoire  quand  elles  n^ont  présenté  qu*une  chaiee  à  doe  k  une  femme  de 
qualité  qui  les  aura  visitées,  et  qu'elles  ont  été  assises  dans  une  chaise  à  bras. 

De  GALLiàRBs,  Mois  à  la  mode,  1699,  p.  i38. 

Vous  voyez  quantité  déjeunes  gens  de  qualité,  reprit  la  Marquise,  qui,. . .  s'il 
y  a  de  grandes  chaises  de  commodité, . . .  s'en  saisissent  d'abord ,  et  ils  auront  l'in- 
civilité de  ne  les  pas  ofirir  à  une  dame  ;  ils  s'y  étendent ,  ils  s'y  renversent  à  demy 
couchez,  ils  s'y  bercent,  ils  mettent  leurs  jambes  sur  d'autres  sièges  ou  sur  l'un  des 
bras  du  fauteuil  où  ils  sont  assis. . .  -  Id.,  ibid.,  p.  69-68. 
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^  Le  Malade  imaginaire  est  assis  dans  un  fauteuil;  mais  ce  fauteuil,  agencé  comme  il 
Test,  avec  une  tablette  et  des  oreillettes,  s'appelait  ehaùe  de  commodiUi  il  ne  firat  pas  le 
confondre  avec  la  chaiu  percée,  qui  s'appelait  ehaÎM  d'ajfaire$  : 

ftWy  avoit,  dans  la  maison  du  Roi,  deux  porte-cAtfUtff  éPaffairta.rt  -  État  iêlaFr 
Notons  toutefois  que  Danet,  dans  son  Dictionnaire  (i683),  appelle  ehoiae  it.eoaw 
le  meuble  que  les  autres  lexicographes  appellent  cham  d'affaire». 

Chaise  houlaiste. 

90  Et  vous  avez,  la  belle,  une  chaise  routante ^ 

Où,  par  deux  bons  chevaux,  en  dame  nonchalante, 

Vous  vous  faites  traîner  partout  où  vous  voulez.  —  Amph.^  P.'-ol. 

*  Il  n'est  pas  question  de  chaiêe  roulante  dans  les  dictionnaires  avant  Richeiel  (i68o); 
le  P.  Gandin  (1677),  qui  parle  longuement  des  chaitee  k  porteurs,  est  muet  sur  les 
dtaieee  roulantei.  Richelet  donne  le  mol  sans  l'expliquer.  En  1690,  Fnretière  dit  :  *(Jn 
petit  carosse  coupé  s'appelle  une  chai$e  roulantes  ^  et  ailleurs,  v*  Carrœee  :  s  Un  carrosse 
coupé  est  un  carrosse  qui  n*a  qu'un  fond  sur  le  derrière,  et  tout  au  [dus,  sur  le  devant, 
un  strapontin.» 

En  169Â,  l'Académie  définit  la  vehaiee  roulante  une  voiture  k  deux  roues,  traisnée  par 
un  homme  ou  par  un  cheval;  et,  absolument,  ckaiie,  un  petit  carrosse  pour  deux  per- 
sonnes.» 

Chaise  ,  chaise  à  porteurs. 

Il  y  fait  un  peu  crotté;  mais  nous  avons  la  chaiee.  —  Il  est  vrai  qae 
la  chaise  est  un  retranchement  merveilleux  contre  les  insuites  de  U 
boue  et  du  mauvais  temps.  -  Préc.  rtd.,  se.  9. 

Voit-on  que  j  aie  besoin  de  carrosse  ou  de  chaise  pour  cheminer? 

Mar.forcéy  se.  1. 

936  De  temps  en  temps  je  le  vais  voir 

Tantôt  à  pié,  tantôt  en  chaize,  -  Lobbt,  Muze  hiêtor.,  99  avril  i656. 

Faut-il  s'étonner  s'il  est  riche, 
Et  si ,  de  peur  de  se  crotter, 
11  se  fait  en  chaire  porter 
Par  six  pendarts  qui  disent  gare, 
Pendant  que  ce  sot  qui  se  carre 
Monstre  son  nez  aux  rcgardans 
Pour  faire  voir  qu'il  est  dedans? 

Fa.  CoLLBTBT,  Juvénal  bwL,  1667,  p.  19-90. 

Jupiter  arrive  à  grandie  pas, 

Se  niche  dans  sa  chaire  à  bras.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  91. 

Sous  ce  déguisement ,  je  vais  sortir  eu  chaise,  -  Mortplburt,  Dame  médecin ,  II,  t. 

Assez  près  de  choz  vous  ma  chaise  s'est  rompue.  -  Rbgrard,  Fol,  am,,  II,  3. 

^  Vaugelas  a  fait  une  Remarque  sur  les  mots,  chaire,  chaise  ou  chaize  :  «L'un  et  l'autre 
est  bon ,  dit-il ,  mais  il  ne  s'en  faut  pas  servir  indifféremment  ;  car  on  dit  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  la  chaire  du  prédicateur,  chaire  de  droit,  et  non  pas  chaiee.  Au  lieu  que  Ton 
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dit  une  chaiêe,  non  pas  une  chaire,  pour  s'asseoir  au  sermon,  ou  ailleurs.  De»  chaUes  de 
jmUU,  aller  en  chaUe,  porUure  de  chaUee,  louer  deê  ehaieet.j»  -  Vàuoilas,  Rem,,  édit.  Chas- 
ï'ang,  l.  Il,  p.  167. 

On  voit,  par  les  exemples  tirés  de  Molière  et  de  Loret,  que  malgré  l'autorité  de  Vau- 
gcias,  qui  écrivait  avant  i6/ï8,  la  confusion  persista  longtemps  encore  entre  chaire  et 
chttixe  ou  chaise, 

GhaLELR,  passion,  emportement. 

865  Certes  je  ne  sais  pas  quelle  chaleur  vous  monte  : 

Mais  à  convoiter,  moi,  je  ne  suis  pas  si  prompte.  -  TarL,  III,  a. 

93  Votre  chaleur  pour  lui  tombe  en  vous  séparant.  -  Misatith.,  I,  i. 

3/19    ...  Par  la  chaleur  de  montrer  ses  ouvrages 

On  s'expose  à  jouer  de  mauvais  personnages.  -  Ibid,,  1,9. 

0  Ciell  je  me  serai  trahi  moi-même  :  la  chaleur  m'aura  emporté. 

VAv.f  I,  i. 

Elle. . .  n'aime  point  les  superbes  habits,  ni  les  riches  bijoux,  ni 
les  meubles  somptueux,  où  donnent  ses  pareilles  avec  tant  de  chaleur. 

/jîa.,n,  5. 

Je  souffre  qu'on  me  loue  de  ma  sincérité,  qu'on  dise. . .  que  j'ai 
de  la  parole  pour  tout  le  monde,  de  la  chaleur  pour  mes  amis,  et  de 
l'estime  pour  le  mérite  et  la  vertu.  -  Am.  tnagnif.,  1,9. 

333  Ceux  à  qui  la  chaleur  ne  bout  plus  dans  les  veines. 

Màlh.  ,  Pùur  U  Roy  aUarU  en  Limoudn» 

DiARB  à  ToHiBB,  vieux  serviteur  : 

Qu*ay-je  fait  à  Tomire?  Et  pourquoy  sa  maistresse 

N'a-l-elle  plus  de  luy  ces  marques  de  tendresse. . .  ? 

Non,  non,  c^esl  bien  plustosl,  et  j^cn  meurs  de  douleur. 

Que  Tomire  a  perdu  sa  première  chaleur.  -  Bois-Robbbt,  Folle  Gageure,  II,  3. 

lu 53  J^cxcuse  la  chaleur  à  venger  ton  ofTease.  -  Gobn.,  Le  Cid,  IV,  3. 

Un  autre  Prince. . .  se  servit  si  bien  de  la  chaleur  des  peuples  révoltez,  qu*ils 
contraignirent  le  Roy  à  signer  luy-mesme  son  arrest. 

Sbgbais,  Nouv.  franc.,,  1657,  V,  p.  ko, 

9  35   Brûlant  d'une  noble  chaleur,  -  Râc,  Alexandre,  I,  a. 

t587  D'un  coupable  transport  écoutant  la  chaleur,  -  Id.,  Iphig,,  V,  9. 

II  faut  lui  pardonner  cette  brusque  chaleur,  -  MoirrPLBUBT,  Coméd.  poète,  lii,  8. 

Chaleur  de  sang. 

Ce  sont  chaleurs  de  satigy  dont  parfois  on  n'est  pas  le  maitre. 

Am.  méd.y  III,  1. 

Doucement,  s'il  vous  plaît;  point  de  chaleur  de  foie, 

MoNTPLBUBT,  Ambigu  com,,  3*  inlerm.,  se.  17. 
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Chalumeau. 

Prenez,  Bergers,  vos  musettes, 
Ajustez  vos  chalumeaux, 

G.  Dand. ,  Appendice  :  Le  Gr,  Divert.  roy.  de  Yen. 

Hé!  que  voulez-vous  faire? 
Chanter  sur  vos  chalumeaux 
Ce  qu'ApoUon,  sur  sa  lyre, 
N'entreprendroit  pas  de  dire.  -  Mal.  imag.y  Prol. 

Déjà  tous  ies  bergers  ont  quitte  les  hameaux, 
El  Ton  entend  par  tout  le  son  des  chalumeaux, 

Sarazin,  Éghgue;  Œuvr.,  16&6,  p.  11. 

967  Vicndrai-jc  en  une  égi(^e,  entouré  de  troupeaux, 

Au  milieu  de  Paris,  enifer  mes  chalumeaux?  -  Dupa.,  Sot,  IX. 

^  Le  chalumeau,  à  proprement  parler,  est  un  tuyau  de  paille,  de  roseau  ou  même  de 
métal,  dont  on  se  sert  pour  aspirer  un  liquide,  lancer  des  bulles  de  savon,  etc.  —  Une 
réunion  de  tuyaux  de  paille  ou  de  roseau  de  différenles  longueurs  forme  un  instnunait 
de  musique  champêtre,  une  flûte  de  Pan,  où  Ton  peut  souffler,  mais  qu*il  n^est  guère 
possible  a  enfler,  quoi  qu'en  dise  Despréaux,  qui  confond  le  chalumeau  avec  la  coniemiitt. 

Et  à  cç  propos.  Desfontaines,  dans  son  Dict.  néolog.,  se  moque  du  poète  Roi  :  rSdoo 
M.  Roi,  EgL  i5,  ce  n^cst  pas  le  soufile  mais  la  voix  qui  fait  raisonner  (résonner)  on dU- 
lumeau  : 

Ma  voix  pou  voit  à  peine  enfler  les  chalumeaux.jt 

Chamailler  et  Se  chamailler. 

1Û83  Nous  irons  bien  armés;  et,  si  quelqu'un  nous  gronde. 
Nous  nous  chamailler oîis.  -  Dép.  am,,  V,  1. 

iUSli  Moi,  chamailler^  bon  Dieu!  Suis-je  un  Rolland,  mon  maitre? 

Ibid,^  ibii. 

Pour  moy,  je  n'aime  point  à  combattre  de  paroles  ;  j'aime  mieux  chammUer  avec 
de  bonnes  armes  et  monslrer  de  vrais  eflect^».  -  Sobel,  Francion,  édit.  i6&i,p.  &68. 

L'Exempt,  après  son  coup,  a  regagné  la  rue; 

Dom  Félix,  furieux  comme  un  cheval  qui  rue. 

L'a  suivy  chamaillant.  -  Scarron  ,  Jodelet  duellUte,  Y,  6. 

Dom  Félix  l'a  poussé  d'abord  en  chamaillant,  -  Id.,  ibid.,  V,  7. 

Nous  commençâmes  la  bataille. 
Chamaillant  d'csloc  et  do  taille. 

ScARRON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1705,  l,  «18.  —  Cf.  Id., 
i6irf.,  I,  163;  -  Jodelet  duelliiU,  V,  6  et  V,  7. 

Un  héritier  du  grand  Gaston  de  Foix , . . . 
Est  obligé  de  chamailler  comme  eux. 

Saint-Amakt,  Œuvr,,  bibl.  eliév.,  I,  36o,  36 1. 

9o3  Ils  se  frappent  et  se  chamaillent.  -  Lorbt,  Muze  hiitor.^  9  juillet  t6Si. 
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ai 9  Eu  FlaudreSf  malgré  la  saison, 

On  se  bai  el  chamaille  encoiHî.  ~  Lobet,  Muze  hiitur.,  à  janvier  iGSg. 

Qu^à  présent  dans  la  rue  ils  chamaillent  à  Taise  I 
Us  s^y  battront  longtemps  avant  qu^il  m^eu  déplaise. 

Th.  Gobn.,  Amour  à  la  mode,  III,  lo. 

I  Tiens-moi  prête  surtout  cette  cotte  de  maille, 

Qui  me  sert  quand  la  nuit  le  cas  vaut  qu*on  chamaille, 

Id.,  QmUeeêe  d'Orgueil,  11,  à. 
3o  Ambassadeurs  par  le  peuple  pigeon 
Furent  choisis,  et  si  bien  travaillèrent 
Que  les  vautours  plus  ne  se  chamaillèrent,  -  La  Fout.  ,  II ,  p.  1 37  :  Fabl, ,  Vil ,  8. 

Dieu  me  damne!  11  y  fut  c^m<it7/«  comme  il  faut! 

La  Tbulilbbib,  Critp,  BelEepr.,  se.  7. 

Si  tu  sais  ferrailler,  je  chafnaille  à  merveilles. 

Hautbbocbb,  Criêp,  music,  III,  3.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  III,  9. 

Vous  avez  de  quoi  batailler. 
—  D'accord,  mais  les  nivers,  on  ne  peut  chamailler  : 

Ce  repos  m^ennuie  et  me  gène.  -  RiafiABD,  Les  Souhaits,  se.  h, 

*  Le  mot  chamailler  est  très  ancien  dans  la  langue;  le  Dict,fr,  lot,  de  Rob.  Estienne 
ne  le  donne  cependant  pas  en  i539,  mais  il  Tadmet  en  16/19. 

En  1673,  Nicot  dit  :  ttChamailûr,  c'est  frapper  à  coups  d'espée,  de  hache  ou  autre 
chose  de  fer  sur  un  harnois  ou  autre  fer  rude.  11  semble  que  le  mot  soit  ainsi  dict  parce 
que  anciennement  les  hommes  d'armes  estoient  armez  de  hauberts  qui  estoyent  faicts  de 
mailles  de  fer,  sur  lesquels  estoyent  ruez  et  donnez  les  coups  en  eulx  C4>mbattant,  taschans 
k  les  desmailler  et  ouvrir.  Au  deuidème  livre  d'Amadis  :  crMais  Oriane  voyant  le  pileux 
«estât  auquel  estoit  Amadis,  et  la  faulte  que  luy  faisoit  son  harnois  desmaillé,  cuida 
«rs^esvanouir.T)  Et  peu  après  :  «Messieurs,  Amadis  est  bien  en  grande  nécessité  par  faulo 
«de  son  harnois;  voyez  son  escu  desaché,  et  son  haubert  tant  desrompu  qu'il  n'a  quasi 
«plus  de  quoy  se  couvrir.»  Aucuns  disent  que  ce  mot  vient  de  malleur  et  malleure,  ce 
qui  n'est  pas  du  tout  hors  de  propos.» 

11  semble  plutôt  que  chamailler  vienne  de  camail,  haubert  ou  casque  d*où  tombait, 
couvrant  le  cou  et  les  épaules,  un  tissu  en  mailles  de  fer.  Nos  anciens  lexiques  traduisent 
camail  par  capitale,  capitium. 

Ducange,  au  mot  camelaucum,  donne  à  la  fois  la  définition  et  l'étymologîe  de  cm  ail, 
capitium  ex  maculis.  Ménage  dérive  bravement  camail  de  capomalleatus. 

De  camail  à  chamailler,  il  n'y  a  que  le  changement  du  G  dur  en  Ch. 

Chambre,  service  de  la  chambre. 

G  est  une  fille  de  ma  mère  nourrice,  que  j'ai  mise  à  la  chambre  y  et 
elle  est  toute  neuve  encore.  -  Escarb.,  se.  2. 

J'ai  besoin  d'une ///«  de  chambre;  je  crois  que  tu  serob  assez  mon  fait  :  sais- tu 
raser?  -  Rbgxard,  Fille  capitaine,  III,  9. 

II  y  a  plusieurs  bourgeoises,  reprit  la  Dame,  qui  disent  une  fille  de  chamlfre,  et 
qui  ne  sçavent  pas  que  les  femmes  de  la  Cour  disent  toujours  unc/emme  de  chambre, 
quoy  que  celle  qui  sert  en  celte  qualité  soit  fille,  et  qu'elles  disent  toujours  «mes 
femmes n  pour  signifier  toutes  celles  qui  les  servent;  il  n'y  a  que  les  filles  d'honneur 
de  la  Reine  et  des  Princesses  qui  conservent  le  nom  de  filles. . . 

Db  CALuàBBS,  Du  bon  et  du  mauv,  usage,  1698,  p.  73-7^. 

I.  9& 
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3|c  Chambre  s^employe  aussi  en  parlant  des  valets  qui  rendent  service  à  la  ehamhn,  - 
Diction,  de  Trévoux. 

Chez  le  Roi,  le  service  do  la  chambre  comprenait,  outre  le  grand  chambellan,  qui  était 
au-dessus  de  tous  les  olficiers  de  la  Chambre  et  de  la  Garde-Robe ,  et  les  à  premiers  (jentib- 
hommes  de  la  Chambre,  un  {>orsonucl  considérable  :  aà  pages  de  la  chambré  edoot  cka- 
cun  des  U  premiers  gentilshommes  en  a  6",  k  premiers  valets  de  chambre,  16  huisâai 
de  chambre,  9  huissiers  ordinaires  de  Vantichambre,  9  huissiers  du  cabinet,  39  valets  de 
chambre,  la  porte-manteaux  et  1  porte-manteau  ordinaire,  9  porte-aj*qaebi]ses,  1  port«- 
mailf  8  barbiers  et  1  barbier  ordinaire,  1  opérateur  pour  les  dents,  8  tajHssiers,  h  hor- 
logers, 3  renoueurs  et  1  opérateur  pour  la  pierre,  6  garçons  ordinaires  de  la  Chamkt, 
9  porte-chaises  d'affaires  (c  cst-à-dirc  porteurs  de  la  chaise  percée),  i  porte-table,  9  pir- 
teurs  de  lits  et  meubles,  1  capitaine  des  mulets  et  ses  garçons.  —  et  Apres  tous  ces  offiaen, 
il  y  a  encore  les  peintres,  qui  se  disent  aussi  valets  de  chambre,  les  cordonniers,  les  me- 
nuisiers, les  vitriers,  les  serruriers,  les  sculpteurs  et  autres,  à  qui  Ton  donne  ou  qui 
prennent  tous  le  titre  do  valets  de  chamhre.n  -  Etat  de  la  France,  1669,  t.  I,  p.  59-9S. 

«Les  secrétaires  d'Etal  sont  qualilicz  sur  TEtat  eecrétairei  de  la  chambre.v  *  Ibii.,  p. 7! 

Champ  :  laisser  LK  champ  libre,  locution. 

378  Et  laisser  un  champ  libre  aux  yeux  d'un  damoiseau. 

Éc.  des  Fem.j  U,  1. 

i338  LaÎMez^oue  le  champ  Ubre  à  votre  accusatrice?  -  Ric,  Phèdre,  V,  1. 

C'est-à-dire,  en  deux  mots,  que  mon  cœur,  pour  vous  plaire. 
Doit  laiseer  le  champ  libre  à  quelque  concurrent? 

MoRTFLBURT,  Dupe  de  êoi'-méme,  I,  10. 

Champs  (Aux),  à  la  campagne. 

Voire  maître  de  musique  est  allé  aux  champs.  —  Mal.  imag..  Il,  J. 

Enchanté  que  son  perc  estoit  allé  aux  chatnpe.  -  Sorbl,  Francion,  p.  3ii. 

Vous  retournez  aux  champtT  —  J'y  vais  tout  de  ce  pas. 

Baroh,  Ec.  dee  Père$t  III,  6. 

Votre  père 

Est  aux  champs  pour  six  jours  tout  au  moins.  —  Je  Tespère. 

Mo5TPLBURT,  Ambigu  com.,  9*  iiiterm.,  se.  1. 

3|c  (rJe  connois  des  gens  de  la  ville,  dit  la  Dame,  qui  disent  :  trJe  m'en  vais  aux  champt, 
Monsieur  un  tel  est  aux  champtrt,  pour  dire  :  trJe  m*en  vais  k  la  campagne.  Monsieur  un 
tel  est  à  la  campagne. t»  —  Le  P.  Bouhours,  reprit  le  Commandeur. . .,  dit  que  maiionda 
champs  n'est  pas  une  façon  de  parler  noble ,  et  il  ajoute  qu^un  de  nos  historiens  ne  parle 
pas  fort  poliment  quand  il  dit  que  le  chancelier  de  THopital  sV'toit  retiré  durant  la 
guerre  dans  sa  maison  des  champs.  —  Sa  remarque  est  fort  juste,  et  le  mot  de  ckampt 
pour  celuy  de  campagne,  soit  qu'on  le  mette  avec  maison  ou  qu*on  le  dise  tout  seul,  «tt 
une  façon  de  parler  qui  n'est  pas  du  bon  usage  dans  le  sens  dont  il  s^agit.»  *  De  Cil- 
LiKRES,  Du  bon  et  du  mauv.  usage,  1693,  p.  71-73* 

On  remarquera  que,  dans  la  scène  précédente  du  Malade  imaginaire,  Gléante  avait  an- 
noncé en  langage  d'homme  du  monde  le  départ  du  Maître  à  chanter  :  crJe  viens  de  la 
part  du  Maître  à  chanter  de  Mademoiselle  votre  fille,  il  s^est  vu  obligé  d'aller  à  la  cem" 
pagne  pour  quelques  jours.» 
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Champ. 

339  Et  Taigreur  de  la  dame  à  ces  sortes  d'outrages.  . . 
Est  un  champ  à  pousser  les  choses  assez  loin. 

Éc»  des  Mar.y  1,  6. 

4t  irUidée  est  claire,  dit  Gënin;  mais  la  métaphore  est  incohérente  :  une  aigreur  ne 
peat  être  un  ehamp.n  —  Nous  ne  défendrons  pas  la  phrase  de  Molière;  mais  nous  ne 
voyons  pas  là  une  métaphore  incohérente;  Molière,  à  ce  quHI  nous  semble,  a  voulu  dire  : 
défient  une  sorte  de  champ  dos,  de  carrière  où  les  choses  se  poussent  assez  loin. 

Champion,  championne. 

9oi5  Tous  viennent  sur  mes  pas,  hors  les  deux  championnes. 

*  Le  féminin,  si  français  pourtant,  de  champion,  n'est  relevé  ni  par  TAcadémie,  ni 
Mr  aucun  autre  dictionnaire,  même  par  celui  de  M.  Littré,  bien  quM  donne,  avec  une 
fausse  indication  de  source ,  Tcxemple  suivant  : 

Le  champion  et  la  championne  furent  tout  un  temps  à  se  battre. 

(?)  BoHif.  Dispfo.,  Conieê,  LXV. 

Chance. 

69  Ta  vois  beau  m'en  défendre,  il  a  poussé  sa  chance.  —  Fâch.,  I,  1. 

*  GW-à~dire  :  il  a  continué  son  jeu. 

Chance  manque  dans  le  Dict,  fr.-lat,  de  Rob.  Estienne  de  1 689  ;  mais  Téd.  de  1  B&g 
dit  :  fxQionce,  quand  on  joue  aux  dès?),  et  ajoute  :  «pour  chetmnce,  k  cadeniia,  tive  caeu 
miêtsy»^  et  la  même  étym.  est  donnée  par  Ménage. 

Avoir  la  chance  au  jeu  de  dés,  c'était  comme  avoir  Vyvet  ou  Vivel,  ou  être  lyvet  ou  livet 
au  jeu  de  billard ,  c*est-à-dire  avoir  le  droit  de  jouer  le  premier. 

Chanceux. 

Il  s'est  allé  servir  là  d'un  homme  bien  chanceux.  -  G.  Dand. ,  Il ,  1 . 
/il 8  Me  voilà  bien  chanceuse!  -  Fem.  sav.,  II,  5. 

Plus  chanceux  qu'un  aveugle  qui  se  rompt  le  col. 

Comte  Ds  Gramail,  Coméd.  de$  Prov. 

Aussi  chanceux  que  le  chien  à  Brusquet.  -  Id.  ,  ibid. 

Que  je  suis  mal  chanceux!  -  MoirrriBuar,  Criep.  gentilh.,  IV,  à. 

U  sera  son  mari.  —  La  voilà  bien  chanceueel 

Id.,  i4m&f^  com.,  3*  interm. ,  se.  9. 

Cette  petite  Lestrange  est  chanceuee;  elle  est  mal  des  deux  côtés. 

S<v.,Vl,369. 

Pai  de  l'argent ,  oui.  —  Bon  !  Me  voilà  bien  chanceuee  avec  votre  argent  I  Ce  n*a 
jamais  été  ça  qui  m*a  tenté.  -  Riomard,  Fillee  err.,  I,  10. 
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*  ta  Chanceux  pour  heureux.  C'est  une  manière  de  parler  familière ,  qai  n'entre  poul 
dans  ic  discours  un  peu  relevé  :  elle  est  bonne  dans  le  burlesque.  —  Chance  e^  encore 
un  mot  de  cette  nature;  on  ne  le  dit  point  en  parlant  sérieusement.]! 

L.  ALEMAdf  R^fl.  $ur  l'ueage  prés,  de  la  lang.Jr,,  1699,  p.  116. 

Chandelle  (À  la). 

Pavois  résolu. . .  de  ne  les  faire  voir  {les  Précieuses  ridicules)  quà  U 
chandeUcy  pour  ne  point  donner  lieu  à  quelqu'un  de  dire  le  proverbe. 

Préc.  rid. ,  Préf. 

*  On  dit  proverbialement  :  cr  Cette  femme  est  belle  à  la  ehanddle,  mais  le  jour  gile 
tout?) ,  pour  dire  que  la  grande  lumière  fait  aisément  découvrir  les  défauts.  -  Foicniiit 
Diction,,  1690. 

En  octobre  1670,  Poisson  pariant  de  M"'  des  Œillets,  qui  vient  de  mourir,  écrit: 

Et  justement  on  dira  d'elle 
Qu'elle  n*estoit  pas  belle  au  jour 
Comme  elle  estoit  à  la  chandelle. 

Ce  proverbe  vient,  évidemment,  de  ce  que  les  théâtres  étaient  éclairés  par  des  ekat- 
délies,  qui  donnaient  aux  personnages  en  scène  une  beauté  trompeuse. 

A  vous  entendre,  Monsieur  Fauteur,  je  parierois  que  votre  pièce  ne  vaut  pas 
grand'chose.  —  ...  Depuis  que  les  chandelleê  sont  allumées,  j*y  vois  mille  défauts 
que  je  n'y  avois  pas  remarqués.  -  Rbgnàrd  et  DuraéNT,  Le$  Oûnoie,  ProL,  st.  3. 

Voilà  de  belles  qualités;  mais  par  malheur  elles  ne  paroissent  qu^aux  chanddtiÊ, 

Id.,  iind.,  IV,  i. 

Sur  un  théâtre  alors  vous  venez  vous  montrer  : 
Là,  parmi  vos  pareils,  ou  vous  voit  folâtrer; 
Vous  allez  vous  baiser  comme  des  demoiselles. 
Et,  pour  vous  faire  voir  jusque  sur  les  chandelleê, 
Poussant  Tun,  heurtant  Tautrc,  cl  comptant  vos  exploits. 
Plus  haut  que  les  acteurs  vous  élevez  la  voix. 

Rkgrard,  Distrait,  I,  6.  -  Cf.  Id. ,  Coquette,  111,  7; 
Crit,  du  Légat,  univ.,  se.  h. 

Change  :  i*^  changement. 

Que  dites-vous,  ma  sœur?  Comment?  Courir  au  change! 

Dép.  am,y  II,  3. 

1 187  Mon  cœur  court-il  au  change  ou  si  vous  l'y  poussez? 

Fem.  sav.y  IV,  3. 

Une  entière  fidcllité,  Tcmploy  de  tout  un  aage  et  un  continuel  service. . .  méritent 
d'estre  payez  d*autrc  moimoye  que  d'un  change. 

D'Urpé,  L'Astree,  t6i&,  1,  p.  aS*. 
16  Le  change  des  saisons.  -  M4lb.,  Pour  Alcandre. 
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11  n^est  permis  d^aimer  le  change 

Que  des  femmes  et  des  habits.  -  Malh.  ,  cite  par  Bâlz.  ,  EntrH.  xizrii. 

967  Et  peut-être  déjà  (tant  elle  aime  le  change!) 

Quelque  autre  nouveauté  le  supplante  et  nous  venge.  -  Gobn.,  MAite,  III,  h. 

Sevcres  ennemis  des  voluptez  du  change, 
Qui  blâmez  les  desseins  où  sa  douceur  nous  range, 
Et  ne  pouvez  souffrir  qu^un  esprit  amoureux 
Soupire  après  le  bien  a*un  changement  heureux. 

PiCHou,  Folieê  de  Cardenio,  i63o,  I,  i,  p.  9. 

Je  le  chéris,  ma  sœur,  d*une  amour  légitime. 
Où  Texcez  est  louable  et  le  change  est  un  crime. 

Cbsvrbau,  UAdvocatduppé,  1687,  I,  3. 

Quoyl  veux-tu  que  ton  feu  m^obiige  à  quelque  change?  -  Id.,  %bid,y  II,  5. 

Le  change  a  des  attraits  capables  de  vous  plaire. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  lll,  f>. 

Hf.  ft  Change  pour  changement,  dont  M.  de  Malherbe  se  sert  dans  ses  poésies,  est  bon  en 
vers,  mais  en  prose  il  ne  vaudroit  rien.»  —  Vàdoblas,  édit.  Ghassang,  II,  p.  Ai 7. 

Ménage,  dans  ses  Observ.  sur  Malh.,  dit  :  fx Change  pour  changement,  ne  me  déplaist 
pas  en  vers.  7) 

De  son  côté.  Chevreau  condamne  certaines  expressions  de  Malherbe  :  «rii  (Malherbe) 
peut  avoir  failli  par  foibiesse  et  par  négligence,  et  je  ne  voudrois  pas  Fimiter  en  toutes 
choses,  ni  me  servir  de  tous  les  mots  dont  il  s'est  servi,  parce  qu'il  en  a  de  trop  vieux  ou 
de  trop  bas,  et  qu'il  en  a  mesme  employé,  qui  ont  une  autre  signification  que  celle  qu'il 
leur  a  donnée. n  —  Et  parmi  ces  mots  impropres.  Chevreau  cite  fx change  pour  changement  : 

0  que  nos  fortunes  prospères 
Ont  un  change  bien  apparent!» 

Chivrbau,  Rem,  eur  le$  Œuvr.poét,  de  M,  de  Malherbe, 
in-/i%  1 660 ,  p.  3  et  7. 

Change  :  2**  échange. 

919  C'est  ce  qu  on  peut  donner  pour  change 

Au  songe  dont  vous  me  pariez.  -  Anyth.,  II,  a. 

Le  Roi  d'Espagne  presse  la  Reine  d'envoyer  Madame ,  comme  de  son  cùté  il  veut 
envoyer  la  petite  Reine . . .  Cependant  on  remettra  le  change  de  nos  Princesses  jus- 
qu'à l'an  qui  vient.  -■  Malh.,  III,  3oi. 

Change  :  3°  terme  de  chasse;  prendre  le  change;  s'emploie  au 
prapre  et  au  figuré. 

56 1   Mais  à  terre,  mon  cher,  je  n'eus  pas  jeté  l'œil 

Que  je  connus  le  change,  et  sentis  un  grand  deuil. 

Fàch.,  II,  6. 

977  Plus  je  me  sens  piqué  de  ce  discours  étrange. 
Sur  qui  ma  peur  prenait  un  si  dangereux  change. 

Dép.  am.,  TU,  8. 
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B^m«ir.  Ane  dém  Ttr.,  s  iiir-4'.  i6ô4. 1,  pu  33.  -  ÛL  1bl«  m.. 
3.  :-j.  iij.  Hc 


f<^  ^.  ft«mh/mn  <'iïmpr»n«i  r*xprwfliMa  frwÊàtt  Iê  dLtÊÊgw  ptnm  ceBef  <pi 
(»  tf^^,  àréf  mtLX  étkms,  kmrrtr,  ridÊMer.  <if.,  font  comnuilce»  à  ta  1 1 

I>ï  P,  Bo«B4Ci9.  EAûnre.  ^JnMf  i(  ^Lmf.,  9*  «EL.  1671.  pu  toi 


CHA.^CER  :  CHA5GEB  U7IE  CHOSE  À  U>E  AUTRE,  contre  une 

J^  n^  ekangerms  pas  mon  bonheur  à  toutes  les  choses  du  monde. 

D.  Jmam,  U,  9. 

liZ']  Va  A^î*^  RoJA  les  plus  grands  m'ofiiit-on  le  pouvoir. 

If,  uy  ehanfferoiê  pas  le  bien  de  tous  avoir.  —  MXe,^  D,  3. 

F/ll^  rcrvilut  d'*  changer  (en  vanilez  de  la  Cour  <l  la  nmplicité  de  ceste  TÎe. 

DXaré.  L'Aitrée,  161  û,  I,  p.  333^  -  Cf.  Id.,  ^»^,  U,  p.  37S. 

3  Allant  rhungtr  la  kiTC  <l  de  plus  dignes  lieux.  ~  Mau.,  I,  993. 
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N*est-ce  pas  changer  mon  cheval  borgne  à  un  aveugle? 

Gbapilain,  Trad.  de  Guzm,  ^Alfar,,  i63o,  III,  p.  i56.  - 
Cf.  Id.,  Und.,m,  p.  658. 

QuUmporte?  tu  n*as  pas  changé  ton  cheval  borgne  à  un  aveugle. 

Comte  DB  Cramail,  Cotndd.  de»  Charuone,  II,  5. 

1 3 1  o  Le  More . . . 

Changea  Tardeur  de  vaincre  à  la  peur  de  mourir.  -  Gohn.,  Cid,  IV,  3. 

Il  avoit  changé  son  cheval  borgne  à  un  aveugle. 

D'OuviLLB,  Contes,  i6/ï&,  Paris,  Jouaust,  1 883,  II,  p.  97,  - 

Cf.  Id.,  ibid,,  II,  p.  930-Q91. 

Cependant  Thumble  toit  devient  temple,  et  ses  murs 
Changent  leur  frêle  enduit  aux  marbres  les  plus  durs. 

La  Foirr. ,  Philém,  et  Beaue, 

59  Peut-être  avant  la  nuit  Theureuse  Bérénice 

Change  le  nom  de  Reine  au  nom  dlmpératrice.  -  Rac,  Bérén,,  I,  3. 

3tt  Le  dictionnaire  de  l'Académie  ne  donne  aucun  exemple  de  changer  à  pour  eknmger 
eotdre  :  ce  qui  montre  que  TAcadémie  condamne  cette  expression. 

Changer  de  .  . . 

Vous  me  voyez  bien  changée  de  ce  que  j'étois  ce  matin. 

Z). /tian,  IV,  6, 

1/187  Flattez  mieux  les  désirs  de  votre  ambitieuse, 

Et  ne  la  changez  pas  de  fière  en  furieuse.  -  Cobn.  ,  TUê  et  Bérén. ,  Y,  1 . 

Changer  de  note. 

Je  te  ferai  changer  de  note,  chien  de  philosophe  enragé. 

Mar.forcéy  se.  5. 

4^  Métaphore  tirée  de  la  musique.  Dans  la  même  scène,  Sganarelle  avait  déjà  dit,  en 
parlant  aussi  à  M arpboriuB  :  «Ab!  ahl  voici  une  autre  musique.» 
Changer  de  note,  c^cst  Téquivcdent  de  changer  de  ityh  : 

1 765  A  peine  en  sortez-vous  que  vous  changez  de  etyle.  -  Corn.  ,  Suite  du  Ment,,  y ^  3. 
1   Muae,  changeonM  de  etyle  et  quittons  la  satire.  -  Dbspr.,  Sot,  VIL 

La  Fontaine  dit  également  changer  de  note  et  changer  de  ton: 

38  Leur  ennemi  changer  de  note.  -  La  Font.,  I,  p.  i5i  :  Fabl,,  II,  8. 
ah  Tai  bien  fait  de  changer  de  ton.  -  Id,  I,  p.  997  :  Fabl,,  IV,  8. 

Chansons,  balivernes,  mot  employé  pour  témoigner  de  îincré- 
dulùé,  refuser^  etc. 

Plus  je  me  sens  piqué  de  ce  discours  étrange . . . , 

Car  Lucile  soutient  que  c'est  une  chanson,  —  Dép,  am.y  III,  8. 
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17g  Chansons  y  que  tout  cela!  —  Ec.  des  Mar.^  ly  ù. 

389  Non  :  vous  nous  dites  là  d*inutiles  chansons.  -  Fâch.,  II,  h. 

799  Ce  que  je  vous  dis  là  ne  sont  pas  des  chansons. 

Ec.  des  Fem.y  III,  9. 

Tous  ces  biens  à  venir  me  semblent  autant  de  chansmu. 

Méd.  malgré  luiy  II,  1. 

761   II  faut  être,  je  le  confesse. 
D'un  esprit  bien  posé,  bien  tranquille,  bien  doux. 
Pour  souffrir  qu'un  valet  de  chansons  me  repaisse.  -  i4fi^.,  II,  1. 

Ce  que  je  vous  dis  à  cette  heure,  qu'est-ce  que  c'est?  —  Des  (àan- 
sons.  -  Bourg,  gent.,  III,  3. 

Il  m'a  jure  sa  foi  de  gentilhomme.  —  Chansons.  -  Ibid.,  III,  iv. 

Arrêtez I  —  Chansons.  —  Ibid.,  III,  10. 

Ce  sont  des  chansons  que  cela.  —  Ibid.,  IV,  a. 

Que  voulez-vous  dire  avec  vos  plaisanteries?  Il  est  quoslion  d^autre  choee  qnede 
charuoru  (en  lat.  :  aliud  agitur),  -  Malh.,  11,  p.  58 1  :  Trad.  de  Sén. 

34  0  Ce  n'est  pas  un  exploit.  —  Chan$on.  —  Cest  une  lettre.  -  Rac.  ,  PLud.,  II,  a. 

Un  mariage  fait  lui  semble  une  chamon.  -  Te.  Cor5.,  D.  Juan,  I,  1. 

Les  plus  sages  conseils,  les  meilleures  leçons 

A  gens  bien  amoureux  ne  sont  que  des  chamon», 

Qdinault,  Mère  coquette,  TU,  3. 

Ils  se  sont  querellés,  mais  vraiment,  tout  de  bon. 

—  Chanson  que  tout  cela,  mon  clier  Cbrémès,  chamon! 

Baron,  L'Andrienne,  V,  1.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  9;  L«  Jaloux,  IV,  3. 

Mes  volontés  ne  sont  que  des  chanson»  pour  vous? 

MoNTPLEunY,  Dupe  de  soi-même,  II,  5.  -  Cf.  Id.,  Coméd,  poke,  III,  3; 
Ambigu  com.,  a*  intcrm.,  se.  13. 

Luy  qui  me  juroit  tantôt  une  tendresse ...  !  —  Chamon»  que  tout  cela.  11  se 
moquoit  de  vous  et  de  moy.  -  Du  Vbrdirr,  Le  Flatteur,  1696,  lll,  1. 

Chanter  :  chanter  une  gamme,  locution. 

«  Voir  Gamme  :  Chanter  une  gamme. 

Chanter,  ironiquement. 

981   Au  nom  de  Jupiter,  laissez-nous  en  repos. 

Et  ne  nous  chantez  plus  d'impertinents  propos.  -  LEt.,\.  C. 

I)  rit  là-haut  cependant  qu^on  le  pleure . . . 
Sçait  si  la  lune  est  un  orbe  habité 
•  De  farfadets  ou  do  rocqucsi(jrii  s; 
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Goimoit  au  vray  si  Ton  nous  prend  pour  grues 
De  nous  chanter  des  taches  au  soieii. 

SAiifT-AMANT,  CEuvr.,  bîbl.  eizév.,  I,  p.  389. 

i5a  Apprenons  ses  desseins,  et  voyons  ce  qu*il  chante, 

La  Font.,  VII,  p.  /iia  :  Le  Fïoreniin,  se.  3. 

397  Voyons  ce  qu'elle  chante,  Hon. . .  sixième  janvier.  -■  Rac.  ,  Plaid,,  II,  h. 

Chanteur. 

On  y  entend  des  vacarmes  de  violons  et  de  clianteurs. 

Bourg,  genty  III,  3. 

3|c  L*auteur  de  Molière  muticien,  t.  II,  p.  3/t  et  p.  390  et  suiv.,  prétend  que  Molière  a 
inventé  le  mot  chanteur  et  Ta  substitué  à  celui  de  chantre,  M.  Gastil-Biaze  se  trompe,  et 
les  exemples  qu'il  cite  tombent  devant  ce  fait  qu'on  trouve  le  mot  chanteur  en  1611  dans 
le  dictionnaire  de  Gotgrave,  en  i6ao  dans  le  Parallèle  de  Monet,  etc.  Nous  devons  recon- 
naître toutefois  que  le  mot  était  peu  employé.  D'après  Furetière,  on  dit  les  chanteure  du 
Pont-Neuf,  ou ,  par  dédain ,  les  chantra  du  Pont-Neuf.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  est  le 
premier  à  distinguer  les  chantree  qui  chantent  à  l'é^se,  des  chanteurs  qui  chantent  k 
rOpéra. 

Il  couvre  sa  stupidité , 
Ou  témoigne  sa  modestie 
En  ne  chantant  pas  sa  partie. 
Foin  de  ces  chanteun  de  tacet  I 

ScABRoif,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  t68. 

Gardez  votre  chanteuse  avec  votre  chanteux. 

Que  je  n'entende  plus  parler  de  vous  ni  d'eux.  -  Baboh,  Éc.  des  Pères,  V,  6. 

Chaos. 

1/169  Ma  jalousie  à  tout*  propos 

Me  promène  sur  ma  disgrâce; 
Et  plus  mon  esprit  y  repasse, 
Moins  j'en  puis  débrouiller  le  funeste  chaos.  -  Amph.y  III,  1. 

Âhl  quel  bruit!  quel  fracas I  quel  chaos!  quel  mélange! 

Bourg,  gent,  Ballet  des  Nations,  1"  entrée. 

J'ai  vu  tout  ce  qu'ont  fait  ces  auteurs  admirables  : 

C'est  un  chaos  pour  nous  de  choses  déplorables.  -  Poisson,  Poète  basque,  se.  6. 

:|c  L'éditeur  du  Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Écriv.  a  fait  justement  remarquer  que  toutes 
les  éditions  de  Molière,  depuis  la  première  (1668)  jusqu'à  celle  de  1734,  moins  une 
édition  de  1693,  écrivent  cahos;  dans  le  Bourgeois  gentilhomme,  au  Ballet  des  Nations, 
eahos  ne  devient  chaos  qu'à  partir  de  l'édition  de  1773. 

Le  mot  est  écrit  cahos  dans  ce  passage  de  Bossuet  : 

Un  homme  (Osiandre)  avoit  répandu  dans  l'Eglise  un. . .  grand  cahos  de  nou- 
velles opinions.  -  Bossubt,  Hist.  des  Var.,  a  in-^*,  1688, 1,  p.  à6b. 
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Si  nous  consultons  les  dictionnaires,  nous  ne  trouvons,  jusqu'au  premier  dictioimtire 
de  TAcadémie  française  (169a),  le  mot  chaoi  que  dans  Gotgrave  (1611,  i639,  i65o), 
Oudin  (16^3,  1660),  Duez  (1660);  en  1676,  le  P.  Pomey  renvoie  de  chooi  i  cûkm; 
Furelière  (1690)  donne  chaos. 

Cahoi  se  trouve  dans  le  P.  Pomey  (1676),  le  P.  Gaudin  (1677),  Guy  Miège  (167g), 
Richelet  (1680),  Danet  (i683);  mais,  en  1700,  Danet  place  cahos  entre  les  mots  ckawnfi 
ehiiqie,  et  renvoie  de  chàa,  écrit,  avec  une  faute  d'impression,  eahoêy  à  cahoë,  k  son  ordre 
alphabétique. 

Les  autres  dictionnaires,  Rob.  Estienne  (i539  et  15/19),  ^^  Nîcot  (1673,  1606,  t6i8, 
1635),  Monet  (i6ao  et  i636),  etc.,  ne  donnent  ni  cahot  ni  chao$. 

En  169^,  TAcadémie  française  décide  la  question  en  écrivant  cAoof. 

Chapitre,  sujet,  matière. 

86  Sur  ce  chapiirey  on  n'est  jamais  à  sec.  —  Remerc.  au  Roiy  1 663. 
Mais  enfin,  passons  sur  ce  chapitre.  —  Orù.  de  TÉc.  des  Fem.y  se.  6. 

Vous  sçavez  que,  sur  ce  chapiirey  on  n'en  peut  pas  dire  de  bien. 

UAv.y  I,  I. 

Pai  rhumcur  enjouée,  et  sans  cesse  je  ris;  mais  tout  en  riant,  je 
suis  sérieuse  sur  de  certains  chapitres.  —  Fourb,  de  Scap.y  TU,  i. 

Taurois  souhaité  de  pouvoir. . . ,  pour  vous  divertir,  vous  mener  voir 
sur  ce  chapitre  quelqu'une  des  Comédies  de  Molière. 

Mal.  imag.y  III,  3. 

Elle  estoit  sur  le  chapitre  de  son  père,  le  duc  de  Bourgogne,  quand  le  conte  de 
Glermont. . .  se  môla  en  cette  conversation.  -  Seghais,  Nouv.fr,,  1667,  V,  p.  9. 

i63  Son  histoire,  à  prézent  fort  bonne,. . . 

Est  le  grand  chapitre  du  temps.  -  Lobbt,  Muze  histor. ,  1  a  juin  1 660. 

aa3  Parlons  de  Gigery  d'Afrique,. .  • 
Le  grand  chapitre  maintenant 
Tant  du  midy  que  du  levant.  -  Id.,  ibid,,  i5  novembre  1666. 

Je  ne  crois  que  vous  sur  de  certains  chapitres,  -  La  Rochbf.,  III,  186. 

Pardonnez. . .  si  je  vous  mets  sur  ce  chapitre.  -  Ric,  VIT,  p.  a 60  :  LetL 

Quelques  demy-connoissours  Bas-Bretons  Tout  gastée  sur  mon  chapitre. 

MONTRBDIL,   CEuvr.y  1666,  p.   lÂt. 

Sur  le  chapitre  de  votre  colère ,  je  n'ay  rien  k  vous  dire.  -  Id.  ,  ibid. 

Elle  a  quelque  scrupule  cncor  sur  ce  chapitre.  —  Qoihadlt,  Mire  coquette,  II,  3. 

Allez,  je  ferai  voir,  plaidant  sur  ce  chapitre. 

Que  je  suis  votre  bru  comme  il  faut,  k  bon  titre.  —  GBAHPMBSii,  Parinem,  II,  5. 

Vos  raisons  ne  peuvent  estre  que  très  mauvaises  sur  ce  chapitre. 

Hautbrochb,  Crisp.  médeany  I,  3. 

Si  je  savois  rimer. . .  —  Taisez-vous  ignorante, 
Ce  chapitre  vous  passe. 

MoTTiPLEURT,  Dame  médecin,  1,3.-  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  i  ;  II,  6;  IV,  ii; 
Coméd.  poète,  lyt'yEc.deg  Filles,  II,  lo;  IV,  5;  GentUh.  de  Ueauce,  V,5. 
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Rendex-moi  seulement  mes  deux  mille  louis. 

Et  bonjour.  —  Pour  cela,  c^est  un  autre  chapitre. 

Poisson,  Comédie  sans  titre,  III,  h. 

Qui  Ta  pu  retenir?  —  Ses  nouvelles  amours. 

Sur  ce  chapitre-\k ^  vous  Taccuscz  toujours.  -  Id.,  Le  Fou  de  quai.,  se.  3. 

Vous  en  savez  plus  que  moi  sur  ce  chapitre,  -  Siv.,  VIII,  p.  ai  a. 

Aussi  a-l-il  Tair. . .  de  celui  qui  n*a  rien  à  désirer  sur  ce  chapitre, 

La  Bbut.,  I,  167. 

Ohl  je  suis  bien  détrompée  sur  le  chapitre  de  Damon. 

Du  Vbediir  ,  Le  Flatteur,  IV,  6. 

J*aurob  une  petite  démangeaison  d*apprendre  ma  destinée  sur  ce  chapitre-lk, 

Rkgnabd  et  DuriiEsifT,  La  Foire  Samt -Germain ,  l,  7. 

n  a,  sur  son  chapttre,  étendu  la  satire. 

Regnabd,  Ménechmes,  IV,  8.  -  Cf.  Id.,  Hom,  à  h.  fort,,  III,  3. 

:(e  Le  P.  Boubours  cite  comme  nouveau  Temploi  du  mot  chapitre  dans  les  phrases  sui- 
ntes :  (rll  m*a  parlé  longtemps  sur  vostre  chapitre;  il  est  sçavant  sur  le  chapitre  de  la 
lerre;  je  ne  vous  dis  rien  sur  ce  chapitre,n  -  Entret,  d'Arisle  et  d'Eugène,  a'  édit.,  1671, 
i3o. 

(tOn  a  veu,  depuis,  Y  Histoire  de  la  comtesse  de  SeUes,  qui  est  le  premier  livre  qui  se  soit 

oancipé  pour  user  de  quelques  termes  dont  on  se  sert  maintenant  dans  la  Cour  et  dans 

Ville. . .  Nous  observerons  que  V Histoire  de  la  comtesse  de  Selles  ayant  suivy  le  langage 

la  mode,  on  y  trouve  qu^une  dame. . .  dit  qu'elle  n*a  rien  à  se  reprocher  sur  ce  chapitre."» 

SoREL,  Conn,  des  lÀv,,  1671,  p.  37a. 

trDe  dire  qu'on  se  mettra  sur  le  chapitre  de  quelqu'un,  c'est  un  terme  dont  on  se  sert 
ins  la  conversation,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  s'en  servir  dans  un  livre  sérieux, 
L  l'on  explique  toutes  choses  selon  la  lettre.  On  auroit  raison  de  croire  qu'on  iroit  tirer 
ut  ce  qu'on  voudroit  dire  du  chapitre  de  quelque  livre.  Si  on  pense  toujours  user  de  ces 
rtes  de  mots,  pourquoy  ne  dira-t-on  pas  aussitost  Qu'on  se  mettra  sur  ï article  d'un  tel 
»mme,  que  de  dire  Qu'on  se  mettra  sur  son  chapitre?  Autrefois  on  disoit  On  l'a  bien  mis 
r  le  tapis,  à  l'imitation  de  ce  qu'on  dit  Mettre  une  affaire  sur  le  tapis.  Ces  façons  de 
Her  sont  receues,  mais  elles  sont  un  peu  basses.  D  en  faut  chercher  d'autres  pour  un 
scours  relevé.»  -  Id.,  ibid,,  p.  387. 

HAPITRER,  au  prop.y  blâmer  en  plein  chapitre  y  en  pleine 
réunion  du  chapitre;  aujig.y  réprimander,  sermonner. 

Demandez-lui  un  peu . . .    comme  je  Tai  chapitré  sur  le  peu  de 
respect  qu'il  gardoit  à  un  père.  -  Fwirh.  de  Scap.,  I,  U. 

On  chapitre  Monsieur  un  tel. 

Au  lieu  de  prier  à  l'autel.  -  SiiiiT-AHAifT,  Œuvr,,  bibl.  ebév.,  I,  669. 

Voyant  que  pour  l'hymen  elle  n'alloit  pas  droit. 
Il  vous  1  a  chapitrée.  —  D  agit  comme  il  doit. 

Th.  CoBif.,  D.  César  d'Avahs,  IV,  3. 

Mon  maître  là  dessus  Fa  tant  comblé  de  honte. 
L'a  si  bien  chapitré,  qu'au  point  qu'U  est  confus 
Quand  il  voudroit  nous  nuire,  il  ne  roseroit  plus. 

QuiiiAULT,  Mère  coquette,  V,  7. 
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76  Vous  la  verrez  tantôt  bien  ekapUrée, 
Chapitre  donc ,  puisque  chapitre  y  a , 
Fut  assemblé.  -  La  Foirr.,  V,  p.  à  16  :  Contm,  IV,  7. 

Mais  ne  crai(piez-vous  point  que  nostre  amy  Molière 

Ne  nous  chapitre  un  jour  dessus  celle  matière, 

Et  8*il  >ient  à  sçavoir  nos  petits  incidents, 

Qu*il  ne  nous  mette  pas  en  de  fort  beaux  draps  blancs? 

Cbetauu,  Amours  de  Calotin,  H,  t. 

Savez-vous  quelles  gens  le  matois  (Molière)  satyrise? 

Des  marquis.  —  Des  marquis!  11  a^ire  si  haut? 

Je  t'en  vais  montrer  trois  chapitrez  comme  il  faut. 

J*ay  la  clef  de  la  pièce.  -  Boubsault,  Pùrtr.  du  peintre,  se  h, 

Élohirb  (Molière).  Ahl  vous  recommencez  à  brailler  tous  ensemble? 
Florimond.  Camarades,  songeons  à  ce  qui  nous  assemble. 
Et  quittant  la  querelle,  et  1  injure,  et  le  bruit, 
Laissez-moy  cAa;itlrfr  Élomire  avec  fruit.     ^ 

Lb  Boulargbr  db  Cbalussat,  Elomire  (Molière)  hypoamdre,  1670; 
au  6'  acte.  Divorce  com,,  se.  9. 

Charge. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  936,  Bénéfice, 

Charge  (A  la)  que  .  .  . ,  à  condition  que. 

Oui;  mais  je  te  pardonne  h  la  charge  que  tu  mourras. 

Fowrh.  de  Scap.y  III,  se.  dem. 

Bien  que  toutes  mes  affaires  fussent  à  Paris,  il  ne  me  fut  permis  d*y  aller  qu*i  b 
charge  çtM  je  ne  parlerois  point  de  celle-là.  -  La  Rochef.,  Il,  669. 

Charger  et  Charger  scr.  . . 

1685  D'abord  il  a  chargé  si  bien  swr  les  recors. .  . 

Qu'à  rheure  que  je  parle  ils  sont  encore  en  fuite.  -  UEt.,\,  1. 

633  Dis-moi,  n'est-il  pas  vrai,  quand  tu  tiens  ton  potage. 
Que  si  quelque  affamé  venoit  pour  en  manger. 
Tu  serois  en  colère  et  voudrois  le  charger?  —  Éc.  des  Fem.y  II,  3. 

i33&  Je  veux  que  vous  preniez  chacun  un  bon  bâton,.  .  . 
Que  tous  deux,  à  Tcnvi,  vous  me  chargiez  ce  traître. 

Ibid.,  IV,  9. 

ilibo  Sur  mon  inquiétude  ils  viennent  tous  charger.  —  Anqfh.,  III,  t. 

i848  Frappez,  bâtiez,  chargez,  accablez-moi  de  coups.  -  Ibid.j  III,  7. 

Le  comte  de  Rozan  chargea  les  ennemis  avec  sa  seconde  ligne. 

La  Rocbip.,  n,  197. 


GHARGEh  381 

Alphonse.  • .  charge  les  Maures,  en  fait  un  carnage  horrible,  et  ramené  le  Roy 
parniy  les  siens.  -  M***  de  ScuDKRr,  Mathilde,  16G7,  p.  A 18. 

On  eut  rimprudence  d'avancer  que  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  avoit 
chargé  Vépée  à  la  main.  -  Rag.  ,  VI,  5o3  :  Port-Royal. 

Charger  de  rois,  locution  équivoque  y  à  double  sens. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  a 63,  BoU,  coups  de  bâton. 

Charger,  surcharger,  accroître. 

19  De  protestations,  d'offres  et  de  serments 

Vous  chargez  la  fureur  de  vos  embrassements.  -  Misanth. ,  1 ,  1 . 

a8   Monsieur  le  Curé 

De  quelque  nouveau  saint  charge  toujours  son  prône. 

La  Font.,  II,  aig  :  Fabl.,  Vlll,  a. 

333  1^  Reine,  en  ce  moment,  sensible  à  vos  bontés, 

Charge  le  Ciel  de  vœux  pour  vos  prospérités.  -  lUc. ,  Bérén, ,  II ,  1 . 

Charger,  en  mauvaise  part  y  accuser. 

Et  voilà  dequoi  j'ouis  Tautre  jour  se  plaindre  Molière,  parlant  à 
des  pei*sonncs  qui  le  chargeoient  de  même  chose  que  vous. 

Impr.  de  Vers.y  se.  i. 

On  fit  arrêter. . .  M.  de  Marchin  sans  qu'il  fât  chargé  d'autre  crime  que  d'être 
sa  créature  (du  prince  de  Condé).  -  La  Rocqbp.,  II,  3ai. 

886  Vous  le  craignex.  Osez  l'accuser  la  première 

Du  crime  dont  il  peut  vous  charger  aujourd'hui.  -  Rac,  Phèdre,  III,  3. 

Il  (Luther)  nous  justifioit  de  toutes  les  accusations  d'idolâtrie  dont  on  nous  charge 
sans  raison. 

RossDET,  Hiêt,  des  Var,,  a  in-/i%  1688,  I,  p.  88.  -  Cf.  Id.,  ib%d,y  I,  p.  i38. 

De  leurs  traits  médisants  ils  chargent  le  prochain.  -  Rbgrard,  IHttrait,  IV,  6. 

Charger,  en  bonne  part,  honorer. 

1780  Mais  le  seul  peuple  enfin,  comme  on  nous  fait  savoir,. .  . 
A  remporté  Thonneur  de  cet  acte  héroïque 
■Dont  mon  nom  est  chargé  par  la  rumeur  puhlique. 

Z).  Garc,y\y  6. 

« 

•  i558  II  vit  chargé  de  gloire,  accablé  de  douleurs.  -  Rac,  Mithr.,  V,  ^1. 


! 
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3(c  fi  Chanceux  pour  heureux,  Cesi  une  manière  de  parler  familière,  qui  n'entre  poiol 
dans  le  discours  un  peu  relevé  :  elle  est  bonne  dans  le  burlesque.  —  Chattee  aX  eocore 
un  mot  de  celte  nature;  on  ne  le  dit  point  en  parlant  sérieusemenL» 

L.  Alemau,  Réfl,  eur  Vutage  prée,  de  la  lang.fr,,  169s,  p.  116. 

Chandelle  (À  la). 

Pavois  résolu. . .  de  ne  les  faire  voir  [les  Précieuses  ridicules)  qnh  U 
chandelle  y  pour  ne  point  donner  lieu  à  quelqu'un  de  dire  le  proverbe. 

Prie.  rid. ,  Préf. 

*  On  dit  proverbialement  :  (r  Cette  femme  est  belle  à  la  chandeUe,  mais  le  jour  gâte 
loutT) ,  pour  dire  que  la  grande  lumière  fait  aisément  découvrir  les  défauts.  -  FoiKriiii, 
Diction.,  1690. 

En  octobre  1670,  Poisson  pariant  de  M"'  des  Œillets,  qui  vient  de  mourir,  écrit: 

Et  justement  on  dira  d'elle 
Qu*elle  n'esloit  pas  belle  au  jour 
Comme  elle  estoit  à  la  chandelle. 

Ce  proverbe  vient,  évidemment,  de  ce  que  les  théâtres  étaient  éclaires  par  des  ekeMr 
deUiâ,  qui  donnaient  aux  personnages  en  scène  une  beauté  trompeuse. 

A  vous  entendre.  Monsieur  Tauteur,  je  parierois  que  votre  pièce  ne  vaut  pas 
grand^cbosc.  —  ...  Depuis  que  les  chandelles  sont  allumées,  j*y  vois  mille  dé&ati 
que  je  n'y  avois  pas  remarqués.  -  Rbgnard  et  DuFaéNr,  Let  Chinois,  Prol.,  se.  3. 

Voilà  de  belles  qualités;  mais  par  malheur  elles  ne  paroissent  qu^atu;  chanddlet. 

Id.,  ibid.,  ÏS\  9. 

Sur  un  théâtre  alors  vous  venex  vous  montrer  : 
Là,  parmi  vos  pareils,  on  vous  voit  folâtrer; 
Vous  allez  vous  baiser  comme  des  demoiselles, 
Et,  j)our  vous  faire  voir  jusque  sur  les  chandelles, 
Poussant  Tun,  heurtant  Tautre,  et  comptant  vos  exploits, 
Plus  haut  que  les  acteurs  vous  élevez  la  voix. 

Regnard,  Distrait,  I,  6.  -  Cf.  Id. ,  Coquette,  111,  7; 
Crit.  du  Légat,  univ.,  se.  h. 

Change  :  i^*  changement. 

Que  dites-vous,  ma  sœur?  Comment?  Courir  au  change! 

Dép.  am.,  U,  3. 

1 187  Mon  cœur  court-il  au  change  ou  si  vous  l'y  poussez? 

Fem.  sav.y  IV,  9. 

Une  entière  fidcllilé,  Teroploy  de  tout  un  aage  et  un  continuel  service» . .  roériteat 
d*estre  payez  d'autre  nionnoye  que  d'un  change, 

D'Urfk,  UAstrée,  t6i6,  I,  p.  a5'. 
16  Le  change  des  saisons.  —  Malh.,  Pour  Alcandre, 
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Il  n^est  permis  d*aimer  le  change 

Qae  des  femmes  et  des  habits.  -  Milh.  ,  cité  par  Bilz.,  Enlret,  xutii. 

967  Et  peut-être  déjà  (tant  elle  aime  le  change!) 

Quelque  autre  nouveauté  le  supplante  et  nous  venge.  -  Corn.,  M^ite,  III,  h. 

Sévères  ennemis  des  voluptez  du  change. 
Qui  blâmez  les  desseins  où  sa  douceur  nous  range, 
Et  ne  pouvez  souffrir  <m*un  esprit  amoureux 
Soupire  après  le  bien  aun  changement  heureux. 

PiCBou,  Foliei  de  Cardenio,  i63o,  I,  i,  p.  9. 

Je  le  chéris,  ma  sœur,  dWe  amour  légitime, 
Oà  Texcez  est  louable  et  le  change  est  un  crime. 

Ghevrbau,  L'Advocatduppé,  1687,  1,  3. 

Quoyl  veux-tu  qae  ton  feu  m^oblige  à  quelque  change?  -  Id.,  t^.,  II,  5. 

Le  change  a  des  attraits  capables  de  vous  plaire. 

Th.  GoRif.,  Amour  à  la  mode,  III,  <». 

:tc  ft  Change  pour  changement,  dont  M.  de  Malherbe  se  sert  dans  ses  poésies,  est  bon  en 
rs,  mais  en  prose  il  ne  vaudroit  rien.»  —  Vaugbus,  édit.  Chassang,  II,  p.  617. 
Ménage,  dans  ses  Obeerv,  sur  Malh,,  dit  :  9 Change  pour  changement,  ne  me  déplaist 
s  en  vers.» 

De  son  côté,  Gievrcau  condamne  certaines  expressions  de  Malherbe:  «Il  (Malherbe) 
ut  avoir  failli  par  foiblesse  et  par  négligence,  et  je  ne  voudrois  pas  Timiter  en  toutes 
oses,  ni  me  servir  de  tous  les  mots  dont  il  s*est  senri,  parce  qu*il  en  a  de  trop  vieux  ou 
!  trop  bas,  et  qu'il  en  a  mesme  employé,  qui  ont  une  autre  signification  que  celle  qu^il 
or  a  donnée.»  —  Et  parmi  ces  mots  impropres.  Chevreau  cite  rechange  pour  changement  : 

0  que  nos  fortunes  prospères 
Ont  un  change  bien  apparent!» 

Gbbvrbau,  Rem,  sur  leê  Œuvr,  poét.  de  M,  de  Malherbe, 
in-4",  1 660 ,  p.  3  et  7. 

UANGE  :  2"*  échange. 

gis   C'est  ce  qu'on  peut  donner  pour  change 

Au  songe  dont  vous  me  parlez.  —  An^h.,  II,  s. 


Le  Roi  d'Espagne  presse  la  Reine  d'envoyer  Madame,  comme  de  son  côté  il  veut 
[voyer  la  petite  Reine. . .  f         '     •  ..     •     .  1  «• 

qu'à  l'an  qui  rient.  -  Malh. 


envoyer  la  petite  Reine. . .  Cependant  on  remettra  le  change  de  nos  Princesses  jus- 

I.,  in,  3oi. 


Il  ANGE  :  3"*  terme  de  chasse;  prendre  le  change;  s'emploie  au 
propre  et  au  figuré. 

56 1   Mais  à  terre,  mon  cher,  je  n'eus  pas  jeté  Tœil 

Que  je  connus  le  change,  et  sentis  un  grand  deuil. 

FAch.,  II,  6. 

977  Plus  je  me  sens  piqué  de  ce  discours  étrange. 
Sur  qui  ma  peur  prenait  un  si  dangereux  change. 

Dép.  am.,  HI,  8. 
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Au  propre  : 

n  8*cst  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  en  défaut,  ou  après  les  diaMeoff 
qui  prenoietU  le  change.  -  La  Brut.,  I,  983. 

Cependant  nostre  jeune  fou . . . 

Se  trouve  en  un  sentier  estrange 

Qui  iuy  fit  tost  prendre  le  change.  -  Richir  ,  Ovide  houjon,  1 66s ,  p.  3f  9. 

Aujiguré: 

839  Presque  insensiblement  nous  avons  prie  le  change.  -  GoiR. ,  Suite  du  Ment, ,  DI,  1. 
n  (Maxarin)  essaya  de  me  faire  prendre  le  change.  -  La  Roghkp.,  II,  465. 

Pour  tout  dire,  en  un  mot,  elle  est  provinciale, 
G^est-à-dire  grossière ,  étourdie ,  inégale . . . 
Et  qui  croit  raffiner  quand  elle  prend  le  change. 

QuiHAULT,  Amant  indiacret,  i65&,  IV,  la. 

4e  On  disait  également  donner  le  change  : 

Lisippe  a  prie  le  change  assez  grossièrement. 

—  Vous  Vavez  su  donner  avecque  tant  d^adresse 

Que  tout  autre  en  sa  place  eût  eu  même  foiblesse.  -  Id.,  Ufid.,  III,  6. 

Mais  le  drôle  qu*il  est  nous  donnoit  bien  le  change. 

ScARioN,  JodeUt  duêUUu,  IV,  3. 

Que  vous  êtes  adroit  à  bien  donner  le  change  I 

Th.  Corn.,  Galant  douhU,  IV,  7. 

Il  (Calvin)  nous  donne  le  change,  ci  se  le  donne  k  luy-mesme. 

BossuBT,  Hi$t.  des  Var.,  9  m-ii%  1688, 1,  p.  33.  -  CHId.,  AU., 
p.  173,  ^19,  etc. 

Le  P.  Bouhours  comprend  l'expression  prendre  le  change  parmi  celles  qui,  comme  «vint 
les  traces,  être  aux  abois,  leurrer,  réclamer,  etc.,  sont  empruntées  à  la  vénerie. 

Le  P.  BoDDouRS,  Entret.  d'Ariste  et  d'Èug.,  9'  édit,  1671,  p.  lot. 

Changer  :  changer  une  chose  à  une  autre,  contre  une 

autre. 

Je  ne  changerois  pas  mon  bonheur  à  toutes  les  choses  du  monde. 

Z).  /tioit,  H,  9. 

&37  Et  des  Rois  les  plus  grands  m'offrlt-on  le  pouvoir. 

Je  n'y  changerois  pas  le  bien  de  vous  avoir.  —  Milic,^  H,  3. 

Elle  résolut  de  changer  les  vanitez  de  la  Cour  à  la  simplicité  de  ceste  vie. 

D'Ubpk,  L'Astrée,  1616,  l,  p.  933^  -  Ci.  Id.,  HnL^  II,  p.  378. 

3  Allant  changer  la  terre  à  de  plus  dignes  lieux.  -  Malh.,  I,  993. 
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N*est-ce  pas  changer  mon  cheval  borgne  à  un  aveugle? 

CHAPBLàiN,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  UI,  p.  ]56.  - 
Cf.  Id.,  ibid,,  m,  p.  658. 

QuMmporte?  tu  n*as  pas  changé  ton  cheval  borgne  à  un  aveugle. 

Comte  DB  CaiHiiL,  Coméd.  dea  Chansons,  II,  5. 

i3io  Le  More. . . 

Changea  Tardeur  de  vaincre  à  la  peur  de  mourir.  -  Corn.  ,  Cid,  IV,  3. 

Il  avoit  changé  son  cheval  borgne  à  un  aveugle. 

D^OuviLLB,  Contes,  i6/i6,  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  37.  - 
Cf.  Id.,  ibid.y  H,  p.  aao-aai. 

Cependant  Thumble  toit  devient  temple,  et  ses  murs 
Changent  leur  frêle  enduit  aux  marbres  les  plus  durs. 

La  Foirr.,  Philém,  et  Beauc, 

69  Peut-être  avant  la  nuit  Theureuse  Bérénice 

Change  le  nom  de  Reine  au  nom  dlmpératrice.  -  Rac,  Bérén,,  l,  3. 

mi  Le  dictionnaire  de  TAcadémie  ne  donne  aucun  exemple  de  changer  à  pour  ehttmger 
contre  :  ce  qui  montre  que  TAcadémie  condamne  cette  expression. 

Changer  de.  . . 

Vous  me  voyez  bien  changée  de  ce  que  j'étois  ce  matin. 

D.  Juan,  IV,  6. 

1687  Flattez  mieux  les  désirs  de  votre  ambitieuse, 

Et  ne  la  changez  pas  de  fière  en  furieuse.  -  Coiuf . ,  7^  et  Bérén, ,  V,  1 . 

Changer  de  note. 

Je  te  ferai  changer  de  noie,  chien  de  philosophe  enragé. 

Mar.  forcé,  se.  5. 

*  Métaphore  tirée  de  la  musique.  Dans  la  même  scène,  Sganarelle  avait  déjà  dit,  en 
partant  aussi  à  Maiyburiui»  i  «Ah!  ahl  voici  une  autre  musique.» 
Changer  de  note,  c'est  l'équivalent  de  changer  de  style  : 

1765  A  peine  en  sortez-vous  que  vous  changez  de  style,  -  Cobn.,  Suite  du  Ment.,\^  3. 
1   Muse,  changeons  de  style  et  quittons  la  satire.  -  Dbspi.,  Sat,  VIL 

La  Fontaine  dit  également  changer  de  note  et  changer  de  ton  : 

38  Leur  ennemi  changer  de  note.  -  La  Fort.,  I,  p.  i5i  :  FabL,  II,  8. 
9 A  J'ai  bien  fait  de  changer  de  ton.  -  Id,  I,  p.  997  :  Fabl,,  IV,  8. 

Chansons,  balivernes,  mot  employé  pour  témoigner  de  tincré- 
dulitéy  refuser,  etc. 

Plus  je  me  sens  piqué  de  ce  discours  étrange.  . ., 

Car  Luciie  soutient  que  c'est  une  chanson,  —  Dép.  am.,  III,  8. 
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179  Chansons,  que  tout  cela!  -  Ec.  des  Mar.,  I,  s. 

389  Non  :  vous  nous  dites  là  d'inutiles  chansons.  -  Fâch,,  II,  i. 

799  Ce  que  je  vous  dis  là  ne  sont  pas  des  chansons. 

Ec.  des  Fem.y  III,  9. 

Tous  ces  biens  à  venir  me  semblent  autant  de  chamons. 

Méd.  maigri  lui,  II,  1. 

761  II  faut  être,  je  le  confesse. 
D'un  esprit  bien  posé,  bien  tranquille,  bien  doux, 
Pour  souffrir  qu'un  valet  de  chansons  me  repaisse.  -  An^.jU,  t. 

Ce  que  je  vous  dis  à  cette  heure,  qu'est-ce  que  c'est?  —  Des  ckan- 
sons,  -  Bourg,  gent.j  III,  3. 

Il  m'a  jure  sa  foi  de  gentilhomme.  —  Chansons.  -  /iirf.,  III,  it. 

Arrêtez  I  —  Chansons.  —  Ibid.,  III,  10. 

Ce  sont  des  chansons  que  cela.  —  Ibid.,  IV,  9. 

Que  voulci-vous  dire  avec  vos  plaisanteries?  Il  est  qiioslion  d*autre  chose  que  de 
chaniOM  (en  lai.  :  aliud  agitur).  -  Malh.,  II,  p.  58 1  :  Trad.  de  Sén. 

Zko  Ce  n'est  pas  un  exploit.  —  Chanson.  —  Cesl  une  lettre.  -  Ric,  Plaid. ,  II,  1. 

Un  mariage  fail  lui  semble  une  chanson.  -  Th.  Gobn.,  D.  Juan,  I,  1. 

Les  plus  sages  conseils,  les  meilleures  leçons 

A  gens  bien  amoureux  ne  sont  que  des  chansons. 

Qdi!<adlt,  Mère  coquette,  III,  3. 

Ils  se  sont  qucrcllt^,  mais  vraiment,  tout  de  bon. 

—  Chanson  que  tout  cela,  mon  cher  Chrêmes,  chanson I 

BiRoif ,  I/Andrienne,  V,  1.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  9;  Ltf  Jaloux,  IV,  3. 

Mes  volontés  ne  stmt  que  des  chansons  pour  vous? 

MoifiFLEURT,  Dupe  de  soi-inéme,  II,  h.  -  Cf.  Id.,  Coméd.  poète,  III «  3; 
Ambigu  com.,  a*  iulorm.,  se.  la. 

Luy  qui  me  juroit  tantôt  une  tendresse. . .  !  —  Chansons  que  tout  cela.  H  se 
moquoit  de  vous  et  de  moy.  -  Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1696,  III,  1. 

Chanter  :  chanter  une  gamme,  locution. 

^  Voir  Gamme  :  Chanter  une  gamme. 

Chanter  ,  ironiquement. 

381   Au  nom  de  Jupiter,  laissez-nous  en  repos. 

Et  ne  nous  chantez  plus  d'impertinents  propos.  -  LEt.,  I,  6. 

Il  rit  là-haut  cependant  qu^on  le  pleure . . . 
Sçait  si  la  lune  est  un  orbe  hahitd 
De  farfadets  ou  Ak^  rocquesigru  s  ; 
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Gonnoit  au  vray  si  Ton  nous  prend  pour  grues 
De  nous  chanter  des  taches  au  soleil. 

SiiifT-AHAKT,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  389. 

i5a  Apprenons  ses  desseins,  et  voyons  ce  qu^il  chante, 

La  Font.,  VII,  ip,  hm  :  Le  Floreulin,  se.  3. 

397  Voyons  rc  qu'elle  chante,  Hon. . .  sixième  janvier.  -  Ric. ,  Plaid.,  II,  6. 

Chanteur. 

On  y  entend  des  vacarmes  de  violons  et  de  chanteurs. 

Bourg.  genUy  III,  3. 

4c  L^auteur  de  Molière  muticien,  t.  IL,  p.  36  et  p.  390  et  suiv.,  prétend  que  Molière  a 
inventé  le  mot  chanteur  et  Ta  substitué  à  celui  de  chantre,  M.  Gastil-Blazc  se  trompe,  et 
les  exemples  qu'il  cite  tombent  devant  ce  fait  qu'on  trouve  le  mot  chanteur  en  1611  dans 
le  dictionnaire  de  Cotgrave,  en  i6ao  dans  le  Parallèle  de  Monet,  etc.  Nous  devons  recon- 
naître toutefois  que  le  mot  était  peu  employé.  D'après  Furetière,  on  dit  les  chanteurs  du 
Pont-Neuf,  ou,  par  dédain,  les  chantres  du  Pont-Neuf.  Lie  Dictionnaire  de  Trévoux  est  le 
premier  à  distinguer  les  chantres  qui  chantent  à  Tég^ise,  des  chanteurs  qui  chantent  à 
rOpéra. 

Il  couvre  sa  stupidité , 
Ou  témoigne  sa  modestie 
En  ne  chantant  pas  sa  partie. 
Foin  de  ces  chanteurs  de  tacet  1 

ScABRON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  168. 

Gardez  votre  chanteuse  avec  votre  chanteux. 

Que  je  n'entende  plus  parler  de  vous  ni  d'eux.  -  Babon,  Ec,  des  Pères,  V,  6. 

Chaos. 

1/169  iMa  jalousie  à  tout* propos 

Me  promène  sur  ma  disgrâce; 
Et  plus  mon  esprit  y  repasse, 
Moins  j'en  puis  débrouiller  le  funeste  chaos.  -  Amph.y  III,  1. 

Ahl  quel  bruit!  quel  fracas I  quel  chaos!  quel  mélange! 

Bourg,  gent.,  Ballet  des  Nations,  1"  entrée. 

J'ai  vu  tout  ce  qu'ont  fait  ces  auteurs  admirables  : 

C'est  un  chaos  pour  nous  de  choses  déplorables.  -  Poisson,  Poète  basque,  se.  6. 

♦  L'éditeur  du  Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Ecriv.  a  fait  justement  remarquer  que  toutes 
les  éditions  de  Molière,  depuis  la  première  (1668)  jusqu'à  celle  do  1786,  moins  une 
édition  de  1699,  écrivent  cahos;  dans  le  Bourgeois  gentilhomme,  au  Ballet  des  Nations, 
eahos  ne  devient  chaos  qu'à  partir  de  l'édition  oc  1778. 

Le  mot  est  écrit  cahos  dans  ce  passage  de  Bossuet  : 

Un  homme  (Osiandrc)  avoit  répandu  dans  l'Eglise  un. . .  grand  cahos  de  nou- 
velles opinions.  ^  Bossubt,  Hist.  des  Var.,  9  in-6*,  1688, 1,  p.  665. 


CHAPITRE 

S.  iiîiL'i  -:cB«rT  '■•<  ^H^  ^.-"njTrr.iniwc  ooiEi  a*  IroaYOD»,  jntqii'tn  premiff  didknnR 
Ut  *  t-ai.-îEJ-  rii'Tio--'  i:^  .  :••  aux  dMw  que  dans  Cotgrâve  (1611,  i63i,i6So), 
>iimL    -.::*.  -.-f-jo  .  In-fs   :c<-'  ;  ai  1676,  le  P.  Pbmey  renToîe  de  eUai  à  eiàsi; 

Jm.«  V  T-'a^-  n^  ^  r .  ?faw«  t&7<>  ■.  le  P.  Gtudia  (1677),  Guy  Miège  {1679), 
lu-3f^HC  -.  i.-^  .  Z'n.vi  :  i<.}  ;  Ttiài^,  fu  1700 .  Dwoiei  place  caiof  entre  les  mote rfcncnd 
shBff    ^r  ^!ii7t*>  4ff  .-ÂifiM.  fvT<c.  i^fc  v^t  Éiute  d'impreasùm,  esAot,  à  ea&M,  i  mq  orée 

'>î  i'Lr-f>  îj.-o;caiiL-«s.  5,-0.  L<>'ciM   i339  et  lâig),  et  Nicol(i573, 1606, 1618, 
zi'il   .  V-  CH'.    :  ?  ?  ;  -»i  :  v*.:   .  -fw. .  ne  «ioaneal  ni  cakoê  ni  CMOf. 
Ll  :  f«;.i .  :"  v^^aki•iaxi•'  inmrxcw  Àfcàkie  iïi  question  en  éaiTml  cMOt. 

(IHIPITRE.  >,ijVt,  raatîèr>?. 

S^   5ar  «  .-Àd9«CY .  oa  a  est  jamais  à  sec.  —  Bemerc.  au  Boî,  1 663. 
M  lis  eatic^  pANfoa>  >;ir  «  ckgpitre,  —  Crû.  de  tÊe.  ie$  Ffm.,  se.  6 
Vocs  <«.:a^^i  qw.  «ir  a?  /iflwfinf  •  oa  n'en  peut  pas  dire  de  bien. 


Tài  nxdnîiïiir  eajou»»^.  et  san*  cesse  je  ris;  mais  tout  en  riant,  je 
SiU  5^r>u?e  <ULr  Je  o*rtaias  •:iupùrts,  —  Fimrb,  de  5rap.,  lu,  1. 

raun.n>  >oiihai:e  ..te  p«>utoir p*>ar  yoos  divertir,  vous  mener  Twr 

sir  Cl?  ciapiCTf  quelqu'u'Ji»'  Jes  l^jmeilies  de  Molière. 

Mal.  imag.j  III,  3. 

El»?  -fstoct  «ir  V  ,-»^»i-r»  ^  ^«tt  jwrv .  îe  dur  de  Bourgogne,  quand  le  comte  4e 
'Urtraii-ci*. .  .  .  M>  '11*  -a  "\  v.:  •  ?.*ii-.'?rsiJ:oa.  -  Sisiiis,  Nomv.fr.,  lôây,  '»  p-  9- 

L<  V   r-y.d    Wu^  i:  vi^'p^w  -  Loair.  Jfics«  hUtor,,  n  juin  1660. 

Ji5   P-jT'iTi'i  i."  'T,p^r^  i'V:'^»j ■!•-... . 

^111'  d'i  ziiô  ■;•>?  d'i  y^niL  -  II.,  i6tii.,  i5  novembre  i664. 

2^  1H  rr.c*  -ri»?  ^'.'ci<  <u»*  si»?  o^'rtaiu?  ctutpicrm.  —  Li  Rochif..  IIl,  186. 

P'iri»:cni*2 .  .  .   si  ^.'  ><.'.:*  ai^îit  «ir  cv  -.'îumtrt.  —  Rit,  VII,  p.  a 60  :  Lttt. 

'^'i'*iir:»*^  •i»»E:-.-.T»c~''rsm.'iir?  B»»- Bretons  r.»nt  gastêe  sur  mon  ekapUrt, 

MoTTiiniL*  (iEiitr.,  t666,  p.  ii«. 

>«ir  :•*  .-n^nnfrf  à?  vutr»?  «.■ri»i'n? ,  jo  a'jv  r.»îa  à  tons  dire.  -  Id-,  iW. 

EU»*  1  ■;u».'ii;:w  fcrupui»:»  <îco?r  *iir  œ  oftifviA-*.  —  QccLiOLT.  Mèrt  eofUftU.  II.  3. 

\Ii**z,  je  feni  viiir.  pidividnc  *yr  0-  cniqncrr. 

Que  ;•*  sois  n.'tr^  bru  cjoinje  u  fau;,  à  boa  titre.  —  CHA«p«»ti%  Parwc».  II.  3- 


V  jj*  raisons  n»»  peiiv»,»nt  estrv  qu«  tp«  ma'ivaLïes  sur  ce  chapitre^ 

HiCTiiocMi,  Oûp.  MftfenB,  ï.  3. 

W)TrTLBciT.  ^liniw  mÀi^fctn.  L  3.  -  CL  l». .  •&*!..  II.  t:  II-  6:  IK  itî 
GimÊiiLwMte.  Li;  £.V.  a'rt  ^7ua.  II,  to;  IT.  j;  (niiftLLdf  Cancr,V.9. 


CHAPITRER  379 

Rendex-moi  seulement  mes  deux  mille  louis , 

Et  bonjour.  —  Pour  cela,  c^esl  un  autre  chapitre. 

Poisson,  Comédie  tant  titre,  III,  h. 

Qui  Ta  pu  retenir?  —  Ses  nouvelles  amours. 

Sur  ce  chapitreAk,  vous  Taccusez  toujours.  -  Id.,  Le  Fou  de  quai.,  se.  3. 

Vous  en  savez  plus  que  moi  sur  ce  chapitre.  -  Siv.,  Vlll,  p.  913. 

Aussi  a-t-il  Tair. . .  de  celui  qui  n'a  rien  k  désirer  sur  ce  chapitre, 

La  Brut.,  I,  167. 

Ohl  je  suis  bien  détrompée  sur  le  chapitre  de  Damon. 

Du  Vbrdibb,  Le  Flatteur,  IV,  6. 

Taurois  une  petite  démangeaison  d'apprendre  ma  destinée  sur  ce  chapitre-lk. 

Regnard  et  DuFRESiiT,  La  Foire  Samt -Germain,  I,  7. 

n  a,  sur  son  chapitre,  étendu  la  satire. 

Rbgnard,  Ménechmee,  IV,  8.  -  Cf.  Id.,  Hom.  à  h. fort,,  III,  3. 

#  Le  P.  Boubours  cite  comme  nouveau  l'emploi  du  mot  chapitre  dans  les  phrases  sui- 
ites  :  ffll  m'a  parié  longtemps  sur  vostre  chapitre;  il  est  sçavant  sur  le  chapitre  de  la 
erre;  je  ne  vous  dis  rien  sur  ce  chapitre.n  -  Entret.  d'Ariêle  et  d'Eugène,  a'  édit.,  1671, 
i3o. 

«On  a  veu,  depuis,  VHiitoire  de  la  comteue  de  SeUet,  qui  est  le  premier  livre  qui  se  soit 
lancipé  pour  user  de  quelques  termes  dont  on  se  sert  maintenant  dans  la  Cour  et  dans 
Ville. . .  Nous  observerons  que  Y  Histoire  de  la  comtesse  de  Selles  ayant  suivy  le  langage 
a  mode,  on  y  trouve  qu'une  dame. . .  dit  qu'elle  n'a  rien  à  se  reprocher  sur  ce  chapitre.?» 
SoRBL,  Conn.  des  Liv,,  1671,  p.  37a. 

(rDe  dire  qu'on  se  mettra  sur  le  chapitre  de  quelqu'un,  c'est  un  terme  dont  on  se  sert 
08  la  conversation,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  s'en  servir  dans  un  livre  sérieux, 
l'on  explique  toutes  choses  selon  la  lettre.  On  auroit  raison  de  croire  qu'on  iroit  tirer 
it  ce  qu'on  voudroit  dire  du  chapitre  de  quelque  livre.  Si  on  pense  toujours  user  de  ces 
les  de  mots ,  pourquoy  ne  dira-t-on  pas  aussitost  Qu'on  se  mettra  sur  Varticle  d'un  tel 
mme,  que  de  dire  Qu'on  se  mettra  sur  son  chapitre?  Autrefois  on  disoit  On  l'a  bien  mis 

*  le  tapis,  k  l'imitation  de  ce  qu'on  dit  Mettre  une  affaire  sur  le  tapis.  Ces  façons  de 
rier  sont  receues,  mais  elles  sont  un  peu  basses.  R  en  faut  chercher  d'autres  pour  un 
cours  relevé.»  -  Id.,  ibid.,  p.  387. 

HAPITRER,  au  prop.y  blâmer  en  plein  chapitre  y  en  pleine 
réunion  du  chapitre;  aufg.y  réprimander,  sermonner. 

Demandez-lui  un  peu . . .    comme  je  Tai  chapitré  sur  le  peu  de 
respect  qu'il  gardoit  à  un  père.  -  Fourb.  de  Scap.y  I,  i. 

On  chapitre  Monsieur  un  tel , 

Au  lieu  de  prier  k  l'autel.  -  SAiiiT-AHAifT,  Œuvr.,  bibl.  elxév.,  I,  6/19. 

Voyant  que  pour  l'hymen  elle  n'alloit  pas  droit. 
Il  vous  1  a  chapitrée.  —  Il  agit  comme  il  doit. 

Th.  CoRif.,  D.  César  d'Avalos,  IV,  3. 

Mon  maître  là  dessus  l'a  tant  comblé  de  honte. 
L'a  si  bien  chapitré,  qu'au  point  qu'il  est  confus 
Quand  il  voudroit  nous  nuire,  il  ne  Toseroit  plus. 

QuiNAULT,  Mère  co^tte,  V,  7. 
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CHARGER  381 

Alphonse . . .  charge  les  Maures ,  en  fait  un  caruagc  horrible ,  et  ramené  le  Roy 
parmy  les  siens.  -  M"*  de  Scddért,  Mathilde,  16G7,  p.  618. 

On  eut  i*imprudence  d^avancer  que  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  avoit 
chargé  ïé^e  à  la  main.  -  Rac.  «  VI,  5o3  :  Port-Royal, 

Charger  de  bois,  locution  équivoque  y  à  double  sens. 

#  Voir  ci-dessus,  p.  a 63,  Boit,  coupa  de  bdton. 

Charger,  surcharger,  accroître. 

ig  De  protestations,  d'offres  et  de  serments 

Vous  chargez  la  fureur  de  vos  embrassemenls.  -  Misanth. ,  1 ,  1 . 

a8   Monsieur  le  Curé 

De  quelque  nouveau  saint  charge  toujours  son  prône. 

La  Font.,  II,  a  19  :  Fabl,,  Vlll,  a. 

333  1^  Reine,  en  ce  moment,  sensible  à  vos  bontés, 

Charge  le  Ciel  de  vœux  pour  vos  prospérités.  -  lUc,  Bérén,,  II,  1. 

Charger,  en  mauvaise  pari^  accuser. 

Et  voilà  dequoi  j'ouis  Tautre  jour  se  plaindre  Molière,  parlant  à 
des  personnes  qui  le  chargeaient  de  même  chose  que  vous. 

Impr,  de  Vers,  y  se.  4, 

On  fit  arrêter ...  M.  de  Marchin  sans  qu'il  fât  chargé  d'autre  crime  que  d'être 
sa  créature  (du  prince  de  Condé).  -  La  Rocqbp.,  II,  3a  1. 

886  Vous  le  craignez.  Osez  l'accuser  la  première 

Du  crime  dont  il  peut  vous  charger  aujourd'hui.  -  Rac,  Phèdre,  III,  3. 

Il  (Luther)  nous  justifioit  de  toutes  les  accusations  d'idolâtrie  dont  on  nous  charge 
sans  raison. 

BossDET,  HiiU  des  Var,,  a  in-/i%  1688, 1,  p.  88.  -  Cf.  Id.,  ibtd,,  I,  p.  i38. 

De  leurs  traits  médisants  ils  cKargerU  le  prochain.  -  Rurard,  DUtrait,  IV,  6. 

Charger,  en  bonne  part,  honorer. 

1780  Mais  le  seul  peuple  enfin,  comme  on  nous  fait  savoir,. .  . 
A  remporté  Thonneur  de  cet  acte  héroïque 
'Dont  mon  nom  est  chargé  par  la  rumeur  puhlique. 

D.  Gare,  y  y  5. 

« 

•  i558  II  vit  chargé  de  gloire,  accablé  de  douleurs.  -  Rac,  Miihr,,  V,  k. 


382  CHARITÉS  —  CHARME 

Charger,  imposer  une  charge. 

177  Mon  courroux  n'a  déjà  que  trop  de  violence. 

Sans  le  charger  encore  d'une  nouvelle  offense.  —  Sgan.,  se.  6. 

A  quoi  bon  charger  votre  vie 
Des  soins  d^un  avenir  qui  n'est  pas  fait  pour  vous? 

U  Fo!iT.,  III,  p.  i56  :  Fabl.y  XK  8. 

Quand  je  considère  de  quel  scandale  la  bonne  cause  va  estrc  chwgét,  je  soi 
presque  accablé  de  cette  peine.  -  Bossun,  Hist,  an  Yar,,  9  in-&*,  1688, 1,  p.  109. 

Charités,  ironiquement ^  crimes,  fautes. 

Pour  vous,  vous  représentez  une  de  ces  personnes  qui  prêtent  dou- 
cement des  charités  à  tout  le  monde.  —  Impr.  de  Vers.^  se.  t. 


Je  leur  avois  tousjours  esté  bon  aniy,  ne  leur  prcstant  jauiais  de  charitm  enttn 
mon  maistre.  -  CBAPBLiiii,  Trad,  de  Guzm,  ^Alfar,,  i63o,  III,  p.  9^. 

On  me  prosloit  de  belles  charitez. 

Comte  de  Graiiail,  Ccméd,  dm  Prov.,  1, 7. 

Enfin,  ]orsqu*il  (le  P.  La  Cbaise)  a  été  las  de  parler,  je  lui  ai  dit  que  j^avob  âé 
fort  surpris  qu'on  m'eût  prêté  des  charitii  auprès  de  lui. 

Dbspr.,  L&itrt  à  Racine,  datée  d^Auteuil,  mercredi  (1697  )i 

D.  JuAii  doruumt  un  soufflet  :  Voilà  ta  charité.  -  Th.  Cobn.,  D.  Juan,  II,  3. 

*  Molière  avait  dit  :  tTe  voilà  payé  de  ta  charité,  ji 

Bien  que  Cot^ve  ait  noté,  dès  iGi  1,  et  encore  en  i639  et  i65o,  ce  sens  ironique, il 
n'est  relevé  par  aucun  autre  dictionnaire  avant  la  première  édition  de  TAcadémie  (169&). 

Charme,  puissance  magique,  philtre  à  Tusage  des  sorciers, 
enchantement, 

1&76  Des  charmes  de  la  Thossalie 
On  vante  de  tout  temps  les  merveilleux  effets.  —  Amph.^  III,  1. 

270  L'art  de  la  Thessalie  entre  dans  cette  affaire. 
Et  quelque  main  a  su,  sans  doute,  lui  former 

Un  charme  pour  se  faire  aimer.  -  Psyché  y  I,  1. 

*  Est-il  besoin  de  rappeler  combien  étaient  célèbres  dans  Tantiquilé  les  magideoDes 
de  la  Tbessalie? 

601   Cette  noire  magie,  ordinaire  aux  chrétiens. 
L'arrête  indignement  dans  vos  honteux  liens  ; 
Votre  charme  après  lui  se  répand  sur  Flavie.  -  Corr.,  Théod.,  Il,  5. 

I93i  Ils  s'aiment  !  Par  quel  charme  ont-ils  trompé  mes  yeux?  -  Rac,  Phèdre ^  lY,  6. 

11  eut  recours  aux  invectives,  même  aux  charmes  ;  le  tout  en  vain. 

Hahiltou  ,  Mém.  de  Gram. ,  cfa.  ». 


CHASSER  DEHORS  —  CHATOUILLER  383 

Chasser  dehors,  chasser;  pléonasme. 

Monsieur  votre  père,  le  plus  malgracieux  des  hommes,  m'a  chassé 
dehors  malgré  moi.  —  LAv.,  H,  i. 

Chat  :  acheter  chat  en  poche,  hcutim. 

Vous  êtes-vous  mis  dans  la  tète  que  Léonard  de  Pourccaugnac  soit 
un  homme  à  acheter  chat  en  poche?  —  Pourc,  II,  6. 

Vous  ne  voudriez  pas  me  faire  acheter  chat  en  poche, 

Rbgraro,  Hom,  à  b,fort.,  III,  7. 

Ahl  cousin,  n'allez  pas  acheter  chat  en  poché,  -  Id.,  L«  Bal,  se.  7. 

#  «Qui  emprunte  ou  achète  marchandise  sans  la  bien  regarder,  souvent  est  afîné. 
Pourtant  (pour  cela)  disons-nous  qu'il  ne  faut  acheter  chat  en  eacn  -  Esêay  de$  pro- 
verheê,  etc.,  à  la  fin  du  Nicot  de  i6a5. 

On  trouve  dans  les  Adage»  françoU  (xti*  siècle)  :  «Folie  est  accepter  chat  en  eacn  - 
Li  Roux  01  LiNCT,  Prov,/r,,  I,  100. 

Chatouiller;  chatouillant,  ante.  . .,  adj.  verb. 

56o  (II)  me  disoit  des  mots  les  plus  gentils  du  monde, 
Des  choses  que  jamais  rien  ne  peut  égaler, 
Et  dont,  toutes  les  fois  que  je  l'entends  parler, 
La  douceur  me  chatouille.  —  Éc.  des  /Vm.,  II,  5. 

597  Que  se  laisser  par  eux,  à  force  de  langueur. 
Baiser  ainsi  les  mains  et  chatouiller  le  cœur. 
Est  un  péché  mortel.  -  Ibid, ,  ibid. 

i38  Combattant  mes  raisons,  tu  chatouilles  mon  âme. 

Princd^ÉL,  I,  1. 

Je  sais  le  secret  de  chatouiller  leurs  cœurs.  -  UAv.y  II,  4. 

. . .  Qui  sachent. . .,  par  de  chatouillantes  approbations,  vous  régaler 
de  votre  travail.  —  Bourg,  gent, ,  1 ,  1 . 

Il  n'y  a  rien  assurément  qui  chatouille  davantage  que  les  applaudis- 
sements. -  Ibid. ,  ibid. 

*  L'emploi  de  ce  mot  au  figuré  était  d'un  usage  général ,  constaté  par  tous  les  diction- 
naires et  mieux  encore  par  tous  les  écrivains  du  xti*  et  du  zva'  siècle. 

Les  amours  voloient  avec  elle , 

Chatouillons  les  cœurs  doucement.  -  Ronsard,  Odee,  I,  1. 

Il  n'y  a  rien  qui  chatouille  davantage  une  fille  que  la  louange  de  sa  beauté. 

D'Uaré,  I/Aitrée,  161&,  I,  p.  l36^ 
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Je  me  faschois  de  luy  laisser  Doriade,  de  qui  l'amour  me  chatouiUoU  de  uoo- 
veaux  désirs.  -  D'Urp^,  UAtirée,  i6i/i,  II,  p.  a3i. 

a 8  Tandis  que  Je  m'airôte 
A  chatùuiUer  mon  âme  en  ce  conlenlement.  -  Milh.  ,  Pour  Aleandre. 

Cet  homme ...  se  laissa  chatouiller  à  cette  malheureuse  envie  d*étrc  tenu  pour 
(;rand  astrologue  judiciaire.  -  Li  P.  Gabisse,  Doctr.  eur,,  169&,  p.  i56. 

La  danse  et  les  baisers  dont  il  luy  avoit  parlé  luy  chatouiUàrent  tellement  fesprit. . . 

SoBEL,  Berg,  extrav,,  1637,  p.  3&i.  -  Cf.  lo. ,  ibid,,  p.  961. 

J^entends  un  bel  objet  qui  vous  chatouillé  Tâme. 

Gilet  db  la  Tessorrbbib,  Le  Deimaùé,  IV,  7. 

Je  vous  avoue  que  son  estime  m'a  chatouillé. 

Balzac,  Lettre  à  Girard,  dans  le  volume  des  Lettres  à  Coftmrl,  liv.  IV,  lettre  iG. 

777  L'aise  de  voir  la  terre  i  son  pouvoir  soumise 

Chatouilloit  malgré  lui  son  âme  avec  surprise.  -  Gobr.,  Poncée,  III,  1. 

Et  ce  n'est,  après  tout,  que  la  difficulté 
Qui  chatouille  aujourd'hui  sa  curiosité. 

Th.  Gobn.,  Chartne  de  la  Voix,  III,  1.  -  Cil  ComL  d'Org.,  V,  h; 
Amour  à  la  mode,  III,  1. 

Cette  petite  flatterie  dont  il  se  sentit  chatouiller  l'obligea  de  preslcr  encore  une 
semblable  audience.  -  FiRSTièRE,  Rom,  bourg.,  ëdit.  elzév.,  p.  990. 

81  Ces  noms  de  Roi  des  Rois  et  de  chef  de  la  Grèce 

ChatouiUoient  de  mon  cœur  l'orgueilleuse  foiblesse.  -  Rac,  fyhig.,  I,  1. 

Ah!  parbleu,  volontiers;  vous  me  chatouillez  Tâme. 

Rborabo,  Le  Joueur,  IV,  9. 

*  Pour  l'adjectif  verbal,  voir  ci-dessus,  p.  39 ,  n**  9°,  v"  adjectifi  variables, . . 

Chatouilleux,  chatouilleuse,  sens  actif  ou  passif . 

Setis  passif  :  susceptible  d'être  chatouillé. 
918  Ahl  de  grâce,  laissez,  je  suis  fort  chatouilleuse.  -  Tart.,  III,  3. 

Tu  es  bien  amoureux ,  car  tu  es  bien  chatouilleux. 

Comte  DE  Cbamail,  Coméd.  des  Prov.,  III,  7  (6n). 

Il  faut  songer  deux  fois  aux  choses  qu'on  avance , 

Car  l'honneur  d'une  fllle  est  un  point  chatouilleux.  , 

MoHTPLEURT,  Ec.  des  FiUes,  1,7. 

Rien  n'csl  si  chatouillpnx  que  l'honneur  d'une  femme. 

Poisson,  Foux  divert.,  III,  3. 

Sens  actif:  qui  chatouille. 

Prenez  bien  garde,  au  moins  :  car,  entre  gentilshommes,  ce  sont 
des  choses  chatouilleuses.  —  G.  Dand.,  1,4. 

De  pour  que  l'image  de  cette  nudité  ne  Ul  une  impression  trop  chatouilUutt 
dans  Tesprit  de  l'auditeur.  -  Gobn.  ,  Examen  de  Polyeucte. 
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1 6  J'y  parie  de  je  ne  sçay  quoy 

Assex  chatouileux  à  déduire.  -  Lobbt,  Muze  hUtor. ,  1 1  mars  1 656. 

Rêveur. . .  emporté,. . .  Vous  me  frappez,  moi  qui  vous  rends  tous  les  jours  des 
services  chatouilleux,  -  Divisé ,  Le$  Dame»  vengSeê ,  II ,  7. 

Ah  I  si,  pour  être  femme,  on  étoit  moins  sensible. 
Malgré  ae  nos  galants  les  chaUmilleux  écus, 
Paris  ne  seroit  pas  si  peuplé  de  cocus. 

MoicTFLBUBr,  Procà»  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  h. 

Quand  j'entends  chanter  Talouette,  ma  vertu  est  à  fleur  de  corde,  et  c'est  une 
saison  bien  chaUmlleute  que  le  printemps.  -  Rbgnaid  et  Duriéifi,  OUnoii,  I,  5. 


HATTEMITE. 

1677  Que  maudit  soit  Tamour,  et  les  filles  maudites 

Qui  veulent  en  tâter,  puis  font  les  chattemites.  —  Dép,  am.y\y  3. 

Ces  tant  dévots  font  les  chattemitte» ,  a6n  qu'on  pense  qu'ils  sont  saincts. 

LàBivET,  La  Cmutance,  I,  1. 

Morbleu  I  qu'elle  fait  bien  la  ehattemiiel 

Comte  DB  GaAMàiL,  Coméd.  des  Prov.,  III,  3. 

Maître  iËnas  faisant  le  sage 
(Car  il  faut  bien  couvrir  son  jeu 
Devant  les  gens  qu'on  connolt  peu , 
Et  bien  faire  la  ckaltemite). 
Fit  apporter  une  marmite. 

SciBBOii,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  1  A.  -  Cf.  ibid., 
II,  160,  337. 

Quand  voulez- vous,  dites,  ma  mitte. 
Joyeux  festin  nous  présenter?. . . 
A  quoi  la  bonne  chattemite, 
Qui  dans  sa  main  cache  un  ognon, 

Luy  dit  pleurant 

DissoocT,  Ovide  en  belle  humeur,  in-â%  i65o,  p.  100. 

1 60  Un  certain  galand  de  filou . . . 

En  faisant  bien  la  chaie-mite, . .  -  Lobbt,  Muze  hietor.,  10  février  1667. 

Les  communs  Fleuves,  tout  d'abord. . . 

Vinrent,  faisant  les  chatemites, 

Luy  rendre  humblement  leurs  visites. 

RiGHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  70.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  a/iB. 

Elle  fait  bien  la  chattemite, 

La  triste  et  la  peureuse  encor.  -  Id.  ,  ibid. ,  p.  690. 

33  Un  chat  faisant  la  chattemite.  -  La  Fomt.,  II,  p.  188  :  Fablee,  VII,  16. 

♦  Le  premier  dictionnaire  où  paraisse  ce  mot  est  celui  de  Nicot  (édition  de  1673),  où 
est  traduit  par  hypocrite.  Mais  il  était  antérieur  dans  la  langue,  et  M.  Godefroy  en  cite 
usieurs  exemples  du  xvi*  siècle. 

I.  a5 
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38g  chaud  —  chausses 

Chaud  :  l'avoir  chaude. 

*  .Voir,  p.  &o,  adj.fêmin.  dans  diverses  tociUions  :  l'tehapptr  Mt«,  elc. 

Chauffer  :  de  quel  bois  on  se  chauffe,  locution. 

*  Voir,  p.  ù(yù,  Box»  :  de  quel  baie  on  $ê  chauffe. 

Chausser  :  être  chaussé  de  . . . 

i(j8   Un  chacun  est  chaussé  de  son  opinion.  —  Ec.  des  Fem,^  I,  i. 

J^aurai  chautfé  ma  tète,  et  Ton  me  contraindra  I 

RBOMino.  Prol.  dm  Fol,  am.,  se  s. 

Chaussa  à  uebours. 

88C  C'cst-à-diro  un  esprit  chaussé  tout  à  rebours.—  VEu^  U,  1 1. 

Chausses,  culotte. 

Ils  éioient  une  douzaine  de  possédés  après  mes  chausses. 

Powrc,  II,  k. 

Nos  sots  pourpoints,  nos  brimbalantes  chauêsei. 

SAl?lT-AMA^T,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  699. 

Ayant  un  jour  passe  ses  deux  jambes  dans  un  costé  de  ses  ringravcs  fort  larges, 
et  nV'u  trouvant  point  dans  celuy  qui  esloit  vuide,  ce  fut  une  pitié  d*entendre  les 
lamentations  qu'il  fit.  Il  ne  put  jamais  cstrc  détrompé  qu^on  ne  luy  eust  passé  ses 
chauêsci  à  la  manière  ordinaire.  -  Artupe  et  Simandre,  167a,  I,  p.  i85. 

3*e  Voir  ci-dessus,  p.  3âa,  au  mot  Camùole,  une  citation  de  Barbier  d*Aucour. 

tcChauexes,  au  pluriel,  ou  haut-de-chau»sei ,  signifie  la  partie  inférieure  de  Tbabit  à'm 
liomme,  qui  lui  couvre  les  fesses,  le  ventre  et  les  cuisses,  qui  le  couvre  depuis  les  faauclies 
jusqu'aux  genoux,  n  -  Diction,  de  Trévoux. 

Chausses  :  temr  au  cul  et  aux  chausses. 

L'on  n'est  point  plus  ravi  que  de  vous  tenir  au  cul  et  aux  chausses. 

UAv.,  III,  I. 

Je  pensois  dcsja  que ...  les  diables  déchaînez  me  tenoient  au  cul  et  aux  chaustn. 

CnAPELiiN,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  a3Â. 

Qu'on  nous  prenne  pour  qui  on  voudra ,  pourveu  qu*on  ne  nous  grippe  point  ai 
cul  et  aux  chaustes.  -  Comte  de  Crimail,  Coméd.  des  Prov.,  i633,  III,  1. 

L'autre  qui  sent  qu'il  est  trop  près. . . 
Croit  eslre  déjà  sous  la  dent 
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De  ce  chien  pour  luy  Irop  ardent. 
De  qui  la  gueule  firippe-sausses 
Jà  le  tierU  au  eul  et  aux  chaut$e$, 

RiGHBa,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  65. 

Chausses  :  tirer  ses  chausses,  se  sauver,  s'enfuir. 

389  Et  me  laissez  tirer  mes  chausses  sans  murmure.  -  Dép.  am.,  1,  /i. 
Il  m'a  fallu  tirer  mes  chausses  au  plus  vite.  -  Princ.  (f£Z.,  V,  1. 

Baisez  mon  cul,  la  paix  est  faite,  et  tirez  voê  ehau$$eê,  seigneur  Croquant I 

Comte  DE  Gramail,  Coméd,  des  Prov.,  III,  3. 

168  Aliex,  adieu,  tint  vo$  chausees,  -  Lorbt,  Muze  hietor.,  7  juin  1659. 

De  crainte  d^accident ,  Monsieur,  tirons  nos  cluiusses. 

Th.  Gobr.,  Amour  à  la  mode,  V,  8. 

Perrine,  le  meilleur  est  de  tirer  mes  chausses, 

Moutpliury,  Criep.  gentUkom.,  I,  U. 

Gomme  j^avois  ce  soir  droit  de  goûter  aux  sausses, 

J^ay  pris  de  la  meilleure  ;  il  faut  tirer  nos  chausses.  -  Poissok  ,  Fem.  coq. ,  V,  9. 

Chaussettes. 

Jusqu'à  mes  chaussettes  y  je  ne  puis  rien  souffrir  qui  ne  soit  de  la 
bonne  ouvrière.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

«  Les  chaussettes  de  Magdelon  sont  des  «bas  de  toile  qui  n^ont  point  de  pié,  et  qu*on 
met  sur  la  cbair  et  sous  le  nas  de  dessus».  -  RicHiLiT,  Dwtion.  (1680). 

Chef,  tête. 

soi!t  Par  mon  chef^  c'est  un  siècle  étrange  que  le  nôtre! -  UEt.y  1,5. 

is56  Ainsi  que  la  tête  est  comme  le  cA^du  corps. 
Et  que  le  corps  sans  chef  est  pire  qu'une  béte  : 
Si  le  chef  n'est  pas  bien  d'accord  avec  la  tête . . . 

Dép.  am,y  IV,  a. 

Mais  quel  est  celuy  qui  pourra 

Assés  louer  la  blonde  tresse 

Et  le  beau  chef  de  ma  maîtresse?  -  J.  Godard,  Les  Desguisez,  1,  a. 

17  Getle  parfaite  créature 

Dont  admirable  est  la  structure 

Depuis  le  c^jusqu^au  talon, 

La  ducbesse  de  Cbâtilion.  -  Lobit,  Muze  hisior.,  5  décembre  i65â. 

¥  <r  L'Eglise  csl-ellc  le  signe  du  corps  de  Nostrc  Seigneur  comme  le  pain  Test  selon  Galvin? 
Nullement;  elle  est  son  corps  comme  il  est  noslre  cAc/ par  ccUe  façon  de  parier  si  vulgaire 

a5. 
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où  l'on  regarde  les  sociétez  et  le  Prince  qui  les  gouverne  comme  une  espèce  de  cor^ 
naturel  qui  a  sa  teite  et  ses  membres.»  -  Bossoir,  HUt,  de$  Var,,  a  in-&^  1688,  II,  p.  39. 

Malherbe  ayant  trouvé  le  vers  suivant  dans  Desportes  : 
Enfin,  pleine  d'amour,  son  c^elle  haussa, 

attacha  cette  note  à  chef:  <r  Mauvais  mot.»  ~  M4lb.,  IV,  390,  note  s. 

tr Malherbe,  dit  M.  Brunot,  ne  Tavait  pas  décidé  ainsi  tout  d'abord;  c^est  dans  une  révi- 
sion postérieure  de  son  ouvrage  qu'il  a  ajouté  cette  note.  Il  serait  superflu  de  montrer  que 
chef,  dans  le  sens  de  téU,  ou  il  est  pris  ici,  était  encore  très  usuel  au  xfi*  nècle.  II  se 
rencontre  en  eflet  dans  tous  les  textes.  L'article  de  littré  prouve  que  beaucoup  de  grands 
auteurs  postérieurs  i  Corneille,  Pascal,  Massillon  même  l'ont  encore  employé.  Mais  n'ont- 
ils  pas  voulu  le  sauver,  et  leur  exemple  assure-t-il  qu'il  ne  sentait  pas  déjè  «le  vieux  et  le 
rance?»  -  Bbunot,  Doctr,  de  Malh,,  in-8%  1891,  p.  967. 

Mon  honneur  est  le  sien ,  et  le  mortel  affront 

Qui  tombe  sur  mon  c^ rejaillit  sur  son  front.  -  Gom.,  Le  Cii,  I,  h.  {Ver.) 

Les  vers  qui  précèdent  terminaient  la  /i*  scène  du  t*'  acte  du  Cid  dans  les  premier» 
éditions  ;  ils  furent  changés  ensuite  par  Corneille.  Scudéry  y  avait  repris  ie  mot  ekef;  mais 
l'Académie  n'avait  pas  accepté  sa  critique  et  avait  répondu  :  «L'Observateur  est  trop  ri- 
goureux de  reprendre  ce  mot  de  chef,  qui  n'est  point  tant  hors  d^usage  qu*il  dit.» 

L.  Aleman,  dans  ses  Nouv.  ob$erv,  eur  la  hng.  franc,,  rappelle  ce  débat,  condamne  Ri- 
cbelet  qui  prétend  que  chef  ne  s'emploie  plus  que  dans  le  burlesque,  et  rappelle  que 
Chapelain,  Gombaud,  Segrais,  Bensserade,  Quinault,  etc.,  n'ont  jamais  fait  difficulté  de 
s'en  servir. 

Dans  sa  première  édition  (169/i),  l'Académie  dit  :  ftChef,  tète.  11  ne  se  dit  que  de 
l'homme,  et  n'a  guère  d'usage  qu'en  poésie.»  —  On  voit  qu'elle  admet  le  mot  sus 
blâme  ni  réserve. 

Ménage,  dans  ses  Obierv,  eur  Malherbe,  cite  une  lettre  de  M.  Fauveau,  qui  se  moque 
de  ceux  pour  qui  chef  est  trop  vieux. 

Cheminer,  aller,  marcher. 

Voit-on  que  j'aie  besoin  de  carrosse  ou  de  chaise  pour  cheminer? 

Mar.  forcé,  se.  1. 

A  mon  chemin  cheminots,  mon  chemin  vers  Séville. 

CuAPBLAiR,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  Ili,  p.  &5o-à5i. 

Que  de  la  chaise  qui  me  porte 
J'aporçoy  de  gens  cheminer  ! 

SciRRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1,  p.  395.  -  Cf.  Virg.  trav.,  1703, 
II,  p.  ai/i. 

I  a  Voyex-vous  celte  main  qui  par  les  airs  chemine?  -  La  Foîit.,  I,  83  :  FaW.,  1, 8. 

1 1   Aussitôt  que  le  char  chemine. 

Et  qu'elle  (la  mouche)  voit  les  gens  marcher. 
Elle  s'en  attribue  uniquement  la  gloire.  -  Id.,  II,  i&a  :  FaW.,  VH,  9. 

Pour  réussir,  il  faut 

Cheminer  en  avant,  tendre  toujours  plus  haut. 

Hautbrochi,  Bourg,  de  pud.,  H,  &* 
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Un  styie  juste  et  court,  qui  chemine  et  qui  plait.  -  Sév.,  II,  Sa  t. 
Geiui-4à  même. . .  Tempécheroit  de  cheminer,  ~  La  Bbcy.,  I,  333. 

*  ff  Cheminer,  Il  est  permis  de  marcher  à  tout  moment;  mais  il  n^est  permis  de  cheminer 

Î[ue  deux  ou  trois  fois  en  sa  vie,  car  c^esl  un  mot  dont  on  ne  doit  se  servir  que  rarement 
e  sçay  bien  que  M.  Sarazin  u^a  pas  fait  de  difiicullé  de  remployer  : 

II  cheminait  en  ce  convoy.  -  Pompe  Junèbre  de  Voiture, 

mais  je  sçay  aussi  que  M.  de  Malherbe  Ta  évité  : 

Si  ta  veux  que  je  t^aide  à  sauver  ton  empire, 
n  est  temps  de  marcher.  -  Ode  au  roi  Louie  XIIL 

et  que  M.  de  Baixac  a  écrit  de  Rome  :  «Vous  marcherez  icy  sur  des  pierres  qui  ont  été 
les  Dieux  de  César  et  de  Pompée,  n 

«Toutefois,  cheminer  peut  être  dit  en  pariant  des  choses  plutôt  que  des  personnes;  par 
exemple.  M""  la  comtesse  de  Brégy,  de  qui  Tesprit  a  voit  des  charmes  ausquels  on  ne  pou- 
voit  résister  un  seul  moment,  et  demanaoit  un  cœur  avec  le  même  empire  que  les  voleurs 
demandent  la  bourse,  a  dit,  en  s'adressant  à  une  montre  d^horloge  : 

Ressort  ingénieux,  et  subtil  mouvement 

Qui,  cheminant  toujours  d*un  pas  imperceptible. . .  » 

Leveh  de  Templery,  Le  Génie  et  la  polit,  de  la  lang.  franc,,  1706,  p.  a/ia-a/iS. 

Cher,  qui  a  du  prix,  de  la  valeur. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 
Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée; 
Et  la  plus  glorieuse  a  des  régals  peu  chers.  -  Misanth.,  I,  1. 

1 5 1 3  Otez-moi  votre  amour,  et  portez  à  quelque  autre 
Les  hommages  d'un  cœur  aussi  cher  que  le  vôtre. 

Fem.  sav. ,  V,  1 . 

i533  Je  ne  puis  refuser  le  secours  d'une  mère 

Qui  prétend  couronner  une  flamme  si  chère.  -  Ibid. ,  ibid. 

Xanthus  fut  extrêmement  surpris  de  ne  plus  trouver  nn  anneau ,  lequel  il  tenoit 
fort  cher,  -  La  Fokt.,  I,  p.  ho  :  Vie  d'Eeope, 

995   ...  Il  faut  se  hâter,  chaque  heure  nous  est  chère,  -  Rac,  Théb,,  I,  6. 

♦  Voir  Chère  {Une), 

Chercher  DE.  .  .,  cherchera.  . . 

J'ose  espérer  que  vous  n'approuverez  pas  son  action,  et  ne  trouverez 
pas  étrange  que  nous  cherchions  (f  en  prendre  la  vengeance. 

D,  Juan,  III,  3. 

5o  (D)  cherche  d*èire  allégé.  -  Malh.,  I,  /ii. 
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Chercher  midi  \  quatorze  heures,  locution. 

^  Voir  Midi  :  Chercher  midi  à  quatorze  heuree. 

Chercher,  rechercher. 

i633  Je  ne  saurois  souffrir  qu'on  ne  cherche  ma  fille 

Que  pour  Tamour  du  bien  qu'on  voit  dans  ma  famille. 

retu,  êov,  y  Y,  3* 

Chercheur. 

3a3  Mais  j'en  ai  servi  vingt  de  ces  chercheurs  de  proie. 

Éc.  des  Mar.y  I,  &. 

Ces  chercheun  de  barbets  et  de  midy  à  quatone  heures. 

Comte  01  Cramail,  Coméd.  des  Prov,,  II,  a. 

69  Plus  de  mil  chercheurs  de  lipées. 
Plus  de  deux  mil  tralncurs  d*épées. 

LoBiT,  Muze  histor,,  19  mai  1667. 

690  Un  chevalier  errant,  grand  chercheur  d^aventures. 

La  Fort.,  IV,  p.  ^87  :  Contes,  II,  i4. 

Notre  petit  maître  est  un  chercheur  de  midi  i  quatone  heures. 

Id.,  VII,  p.  /i5i  :  La  Coupe  enchantée,  se  s. 

C'est  qu'elle  a  pour  époux  un  chercheur  de  fortune , 

Un  pied-plat  qui  la  suit.  -  Moutflbcbt,  FilU  capitaine,  II,  lo. 

sf  Qu'on  s'étonne  maintenant  de  ceux  qu'on  appelle  chercheurs  en  Angleterre!  Voilî 
Mélancton  qui  cherche  encore  beaucoup  d  articles  de  la  Religion  quarante  ans  après  li 
prédication  de  Luther.  -  Bossubt,  Hist,  des  Var,,  a  in-A",  1688, 1,  p.  960. 

Chère,  terme  précieux. 

Ahl  ma  chhre^  un  marquis!  —  Préc.  rid.,  se.  6. 

Mon  Dieu,  mes  clières,  nous  vous  demandons  pardon. 

Ibid.y  se.  19. 

3 1   Quand  on  lui  faizoit  les  doux  yeux , 
C'étoit  pour  elle  ouvrir  les  cieux  ; 
Los  titres  de  chère  et  de  belle 
Plaisoient  fort  à  cette  pucellc.  -  Lobbt,  Muze  histor,,  i3  mars  i6o5. 

Ah  I  ma  chère I  à  quoy  avcz-vous  passé  le  jour?  Ah  I  ma  chheî 

ScABBOR,  Dem,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.   5/i.  -  Lettre  i 
Marigny,  3  may  1669. 

On  s'embarque  sur  la  rivière  de  Confidence  pour  arriver  au  port  de  Chucheter; 
de  là ,  on  passe  par  Adorable ,  par  Divine ,  et  par  Ma-Chère ,  qui  sont  trois  villes  sur 
le  grand  cnemin  de  Façonneric ,  qui  est  la  capitale  du  Royaume. 

Carte  du  Roy,  des  Prêt.,  dans  le  Recueil  de  Sercy  (prose). 
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Je  veux  vooB  tenir  Heu  de  gidant,  de  mari, 
D^Âdonis,  de  Phcebus,  de  ^er,  de  favori. 

MoRTniuBT,  Gentilh.  de  Bêtmeê,  III,  8. 

Je  meurs  de  peur  que  vous  ne  daigniez  point  prendre  toute  cette  peine,  et  que 
vous  ne  mettiez  une  coiffe  Jaune  comme  une  petite  cMre.  -  Siv.,  II,  p.  i/i5. 

:¥  Ma  chère  était  un  mot  dont  abusaient  les  précieuses  entre  elles  ;  aussi  les  appelait- 
on  parfois  des  chère»  :  <rLe  moindiy  de  tous  ces  accidents  feroit  tomber  en  syncope  ces 
Rares,  ces  Chères,  ces  Incomparables,  inconnues  aux  siècles  passez.»  -  Dialogue  de  la 
Mode  et  de  la  Nature,  a*  édit.,  i66a,  p.  3o. 

GnàRE  :  faire  bonne  chère,  servir,  manger  de  bons  repa8« 

Comment  appelez-vous  ce  traiteur  de  Limoges  qui  fait  si  bonne 
ehhre?  —  Pourc,,  I,  4. 

Je  songe  qu^il  y  a  une  maison  destinée  pour  ceux  de  noetre  estofle;  il  s'y  faut 
aller  planter,  nous  y  feront  aussi  bonne  chère  qu'à  la  nopce. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov,,  i633,  m,  i. 

3  a  Tu^tf  meilleure  chère  avec  moins  de  basard. 

La  Fort.,  m,  p.  a36  :  Fabl.,  XII,  9. 

Je  suis  fort  assuré  que  tkàias  ferons  grand* chère» 

Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  a. 

Je  n'ai  pas  entrepris  de  vous /aire  grand'chère. 

Mais  nous  rirons  du  moins,  si  nous  ne  mangeons  guère.  -  Id.,  Fem.  coq.,  V,  5. 

Saas  qiie  je  fasse  d'autre  bonne  chère  que  celle  qui  se  trouve  dans  le  pays. 

Se?.,  II,  p.  a 88. 

Chétip,  chétive. 

78  Et  je  réprouve  en  moi,  chétive  pécheresse.  —  Sgan.,  se.  2. 

173  Un  cr^f^ centenier  des  troupes  de  Mysie.  -  Corr.,  HéracL,  I,  a. 

Où  seroit  l'homme  si  brutd 
Qui  pût  voir  cette  mère  en  de  telles  alarmes 
Et  ne  luy  pas  donner  quelques  chetifves  larmes  ? 

Art.  Corr.,  Paraphr,  du  Stabat, 

aoa  Ces  braves  soldats  è  mains  crocbes 
Ont  tourné  leurs  aciers  luizans 
Contre  de  chétifs  paisans.  -  Lorrt,  Muze  histgr. ,  9  août  1 653. 

Va-t'en,  cA^tj/* insecte,  excrément  de  la  terre.  -  La  Fort.,  I,  i55  :  FabL,  II,  9. 

CHEDX  ,  forme  patoise  pmir  CHEZ. 

Je  les  avons  menés  cheux  nous  auprès  du  feu.  -  D.  Jtian,  II,  1. 

1x86  Et  je  parlons  tout  droit  comme  on  parie  cheux  nous. 

Fem.  sav.,  II,  C. 
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«  Cette  prononciation  paysanne  de  cAttu;  pour  chez,  de  qumquê  ou  fii4^  pour  f  rfff, 
laquêulle  pour  laquelle,  avait  gafpié  la  ville  et  même  la  cour. 

En  effet,  en  16^7,  Vaugelas  (édit.  Ghaœang,  II,  169)  dit  :  «Deux  mauvaises  pronoo- 
ciations  qui  sont  très  communes,  mesme  à  la  Cour.  L'une. . .  est  de  dire  c&oii  ton, 
eheuz  moy, . .  au  lieu  de  dire  chez  votu.rt  —  En  1687,  Th.  Corneille  constate  qa*ffil  t 
en  a  qui  prononcent  encore  cheus  vùUi  pour  chez  vouen. 

Plusieurs  patois  changent  ainsi  le  son  e  ou  ai  en  eu;  en  Anjou,  par  exemple,  entre 
Angers  et  Saumur,  on  dit  encore  cheux,  hqueuUe,  vaïe/eu9e,fiiÊbU,  pour  chez,  UfÊÊHe, 
une  Jhe,  faible. 

Cheval  :  trouver  dans  le  pas  d'un  cheval,  locution. 

Croit-il,  le  traître,  que  mille  cinq  cents  livres  se  Irouvent  da$u  kpt» 
JCun  cheval?  —  Fourb.  de  Scap.,  H»  7. 

i(  Cette  locution,  proverbiale  et  d*usage  courant,  a  été  recueillie  par  Le  Roox  de 
Lincy  dans  son  Diction,  det  prot,  front.,;  il  semble  qu'il  Tait  tirée  de  BruscamlnUe. 

Cheval  de  carrosse. 

Eh  !  mon  Maître  d'armes  I  —  Comment?  grand  ehewd  de  carrom. 

Bourg,  gem.f  n,  9. 

*  Le  cheval  de  carroMe  est  un  grand  cheval.  Molière  fait  ici  allusion  à  la  taiflede 
Tacteur  de  Brie,  qui  jouait  le  maître  d'armes. 

Le  chevalier  de  Nogent  étoit  une  manière  de  cheval  de  earroue. 

Sairt-Simon,  Mémoireê,  année  1708. 

Cheval  :  monter  sur  ses  grands  chevaux,  locution. 

5 1 3  Dessus  ses  grands  chevatix  est  monté  mon  courage.  —  Sgan.y  se.  si. 

Il  pétille,  il  court,  il  tracasse, 

11  monte  iur  tes  grande  chevaux, 

11  trotte  par  monts  et  par  vaux.  -  Richsr,  Ovide  bouffon,  i66â,  p.  10s. 

Chevet  (Épée  de). 

t  Voir  Épée  de  chevet, 

CheVIR,  venir  à  bout;  vieux  mot. 

Nous  ne  saurions  en  chevir.  —  D,  Juan,  IV,  3. 

Quand  du  joyau  on  peut  chevir.  -  Farce  du  frère  GuUlebert  (vers  li  fin)- 

J'ay  advisé 

Comme  vous  en  pourrei  chevir,  -  Farce  du  Savetier. 
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S'dles  86  mettent  en  deffense. 
Pour  cela  point  ne  les  laissez , 
Car  après  bien  en  ehevinz,  -  Moralité  dêi  et^onU  de  nuùntênanl. 

Ces  dcmoiseaux  et  demoiselles. . .  font-ils  des  inversions  de  phrases  en  devisant, 
desquelles  bon  gré  mal  gré  ces  Poètes  d'aujourd^huy  sont  forcez  de  s'escrimer  assez 
de  fois?  Evitent-ils  les  métaphores  slls  en  peuvent  chevirf 

M"'  DE  GouB5AY,  L'Ombre,  1637,  p.  Gsi-Gaa. 

H  a  ajouté  que  ses  cheveux  la  font  c^m*  des  voiontez  de  tout  le  monde. 

Uabbé  de  La  Mothe  le  Vatkb,  Le  Parasite  Mormon,  dans  Sallengre,  Hi$t,  de 
P.  de  Montmaur,  a  in-8*,  1715, 1,  p.  316-317. 

*  On  trouve  chevir,  sans  explication,  dans  le  Dict.  fr,-lat,  de  i539;  en  1673,  Nicot, 
complétant  le  Dict.  fr.-îat,  de  16/19,  dit  :  v  Chevir,  c'est-à-dire  venir  i  chef  et  i  bout  de 
quelque  chose,  car  il  vient  de  c^tout  ainsi  que  chermeance  et  achever.  Selon  ce,  on  dict 
chtmr  d'ung  homme  revesche,  d'ung  cheval  farouche  :  c'est  en  venir  i  bout  et  le  mettre  à 
raison ,  fotiri.  On  dict  aussi  chevir  pour  se  mettre  hors  de  redebvances  par  payement  ou 
pour  faire  composition  sur  icelles,  conune  //  a  chevi  avec  ses  créanciers.)! 

Chèvre  :  prendre  la  chèvre,  loc  prov.,  se  fâcher. 

3i  9  D'un  mari  sur  ce  point  j'approuve  le  souci; 

Mais  c'est  prendre  la  chèvre  un  peu  bien  vite  aussi.  — iSg'an.,  se.  1  s. 

Notre  accueil  de  ce  matin  t'a  fait  prendre  la  chèvre. 

Bourg.  gerU.y  III,  lo. 

*  Bien  que  cette  locution  ne  se  trouve  dans  les  proverbes  ajoutés  au  dictionnaire  de 
Nicot  ni  en  1606  ni  en  1618,  elle  est  fort  ancienne  dans  la  langue.  —  H.  Estienne 
Texplique  ainsi  : 

«Personne  n'entendra  bien  que  c'est  à  dire  Un  Pathelin,  qui  n'aura  leu  ceste  farce 
ou  comédie  (de  Maître  Pathelin).  Elle  a  aussi  amené  ce  proverbe  :  Retoumone  à  noê 
moutoni,  pour  dire  :  Retournons  à  nostre  propos.  Car  ces  mots  qui  sont  là  si  sou- 
vent répétez  furent  depuis  tournez  en  proverbes.  Et  croy  qu'entre  les  autres  ma- 
nières de  parler  qui  nous  sont  comme  proverbiales,  il  y  en  a  qui  sont  venues  de 
quelque  farce  fort  vulgaire.  Tellement  que,  pour  bien  comprendre  la  raison  d'iccUes, 
il  faudret  avoir  leu  la  farce.  Pour  exemple,  quand  nous  oisons  :  //  a  prie  la  chèvre, 
de  quelcun  qui  s'est  dépité.»  -  Lang.fr.  Ualianizé,  édit.  Liseux,  I,  i63. 

Rabelais,  dans  le  même  sens,  dit  chevreter. 

Advenant  le  cas,  ne  seroit-ce  que  pour  chevreter. 

Prol.  du  liv.  III  de  Pantagruel,  édit.  Lemerre. 

J'en  ay  veu  prendre  la  chèvre  de  ce  qu'on  leur  trouvoit  le  visage  frais  et  le  pouls 
posé,  contraindre  leur  ris  parce  qu'il  trahissoit  leur  guerison. 

MoHTAioiiB,  III,  IX,  p.  798,  édit.  in-fol.,  1669. 

Ce  n'est  que  pour  rire,  et  tu  prend»  la  chèvre.  -  Coméd.  dee  Proc,  II,  3. 

On  vient  civilement  pour  s'éclaircir  d'un  doute. 

Et  Monsieur  prend  la  dUvre  !  Il  met  tout  en  déroute  I 

Rbanabd,  Joueur,  lit,  19. 
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9 Prendre  la  chèvre,  c^est  la  même  chose  qoe  te  cabrer,  qui  vient  ansn  da  mot  eUvrci 

-  FuBBTlàlIB. 

Quitard  a  donné  de  cette  locution  une  explication  qui  nous  paraît  fauase  :  nous  Doai 
en  tenons  à  celle  d'Henri  Ëstienne. 

Chèvre  :  ou  la  chèvre  est  attachée  .  .  . 

Là  où  la  chhre  est  liée,  il  faut  bian  qu'elle  y  broute. 

Méd.  malgré  hn^  III,  3. 

Là  où  /a  chèvre  e$t  attachée,  il  faut  qu'elle  broute, 

G.  BoucHET,  Sereee,  I,  109.  -  Cl.  Le  Bourgeois  poU ,  i6di,  dans  les  Vmr.  kut. 
et  littér.  de  la  bibl.  elzév.,  IX,  176. 

^  Dans  la  même  collection,  t.  IV,  au  Brief  àHMcoure  pour  la  r^onmatUm  êe$  mariages, 
on  trouve  cette  variante  :  «L'on  dit  ordinairement  que  là  ou  2a  vache  est  Uée,  il  faut  ^a'dtt 
y  brùuie;  ainsi  où  le  pauvre  idiot  est  allrappé,  il  faut  qu'il  demeure  en  ses  liens.»  ~  P.  9< 

Chez  :  chez  vous,  chez  nous,  formant  une  sorte  de  mot 
composé  équivalent  à  votre  y  notre  maison  y  et  précédés  dune 
préposition. 

9  II  est  vrai,  notre  ami.  Peut-être  que  chez  vous 
Vous  trouvez  des  sujets  de  craindre  pour  chez  tiout. 

Ec.  des  Fem.,  I,  t. 

938  Elle  vous  croit  voir  de  retour  à  toute  heure; 
Et  nous  n'oyions  jamais  passer  devant  chez  nous 
Cheval,  âne,  ou  mulet,  qu'elle  ne  prît  pour  vous.  -  Ibid,,  1, 3. 

Chien  :  donner  aux  chiens,  tetvie  de  chasse. 

5i3  A  trois  longueurs  de  trait,  tayaut  I  voilà  d'abord 
Le  cerf  donné  aux  chiens.  —  Fâch.,  II,  6. 

4c  Donner  le  cerf  aux  chiens  et  les  autres  bcstes ,  c^est  les  lancer  et  faire  découpler  les 
chiens  sur  les  voyes.  -  Sâlnovb,  Dict,  des  Chasseurs,  à  la  suite  de  la  Vénerie  royale,  in-&*, 
i655,  p.  13. 

Le  XXXIX*  chapitre  de  la  Vénerie  de  Jacq.  du  Fouilloux  csl  intitulé  :  «r Gomme  le  vcneor 
doit  lancer  le  cerf  et  le  donner  aux  chiens,  rt 

Chien  :  faire  le  chien  couchant,  locution. 

1878  Quand  il  m'est  inutile,  il  fait  le  chien  couchant. --  L'Jit.,  IV,  i. 

Pour  se  glisser  honorahlement  en  Tamitié  des  grands,  ils  se  font  esclaves  et  chien» 
couchants  ;  il  n*y  a  sorte  de  bas  et  mechaniques  offices  qu^ils  ne  pratiquent 

Li  P.  Gabassi,  Doctr.  cur.,  169/1,  p.  lOoS. 
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io5  Un  certain  garçon  de  marchand, 
Qmfaizoii  bien  le  chien  eouchant.  • . 

LoBR,  Muze  kiêtor. ,  3  juillet  1 655. 

Monsieur,  je  suis  perdu  si  vous  n*avez  pitié  de  moy.  —  TnfaU  U  chien  couchant, 
k  présent  -  Hictbbocbb,  Le  Cocher,  se.  ai. 

Chien  :  faire  gomme  le  chien  du  jardinier  ,  locution. 

S*ii  vous  aimoit,  vous  n'en  voudriez  point,  et  cependant  vous  ne 
vouiez  pas  qu'il  soit  à  un  autre.  C'est /aire  justement  comme  le  chien  du 
jardinier.  —  Princ.  iÉl. ,  IV,  5. 

Gomme  le  chien  du  jardinier,  qui  ne  mange  pas  de  choux  et  ne  veut  pas  que 
personne  en  mange.  -  Oodir,  Cwrioê,  franc,  -  Ci.  FuiniàBB,  Diction, 

*  Larivey,  dans  la  Conitanee,  emploie  ce  proverbe  dans  un  autre  sens  :  il  ne  vise  que 
la  vigilance  du  chien  : 

((Yostre  mai  apprins  Biaise  qui  ressemble,  tU  vulgo  dieitur,  au  chien  du  jardinier, 

{lar  antiquaire  coustume  estant  tousjours,  par  qudques  affaires,  contraint  de  se 
everfummo  mane,  de  grand  matin,  ne  cesse  à  mettre  tout  c'en  dessus  dessouba 
jusqu'à  ce  qu'il  entende  que  je  suis  levé.»  ~  Labivbt,  La  Conttanee,  l,  i. 

Chien  de  ... ,  chienne  de  .  • . 

31 8  Nous  sommes  à  piquer  des  chiennes  de  mazettes.  —  Sgan,,  se.  7. 

Je  te  ferai  changer  de  note,  chien  de  philosophe  enragé. 

Mar,  forcé,  se.  5. 

La  peste  soit  des  gens  avec  leurs  chiens  de  hurlements  1 

Princ.  d^Él.,  1"  interm.,  se.  2. 

Ah  I  chiennes  de  verges  I  La  peste  soit  des  verges  1 

Mal,  imag,,  II,  8. 

1  Encor  que  les  chiene  de  massons. . . 
M'étourdissent  à  tout  moment  -  Lobbt,  Muze  hietor.,  i5  déc.  1657. 

139  Sur  son  chien  de  eu  s'accroupit.  ~  Id.,  ibid,,  90  septembre  1659. 

93  Et  malgré  ma  chienne  de  toux.  -  lo.,  ibid,,  9  3  avril  1661. 

Diable,  je  t'appréhende,  et  ta  chienne  de  mine. 

Th.  Cobr.,  Anumr  à  la  mode,  IV,  7. 

Mais.  • .  —  De  ce  chien  de  mais  j*appréhende  la  suite. 

QuiifAULT,  L'Amant  indiscret,  i65&,  IV,  h. 

Tout  cela  est  bel  et  bon;  mais  cette  chienne  de  coupe,  que  deviendra-t-elle? 

La  Fort.,  VII,  p.  695  :  La  Coupe  enchantée,  se.  dem. 

Monsieur,  Monsieur,  que  faites- vous? 

Me  voilà ,  par  mon  cAtim  de  tendre. 

Résolu  de  me  faire  pendre.  ~  Poissoh,  Le  Zig-Zag,  se.  3. 
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Mais  j*aî  vu  ce  chien  de  visage 

Quoique  pari ,  je  ne  puis  dire  où.  -  Poisaos,  Le  Zig-Zag,  se.  9. 

C'est  une  chose  étrange  que  ces  ehieiu  il'bommes  ne  sauroient  se  conleoler  de 
leurs  femmes.  -  Hadtebocbi,  Criep.méd.,  II,  9. 

Je  suis  si  lasse  de  cette  chienne  éi'écriture . . .  ~  Sév. ,  IV,  386. 

Je  n'eusse  jamais  cru  voir  k  Vichy  les  chiem  de  visages  que  j'y  vois. 

Id.,V,  3s3. 

Faites-les  entrer.  Voilà  de  ces  ehiennet  de  visites  que  Ton  ne  sanroit  éviter. 

Rmjiaib,  Coquette,  II,  ti. 

#  Rapprocher  cette  forme  de  langage  de  :  diable  de, , , 

Chimères,  visions,  idées  chimériques. 

Vous  coûtoit-il  quelque  chose  de  vous  accommoder  à  ses  chimkml 

Bourg,  gent.y  lU,  t3. 

391   Ma  foi!  ma  chère  sœur,  vision  toute  claire. 

—  De  ces  chimiresAh.  vous  devez  vous  défaire. 

—  Ah  !  chimères!  ce  sont  des  chimères ,  dit-on  1 
Chimères,  moil  Vraiment  chimères  est  fort  bon! 
Je  me  réjouis  fort  de  chimères,  mes  frères. 

Et  je  ne  savois  pas  que  j'eusse  des  chimères.  -  Fem,  juo.,  Il,  3. 

Que  sont-ce  ces  contrats,  sinon  des  maux  volontaires  partis  de  notre  for^,  et 
chimèrei  d'une  vaine  convoitise?  -  Malh.,  Trad.  de  Sén,,  ÉieirfaitM,  VII,  10. 

Mais  c*est  une  ehimh'e  où  votre  amour  se  fonde  ; 

Car  que  vous  sert  d'aimer  ce  qui  n'est  plus  au  monde  ? 

—  Nommer  une  chimère  un  héros  indompté  I 

0  Dieux  I  puis-je  souffrir  cette  témérité  I  -  Dbsmabbts,  Visionnairee ,  II.  1. 

9.35  Je  ne  me  repais  pas  de  pareilles  chimèreM.  -  Ric,  Théb.,  1,5. 

Voilà  comme  on  la  console  (une  mère)  d'avoir  perdu  la  jolie  chimère  de  se  croire 
immortelle.  -  Sév. ,  A  hT"  de  Grignan,  10  avril  1676. 

C'est  en  haine  des  Juifs  et  d'Esdras,  et  en  haine  du  premier  et  du  secood 
Temple,  qu'ils  (les  Samaritains)  ont  inventé  leur  chimère  (du  temple)  de  Gtriziin. 

BossDR,  HisL  univ,,  in-&*,  1681,  p.  611. 

Chiromancie. 

t  Voir  Métoicopie, 

ChOLAGOGCE  et  MÉLANOGOGCE. 

Je  suis  d'avis.  . .  de  le.  .  .  désopiler  et  évacuer  par  purgatifs  propres 
et  convenables,  c'est-à-dire  par  cholagogues,  mélanogogues ,  etc. 

Pourc.,  1,  8. 

#  tt  Chdagogue ,  médicament  qui  purge  la  hile  par  has. ..  Il  y  en  a  de  liénins,  de  mé- 
diocres et  de  violents.  7)  -  Diction,  de  Trévoux. 
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GHOLIDOQUE  :  MÉAT  CHOLIDOQUE. 

«  Voir  Parenchyme  sphénique, 

fLe  mAit  ou  conduit  chotido^  est  formé  par  la  réunion  du  conduit  qui,  pariant 
des  vésicules  du  fiel,  se  joint  au  conduit  hépatique.»  ~  Bartholomm  Euêtaehii  labulœ  ana- 
lomicm,  in-fol.,  p.  lo,  pi.  II,  %.  3. 

Choquer,  heurter,  combattre;  blesser,  offenser. 

3  Vous  prétendez  choquer  ce  que  j'ai  résolu?  -  Sgan.,  hc.  i. 
laBo  Un  conseiller  me  choque  en  cette  occasion.  -  D,  Gare,  IV,  7. 

i368  Et  si  je  puis  un  jour  choisir  ma  destinée, 

Sans  choquer  les  devoirs  du  rang  où  je  suis  née.  .  •  -  Ibid.,  IV,  8. 

&3  L'un  et  Tautre  excès  choque.  -  Éc.  des  Mar,,  1,  1. 

&  1 8   ...  Cest  vous  donner  des  soucis  superflus 
De  vouloir  davantage  expliquer  une  flamme 
Qui  choqtœ  Tamitié  que  me  garde  son  âme.  —  Ibid.,  II,  1. 

Sans  choquer  Tamitié  que  M.  le  Chevalier  témoigne  pour  fauteur... 

Crtt.  de  TÉc.  des  Fem,,  se.  6. 

Cette  fuite  m'a  choquée.  -  Princ.  d'EL,  III,  3. 

Certes  ce  mépris  est  choquant.  —  Ibid. ,  t^. 

Qui  en  choque  un,  se  les  jette  tous  sur  les  bras.  -  D.  Juan,  V,  s. 

Dès  qu'une  fois  on  m'aura  choqué  tant  soit  peu,  je  ne  pardonnerai 
jamais.  -  Ibid.,  ibid. 

Ce  dessein,  Dom  Juan,  ne  choque  point  ce  que  je  dis.  -  Ibid.,  V,  3. 

776  Cela  choque  le  sens  commun.  -  Amph.,  II,  t. 

Je  veux  être  mère  parce  que  je  la  suis ...  ;  ce  titre  n'a  rien  qui  me 
choque.  -  Am.  magni/.,  I,  9. 

3o  On  est  brisé  comme  du  verre 

Quand  on  choque  les  fleurs  de  lys.  -  Malh.  ,  1 ,  66. 

Falloit-il  quil  se  trouvast  un  François  desnaturé,  catholique,  parisien,  vieillard, 
qui  choquael  luy  seul  ces  Croysades  et  les  diffamast? 

Le  p.  Gàrassb,  Rech,  de»  Rech,  de  ht  EeL  Paequier,  16a 9,  p.  ha-UZ. 

i485  En  faveur  des  Chrétiens  sll  choquoii  son  courroux.  -  Cork.,  Polyeucte,  V,  1. 

875  Ou  si  ce  nom  vous  choque  ailleurs  qu^en  Arménie.  -  Id.,  Nicom.,  III,  a. 

Pour  moi,  je  suis  pécheur  autant  qu^il  le  faut  être,  ^ 

Et  je  ne  sache  rien  qui  me  choque  V esprit 
Gomme  se  vendre  au  diable ,  et  s'y  vendre  à  crédit. 

Tb.  Goaii.,  Galant  doublé,  IV,  1. 

Sans  choquer  son  humeur,  essayer  de  la  voir.  -  Bodisault,  Médecin  voUmt,  ac.  1. 
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IfmU  ia  Frmrtt  a  foèSp^ian  à  fea  IL  le 
la  CooMcfii»,  <t  <r<n  avoir  retrauthé  ce  ipî 
diaotetis  de§  onïffli». . .  )faii  Mofiére  a 
ordiHioé  en  Civear  de  b  Omiédie,  et  (Ti 


Dk  RocaaBwrr  <"?  Buona  »  ircocB),  Ola.  av  Je  FmL  éê  Aannr,  liéi 
Gay,  1869,  p.  9- 

Tovant  qu'à  {\klBkn  \  choqnoit  toote  la  Befinoo,  ci 
hij  mjtmai  eonlraire»,  3  a  caimwBé  «a  TmrtÊf^,  ci  a 
ridicdea  et  des  hypocrket.  -  la..  iW.,  p.  10. 

Se  défier  de  mo^t  ctaÊ.  rkêfmfr  ma  pmikace.  -  CnL,  im  larC,  t€<9.  a 

BâBf  i  Élomire  (Mafiêre).  Je  cnin»  arecque  jortice 

Devoir  tenir  mon  qnanl-à-moy. 
Si  j^efltoi»  comme  voua  ie  premier  loa  do  Boy. 

La  BoCTinaa  aa  GuuaaiTv  Èkmin  (llolîére)  Ajpoeaadhr,  tfijo.  I. 

laiiaiia  i  Bary.  Dites  boaffbn,  Monsienr:  le  nom  de  Imi  nona  Aê^êê^  »  la.. 


Lazabili.   Qnoy!  dès  qu'on  dit  on  mot  qui  vons  semble  éqmYoqae« 
Vous  f  tronvei  à  mordre  et  vostre  esprit  s*en  dkâyae? 

la.,  iW.,  n,  &.  -  CL  la.,  ibiJL,  D,  6;  HT, 


6S  Dût  ma  Muse  par  là  dkofaer  tout  FanÎTerk  -  Dasra.,  &L  TIL 

t68  De  ckoqmr  on  antbenr  qui  ekùfwe  le  bon  sens.  —  la.,  Sst.  EL 

A87  Une  robe  toujours  mVmt  dksfae  la  vœ.  -  Bac,  Lm  PImiJL,  H,  fi. 

fl  ekoqmê,  en  le  montraut,  beaucoup  moins  qa*en  pariant 

MoarFLBiTBT,  FSU  enkmme,  1, 6. 


Ils  se  tiendront  eko^vés.  —  Ckoquéi,  soit;  que  mlmporte. 

la..  Ambigu  eom.,  i**  iotcrm.,  se.  1 

Quoi  I  ie  joli  garçon  I  avoir  rimpertinence 

De  choquer  un  parent  de  telle  conséquence?  -  QciiAULr,  Min  eofmiiU,  T,  L 

Ce  qui  me  choque  de  plus  dans  Luther,  c^est,  dit-il  (dit  Erasme),  que  tout  ce 
qu^il  entreprend  de  soutenir,  il  le  pousse  à  rextrémité  et  jusqu^à  Texcès. 

BossLCT,  HùL  des  Var,,  3  in-&%  1688,  I,  p.  5â-55.  -CL  la.,  t6ûL,  l,8o; 
II,  59,  29.3. 

Ohl  tout  doucement.  Monsieur  Jupiter;  ne  cfco^iioas  point  le  parterre,  s^  tobs 
plaît.  -  RsGHABD ,  Divorce,  ProL ,  se  3. 

Ce  Monsieur  Bas-Normand  me  choque  la  visière.  --  In.,  La  Bal,  se.  5. 

*  Ce  mot,  qui  ne  fi|pirc  pas  dans  les  Diction,  fr. -lot,  de  Rob.  Estienne  (i539  et  i5&9). 
se  trouve  dans  Nicot  dès  1073.  —  Ménage  le  dérive  de  Tesp.  dioca,  joute. 

Chose  ;  quelque  chose,  représenté  par  un  pronom  au  féminin. 

Cela  n'esl-il  pas  merveilleux  que  me  voiià  ici,  et  que  j'aie  quelqiu 
choêe  dans  ia  tôle  qui  pense  cent  choses  différentes  en  un  moment,  et 
fait  de  mon  corps  tout  ce  quelle  veut?  -  D.  Juan^  UI,  1. 
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961  Je  vous  voidois  tantôt  proposer  quelque  choie; 
Mais  il  n^est  plus  besoiu  que  je  vous  la  propose. 
Car  elle  est  impossible.  -  Gobn.,  Menteur,  III,  5. 

#  Yaugelas  a  écrit  deux  Remarques  sur  quelque  chose,  traduisant  le  latin  aliquid,  et 
<{ui  pourrait,  à  la  rigueur,  s'écrire  en  un  mot,  comme  quelque/ois,  et  quelque  chose  dési- 
gnant une  certaine  chose,  et  ne  pouvant  s'écrire  qu'en  deux  mots.  De  ces  deux  Remarques, 
nous  reproduisons  la  première,  avec  les  commentaires  de  Th.  Corneille  et  de  l'Académie 
française. 

vQudque  chose.  Ces  deux  mois  font  comme  un  neutre,  selon  leur  signification,  quoy 
ue  chose,  selon  son  genre,  soit  féminin.  G^est  pourquoy  il  faut  dire,  par  exemple,  «rAy-je 
ait  quelque  chose  que  vous  vî'siyeifaitfn  et  non  pas  «que  vous  n'ayei /aite».  Et  c^est  pour 
ceste  mesme  raison  que  le  Tasse  a  dit  en  son  poème  héroïque  : 

Ogni  cosa  di  strage  era  ripieno , 
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où  la  rime  fait  voir  qu'il  y  a  r^neno  et  non  r^iena.  Et  c'est  comme  le  poète  latin  a  dit  : 
cr Triste  lupus  stabulis.»  -  Vacgklas,  édit.  Chassang,  I,  p.  35 û. 

«rM.  de  la  Mothe  Le  Vayer  dit  que  crAy-je  fait  quelque  chose  que  vous  n'ayez /att»  ou 
frfaiten  sont  tous  deux  bons.  Je  ne  le  croi  pas,  et  suis  pour  le  masculin.  M.  de  Vaugelas, 
dans  la  Remarque  qui  a  pour  litre  sur,  sous,  a  dit  :  tr Si  je  suis  assis  sur  quelque  chose  et 
qu'on  la  chercne»;  il  me  paroit  qu'il  a  bien  parié,  et  qu'en  cette  phrase  il  faut  dire 
«qu'on  la  cherche»  et  non  pas  «  qu'on  le  cherche»;  parce  que  dire  «rSi  je  suis  assis  sur 
quelque  chosert  c'est  comme  si  on  disoit  simplement  «Si  je  suis  assis  sur  une  chosen ,  et 
chose  est  un  nom  féminin  qui  veut  le  relatif  au  même  genre.  Mais  quand  je  dis  «rAi-je  fait 
quelque  chose n,  je  ne  détermine  rien,  je  comprends  en  cela  tout  ce  que  j'ai  fait;  et  dans 
cet  exemple,  quelque  chose  doit  être  regardé  conmne  un  seul  mot  qui  devient  neutre.»  - 
Ti.  CoBN . ,  Ufid, 

(rCes  deux  mots  joints  ensemble  signifient  ce  que  les  Latins  expriment  par  leur  aliquid, 
et,  conune  nous  n'avons  point  de  genre  neutre  dans  notre  langue,  ils  doivent  estre  con- 
struits avec  un  adjectif  masculin.  »  -  Acad.  frarç.  ,  iifid, 

La  seconde  Remar^,  qui,  avec  les  conunentaires,  occupe,  au  second  volume,  les  quatre 
pages  2/^a-a/i5,  ressasse  les  même  idées. 

Chose,  représentant  un  nom  oublié. 

Comment  nommez- vous  celui  qui  vous  a  envoyé  lànledans?  —  C'est 
le  seigneur  de  notre  pays,  Monsieur  le  Vicomte  de  Chose. . . 

G.  Dand.,  I,  s 

Quel  est-il  ce  Monsieur?  —  C'est  un  homme. 

—  Et  ne  t'a-t-il  pas  dit,  sot,  conunent  on  le  nomme? 

—  Le  chevalier  de  Chose. . .  Et. .  •  là.  —  Qui?  Dorante?  —  Ouy. 

BocRSAULT,  Portrait  du  peintre,  i663,  se.  5. 

M.  GciNDé.  Chose?  —  S'  Blaisb.  G'est  moi  qui  suis  Chose.  Je  voudrois  qu'il  fut 
aussi  muet  qu'il  est  sourd  pour  ne  plus  entendre  ce  vilain  mot-là.  —  M.  Gumoé. 
Ecoutez,  Chose;  allez  vous  en  un  peu  chez  Chose,  pour  voir  si. . .  si. . .  mon  Chose 
est  prêt.  —  S'  Blaisb.  Que  diable  veut-il  dire  avec  tous  ces  Choses? 

GaAMPMBSLé,  La  Rue  Saint-Denis,  se.  3. 

J.  GciNDé.  Et  d'où  vous  a-t-il  écrit?  —  M.  Goiimi.  De  Chose.  —  J.  Gcnioé. 
D'où?  —  M.  Guindé.  De. . .  de  la  ville  de. . .  et  là. . .  de  cette  ville  qui  est  si 
loin,  si  loin.  —  J.  Guindé.  Du  Japon?  —  M.  Gumoé.  Non,  c'est  cette  ville  où 
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demeure  le  Grand  CkoMe,  —  J.  Gcin^i.  Le  Grand  qui?  —  M.  Gomoé.  Là,  c'eitee 
Grand  Cko99  qui  n*est  pas  Chrétien. . .  —  J.  GuiiiDi.  JSt  qui  donc?  le  Grand Turct  — 
M.  Gciufti.  Ouy,  ouy,  le  YoiU  justement  Gomment  appekf-voos  la  vifie  oà  3  k^? 
—  J.  GrisDi.  Gonstantinople.  -  GimpHEsii,  La  RueSmHt-Demt,  se  à.  -  CL  se  s. 

Ckùi«f  ce  Romain  qui  retourna  cbei  les  Carthaginois  pour  tenir  ra  parole. 

Si?.,  n,  &68. 

♦  L*emploi  du  mot  vague  cAoff ,  au  heu  du  mot  pn^re  s*il  s*agit  d^on  objet,  ou  d'na 
nom  propre  s'il  s^agit  d^une  personne,  a  été  critiqué  par  Andry  de  Boisregard.  0  Uâne 
justement  tria  paresse  de  fesprit  qui,  d^ordinaire,  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de 
diercher  les  termes  convenabless.  -  As»it  »i  Boisbkakb,  Réfùx,  om  Bew^  crû.  sur  FmÊgt 
pr0.  éê  Im  Umg.Jirmmç,,  1699,  p.  ti8-i9&. 

Personne,  à  ce  qu*il  semble,  n*a  autant  usé  et  abusé  de  ce  noot  vi^e  que  BootmL 
Tantôt  il  le  traduit  : 

Cest  la  suite  de  ces  deux  cAosiit,  je  veux  dire  cdle  de  la  ReKgûm  et  oefle  àa 
Bmpim ,  que  vous  devex  imprimer  dans  votra  mémoire. 

BossciT,  ISiL  «ntv.,  in-6%  t68t,  p.  k. 

Tant^  il  le  laisse  à  traduire  : 

Dieu  dit  de  luy  (de  Salomon)  :  «Je  seray  son  Père  et  il  sera  mon  FUst,  tkm 

(paroU)  qull  n*a  jamab  dit  avec  cette  force  d*aucun  Roy,  ni  d^aucun  homme. 

I».,  iW.,  p.  91  &.  -  Cf.  la.,  ibii.,  p.  90,  i55,  a6a,  967,  981,  33i,  33;, 

379,  399,  ^o3,  âoMoS,  &3»-43i6,  &59,  ^79,  &9S,  âgS,  5o9-5io,3ii. 

5^3-5^6:  -  Ciliei.  de  Meaur,  in-19,  1687,  p.  1,  3,  6,  5,  119,  etc.; - 

flwl.  in  Var.,  9  in-V,  1688;  I,  Prêt,  S  III;  p.  97,  64,  etc. 

Choyer  ,  soigner,  traiter  avec  des  égards. 

67^    La  colère  fait  mal; 

Et  je  veux  me  choyer  y  quoi  qu^enfiii  il  arrire.  -  L'a.,  M,  6. 

U  est  temps  de  me  ckoytr;  encore  je  me  doute  qu*avec  tout  mon  soin  et  toolo 
mes  étaies,  le  bâtiment  ne  sauroit  estre  longtemps  sans  afler  par  terre. 

MAui.,m,% 

L*£xiBPr.  Balafré,  qu*on  te  lie  et  qu*on  Toste  d*icy. . . 

Oao!m.  gaussant  Elomire  (MoBère)  : 

Le  pauvre  honmie!  Messieurs,  vous  hiy  rompet  les  bras; 
Prenei  garde;  il  ie$  a,  dit -on,  fort  délicats^ 
Peut-e*tre  qu*au  sortir  de  la  Conciergerie 
U  en  aura  besoin;  rAoyn-ie,  je  vmis  prie. 

Li  BocLiTisH  ai  Cbilcssat,  EUmin  (Molière)  k^pÊComért,  1670,  T,  3. 

30  Je  t'ai  toujours  ckotfé,  t*aimant  comme  mes  veux. 

Li  FÔ5T.,  U,  39Ô  :  FmiL,  TIII,  ss. 

*  Ce  mot  ne  5e  trouve  pas  dans  le  Dietiom,  fr,-4ai.  de  1Ô39,  mais  il  %iire  dans  ccfaii 
de  19^9. 

Chrétien  (L>),  un  homme. 

&17  Et  jamais  je  ne  vis  ud  plus  hideux  ckrttiem.  -  £c.  in  Fem.^  Il,  3. 


CHRÉTIEN  &01 

S'il  a  envie  de  se  marier,  que  ne  prend -il  une  Limosine,  et  ne 
laisse-t-il  en  repos  les  chrétiens?  -  Poure.^  I,  i. 

1 5o   S*ii  prît  à  ce  jeu 

Quelque  plaisir,  c^est  qu^aiore  la  chrétienne 

N'étoit  à  lui.  -  La  Font.,  V,  p.  334-335  :  Qmtei,  IV,  3. 

t38  II  n^étoit  bruit  que  d'aventures 

Du  chrétien  et  de  créatures.  -  Id.,  V,  p.  5i6  :  Contet,  IV,  1 1. 

Bref,  je  crois  franchement. . .  —  Que  crois-tu?  Dis,  achève. 
—  Que  le  pauvre  chrétien, . .  —  Veux-tu  me  désoler? 
Parle.  —  A  le  diable  au  corps,  révérence  parler. 

MoRTFLiCBT,  Crisp,  gentUh, ,  I,  3. 

Quand  sa  fougue  le  prend.  Monsieur,  pour  moins  de  rien, 

Gonmic  on  tue  une  poule,  il  tucroit  un  chrétien,  -  Id.,  FiUe  capitaine,  II ,  5. 

GuBéTlEN  :  PARLER  CHRETIEN. 

li  faut  parler  chrétien,  si  vous  voulez  que  je  vous  entende. 

Préc,  rid.y  se,  6. 

Je  fais  profession  de  vivre  sous  la  discipline  de  M.  de  Grasse,  le  reconnoissanl 
pour  mon  maitre,  et  pour  celuy  qui  m'a  appris  à  parler  chrétien, 

Balzac,  LetU  à  Conrart,  97  septembre  i65o. 

Il  faudroit  sacrifier  plus  d'un  coq  à  iEsculape ,  si  nous  étions  au  pais  et  au  temps 
des  sacrifices.  Mais  il  faut  parler  chrétien,  -  Id.,  ibid,,  3o  avril  i65i. 

197  Des  Grâces,  des  Vénus,  avec  un  grand  concours 

D'Amours, 
C'est-à-dire,  en  chreitien,  beaucoup  d'anges  femelles. 

La  Fort.,  V,  445  :  Conteê,  IV,  8. 

Voyez  ce  qu'il  veut  dire  avec  son  corrosif. 

Eh!  parlezr-nouê  chrétien,  -  HAUTEnocns,  Criep.  music,  IV,  5. 

^  crOn  ôii  parler  chrétien,  pour  dire  :  un  langage  qu'on  entende. n  -  FuBETiias,  Dic- 
tion., 1690. 

Il  m'a  taxé  (blâmé)  comme  ne  parlant  pas  langage  chretlien,  car  vous  sçavez  que  les 
Italiens,  et  principalement  Vénitiens,  disent  parlate  Christian,  quand  ils  veulent  dire  : 
parlez  un  autre  langage  que  je  puisse  entendre  ;  comme  si  un  langage  qu'ils  n'entendent 
pas  ne  devet  pas  estre  appelé  chrétien,  -  H.  Estierjib,  Lang,  franç.-ital. ,  édit.  Liseux,  II, 
p.  agi. 

Richelet  cite  la  phrase  de  Molière,  et  dit  :  ^ Chrétien,  sorte  d'adverbe  qui  signifie  intel- 
ligiblement. y> 

Le»  Illustrée  Proverbes,  de?  Fleury  de  Bellinghen,  9  vol.,  i665,  t.  I,  p.  196-1 3 1,  ont 
un  long  chapitre  sur  cette  locution. 

Selon  l'auteur,  parler  chrestien,  c'est  ff parler  le  langage  de  tous  les  fidèles  qui  recon- 
noissent  Jésus  Christ,  ...  ou  parler  en  langue  françoise,  qui  est  une  des  plus  nobles 
langues  du  monde,  après  rhébraïquc,  la  grecque  et  la  latine  : 

9  Parler  chrestien,  au  second  sens,  c'est  parler  français  n ,  pour  cinq  raisons  :  1*  parce 
que  tria  France  est  le  premier  royaume  qui  a  plus  universellement  embrassé  le  chnstia- 
ïùsmeTi;  9*  parce  qu'trelie  a  conservé  plus  longtemps  la  pureté  de  l'Evangile ?>;  3°  à  cause 
du  trzèle  incomparable  de  nos  Bois  à  la  foy  chrestienne»;  4*  à  cause  des  «r  grands  et  signdez 
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services  qu^ils  ont  rendus. . .  aux  souverains  PontîfosT»;  5"*  parce  que  «rlous  ces  gnndsK 
riches  Estais  de  l'Eglise  sont  des  tiltres  perpétuels  et  des  monuments  vivants  de  k  déf»- 
tion  de  ces  mêmes  nois.» 

Chromatique,  terme  de  peinture,  d! abord j  puis  de  musique. 

li  y  a  de  ia  chromatique  iànledans.  -  Préc.  rid.^  se.  9. 

Attendez. . .  Doucement. .  •  Mon  démon  de  musique 

M*agitc  et  me  saisit ...  Je  tiens  du  chromatique.  -  Rmsaid  ,  Folieg  mmomr, ,  U,  7. 

if  La  cArofiuUtçiM,  en  peinture,  c^cst  le  coloris,  du  grec  ;^p^fia,  couleur;  en  musiqiif. 
il  y  avait  trois  genres  :  la  diatonique  procédait  par  tons;  V enharmonique,  par  demi-ton 
dièses;  la  chromatique,  par  demi-tons  ncmolisés.  -  Voir  Richblet,  Fcbctièib. 

crll  y  a  trois  espèces  de  Musique.  Premièrement,  la  Diatonique  estendue,  ou  molle: 
la  deuxième  Chromatique  (c'est-à-dire),  entonnée,  ou  molle,  ou  d'autant  et  demy,  qui 
sont  ses  trois  espèces;  la  troisième  Enharmonique,  c'est-à-dire  parfaite  harmonie,  qui  e^ 
trop  pleine  d'artifice  et  est  seulement  pour  les  doctes.  Comme  aussi  dans  la  deuxième,  U 
première  est  en  usage. 7)  -  Le  P.  René  François  (René  Bitïet),  Etêay  de$  Merv.  de  UneLf 
m-/i",  1636,  p.  5 10. 

Chute  :  La  chute  d'un  sonnet,  d'une  phrase. 

333  La  chute  en  est  jolie,  amoureuse,  admirable. 

—  La  peste  de  ta  chute!  empoisonneur  au  diable.  —  JlfûcmiA.,  1, 9. 

Et  puisque  vous  souflrcz ,  souffrez  que  je  vous  aime. 
N^cst-il  pas  vray,  Madame,  que  vous  ne  vous  attendiez  pas  à  cette  chnUT 

Le  Pats,  Amitiét,  amoun,  etc.,  i665,  p.  agS. 

Le  sens,  la  chute,  tout  m^y  paroit  admirable.  , 

La  Font,  IX,  9i3  :  EpU,  à  M,  GhriM, 

Je. . .  fis  quatre  couplets  de  chanson,  dont  la  chute  me  paroissoit  touchante  et 
amoureuse.  -  Araepe  et  Simandre,  1673,  I,  p.  107-108. 

Cl,  ici,  là. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  3 00,  Ceci  ou  Ce  ci. 

Circonstance  ,  occasion. 

1688  Et  la  chose  sans  doute  est  assez  d'importance. 
Pour  affecter  (rechercher)  la  circonstance 
De  Téclaircir  aux  yeux  de  tous.  -  Amph.y  III,  5. 

Circonstances. 

La  noblesse,  de  soi,  est  bonne. .  .  ;  mais  elle  est  accompagnée  de 
tant  de  mauvaises  circonstances  qu  il  est  très  bon  de  ne  s'y  point  frotter. 

G.  Dand.f  I,  1. 
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Les  affaires  et  les  actions  des  grands  hommes,  comme  les  statues,  ont  leur  point 
de  perspective  :  il  y  en  a  quUi  faut  voir  de  près,  pour  en  bien  discerner  toutes  les 
circonêtancet.  -  La  Rocret.,  I,  76  :  For. 

Il  faut  éviter  de  Tenvisager  (la  mort)  avec  toutes  ses  cireotuiancei ,  si  on  ne  veut 
pas  croire  qu*elle  soit  le  plus  grand  des  maux.  -  Id.,  I,  aia. 

Gomme  les  narrations  en  vers  sont  très  malaisées,  il  se  faut  charger  de  dr~ 
conitancet  le  moins  qu^on  peut.  -  La  Font.,  IV,  i5i  :  Contei,  Préf.  de  la  a*  part. 

GiRGULATEUR,  CIRCULATION. 

Jamais  il  n^a  voulu  comprendre  ni  écouter  les  raisons  et  les  expé- 
riences des  prétendues  découvertes  de  notre  siècle,  touchant  la  circula-' 
don  du  sang. . .  —  Tai,  contre  les  drcidateurs,  soutenu  une  thèse. 

Mal.  imag,,  II,  5. 

Je  leur  ferois  bien  voir  par  son  systole  et  diastole  le  mouvement  de  la  eirculatwn 
du  sang.  -  Hactkrochb,  Critp.  méd.,  II,  U. 

le  II  s*agit  ici  de  la  découverte  de  la  circulation  du  sang,  due  au  médecin  anglais 
Harvey  en  16A8,  et  dont  Thonneur  lui  fut  longtemps  contesté,  comme  on  le  voit  par  les 
Lettres  de  Guy  Patin. 

Greulateur,  malgré  Tautorité  de  Molière,  n*a  pas  trouvé  place  dans  le  Diction,  d$ 
VAead. 

Citoyen,  habitant,  bourgeois  d'une  ville. 

388  Hé  bien!  comment  encor  trouvez-vous  cette  ville? 
—  Nombreuse  en  citoyens,  superbe  en  bâtiments. 

Éc.  des  Fem.y  I,  &• 

Je  voudrois  demander  à  ce  Monsieur  Amolpbe  (Ecole  du  Femmes)  ou  plustost 
à  Élomire  (Molière),  s'il  sçait  bien  que  ce  que  nous  appelons  im  grez  est  un  pavé 
qu'une  femme  peut  à  peine  soulever,  et  qui,  par  conséquent,  estant  capable  aas- 
sommer  un  bomme  tout  d*un  coup,  ne  doit  pas  estre  jeté  en  plein  jour  par  une 
fenestre,  et  surtout  dans  ime  ville  qu'il  dit  estre  «r  nombreuse  en  citoyens  ji.  -  Zélinde, 
i663,  se.  3. 

i5  Apollon,  citoyen  de  ces  augustes  lieux.  -  La  Fokt.,  III,  q5o  :  FM,,  XII,  la. 

691    Les  Troyens 

Ont  laissé  de  leurs  murs  la  garde  aux  citoyens  : 

Leurs  guerriers  vont  sortir.  -  ïd.,  VII,  619  :  Achille,  II,  a. 

Albe  fut  vaincue  et  ruinée;  ses  citoyens,  incorporez  à  la  ville  victorieuse  (Rome), 
l'agrandirent  et  la  fortifièrent.  ~  Bossubt,  Hist,  univ,,  in-4*,  1681,  p.  35. 

Les  Citoyens  et  les  Etrangers  admiroient  la  majesté  des  Rois  d'krael. 

Id.,  ibid,,  p.  3i3.  -  Cf.  Id.,  Und.,  p.  3a3,  3a6,  Ago-Zigi,  5ii4,  55i,  etc. 

Au  retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura  faite  avec  d'autres  citoyens, 

Li  BiuT.,  I,  76. 

a6. 
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CiiOTEN,  concitoyen. 

96g  Savez-vous  qui  peut  être  un  de  vos  citoyens?  —  Éc,  des Fem., I,  &. 

Couvert  du  sang  de  leurs  eîtoyent,  -  Malh.,  II,  i53. 

Sylla  étant  méchant  rendit  ses  citoyetu  bons,  et  Lysandre  rendît  ses  cUcpn 
pires  que  lui.  -  Rac,  VI,  396.  (Ltvr.  annoL) 

Dés  le  premier  Consulat,  P.  Vderius,  consul,  célèbre  par  ses  victoires,  devint 
suspect  à  ses  citoyens, 

BossuBT,  Hiit.  umv., in-6%  1681,  p.  5 1 -5 9.  -  Cf.  Ih.jibid.,  p.  55,  71, 99, 168. 

i|e  Le  mot  concitoyen  existait  cependant  ;  on  le  trouve  même  dans  Bossuet  : 

Athènes. . .  peut  se  plaindre  avec  sujet  d'avoir  gemy  sous  leur  authorité,  depnif 
autant  d^années  que  Tambition  a  commencé  de  se  pisser  par  les  ciiayem,  Philistiale 
fut  un  des  plus  remarquables  qui  s^éleverent  au  commandement  de  leurs  coneitoyeni, 

Cléoduline,  par  M""  de  M.  (de  MAui),  1608,  p.  s3s. 

n  (Titus)  leur  envoya  (aux  Juifs)  iosephe,  leur  Concitoyen,  un  de  leurs  Capi- 
taines, un  de  leurs  Prestres.  -  Id.,  ibid,,  p.  317. 

Civil,  poli,  courtois. 

Ses  parties  sont  toujours  fort  civiles. . .  Oui,  mais. .  .  ce  ncsl  pas 
tout  que  d'être  civil,  il  faut  être  aussi  raisonnable.  -  Mal.  imag.j  I,  i. 

Laissez-nous  voir  sa  grâce  et  son  discours  civil 

Arrêter  un  torrent  de  fureurs  légitimes.  -  Coaif.,  IX,  Sa.  (Lowmgm,) 

Les  vieillards  sont  galants,  polis  et  civili.  -  La  Bbut.,  I,  397. 
J^enragerois  qu'un  autre  fiH  plus  civU  que  moi.  —  Voilà  du  civU  qui  poorroit 
bien  nous  mener  au  criminel.  -  Rbgrard,  FUle$  err.,  I,  7. 

*  Lorsque  le  voisin  de  Madame  dit  quHl  la  trouve  affable  et  courtoise  en  son  endroit, 
il  ne  s'exprime  pas  poliment,  parce  que  ces  mots  de  courtois  et  d'affable  ne  sont  plus  guère 
dans  le  commerce  des  gens  du  monde,  et  les  mots  de  civil  et  d* honnête  ont  pris  leur  place, 
de  même  que  ceux  de  civilité  et  dhonnêteté  ont  pris  la  place  de  courtoisie  et  à^ajabilité.  - 
Da  CALLiâRBS,  Du  bon  et  du  mauvais  unage,  1698,  p.  178. 

Voir  Civilité. 

Civilité,  politesse,  courtoisie. 

Mon  Dieu!  notre  gendre,  que  vous  avez  peu  de  civilité  de  ne  pas 
saluer  les  gens  quand  vous  les  approchez!  -  G,  Dand.,  I,  &. 

Il  n'est  pas  de  la  civilité  qu'un  médecin  visite  un  mort- 

Pourc.,  I,  G. 

C3G  Nous  ne  nous  ronibaltruiis  que  de  civilité.  -  Corn.,  Polyeucte,  II,  5. 
Allons  le  voir.  —  Pourquoi  celte  civilité?  -  Tn.  Corn.,  D,  Juan,  III,  7. 
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Madame  Scarron  a  este  k  Saint-Mandé.  Eiie  est  fort  satisfaite  de  la  civilité  de 
Madame  la  Surintendante.  -  Scarron,  Dem,  œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  55. 

La  civilité  est  le  désir  d*cn  recevoir  et  d^étre  estimé  poli.  -  Li  Rocusr.,  I,  137. 

Il  ne  pou  voit  se  résoudre  à  la  voir.  Cependant  la  civilité  le  voulut,  et  son  cœur 
Ty  portoit.  -  M"*  db  ScuoéRY,  Mathilde,  1667,  p.  i3/i.  -  Cf.  1d.,  ibid,,  p.  i/ii  ;  a36. 

Laissons  ces  vains  discours  où  la  sincérité 

A  souvent  moins  de  part  que  la  civilité,  -  Mohtplburt,  Trigaudin,  I,  3. 

Je  pris  grand  soin  de  faire  croire  à  Circéine  que  j'eslob  fort  occupé,  et  à  ne  luy 
tesmoigner  pendant  quelque  temps  quWe  civilité  assez  indifférente. 

Araspe  et  Simandre,  1673,  I,  p.  110-111. 

Le  mot  de  ciriliV  ne  sicniBoit  pas  seulement  parmi  les  Grecs  la  douceur  et  la  dé- 
férence mutuelle  qui  rend  les  hommes  sociables  :  Tbommc  civil  n^estoit  autre  chose 
qu*un  bon  citoyen,  qui  se  regarde  toujours  comme  membre  de  TEstat,  qui  se 
laisse  conduire  par  les  Loix  et  conspire  avec  elles  au  bien  public,  sans  rien  entre- 
prendre sur  per^nne. 

BossuBT,  Hiet.  univ,,  in-/i%  1G81,  p.  68/i-/i85.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  ^87. 

#  «Ces  grands  caresscurs  sont  les  comédiens  de  la  vie  civile;  s^ils  sçavoient  que  les  per- 
onnes  de  sens  rassis  se  rient  de  ces  pantalonnades,  selon  ce  principe  que  quiconque  aime 
ït  loue  tout  le  monde,  n  aime  et  ne  loue  personne,  puisqu*il  ne  Taime  et  ne  le  loue  que  par 
rrimace,  ils  se  garderoient  bien  d'extra  vaguer  de  cette  manière. . .  ;  et  alors  ils  seroient 
nviU,  honnestes  et  sincères  envers  tout  le  monde,  comme  tout  honnête  homme  doit  être, 
nais  avec  la  circonspection  qui  est  et  doit  toujours  être  la  compagnie  inséparable  de  la 
ioUité,  aussi  bien  que  toutes  les  autres  vertus.  La  ctVt7tf^  n*entena  nullement  qu'on  se 
>rostitue.»  -  Codbtin  ,  Traité  de  la  Civilité  qui  te  pratique  en  France  parmi  leê  honneêtee 
^enê,  p.  a3i. 

Voir,  ci-dessus.  Civil, 

Civilités,  politesses,  égards,  témoignages  de  civilité  :  faire  ou 

RENDRE  CIVILITÉ. 

C'est  pousser  vos  civilités  jusqu'aux  derniers  confins  de  ia  flatterie. 

Préc.  rid. ,  se.  1 1 . 

336  La  masque  encore  après  lui  fait  civilité.  -  Sgan.y  se.  1/1. 

101  Et  tandis  que  tous  deux  étoient  précipités 

Dans  les  convulsions  de  leurs  civilités ...  -  Fâch. ,  1 ,  1 . 

Sois  complaisant  aux  civilités  qu'on  te  rend.  -  Princ.  iÉL^  II,  k. 

Cela  n'est  pas  civil,  d'aller  voir  un  homme  que  vous  avez  tué.  —  Au 
contraire,  c'est  une  visite  dont  je  veux  \m  faire  civilité. 

D.  Juan,  m,  5. 

Il  me  fait  tant  de  civilités  et  tant  de  compliments,  que  je  ne  saurois 
jamais  lui  demander  de  l'argent.  -  Ibid.,  IV,  3. 

1x6  Ces  obligeants  diseurs  d'inutiles  paroles. 

Qui  de  civilités  avec  tous  font  combaU  —  Misant!^.,  I,  i. 
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Nous  ne  voulons  que  lui  faire  toutes  les  emUth  que  noua  pourrons. 

MU.  maigri  hd,  I,  5. 

Il  nous  h  fait  mille  cwUUéSy  nous  a  donné  la  collation. 

Fourb.  de  Sc^.fU^*}» 

En  ce  lieu,  par  le  vent  portei. 
On  novaJU  cent  eimlUtz, 

ScABBOH,  Virg,  irav,,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  aot. 

Comme  JEnée  a  Tame  civile. 

Et  la  Didon  beaucoup  d^amour, 

A  chaque  passage  et  détour. 

On  se  faisoit  cent  déférences. 

Et  deux  cent  trente  révérences; 

Ce  sont,  n  bien  vous  supputez, 

Trois  cent  trente  cmlitez.  -  Id.,  ilnd.,  I,  p.  989. 

Louvot. . .  lui  repartit. . .  qu*enfin  par  tout  où  il  s^affîroit  de  lui  rendre  servi», 
il  s*y  employeroit  très  volontiers.  Mormon  le  remercia  ae  ses  ekUiiet. 

y  abbé  de  Li  Motbb  Le  Vatbb,  Le  Parasité  Mormon,  dans  Salleiqu,  ffûC  ù 
P.  de  Montmaur,  9  in-8%  1716;  II,  p.  996. 

59  Dudit  lieu  les  Principautés 

Lay  forent  cent  cifriUÛz.  -  Lobet,  Muze  kUtor,,  3  juiflet  i66i. 


ho  Votre  bumeur  sociable  et  vos  civUUét,  -  Gob!i.,  X,  i56  :  Paie,  êk,  :  JakNHÎe. 

Vous  avez  en  Monsieur  un  ami  véritable. 

Un. . .  —  De  civilUee  il  est  vrai  qu*il  m*accable.  -  Ta.  Gobh.,  D.  /«mi,  IV,  i 

Allons  le  voir.  —  Pourquoi  cette  civilité?  -  Id.,  ibid.,  IIl,  7. 

Estimez-vous  beaucoup  Tair  dont  vous  affectez 

D'estropier  les  gens  par  vos  civilitn  ? 

Ces  compliments  de  main,  ces  rudes  embrassades. 

Ces  saiuts  qui  font  peur,  ces  bonjours  à  gourmades? 

Ne  revicndrez-Yous  point  de  toutes  ces  façons?  -  Qcinadlt,  Mère  coquette,  1, 3. 

.         Ce  fut  un  débordement. . .  de  civUitée,  -  Li  RocBBf.,  II,  463. 

Qu'il  souffre  qu'un  moment  nous  voyions  cette  belle; 
Cette  civilité  ne  iuy  coûtera  rien. 

Mo5TPLBUBT,  Éc  dcê  FUlei,  IV,  5.  -  Cf.  Id.,  ilnd.,  II,  9. 

Paul  IV,  qui  tenoit  alors  le  Siège  Apostolique ,  receût  mal  les  eimiitez  qu'elle  (la 
Reine  Elisabeth)  Iuy  ûi  faire  comme  à  un  autre  Prince. 

BossuBT,  Hitt,  dee  Var,,  9  in-4*,  1688,  II,  p.  80. 

Homme  de  Cour,  moi  !  Non.  La  Cour  m'ennuie . .  • 

Mais  je  n'y  vais  jamais  que  par  nécessité , 

Et  pour  y  rendre  au  Roy  quelque  civilité,  -  Rbctiabd,  Joueur,  II,  h, 

*  rt  Flatter  :  vous  nous  flattez  par  vos  civilitez  :  Voue  poutsez  vot  eivUitez  juêqu'avx  iff' 
nierê  confiné  de  la  foitieri.!.^^  -  Somiize,  Gr.  Diction,  dee  Prêt, 

ffVuus  sravpz . . .  que  los  Rourgeols  partout  tout  autrement  que  nous.  Il  n'y  a  pas  loof^' 
temjis  qu'il  eu  vint  un  chez  moy. . .  Comme  il  étoit  marié  depuis  peu  :  «Je  vous  amè- 
«rncrai,  me  dit-il)  Madame  Gobineau. . .  pour  vous  rendre  eee  ciwititeié  «  «  »  — &  Vomê  reaân 
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eiviUtez  est  une  façon  de  parier  boui^eoise  qui  ne  doit  jamais  élre  employée  en  au- 
cune occasion;  ii  faut  dire  :  «vous  rendre  ses  devoirs^),  ou  (rvous  rendre  ses  respects», 
ou  «vous  rendre  visite».  -  Di  GiLLiàBis,  De$  moU  à  la  mode,  1693,  p.  72,  73,  89. 

Clandestin. 

Tu  as  rinsolence. . .  de  contracter  un  mariage  dandestini 

Fourb.  de  Scap.y  I,  3, 

Mais  leur  elandettinê  entreprise 
A  Didon  fut  bientôt  apprise. 

ScABBON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  3 10. 

198 A  Un  hymen  clandêttin  mit  ce  prince  en  son  lit.  -  Ràc,  Iphig.,  IV,  h. 

L'amour  vous  a  fait  faire  un  hymen  elandettin,  -  Mortpleobt,  Tr^audin,  I,  1. 

4e  Un  mariage  elandettin  est  un  mariage  contracté  à  i*insu  et  contre  la  volonté  des 
parents  :  tel  celui  de  la  fille  du  chancelier  Seguier  avec  le  marquis  de  Laval. 
Bossuet  a  employé  le  mot  ckmdettinité  : 

Cranmer  n^osa  jamais  déclarer  son  mariage  durant  la  vie  de  Henri  (VIll)  et  il 
lui  Dedlut  ajouter  à  un  mariage  défendu  la  honte  de  la  clandeetinité, 

Bossubt,  EiiL  dee  Var.,  a  in>4%  1688, 1,  p.  A5a. 

Claquemurer,  renfermer. 

97  Que  vous  jouez  au  monde  un  petit  personnage, 

De  vous  claquemurer  aux  choses  du  ménage.  ~  Fem.  sav.y  I,  1. 

On  m*a  raconté  qu*Encelade. . . 
Est  sous  ce  mont  claquemuré, 

ScABBoif,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  a5o. 

Celuy  pour  qui  le  peuple  endure, 

Que  Ton  relègue  ou  claquemure, . . 

Les  Gâtons  qui  font  toujours  bien. 

Gomme  fait  Deslandes  Payen. . . 

Y  sont  (aux  Enfers)  le  laurier  sur  Taureille.  -  Id.,  ibid,,  II,  p.  171. 

169  Et  luy  seulement  quatorzième. .  • 

Dans  Bazas  se  claquemura,  -  Lobbt,  Muze  kiiiùr,,  11  janvier  i653. 

i65  Elle  luy  fit  de  Tamilié 
Et  témoigna  quelque  pitié 
De  voir  illec  si  retirée 
Gelte  belle  claquemurée,  ~  Id.,  ibid,,  9  août  i653. 

68  n  nous  faudroit  toutes  dans  des  couvents 

Claquemurer  jusques  à  Thyménée.  -  La  Fo?ct.,  VI,  p.  57*58  :  Contée,  V,  5. 

*  Le  mot  était  certainement  déjà  dans  la  langue,  mais  il  était  encore  nouveau,  car 
nous  ne  le  trouvons  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Richelet  (1680),  qui  cite  le 
vers  de  Molière.  En  1660,  Duez,  dans  son  Diction,  fr,-itaL,  ne  donne  pas  claquetnurer, 
mais  note  la  locution  à  claque  mur,  qu^ii  traduit  par  a  batti'muro^ 
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Nous  apprenons,  d*ailleurs,  par  Ces.  Oudin  (1660)  que  «è  dû^uemurii  tai  on  vjiMSo 
de  ninosn,  un  jeu  d^cnfants.  On  en  peut  conclure  que  ttelaquêmurern  cVtaît  eolemwr 
derrière  un  mur  que  Ton  frappait  pour  ie  renverser  et  sortir. 

Furctière  (1690)  et  rAcadëmie  française  (169A)  l^ont  admis  dès  la  première  édîtioB 
de  leurs  dictionnaires.  On  trouve  pour  la  première  fois  claquemurer  ou  elacfuemmrer  dan 
le  Diction,  deê  rime$  de  16/18. 

Clarté,  lumière,  teiïe  que  chandeMe,  lanterne,  etc. 

931   Suivez-moi,  s'il  vous  platt,  avec  votre  darli. 

Ée.  des  Mot.,  III,  b. 

1  o3  Une  servante  assez  poupine . . . 
Dans  ce  lieu  plein  aobscnrilé 
A  voit  porté  de  la  clairté, 
A  sçavoir  un  bout  de  chandelle.  -  Loin,  Muze  hiêtor,,  1 1  janvier  i653. 

Cachons-nous  ;  j^aperçois  la  clarté  qu'on  apporte. 

QcufADLT,  Amant  imdiêerêl,  i65&,  V,  5. 

Clarté,  la  lumière  du  jour,  la  vie. 

1Û96  Mais  où  vous  a-l-il  dit  qu'il  reçut  la  clarté?  -  UÉt.,  IV,  a. 

81  De  grâce,  souiïrez-moi ,  par  un  peu  de  bonté, 

Des  bassesses  à  qui  vous  devez  la  clarté.  —  Fem,  sav.j  1, 1. 

Clartés,  lumières  de  l'esprit;  éclaircissements,  explications, 
renseignements,  etc. 

1997  Et  j'ai  vécu  depuis,  sans  que  de  ma  maison 

J'eusse  d'autres  clartés  que  d'en  savoir  le  nom.  —  VEt.,y,  9. 

95  Je  prétends  que  la  mienne,  en  clartés  peu  sublime. 
Même  ne  sache  pas  ce  que  c'est  qu'une  rime. 

Ec.  des  Fem.,  1, 1. 

79&  Ainsi,  dans  le  pardon  que  l'on  vient  d'obtenir. 
Ne  prends  point  de  clartés  pour  régler  l'avenir, 

D.  Garc.j  III,  1. 

1760  Dom  Louis  du  secret  a  toutes  les  clartés.  -  Ibid.y  V,  5. 

i852  Mais  ces  douces  clartés  d'un  secret  favorable 

Vers  l'objet  adoré  me  découvrent  coupable.  ~  Ibid.,  V,  6. 

1867  Ne  vous  pressez  point;  le  voici. 

Pour  donner  devant  tous  les  clartés  qu'on  désire. 

Amph.y  III,  8. 

ko  Aspirez  aux  clartés  qui  sont  dans  la  famille.  -  Fem.  sav.,  I,  t. 
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9 1 8  Je  consens  qu'une  femme  ait  des  clartés  de  tout. 

Fem.  sav.y  1,3.-  Cf.  III,  9,  vers  887. 

ia86  Étrange  aveuglement  I  —  Éternelles  clartét!  -  Cobx.,  PoL,  IV,  3. 

99  Prétez-moi  des  clarté$  pour  bien  voir  aujourd'hui 

De  laquelle  ils  auront  ou  plus  ou. moins  d'appui.  -  Id.,  Attila ^  I,  9. 

Tes  célestes  clartez,  sça vante  Heliodore, 

Relèvent  les  attraits  qu'en  toy  seule  on  adore.  -  Li  MisiiABDiàii,  Poéi,,  p.  335. 

Elles  (les  Précieuses)  sont  fortement  persuadées  qu'une  pensée  ne  vaut  rien  lors- 
qu'elle est  entendue  de  tout  le  monde  ;  et  c'est  une  de  leurs  maximes  de  dire  qu'il 
faut  qu'une  Prétieuse  parle  autrement  que  le  peuple ,  afin  que  ses  pensées  ne  soient 
entendues  que  de  ceux  qui  ont  des  clartez  au-dessus  du  vulgaire. 

SoMAizB,  Diction,  de$  Prêt.,  t.  I,  p.  i58  de  notre  édition. 

Et  la  pauvre  abusée  à  qui  vous  en  contez 

Pour  vous  croire  honnête  homme  a  de  grandes  clartez. 

Th.  GoBif.,  Galant  doublé,  II,  7. 

J'ai  trop  peu  de  clartez  pour  pouvoir  bien  comprendre 

Ce  que  de  vos  secrets  je  dois  vouloir  apprendre.  -  Id.,  Baron  d^Albikrac,  H,  9. 

Mon  maitre  a  dépensé  le  plus  beau  de  son  bien  ; 

Mais  il  a  des  clartez  qu'aucun  ne  luy  dispute.  -  MoirrrLEUBY,  Coméd, poète ,  I,  1. 

♦  Voir  ci-Jessus,  p.  969,  Bontés,  au  pluriel.  —  Citation  do  M"*  de  Gournay. 

Clavecin  ou  clavessin. 

Veux-tu  que  je  te  donne  un  maitre  pour  te  montrer  à  jouer  du 
clavecin?  -  Am,  tnéd,,  I,  2. 

Joignez-y  le  psaltérion. 
Le  clavenin  et  la  guiterrc, 
L'orgue  et  le  mamcordion. 

ScABBOR,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  909. 

196  Flûtes,  clavetêine  et  le  reste.  -  Lobbt,  Muze  hietor,,  16  février  i658L 

Le  repas  fut  excellent  et  propre  ;  il  y  eut  un  concert  de  violes  et  de  claveuini 
tout  à  fait  charmant.  -  M"*  de  ScuoiaT,  Mathilde,  1667,  Préf.,  p.  19. 

L'un ,  en  dépit  du  bruit ,  assis  sur  un  coussin , 

Fait  de  ses  doigts  crochus  gémir  son  clave$sin,  -  Mohtflboby,  Coméd,  poète,  I,  t. 

*  Le  claveiêin  ou  clavecin  (de  l'ital.  clave  cimbala)  était  une  sorte  de  piano. 

Les  premiers  dictionnaires  où  paraisse  le  mot  clavesein  ou  clavecin  sont  :  Cotgrave 
(1611,  i639,  i65o);  Ant.  Oudin,  Bech,  det  lang,  itaL  et  franc,  (16/19);  Diction.  de$ 
rimee  (16/18).  Les  autres  dictionnaires  des  mêmes  dates  ne  l'admettent  pas;  mais  on 
trouve  ensuite ,  en  1 660 ,  clavecin  dans  Oudin ,  et  clavecin  ou  claveuln  dans  Duez  ;  en 
1676  Pomey,  en  1677  Gaudin,  en  1679  Guy  Miège,  écrivent  claveitin.  En  1680  Riche- 
let,  clavecin;  en  i683  Danet,  en  1690  Furetière,  claveuin;  de  même  l'Académie  fran- 
çaifle,  on  169/1,  1718  et  1760.  La  forme  clavecin  n'est  admise  par  l'Académie  qu'à  partir 
de  l'édition  de  1769. 

Voici,  d'après  Richelet,  la  définition  du  clavecin  :  «r Instrument  de  musique  fort  har- 
monieux, qui  a  des  cordes  de  léton,  qui  a  cinq  piei  trois  pouces  de  long,  et  deux  piex 
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trois  pouces  de  large  vers  le  davier,  qui  est  d*ordinaire  plus  Urge  à  un  bout  qu^a  Fautre, 
et  qui,  à  ce  bout  qui  est  le  plus  larae,  a  un,  deux  et  quelquefois  trois  daviers.  Le  dm- 
ein  est  aussi  un  iaslrument  de  musique  carré,  qui  a  deux  claviers  à  chaque  bout* 

Clerc,  dans  le  sens  où  nous  disons  encore  clerc  de  notaire, 
clerc  d'avoué,  clerc  d'huissier. 

Combien  d'animaux  ravissants  par  les  griffes  desquels  il  tous  faudra 
passer,  sergents,  procureurs, avocats,  greffiers,  substituts,  rapporteun, 
juges,  et  leurs  clercs.  —  Fonrb.  de  Scap.y  II,  5. 

Il  vous  faudra  de  l'argent . .  .  pour  le  rapport  des  substituts,... 
pour  renrcgistremcnt  du  greffier, . . .  signatures  et  expéditions  de 
leurs  clercs.  -  Ibid. ,  ibid. 

n  perdit  quelque  temps  autrefois  au  colley , 

Et  fut  mdme  depuis  clerc  chez  un  procureur.  -  MoirrPLiUBT,  Trigaudim ,  lY.  s. 

Golombine  mV  dit  que  tu  avois  servi  chez  un  avocat.  —  Cda  est  vrai.  —  Etoif- 
tu  clerc  f  —  Non.  -  Rignard,  Divorce,  III,  4. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  3ao,  au  mot  cajoler,  une  citation  de  Qoinault,  UAnuaU  mditertL 

Clerc  :  faire  un  pas  de  clerc. 

*  Voir  Poê  de  clerc  :  faire  un  pat  de  clerc. 

Cliquetis. 

Haï    Monsieur,  quel  bruit,  quel  cliquetis I 

D.Juan,  m,  9  (édit.  de  1683). 

Une  colombe  effarée. 

Quand  du  lieu  d^oii  sont  ses  petits, 
Ses  ailes  faisant  cliquetis, 
Aussi  vite  qu'une  sagetto . . . 
Elle  fend  le  cristal  (le  Tair. 

ScARBON,  Vir^.  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  96. 

Et  le  roy  des  inslrumcns, 
Difl'amé  de  trcmblemens 
Dont  le  cliquetis  me  tue, 
En  rebec  se  prostitue. 

Saixt-Aiart,  Œuvr.,  bibl.  elzév..  Il,  A6A  :  L'Albitm, 

77  Des  armes  le  grand  cliquetit,  -  Loret,  Muze  histor.,  3o  août  ]66&. 

Quel  cliquetis,  Monsieur!  Ah  I  —  Trois  hommes  ensemble 

En  attaquent  un  seul,  il  faut  le  secourir.  -  Tu.  Corn.,  D.  Juan,  III,  h. 

*■  Pasquier,  liv.  viii  dos  Recherches  de  la  France,  a  un  chapitre  vi  où  il  parie  «rdes  mots 
qui,  par  leur  prononciation,  représentent  le  son  de  la  chose  signifiée,  que  les  Grecaap- 
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Sellent  Onomalopeiesn.  Après  avoir  rappelé  le  tinUn  de  la  cloche,  le pahUalalan  du  tambour 
es  François  et  le  colintampim  de  celuy  des  Souisses,  il  cite  crie  cliquêtU  des  armes,  le 
erajuêtiê  ou  claquetit  de  nos  dents  quand  nous  tremblons  de  froid».  -  Pasqoiu,  Rwh,  d» 
la  France  y  in-fol.,  1631,  p.  6gd. 

Clocher,  verbe  neutre ^  boiter,  au  propre  et  aujiguré;  en  latin, 
claudicare. 

Ceux  qui  veulent  gloser  doivent  bien  regarder  chez  eux  s'il  n'y  a 
rien  qui  cloche,  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  1. 

Il  sçavoit  bien  de  quel  pied  il  clochùiu  -  G.  Boucrit,  Serén,  III,  173. 

La  personne  sera  appelée  boiteuse ,  et  Ton  dira  qu*il  eloch$  parce  qu^il  va  deçà  et 
delà  comme  une  cloche  qu*on  sonne.  -  Id.,  Und,,  Hl,  17&. 

La  femme  d'Amphion  se  nommoit  Aofi^^,  à  cause  qu^elle  elochwt  d*un  coeté. 
Le  p.  GiaissB,  Rech,  dei  Rêch.  de  M'  Ett.  Poêquier,  1699,  p.  679. 

Elle  fut  contrainte  de  marcher  en  clochant.  -  Sobbl,  Pùlyandre,  I,  5io. 

Troublé  comme  un  fondeur  de  cloche. 
Quoiqu'il  ne  botte  ny  ne  cloche, 
Il  voit  que  les  prix  destinez 
Ne  sont  pas  pourtant  pour  son  nei. 

ScARRoif,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  37. 

La  chaise,  aussi  dure  que  roche, 

N*a  qu'un  pied,  et  ce  pied-là  cloche,  -  Id.,  ViÀd,y  p.  i65. 

La  vieille  athlète  qui  doche 
Aura  rhonneur  du  combat. 

Sii!fT- Amant,  Œuvr.,  bibL  eliév.,  II,  649. 

Jupin,  pour  les  tirer  d'ahan. 
Leur  dit,  en  secouant  son  gan. 
Qu'il  ne  faut  sinon  dire  souffle, 
Qu'autre  monde  il  a  dans  sa  moufle 
Qui  ne  tient  à  fer  ny  à  clou. 
Qui  n'aura  ny  puce  ny  pou , 
Pied  qui  cloche  ny  dent  qui  loche. 

DissoucT,  Oeide  en  belle  humew;  i65o,  p.  61-69, 

Qu'il  (mon  bidet)  a  soufiert  de  coups  sans  se  fâcher! 

Car  le  chetif  souventefois  clochait 

Et  pour  moi  seul  s'efibrçoit  de  marcher. 

ÎSaiusin,  Teitam,  de  Goulu,  dans  Sauinou,  Hiêt,  dêP,  de  Monimaur^ 
9  in-8*,  1715,  II,  p.  9. 

39  0  ciell  Cette  comparaison 
Est  si  bizarre  et  si  clochante 
Qu'elle  en  est  tout  à  fait  méchante. 

LoBBT,  Muze  hittor,,  5  janvier  i66A. 

Prenez,  je  vous  la  livre;  elle  est  belle,  elle  est  droite. 

N'a  nuls  défauts  cachés,  ne  cloche  ni  ne  boite. -  Ta.  Cobn. ,  D. Bertr,  de  Cig,,\,  6. 

Comment,  comme  Carlin?  Sachez  que,  sans  reproche. 

Votre  comparaison  est  odieuse  et  cloche,  -  Riosaro,  DUtrait,  H,  7. 
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Il  me  semble  do  voir  un  cheval  de  louage  ; 
Lorsqu^on  le  ramène  au  logis. 
C'est  un  grand  hasard  s*il  ne  cloche,  -Rbchâiid,  Hom,  à  b.fnri,,  111,7. 

Close  (Lettre). 

*  Voir  Lettre  clote. 

Clou  :  donner  un  clou  de  ... ,  valoir  un  clou  . .  • ,  etc. 

Si  Ton  ignore  ces  choses,  je  ne  donnerois  pas  un  clou  de  tout  Fes- 
prit  qu'on  peut  avoir.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

Tout  ce  qu^il  disoit  de  moy  à  mon  diffame,  je  ne  m^en  soucioîa  pas  d^un  eUu. 

Ghapilali,  Trad.  de  Guim,  d'Alfar,,  i63o,  III,  p.  5t3-5iA. 

lis  m^ont  conté  mille  lantemeries  qui  ne  valent  jma  un  don  k  soufflet. 

Comte  DE  Cbamail,  (loméd,  de$  Prov.,  i633,  IIl,  3. 

Les  herbes  à  ma  maladie 

Servent  moins  qu'tin  clou  do  soufflet. 

RicHBB,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  6i. 

«  «On  dit  d'une  chose  qu'on  estime  peu,  qu'on  n'en  donnerait  pas  un  dou  a  soufflet.^ 
-  FujiBTiàaB ,  Diction, ,  v**  clou. 

Coche. 

667  Vous  irez  par  le  coche  en  sa  petite  ville.  —  Tart.j  II,  3. 

Monsieur  de  Pourceaugnac . . .  vient  par  le  coche.  -  Pourc.,  I,  1. 

Notre  homme  arrive  ;  je  Tai  vu  à  trois  lieues  d'ici ,  où  a  couché  1« 
coche.  -  Ibid.,  I,  a. 

Il  est  des  choses  qui  se  peuvent  escrire  en  coche,  et  d'autres  qui  veulent  le  lit, 
le  repos  et  le  cabinet.  -  Malh.,  Trad.  de  Sén, 

Je  louay  donc  un  petit  coche  pour  nous  deux ,  et  deux  charrettes  pour  nostre  ba- 
gage et  nos  gens.  -  CuAPBLAn,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfnr.^  iG3o,  III,  p.  646. 

Il  luy  destine  une  parente 
Pour  luy  servir  de  gouvernante. 
Qu'il  fera  venir  tout  exprès 
Par  le  coche  à  beaucoup  de  frais. 

ScABBON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  307. 

Dis-moi,  mon  e8p<?rance  est-elle  bien  fondée? 
As-tu  vu  leur  bateau  1  —  La  coche  est  abordée. 
On  avoit  pris  la  planche,  au  bord  on  l'arrêtoit, 
Kt  quand  je  suis  venu  tout  le  monde  en  sortoit. 

QuiNAULT,  AnuuU  indÎMcret,  i654,  I.  1. 

Six  forts  chevaux  tiroient  un  coche. 

La  Fotit.,  h,  p.  161  :  Fa6/et,  VII,  9. 

J'ai  payé  six  francs  au  coche  pour  la  nourrice  et  pour  l'enfant.  -  Ric. ,  LeUr. 

Retourne  à  la  douane,  au  coche,  au  messager.  -  Rbgnabd,  Ménechme$,  I,  a. 
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Heureusement  encor,  laissant  ma  malle  au  coche. 

J'ai  mis  fort  prudemment  mon  ai*gent  dans  ma  poche.  -  Id.,  ibid,,  II,  â. 

Je  n'ai  pas  voulu  donner  au  coche  un  chat  de  garenne,  que  le  messager  avoit 
retenu.  -  Id.,  Fille$  err..  H,  a. 

C'est  moi  qui  Tai  nourri  quatre  mois ,  sans  reproche , 

Quand  il  vint  à  Paris  en  guêtres,  par  le  coche.  -  Id.,  L«  Joueur,  V,  6. 

*  157.3.  Nicot  donne  ce  mot  comme  nouveau  et  tiré  du  hongrois.  —  En  1606,  il  com- 
plète sa  définition  : 

9 Coche  est  ores  do  genre  féminin,  et  signifie  une  (ruye. . .;  et  ores  de  genre  masculin, 
et  signifie  ceste  manière  de  char  couvert  à  quatre  roues,  tiré  par  deux,  quatre  ou  plus 
de  chevaux  accouplez,  que  les  François  ont  pris  en  usage  des  Italiens,  qui  1  ont  usité  par 
imitation  des  nations  septentrionales.  Si  que  le  mot  italien,  qui  est  coccio,  nous  en  est 
demeuré,  dont  les  anciens  Romains  ont  usé  de  presque  semblables,  qu'ils  appeloient  ar- 
cera,7t  —  «  Chariot  garni  d'un  grand  panier  voûté  à  guise  de  carrosse  pour  mener  les 
voïageurs  à  couvert.-»  (Mopibt,  Diction.,  ]636.)  —  «r Voiture  posée  sur  quatre  roues,  qui 
est  en  forme  de  carrosse,  à  la  réserve  qu'il  est  plus  grand  et  qu*il  n'est  point  suspendu. n 
(FuiiTiiBB,  Diction.)  —  Il  y  avait  aussi  les  cochée  d'eau,  bateaux  à  l'usage  des  voyageurs. 

Cœur  :  tendresse,  dureté,  douceur  de  coeur. 

tSGg  Ce  mot  et  ce  regard  désarme  ma  colère, 

Et  produit  un  retour  de  tendresse  de  ccettr.  —  Éc.  des  Fem.,  V,  i. 

1 58i  Du  meilleur  de  mon  cœur  je  voudrois  vous  complaire.  -  Ibid, ,  ibid. 

n  ne  vous  en  doit  rien,  Madame,  en  dureté  de  cœur. 

Princ.  d!ÉL,in,  5. 

887  (II)  pourroit  bien  ^\oir douceur  de  cœur  pour  elle.  -  Tari.,  III,  1 . 

1 137  Je  te  sus  exprimer  des  tendresses  de  cœur,  —  Amph.,  II,  3. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  aCi ,  Bon  (Du)  de  mon  cœur. 

CoeuR  DE  POULE,  tnjure. 

593  Lâche!  vrai  cceur  de  poule,  —  Sgan,,  se.  ai. 

Coeur  ,  terme  de  jeu  de  cartes. 

3i4  L'as,  le  roi,  le  valet,  le  huit  et  dix  de  cœur,  -  FAch.,  II,  2. 

A  ce  ragoust  si  plein  d'horreur 

Elle  pensa  tirer  du  cœur 

Sur  le  carreau,  la  bonne  dame.  -  Ricbbr,  Ovide  bouffon,  16C9,  p.  966. 

*  Nous  n'avons  pas  à  relever  le  calembourg,  emprunté  à  Bois-Robert.  —  «r  Pour  divertir 
le  Cardinal  et  contenter  en  mesme  temp  l'envie  qu'il  avoit  contre  le  Cid,  il  le  ût  jouer 
devant  luy  en  ridicule  par  les  laquais  et  les  marmitons.  Entre  autres  choses ,  en  cet  endroit 
où  D.  Diegue  dit  à  son  ûlz  : 

Rodrigue,  as-tu  du  cœur? 
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Rodrigue  respoodoît  : 


Je  n*ay  que  du  carreau.» 

Tâll.  du  Riiux,  édit.  de  Moamerqaé 
et  P.  Paris,  iii-8%  II,  p.  S^S. 

Coeur  :  tenir  au  coeur. 

4e  Voir  Tenir  au  cœur. 

Cœur. 

Que  craignez-vous?  —  Quelque  vol  de  mon  ccmr.  —  Prée.  rid. ,  se.  9. 

Votre  œil  en  tapinois  me  dérobe  mon  cceur* 

Au  voleur,  au  voleur,  au  voleur,  au  voleur  1  —  Ibid. ,  ibU. 

Vous  avez  plus  de  peur  que  de  mal,  et  votre  ccmr  crie  avant  quon 
Técorche.  —  Comment  diable  !  Il  est  écorché  depuis  la  tête  jusqu  au 
pieds.  -  Ibid. ,  ibid, 

1761   Pourvu  que  votre  cceur  veuille  donner  les  mains 

Au  dessein  que  j  ai  fait  de  fuir  tous  les  humains.  —  Misanth. ,  V,  &. 

♦  De  ces  deux  passages,  où  Ton  voit  un  ccsur  écorché  delà  îéte  aux  jneéê,  et  on  eœv 
oui  donne  les  mains,  le  premier  a  été  certainement  écrit  par  Molière  pour  rendre  plus  ri- 
dicule le  langage  de  Mascarille;  mais  le  second  paraît  lui  avoir  échappé  :  dmntr  Im 
motnj  est  une  locution  consacrée  qui  n^a  d'autre  sens  que  cotitfnttr,  acquMêcer, 

Au  sujet  de  la  phrase  de  Mascarille,  Bret  écrit  :  «Gela  rappelle  ce  qu*a  dit  de  nos 
jours  un  écrivain  (Marivaux)  :  «Frappez  fort,  mon  cœur  à  bon  dos.n 

Rien  de  plus  commun  au  xtii*  siècle  que  le  vol  des  cœur»  :  tous  les  poètes  et  les  roman- 
ciers s^en  sont  plaints  : 

En  ce  jeu  du  bal ,  je  vous  ay  dosrobéc ,  et ,  en  la  vérité  de  TAmour,  vous  m*avef 
desrobé  et  Tâmc  et  le  cœur,  -  D'Urp^,  L'Astrée,  i6i4, 1,  p.  ù'jU*, 

Lorsqu*Amour,  mon  cruel  vainqueur, 
Cachant  son  (iel  sous  ses  délices , 
Se  fist  le  maistrc  de  mon  cœur, 
Vous  seuls  en  fustes  les  complices  : 
Vous  avci  introduit  dans  mon  sein  les  voleurs 
Qui  ravissent  mon  cœur  sans  qu'aucun  le  defiendc. 
Sccourez-le ,  mes  yeux ,  avec  Teau  de  vos  plears , 
Car  il  vous  la  demande. 
De  Bbllar,  trad.  de  la  chanson  espagnole  :  Socorreit,  ojoê,  con  aguê, 
dans  les  Délicci  de  la  Poéiie  françaUe ,  Paris,  T.  du  Bray,  161 5,  p.  906. 

Cachez-moy  vos  beaux  yeux,  belles  dames,  ils  me  font  mourir;  non,  ne  les  ra- 
choz  pas!  ils  mo  donnent  la  vie;  si  faites,  car  ils  m'ont  rari  le  cœur:  mais  non, 
car  si  on  me  le  ravissoit,  on  me  rariroit  aussi  Tasme. 

SoRBL,  Berg,  extrav.,  1697,  p.  817. 

Chers  ennemis  de  ma  franchise. 

Beaux  yeux,  mes  aimables  vainqueurs. 

Dites-moi  qui  vous  autorise, 

A  dérober  ainsi  les  cœurs,  -  Corn.  ,  Ode  sur  un  prompt  amour,  i63s. 
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Ménage,  dans  une  de  ses  poésies  italiennes,  adressée  à  M'^*  de  Lavergne  (M"**  de  La- 
fayette),  dit  de  même  : 

Bellissima  Laverna, 
Dolce  ladra  d'amore, 
Ghe  mi  nibasii  il  care 
Tosto  che  mi  mirasti  : 
Deh  I  perche  mel*  nibasli  ? 

Tu  demandes  sans  cesse,  et  sans  cesse  tu  voles. 
Et  tes  moindres  larcins  s^estendent  sur  les  ooBun, 

Màllbtillb,  Poéitet,  1669,  ia-li\  p.  180. 

Je  crois  estre  obligé  de  vous  donner  mon  cœur  (poursuivit  Amilcar). .  •  de  sorte 
que,  pour  vous  empescher  de  faire  un  larcin ,  j^aime  mieux  vous  faire  une  libéralité. 
—  Si  vous  connoissicz  bien  mon  humeur,  reprit-elle  (Pasithée),  vous  ne  diriei  pas 
ce  que  vous  dites  :  car,  par  un  caprice  dont  je  ne  puis  dire  la  raison,  j*aime  mieux 
ce  que  je  dérobe  que  ce  que  Ton  me  donne.  —  Puis  que  cela  est,  répliqua-t-il ,  vous 
n'avez  qu'à  me  rendre  mon  c(Bur  aujourd'huy,  et  vous  le  déroberez  demain. 

M"*  DB  ScuD^RT,  Oélie,  t.  I,  liv.  lil,  p.  131 1.  -  Cf.  9*  part.,  p.  999. 

Bien  donc,  dit  alors  Belastre;  puisque,  sans  vous  toucher,  il  faut  plaider  contre 
vous,  je  veux  intenter  un  procès  criminel  contre  vos  yeux,  qui  m^ont  assassiné  et  ont 
fait  un  rapt  cruel  de  mon  cœur,  -  FuMTiiiiB,  Rom,  bourg,,  p,  976,  bibl.  eizév. 

Vous  dont  la  voix  est  sans  pareille, 
Et  vous,  son  agréable  sœur, 
Qui  vous  faites  prêter  Torcille 
Afîn  de  dérober  les  cœun. 

Le  Pays,  Amitiéi,  amoun,  amourettei,  i665,  p.  985. 

En  jouant  j^ai  volé  deux  baisers  de  Silvie . . . 
Mais  hélas  I  pour  punir  cette  amoureuse  envie , 

La  cruelle  a  volé  mon  cœuri-  Chantotu  db  Godlarobs,  1698, II,  976. 

Le  madrigal  de  Mascarille  repose  sur  cette  idée  du  vol  des  ecntn.  Quant  à  la  plaisante 
exclamation  :  «Au  voleur!  au  voleur  In,  M.  Ed.  Fournier  en  cite  deux  exemples;  le  pre- 
mier, antérieur  à  Molière,  se  trouve  dans  la  Fleur  dê$  chamoni  nowvellei  (Paris,  1616, 
p.  385)  : 

0  voleur  !  ô  voleur  I  ô  voleur  I 
Rends-moy  mon  cœur  que  tu  m^as  pris. 

L^autre,  postérieur  à  Molière,  a  été  trouvé  par  M.  Fournier  dans  Tappendice  d^un  re- 
eaeU  de  Cantiqueê  ipiritueli,  publié  à  Lille  en  1818,  appendice  avec  pagination  particu- 
lière, sous  le  titre  :  Imlructioru  pour  la  religieusei,  p.  39.  M.  Fournier  a  attribué  le  recueil 
et  le  cantique  à  Tabbé  Pellegrin ,  et  a  provoqué  ainsi  des  recherches  qui  n*ont  pas  abouti , 
aucune  édition  des  cantiques  de  cet  abbé  ne  contenant  cette  bizarre  poésie.  Nous  pou- 
vons dire  même,  sur  la  foi  de  M.  Alph.  Pauly,  que  l'édition  de  Lille,  1730,  des  Can- 
tùfueê  ipirituelê,  suivis  des  Inslructioni  pour  Uè  religieuaei,  n'a  plus  les  couplets  en  ques- 
tion, qui  se  chantent  sur  Tair  Loin  de  moi,  vaine  iotipin  : 

Au  feu  I  au  feu  I  mes  sœurs , 
Le  Sainf-Esprit  brûle  mon  cœur 
Et  de  son  amour  il  Tenflâme. 

Ah  !  ah  I  ah  I  quoi  me  sert-il  de  crier  ? 
Il  est  plus  doux  de  consumer 
Dans  les  saintes  divines  fiâmes. 
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Au  voieur  !  au  voleur  ! 
Jësus  me  dérobe  le  cœur, 
Et  je  ne  saurois  le  reprendre. 
Ah  !  ah  I  ah  I  que  me  sert-il  de  crier  ? 
n  entend  si  bien  son  métier 
Que  Ton  ne  sauroit  s'en  défendre. 

11  est  bien  certain  que  Tabbé  Pellegrin  n*a  jamais  dût  de  tels 

Coeur  (Mon),  terme  (Tamttié. 

Vous  savez,  mon  cœur,  ce  qui  en  est.  —  Oui  ^  mon  cceur.— Mal.  imag,,l,6. 

Je  te  prie ,  mon  cœur,  chante-nous  un  peu  quelque  chose. 

Ghapelair,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o,  111,  p.  hZ-j, 

770  Mon  cœur,  ainsi  le  Roi,  te  refusant,  t'oblige.  -  Goi5.,  Ciftl.^  III,  9. 

♦  En  1660,  remarque  M.  Marty-Laveaux,  Corneille  changea  ce  vers  et  mit  : 

G^est  ainsi  que  le  Roi,  te  refusant,  t'oblige. 

Les  donzelles  que  les  Messieurs, 
Faute  d'exercices  meilleurs, 
Appeloicnt  mon  petit  cœur  à  gauche, 
Faisoient  jour  et  nuit  la  débauche. 

ScARROif,  Virg,  trav,,  Paris,  1705,  I,  p.  997. 

Sci|Tnour  Jupiter  qui  tout  voit , 

\  it  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s'appelloient  mon  cœur,  mon  âme.  -  Id.,  ihid.,  p.  3ot. 

Elle  ne  se  servoit  point  de  ces  ridicules  alliances  de  «ma  Vie,  num  Cœur^  moa 
Astre ,  mon  Ange  ou  mou  Soleil  n  :  et  encore  moins  de  celles  dont  usoit  une  per- 
sonne qu'on  m'a  nommée,  qui  appclloit  son  Amant  dans  ses  lettres  «son  Sou1a»0Q 
son  Reronfortr).  -  Segrais,  ni ouv,  franc. ,  i656,  a*  Nouv,,  p.  a86. 

Mon  cœur,  mon  âme ,  mon  soucy, 
Ma  mie,  ma  mitte,  ma  moudlc. . . 
Mon  petit  ange,  ma  guenon, 
Ma  petite  femme  Junon, . . . 
Mets  un  peu  trêve  à  ta  colère. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  tho. 

Hé  I  quoy,  mon  petit  cœur,  qu'as-tu  ? 

RiCBBB,  Ovide  bouffon,  166s,  p.  3o6. 

Mais  vous  verrez  demain  qu'on  a  peu  de  douceur 
A  dlncr  d'un  ma  vie,  à  souper  d'un  mon  cœur. 

Tn.  CoR?i.,  D.  Bertr.  de  Gg.,  V,  IL 

Va ,  mon  cœur,  va ,  m'amie ,  , 

Fais  ton  mari  cocu  pour  lui  8au>er  la  vie.  -  MoifTFLBUBT,  Ec.  de»  Jtdoux,  111,6. 

Mon  cœur,  ta  voix  le  charme  ;  il  ne  se  sont  pas  d'aise. 

Poissox,  Foux  divert.,  II,  9.  -  Cf.  Id.,  t^..  Il,  i5,  et  III,  to. 

COËFFE,  COKFFER. 

♦  Voir  Coiffe,  coiffer. 


COFFRER  —  COHUE  h\l 

Coffrer,  emprisonner. 

1677  Par  les  soins  vigilants  de  l'exempt  Balafré, 

Ton  affaire  alloit  bien,  le  drôle  étoit  coffré.  —  L'£(.,  V,  1. 

On  ies  coffra  bon  gré,  mal  gré,  et  le  lieutenant  demeura  escumant,  comme  un 
porc,  par  la  bouche.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  111,  p.  983. 

Quand  mes  créanciers  me  virent  coffré ,  ils  accoururent  tous,  et  m'y  arresterent 
et  recommandèrent.  -  1d.,  ihid,,  111,  p.  336. 

Quand  on  le  coffreroit,  la  prise  seroit  belle. 

Th.  Coin.,  D.  Céaar  d'Avabê,  111,  6. 

Dès  demain,  je  les  veux  faire  coffrer  tous  deux.  -  Poisson,  Fatuc  Moêcov,,  se.  *à. 

S'il  ne  me  paye  pas  aujourd'hui,  je  le  ferai  coffrer  demain. 

R16RARD,  Retour  imprévu,  se.  la. 

Cohue,  aufg.^  réunion  confuse,  tumultueuse. 

Madame. . .  dans  un  quart  d'heure,  nous  pouvons  passer  dans  la 
salle.  —  Je  ne  veux  point  de  cohue ,  au  moins.  -  Escarb.,  se.  ti. 

Maître  iEnéas  eut  Tâme  émue 
De  voir  celte  grande  cohue. 

ScARRon,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705, 11,  p.  i35. 

La  mère,  s'estant  relevée, 

S*en  alla,  comme  une  endevée. . . 

Hors  du  logis,  courant  les  rues  j. 

Et  de  cohueê  en  cohuee,  -  Righii,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  AGa. 

808  Un  désordre,  un  cahos,  une  cohue  énorme.  -^  Rac,  Plaid.,  111,  3. 

Nous  l'avons  rencontrée  au  l)out  de  l'avenue . . . 

Avec  Momus,  tous  trois  suivis  d'une  cohue.  -  Rkgnard,  Mariage  de  la  Folie,  se.  a. 

Quelle  cohue  est-ce  donc ,  Mesdames  ?  Voilà  un  embarras  terrible  I  Un  enterre- 
ment, un  troupeau  de  bœufs  et  deux  charrettes  de  foin  qui  ne  sauraient  passer. 
Rbgrard  et  DupRéNT,  se.  des  Carrosses,  ajoutée  à  la  Foire  Saint-Germain, 

#  Dans  le  sens  propre ,  on  donnait  le  nom  de  cohue  à  un  marché ,  et  à  ce  marché  pou- 
vait se  payer  un  droit  de  cohuage  ;  on  le  donna  ensuite  aux  séances  des  juges  pédanés  qui 
86  tenaient  les  jours  de  marché. 

(tEs  ordonnances  de  l'eschiquier  de  Normandie  de  i383,  c'est  l'assemblée  des  officiera 
justiciers,  qui  se  fait  en  certain  lieu  et  auditoire  pour  juger  les  procex. . . 

fx Cohuage  est  un  droit  qui  se  prend  sur  les  cohuee  ou  les  marchez. . .  On  peut  con- 
noftre  ce  que  c'est  que  ce  droit  par  l'extrait  qui  suit  d'un  ancien  aveu  rendu  en  1/173  au 
comte  d'Anjou  par  M.  de  la  Trimouïlle  :  «Item,  somme  de  beurre  venant  de  Bretagne 
«doit  deux  deniers  d'entrée,  maille  de  coutume  et  un  denier  de  cohuage. . .  n  La  cohue 
est  donc  un  marché . .  .n  -  Ragusau  ,  Glou.  du  droit  franc. 

C'est  dans  ce  sens  propre  d*assemblée  de  juges  un  jour  de  marché  que  le  mot  cohue 
est  employé  par  Loret  : 

167  Prenez  donc  cet  or  promptement 
Ou  je  vous  fais  commandement 
De  comparoir  à  la  cohue,  -  Loirr,  Mute  hietor,,  a6  septembre  i653. 
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aSo  II  fut  pris,  il  fut  garoté, 
El  condamné  dans  la  cohue 
D'avoir  le  fouet  dans  chaque  rue. 

LoBBT,  Muze  kiêtor,,  96  janvier  i66i 

Voir,  sur  les  mots  eohuage,  cohue,  cohuier,  un  important  arlide  du  Diction,  de  Goiefrojf. 

Coiffe,  coiffes. 

766  Sous  sa  coiffe,  en  sortant,  comme  Thonneur  l'ordonne , 
II  faut  que  de  ses  yeux  elle  étouffe  les  coups. 

Éc.  des  Fem,,  III,  9  {à'  max.  du  mariage). 

Eh!  Madame,  levez  un  peu  votre  coiffe.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  k. 

Je  remarque  une  chose  :  cette  coiffe  est  un  peu  trop  déliée. 

Powrc.f  III,  9. 

Otez-moi  mes  coiffes.  -  Escarb.,  se.  2. 

785  II  les  en  voit  sortir,  mais  à  coiffe  abattue.  -  Corn.,  Ment,  III,  9. 

Un  nuage  importun  me  cache  vos  appas, 

Et  pour  moi  cette  coiffe  est  un  supplice  extrême. 

Th.  Corn.  ,  Amour  à  la  mode.  11,  5. 

Et  la  coiffe  abattue,  on  me  prend  pour  quelqu^un.  ~  Id.,  ibid.,  ibid. 

Avec  ton  nez  bride  de  ta  coffe  importune , 

Ta  tënébrosité  pourroit  m'en  bailler  d*une.  -  lo.,  Galant  douhU,  1,  9. 

3a  1   Ses  coiffée,  d'où  pendoit,  au  bout  d'une  Gcclle. . .  -  Dispr.  ,  Sat.  X. 

Les  avocats  éclateront  de  tous  les  deux  partis  ;  nous  baisserons  nos  coiffes, 

Sév.,  VU,  178. 

Mais  il  faut  dire  vrai  ;  cette  coiffe  m^inspire 

Plus  d'intrépidité  que  je  ne  puis  vous  aire.  -  Regnard,  Légat,  unie,  III,  9. 

3(t  On  disait  aussi  :  une  coiffe-cornette. 

Ses  cheveux  assez  bien  peijncz , 

Sans  tocquet  ny  coiffe-cornette, 

El  bridez  d'une  bandelette, 

Alloient  flottans  au  gré  du  vent.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  166s,  p.  179. 

Si  j'estois  en  coffe-comette , 

On  le  voyoit  peu  me  quitter.  -  Id. ,  ibid,,  p.  676. 

On  écrivait  coiffe  et  coiffe  ;  on  employait  indifféremment  le  singulier  ou  le  pluriel. 

9 Coiffe,  morceau  de  taffetas  rond,  plissé  par  derrière  et  ourlé  tout  autour,  dont  ks 
dames  et  les  lx)urgcoises  se  couvrent  la  tétc,  qu'elles  tournent  autour  de  leur  visage  et 
nouent  un  peu  au-dessous  du  menton. t»  -  Richblbt,  Diction,,  1680. 

On  trouve  le  mot,  dès  le  xi*  siècle,  dans  la  Qianeon  de  Roland. 

M""  Pilou ,  dans  le  portrait  placé  en  tète  du  troisième  volume  de  Tallemani  des  Réaai 
(éilit.  in-18),  porte  une  coiffe  sous  son  capot. 
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Coiffer  (Se).  . .,  coiffé  (être)  de.  .  ..aujig.y  s  enticher, 

être  entiché  de .  .  . 
995  Faut-il  de  ses  appas  être  si  fort  coiffé!  —  bc.  des  Fem.y  III,  5. 

Parmy  ceux  qui  la  convoitèrent 
Et  de  sa  beauté  le  coiffèrent, 
Turaus  très  remarquable  estoit, 

SciRRoif,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705,  H,  p.  ao/i. 

960  Je  suis  coiffe'  de  sa  vertu.  -  Lorbt,  Muze  hietor,,  8  août  i65/i. 

Un  gentilhomme  de  Bayeux,. . . 

Des  erreurs  de  Calvin  coiffé. . .  -  Id.,  ibid.,  3  février  i663. 

Ten  voilà  coiffée;  il  t^a  dit  la  fleurette. 

Th.  Corn.,  Comt,  d'Orgueil,  III,  3. 

89  Fille  $e  coiffe  volontiers 

D^amoureux  à  longue  crinière.  -  La  Fort.,  I,  p.  a 65  :  Fahl,,  IV,  1. 

Quand  un  coquet  ûeSé 

D^amour,  de  bonne  sorte,  une  fois  $*eet  coiffé, 

Cela  tient  comme  glu.  -  Hauterochi,  Criêp,  méd.,  V,  h. 

La  croyex-vous  d'humeur,  dites, Je  vous  conjure, 

A  se  pouvoir  coiffer  de  sa  sotte  figure  ?  -  Montfliort,  Criep.  gentUk. ,  III ,  11. 

Que  vouê  voua  étee  coiffée  bien  mal  à  propos  de  ce  petit  vilain-là  I 

BiROR,  Hom,  à  h,  fort,,  I,  A. 

Elle  étoit  au  lit,  belle  et  coiffée  à  coiffer  tout  le  monde.  -  S<t.,  IV,  658. 

Mon  amie  de  Lyon  m'en  paroit  moins  coiffée»  -  Id.,  IV,  986. 

Mais,  tant  que  tu  voudras,  parle,  prêche,  tempête. 

Ta  maîtresse  est  coiffée, . .  —  Et  crois-tu,  dans  ta  tête, 

Que  ramour  sur  son  cœur  ait  un  si  grand  pouvoir?  -  Regnârd,  Joueur,  I,  9. 

Vous  auriez  épousé  Isabelle  sans  cet  impertinent  de  comédien  Françob  . .  dont 
Roquillard  g'eet  coiffé,  -  Rkonard  et  DupRéiiT,  Ckinoie,  IV,  1. 

*  Dans  sa  Gram,  franc,,  Ramus,  en  1587,  écrit  par  oe  tous  les  mots  en  oi  :  on  ne 
peut  donc  rien  conclure  de  son  orthographe  pour  la  façon  d'écrire  cœffe  ou  coiffe.  On  ne 
trouve  rien  sur  ces  mots  coéffe,  boëte  ou  coiffe,  boUe,  ni  dans  Meigret,  ni  dans  Pelletier, 
ni  dans  Rob.  Esticnne,  ni  dans  La  Chaussée  (Caucius),  ni  dans  Claude  Irson,  etc.  — 
En  1706  seulement,  dans  la  Gram,  franc,  de  Tabbé  Régnier  Desmarais,  secrétaire  per- 
pétuel de  r Académie  française,  et  son  interprète,  on  lit  :  crDans  les  autres  (mots)  ou  To 
et  IV  ne  se  trouvent  suivis  d'aucune  autre  voyelle,  comme  boeete,  cœffe,  moelle,  poêle  et 
troetne,  le  son  de  To  et  de  Te  se  fait  entendre  sur  une  seule  prononciation  ;  mais  de  ces 
cinq  mots  les  deux  premiers  ne  s'escrivcnt  plus  que  boiete  et  coiffe,  »  -  P.  4 1 . 

Si  nous  prenons  les  dictionnaires,  Rob.  Éstiennc  (iSSg  et  1669),  Nicot  (i56A,  1578, 
1606,  1618,  1635),  Monet  (1630)  écrivent  coeffe;  mais  le  même  Monet,  en  i636f 
donne  coeffe  et  coiffe;  Cotgrave  (1611,  1689,  i65o),  coeffe  ai  coiffe;  Ant.  Oudin  (16/19), 
renvoie  de  coeffe  à  coiffe,  coiffer,  coiffure;  de  même,  Duez  et  Oudin  en  1660  ;  en  i65o. 
Ménage  (Origines),  coiffe;  en  1676,  Pomey,  coeffe  et  coiffe;  en  1677,  Gaudin,  coeffe;  en 
1679,  Guy  Miège,  coeffe  et  coiffe;  en  1680,  Richclet,  coéfe  et  coifo;  en  i683,  Danet, 
coeffe;  en  1690,  Furetière,  coeffe;  en  1C96  et  1718,  l'Académie  française  donne  coiffe 
ou  coiffe;  en  17A0,  elle  dit  :  vCoiffe,  on  peut  aussi  dire  coiffev;  les  éditions  de  1769, 
1799,  i885  et  1878  ne  donnent  plus  que  coiffe, 

97. 
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Je  ne  parle  point  des  coUationâ  à  la  moderne,  où  les  perdrix  sont  enlassées  à 
douzaines;  pourveu  que  les  viandes  y  soient  froides,  cela  se  qualifie  du  nom  de 
coUatùm,  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  1696 ,  p.  753. 

Ce  n^esloit  rien  moins  qu  un  tour  de  magie.  Ces  Dames  s^en  apperceurent  bien- 
iost  par  Texcellence  du  fruit  et  des  viandes.  Vun  et  Tautre  esloient  servis  en  mesme 
temps,  suivant  Tusagc  de  la  pluspart  des  collation$. . .  Depuis  la  Comédie  du  Men- 
teur, personne  n*a ,  ce  me  semble ,  osé  décrire  une  collation. 

Sborais,  Nouv. franc,,  i656,  5*  Nouv.,  p.  aSB-aSg.  -  Voir  GoBir.,  MerUewr. 

Je  ferai  préparer  la  soupe  pour  le  soir, 

Et  nous  vous  attendrons.  —  N*en  prenez  pas  la  peine; 

Je  fais  collation  trois  jours  de  la  semaine, 

Et  demain  en  est  un.  -  Montplbubt,  Trigaudin,  IV,  h, 

Ges  bonnes  Vesins,  d^Assé  et  Varennes  m*ont  fait  une  grande  collation, 

Séf.,  VII,  384. 

♦  Collation,  (rconvy  que  les  Latins  appellent  collecta  (dont  est  venue  nosire  collation) ^ 
où  chacun  apporte  sa  portion».  -  G.  Bouchbt,  Seréee,  IV,  335,  édit.  Roybet. 

Est.  Pasquier,  dans  ses  Rech,  de  la  France,  liv.  VIII,  chap.  xxxit,  explique  le  mot  colla-- 
tion  trdont  nous  usons  es  jours  de  jeusncs,  quand,  au  heu  de  nostre  souper,  prenans 
vers  le  soir  un  noble  repas,  nous  rappelions  collation,  mot  qui  rappelle  les  conférences 
(conferre,  collatum)  des  ecclésiastiques  aux  jours  de  jeune».  -  Est.  Pàsquibb,  Rech,  de  la 
France,  iGai,  p.  730-731. 

«Gela  me  fait  souvenir,  dit  le  Commandeur,  d'une  autre  façon  de  parler  qui  est  encore 
particulière  aux  Parisiens;  ils  vous  diront  :  trAppoKés  à  goûter  à  ces  enfans,  donnés-leur 
du  fruict  et  des  confitures  pour  leur  goûter» ,  pour  dire  tr  Apportés  la  collation  à  ces  enfans, 
donnés-leur  du  fruict  et  des  confitures  pour  leur  collationit,  -  Db  Galli^bbb,  Du  bon  et 
du  mauv,  ueage,  1693,  p.  61. 

Collet. 

99  De  CCS  petits  pourpoints  sous  les  bras  se  perdants, 
Et  de  ces  grands  collets  jusqu'au  nombril  pendants. 

Éc,  des  Mar,,  I,  1. 

Maître  de  Philosophie,  en  raccommodant  son  collet. 

Bourg,  gentilh.y  II,  &. 

Elle . . .  n'apporta  rien  que  de  grands  colleté  de  point-couppé  qui  n'estoient  point 
à  leur  usage. . .  Us  n'en  achetèrent  donc  point,  et  il  n'y  eut  que  Morizot  qui  eut 
rinvention  de  prendre  son  mouchoir,  et  de  le  mettre  autour  de  son  col,  comme  si 
c*eust  esté  un  collet  bas.  -  Sorbl,  Francien,  II,  p.  io3. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'au  lieu  de  colete  qu'on  porte  à  présent,  on  portoit  de^ 
fraises;  il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  la  mode  en  est  passée. 

D'Odtillb,  Contée,  t^kk,  édit.  Jouaust,  i883,  II,  p.  168. 

La  description  de  cette  bigearrcrie  (l'inconstance  des  François)  ayant  esté  faicte 
par  quelqu'un  en  ce  qui  est  des  collet»,  l'on  a  dit  qu'au  lieu  que  nos  pères  en 
portoient  de  petits  tous  simples,  ou  de  petites  fraizes  semblables  k  celles  d'un  veau, 
nous  avons  au  commencement  porté  des  rotondes  de  carte  forte,  sur  lesquelles  un 
collet  empesé  se  tenoit  estcndu  en  rond  en  manière  de  théâtre.  Qu^apres  Ton  a 
porté  des  espèces  de  pignoirs  sans  empeser,  qui  s'estendoienl  jusqu'au  coude  ;  qu'en 
suite  l'on  les  a  rognez  petit  à  petit  pour  en  faire  des  ccllete  assez  raisonnables;  et 
qu'au  mesme  temps  l'on  a  porté  de  gros  tuyaux  godronnez  que  Ton  appdloit  en- 
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core  des  fraizes,  oîi  il  y  avoit  assez  de  toille  pour  les  aides  d*ua  moulin  k  vent,  et 
quVnfin,  quittant  tout  cet  attirail.  Ton  est  venu  à  porter  des  eoUH9  à  petits,  qo*3 
semble  que  Ton  se  soit  mis  une  manchette  autour  du  cou. 

Les  Loix  de  la  Galanterie,  dans  le  Nouveau  Recueil  de»  pièeeê  Im  plu»  agnâtiis 
de  ce  tempe,  in-8",  Paris,  Sercy,  M.DG.XLIIII,  p.  19-30. 

Le  collet  fouppy  d'accolades. 

Et  les  bras  froissez  d^embrassades, 

Enfin  las  à  faire  pitié, 

D  cria  :  G*est  trop  de  moitié. 

SciRRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  H,  p.  5. 

EUe  faisoit  bien  la  sucrée  ; 

Mais  enfin  il  la  corrompit 

Par  un  beau  présent  qu'il  luy  fit. . . 

D'un  collet  et  de  six  chemises.  -  Id.,  ibid.,  H,  961. 

n  ne  leur  faut  ny  fraise  ny  collet» 

Sâiht-Avàht,  CBuvr.,  hîbL  elzév.,  I,  386. 

Tant  les  grands  Dieux  porlans  ealoche 
Que  ceux  qui  galoches  n^ont  point, 
Ny  de  colet»  à  leur  pourpoint, 
Vindrent  au  lieu  de  l'assemblée. 

Dàssouct,  Ovide  en  belle  humiur,  in-&\  i650y  p.  ho. 

Toutes  ces  trois  belles  muguettes 

De  leur  mestier  estoient  (?)  nauguettes. 

Faisant  chemises  et  coUet»,  -  Richbb,  (hide  bouffon,  1669,  p  .3Bi. 

Te  voilà.  Dieu  me  damne!  assez  bien  équipé I 
Testebleul  Des  colet»  de  dentelle  de  Flandre  I 

BoDBSiULT,  Portr.  du  Pàmtre,  se  s. 

Gomment  est-il  fait? 

—  C'est  un  homme  qui  porte  un  fort  petit  collet 
Avec  un  habit  noir;  enfin  c'est,  ce  me  semble. 
Quelque  façon  d*abbé  ;  du  moins  il  leur  ressemble. 

MoNTFLBDRT,  Gcutilh,  dé  Etauct ,  m,  h. 

Ahl  que  Paris  abonde  en  fripons,  en  filoux,. . . 

Et  qui  n'ont  ni  rubans,  ni  plumes,  ni  collet 

Qu'aux  dépens  du  tribut  qu'ils  doivent  au  gibet!  -  Id.,  ibid,,  IV,  h. 

Les  hommes  s'habillent  jusqu'au  menton,  portent  des  fraises  et  des  eoUtt», 

La  Baur.,  H,  soi. 


3|t  Le  coUet  était  la  partie  du  pourpoint  qui  entourait  le  cou;  c'était  aussi  tri 
de  linge  qu'on  metloit,  dit  Furetière,  sur  le  collet  du  pourpoinL  À  l^égard 


un  ornement 

des  hommes 

on  l'appela  rabat,y>  -  FcasTiiaB,  Diction.,  i6go. 

Le  mot  collet  entrait  dans  de  nombreuses  locutions;  on  disait  : 


Gripper  au  collet.  -  Te.  Gobs.  ,  Galant  doublé,  IV,  8. 

Mettre  la  main  au  collet. 

Le  p.  Gabassb,  Doctr,  cur,,  i6â/i,  p.  97a.  -  GniPBLiiM,  Trad,  de  Guzm,  ^Al/ar», 
i63o,  III,  p.  i35. 

Prendre  au  collet. 

RiCBER,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  ao.  -  Tu.  Corti.,  D.  Ceear  ^Avalo»,  V,  7, 
et  Baron  d'Albikrac,  1,9.-  Moxtfleort,  Gent,  de  Beauce,  IV,  5. 

Saieir  au  eollet.  -  Hactbrochb,  Le  Deuil,  se.  1. 
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Sauter  au  collet, 

MoiiTFLiuBT,  Coméd,  poète,  II,  i.  -  Tb.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  V,  8. 

Tenir  au  collet, 

SAiRT-AMiHT,  CEuvr,,  bibl.  elzév.,  Ui  86.  r*  Moiitflkcbt,  Ambigu  com,, 
i"  interm.,  se.  à. 

Collet  :  prêter  le  collet  a  .  . . ,  accepter  la  lutte  avec . .  . 

C'est  bien  à  vous  de  faire  Thabile  homme I  —  Oui,  c'est  à  moi;  et 
je  vous  prêterai  le  collet  en  tout  genre  d'érudition.  -  Am.  méi.^  II,  6. 

E^le  me  preêta  si  bien  le  collet  et  avec  tant  de  liberté  et  de  gentillesse ,  que  j*en 
estois  eslonné;  je  ne  luy  dis  jamais  paroUe  qu^elle  ne  me  répartist  soudain. 

CHiPBLÀDr,  TrwL  de  Gmrm,  ê^AlJar,^  i63o,  III  «  p.  3o8. 

Pour  des  compliments ,  il  n*y  a  personne  dans  notre  province  qui  ose  me  prêter 
le  collit.  ~  Rbghàbd,  Coquette,  ÏL^  h. 

Collet-monté,  qui  était  de  mode  au  temps  où  Ton  portait  des 
collets-mantes  y  c'esl>-à-dire  des  collets  montants. 

553  II  pue  étrangement  son  ancienneté. 

—  Il  est  vrai  que  le  mot  est  bien  collet  monté.  -  Fem,  «av.,  II,  7. 

♦  On  se  moquait  fort  en  161 3  de  la  mode  alors  nouvelle  des  coUeU-montêi ,  que  Ton 
trouvait  surannée  en  1679.  On  lit  en  efiet  dans  le  Satyrique  de  la  Court  (Var,  litt, 
d'Ed.  Foumier,  III,  9 56- 067,  bibl.  eizév.)  : 

n  luy  faut  des  rabas  de  la  sorte  que  celles 
Qui  sont  de  cinq  ou  six  villages  damoiselles. 
Cinq  coleti  de  dentelle  haute  de  demy-pié, 
L*un  sur  Tautre  montez,  qui  ne  vont  qu'à  moitié 
De  celuy  de  dessus ,  car  elle  n*est  pas  leste 
Si  le  premier  ne  passe  une  paulme  la  teste . . . 

Le  Prince  aida  la  Princesse  à  se  lever. . .  ;  il  se  garda  bien  de  lui  dire  qu'elle 
cstoit  habillée  comme  ma  mère-grand\  et  qu'elle  avoit  un  collet-^monté. 

Pbbradlt,  Contée  :  La  Belle  au  bois  donnant, 

37  Tes  bons  mots  autrefois,  délices  des  ruelles,. . . 

Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  plus  froids  badins. 

Sont  des  colletê^montée  et  des  vertugadins.  -  Dbspb.,  Sat,  XII. 

Ah  I  fi ,  Monsieur  le  Commandeur,  désorientée  I  ce  mot  sent  le  collet-monté  et  je 
l'ai  entendu  dire  à  ma  grand'mère.  -  Di  CALLiàRBS,  Mot$  à  la  mode,  1699 ,  p.  Ag. 

Colorer,  atténuer,  donner  [oUy  au  passif  :  prendre)  un  aspect, 
une  couleur  favorable. 

1917  Vous  nous  payez  ici  d'excuses  colorées.  -  Tart.,  IV,  1. 


I 
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Nous  faisons  coiuioitre  que  nous  avons  donné  poor  recefoir,  et  de  cette  façn 
coloronM  ia  malice  des  ingrats,  qui  semblent  alors  aroir  dt^iense  de  rien  Tendrp. 

Mâui.,  II,  p.  k. 

98   . . .  Mon  nom  lui  sert  à  colorer  ses  feintes.  -  Gobh.  ,  Qà.,  I,  3. 

Sig  Cette  offre  peut-elle  être  un  refus  coloré f  -  Id.,  Tomoii  d'or,  I,  3. 

ii36  Je  veux  un  peu  d*bymen  pour  colorer  Taffaire. 

Li  Fo5T.,  Vif,  p.  170  :  Qjfmhe, 

à']  Par  là  de  son  fiel  colorant  la  noirceur.  -  Ric,  Aih,,  I,  t. 

Combien,  combien  de  temps. 

Il  y  a  je  ne  sais  combien  que  j'enrage  du  peu  de  liberté  qn^il  me 
donne.  —  Mar.forcéy  se.  a. 

Mamour,  cette  coquinc-là  me  fera  mourir. . .  Et  ii  y  a  je  ne  sais 
combien  que  je  vous  dis  de  me  la  chasser.  -  MaL  imag.y  I,  6. 

11  m*a  donné  cela;  mais  comlnen  Tai-je  attendu I  -  Malb.,  Il,  39. 

Combler,  encombrer. 

go  Lorsqu'un  carrosse,  fait  de  superbe  manière. 

Et  comblé  de  laquais  et  devant  et  derrière.  —  Fdeh.y  I,  1. 

Les  gens  de  qualité  qui  cambloient  le  théâtre  mVn  ont  caché  deux  actes. 

Regnard,  CriL  de  l'Hom,  à  b.fort,  se  6. 

Comédie,  spectacle,  en  général;  représentation  d'une  œuvre 
théâtrale  quelconque;  pièce  de  théâtre,  comédie,  tragédie, 
divertissement  mêlé  de  chant  et  de  danses. 

7  Et  cent  fois  j'ai  maudit  cette  innocente  envie 

Qui  m'a  pris  à  dîné  de  voir  la  comédie.  -  Fdch.y  l,  1. 

Il  y  a  des  esprits  dont  la  délicatesse  ne  peut  souflrir  aucune  comédie, 
qui  disent  que  les  plus  honnêtes  sont  les  plus  dangereuses,  que  les 
passions  que  l'on  y  dépeint  sont  d'autant  plus  touchantes  qu'elles  son! 
pleines  de  vertu,  et  que  les  âmes  sont  attendries  par  ces  sortes  de 
représentations.  -  Préface  de  Tart. 

Je  no  doute  point  qu'elle  ne  soit  allée  par  la  ville  se  faire  honneur 
de  la  comédie  que  vous  me  donnâtes  sous  son  nom.  —  Escarb.,  se.  1. 

Cotte  comédie  n'a  été  faite  que  pour  lier  ensemble  les  différents  mor- 
ceaux do  musique  et  de  danse  dont  on  a  voulu  composer  ce  divertisse- 
ment. —  Ibid.y  se.  7. 
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Faut-il  faire  un  si  grand  vacarme,  pour  une  comédie  que  M.  le  Vi- 
comte me  donne?  —  Escarb.,  se.  8. 

Mais  quels  comédiens  sonl-ce?  —  Ceux  du  Marais. 

—  Du  Marais  I  du  Marais  I  Je  crois  qu'on  s'étudie . . . 

—  Gomment?  vous  donnent-ils  gratis  la  comédie  f 

—  Ont-ils  accoutumé  de  la  donner  gratis? 

MoiiTPLiDBT,  Ambigu  corn.,  i"  interm.,  se.  6. 

3|t  Le  P.  Bouhours  a  pris  la  peine  de  préciser  pour  nous  le  sens  dans  lequel  était  pris  le 
mot  comédie  au  xrii*  siècle  : 

trQuoy-que  la  comédie,  dit-il,  soit  une  espèce  particulière  du  poème  dramatique,  ce 
mot  en  François  signiûe  toute  pièce  de  théâtre,  jusqu'à  celle  qui  n'a  rien  du  tout  de 
comique.  Nous  disons,  en  parlant  des  pièces  tragiques  qui  se  jouent  :  «aller  à  la  comédiey*. 
Nous  disons  :  trLes  comédiee  de  M.  Corneille  ont  un  caractère  Romain  et  je  ne  sçay  quoy 
«d'héroïque  qui  leur  est  particulier;  les  comédies  de  M.  Racine  ont  quelque  chose  de  fort 
«touchant,  et  ne  manquent  gucres  d'imprimer  les  passions  qu'elles  représentent.» 

«L'auteur  d'un  petit  ouvrage,  qui  est  le  plus  pur  et  le  plus  délicat  du  monde,  dit  de 
saint  Augustin  :  «11  s'accuse  de  s'être  laissé  attendrir  à  la  comédie,  n  L'auteur  d'un  autre 
ouvrage  très  ingénieux  introduit  Alexandre  Hardi,  ancien  poète  tragique,  disant  de  soy- 
mesme  :  «En  trob  jours,  je  faisois  une  comédie,  les  comédiens  l'apprenoient,  et  le  puhÛc 
cria  Yoyoît.7)  L'usage  paroit  clairement  dans  ces  deux  exemples. 

«Aussi  M.  le  Prince  de  Conly  a  intitulé  ce  qu'il  a  écrit  contre  ces  sortes  de  divertisse- 
mens  profanes  :  «Traité  de  la  comédie  et  des  spectacles?),  et,  pour  justifier  son  titre,  il 
remarque  luy-mesme  que  ce  nom  d'une  espèce  particulière  est  devenu  un  nom  général  qm 
convient  à  toutes  les  pièces  de  théâtre,  soit  qu'elles  soient  effectivement  des  comédies,  soit 
que  ce  soient  des  tragédies.  Il  n'y  a  qu'une  occasion  où  l'on  doit  se  servir  du  mot  de  tra- 
gédie :  c'est  quand  on  parle  des  pièces  de  théâtre  qui  se  représentent  dans  les  collèges.  Ce 
seroit  mal  dit  :  «J'ay  esté  à  la  comédie  du  collège  de  Clermont»;  il  faut  dire  :  «à  la  tra- 
«gédie». 

«Ce  que  j'ay  dit  du  mol  de  comédie  se  doit  entendre  quand  on  parle  en  général  de  ces 
spectacles.  Car  si  on  parloit  d'une  pièce  en  particulier,  et  qu'on  voulust  en  marquer  le 
caractère,  il  faudroit  user  du  mot  de  tragédie,  en  cas  que  la  pièce  fust  tragique,  et  dire 
par  exemple  :  «Andromaque  est  une  tragédie.yt  Et  ce  qm  confirme  cet  usage,  c'est  que  les 
maistres  de  l'art  donnent  à  leurs  pièces  tragiques  le  titre  de  tragédie  :  Andromaque,  ira- 
gédie.  Cependant,  allant  voir  jouer  Andromaque,  il  faut  hien  se  ^^uder  de  dire  :  «Je  m'en 
«vas  à  la  tragédien^  et  aussi,  en  considérant  la  nature  de  la  pièce,  il  ne  faut  pas  dire  :  «An- 
«dromaque  est  une  comédien  y  quoy-qu'il  faille  dire,  en  parlant  d'Andromaque  :  «C'est  une 
«des  plus  belles  comédies  qui  ait  paru  sur  le  théâtre»,  parce  qu'alors  ii  ne  s'agit  pas  de 
l'espèce,  et  qu'on  ne  parle  qu'en  général. . .  »  -  Li  P.  Bodhodbs,  Rem,  nouv.  sur  la  lang, 
franc.,  3*édit.,  i68a,  p.  loo-ioS. 

La  Remarque  du  P.  Rouhours  est  très  ingénieuse  ;  cependant  il  a  oublié  qu'au  collège 
de  Clermont  on  jouait  des  comédies  et  l'on  dansait  des  ballets  :  ces  jours-lâ ,  les  spectateurs 
ne  pouvaient  pas  dire  qu'ils  allaient  à  la  tragédie. 

Comédie  :  donner  la  comédie,  aujig.j  locution. 

io6  Je  vous  dirai  tout  franc  que  cette  maladie, 

Partout  où  vous  allez,  donne  la  comédie.  —  MisantL,  I,  i. 

Finissons  un  peu  tout  cela,  je  vous  prie,  et  ne  donnons  point  la  comédie  à  toute 
la  ville.  -  Earou ,  Rendezrvous  des  Tuileries,  II,  /î. 

On  va  me  tympaniser  par  la  ville,  et  je  vais  donner  la  comédie  â  tout  Paris. 

RiGiTABD,  Divorce,  III*  a. 
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Comédiens  :  les  grands  comédiens. 

On  a  fait  une  pièce  contre  Molière,  que  les  Grands  Q>médiens  vont 
jouer.  -  Impr,  de  Vers,  y  se.  5. 

T^  Les  Grande  Comédiem  sont  les  comédieru  de  l'hôtel  de  Bourgogne ,  en  grande  rivalité 
avec  la  troupe  de  Molière.  Ils  avaient  le  titre  de  Troupe  royale. 

La  Troupe  royale  était  ainsi  composée  en  167a  : 

(rLes  sieurs  de  Hauteroche,  de  la  Fleur,  Poisson,  de  Brécourt,  de  Champmeilé,  de  la 
Tuilerie,  de  Yilliers;  après  la  mort  de  Molière,  elle  recruta  La  Thorillère,  Baron, 
Beauval. 

((Les  demoiselles  de  Bcauchasteau ,  Poisson,  Dennebaut,  de  Brécourt,  de  Cbampmeslé, 
de  la  Tuilerie,  de  Bellerose,  de  Montfleury,  de  Floridor,  puis  de  Beauval.*  -  CnArKUii, 
Le  Théâtre  françois ,  1676,  liv.  III,  ch.  xxxv. 

Commandant,  dominant. 

Un  vin  à  sève  veloutée,  armé  d'un  vert  qui  n'est  point  trop  eoii- 
mandant.  —  Bourg,  gent. ,  IV,  i. 

Commandeur. 

Bois,  et  chante  ta  chanson,  pour  régaler  le  Commandeur. 

D.Juan,\y,S, 

*  On  appeloit  Comtnatideur  un  membre,  un  chevalier  d^un  ordre  militaire  de  cheva- 
lerie, qui  était  pourvu  d^une  commanderie,  ou,  comme  écrit  Furelière,  commenderie, 
c'est-à-dire  d'une  espèce  de  bénéfice  ou  d'un  certain  revenu  appartenant  à  l'Ordre.  Il  y 
avait  des  commanderics  dites  de  rigueur,  qu'on  obtenait  à  son  rang,  et  des  commandmfs 
de  grâce  ou  de  faveur,  dont  le  Grand  Maître  de  Tordre  avait  la  libre  disposition.  H  y  a\ait 
en  France  des  commandeur»  de  Malle ,  c'étaient  les  plus  nombreux ,  et  de  Saint-Lazare.  En 
Espagne,  où  se  passe  la  pièce  de  D.  Juan,  il  y  avait  des  commandeur»  de  Calalrava.  ^ 
l'ordre  de  Saint- Bernard ,  et  des  commandeur»  d'Alcantara,  de  l'ordre  de  Saint-Antoine. 

Comme,  combien,  à  quel  point. 

Vous  ne  sauriez  croire  comme  elle  est  affolée  de  ce  Léandre. 

Méd,  malgré  lui,  III,  7. 

Vous  n'ignorez  pas,  sachant  ce  que  je  suis,  comme  il  (ce  mariage) 
choque  mes  intérêts.  -  UAv.,  III,  7. 

Je  te  veux  faire  toi-même,  maître  Jacques,  juge  de  cette  affaire, 
pour  montrer  comme  j'ai  raison.  -  Ibid,,  IV,  i. 

Voyez  comme  Amour  est  artificieux  blesseur! 

D'UarrS,  L*A»trée,  161/i,  I,  p.  6q^.  -  Cf.  Id.,  if»d„  p.  3o5',  3flo',  383\  etc. 
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Comme  ,  en  qualité  de ...  ;  comme  étant .  .  . ,  se  rappoiiant  au 
sujet. 

557    Comme  sage, 

J'ai  pesé  mûrement  toutes  choses.  • .  -  Tari.,  II,  a. 

Je  vous  envoie,  au  lieu  de  moi,  pour  le  portrait  que  vous  savez,  ce 
gentilhomme  François  qui,  comme  curieux  d obliger  les  honnêtes  gens, 
a  bien  voulu  prendre  ce  soin.  -  Sicil,  se.  10. 

*  Il  y  a  ici  une  ellipse  :  cr  comme  je  suis  sage?»;  —  dans  le  Mariage  forcé,  se.  6 ,  on  lit  : 
9 comme  wnu  e»te$  un  fort  galant  homme»;  ici,  écrivant  en  prose,  Molière  a  pu  employer 
ie  verbe  crvotu  eftM»,  dont  Téquivalent  manque  au  vers  567  du  Tartuffe, 

Nous  voudrions  bien,  comme  vos  amis,  lui  rendre  nos  devoirs. 

Bourg.  geruUh.,  V,  3. 

Nous  venons  faire  la  révérence  à  Votre  Altesse,  comme  amis  de 
Monsieur  votre  beau-père.  -  Ibid. ,  V,  4. 

a 9  Mais  comme  notre  père,  il  excuse  nos  crimes.  -  Malh.,  Stancee  epirit. 

Le  Seigneor,  comme  juste  qu*il  est ,  a  haché  la  tête  des  pécheurs. 

GoBR.,  IX,  p.  a3o  :  Office  de  la  Vierge. 

iËnéas  luy  dit,  comme  sage. 
Qu'il  commençast  par  le  potage. 
—  Voire,  mais  nous  n'en  avons  pas. 
Dit  lulus  parlant  tout  bas. 

ScARBON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  H,  p.  910. 

Il  entre  et  fait  le  pied  derrière, 

Et  demande,  comme  civil. 

Sire,  ou  Seigneur,  que  vous  plaist-il? 

RiCBKB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  aSg. 

98  Monsieur  Tabhé  trouvoit  cela  bien  dur, 

Comme  prélat  qu'il  étoit -  La  Fort.,  V,  p.  SgS  :  Contée,  IV,  6. 

Elle  ne  nomme  point  son  mari . . . ,  comme  étant  amoureuse  de  Paris. 

Rag.  ,  lÀv.  annotée  :  Coll.  dee  Gr.  Écriv, ,  VI,  1 98. 

Votre  femme  est  jolie,  et,  comme  son  époux, 
Vous  avez  des  amis  qui  parieront  pour  vous. 

MoNTFLBURT,  Éc.  dce  Jaloux,  II ,  k. 

Joseph  et  Marie,  comme  pauvres,  offrirent  les  presens  que  les  pauvres  avoient 
accoustumé  d'offrir.  -  Bossdbt,  Catéch,  de  Meaux,  in-19,  1687,  p.  87. 

Cette  forme  de  langage  est  remarquable  pour  nous,  parce  que  les  mots  comme  eage, 
comme  civil,  etc.,  se  rapportent  au  sujet;  mais  quand  des  mots  de  ce  genre  se  rapportent 
au  régime,  ils  sont  encore  dans  l'usage  courant. 

Je  t'ay  pris  comme  eage,  et  je  me  fie  à  toy. 

D'OuviLLS,  Coiffeuee  à  la  mode,  II,  11. 
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Au  voleur  I  au  voleur  ! 
Jésus  me  dérobe  le  cœur, 
Et  je  ne  saurois  le  reprendre. 
Ah  !  ah  !  ah  I  que  me  serl-ii  de  crier  7 
Il  entend  si  bien  son  métier 
Que  Ton  ne  sauroit  s'en  défendre. 

11  est  bien  certain  que  Tabbé  Pellegrin  n'a  jamais  fait  de  tels  vers. 

Coeur  (iMon),  terme  d! amitié. 

Vous  savez ,  mon  cœur,  ce  qui  en  est .  —  Oui ,  mon  cœur.  -  Mal.  imag.  ,1,6. 

Je  te  prie,  mon  cœur,  chante-nous  un  peu  quelque  chose. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o,  lll,  p.  hZ'j. 

770  Mon  cœur,  ainsi  le  Roi,  te  refusant,  t'oblige.  -  Gor5.,  Qit,,  III,  9. 

t  En  1660,  remarque  M.  Marty-Lavcaux,  Corneille  changea  ce  vers  et  mit  : 
C'est  ainsi  que  le  Roi ,  te  refusant ,  t'oblige. 

Les  donzelles  que  les  Messieurs, 
Faute  d'exercices  meilleurs, 
Appeloient  mon  petit  cœur  à  gauche, 
Faisoient  jour  et  nuit  la  débauche. 

ScARRON,  Virg,  trav.,  Paris,  1705,  I,  p.  397.        1 

Seigneur  Jupiter  qui  fout  voit, 

\  it  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s'appelloient  mon  cœur,  mon  âme.  -  Id.,  ibid,,  p.  3ot. 

Elle  ne  se  servoit  point  de  ces  ridicules  alliances  de  «ma  Vie,  mon  Cœur,  inon 
Astre,  mon  Ange  ou  mon  Soleil t»  :  et  encore  moins  de  celles  dont  usoit  une  per- 
sonne qu'on  m'a  nommée,  qui  appclloit  son  Amant  dans  ses  lettres  trson  Soûlas  oa 
son  Réconfort?».  -  Segrais,  rîouv.  franc,,  1606,  a*  Nouv.,  p.  98a. 

Mon  cœur,  mon  âme ,  mon  soucy. 
Ma  mie,  ma  mitte,  ma  moufllc. . . 
Mon  petit  ange,  ma  guenon. 
Ma  petite  femme  Junon, . . . 
Mets  un  peu  trêve  à  ta  colère. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  tho. 

Hé  I  quoy,  mon  petit  cœur,  qu'as-tu  ? 

RicBBR,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  3o6. 

Mais  vous  verrez  demain  qu'on  a  peu  de  douceur 
A  diner  d'un  ma  vie,  à  souper  d'un  mon  cœur. 

Th.  Cor?î.  ,  D,  Bertr,  de  Cig. ,  V,  IL 

Va ,  mon  cœur,  va ,  m'amie ,  , 

Fais  ton  mari  cocu  pour  lui  sauver  la  vie.  -  Moktflburt,  Ec.  det  Jcdomx,  IIL  6. 

Mon  cœur,  ta  voix  le  charme  ;  il  ne  se  sent  pas  d'aise. 

Poissoiv,  Foux  divert,,  II,  9.-  Cf.  Id. ,  ibid,,  II,  1 5,  et  III,  10. 

COËFFE,  COËFFEB. 

*  Voir  Coiffe,  coiffer. 
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Coffrer,  emprisonner. 

1677  Par  les  soins  vigilants  de  Texempt  Balafré, 

Ton  affaire  alloit  bien,  le  drôle  étoit  coffré.  -  L'^t.,  V,  1. 

On  les  coffra  bon  gré,  mal  gré,  et  le  lieutenant  demeura  escumant,  comme  un 
porc,  par  la  bouche.  -  Ghapilain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  III,  p.  983. 

Quand  mes  créanciers  me  virent  coffré,  ils  accoururent  tous,  et  m*y  arresterent 
et  recommandèrent.  -  Id.,  ibid,,  Itl,  p.  336. 

Quand  on  le  cnffreroit,  la  prise  seroit  bdle. 

Th.  Cobh.,  D.  Cttar  d'Avalo*,  III,  6. 

Dès  demain,  je  les  veux  faire  coffhr  tous  deux.  -  Poisson,  Faux  Moicav.,  se.  a. 

S'il  ne  me  paye  pas  aujourd'hui ,  je  le  ferai  coffrer  demain. 

RiGNÀBD,  Retour  imprévu,  se.  19. 

Cohue,  aufg.,  réunion  confuse,  tumultueuse. 

Madame. . .  dans  un  quart  d'heure,  nous  pouvons  passer  dans  la 
salle.  —  Je  ne  veux  point  de  cohue,  au  moins.  —  Escarb.,  se.  6. 

Maître  JEnéas  eut  Tâme  émue 
De  voir  cette  grande  cohue, 

ScARRon,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1700, 11,  p.  i35. 

La  mère,  s^estant  relevée, 

S^cn  alla ,  comme  une  endevée ... 

Hors  du  logis,  courant  les  rues  y 

Et  de  cohues  en  cohuee,  -  Richeii,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  h6a. 

808  Un  désordre,  un  cahos,  une  cohue  énorme.  -^  Rac.,  Plaid,,  111,  3. 

Nous  Tavons  rencontrée  au  l)out  de  l'avenue . . . 

Avec  Momus,  tous  trois  suivis  d'une  cohue,  -  Rbonard,  Mariage  de  la  Folie,  se.  9. 

Quelle  cohue  cst-c«  donc ,  Mesdames  ?  Voilà  un  embarras  terrible  I  Un  enterre- 
ment, un  troupeau  de  bœufs  et  deux  charrettes  de  foin  qui  ne  sauroient  passer. 
Riohard  et  DuFiiéFiT,  se.  des  Carrosses,  ajoutée  à  la  Foire  Saint-Germain. 

4c  Dans  le  sens  propre ,  on  donnait  le  nom  de  cohue  à  un  marché ,  et  à  ce  marché  pou- 
vait se  payer  un  droit  de  cohuage;  on  le  donna  ensuite  aux  séances  des  juges  pédanés  qui 
•e  tenaient  les  jours  de  marché. 

«Es  ordonnances  de  reschiquier  de  Normandie  de  i383,  c'est  l'assemblée  des  officiers 
justiciers,  qui  se  fait  en  certain  lieu  et  auditoire  pour  juger  les  procez. . . 

9  Cohuage  est  un  droit  qui  se  prend  sur  les  cohuee  ou  les  marchez ...  On  peut  con- 
noftre  ce  que  c'est  que  ce  droit  par  l'extrait  qui  suit  d'un  ancien  aveu  rendu  en  1673  au 
comte  d'Anjou  par  M.  de  la  Trimouille  :  ^Item,  somme  de  beurre  venant  de  Rretagne 
«doit  deux  deniers  d'entrée ,  maille  de  coutume  et  un  denier  de  cohuage ...  t)  La  cohue 
est  donc  un  marché ...»  -  Ragubau  ,  Glos$,  du  droit  franc. 

C'est  dans  ce  sens  propre  d'assemblée  de  juges  un  jour  de  marché  que  le  mot  cohue 
est  employé  par  Loret  : 

167  Prenez  donc  cet  or  promptement 
Ou  je  vous  fais  commandement 
De  comparoir  à  la  cohue,  -  Lobbt,  Mute  hUtor,,  96  septembre  i653. 

I.  97 


418  COIFFE 

95o  II  fui  pris,  il  fut  garoté. 
Et  coadamné  dans  la  cohue 
D'avoir  ie  fouet  dans  chaque  rue. 

LoBBT,  Muze  histor,,  96  janrier  166&. 

Voir,  sur  les  moU  cohuagê,  cohue,  cohuier,  un  important  article  du  IHction.  de  Godi/roji. 

Coiffe,  coiffes. 

766  Sous  sa  coiffe,  en  sortant,  comme  Thonneur  Tordonne, 
Il  faut  que  de  ses  yeux  elle  étouffe  les  coups. 

Éc.  des  Fem.y  III,  ^  {à'  max.  du  mariage), 

Ehl  Madame,  levez  un  peu  votre  coiffe.  —  Impr.  de  Vers.j  se.  i. 

Je  remarque  une  chose  :  cette  coiffe  est  un  peu  trop  déliée. 

Paître,  f  III,  s. 

Otez-moi  mes  coiffes.  -  Escarb.,  se.  9. 

785  II  les  en  voit  sortir,  mais  à  coiffe  abattue.  -  Corn.,  Ment,,  III,  9. 

Un  nuage  importun  me  cache  vos  appas, 

Et  pour  moi  cette  coiffe  est  un  supplice  extrême. 

Th.  Gobr.,  Amour  à  la  mode.  H,  5. 

Et  la  coiffe  abattue,  on  me  prend  pour  quelqu^un.  -  Id.,  tbid.,  ibid. 

Avec  ton  nez  bride  de  ta  coiffe  importune , 

Ta  téncbrositë  pourroit  m'en  bailler  d'une.  -  lo.,  GalarU  douhU,  l,  9. 

391  Ses  coiffes,  d'où  pendoit,  au  bout  d'une  ûcelle. . .  -  Dbspr.  ,  Sat,  X. 

Les  avocats  éclateront  de  tous  les  deux  partis  ;  nous  baisserons  nos  coiffes, 

Sév.,  VII,  178. 

Mais  il  faut  dire  vrai  ;  cette  coiffe  m'inspire 

Plus  d'intrépidité  que  je  ne  puis  vous  aire.  -  Rbgrabd,  Légat,  unit.,  III,  9. 

le  On  disait  aussi  :  une  coiffe-cornette. 

Ses  cheveux  assez  bien  pei(;^ez , 

Sans  tocquct  ny  coiffe-cornette. 

Et  bridez  d'une  bandelette, 

Âlloient  floltans  au  gré  du  vent.  -  Righer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  179. 

Si  j'eslois  en  coiffe-cornette. 

On  le  voyoit  peu  me  quitter.  -  Id.,  ibid,,  p.  676. 

On  écrivait  coèffe  et  coiffe  ;  on  employait  indifféremment  le  singulier  ou  le  pluriel. 

vi Coiffe,  morceau  de  taffetas  rond,  plissé  par  derrière  et  ourlé  tout  autour,  dont  les 
dames  et  les  bourgeoises  se  couvrent  la  tête ,  qu'elles  tournent  autour  de  leur  visage  et 
nouent  un  peu  au-dessous  du  menton.»  -  Richblbt,  Diction.,  1680. 

On  trouve  lo  mot,  dès  le  xf  siècle,  dans  la  Clmnson  de  Roland, 

M*"*  Pilou ,  dans  le  portrait  placé  en  tête  du  troisième  volume  de  TaUemant  des  Réaai 
(éilit.  in-18),  porte  une  coiffe  sous  son  capot. 
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Coiffer  (Se).  . .,  coiffé  (être)  de.  .  ..aujig.,  s'enticher, 

être  entiché  de .  .  . 
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5  Faul-il  de  ses  appas  être  si  fort  coiffé!  —  Éc.  des  Fem.,  III,  5. 


Parmy  ceux  qui  la  convoitèrent 
Et  de  sa  beaulé  se  coijfh-erU, 
Tumus  très  remarquable  estoit 

ScARBON,  FtV^.  trav.,  Paris,  David,  1706,  H,  p.  acâ. 

360  Je  suis  coiffé  de  sa  vertu.  -  Lobit,  Muze  hUtor,,  8  août  i656. 

Un  gentilhomme  de  Bayeux,. . . 

Des  erreurs  de  Calvin  coiffé. . .  -  Id.  ,  ibid.,  9  février  i663. 

T*en  voilà  coijfée  ;  il  l'a  dit  la  fleurette. 

Th.  Cobr.,  ConU,  d'Orgueil,  III,  3. 

39  Fille  M  coiffe  volontiers 

D'amoureux  à  longue  crinière.  -  La  Fort.,  I,  p.  965  :  FabL,  IV,  1. 

Quand  un  coquet  fieffé 

D'amour,  de  bonne  sorte,  une  fois  s'eU  coiffé, 

Cela  tient  comme  glu.  -  Hautbbochb,  Criep.  méd,,  V,  h, 

La  croyez-vous  d'humeur,  dites,  je  vous  conjure, 

A  te  pouvoir  coiffer  de  sa  sotte  figure?  -  Mortflbubt,  Critp,  genlilk.,  UI,  11. 

Que  vouê  vouê  êtes  coiffée  bien  mal  à  propos  de  ce  petit  vilain-là  I 

BiBOR,  Hom,  à  h,  fort,,  I,  k. 

Elle  étoit  au  lit,  belle  et  coiffée  à  coiffer  tout  le  monde.  -  S(hr.,  lY,  658. 

Mon  amie  de  Lyon  m'en  paroit  moins  cwffée,  -  Id.  ,  IV,  986. 

Mais,  tant  que  tu  voudras,  parle,  prêche,  tempête. 

Ta  maîtresse  est  coiffée ...  —  Et  crois-tu ,  dans  ta  tête , 

Que  l'amour  sur  son  cœur  ait  un  si  grand  pouvoir?  -  Rbgrabd,  Joueur,  1,  9. 

Vous  auriez  épousé  Isabelle  sans  cet  impertinent  de  comédien  François  . .  dont 
Roquillard  t'ett  coiffé,  -  Regttabd  et  DuFBÉiir,  Chinoiê,  IV,  1. 

idt  Dans  sa  Gram.  franc.,  Ramus,  en  1587,  écrit  par  oe  tous  les  mpts  en  oi  :  on  ne 
peut  donc  rien  conclure  de  son  orthographe  pour  la  façon  d'écrire  cœffe  ou  coiffe.  On  ne 
trouve  rien  sur  ces  mots  coéffe,  boète  ou  coiffe,  boite,  ni  dans  Meigret,  ni  dans  Pelletier, 
ni  dans  Rob.  Estienne,  ni  dans  La  Chaussée  (Caucius),  ni  dans  Claude  Irson,  etc.  — 
En  17 06  seulement,  dans  la  Gram,  franc,  de  l'abbé  Régnier  Desmarais,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  française,  et  son  interprète,  on  lit  :  «rDans  les  autres  (mots)  ou  l'o 
et  Ve  ne  se  trouvent  suivis  d'aucune  autre  voyelle,  comme  boeete,  cœffe,  moelle,  poêle  et 
troetne,  le  son  de  l'o  et  de  Ve  se  fait  entendre  sur  une  seule  prononciation;  mais  de  ces 
cinq  mots  les  deux  premiers  ne  s'escri vent  plus  que  boiste  et  coiffe,it  -  P.  hi. 

Si  nous  prenons  les  dictionnaires,  Rob.  Éstienne  (lôSget  1569),  Nicot  (i566,  i573, 
1606,  1618,  i6a5),  Monet  (1690)  écrivent  coiffe;  mais  le  même  Monet,  en  1686, 
donne  coeffe  et  coiffe;  Cotgrave  (1611,  i639,  i65o),  coeffe  elcoiffe;  Ânt.  Oudin  (1669), 
renvoie  de  coiffe  à  coiffe,  coiffer,  coiffure;  de  même,  Duez  et  Oudin  en  1660  ;  en  i65o, 
Ménage  (Origines),  coiffe;  en  1676,  Pomey,  coeffe  et  coiffe;  en  1677,  Gandin,  coeffe;  en 
1679,  Guy  Miège,  coeffe  et  coiffe;  en  1680,  Richelet,  coefe  et  coife;  en  i683,  Danet, 
coeffe;  en  1690,  Furetière,  coeffe;  en  1696  et  1718,  l'Académie  française  donne  coeffe 
ou  coiffe;  en  1760,  elle  dit  :  nCoéffe,  on  peut  aussi  dire  coiffeu;  les  éditions  de  1769, 
1799,  i835  et  1878  ne  donnent  plus  que  coiffe, 

97. 
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CoiPFER  (Se)  le  cerveau,  s'enivrer. 

i539  Dis-nous  un  peu  :  quel  est  le  cabaret  honnête 
Où  tu  fe$  co^  le  cerveau?  -  Amfik.^  DI,  9. 

*  MoBère  dit  :  te  coiffer  le  cerveau  ;  Jodelle  disait  :  coifer  mm 

Je  suis  allé  à  la  maison 

De  vostre  Alix,  où  Tay  treavée 

Dès  rbeure  assez  bien  abbreavée  : 

Car  j^ay  bien  connu  au  re^Kmdre 

Que,  de  crainte  de  se  morfondre, 

Ole  avoit  son  keaume  coiffe,  -  L'Engène,  coméd.,  iSSa,  III,  i. 

vCo^er  signifie  aussi  quelquefois  s'enyvrer  :  Cet  bomme  nest  pas  accoostamé  à 
boire,  il  ne  faut  qu^une  cbopine  de  vin  pour  le  ccéffer,  Gardez-Yons  de  ces  vins  JOriéim; 
ils  sont  fumeux,  et  sont  sujets  à  coiffer, t»  -  Fvbriebb,  DiciMm,^  1690. 

Coin  :  tenir  son  coin. 

939  II  peut  tenir  son  coin  parmi  de  beaux-esprits.  —  Fem.  $av.^  III,  3. 

4(  tOn  dit  à  la  paume  qu^un  homme  tient  bien  ion  coin,  quand  il  seait  bien  aoufteair 
et  renvoyer  les  coups  qui  viennent  de  son  costé.  Et  figurëment  on  dit  qu'un  homme  M 
bien  ion  coin  dans  une  conversation,  dans  un  pourpancr  d^affaires,  quand  il  parle  joste 
cl  à  propos  lorsque  son  tour  vient  de  parler.i)  -  PuBBTiàtB,  Diction.,  1690. 

Ces  explications  de  Furelière  éclairent  et  le  vers  de  Molière  et  le  passage  soivant  de 
M"*  de  Sévigné  : 

Vos  Carmélites  m'ont  dit  encore  mille  douceurs  pour  vous  ;  la  balle  n^a  pas  mal 
été  encore  aujourd'huy  ;  mais  M""*  de  Coulanges  tenoit  $on  coin. 

Set.,  VIII,  p.  agS;  1*'  décembre  1688,  à  M'*  de  Grignan. 

Colérique. 

/i3i  Je  hais  de  tout  mon  cœur  les  esprits  colériques.  —  Sgan.y  se.  17. 

C'est  icy  la  terre  punique  ; 
Le  peuple  en  est  fort  coleriaue. 

ScABRON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1705,  I,  p.  3à. 

Collation,  repas  léger. 

Il  nous  a  fait  mille  civilités,  nous  a  donné  la  collation. 

Fourb.  de  Scap.y  II,  7. 

Quel  besoin  est-il  de  voir  des  ivrognes . . .  fourmiller  sur  des  bateaux  pleins  de 
collatioM  et  de  concerts?  -  Malh.,  II,  4/17. 
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Je  ne  parle  point  des  collations  à  la  moderne,  où  les  perdrix  sonl  cntass<$es  à 
douzaines;  pourveu  que  les  viandes  y  soient  froides,  cela  se  qualifie  du  nom  de 
collation,  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  ciir,,  1694,  p.  763. 

Ce  n^estoit  rien  moins  qu^un  tour  de  magie.  Ces  Dames  s^en  apperceurent  bien- 
lost  par  rexcellence  du  fruit  et  des  viandes.  Vun  el  Tautre  estoient  servis  en  mesme 
temps ,  suivant  l'usage  de  la  pluspart  des  collatiotu . . .  Depuis  la  Comédie  du  M$n^ 
leur,  personne  n'a,  ce  me  semble,  osé  décrire  une  collation. 

Sbobais,  Nouv,  franc, ,  i656,  5*  Nouv.,  p.  aSS-aSg.  -  Voir  Goui.,  Menteur, 

Je  ferai  préparer  la  soupe  pour  le  soir, 

Et  nous  vous  attendrons.  —  N*en  prenez  pas  la  peine; 

Je  fais  collation  trois  jours  de  la  semaine , 

Et  demain  en  est  un.  -  MonrFLEuar,  Trigaudin,  IV,  &. 

Ces  bonnes  Vesins,  d'Assé  et  Varennes  m*ont  fait  une  grande  coUation, 

SéT.,  VII,  a84. 

*  Collation,  (tconvy  que  les  Latins  appellent  collecta  (dont  est  venue  noatre  collation), 
où  chacun  apporte  sa  portion».  -  G.  Bodcbbt,  Serées,  IV,  335,  édit.  RoybeL 

Est.  Pasquier,  dans  ses  Rech,  de  la  France,  liv.  VIII,  chap.  xxxiv,  explique  le  mot  coUa-- 
tion  «dont  nous  usons  es  jours  de  jcusncs,  quand,  au  heu  de  nostre  souper,  prenans 
vers  le  soir  un  noble  repas,  nous  rappelions  collation,  mot  qui  rappelle  les  coniérences 
(conferre,  collatum)  des  ecclésiastiques  aux  jours  de  jeûne».  -  Est.  Pasquibb,  Reek,  de  la 
France,  i6ai,p.  730-731. 

«Gela  me  fait  souvenir,  dit  le  Commandeur,  d'une  autre  façon  de  parler  qui  est  encore 
particulière  aux  Parisiens;  ils  vous  diront  :  «Apportés  à  goûter  à  ces  enfans,  donnés-leur 
du  firuict  et  des  confitures  pour  leur  goûter» ,  pour  dire  tr Apportés  la  eoUation  à  ces  enfans, 
donnés-leur  du  fruict  et  des  confitures  pour  leur  coUationn,  -  Di  CALLiàsES,  Du  bon  et 
du  mauv.  ueage,  1693,  p.  Ai. 

Collet. 

99  De  ces  petits  pourpoints  sous  les  bras  se  perdants, 
Et  de  ces  grands  collets  jusqu'au  nombril  pendants. 

£c.  des  Mar.,  I,  1. 

Maître  de  Philosophie,  en  raccommodant  son  collet. 

Bourg,  gentilh. ,  II ,  6 . 

Elle . . .  n'apporta  rien  que  de  grands  colUtt  de  point-couppé  qui  n'estoient  point 
à  leur  usage. . .  Ils  n'en  achetèrent  donc  point,  et  il  n'y  eut  que  Morixot  qui  eut 
l'invention  de  prendre  son  mouchoir,  et  de  le  mettre  autour  de  son  col,  comme  si 
c^eust  esté  un  coUet  bas.  -  Sorel,  Francion,  II,  p.  io3. 

n  y  a  quelque  temps  qu'au  lieu  de  colets  qu'on  porte  à  présent,  on  portoit  de^ 
fraises  ;  il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  la  mode  en  est  passée. 

D'OnviLLB,  Contée,  i6â/i,  édit.  Jouaust,  i883,  II,  p.  i68. 

La  description  de  cette  bigearrcrie  (l'inconstance  des  François)  ayant  esté  faicte 
par  quelqu'un  en  ce  qui  est  des  collets ,  l'on  a  dit  qu'au  lieu  que  nos  pères  en 
port  oient  de  petits  tous  simples,  ou  de  petites  fraizes  semblables  à  celles  d'un  veau, 
nous  avons  au  commencement  porté  des  rotondes  de  carte  forte,  sur  lesquelles  un 
collet  empesé  se  tenoit  estendu  en  rond  en  manière  de  théâtre.  Qu*apres  Ton  a 
porté  des  espèces  de  pignoirs  sans  empeser,  qui  s'estendoient  jusqu'au  coude  ;  qu'en 
suite  l'on  les  a  rognez  petit  à  petit  pour  en  faire  des  collets  assez  raisonnables;  et 
qu'au  mesme  temps  l'on  a  porté  de  gros  tuyaux  godronnex  que  Ton  appelloit  en- 
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core  des  fraizes,  où  il  y  avoit  assez  de  toille  pour  les  aides  d*an  moulin  à  vent,  et 
qu'enfin,  quiltanl  tout  cet  attirail,  Ton  est  venu  à  porter  des  eoU^  à  petits,  qa*3 
semble  que  Ton  se  soit  mis  mie  manchette  autour  du  cou. 

Les  Loix  de  la  Galanterie,  dans  le  Nouveau  RecueU  dee  pièce»  Ue  plut  agnâblm 
de  ce  tempe,  in-8^  Paris,  Sercy,  M.DG.XLIIII,  p.  19-so. 

Le  collet  fouppy  d'accolades. 

Et  les  bras  froissez  d^embrassades, 

Enfin  las  à  faire  pitié , 

Il  cria  :  G*est  trop  de  moitié. 

ScABBon,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  5. 

Elle  faisoit  bien  la  sucrée  ; 

Mais  enfin  il  la  corrompit 

Par  un  beau  présent  qu'il  luy  fit. . . 

D'un  collet  et  de  six  chemises.  -  Id.,  iUd,,  II,  961. 

n  ne  leur  faut  ny  firaisc  ny  collet. 

Saint-Aiiaht,  CEuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  386. 

Tant  les  grands  Dieux  portans  galoche 
Que  ceux  qui  galoches  n'ont  pomt, 
Ny  de  colets  k  leur  pourpoint, 
Vindrent  au  lieu  de  l'assemblée. 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  in-&*,  i65o,  p.  ho. 

Toutes  ces  trois  belles  muguettes 

De  leur  mestier  estoient  (7)  nauguettes. 

Faisant  chemises  et  colleté.  -  Richkb,  (hnde  hot^on,  1669,  p  .38 1. 

Te  voilà,  Dieu  me  damne I  assez  bien  équipé I 
Testebleul  Des  colete  de  dentelle  de  Flandre  I 

BouBSiULT,  Portr,  du  PèitUre,  se.  s. 

Gomment  est-il  fait? 

—  C'est  un  homme  qui  porte  un  fort  petit  coUet 
Avec  un  habit  noir;  enfin  c'est,  ce  me  semble, 
Quelque  façon  d*abbé  ;  du  moins  il  leur  ressemble. 

MoifiFLEUBT,  Gentilh.  de  Beauee,  IFl,  A. 

Ahl  que  Paris  abonde  en  fripons,  en  filoux,. . . 

Et  qui  n'ont  ni  rubans,  ni  plumes,  ni  collet 

Qu'aux  dépens  du  tribut  qu'ils  doivent  au  gibet I  -  Id.,  ibid.,  IV,  &. 

Les  hommes  s'habillent  jusqu'au  menton,  portent  des  fraises  et  des  collets. 

Là  Bbut.,  n,  10&. 

*  Le  coUet  était  la  partie  du  pourpoint  qui  entourait  le  cou;  c*était  aussi  crun  omemeot 
de  linge  qu'on  mettoit,  dit  Furetière,  sur  le  collet  du  pourpoint.  À  l'égard  des  hommes 
on  l'appela  rabat.n  -  FuBSTiàBB,  Diction.,  1690. 

Le  mot  collet  entrait  dans  de  nombreuses  locutions  ;  on  disait  : 

Gripper  au  collet,  -  Th.  Cobît.  ,  Galant  doublé,  IV,  8. 

Mettre  la  main  au  collet. 

Le  p.  Gabassb,  Doctr,  cur,,  16a 4,  p.  97a.  -  Chapblufi,  Trad.  de  Guzm.  tPAl/ar,, 
i63o,  111,  p.  i35. 

Prendre  au  collet. 

RicBER,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  ao.  -  Th.  Corîi.,  D,  César  ^Avales,  V,  7, 
et  Baron  d*Albikrac,  1,9.-  MosTPLEoni,  Gent,  de  Beauee,  IV,  5. 

^Bttîr  au  collet,  -  Hadtbboghb,  Le  Deuil,  se.  1. 
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Sauter  au  collet, 

MoKTFLiuBT,  Ccméd,  poète,  II,  i.  -  Tb.  Corh.,  Amour  à  la  mode,  V,  8. 

Tenir  au  collet. 

Saint -Ah  ART,  CEuw,,  bibi.  elzëv.,  II,  86.  r  Mohttliubt,  Ambigu  corn,, 
i"  interm.,  se.  û. 

Collet  :  prêter  le  collet  a  .  . . ,  accepter  la  lutte  avec .  . . 

C'est  bien  à  vous  de  faire  Thabile  homme I  —  Oui,  c'est  à  moi;  et 
je  vous  prêterai  le  collet  en  tout  genre  d'érudition.  ~  Am.  méd.^  II,  U. 

Elle  me  preeta  si  bien  le  collet  et  avec  tant  de  liberté  et  de  gentillesse ,  que  j^en 
estois  estonné;  je  ne  luy  dis  jamais  parolie  qu*elle  ne  me  répartist  soudain. 

CaiPiLÂDr,  Trod,  éê  Gurm,  d^Alftr,,  i63o»  III,  p.  3o8» 

Pour  des  compliments,  il  n*y  a  personne  dans  notre  province  qui  ose  me  prêter 
le  collet.  -  Rbosâbd,  Coquette,  U,  4. 

Collet-monté,  qui  était  de  mode  au  temps  où  l'on  portait  des 
collets-montés,  c'est-à-dire  des  collets  montants. 

553  II  pue  étrangement  son  ancienneté. 

—  Il  est  vrai  que  le  mot  est  bien  collet  monté.  -  Fem.  sav.^  II,  7. 

3f  On  se  moquait  fort  en  161 3  de  la  mode  alors  nouvelle  des  coUete-montés,  que  Ton 
trouvait  surannée  en  1679.  On  lit  en  effet  dans  le  Satyrique  de  la  Court  (Var,  litt, 
d^Ed.  Foumier,  III,  a56-257,  bibi.  elzév.)  : 

Il  luy  faut  des  rabas  de  la  sorte  que  celles 
Qui  sont  de  cinq  ou  six  villages  aamoiselles, 
Cinq  colets  de  dentelle  haute  de  demy-pié, 
L^un  sur  Tautre  montez,  qui  ne  vont  qu^à  moitié 
De  celuy  de  dessus,  car  elle  n^est  pas  leste 
Si  le  premier  ne  passe  une  paulme  la  teste . . . 

Le  Prince  aida  la  Princesse  à  se  lever. . .  ;  il  se  garda  bien  de  lui  dire  qu*elle 
estoit  habillée  comme  ma  mère-grand\  et  qu'elle  avoit  un  collet-monté, 

Pbbbàult,  Contes  :  La  Belle  au  boie  dormant, 

37  Tes  bons  mots  autrefois,  délices  des  ruelles,. . . 

Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  plus  froids  badins , 

Sont  des  collete-^Hontée  et  des  vertugadins.  -  Dbspr.  ,  Sot,  XII. 

Ahl  fi.  Monsieur  le  Commandeur,  désorientée I  ce  mot  sent  le  collet-monté  et  je 
Tai  entendu  dire  à  ma  grand'mère.  -  De  CALLièaBS,  Mot$  à  la  mode,  1699 ,  p.  69. 

Colorer,  atténuer,  donner  (ow,  au  passif  :  prendre)  un  aspect, 
une  couleur  favorable. 

1217  Vous  nous  payez  ici  d'excuses  colorées.  —  Tart.,  IV,  1. 
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Nous  faisons  connoitrc  que  nous  avons  donné  pour  recevoir,  et  de  celte  façon 
colùfont  la  malice  des  ingrats,  qui  semblent  alors  avoir  dispense  de  rien  rendre. 

MlLH.,  II,  p.  k. 

98   . . .  Mon  nom  lui  isert  à  colorer  ses  feintes.  -  Coin.,  ClU.,  I,  3. 

619  Cette  offre  peut-elle  être  un  refus  coloré?  -  Id.,  Toison  d'or,  I,  3. 

636  Je  veux  un  peu  d^hymen  pour  colorer  Taffaire. 

La  Fort.,  Vif,  p.  170  :  Qymèm. 

à'j  Par  là  de  son  fiel  colorant  la  noirceur.  -  Rac,  Ath,,  I,  t. 

Combien,  combien  de  temps. 

Il  y  a  je  ne  sais  combien  que  j'enrage  du  peu  de  liberté  qu'il  me 
donne.  —  Mar.  forcée  se.  3. 

Mamour,  cette  coquine-là  me  fera  mourir. . .  Et  il  y  a  je  ne  sais 
combien  que  je  vous  dis  de  me  la  chasser.  -  Mal,  imag,,  I,  6. 

Il  m*a  donné  cela;  mais  combien  Tai-je  attendu I  -  Malh.,  II,  39. 

Combler,  encombrer. 

95  Lorsqu'un  carrosse,  fait  de  superbe  manière, 

Et  comblé  de  laquais  et  devant  et  derrière.  —  Fdeh.^  I,  1. 

Les  gens  de  qualité  qui  combloient  le  théâtre  m^en  ont  caché  deux  actes. 

Reoxard,  Crit,  de  l'Hom,  à  h,  fort,,  se  6. 

Comédie,  spectacle,  en  général;  représentation  d'une  œuvre 
théâtrale  quelconque;  pièce  de  théâtre,  comédie,  tragédie, 
divertissement  mêlé  de  chant  et  de  danses. 

7  Et  cent  fois  j'ai  maudit  cette  innocente  envie 

Qui  m'a  pris  à  dîné  de  voir  la  comédie.  -  FAch.y  I,  1. 

Il  y  a  des  esprits  dont  la  délicatesse  ne  peut  souffrir  aucune  comédiej 
qui  disent  que  les  plus  Iionnétes  sont  les  plus  dangereuses,  que  les 
passions  que  Ton  y  dépeint  sont  d'autant  plus  touchantes  qu^elles  sont 
pleines  de  vertu,  et  que  les  âmes  sont  attendries  par  ces  sortes  de 
représentations.  -  Préface  de  Tari. 

Je  no  doute  point  qu  elle  ne  soit  allée  par  la  ville  se  faire  honneur 
de  la  comédie  que  vous  me  donnâtes  sous  son  nom.  —  Escarb.j  se.  1. 

Cette  comédie  n'a  été  faite  que  pour  lier  ensemble  les  dilTérents  mor- 
ceaux de  musique  et  de  danse  dont  on  a  voulu  composer  ce  divertisse- 
ment. -  Ibid.y  se.  7. 
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Faut-il  faire  un  si  grand  vacarme,  pour  une  comédie  que  M.  le  Vi- 
comte me  donne?  —  Escarb,,  se.  8. 

Mais  quels  comédiens  sont-ce?  —  Ceux  du  Marais. 

—  Du  Marais I  du  Marais!  Je  crois  qu^on  s*étudie. . . 

—  Comment?  vous  donnent-ils  gratis  la  comédie  î 

—  Ont-ils  accoutumé  de  la  donner  gratis? 

MoRTPLBUBT,  Amhigu  com,,  i*'  interm.,  se.  6. 

3|e  Le  P.  Boubours  a  pris  la  peine  de  préciser  pour  nous  le  sens  dans  lequel  était  pris  le 
mot  comédie  au  xtu*  siècle  : 

crQuoy-que  la  comédie,  dit-il,  soit  une  espèce  particulière  du  poème  dramatique,  ce 
mot  en  François  signifie  toute  pièce  de  théâtre,  jusqu^à  celle  qui  n^a  rien  du  tout  de 
comique.  Nous  disons,  en  parlant  des  pièces  tragiques  qui  se  jouent  :  tr aller  à  la  comédier». 
Nous  disons  :  «Les  comédies  de  M.  Corneille  ont  un  caractère  Romain  et  je  ne  sçay  quoy 
«d'héroïque  qui  leur  est  particulier;  les  comédies  de  M.  Racine  ont  quelque  chose  de  fort 
«touchant,  et  ne  manquent  guères  d'imprimer  les  passions  qu'elles  reprâentent.» 

crUaulcur  d'un  petit  ouvrage,  qui  est  le  plus  pur  et  le  plus  délicat  du  monde,  dit  de 
saint  Augustin:  tril  s'accuse  de  s'être  laissé  attendrir  à  la  comédie,ii  L'auteur  d'un  autre 
ouvrage  très  ingénieux  introduit  Alexandre  Hardi,  ancien  poète  tragique,  disant  de  soy- 
mesme  :  «En  trois  jours,  je  faisois  une  comédie,  les  comédiens  l'apprenoient,  et  le  pubÛc 
«la  Yoyoit.T)  L'usage  paroit  clairement  dans  ces  deux  exemples. 

cr  Aussi  M.  le  Prince  de  Conty  a  intitulé  ce  qu^il  a  écrit  contre  ces  sortes  de  divertisse- 
mens  profanes  :  «Traité  de  la  comédie  et  des  spectacles»,  et,  pour  justifier  son  titre,  il 
remarque  luy-mesme  que  ce  nom  d'une  espèce  particulière  est  devenu  un  nom  général  qui 
convient  à  toutes  les  pièces  de  théâtre,  soit  qu'elles  soient  effectivement  des  comédies,  soit 
que  ce  soient  des  tragédies.  Il  n'y  a  qu'une  occasion  où  l'on  doit  se  servir  du  mot  de  tra- 
gédie :  c'est  quand  on  parie  des  pièces  de  théâtre  qui  se  représentent  dans  les  collèges.  Ce 
seroit  mal  dit  :  «J'ay  esté  â  la  comédie  du  collège  de  Clermont»;  il  faut  dire  :  «à  la  tra- 
ffgédie». 

«Ce  que  j'ay  dit  du  mot  de  comédie  se  doit  entendre  quand  on  parie  en  général  de  ces 
spectacles.  Car  si  on  parloît  d'une  pièce  en  particulier,  et  qu'on  voulust  en  marquer  le 
caractère,  il  faudroit  user  du  mot  de  tragédie,  en  cas  que  la  pièce  fust  tragique,  et  dire 
par  exemple  :  «rAndromaque  est  une  tragédie,"»  Et  ce  qm  confirme  cet  usage,  c'est  que  les 
maistres  de  l'art  donnent  à  leurs  pièces  tragiques  le  titre  de  tragédie  :  Andromaque,  tra- 
gédie. Cependant,  allant  voir  jouer  Andromaque,  il  faut  bien  se  g^irder  de  dire  :  «Je  m'en 
«vas  â  la  tragédie v^  et  aussi,  en  considérant  la  nature  de  la  pièce,  il  ne  faut  pas  dire  :  «An- 
«dromaque  est  une  comédien^  quoy-qu'il  faille  dire,  en  parlant  d'Andromaque  :  «C'est  une 
«des  plus  belles  comédies  qui  ait  paru  sur  le  théâtre»,  parce  qu'alors  il  ne  s^agit  pas  de 
Tespèce,  et  qu'on  ne  parle  qu'eu  général. . .  d  -  Le  P.  Bodhodbs,  Rem.  nouv,  sur  la  long, 
franc.,  3*  édit.,  1683,  p.  ioo-io3. 

La  Remarque  du  P.  Rouhours  est  très  ingénieuse  ;  cependant  il  a  oublié  qu^au  collège 
de  Clermont  on  jouait  des  comédies  et  l'on  dansait  des  ballets  :  ces  jours-lâ ,  les  spectateurs 
ne  pouvaient  pas  dire  qu'ils  allaient  à  la  tragédie. 

Comédie  :  donner  la  comédie,  aufig.^  locution. 

106  Je  vous  dirai  tout  franc  que  cette  maladie, 

Partout  où  vous  allez,  donne  la  comédie.  —  Misanth.^  I,  1. 

Finissons  un  peu  tout  cela,  je  vous  prie,  et  ne  donnons  point  la  comédie  â  toute 
la  ville.  -  Raron  ,  Rendez^ous  des  Tuileries,  II,  li. 

On  va  me  tympaniser  par  la  ville ,  et  je  vais  donner  la  comédie  â  tout  Paris. 

RfORABD,  Divorce^  m,  9. 
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Comédiens  :  les  grands  comédiens. 

On  a  fait  une  pièce  contre  Molière,  que  les  Grands  Comédiens  vont 
jouer.  -  Impr,  de  Vers.,  se.  5. 

*  Les  Grands  Comédieru  sont  les  comédiens  de  Thôtel  de  Bourgogne ,  en  grande  rivalité 
avec  la  troupe  de  Molière.  Ils  avaient  le  titre  de  Troupe  royale, 

La  Troupe  royale  était  ainsi  composée  en  1676  : 

«Les  sieurs  de  Hauteroche,  de  la  Fleur,  Poisson,  de  Brécourt,  de  Champmedé,  de  la 
Tuilerie,  de  Villiers;  après  la  mort  de  Molière,  elle  recruta  La  Thordière,  Baroo, 
Beauval. 

«Les  demoiselles  de  Beauchasteau ,  Poisson,  Dennebaut,  de  Brécourt,  de  Ghampmesl^, 
de  la  Tuilerie,  de  BeHerose,  de  Montfleury,  de  Floridor,  puis  de  Beauval.»  -  Chafpczuc, 
Le  Théâtre  françois ,  1676,  liv.  111,  ch.  xtxv. 

Commandant,  dominant. 

Un  vin  à  sève  veloutée,  armé  d'un  vert  qui  n'est  point  trop  coii- 
mandant.  —  Bourg,  gent.,  iV,  i. 

Commandeur. 

Bois,  et  chante  ta  chanson,  pour  régaler  le  Commandeur, 

Z).  Juan,  IV,  8. 

*  On  appeloit  Commandeur  un  membre,  un  chevalier  d*un  ordre  militaire  de  cbeva- 
lerie,  qui  était  pourvu  d^une  commanderie,  ou,  comme  écrit  Furetière,  commenderie, 
c'est-à-dire  d'une  espèce  de  bénéfice  ou  d'un  certain  revenu  appartenant  à  l'Ordre.  Il  y 
avait  des  commanderies  dites  de  rigueur,  qu'on  obtenait  à  son  rang,  et  des  commandmes 
de  grâce  ou  de  faveur,  dont  le  Grand  Maître  de  Tordre  avait  la  libre  disposition.  Il  y  avait 
en  France  des  commandeurs  de  Malle,  c'étaient  les  plus  nombreux,  et  de  Saint-Lazare.  En 
Espagne,  où  se  passe  la  pièce  de  D.  Juan,  il  y  avait  des  commandeurs  de  Calalrava,  <k 
l'ordre  de  Saint- Bernard,  et  des  commandeurs  d'Alcantara,  de  l'ordre  de  Saint-Antoinf. 

Comme,  combien,  à  quel  point. 

Vous  ne  sauriez  croire  comme  elle  est  affolée  de  ce  Léandre. 

Aféd,  malgré  lui,  III»  7. 

Vous  n'ignorez  pas,  sacliant  ce  que  je  suis,  comme  il  (ce  mariage) 
choque  mes  intérêts.  -  VAv,,  III,  7. 

Je  te  veux  faire  toi-même,  maître  Jacques,  juge  de  cette  affaire, 
pour  montrer  comme  j'ai  raison.  -  Ihid.,  IV,  4. 

Voyez  comme  Amour  est  artificieux  blesseuri 

D'Urf*,  UAstrée,  161/1, 1,  p.  ^^,  -  Cf.  Id.,  ifctrf.,  p.  3o5%  3ao%  383',  etf. 
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Comme  ,  en  qualité  de ...  ;  comme  étant  • .  . ,  se  rappot^tant  au 
sujet. 

557    Comme  sage, 

J'ai  pesé  mûrement  toutes  choses. . .  —  TarU,  II,  a. 

Je  vous  envoie,  au  lieu  de  moi,  pour  le  portrait  que  vous  savez,  ce 
gentilhomme  François  qui,  comme  curieux  d obliger  les  honnêtes  gens, 
a  bien  voulu  prendre  ce  soin.  -  Sicil.,  se.  10. 

3((  Il  y  a  ici  une  ellipse  :  tr  comme  je  suis  sage»;  —  dans  le  Mariage  forcé ,  se.  & ,  on  lit  : 
9 comme  wmt  eeUê  un  fort  galant  hommes;  ici,  écrivant  en  prose,  Molière  a  pu  employer 
le  verbe  9 voue  Mtet»,  dont  Téquivalent  manque  au  vers  667  du  Tartuffe, 

Nous  voudrions  bien,  comme  vos  amis,  lui  rendre  nos  devoirs. 

Bourg.  gentUh.f  V,  3. 

Nous  venons  faire  la  révérence  à  Votre  Altesse,  comme  amis  de 
Monsieur  votre  beau-père.  -  Ibid.^  V,  4. 

93  Mais  comme  notre  père,  il  excuse  nos  crimes.  -  Malh.,  Staneee  tpirit. 

Le  Seigneur,  comme  juste  qu*ii  est,  a  haché  la  tète  des  pécheurs. 

GoBif.,  IX,  p.  a3o  :  Office  de  la  Vierge, 

iEnéas  luy  dit ,  comme  sage , 
Qu'il  commençast  par  le  potage. 
—  Voire,  mais  nous  n'en  avons  pas. 
Dit  lulus  pariant  tout  bas. 

ScARBOif,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  910. 

D  entre  et  fait  le  pied  derrière, 

Et  demande,  comme  civil. 

Sire,  OU  Seigneur,  que  vous  plaist>il? 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  959. 

98  Monsieur  Tabbé  trouvoit  cela  bien  dur, 

Comme  prélat  qu'il  étoit -  La  Fort.,  V,  p.  396  :  Contée,  IV,  6. 

Elle  ne  nomme  point  son  mari . . . ,  comme  étant  amoureuse  de  Paris. 

Rac,  Ltr.  annotée  :  CoU,  de»  Gr,  Écriv,,  VI,  198. 

Votre  femme  est  jolie,  et,  comme  son  époux. 
Vous  avez  des  amis  qui  parieront  pour  vous. 

MoNTFLBimr,  Éc,  de»  Jaloux,  II ,  h. 

Joseph  et  Marie,  comme  pauvres,  offrirent  les  presens  que  les  pauvres  avoient 
accoustumé  d'offrir.  -  Bossubt,  Catéch,  de  Meaux,  in-19,  1687,  p.  87. 

Cette  forme  de  langage  est  remarquable  pour  nous,  parce  que  les  mots  comme  »age, 
comme  civil,  etc.,  se  rapportent  au  sujet;  mais  quand  des  roots  de  ce  genre  se  rapportent 
au  régime,  ils  sont  encore  dans  l'usage  courant. 

Je  t'ay  pris  comme  »age,  et  je  me  fie  à  toy. 

D'Odvillb,  Coiffeuee  à  la  mode.  II,  ii. 
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Comme,  lorsque,  au  moment  où.  .  . 

Comme  je  le  fus  voir. .  .  -  Bourg.  genU,  IV,  3. 

Comme  ils  furenl  soûls,  ils  mirent  les  armes  bas. 

Mâlh.,  Trad,  de  Sén,  Bienf,,  V,  iri. 

1006  Mais  comme  il  s^est  vu  seul  contre  trois  adversaires. . .  —  Cour.,  Hcr,,  III,  6. 

i|c  «Cette  phrase  et  ce  tour,  qui  commencent  par  comme,  sont  familiers  k  ComeiUe.  D 
n*y  en  a  aucun  exemple  dans  Racine»,  dit  Voltau^,  par  erreur  {Comment,  êwr  CorueSk: 
Nicomède). 

Comme  il  sortoit  des  bains. 

Rac,  Trad.,  V,  5i6  :  Fm  ie  Diog.  {CdL  âet  Gr.  Écrie.) 

Comme  il  fut  sorti  de  Delphes,  et  qu^il  eut  pris  le  chemin  de  la  Phocide,  lei 
Delphiens  accoururent.  -  La  Fort.,  1,  Sa  :  Fi>  d'Ésope. 

Comme  il  eut  demandé  à  boire,  on  luy  présenta  dans  une  éponge  du  fiel  et  du 
vinaigre.  -  Rossuet,  Catéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  67. 

Dans  quel  temps  Dieu  Ta-t-il  donné  (le  Décalogue)  à  Moïse?  —  Après  la  aoiiie 
d^Égypte,  comme  le  peuple  cstoit  dans  le  désert.  -  Id.,  tbid.,  p.  1&9. 

Gomme,  comment. 

280  Qu'esl-ce  qu'on  fait  céans?  Comme  est-ce  qu'on  s'y  porte? 

Tarf.,  I,  A. 

981   Ha!  si  vous  aviez  vu  comme  j'en  fis  rencontre!  —  Ibid.,  I,  5. 

3ùti  Je  sais  comme  je  parle;  et  le  Ciel  voit  mon  cœur.  -  Ibid.,  aH 

lio3  Voilà  mes  gens,  voilà  comme  il  en  faut  user.  —  Ibid. y  ibid. 

439    ...  Voyez  bien  comtne  vous  répondrez.  -  Ibid.,  II,  1. 

774  N'as-tu  pas  vu  la  chose,  et  comme  il  m'a  traitée?  -  /frûf.,  H,  4. 

1 168  Mais  je  sais  comme  il  faut  en  user  là-dessus.  -  Ibid.  y  III,  7. 

Je  m'étonne  comme  le  Ciel  les  a  pu  souffrir  si  longtemps. 

D.  Juauy  V,  1. 

i46q    , . .  Attendez,  comme  est-ce  qu'il  s'appelle?-  Misantk.j  IV,  h. 

Oui,  il  faut  qu'une  fille  obéisse  à  son  père.  Il  ne  faut  point  qu'elle 
regarde  comme  un  mari  est  fait.  -  LAv.y  I,  5. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  comme  on  parle  de  moi.  —  Ibid.  y  III,  1. 

Voilà  comme  vous  dépensez  votre  bien.  —  Bourg,  gentilh.y  IV,  9. 

Il  ne  sçavoit  comme  il  estoit  venu  en  ce  lieu. 

D'Uni,  L'Astrée,  i6ià,  I,  p.  si. 

Les  Nymphes  eurent  loisir  de  voir  comme  il  se  portoîL 

Id.,  ibid,,  I,  p.  a l^  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  SoS**;  I,  p.  388*;  II,  p.  76a. 
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Voulei-vous  que  je  vous  die  le  moyen  comme  ils  seront  vraiment  à  vous? 

Malh.  ,  Trad,  du  Sén, 
1 197  Un  cœur  né  pour  servir  sait  mal  comme  on  commande.  -  Gouf.,  Pompée,  IV,  1. 

VoUà  comme  la  chose  entre  nous  s^est  passée. 

Bois-RoBBBT,  La  Folle  Gageure,  II,  1;  i65d. 

D.  Alphonse.  • .  luy  demande  comme  sa  négociation  s^estoit  passée. 

M"'  DE  ScuD^BT,  Mathilde,  1667,  p.  111. 

Voilà  naïvement  comme  je  pense  que  je  suis  fait.  -  Li  Rochbf.  ,  Ptn-trait, 

hio   11  est  quelquefois  bon 

D'apprendre  comme  tout  se  passe  à  la  maison. 

La  Fort.,  V,  p.  i38  :  ConUs,  Ili,  h. 

690   . . .  J'aime  à  voir  comme  vous  Tinstruisez.  -  Rac,  Athalie,  II,  7. 

Je  lui  racontai  comme  la  chose  s'étoit  passée.  -  Hamilt.,  Mén,  de  Gram.,  ch.  z. 

Écoutons  comme  il  luy  parla. 

BossDBT,  HitL  umv.,  in-/i%  1681,  p.  168.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  &. 

Voilà  comme  Luther  se  réformoit. 

II).,  Hist,  de$  Var,,  9  in-A',  1688,  I,  p.  30.  -  Cf.  lo.,  ibid.,  p.  53, 
119,  176,  1 86;  II,  p.  897,  386,  636,  etc. 

:¥  Pascal,  dans  les  Provinciales,  dit,  à  quelques  lignes  d^intervalle  :  tr Voilà  comme  il 
(Jansénius)  parle  sur  tous  ces  chefs n,  et  :  (t  Voilà  comment  agissent  ceux  qui  n*en  veulent 
qu^aux  erreurs.  D 

Un  curieux  emploi  de  comme  pour  comment  est  celui  qu'en  a  fait  Sarasin  dans  sa  Pompe 
Junèbre  de  Voiture.  Il  donne  tria  Table  des  chapitres  de  la  grand^  chronique  du  noble  Vet- 
larius»,  et  commence  par  comme  le  titre  de  chaque  chapitre...  :  tt Comme  Vetturius 
arriva  à  la  Cour ...  ;  comme  Vetturius  entreprit  la  conduite  de  la  Reyne ...  ;  comme  Vet- 
turius sacrifia  au  Temple . . .  1 ,  etc. 

L'abbé  de  La  Mothe  le  Vayer,  dans  le  Parasite  Mormon,  rappelle  plabamment  ce  tour 
de  phrase;  il  suppose  un  conteur  interrompu  dans  un  récit  trop  long  et  faisant  semblant 
de  l'abréger  en  se  bornant  à  le  résumer  en  chapitres  dont  les  titres  commencent  par 
comme  :  «Pour  ce  qui  est  de  votre  Histoire  du  Poète,  vous  ne  la  trouveriez  pas  moins  belle 
si  je  vous  l'avois  commée,  et  si,  au  lieu  du  train  suivi  et  continu  dont  vous  me  l'avez 
rapportée ,  je  vous  disois  à  bâtons  rompus  :  Comme  Desjardins  apprit  à  faire  des  vers ...  ; 
comme,  au  lieu  de  plume,  il  écrivoit  avec  l'un  de  ses  ongles. . .  »,  etc.  L'auteur  ajoute  : 
«Louvot  n^eôt  pas  manqué  de  réduire  en  commee  l'Histoire . du  Poète. . .,  si  son  ami  ne 
I^eât  encore  interrompu. 9  -  L'abbé  de  La  Motbb  le  Vatbb,  Le  Parasite  Mormon,  dans 
Sallbiiobb,  Hist,  de  P,  de  Montmaur,  9  vol.  in-8%  1716,  II,  p.  986-986. 

9 Comment  et  comme  sont  deux,  et  il  y  a  bien  peu  d'endroits  où  l'on  se  puisse  servir 
indifféremment  de  l'un  et  de  l'autre ...  On  peut  pourtant  dire  quelquefois  comme  et 
comment,  par  exemple,  vous  sçavez  comme  il  faut  faire  et  eotnment  il  faut  faire,  M.  de  Mal- 
herbe disoit  tousjours  comme,  en  quoy  il  n'est  pas  suivi.» 

Th.  Corneille  et  l'Académie  française ,  dans  leurs  commentaires  sur  Vangelas,  confirment 
cette  Remarque,  et  aussi  Ménage,  dans  ses  Ohserv.  sur  Malherbe,  9*  édit.,  1689,  p.  608.  - 
Voir  Vaugblas,  édit.  Ghassang,  II,  p.  19-16. 

GOMUE  AINSI  SOIT  QUE .  .  • 

Comme  ainsi  soit  jti'on  ne  puisse  guérir  une  maladie  qu'on  ne  la 
connoisse  parfaitement.  —  Pourc,  I,  8. 
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Ceux  qui,  quand  il  nV  a  goère  à  manger  dm  cox,  et  qaB  j  • 
taUe,  sVmiisent,  an  lien  de  manger,  à. . .  faire  des  contes  jojeax. . .. 
êck  qmê  nous  les  jugions  UAs  à  triple  étage. . .,  nous  les  metlooi  an 
incurables.  -  CiÂPtLi»,  Trmi.  de  Gazai.  J^Ayèr.,  i63o,  ID,  p.  3o3. 

Or,  eommt  ainsi  ioii  fH^nripide. . .  escrîve  en  Fane  de  tes  tragédies  qae  F*- 
gent  fut  un  des  maux  qui  sortit  de  la  boite  de  Pandore. . . 

Toinras,  i656tp.39i. 

:«(  «  Comme  of un  Mtl.  M.  Coefleteau  ose  sourent  de  celte  façon  de  parler,  k  TimàUlàm 
d^Amyot,  qu*il  s^estoit  proposé  pour  le  plus  excellent  patron  de  aoo  temps,  et  war  kqait 
il  avoit  formé  son  stile  avec  les  changements  et  les  modifications  qa*il  y  laBoît  oporier. 
Dans  ses  premiers  ouTrages,  ce  terme  ne  fut  pas  mal  recen  :  mais,  bientàt  après,  u  vint  à 
un  tel  descry  que  Taulonté  d*un  si  grand  homme  ne  put  le  sauver;  an  contraire,  on  le  U 
reprochoit  comme  un  crime ,  ou  du  moins  comme  une  tache  qui  souiiloit  tonte  cette  hrmii 
de  langage  en  quov  il  excelle.  La  cause  de  ce  descry,  c^est  que  les  Notaires  ont  acconstoaié 
de  s^en  servir  au  commencement  de  leurs  contrais.  Xeantmoins  on  a  souvent  aflUne  de 
ces  sortes  de  mots,  et  celuy-ci  me  sembloit  fort  grave  à  Tentrée  d*mi  diacoon,  lonqal 
est  question  d^entamer  quelque  matière  importante,  et  nous  n*avons  pas  pins  de  moti  de 
cette  nature  qu^il  ne  nous  en  faut.  Ta  voue  que  dans  une  lettre  il  seroit  exorbitant;  ■■§ 
qui  ne  sçait  qu*il  y  a  des  paroles  et  des  termes  pour  toutes  sortes  de  stiles. .  •  ?» 

Yacsilas,  édit.  Chaasang,  II,  p.  a&8-9i9. 

Dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas  (ifrtd.),  l'Académie  française  constate  que  «Gmmw 
otim  sotl  est  entièrement  banny  du  langage.  Il  n'y  a  plus  que  quelques  notaires  qui  s'a 
servent  au  commencement  d'un  testament i». 

GoMlfE  :  C'EST  TOUT  COMME. 

i!i35   Cut  justement  tout  comme.  ^  Éc.  da  Fem.,  Il,  3. 

*  Cest'à-dire  cW  justement  la  même  chose. 

Gomme,  pour  que,  après  un  comparatif. 

Je  vous  félicite,  vous,  d'avoir  une  femme  si  belle  y  si  sage,  si  tnenfaiti 
comme  elle  est.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  s. 

Il  n'est  rien  de  si  beau  comme  Caliste  est  belle.  -  Mâlh.,  Poét,,  liv.  V;  Sonnet 

Mais  en  quel  autre  cœur  csl  la  douleur  «t  vraie 

Comme  elle  est  dans  le  mien?  -  la.,  tbid,,  liv.  Y;  Vers  funèbres. 

Je  vois  d'un  œil  égal  croître  le  nom  d'autrui , 

Et  tâche  à  m'élever  aiuei  haut  comme  lui.  -  Coin.,  La  Suw,;  Épit.  ii  M . . . 

*  Chevreau  condamne  Malherbe  qui  rruse  de  comme  pour  que  presque  dans  toutes  les 
comparaisons)).  -  Chevreau,  Rem.  $ur  Malh,,  in-A%  1660,  p.  ai. 

Ménage  dit,  de  son  côte,  après  avoir  cilë  les  vers  «rll  n'est  rien  de  ft  beau  commen, .  •  : 
11  (Malherbe)  a  dit  ailleurs  : 

Ma  foi  seule  atuei  pure  et  bdle 
Comme  le  sujet  en  est  beau , 
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qui  est  un  Normanisme.  Après  auui,  il  faut  que,  et  non  pas  coirnne,  M.  Corneille  a  dit  de 
même  dans  son  admirable  Tragédie  des  Horaces  : 

Tant  qu'a  duré  la  guerre,  on  m'a  vu  constamment 
Aussi  bon  citoyen  comme  parfait  amant. 

MiifAGBf  Observ,  sur  Malh,,  a*  édit.,  1689,  p.  à'jû. 

Ménage  a  cité  ces  vers  de  Corneille  d'après  la  i"  édition;  dans  l'édition  de  1660, 
on  lit  : 

Aussi  hon  citoyen  que  véritable  amant. 

Corneille  a  fait  plusieurs  changements  analogues,  mais  pas  dans  tous  les  vers  où  il 
gYait  mis  comme  pour  que.  -  Voir  MiBTT-LAfEiux,  Lex.  de  (Um,  {Coll,  des  Gr,  Écr,) 

Une  ft  grande  affaire  comme  celle-là  avoit  besoin. . .  de  votre  présence. 

VoiTUBi,  édit.  1660,  p.  11. 

GoMifE,  explétif. 

6&9  Mais  je  n'en  ai  point  vu  de  faux,  comme  je  croi.  -  UÉUy  II,  5. 
716  Je  vais,  comme  je  crois,  savoir  ce  qu'il  projette.  -  /6Û2.,  II,  7. 
1 556  Propre,  comme  je  pense,  à  rosser  les  épaules.  -  /6ûi.,  IV,  5. 

Particularité . . .  qu'cUe  a  sue ,  comme  je  crois ,  de  M.  le  Curé  de  Saint-Sulpice. 

Rac,  Vll,p.  2hU  :  LeU. 

Il  veut,  comme  je  crois,  me  prendre  pour  vaieL  -  Rbgraid,  Ménechmes,  II,  1. 

Commencer  de  ... ,  commencer  à . . . 

1687  Et  déjà  mon  rival  commence  de  paroi tre.  -  D.  Gare,  V,  3. 

1706  Et  veuille  que  ce  frère,  où  Ton  va  m'exposer. 

Commence  d'être  Roi,  pour  me  tyranniser.  —  Ibid.f  V,  6. 

956  L'amour  a  commencé  d'en  déchirer  le  voile.  —  Ec.  des  Fem.y  III,  &• 

Il  commençoit  d'entrer  en  doute  de  moy. 

D'Ubfé,  L'Astrée,  i6i4,  II,  p.  9o5.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  dSi**; 

II,  p.    390-331. 

8  Quand  elle  (l'Aurore)  commence  de  naître.  -  Malh.,  I,  196. 

i5o6  Je  cesse  d'espérer  et  commence  de  vivre.  -  Cohn.,  Piace  roy.,  V,  8. 

39  Albe,  où  j'ai  commencé  de  respirer  le  jour.  -  Id.  ,  Horace,  I,  1. 

3 06  Caliste  enGn  l'inexpugnable 

Commença  d'écouler  raison.  -  La  Font.,  V,  p.  137  :  Contes,  III,  h, 

596  Puisque  j'ai  commencé  de  rompre  le  silence.  -  Rac,  Phèdre,  II,  9. 

Cette  province  avoit  commencé  de  se  soulever. 

La  Roguef.,  II,  10 6.  (Coll.  des  Gr.  Écriv,) 

Mes  amis,  qui  commencent  déjà  de  souliaiter  mon  retour  et  de  m'en  parler. 

Si?.,  IX,  494.  {Autogr.  -  Coll,  des  Gr.  Écriv.) 
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Wd  Cr>MMOT  —  C«;MniEBŒ 

Lu  mènu!  oonlf»  <pi*îi  a  cMnaMac»  ^  faire  à  ^jv^n.'iai.  fl 
pfend  »  plare.  -  La  Bbst..  Q.  â'I.  •  CtiL  dm  Gr.  Étrm»i 


mabif».  ouBS.  «fEKkpie  rtide  «p'»^  iniÈ.  Tm  est  ploB  psor  eile  ifie  poor  ranBC?  -i 
Baot,  ftwcar..  1670.  p.  439. 

On  îmnw»  •«gaiMiirat.  «ian»  Bonne  •*!  dans  La  Bmven.  fwf  t-^  c.  — 
4»  «9  Sormf»  éaà-na  r»j{nii»*iwnH9it  ««inpifivpr?  La  lyipaliiiti  a  «té  cxannaée  p^  fa 
\e  P.  Bonliiiim.  Heruigi^  «M  L  li^inan.  —  Vaiig«»la»  exifp  CTMifiii  « 
lirêak  :  d  'roaMvari  «.-  tft  P.  BMibuan.  «pu  •«tait  cf abord  de  wa  a«i».  «a 
d«  dans  niM  meâliHin  aoumn.  dnnt  d  âte  une  firale  d'exiHiipi**5.  finît 
dmûen»  fiimie:  Xenaf*»  ^«wfle  ^'«la  pent  dire  îndidEëraiiiiiait  m— nt-ir  «  «t 
if,  <!t  préti*nd  «pe.  «  te  P.  Buuiiuiin  a  fini  par  admettra  m— nai.ii  dr^  c*esl  ^"3  a  ohbi 
«in  «ipinioa  :  —  tL>  P.  BnoJioan.  dît-d.  <pi  a  sa  p^  des  «spiiiBa  ifaTà  a  «ipRi  de  ■■, 
fpie  ^  enndannoia  rette  nmonfoe  cki  «n.  iîvre  des  [kmtm  I  oà  3  |wêfiig  chmhhv  à*. 
V«!n  ^it  dédîl  dan»  «m  irrr<^  de»  Ë\  ■■rfw,  t  —  L.  Ueman  rapparie  ta  ffoercfle  sw  h 
râmdre.  —  LVademie.  dans  wi  •éditimisi  de  169-^,  171^  et  17  W.  ne  se 
mais  donne  â  la  fois  de»  esnnpJes  de  jiwtffti"  à  <t 
dnané  des  <ieniple9  de  lui— nmii'  à.  «fie  ^onte  :  r'û  sV 
df*r.  Véme  remarqne  dans  féd.  de  fan  m  •  1 799^' .  arec 
avec  is  prép.  dt-r.  £a  t833  et  en  i)$7>i.  fVadémie  £ût 
dés^pe  ime  action  <pd  amm  de  b  dorée  :  kir^ 
réoMiter;  —  on  a  eswnwcr  dr  bâtir  sa  maison.  — 
anra  dn  prnip»,  de  faerroiMement  :  Cet  en^it 
faimes:  u  un— iian  à  âammr.t 


3ioas  ne  demanderons  pas  «  FAcadéniie  ai,  ({oand  on  eanme»  de  bèkir.  fl  ne  doit  pai 
V  avoir  du  progn»,  de  racrraissement  dans  la  constmctioa,  ni  si«  quand  on  a  des  anili 
pins  raimes  et  qa*«)a  gs—^nCT  «  dormir.  le  sommeîi  ne  doit  pas  avoir  mie  certaine  dam. 

La  vérité  est  qne  fosagp  a  prpsqne  complètement  abandonné  fsiaMm'ti   de  pour 
a,  et  ne  M  préocrupe  gnère  des  distinctions  subtiles  des  grammairiens^ 


Comment,  combien,  à  quel  point. 

Voas  ne  .^anriez  croire  amiment  Terreur  s'est  répandue,  et  de  qoellf 
faron  chamn  est  eadiaLlé  à  me  croire  médecin. 

Mtfd.  malgré  iaci\  lU.  1. 


*  Ma{,'][ré  res  mots  rdt*.  qneile  fiaçonrv.  «pii  sembient  traduire  comment  dans  son  sens  le 
plus  ordinaire.  U  ent  éy'id^ni  rpie  crtmmemi  et  même  de  ftuiUfienm  âgnifient  ici  rjusipi*! 
<|nel  point -r. 

Commerce,  relations. 

Oui,  Monsieur,  je  veux  faire  amitié  avec  vous,  et  lier  ensemble  on 
petit  commerce  de  visites  et  de  divertissements.  —  Mar.  forcé j  se.  7. 

67    On  devroit  châtier  sans  pitié 

Ce  commerce  honteux  de  semblants  d'amitié.  —  MisoMlk.y  I,  1. 

Ln  mot.  —  Plus  de  commerce.  —  Bourg,  g^nt-y  HI»  10. 

Je  vous  déclare  que  je  romps  commerce  avec  vous. 

Mal,  imag.j  III,  5. 
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1 370   Le  sang  de  mon  époux 

A  rompu  pour  jamais  toul  commercé  entre  nous.  -  Cork.,  Pompée,  IV,  h. 

1C9  Âvcz-vous  en  ces  lieux  quelque  commerce?  —  Aucun.  -  Id.,  Sophonisbe,  I,  3. 

La  Grammaire  est  le  fondement  du  commerce  et  de  la  sodété,  et  si  on  sappe  le 
fondement,  rédifice  peul-il  demeurer  debout?  La  Politique  peut-elle  subsister  sans 
la  Grammaire? 

Balzac,  Le  Barbon,  dans  Sallbkgrk,  Hiet.  de  P.  de  Monimaur,  s  in-8% 
1715,  II,  p.  111. 

Les  sacriGccs  sont  un  commerce  entre  Dieu  et  les  bommes. 

Rac,  VI,  369,  Livres  ann. 

Ce  même  homme,  d*un  commerce  si  agréable.  -  Id. ,  VII,  1 1  :  Lett,, 

Le  rapport  de  nos  fortunes . . .  rendoit  notre  commerce  agréable. 

La  Rochef.,  II,  &o. 

Il  se  couche  assez  tôt,  se  lève  assez  matin 

Et  n^a  point  de  commerce  avec  le  médecin.  -  CHAMPMBSLé,  Parisien,  I,  1. 

Quel  est  ce  Monsieur,  avec  qui  ma  nièce  a  commerce  f 

Hauterochb  ,  Le  Cocher,  se.  3. 

Ni  la  Grèce,  ni  TAsie  mineure,  ni  la  Syrie,  ni  TÉgypte,  ni  enfin  la  pluspart  des 
autres  Provinces  n*ont  jamais  esté  sans  guerre  que  sous  TEmpire  Romain;  il  est 
aisé  d^entendre  quVn  commerce  si  agréable  des  Nations  servoit  h  maintenir  dans 
tout  le  corps  de  1  Empire  la  concorde  et  Tobéissance. 

BossuBTf  HisL  Univ.,  in-/i%  1681,  p.  533-53/i.  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  36,  59,  .5i3,  etc. 

Sa  palinodie  (de  Wiclef)  devant  le  Concile. . .,  la  honte  quHl  eût  de  sa  las- 
cheté. . .  luy  fit  rompre  commerce  avec  les  hommes. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  3  ïn-U^  II,  1688,  p.  a8â. 

Vous  entretenez  si  bien  le  commerce  de  mes  amies,  que  je  n^ai  qu^à  vous  prier 
de  le  continuer.  -  Sév.,  VIII,  111.  (Autogr.) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d^un  honnête  homme,  est  ce  qu^il  y  a  au 
monde  d^un  commerce  plus  délicieux.  -  La  Brut.,  I,  37a. 

J'entretiens  commerce  avec  les  anciens,  et  je  fraye  aussi  avec  les  modernes. 

Rboxard,  Coquette,  III,  3. 

4c  <r  Je  lui  contai  comme  j'avois  remarqué  la  sottise  étrange  qu'ils  faisoicnt  paroltre,  usant 
à  tous  coups  de  sept  ou  huit  mots  affectez  entre  eux,  et  qu  ils  croyoient  s'être  montrez  bien 
habiles  bommes  quand  ils  disoient  :  indubitablement  ils  allarent,  ils  parlarent,  vous  estes 
admirable, . .,  vous  estes  dans  le  grand  commerce  du  monde, . .  »  -  Sorbl,  Francion,  1 633  ; 
édit.  de  Leyde,  1731, 1,  3/ii. 

Ce  passage  montre  que  le  mot  était  nouveau  dans  la  langue  en  i633;  le  passage  sui- 
vant de  M  *  de  Scudéry,  cité  par  M.  Marty-Laveaux(Leiri9tf«d0  Com,)^  confirme  ce  fait  : 
«Ne  voyez-vous  pas,  dit  Dorinice,  qu'au  lieu  de  ces  mots  que  l'usage  avoit  introduite  et 
qu'on  autre  usage  a  bannis,  on  voit  nattre  de  notre  temps. . .  l'expression  de  manège,  qui 
a  quitté  la  chevalerie  pour  devenir  une  expression  figurée  des  courtisans  adroits;  celle 
d'un  bon  commerce,  qu'on  a  dérobée  aux  marchands  pour  exprimer  que  ceux  à  qui  on 
l'applique  sont  gens  avec  qui  on  peut  vivre  commodément.» 

Ce  sens  figuré  existait  en  latin;  Cicéron  a  dit ,  dans  ses  Tusculanes  trcum  Musis  commer- 
eium  habere».  -  V,  66. 

Déjà  aussi  Malherbe  l'avait  employé  : 

Il  répare  en  la  contemplation  des  choses  divines  ce  qu'il  a  accueilli  de  vicieux  et 
de  sale  dans  le  commerce  de  l'humanité.  -  II ,  119. 

I.  a8 
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riBE  (Se),  se  compromettre. 

•ut  autre,  en  votre  place,  ménageroit  mieux  sa  réputation,  et  se 
l  Irien  gardé  do  se  commettre  comme  vous  faites. 

Impr.  de  Vers.,  se.  i. 

Deux  de  ses  rivaux  sont  trop  jaloux  de  leur  rang  pour  ie  commettre  avec  lui. 

Corn.,  V,  /io7  :  Ép,  de  D.  Sanche, 

Lia,  craignanl  de  m  commettre, . .,  il  prit  prétexte. . .  -  La  Rochif.,  II,  3s/i. 

Et  rembarras  enfin  oii  io  prélends  le  mettre 

Peut  nous  venger  de  lui  toas  deux  sans  noue  commettre, 

MoîfTFLEUBY,  Tngauditi ,  III,  lo. 

11  faut  voir  si  Ton  peut  gagner  son  témoignage . . . 

-—  Il  faudroit  que  ce  fût  sans  me  commettre,  au  moins. 

QunACLT,  Mère  Coquette,  II,  9. 

Les  Calvinistes  y  députeront  (à  l'assemblée  de  Poissy,  en  i56i)  re  qu^ils  avoient 
•  plus  habile  «  h  la  réserve  de  Calvin ,  soit . . .  qu^il  mist  que  son  fionneur  fust 
jflm  conservé  en  envoyant  ses  disciples ,  que  s'il  teftut  commie  iuy-mesme. 

Bossurr,  Hiet,  de$  Var,,  a  in-&*,  1688,  II,  p.  63. 

B  7  a  des  gens  d*unc  certaine  étufTe  ou  d'un  certain  caractère,  avec  qui  il  ne 
:al  jamais  se  commettre.  -  La  Rbct.,  Il,  aaG. 

•-1CTTRE  quelqu'un  A . .  . ,  préposcF  à  .  .  . 

)&  Mon  maître  Amphitryon  ne  m'a-t-il  pas  commis 

A  venir  en  ces  lieux  vers  Alcmène  sa  femme?  -  Amph.,  I,  2. 

Je  vous  commets  au  soin  de  nettoyer  partout.  —  UAv.,  III,  1. 

17  Allons  commettre  un  autre  au  soin  que  Ton  me  donne. 

Fem.  sav,,  I,  &. 

»9   . . .  Pour  la  conquérir  (la  Toison  d*or)  qui  s'ose  baiarder 

Trouve  un  affreux  dragon  commis  à  la  garder.  -  Coax. ,  Tois,  d'or,  1 ,  5« 

a  Louez ,  pures  intelligences , 
Le  Dieu  qui  vous  commet  à  gouverner  les  Cieux. 

Io.,  IX,  167  :  Office  de  la  Vierge, 

n  trouve  beaucoup  plas  souvent  commettre  à, . ,  avec  un  substantif,  dans  le  sens  de 
'  :  commettre  aux  eoine  de  quelqu'^un  ou  commettre  à  qudqu'un  le  soin  de, , ,,  que 
.  ttrt  à, , ,  suivi  d^un  verlie. 

MISS  AIRE. 

119 Salut,  Monsieur  le  Commissaire. 

Votre  présence  en  robe  est  ici  nécessaire.  -  Ec.  des  Maris ,  III,  4. 

Allons  vite,  des  commissaires,  des  archers,  des  prévôts,  des  juges. 

UAv.,  IV,  7. 

a8. 
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*  11  y  avail  d^s  eommù»airei  de  toute  sorte  :  eammiuaim  de  raiiiilerie,  etc.  Mais  ici 
Harpagon  veut  parier  de  ces  officiers  qui  portaient  le  titre  de  CommiêMoim  eramûiêUwrt 
du  (^hâtelet  de  Paris  :  des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  en  date  du  18  décembre  i3i  1.  lev 
réservaient  toutes  les  informations,  enquêtes  et  auditions  de  témoins,  i  rexdoÂoa  de 
auditeurs,  notaires  et  greffiers.  Des  lettres  de  Gharies  VI,  du  16  juillet  i&io,  montROI 
que  leurs  attributions  se  sont  étendues;  on  y  lit  :  a  Combien  qu^eux  et  leurs  prédéoesseon 
esdits  offices  ayent  exposé  et  exposent  jour  et  nuit ,  tant  i  Paris  comme  dehors ,  et  memr- 
ment  lesdits  examinateurs,  leurs  corps  en  plusieurs  grands  périls  et  fortunes,  pour  k  hm 
et  exaltation  de  nostredite  justice,  tant  en  suivant  et  faisant  faire  prinses  manuefles  de 
larrons,  meurdriers,  raviisseurs  de  femmes  et  autres  malfaiteurs  et  autres  délinquants  cri- 
minels, comme  à  enquérir  la  venté  des  excex  et  delicts  par  eux  commis  et  perpetrex  tant 
par  information  qu'autrement. . .  n  -  Gieaid,  Traité  deê  officn. 

Les  commisMoirn  n*avaient  pas  seulement  à  poursuivre  les  cr ravisseurs  de  femme»^, 
comme  dans  V Ecole  àet  Maris,  ou  les  tr larrons  et  meurdriers 9,  comme  dans  r.4farr; 
diaprés  Delamarre  (  Traité  de  la  police,  t.  I ,  patnm),  ils  étaient  «du  corps  des  juges*;  ik 
subissaient  vie  même  examen  que  les  conseillers  à  leur  réception n  ;  ils  portaient  le  titre  de 
«conseillers  du  Roin;  leur  nombre  avait  été  porté  successivement  de  nuit  à  seize,  pinsi 
trente-deux,  quarante^uit  et  mémo  cinquante-cinq.  Ib  veillaient  à  Pexérution  des  règle- 
ments concernant  les  halles,  les  marchés,  et  surtout  les  apports  de  blé;  on  trouvait oei 
eux  les  adresses  des  maçons,  charpentiers  et  couvreurs  de  leurs  quartiers  respectif;  ib 
avaient  Finspeclion  du  guet  de  nml,  la  surveillance  de  la  voirie,  le  soin  des  pauvres,  do 
devoirs  périlleux  en  temps  de  contagion ,  etc. 

Commodité  :  être  en  commodité  de  . . . 

Marotte.  Voilà  un  laquais  qui  demande  si  vous  êtes  au  logis. . .  — 
Madelon.  .  . .  Dites  :  voilà  un  nécessaire  qui  demande  si  vous  eU$  m 
commodité  d'être  visibles.  -  Prcc.  rid.^  se.  6. 

t¥  Somaixc  n*a  pas  manqué  de  relever  cette  expression.  —  Voir  :  «rDites-moy,  â  von 
plaist,  si  Ton  peut  voir  Madame?  —  Dites-moy,  si  vous  plaist,  si  Madame  etC  m  g— 1 
dite  (Tesirc  \isiblc.')  -  Grand  Diction. ,  p.  lviii,  t.  I  de  notre  édition. 

Commodité;  commodités  de  la  conversation,  sièges. 

Vile,  voiturez-nous  ici  les  commodités  de  la  conversation. 

Préc.  rid.y  se.  9. 

Tonl  ce  jour  se  passa  de  reste  sorte . . .  sans  que  le  jeune  Berger  penfist  une 
seule  commodité  de  me  faire  paroislrc  son  afft»clion. 

D'UnrÉ,  UAttrée,  161/1,  I,  p.  88**  et  89'.  -  Cf.  Id.,  ihid,,  I,  p.  ^h\ 

Un  jour  qif  il  la  trouva  à  commodité^  il  résolut  de  luy  déclarer  son  affection. 

Id.,  ibid,^  I,  p.  97'. 

Filidas,  Amidur  cl  le  dissimulé  Filandre  arrivèrent  dans  la  chambre  de  qui  Ifs 
fonoslrcs  fiTinées  nous  donneront  assez  lionne  commodité  de  cacber  nos  visages. 

Id.,  t6Mf.,  I,  p.  186'. 

J'ai  baillé  votre  diamant ...  à  M.  do  Vorgons  ; . . .  je  n^eusse  su  choisir  une  piv 
sùro  commodité.  -  Malh.,  III,  ao. 

L'homme  par  qui  j'avois  accouluiiié  de  vous  faire  tenir  mes  lettres  n*étant  pa-< 
en  vos  quartiers,. . .  je  ne  pouvois  tenter  une  autre  commodité,  —  Id. ,  IV.  188. 
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Respectez  Nicandre  aujourd^huy. 
Et  n^employez  plus  contre  luy 
La  commodité  de  vos  plumes. 

Saint-Amajit,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  187. 

Vous  aurez  la  dissertation  par  la  première  commodité  sûre  qui  se  présentera. 

Bau.,  Lettr,  à  Conrart,  i3  novembre  i65]. 

Si  le  commerce  eust  esté  libre ,  il  y  a  longtemps  que  vous  auriez  eu  les  originaux 
des  lettres.  Je  vous  les  renverray  par  la  première  commodité, 

Id.,  t^.,  à  mars  i65a.  -  Cf.  11  avril  i65a. 

Je  suis  un  mortel  qui  ne  possède  que  ces  filets,  et  quelques  petites  eommoditSê 
dont  j*ai  meublé  deux  ou  trois  rochers. 

La  Fort.,  VIII,  p.  139.  -  Cf.  ci-dessus,  p.  889,  au  mol  carroête, la  citation 
de  La  Fontaine,  IX,  a  a  A. 

Je  crois  que  vous  ferez  aussi  bien  d^attendre  quelque  bonne  commodité  pour  lui 
écrire.  -  Rac,  Vil,  9/î3  :  Lettr, 

Je  n^attends  pour  partir,  dedans  cette  occurrence, 

Que  la  commodité  de  Monsieur  TEspérance.  -  Montfleurt,  Fille  capitaine,  V,  5. 

Je  cherchois  chaque  jour 

Quelque  commodité  i^ur  hâter  mon  retour.  -  Id.,  Femme  juge  et  partie,  I,  3. 

4^  11  est  probable  que  la  phrase  de  Molière  a  été  inventée  pour  ridiculiser,  en  Texa- 
gérant ,  le  langage  de  certaines  précieuses  :  nous  ne  Tavons  trouvée  nulle  part  ailleurs.  So- 
maize ,  qui  Ta  relevée  dans  Molière ,  et  qui  traduit  commodith  de  la  convenation  par  tièget , 
a  prêté  aux  précieuses  d'autres  emplois  du  mot  commodité,  qui  semble  avoir  été  alors  en 
faveur;  dans  son  Gr.  Diction.,  le  chandelier  est  le  tr soutien  de  la  lumière  ou  la  commodité 
de  Tardent 7)  ;  de  même,  une  table  est  cr l'universelle  commodités. 

Voici  quelques  exemples,  tirés  de  la  langue  usuelle  du  temps,  qui  aident  à  expliquer 
cet  emploi  du  mot  : 

ftCommoditez.  Ce  mot  au  pluriel  signifie  toutes  les  petites  choses  qu'il  faut  pour  être  à 
son  aise  dans  un  ménage,  comme  vaisselle,  batterie,  etc.»  -  Ricublbt,  Diction.,  1680. 

ff  Commodité.  On  appelle  une  chaiee  de  commodité,  une  chaise  bien  rembourrée ,  qui  a  un 
pulpitre  pour  pouvoir  lire  et  escnre ,  une  crémaillère  pour  pouvoir  hausser  ou  baisser  le 
dossier. . .  —  11  faut  se  servir  de  la  commodité  de  ce  courrier. . .  —  Pour  aller  de  Paris  k 
Lyon ,  on  trouve  toujours  des  eommoditez,  des  voitures  à  choisir.  »  -  Furbti&rb  ,  Diction, ,  1 690. 

ff  Commodité,  chose  commode.  Prendre  la  commodité  du  messager,  du  coche ,  du  bateau. 
Avez-Yous  une  commodité  pour  idler  là?»  -  âcad.  franc.,  169a.  f 

La  commodité  du  bateau ,  du  voyage ,  se  rapproche  assez  de  la  commodité  de  la  conver- 
sation. 

CoMIfODITÉ  :   CHAISE  DE  COMMODITE. 
4t  Voir  ci-dessus,  p.  365,  Chaiee. 

Commun,  tefine  de  droit. 

1073  Sais-je  pas  qu'étant  joints,  on  est,  par  la  Coutume, 
Communs  en  meubles,  biens  immeubles  et  conquéts? 

Ec.  des  Fem.,  IV,  2. 

Il  faut  mettre  nos  maux  et  nos  biens  en  commun. . . 

—  Je  vous  suis  obligé  de  vous  voir  si  commune.  -  Reonard,  Ménechmee,  II,  5. 
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3K  (rPar  ia  coulumc  de  Paris,  le  mari  et  la  femme  sont  uns  et  commune  en  biens,  poor 
dire  qu^ils  ont  conlracté  société  ensemble,  et  qu'ib  partagent  les  gains  et  les»  pertes  Tan 
de  raulrc.ff  -  Fuiin&iB,  Diciwn, 

GoMMDN  (Le),  adjectif  pris  substantivement. 

396  Le  commun  de  mon  sexe  est  trop  mal  avec  vous. 

Princ.  d'El.^  I,  3. 

Il  m'a  mis  au  rang  du  commun,  -  Malh.,  II,  &o. 

^7  Ne  traitez  pas  Alcandro  en  homme  du  commun,  -  Cobx.,  IUum,  com. ,  I,  1. 

376  Uamour  a  d'autres  yeux  que  le  commun  des  hommes.  -  Rac,  Théb.,  I,  S. 

98  Écrivain  du  commun  ou  poète  vulgaire.  -  Dbspr.,  Art  poét,,  chant  it. 

Il  est. . .  bon  de  se  tirer  du  commun  des  femmes,  qui  sont  d'ordinaire  plus  con- 
sidérées pour  les  enfants  qu'elles  donnent  dans  leur  famille  que  pour  leur  propre 
mérite.  -  M"'  db  Sccdkrt,  Mathilde,  1667,  p.  hU, 

Parmy  les  gens  du  commun,  les  paroles  ne  sont  rien;  mais,  entre  personne» de 
condition ,  cela  tire  à  conséquence.  -  Du  Vbrdier  ,  FlatUur,  1 696 ,  IV,  5. 

Commun  (Non),  rare,  extraordinaire. 

365  D'où  vous  peuvent  venir  ces  douleurs  non  communes? 

Sgan.,  se.  16. 

175  De  ces  faits  non  communs  la  merveille  profonde.  -  Malh.,  I,  1 1. 

Compagnie  :  les  belles  compagnies,  réunions. 

187  Tai  souffert  qu'elle  ait  vu  les  beUes  compagnies. 

Ec,  des  Mar,^  1,9. 

Aussitôt  qu'un  homme  se  retire  des  compagnies  et  cherdie  le  repos,  le  peaplf 
croit  qu'il  ne  se  soucie  de  rien.  -  Malh.,  II,  A62. 

63  Nous  y  devons  dîner  fort  bonne  compagnie,  -  Gobn.,  Gai,  du  Palais ,  I,  3. 

*  Un  recueil  de  chansons  de  la  première  moitié  du  xvii*  siècle  était  intitulé  :  'Le 
Nouveau  Entretien  des  bonnes  compagtMs.v 

Compagnon,  collègue,  membre  de  la  même  compagnie,  as- 
socié à.  .  . 

t6i  1   Jo  me  ferois  siffler  de  tous  mes  compagnom,  —  Fetn,  sav.,  V,  3. 

Deux  hommes  alliés,  amis  et  compagnons  aux  charf^  publiques. 

Malh.,  Trad.  des  hienf.  de  Sen.,  liv.  VI,  rh.  1. 

Il  sVsl  fait  compagnon  de  nos  iiiTinnitez. 

\yT.  CoR?i.,  Stances  en  l'honneur  dit  Saint  Sacrement  de  l'AntM. 
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Le  bon  cœur  est  chei  vous  compagnon  du  bon  sens. 

La  Font.,  III,  p.  819:  FabL,  XII,  93. 

111   Vous  trouveriez  cent  Rois  compagnont  de  vos  fers.  -  Ric. ,  Alex, ,  1 ,  1 . 

J*ay  cru  que  je  devois  faire  des  comédies. 

Gomme  c'est  un  métier  où  l'on  gagne  beaucoup , 

Qu^un  auteur  s'enrichit ,  j'ai  voulu  tout  d'un  coup 

Acquérir  de  la  fj^oire  et  du  bien  au  théâtre; 

Car  plus  vous  y  gagnez ,  plus  on  vous  idolâtre. 

Gomme  au  partage  aussi  nous  sommes  compagnonM, 

Plus  on  nous  idolâtre  et  plus  nous  y  gagnons.  -  Poisson,  Poète  Basque,  se.  6, 

3ic  Dans  le  style  ou  formulaire  des  notaires,  les  actes  commençaient  ainsi  :  «rPar  devant 
maître  un  tel  et  son  compagnon,  notaires. .  •  n 

Comparaison, 

1973  Et  nous  aimons  bien  mieux,  nous  autres  gens  d'étude, 
Une  comparaison  qu'une  similitude.  -  Dép.  am,,  IV,  a. 

4c  On  lit  dans  la  Comédie  des  Proverbes,  du  comte  de  Gramail,  pour  comparaisons  et  tt- 
miiîHtdes  : 

Il  est  vray,  Alaigre,  lu  fais  toujours  des  comparitudes  et  des  similaisons  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  toy.  -  1 1  7*  bibl.  clzév. 

Compas,  aujiguré. 

1358  Si  le  chef  n'est  pas  bien  d'accord  avec  la  tête, 

Que  tout  ne  soit  pas  bien  réglé  par  le  compas ...  —  Dép.  am, ,  IV,  9. 

. . .  Bornez  vos  pensées 

En  un  juste  compas.  -  Malh.,  I,  p.  a 90. 

Ges  soupers. . .  ne  valoient  pas  une  bonne  collation,  laquelle  encore,  lorsqu'ils  la 
donnoicnt,  c'estoit  bien  avec  tant  de  compas  et  tant  de  mesure,  que  le  safran  ny 
le  bezoar  n'est  pas  si  réglé  quand  on  en  fait  le  débit. 

Ghapilaik,  Trad.  de  Gutm,  d*Alfar,,  i63o,  III,  p.  396. 

Elle  alla  trouver  de  ce  pas , 
Marchant  on  folle,  sans  compas, 
Le  vénérable  fds  d'Ânchisc. 

ScARROif ,  Virg,  trav, ,  1 706 , 1 ,  p.  3 1 1 .  -  Gf.  Œuvr, ,  1 700 , 1 ,  p.  1 96. 

Le  Roy  boit  du  vin  qu'on  trie . . . 
Mais  il  en  boit  par  compas. 
Estant  sobre  en  ses  repas 
Gomme  la  nonnain  flestrie. 

Saiîit-Amakit,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  A74. 

'jf)  De  leurs  avis  servez- vous  pour  compas,  -  La  Font.,  IX,  p.  91  :  Dali,  et  Rond, 

Âvecque  ses  grands  airs,  mesurés  au  compas. 

Qui  luy  font  regarder  les  gens  de  haut  en  bas, 

Elle  on  attrape  bien.  -  Hadtero<:iie,  Bourg,  de  quai.,  I,  a. 
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Ceux  qui,  quand  il  n*y  a  guère  à  manger  ciiez  eux,  et  qu^il  y  a  force  gens  à 
table,  s^amusent,  au  lieu  de  manger,  à. . .  faire  des  contes  joyeox. . .,  coinnt  mm 
êoà  que  nous  les  jugions  fob  à  triple  étage. . .,  nous  les  mettoos  au  nombre  d» 
incurables.  -  Ghapelaui,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar.,  i63o,  III,  p.  3o3. 

Or,  comme  tUnêi  soit  gu'Euripide . . .  escrive  en  Tune  de  ses  tragédies  que  Far- 
gent  fut  un  des  maux  qui  sortit  de  la  botte  de  Pandore . .  • 

VoiTuai,  i656f  p.  3ii. 

:¥  (r  Comme  airui  toit,  M.  Goefieteau  use  souvent  de  cette  façon  de  pailer,  k  fimitatioQ 
d^Amyot,  qu'il  s'cstoit  proposé  pour  le  plus  excellent  patron  de  son  temps,  et  sur  leqwL 
il  avoit  formé  son  stile  avec  les  changements  et  les  modifications  qu*il  y  fiiUoit  apporter. 
Dans  ses  premiers  ouvrages,  ce  terme  ne  fut  pas  mal  receu  :  mais,  nientôt  après,  il  vint  k 
un  tel  descry  que  Taulonté  d'un  si  grand  homme  ne  put  le  sauver;  au  contraire,  on  le  kn 
reprochoit  comme  un  crime,  ou  du  moins  comme  uner  tache  qui  souilloit  toute  cette  beauté 
de  langage  en  quoy  il  excelle.  La  cause  de  ce  descry,  c*est  que  les  Notaires  ont  accoustnmé 
de  s^en  servir  au  commencement  de  leurs  contrats.  Neantmoins  on  a  souvent  affaire  de 
ces  sortes  de  mots,  et  celuy-ci  me  sembloit  fort  grave  à  Centrée  d*un  discours,  lorsque 
est  question  d^entamer  quelque  matière  importante,  et  nous  n*avons  pas  plus  de  mots  de 
cette  nature  qu'il  ne  nous  en  faut.  Pavoue  que  dans  une  lettre  il  seroit  exorbitant;  mab 
qui  ne  sçait  qu'il  y  a  des  paroles  et  des  termes  pour  toutes  sortes  de  stiles . . .  ?i» 

VAuoBLàs,  édit.  Ghassang,  II,  p.  a&S-sàg. 

Dans  son  Gommentaire  sur  Vaugelas  (i6û{.),  l'Académie  française  constate  que  «Coimm 
otW  toit  est  entièrement  banny  du  langage.  U  n'y  a  plus  que  quelques  notaires  qoi  s'en 
servent  au  commencement  d'un  testament». 

Gomme  :  c'est  tout  comme. 

/i35 Cest  justement  tout  comme.  ^  Éc.  des  Fem,,  II,  3. 

^  G'est-à-dire  c'est  justement  la  même  chose. 

Gomme,  pour  que  y  après  un  comparatif. 

Je  vous  félicite,  vous,  d'avoir  une  femme  si  beUe,  si  sage,  si  bienfaUe 
comme  elle  est.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  s. 

Il  n'est  rien  de  si  beau  comme  Galistc  est  belle.  ~  Malh.,  Poét.,  iiv.  V;  Sonnet 

Mais  en  quel  autre  cœur  est  la  douleur  ti  vraie 

Comme  elle  est  dans  le  mien?  -  Id.,  ibid,,  Iiv.  V;  Vers  funèbres. 

Je  vois  d'un  œil  égal  croître  le  nom  d'autrui , 

Et  tâche  à  m'élever  atuti  haut  comme  lui.  -  Corn.,  La  Suiv,;  Éplt.  à  M. . . 

iifi  Chevreau  condamne  Malherbe  qui  nuse  de  comme  pour  que  presque  dans  toutes  les 
comparaisons».  -  Chevreau,  Rem,  tur  Malh,,  in-6%  1660,  p.  ai. 

Ménage  dit,  do  son  côte,  après  avoir  cité  les  vers  trll  n'est  rien  de  ft  beau  commêft, . .  : 
Il  (Malherbe)  a  dit  ailleurs  : 

Ma  foi  seule  atMft  ptir«  et  Mie 
Comme  le  sujet  en  est  beau, 


COMMENCER  DE...  431 

qui  esl  un  Normanisme.  Après  austi,  il  faut  que,  et  non  pas  comme.  M.  Corneille  a  dit  de 
même  dans  son  admirable  Tragédie  des  Horaces  : 

Tant  qu'a  duré  la  guerre ,  on  m'a  vu  constamment 
i4iiMt  Bon  citoyen  cotnme  parfait  amant. 

MiRAGB,  06ferp.  fttr  Malh,,  a*  édit.,  1689,  p.  à']ù. 

Ménage  a  cité  ces  vers  de  Corneille  d'après  la  i"  édition;  dans  l'édition  de  1660, 
on  lit  : 

Autii  hon  citoyen  que  véritable  amant. 

Corneille  a  fait  plusieurs  changements  analogues,  mais  pas  dans  tous  les  vers  ou  il 
avait  mis  comme  pour  que.  -  Voir  Mabtt-Laveâui,  Lex.  de  Corn.  (Coll.  de$  Gr.  Écr.) 

Une  ft  grande  affaire  comme  celle-là  avoit  besoin. . .  de  votre  présence. 

VoiTUBB,  édit.  1660,  p.  11. 

Gomme,  explétif. 

6&9  Mais  je  n'en  ai  point  vu  de  faux,  comme  je  croi.  -  UÉu,  II,  5. 
716  Je  vais,  comme  je  crois,  savoir  ce  qu'il  projette.  -  Ibid.,  Il  y  7. 
1 556  Propre,  comme  je  pense,  à  rosser  les  épaules.  -  Ibid.y  IV,  5. 

Particularité. . .  qu'elle  a  sue,  comme  je  crois,  de  M.  le  Curé  de  Saint-Sulpice. 

Rac,  Vll,p.  S&&  :  LeU. 

Il  veut,  comme  je  crob,  me  prendre  pour  valeL  -  Rbgraid,  Ménechmet,  II,  1. 

Commencer  de  ... ,  commencer  à . . . 

1687  Et  déjà  mon  rival  commence  de  parottre.  -  Z).  Gare,  V,  3. 

1706  Et  veuille  que  ce  frère,  où  Ton  va  m'exposer. 

Commence  if  être  Roi,  pour  me  tyranniser.  —  Ibid,,  V,  6. 

966  L'amour  a  commencé  d'en  déchirer  le  voile.  -  Ec.  des  Fem.,  III,  4. 

Il  commençait  (Centrer  en  doute  de  moy. 

D^Ubf^,  L'Aitrée,  i6i4,  II,  p.  9o5.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  dSi**; 

II,  p.    330-391. 

8  Quand  elle  (FAurore)  commence  de  naître.  -  Malh.,  I,  136. 

i5o6  Je  cesse  d'espérer  et  commence  de  vivre.  -  Cohn.,  Place  roy.,  V,  8. 

99  Albe,  où  j*ai  commencé  de  respirer  le  jour.  -  Id.,  Horace,  I,  1. 

3 06  Caliste  enfin  Tinexpugnable 

Commença  (2'écouler  raison.  -  La  Font.,  V,  p.  137  :  Contée,  III,  â. 

536  Puisque  j'ai  commencé  de  rompre  le  silence.  -  Rac,  Phèdre,  II,  3. 

Cette  province  avoit  commencé  de  se  soulever. 

La  Rocuef.,  II,  10 6.  {Coll.  de»  Gr.  Écriv.) 

Mes  amis,  qui  commencent  déjà  de  souhaiter  mon  retour  et  de  m'en  parler. 

Si?.,  IX,  hgh.  (Autogr.  -  Coll.  des  Gr.  Écriv.) 
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core  des  fraizes,  où  il  y  avoit  assez  de  toille  pour  les  aisles  d^un  moulin  à  vent,  et 
qu'enfin,  quittant  tout  cet  attirail,  Ton  est  venu  à  porter  des  eoUeU  si  petits,  qa*H 
semble  que  l'on  se  soit  mis  une  manchette  autour  du  cou. 

Le$  Loix  de  la  Galanterie,  dans  le  Nouveau  Recueil  de»  pièce»  le»  plu»  agrtâhin 
de  ce  tempt,  in-8%  Paris,  Seixy,  M.DG.XLIIU,  p.  19-ao. 

Le  collet  fouppy  d'accolades. 

Et  les  bras  froissez  d'embrassades. 

Enfin  las  à  faire  pitié, 

n  cria  :  C'est  trop  de  moitié. 

ScABBON ,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  5. 

Elle  faisoit  bien  la  sucrée  ; 

Mais  enfin  il  la  corrompit 

Par  un  beau  présent  qu'il  luy  fit. . . 

D'un  collet  et  de  six  chemises.  -  Id.,  t^.^  II,  a  61. 

Il  ne  leur  faut  ny  fraise  ny  collet, 

Siikt-Amàht,  CEuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  386. 

Tant  les  grands  Dieux  portans  ealoche 
Que  ceux  qui  galoches  n'ont  pomt, 
Ny  de  colet»  à  leur  pourpoint, 
Yindrent  au  lieu  de  l'assemblée. 

DàssoucT,  Ovide  en  belk  humeur,  in-&%  i65o,  p.  ho. 

Toutes  ces  trois  belles  muguettes 

De  leur  mestier  estoient  (?)  nauguettes. 

Faisant  chemises  et  collet»,  -  Richib,  Ovide  bouffon,  1669,  p  .38i. 

Te  voilà,  Dieu  me  damne!  assez  bien  équipé I 
Testebleul  Des  colei»  de  dentelle  de  Flandre  I 

BoDBSAQLT,  Portv,  du  Peintre,  se  9. 

Gomment  est-il  fait? 

—  C'est  un  homme  qui  porte  un  fort  petit  collet 
Avec  un  habit  noir;  enfin  c'est,  ce  me  semble. 
Quelque  façon  d'abbé  ;  du  moins  il  leur  ressemble. 

MoNTFLBUBT,  GetUilh,  de  Beauce,  III,  A. 

Ahl  que  Paris  abonde  en  fripons,  en  filoux,. . . 

Et  qui  n'ont  ni  rubans,  ni  plumes,  ni  collet 

Qu'aux  dépens  du  tribut  qu'ils  doivent  au  gibet I  -  Id.,  ibid.,  IV,  h. 

Les  hommes  s'habillent  juiiqu'au  menton,  portent  des  fraises  et  des  collet», 

La  Bbct.,  II,  90&. 


*  Le  collet  était  la  partie  du  pourpoint  qui  entourait  le  cou;  c'était  aussi  frun  0 
de  linge  qu'on  meltoit,  dit  Furetière,  sur  le  collet  du  pourpoint.  X  l'égard  des 


ornement 
^  hommes 

on  l'appela  rabat.n  -  FoBiTièBB,  Diction,,  1690. 

Le  mot  collet  entrait  dans  de  nombreuses  locutions;  on  disait  : 


Gripper  au  collet,  -  Th.  Cobn.  ,  Galant  doublé,  IV,  8. 

Mettre  la  main  au  collet. 

Lb  p.  Gabassb,  Doctr,  cur,,  i6a/i,  p.  979.  -  CHiPBLUBr,  Trad,  de  Guzm,  d'Àl/ar,, 
i63o,  III,  p.  i35. 

Prendre  au  collet, 

RicHBR,  Ovide  bouffon,  i66*j,  p.  ao.  -  Th.  Cobn.,  D.  Cetar  â^Avalo»,  V,  7, 
et  Baron  d*AlbUcrac,  I*  9.  -  Moxtfledbt,  Gent,  de  Beauce,  IV,  5. 

Saieir  au  collet.  -  Hactbbochb,  Le  Deuil,  se.  1. 
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SauUr  au  collet. 

MoNTFLiuBY,  CcmM,  poke ,  II,  1.  -  Tb.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  V,  8. 

Tenir  au  collet 

Saint- Amant,  CEuvr,,  bibl.  elzév.,   II,  86.  r  Montflkubt,  Ambigu  corn., 
i**  inlerm.,  se.  û. 

Collet  :  prêter  le  collet  \ .  . . ,  accepter  la  lutte  avec .  . . 

C'est  bien  à  vous  de  faire  Thabile  homme!  —  Oui,  c'est  à  moi;  et 
je  vous  prêterai  le  collet  en  tout  genre  d'érudition.  -  Am,  méd.^  II,  4. 

Elle  me  preita  si  bien  le  collet  et  avec  tant  de  liberté  et  de  gentillesse ,  que  j*en 
estois  estonné;  je  ne  luy  dis  jamais  parolle  qu^elle  ne  me  répartist  soudain. 

CHAPBLAnr,  TratL  de  Gutm,  d^Alfar.,  i63o,  III,  p.  3o8. 

Pour  des  compliments,  il  n'y  a  personne  dans  notre  province  qui  ose  me  prêter 
le  collet,  -  Rbohaid,  Coquette,  U,  A. 

Collet-monte,  qui  était  de  mode  au  temps  où  Ton  portait  des 
collets-mantes,  c'est-à-dire  des  collets  montants. 

553  n  pue  étrangement  son  ancienneté. 

—  Il  est  vrai  que  le  mot  est  bien  collet  monté.  -  Fem.  $av.,  II,  7. 

^  On  se  moquait  fort  en  161 3  de  la  mode  alors  nouvelle  des  coUets-montée ,  que  Yon 
trouvait  surannée  en  1679.  On  lit  en  effet  dans  le  Satyrique  de  la  Court  {Var,  Utt, 
d*Ed.  Foumier,  IH,  a56-s57,  bibl.  elzév.)  : 

Il  luy  faut  des  rabas  de  la  sorte  que  celles 
Qui  sont  de  cinq  ou  six  villages  aamoisellcs. 
Cinq  colets  de  dentelle  haute  de  demy-pié, 
L^un  sur  Tautre  montez,  qui  ne  vont  qu'à  moitié 
De  celuy  de  dessus,  car  elle  n'est  pas  leste 
Si  le  premier  ne  passe  une  paulme  la  teste. . . 

Le  Prince  aida  la  Princesse  à  se  lever. . .  ;  il  se  garda  bien  de  lui  dire  qu'elle 
cstoit  habillée  comme  ma  mère-grand',  et  qu'elle  avoit  un  collet-monté, 

PiBBAOLT,  Contée  :  La  Belle  au  bote  dormant, 

37  Tes  bons  mots  autrefois,  délices  des  ruelles,. . . 

Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  plus  froids  badins, 

Sont  des  collete-^nontdi  et  des  verlugadins.  -  Dbspb.,  Sot.  XII. 

Ah  I  fi ,  Monsieur  le  Commandeur,  désorientée  !  ce  mot  sent  le  collet-monté  et  je 
l'ai  entendu  dire  à  ma  grand'mère.  -  Di  Galli&bbs,  Mots  à  la  mode,  1699 ,  p.  69. 

Colorer,  atténuer,  donner  [ou,  au  passif  :  prendre)  un  aspect, 
une  couleur  favorable. 

1217  Vous  nous  payez  ici  d'excuses  colorées,  -  Tart,^  IV,  1. 
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Nous  faisons  connoltrc  que  nous  avons  donné  pour  recevoir,  et  de  cette  hçaa 
eohroM  la  malice  des  ingrats,  qui  semblent  alors  avoir  di^[>eiise  de  rien  rendre. 

Malh.,  II,  p.  &. 

98   . . .  Mon  nom  lui  ^ert  à  colorer  ses  feintes.  -  Corn.  ,  CItl.  ,1,3. 

519  Cette  offre  peut-elle  être  un  refus  coloré?  -  Id.,  ToUon  d'or,  I,  3. 

636  Je  veux  un  peu  d'hymen  pour  colorer  Talfaire. 

La  Font.,  YII,  p.  170  :  Qjpmkm, 

A 7  Par  là  de  son  fiel  colorant  la  noirceur.  -  Rac,  Ath,,  l,  1. 

Combien,  combien  de  temps. 

Il  y  a  je  ne  sais  combien  que  j'enrage  du  peu  de  liberté  qu'il  me 
donne.  -  Mar.forciy  se.  2. 

Mamour,  cette  coquine-là  me  fera  mourir. . .  Et  il  y  a  je  ne  sais 
combien  que  je  vous  dis  de  me  la  chasser.  -  Mal.  imag.,  I,  6. 

Il  m*a  donné  cela;  mais  combien  Tai-je  attendu!  -  Malb.,  Il,  89. 

Combler,  encombrer. 

95  Lorsqu'un  carrosse,  fait  de  superbe  manière. 

Et  comhU  de  laquais  et  devant  et  derrière.  -  FAch.y  I,  i. 

Les  gens  de  qualité  qui  combloient  le  théâtre  m^en  ont  caché  deux  actes. 

Bkgitabd,  Crit.  de  l'Hom,  à  b.fort.,  se  6. 

Comédie,  spectacle,  en  général;  représentation  d'une  œuvre 
théâtrale  quelconque;  pièce  de  théâtre,  comédie,  tragédie, 
divertissement  mêlé  de  chant  et  de  danses. 

7  Et  cent  fois  j'ai  maudit  cette  innocente  envie 

Qui  m'a  pris  à  dîné  de  voir  la  comédie,  -  Fâch.,  I,  1. 

Il  y  a  dos  esprits  dont  la  délicatesse  ne  peut  souffrir  aucune  comiOe, 
qui  disent  que  les  plus  honnêtes  sont  les  plus  dangereuses,  que  les 
passions  que  Ton  y  dépeint  sont  d'autant  plus  touchantes  qu'elles  sont 
pleines  de  vertu,  et  que  les  âmes  sont  attendries  par  ces  sortes  de 
représentations.  -  Préface  de  Tari. 

Je  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  allée  par  la  ville  se  faire  honneur 
de  la  comédie  que  vous  me  donnâtes  sous  son  nom.  —  Escarb.^  se.  1. 

Celte  comédie  na  été  faite  que  pour  lier  ensemble  les  différents  mor- 
ceaux de  musique  et  de  danse  dont  on  a  voulu  composer  ce  divertisse- 
ment. -  Ibid.,  se.  7. 
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Faut-il  faire  un  si  grand  vacarme,  pour  une  comédie  que  M.  le  Vi- 
comte me  donne?  —  Escarb. ,  se.  8. 

Mais  quels  comédiens  sont-ce?  —  Ceux  du  Marais. 

—  Du  Marais I  du  Marais!  Je  crois  qu^on  s^éludie. . . 

—  Gomment?  vous  donnent-ils  gratis  la  comédie  f 

—  Ont-ils  accoutumé  de  la  donner  gratis? 

MoKTFLiDBT,  Amhigu  coM.,  t"  interm.,  se.  6. 

3tc  Le  P.  Bouhours  a  pris  la  peine  de  préciser  pour  nous  le  sens  dans  lequel  était  pris  le 
mot  comédie  au  x? ii*  siècle  : 

((Quoy-que  la  comédie,  dit-il,  soit  une  espèce  particulière  du  poème  dramatique,  ce 
mot  en  François  signifie  toute  pièce  de  théâtre,  jusqu^à  celle  qui  n*a  rien  du  tout  de 
comique.  Nous  disons,  en  parlant  des  pièces  tragiques  qui  se  jouent  :  cr aller  à  la  comédien. 
Nous  disons  :  trLes  comédie»  de  M.  Corneille  ont  un  caractère  Romain  et  je  ne  sçay  quoy 
cr d'héroïque  qui  leur  est  particulier;  les  comédie»  de  M.  Racine  ont  quelque  chose  de  fort 
ff touchant,  et  ne  manquent  guères  d^imprimer  les  passions  qu'elles  représentent.» 

crUauteur  d'un  petit  ouvrage,  qui  est  le  plus  pur  et  le  plus  délicat  du  monde,  dit  de 
saint  Augustin  :  crll  s'accuse  cfe  s'être  laissé  attendrir  à  la  comédie,i»  L'auteur  d'un  autre 
ouvrage  très  ingénieux  introduit  Alexandre  Hardi ,  ancien  poète  tragique ,  disant  de  soy- 
mesme  :  crEn  trois  jours,  je  faisois  une  comédie ,  les  comédiens  l'apprenoient,  et  le  pubUc 
cria  voyoit.n  L^usage  paroit  clairement  dans  ces  deux  exemples. 

cr  Aussi  M.  le  Prince  de  Gonty  a  intitulé  ce  qu'il  a  écrit  contre  ces  sortes  de  divertisse- 
mens  profanes  :  «Traité  de  la  comédie  et  des  spectacles»,  et,  pour  justifier  son  titre,  il 
remarque  luy-mesme  que  ce  nom  d'une  espèce  particulière  est  devenu  un  nom  général  qui 
convient  à  toutes  les  pièces  de  théâtre,  soit  qu'elles  soient  efiectivement  des  comédie» ^  soit 
que  ce  soient  des  tragédies.  Il  n'y  a  qu'une  occasion  où  l'on  doit  se  servir  du  mot  de  tra- 
gédie :  c'est  quand  on  parie  des  pièces  de  théâtre  qui  se  représentent  dans  les  collèges.  Ce 
seroit  mal  dit  :  crj'ay  esté  à  la  comédie  du  collège  de  Clermontn;  il  faut  dire  :  crà  la  tra- 
trgédie». 

«Ce  que  j'ay  dit  du  mot  de  comédie  se  doit  entendre  quand  on  parle  en  général  de  ces 
spectacles.  Car  si  on  parioit  d'une  pièce  en  particidier,  et  qu'on  voulust  en  marquer  le 
caractère,  il  faudroit  user  du  mot  de  tragédie,  en  cas  que  la  pièce  fust  tragique,  et  dire 
par  exemple  :  «rAndromaque  est  une  iragédie,n  Et  ce  qm  confirme  cet  usage,  c'est  que  les 
maistres  de  l'art  donnent  à  leurs  pièces  tragiques  le  titre  de  tragédie  :  Andromaque,  tra^ 
gédie.  Cependant,  allant  voir  jouer  Andromaque,  il  faut  bien  se  garder  de  dire  :  «Je  m'en 
«vas  à  la  tragédien ,  et  aussi,  en  considérant  la  nature  de  la  pièce,  il  ne  faut  pas  dire  :  «An- 
«dromaque  est  une  comédien,  quoy-qu'il  faille  dire,  en  parlant  d'Andromaque  :  «C'est  une 
«des  plus  belles  comédie»  qui  ait  paru  sur  le  théâtre»,  parce  qu'alors  il  ne  s^agit  pas  de 
l'espèce,  et  qu'on  ne  parle  qu'en  général. .  •  »  -  Li  P.  Bouhodbs,  Rem.  nouv,  sur  la  long, 
franc,,  3*édit.,  i68a,  p.  ioo-io3. 

La  Remarque  du  P.  Bouhours  est  très  ingénieuse  ;  cependant  il  a  oublié  qu^au  collège 
de  Ctermont  on  jouait  des  comédie»  et  l'on  dansait  des  ballets  :  ces  jour»-lâ ,  les  spectateurs 
ne  pouvaient  pas  dire  qu'ils  allaient  à  la  tragédie. 

Comédie  :  donner  la  cohëdie,  aujtg.y  locution. 

106  Je  vous  dirai  tout  franc  que  cette  maladie, 

Partout  où  vous  allez,  donne  la  comédie.  —  Misanth.^  I,  1. 

Finissons  un  peu  tout  cela ,  je  vous  prie ,  et  ne  donnon»  point  la  comédie  à  toute 
la  ville.  -  Baron,  Rendez^ou»  de»  Tuilerie»,  II,  6. 

On  va  me  tympaniser  par  la  ville,  et  je  vais  donner  la  comédie  à  tout  Paris. 

Rbohabd,  Divorce^  III,  9. 
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Comédiens  :  les  grands  comédiens. 

On  a  fait  une  pièce  contre  Molière,  que  les  Grands  Comédiens  vont 
jouer.  -  Impr.  de  Vers,  y  se.  5. 

*  Les  Grandi  Comédien»  sont  les  comédien»  de  Thôtei  de  Bourgogne,  en  grande  rÎYaiité 
avec  la  troupe  de  Molière.  Ils  avaient  le  titre  de  Troupe  royale. 

La  Troupe  royale  était  ainsi  composée  en  167 6  : 

«Les  sieurs  de  Hauteroche,  de  la  Fleur,  Poisson,  de  Brécourt,  de  Champmeslé,  de  la 
Tuilerie,  de  Villiers;  après  la  mort  de  Molière,  elle  recruta  La  ThorUière,  Baron, 
Beauval. 

«Les  demoiselles  de  Beauchasteau ,  Poisson,  Dennebaut,  de  Brécourt,  de  Champtnedé, 
de  la  Tuilerie,  de  Bellerose,  de  Montfleury,  de  Fioridor,  puis  de  BeauvaLu  -  CHAmnii;, 
Le  Théâtre  françoi»,  1676,  liv.  lil,  ch.  xixv. 

Commandant,  dominant. 

Un  vin  à  sève  veloutée,  armé  d'un  vert  qui  nVst  point  trop  com- 
mandant, —  Bourg,  gent, ,  IV,  i. 

Commandeur. 

Bois,  et  chante  ta  chanson,  pour  régaler  le  Commandeur. 

D.Juan,\\,S. 

*  On  appeloit  Commandeur  un  membre,  un  chevalier  d^un  ordre  militaire  de  cfa<>vi- 
lerie,  qui  était  pourvu  d*une  commanderie,  ou,  comme  écrit  Furetière,  commenderie, 
c^est-à-dire  d'une  espèce  de  bénéfice  ou  d'un  certain  revenu  appartenant  à  TOrdre.  H  y 
avait  des  commanderies  dites  de  rigueur,  qu'on  obtenait  à  son  rang,  et  des  commandmes 
de  grâce  ou  de  faveur,  dont  le  Grand  Maitre  de  Tordre  avait  la  libre  disposition.  Il  y  a>^t 
en  France  des  commandeur»  de  Malte,  c'étaient  les  plus  nombreux,  et  de  Saint-Lazare.  En 
Espagne,  où  se  passe  la  pièce  de  D.  Juan,  il  y  avait  des  commandeur»  de  Calatrava,  d^* 
Tordre  de  Saint-Bernard,  et  des  commandeur»  d'Alcantara,  de  l'ordre  de  Saint-Antoinf. 

Comme,  combien,  à  quel  point. 

Vous  ne  sauriez  croire  comme  elle  est  affolée  de  ce  Léandre. 

Méd.  malgré  /iit,  III,  7. 

Vous  n'ignorez  pas,  sachant  ce  que  je  suis,  comme  il  (ce  mariage) 
choque  mes  intérêts.  -  VAv.j  III,  7. 

Je  te  veux  faire  toi-même,  maître  Jacques,  juge  de  celte  affaire, 
pour  montrer  comme  jai  raison.  -  Ibid,,  IV,  4. 

Voyez  comme  Amour  est  artificieux  blesseuri 

D'Urf^,  L*A»trée,  161/i,  I,  p.  69^  -  Cf.  Id.,  t6fW.,  p.  3o5',  3ao\  383\  etc. 
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Gomme  ,  en  qualité  de ...  ;  comme  étant . .  . ,  se  rapportant  au 
mjet. 

667    Comme  sage, 

J'ai  pesé  mûrement  toutes  choses. . .  -  Tart.,  II,  a. 

Je  vous  envoie,  au  lieu  de  moi,  pour  le  portrait  que  vous  savez,  ce 
gentilhomme  François  qui,  comme  curieux  d'obliger  les  honnêtes  gens, 
a  bien  voulu  prendre  ce  soin.  -  SiciLy  se.  10. 

4(  11  y  a  ici  une  ellipse  :  ((comme  je  suis  sagen;  —  dans  le  Mariage  forcé,  se.  & ,  on  lit  : 
9 comme  vout  eeteê  un  lort  galant  homme d;  ici,  écrivant  en  prose,  Molière  a  pu  employer 
le  verbe  9 voue  eetetn^  dont  Téquivalent  manque  au  vers  567  du  Tartuffe, 

Nous  voudrions  bien,  comme  vos  amis,  lui  rendre  nos  devoirs. 

Bourg.  gentUh.y  V,  3. 

Nous  venons  faire  la  révérence  à  Votre  Altesse,  comme  amis  de 
Monsieur  votre  beau-père.  -  Ibid. ,  V,  i. 

a 9  Mais  comme  notre  père,  il  excuse  nos  crimes.  -  Malr.,  Stancet  tpirit. 

Le  Seigneur,  comme  juste  qu*il  est,  a  haché  la  tète  des  pécheurs. 

CoRif.,  IX,  p.  a3o  :  Office  de  la  Vierge, 

iEnéas  luy  dit,  comme  sage, 
Qu^il  commençast  par  le  potage. 
—  Voire,  mais  nous  n*en  avons  pas. 
Dit  lulus  parlant  tout  bas. 

ScABRON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  910. 

Il  entre  et  fait  le  pied  derrière, 

Et  demande,  comme  civil. 

Sire,  OU  Seigneur,  que  vous  plaist-il? 

RiGBiB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  aSg. 

98  Monsieur  Tabbé  trouvoit  cela  bien  dur. 

Comme  prélat  qu*il  étoit -  Li  Fort.,  Y,  p.  SgS  :  Contet,  IV,  6. 

Elle  ne  nomme  point  son  mari . . . ,  comme  étant  amoureuse  de  Paris. 

Ric. ,  Ltv.  annotée  :  Coll,  dee  Gr.  Écrit, ,  VI,  1 98. 

Votre  femme  est  jolie,  et,  comme  son  époux. 
Vous  avez  des  amis  qui  parieront  pour  vous. 

MoRTPLiURT,  Éc,  dee  Jaloux,  II,  6. 

Joseph  et  Marie,  comme  pauvres,  offrirent  les  presens  que  les  pauvres  avoient 
accoustumé  d'offrir.  -  Bossubt,  Catéch,  de  Meaux,  in-i9,  1687,  p.  87. 

Cette  forme  de  langage  est  remarquable  pour  nous,  parce  que  les  mots  comme  eage, 
comme  civil,  etc.,  se  rapportent  au  sujet;  mais  quand  des  mots  de  ce  genre  se  rapportent 
au  régime,  ils  sont  encore  dans  Tusage  courant. 

Je  t'ay  pris  comme  eage,  et  je  me  fie  à  toy. 

D*OoviLLi,  Coiffeuee  à  la  mode,  II,  11. 


àii  COMME 

Gomme,  lorsque,  au  momcut  où.  .  . 

Comme  je  le  fus  voir. .  .  -  Bourg,  geni.y  IV,  3. 

Comme  ils  furent  soûls,  ils  mlreut  les  armes  bas. 

Mâlh.,  Trad.  de  Sén.  Bimf.,  V,  iri. 

100&  Mais  comme  il  8*est  vu  seul  contre  trois  adversaires. . .  ~  Coes.,  Hor,,  IQ,  6. 

3)e  «Cette  phrase  et  ce  tour,  qui  commencent  par  comme  y  sont  familiers  à  Corneille.  Il 
n*y  en  a  aucun  exemple  dans  Racine d,  dit  Voltau*e,  par  erreur  {Comment,  sur  Comeâk: 
Nicomède). 

Comme  il  sortoit  des  bains. 

Rac,  Trad,,  V,  5i6 :  Ytê  de  Diog.  (ColL  de*  Gr.  Éem,) 

Comme  il  fut  sorti  de  Delphes,  et  qu'il  eut  pris  le  chemin  de  la  Pboâde,  les 
Delphiens  accoururent.  -  La  Font.,  I,  59  :  Fie  d^Étope, 

Comme  il  eût  demandé  à  boire ,  on  luy  présenta  dans  une  éponge  du  fiel  et  da 
vinaigre.  -  Bossuet,  Catéch,  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  67. 

Dans  quel  temps  Dieu  Ta-t-il  donné  (le  Décalogue)  à  Moïse?  —  Après  la  sortie 
d'Egypte,  comme  le  peuple  estoit  dans  le  désert.  -  Id.,  ibid,,  p.  1&9. 

Comme,  comment. 

aSo  Qu'est-ce  qu'on  fait  céans?  Comme  est-ce  qu'on  s'y  porte? 

Tari.,  ly  h. 

a8i  Ha!  si  vous  aviez  vu  comme  j'en  fis  rencontre  1  —  Ibid.,  I,  5. 

39&  Je  sais  comme  je  parle;  et  le  Ciel  voit  mon  cœur.  —  Jhii.j  tHd, 

/io3  Voilà  mes  gens,  voilà  comme  il  en  faut  user.  —  Ibid. y  ibid, 

iSg    ...  Voyez  bien  comme  vous  répondrez.  -  Ibid. y  II,  1. 

774  N'as-tu  pas  vu  la  chose,  et  comme  il  m'a  traitée?  —  Ibid.y  II,  4. 

1 168  Mais  je  sais  comme  il  faut  en  user  là-dessus.  ~  Ibid.,  lU,  7. 

Je  m'étonne  comme  le  Ciel  les  a  pu  souffrir  si  longtemps. 

D.  Juauy  V,  1. 

1/162    4 . .  Attendez,  comme  est-ce  qu'il  s'appelle?-  Misanth.y  IV,  4. 

Oui,  il  faut  qu'une  fille  obéisse  à  son  père.  Il  ne  faut  point  qu'elle 
regarde  comme  un  mari  est  fait.  —  UAv.,  I,  5. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  comme  on  parle  de  moi.  —  Ibid.,  III,  1. 

Voilà  comme  vous  dépensez  votre  bien.  —  Bourg,  gentilh.y  IV,  9. 

II  ne  sçavoit  comme  il  estoit  venu  en  ce  lieu. 

D'Cari,  L'Astrée,  1 61  â,  1,  p.  si. 

Les  Nymphes  eurent  loisir  de  voir  comme  il  se  portoiU 

Id.,  ibid.,  I,  p.  al^  -  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  p.  3o5^  ï,  p.  388';  11,  p.  764. 
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Voulez-vous  que  je  vous  die  le  moyen  comme  ils  seront  vraiment  à  vous? 

Malh.  ,  Trad,  du  Sén, 
1 197  Un  cœur  ne  pour  servir  sait  mal  comme  on  commande.  -  Corn.,  Pompée,  IV,  a. 

Voilà  comme  la  chose  entre  nous  s^est  passée. 

Bois-RoBBRT,  La  Folle  Gageure,  II,  9;  j653. 

D.  Alphonse ...  luy  demande  comme  sa  négociation  s^estoit  passée. 

M"*  DE  Scuoiar,  Mathilde,  1667,  p.  m. 

Voilà  naïvement  comme  je  pense  que  je  suis  fait  -  La  Rochbf.  ,  Portrait. 

Âio   11  est  quelquefois  bon 

D'apprendre  comme  tout  se  passe  à  la  maison. 

La  Font.,  V,  p.  i38  :  ConUt,  III,  A. 

690   .  • .  J'aime  à  voir  comme  vous  Tinstruisez.  -  Rac.  ,  Athalie,  II ,  7. 

Je  lui  racontai  comme  la  chose  s'étoit  passée.  -  Hahilt.  ,  Mém,  de  Gram. ,  ch.  z. 

Ecoutons  comme  il  luy  parla. 

BossDBT,  Hitt,  unto.^in-A",  1681,  p.  168.  -  Cf.  lo.,  Und,,  p.  à. 

Voilà  comme  Luther  se  réformoit. 

Ib.,  HiêU  des  Var,,  a  in-A%  1688,  I,  p.  ao.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  53, 
lia,  176,  i8â;  U,  p.  337,  386,  636,  etc. 

4(  Pascal,  dans  les  Provinciales,  dit,  à  quelques  lignes  d^intervalle  :  «Voilà  comme  il 
(Jansénius)  parle  sur  tous  ces  chefs  n,  et  :  «  Voilà  comment  agissent  ceux  qui  n'en  veulent 
qu^aux  erreurs.» 

Un  curieux  emploi  de  comme  pour  comment  est  celui  qu'en  a  fait  Sarasin  dans  sa  Pompe 

funèbre  de  Voiture.  Il  donne  cria  Table  des  chapitres  de  la  grand'  chronique  du  noble  Vet- 

lurius»,  et  commence  par  comme  le  titre  de  chaque  chapitre...  :  tr Comme  Vctturius 

arriva  à  la  Cour. . .  ;  comme  Vetturius  entreprit  la  conduite  de  la  Rcync. . .  ;  comme  Vet- 

turius  sacrifia  au  Temple . . .  d  ,  etc. 

L'abbé  de  La  Mothe  le  Vayer,  dans  le  Parasite  Mormon,  rappelle  plaisamment  ce  tour 
de  phrase;  il  suppose  un  conteur  interrompu  dans  un  récit  trop  long  et  faisant  semblant 
de  Vabréger  en  se  bornant  à  le  résumer  en  chapitres  dont  les  titres  commencent  par 
comme  :  «Pour  ce  qui  est  de  votre  Histoire  du  Poète,  vous  ne  la  trouveriez  pas  moins  belle 
si  je  vous  l'a  vois  commée,  et  si,  au  lieu  du  train  suivi  et  continu  dont  vous  me  l'avez 
rapportée ,  je  vous  disois  à  bâtons  rompus  :  Comme  Desjardins  apprit  à  faire  des  vers ...  ; 
comme,  au  lieu  de  plume,  il  écrivoit  avec  l'un  de  ses  ongles. . .  j»,  etc.  L'auteur  ajoute  : 
«Louvot  n'eût  pas  manqué  de  réduire  en  commes  l'Histou^.du  Poète. . .,  si  son  ami  ne 
l'eût  encore  interrompu. j»  -  L'abbé  de  La  Mothb  lb  Vatbr,  Le  Parasite  Mormon,  dans 
Sàllbhgrb,  Hist.  de  P.  de  Montmaur,  a  vol.  in-8%  1715,  II,  p.  a85-a86. 

ff  Comment  et  comme  sont  deux,  et  il  y  a  bien  peu  d'endroits  où  l'on  se  puisse  servir 
indifiëremment  de  l'un  et  de  l'autre ...  On  peut  pourtant  dire  quelquefois  comme  et 
comment,  par  exemple,  vous  sçavez  comme  il  faut  faire  et  cotnment  U  faut  faire.  M.  de  Mal- 
herbe disoit  tousjours  comme,  en  quoy  il  n'est  pas  suivi. j» 

Th.  Corneille  et  l'Académie  française,  dans  leurs  commentaires  sur  Vaugelas,  confirment 
cette  Remarque,  et  aussi  Ménage,  dans  ses  Observ.  sur  Malherbe,  a*  édit.,  1689,  p.  608.  - 
Voir  Vaugelas,  édit.  Giassang,  II,  p.  la-iA. 

Gomme  ainsi  soit  que  .  .  . 

Comme  ainsi  soit  qu'on  ne  puisse  guérir  une  maladie  qu'on  ne  la 
connoisse  parfaitement.  —  Pourc.y  I,  8. 


Ua  COilME 


Cnz  'jtà.  «çnni  i  b.>  a  ;|vr  à  Boyer  cfei  csx,  et  qnll  y  a  figrce  gai  i 

>.  «'amumt.  m  ioi  •!!»  rnoofer.  a —  fiâre  4e»  coules  joyeux. . .,  ewMtM 

^  301»  10  inpnaft  âui»  A  tnpie  «ti||e — ,  iioss  les  Betloas  aa  noidiR  4i 

»}r.  ^anow  «iw  Mt  yTiii  Fyyi  . . .  ckrik  cb  Tme  de  tes  tragédies  qat  ïm- 
jfmt  fnt  m  ia  naox  qiiï  iarta  4e  h  kiAe  4e  Piodore. .  . 

VoffTCBB,  f656,p.3fli. 


«  tCmmw  mmm  jrc  X.  deffisten  «e  jommt  4e  cette  &çoa  de  pader,  i  nadlalM 
^innini.  «fau.  *'fatua  ji^iuam  poar  le  plas  «juBlM  patroo  4e  aoo  temps,  et  war  iopâ 
3  avait  âimie  «m.  iàie  x«r  ie»  dbaoy^Binfe»  «t  les  ■wrfificafioiif  qoll  j  faDoit  mort*. 
Dans  fe»  pranier»  iiwri^e»,  ce  ïi>n>e  ae  fiât  pas  anl  rerni  :  mais,  bienlàt  après,  li  fukk 
■n  tel  diescry  (|Be  rauuritê  «fnii  à  jçnad  kMÏuBe  ne  put  le  sanrer;  «a  contraire,  oo  le  U 
reprqdkitt  conuK  mcràBe.<iiL^  aiuiascoai^  anrtacbecpiî  souittoît  tonte  cette  bearié 
4e  borne  <en  «fpiiv  u.  «ic«fle.  Li  anse  4e  ce  4e9onr.  c^est  qne  les  Notaires  oot  accooitaaé 
4e  s*«9i  feiiii  ai  emniKacHiiient  4e  lear»  cuntfits.  Neanbnoîiis  on  a  sonvent  affidre  àt 
4e  Bw<».  «c  oeàri-d  ok  senbèsit  fort  grave  à  Tentrée  d*ini  disooon,  lonfil 
iTiiitanat  <{«^ae  imtâge  importanle,  et  nons  n'avons  pas  pins  de  mots  àt 
cette  Batare  qaH  ne  wna  «ol  fimt.  ravooe  <{Be  dans  one  lettre  3  seroit  exorfaitanl;  iMi 


sçâL  ^1i  5  a  4e»  parafes  ec  4es  lemes  ponr  tontes  sortes  4e  stiles. . .  7« 

VàccBLAS,  ôfiL  diassa^g,  II,  p.  S&8-S&9. 
I^ns  son  GiBUDntHre  sm  Taogelas  ''■W.K  rAcadémie  française  constate  que  tGMMM 

'  ^      ^'  ^>*"B?  ^  '"'^S*!^'  ^  ^'1  ^  P^  V^  qnd^ues  notaires  qui  i^a 

d'an  teftuneatv. 


Conu  :  CES!  Torr  commi. 

i3S CeM  justement  iMt  cMMf.  -  £c.  in  Fmt.,  Il,  3. 

*  Cest-ânfire  c^est  justement  k  même  c^ose. 

CoxMs,  pour  que  y  après  un  comparatif. 

Je  Toas  félicite,  vous,  d'avoir  une  femme  si  belle ,  si  sage^  si  bien/aiu 
œmme  elle  est.  -  Mèd.  mJgri  bày  II ,  9. 


n  n*est  rien  de  si  beao  rosuM  Calîste  est  belle.  -  Miui.,  Poég.,  liv.  V;  Sonnet 

Mais  en  quel  autre  ccrar  est  U  douJetir  n  frsît 

Ccmtme  elle  e5t  dans  le  niien?  -  la.,  iW.,  liv.  V;  Vers  fonèbres. 

Je  Tois  d'un  œil  égal  croître  le  nom  d*autnii. 

Et  ticbe  à  m'élerer  tuuù  knut  roaiaw  lui.  -  Cou.,  La  Suiv.;  ÉpiL  à  M. . . 

*  Chevreau  condamne  ITalberbe  qui  ruse  de  cohum  pour  qui  presque  dans  toutes  les 
ftmtparaistmn'o,  -  Chctuac,  Rem.  nw  Maih,,  in-&*,  1660,  p.  si. 

M<^nage  dit,  de  son  côté,  après  avoir  cite  les  vers  «rll  n*est  rien  de  m  âmni  coaiiMt. .  •  : 
Il  f  Malherbe;  a  dit  ailleurs  : 

Ma  foi  seule  auui  jntn  et  bdie 
Comme  le  sujet  en  est  beau , 
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^aî  est  un  Normanisme.  Après  aussi,  ii  faut  que,  et  non  pas  comme,  M.  Corneille  a  dit  de 
•    nème  dans  son  admirable  Tragédie  des  Horaces  : 

Tant  qu*a  duré  la  guerre,  on  m^a  vu  constamment 
Aussi  ban  citoyen  comme  parfait  amant. 
^  MiiiÂGB,  Observ,  eur  Malh,,  a*  édit.,  1689,  p.  à*]*. 


Ménage  a  cité  ces  vers  de  Corneille  d'après  la  i**  édition;  dans  Téditîon  de  1660, 
lit: 

!r  i4ttut  hon  citoyen  que  véritable  amant. 

Corneille  a  fait  plusieurs  changements  analogues,  mais  pas  dans  tous  les  vers  où  ii 
^.  aTÛt  mis  comme  pour  que.  -  Voir  Mabtt-Lateaux,  Lex,  de  Corn,  (ColL  des  Gr.  Écr,) 

'  -  Une  SI  grande  affaire  comme  celle-là  avoit  besoin. . .  de  votre  présence. 

VoiTuiB,  édit.  1660,  p.  11. 

'   Gomme,  explétif. 

6/19  Mais  je  n'en  ai  point  vu  de  faux,  comme  je  croi.  —  UEu^  II,  5. 
716  Je  vais,  comme  je  crois,  savoir  ce  qu'il  projette.  -  Ibid.  y  II ^  7. 
1 5B6  Propre,  comme  je  pense,  à  rosser  les  épaules.  -  /6ûi.,  IV,  5. 

Particularité . . .  qu'elle  a  sue ,  comme  je  crois ,  de  M.  le  Curé  de  Saint-Sulpice. 

Ric,  Vll,p.  sUU  :  LeU. 

Il  veut,  comme  je  crois,  me  prendre  pour  vsdet.  -  Rigrâio,  Ménechmes,  II,  1. 

Commencer  de  ... ,  commencer  à . . . 

1637  Et  déjà  mon  rival  commence  de  parottre.  -  D,  Gare,  y  V,  3. 

1706  Et  veuille  que  ce  frère,  où  Ton  va  m'exposer. 

Commence  (fétrc  Roi,  pour  me  tyranniser.  —  Ibid.,  V,  6. 

986  L'amour  a  commencé  (f  en  déchirer  le  voile.  —  Ecdes  Fem.y  III,  &• 

Il  commençoit  «Centrer  en  doute  de  moy. 

D'Urfi^,  UAstrée,  i6iâ,  II,  p.  3o5.  -  Cf.  b.,  ibid.,  I,  p.  33i^; 

II,  p.    330-331. 

S  Quand  elle  (T Aurore)  commence  de  naître.  -  Malh.,  I,  196. 

i5o6  Je  cesse  d'espérer  et  commence  de  vivre.  -  Cork.,  Place  roy,,  V,  8. 

39  Albe,  où  j^ai  commencé  de  respirer  le  jour.  -  Id.,  Horace,  I,  1. 

3 06  Calistc  enGn  Tinexpugnable 

Commença  «^'écouter  raison.  -  La  Foirr.,  V,  p.  137  :  Contes,  III,  â. 

536  Puisque  j^ai  commencé  de  rompre  le  silence.  -  Rac,  Phèdre,  II,  3. 

Cette  province  avoii  commencé  de  se  soulever. 

La  Rochef.,  II,  10^.  (CoU,  des  Gr,  Écriv,) 

Mes  amis,  qui  commencent  déjà  de  soubaiter  mon  retour  et  de  m*en  parler. 

SÉv.,  IX,  tigh,  (Autogr,  -  Coll,  des  Gr,  Écriv,) 
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Le  même  conte  qu^il  a  commencé  de  faire  à  queiqu*im,  il  Tachève  a  cdui  qiu 
prend  sa  place.  -  La  Bbut.,  II,  58.  {CoU,  de$  Gr.  Ecriv.) 

3)e  ffOn  dit  :  t7  commença  à. . ,  et  il  commença  de. . .  La  première  phrase  est  désa- 
gréable, mais,  quelque  rude  quelle  soil,  Ton  est  plus  pour  elle  que  pour  rautre.»  -René 
Bâbt,  Rhétor.,  1676,  p.  aSg. 

On  trouve  écalcment ,  dans  Racine  et  dans  La  Bruyère ,  commencer  à.  —  Mais  laquelle 
de  ces  formes  doit-on  régulièrement  employer?  La  question  a  été  examinée  par  Vaogelas, 
le  P.  Bouhours,  Ménage  et  L.  Aleman.  —  Vaugclas  exige  commencer  à,  même  au  passé 
défini  :  t7  commença  à;  le  P.  Bouhours,  qui  était  d'abord  de  son  avis,  en  voyant  commencer 
de  dans  nos  meilleurs  auteurs,  dont  il  cite  une  foule  d'exemples,  finit  par  adopter  cette 
dernière  forme;  Ménage  pense  qu'un  peut  dire  indififércmment  commencer  à  et  commencer 
de,  et  prétend  que,  si  le  P.  Bouhours  a  fini  par  admettre  commencer  de,  c*est  qu.il  a  connu 
son  opinion  :  —  «rLe  P.  Bouhours,  dit-il,  qui  a  su  par  des  espions  qu*il  a  auprès  de  moi, 
que  je  condamnois  cette  remarque  de  son  livre  des  Doutée  (où  il  préfère  cmeameneer  i), 
s  en  est  dédit  dans  son  livre  des  Remarquet.n  —  L.  Aleman  rapporte  la  querelle  sans  la 
résoudre.  —  L'Académie,  dans  ses  éditions  de  169/^,  1718  et  1760,  ne  se  prononce  pas, 
mais  donne  à  la  fois  des  exemples  de  commencer  à  et  commencer  de.  En  176a,  après  avoir 
donné  des  exemples  de  commencer  à,  elle  ajoute  :  ffil  s'emploie  pidqurfoU  avec  la  prép. 
den.  Même  remarque  dans  l'éd.  de  l'ao  vu  (i79g)<«  avec  une  nuance  :  fril  s^emploie  muà 
avec  la  prép.  den.  En  i835  et  en  1878,  TAcadémie  fait  une  distinction  :  v Commencer  dt 
désigne  une  action  qui  aura  de  la  durée  :  lorsqu'il  commença  de  parler,  chacun  ae  lut  pour 
l'écouter;  —  on  a  commencé  de  bâtir  sa  maison.  —  Commencer  à  désigne  une  action  qui 
aura  du  progrès,  de  l'accroissement  :  Cet  enfant  commence  à  parler.  Ses  nuits  sont  plus 
calmes;  il  commence  à  dormir.» 

Nous  ne  demanderons  pas  à  l'Académie  si,  quand  on  commence  de  bâtir,  il  ne  doit  pis 
y  avoir  du  progrès,  de  l'accroissement  dans  la  construction,  ni  si,  quand  on  a  des  nuits 
plus  calmes  et  qu'on  commence  à  dormir,  le  sommeil  ne  doit  pas  avoir  une  certaine  durée. 

La  vérité  est  que  l'usage  a  presque  complètement  abandonné  commencer  de  pour  com^ 
mencer  à,  et  ne  se  préoccupe  guère  des  distinctions  subtiles  des  grammairiens. 

Comment,  combien,  à  quel  point. 

Vous  ne  sauriez  croire  comment  Terreur  s'est  répandue,  et  de  quelle 
façon  chacun  est  endiablé  à  me  croire  médecin. 

Méd.  malgré  lui,  III,  1. 

*  Malgré  ces  mots  trde  quelle  façon?),  qui  semblent  traduire  comment  dans  son  sens  le 
plus  ordinaire ,  il  est  évident  que  comment  et  même  de  quelle  façon  signifient  ici  «r  jusqu'à 
quel  point?). 

Commerce,  relations. 

Oui,  Monsieur,  je  veux  faire  amitié  avec  vous,  et  lier  ensemble  un 
petit  commerce  de  visites  et  de  divertissements.  —  Mar.  forcé,  se.  7. 

67    On  devroit  châtier  sans  pitié 

Ce  commerce  honteux  de  semblants  d amitié.  -  Misanth,,  I,  t. 

Un  mot.  —  Plus  de  commerce.  -  Bourg,  gent.,  III,  10. 

Je  vous  déclare  que  je  romps  commerce  avec  vous. 

Mal.  imag.,  III,  5. 
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1 370   Le  saog  de  mon  époux 

A  ronipu  pour  jamais  tout  commerce  entre  nous.  -  Gorii.,  Pompée,  IV,  h, 

1C9  Avez-vous  en  ces  lieux  quelque  commerce?  —  Aucun.  -  Id.,  Sophonitbe,  I,  3. 

La  Grammaire  est  le  fondement  du  commerce  et  de  la  société ,  et  si  on  sappe  le 
fondement,  l'édifice  peut-il  demeurer  debout?  La  Politique  peut-elle  subsister  sans 
la  Grammaire? 

Bàlxac,  Le  Barbon,  dans  Sallb5gre,  Hitl,  de  P,  de  Montmaur,  9  in-8% 
1715,  II,  p.  111. 

Les  sacrifices  sont  un  commerce  entre  Dieu  et  les  hommes. 

Rac,  VI,  969,  Livrée  ann. 

Ce  même  homme,  d^un  comtnerce  si  ag^réable.  -  Id.  ,  VII,  1 1  :  Lett,, 

Le  rapport  de  nos  fortunes . . .  rendoit  notre  commerce  agréable. 

Là  Roghbf.,  II,  ho. 

Il  se  couche  assez  tôt,  se  lève  assez  matin 

Et  n'a  point  de  commerce  avec  le  médecin.  -  Chahpmbsl^,  Paritien,  I,  1. 

Quel  est  ce  Monsieur,  avec  qui  ma  nièce  a  commerce  f 

Hadtbbochi  ,  Le  Cocher ,  se.  3. 

Ni  la  Grèce,  ni  TAsie  mineure,  ni  la  Syrie,  ni  TÉgypte,  ni  enfin  la  piuspart  des 
autres  Provinces  n'ont  jamais  esté  sans  guerre  que  sous  l'Empire  Romain;  il  est 
aisé  d'entendre  qu'un  commerce  si  agréable  des  Nations  servoit  à  maintenir  dans 
tout  le  corps  de  l'Empire  la  concorde  et  Tobéissance. 

BossuET,  Hitt,  univ,,  in-/i%  1681,  p.  533-53&.  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  36,  59,  .5i3,  etc. 

Sa  palinodie  (de  Wiclef)  devant  le  Concile. . .,  la  honte  qu'il  eût  de  sa  las- 
cheté . . .  luy  fit  rompre  commerce  avec  les  hommes. 

Id.,  Hist.  de$  Var.,  9  in-4%  II,  1688,  p.  984. 

Vous  entretenez  si  bien  le  commerce  de  mes  amies ,  que  je  n'ai  qu'à  vous  prier 
de  le  continuer.  -  Si?.,  VIII,  111.  (Autogr,) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d'un  honnête  homme,  est  ce  qu'il  y  a  au 
monde  d'un  commerce  plus  délicieux.  -  La  Bbut.,  I,  376. 

J'entretiens  cotnmerce  avec  les  anciens,  et  je  fraye  aussi  avec  les  modernes. 

Rbgnard,  Coquette,  III,  3. 

:tc  <r  Je  lui  contai  comme  j'avois  remarqué  la  sottise  étrange  qu'ils  faisoient  paroitre,  usant 
À  tous  coups  de  sept  ou  huit  mots  afiectez  entre  eux ,  et  qu  ils  croyoient  s'être  montrez  bien 
habiles  hommes  quand  ils  disoient  :  indMtablement  iU  allarent,  iU  parlarent,  voue  ettee 
admirable. . .,  vouf  eetet  dont  le  grand  commerce  du  monde. .  .rt  -  Sorel,  Franeion,  1 633  ; 
édit.  de  Leyde,  1791, 1,  3âi. 

C 
vant 

«Ne  voyez-vous  pas,  dit  Dorinice,  qu'au  lieu  de  ces  mots  que  l'usée 
qa*un  autre  usage  a  bannis,  on  voit  naître  de  notre  temps. . .  l'expression  de  manège,  qui 
a  quitté  la  chevalerie  pour  devenir  une  expression  figurée  des  courtisans  adroits;  celle 
d'un  bon  commerce,  qu'on  a  dérobée  aux  marchands  pour  exprimer  que  ceux  k  qui  on 
rapplique  sont  gens  avec  qui  on  peut  vivre  commodément.  » 

Ce  sens  figuré  existait  en  latin;  Cicéron  a  dit,  dans  ses  Tutculanes  trcum  Musis  commer- 
cium  habere».  -  V,  66. 

Déjà  aussi  Malherbe  l'avait  employé  : 

Il  répare  en  la  contemplation  des  choses  divines  ce  qu'il  a  accueilli  de  vicieux  et 
de  sale  dans  le  commerce  de  l'humanité.  -  II ,  119. 

I.  a8 
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AS'i  COMMÈRE  DOLENTE  (MA)  —  COMMETTRE 

Un  livre  de  Tabbë  de  Bellegardc  est  intitulé  :  Réflexiom  mr  ce  qui  peut  plaire  iIoju  le 
commerce  du  monde. 

Commère  dolente  (Ma). 

89  Et  je  suis  maintenant  ma  commère  dolente,  -  Sgan.,  se.  s. 

*  Aucun  dictionnaire  n'a  relève  cette  expre^on,  excepté  le  Diction,  de  Trévoux,  qui 
cite  le  vers  de  Molière  et  ne  donne  pas  d'autre  exemple. 
On  disait  aussi  ma  commère  l'entendue  : 

Du  temps  que  ce  drosle  estoit  auprès  de  ladite  garde,  et  que  sa  marmitle 
bouilloit  à  ses  despens,  on  n'eust  osé  luy  dire  bran  en  son  nez,  tant  elle  faisoit 
ma  commère  l'entendue.  -  Caqueté  de  V accouchée,  p.  J  65 ,  bibL  elxév. 

Commettre,  confier. 

1Û7  Je  n'y  veux  point,  Élise,  employer  cette  lettre: 

C'est  un  soin  qu'à  ma  bouche  il  me  vaut  mieux  commettre. 

D.  Garc.y  I,  I. 

167  Jusqu'ici  Dom  Louis,  qui  vit  à  sa  prudence 

Par  le  feu  Roi  mourant  commettre  son  enfance.  -  Ibid.,  I,  a. 

99  Elles  sont  sans  parents,  et  notre  ami  leur  père 
Nous  commit  leur  conduite  à  son  heure  dernière. 

Ëc.  des  Mar,y  I,  3. 

1 133  Reprenez  le  pouvoir  que  vous  m'avez  commit,  -  Gobk.,  Cinna,  IV,  9. 

338  Ils  cominetlent  a\ix  flots  celte  douce  espérance. 

La  FoifT.,  VI,  p.  900  :  Les  Fillet  de  Minée, 

37  CVsl  à  leurs  doctes  mains,  si  Ton  veut  les  en  croire, 

Que  Phœbus  a  commis  tout  le  soin  de  ta  gloire.  -  Dbspr.  ,  Disc,  au  Roi. 

1 198   ...  Le  sort  d^Andromaque  est  commis  à  ta  foi.  -  Rac,  Androm,,  IV,  1. 

Ces  sacrifices. . .  ne  faisoient  qu'une  partie  de  ces  horribles  iniquitez  des  Amor- 
rhéens,  dont  Dieu  commit  la  vengeance  aux  Israélites. 

BossuET,  Hist,  univ.y  in-A**,  1681,  p.  193.  -  Cf.  Id.  ,  ilnd.,  p.  9o5,  a36,  365. 

Que  peuvent  sur  les  consciences  des  décrets  de  religion,  qui,  tirant  leur  force 
de  Taulorité  royale  à  qui  Dieu  n'a  rien  commis  de  semblable ,  n'ont  rien  que  de 
politique?  -  Id.,  Hist,  des  Var,,  9  in-ii%  1688,  I,  p.  Ai  fi. 

Commettre  (Se),  se  confier. 

t  '108  Que  vous  dirai-je?  Enfin  cette  aimable  personne.  .  . 
N'a  plus  voulu  son}fer  à  retourner  chez  soi, 
Et  de  tout  son  destin  s'est  commise  à  ma  foi. 

Ec.  des  Fem.y  V,  2. 
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Commettre  (Se),  se  compromettre. 

Tout  autre,  en  votre  place,  ménageroit  mieux  sa  réputation,  et  se 
seroit  bien  gardé  de  $e  commettre  comme  vous  faites. 

Impr,  de  Ver», y  se.  t. 

Deux  de  ses  rivaux  sont  trop  jaloux  de  leur  rang  pour  «e  commettre  avec  lui. 

Goiif.,  V,  607  :  Ép,  de  D.  Sanche, 


Lui,  craignant  de  m  commettre. . ,,  W  prit  prétexte. . .  -  La  Rochbf.,  II,  3s6. 

Et  rembarras  enfin  où  je  prétends  le  mettre 

Peut  nous  venger  de  lui  tous  deux  sans  nom  commettre, 

MoTTFLBDBT,  Trtgaudin ,  III,  10. 

Il  faut  voir  si  Ton  peut  gagner  son  témoignage . . . 

—  Il  faudroit  que  ce  fût  sans  me  commettre,  au  moins. 

QciNAULT,  Mère  Coquette,  II,  a. 

Les  Calvinistes  y  députèrent  (à  l'assemblée  de  Poissy,  en  i56])  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  habile,  à  la  réserve  de  Calvin,  soit. . .  qu'il  crust  que  son  honneur  fust 
mieux  conservé  en  envoyant  ses  disciples,  que  s'il  tejuet  commie  luy-mesme. 

BossuBT,  Hiet,  de$  Var,,  a  in-&*,  1688,  II,  p.  63. 

Il  y  a  des  gens  d'une  certaine  étoffe  ou  d'un  certain  caractère,  avec  qui  il  ne 
faut  jamais  te  commettre,  -  La  Bbut.,  II,  aa6. 

Commettre  quelqu'un  à  . .  . ,  préposer  à . . . 

/i3&  Mon  maître  Amphitryon  ne  m'a-t-il  pas  commis 

A  venir  en  ces  lieux  vers  Alcmëne  sa  femme?  -  Amph.y  1,  9. 

Je  vous  commets  au  soin  de  nettoyer  partout.  -  UAv,,  III,  1. 

337  Allons  commettre  un  autre  au  soin  que  Ton  me  donne. 

Fem,  sav,,  I,  U. 

559   . . .  Pour  la  conquérir  (la  Toison  dW)  qui  s'ose  haxarder 

Trouve  un  affreux  dragon  commis  à  la  garder.  -  Cou. ,  Toie,  d'or,  1 ,  5« 

a  Louez,  pures  intelligences, 
Le  Dieu  qui  vous  commet  à  gouverner  les  Cieux. 

Id.,  IX,  167  :  Office  de  la  Vierge, 

4>  On  trouve  beaucoup  plus  souvent  commettre  à. , .  avec  un  substantif,  dans  le  sens  de 
confier  :  commettre  aux  toine  de  quelqu'un  ou  commettre  à  qndqu'un  le  toin  de, , .,  que 
commettre  à, , .  suivi  d'un  verbe. 

Commissaire. 

919    Salut,  Monsieur  le  Commissaire. 

Votre  présence  en  robe  est  ici  nécessaire.  -  Ec,  des  Maris,  III,  4. 

Allons  vite,  des  commissaires,  des  archers,  des  prévôts,  des  juges. 

VAv.,  IV,  7. 

a8. 


â36  COMMODITE 

«  Il  y  avait  des  coinmiuairet  de  loute  sorte  :  commùiotrei  de  raiiillerie,  etc.  Mak  ici 
Harpagon  veut  parler  de  ces  olTiciers  qui  portaient  le  titre  de  Cwnm%9Mxre9  eramwaitmi 
du  Châtelet  de  Paris  :  des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  en  date  du  18  décembre  i3ii,  W 
réservaient  toutes  les  informations ,  enquêtes  et  auditions  de  témoins,  à  rexclusion  de» 
auditeurs,  notaires  et  greffiers.  Des  lettres  de  Giarles  VI,  du  iâ  juillet  lâio,  montrenl 
que  leurs  attributions  se  sont  étendues;  on  y  lit  :  «r Combien  qu^eux  et  leurs  prédécesseun 
esdits  offices  ayent  exposé  et  exposent  jour  et  nuit ,  tant  à  Paris  comme  dehors ,  et  mesoie- 
ment  lesdits  examinateurs,  leurs  corps  en  plusieurs  grands  périls  et  fortunes,  pour  le  bin 
et  exaltation  de  nostredite  justice ,  tant  en  suivant  et  faisant  faire  prinses  manuelles  de 
larrons,  meurdriers,  ravisseurs  de  femmes  et  autres  malfaiteurs  et  autres  délinquants  oi- 
minels,  comme  à  enquérir  la  vérité  des  excez  et  delicts  par  eux  commis  et  perpétrez  tant 
par  information  qu'autrement. . .  n  -  Giiard,  Traité  de$  officei. 

Les  committairet  n^avaient  pas  seulement  à  poursuivre  les  «r  ravisseurs  de  femmes* , 
comme  dans  Vbcole  det  Mari$,  ou  les  «r  larrons  et  mcurdriersn,  comme  dans  PJmtv; 
diaprés  Delamarre  (Traité  de  la  police,  t.  I,pafttm),  ils  étaient  «du  corps  des  juges*;  ik 
subissaient  «le  même  examen  que  les  conseillers  à  leur  réception»;  ils  portaient  le  titre  de 
«conseillers  du  Roin;  leur  nombre  avait  été  porté  successivement  de  huit  à  seize,  puisa 
trente-deux,  quarante-huit  et  même  cinquante-cinq.  Ils  veillaient  à  rcxécutioo  des  règle- 
ments concernant  les  halles,  les  marchés,  et  surtout  les  apports  de  blé;  on  trouvait  dm 
eux  les  adrtisses  des  maçons,  charpentiers  et  couvreurs  de  leurs  quartiers  re^>ectifs;  ib 
avaient  Tinspection  du  guet  de  nuit,  la  surveillance  de  la  voirie,  le  soin  des  pauvres,  de» 
devoirs  périlleux  en  temps  de  contagion,  etc. 

Commodité  :  être  en  commodité  de  . . . 

Marotte.  Voilà  un  laquais  qui  demande  si  vous  êtes  au  logis. . .  — 
Madelon.  .  .  .  Dites  :  voilà  un  nécessaire  qui  demande  si  vous  itet  m 
commodité  d'être  visibles.  -  Préc.  rid.,  se.  6. 

*  Somaize  n'a  pas  manqué  de  relever  cette  expression.  —  Voir  :  «Ditcs-moy,  si  vous 
plaist,  si  Ton  peut  voir  Madame?  —  Dites-moy,  si  vous  plaist,  si  Madame  eit  em  eommù- 
dite d'iisirc  visible.»  -  Grand  Diction.,  p.  lviii,  t.  I  de  notre  édition. 

Commodité;  commodités  de  la  conversation,  sièges. 

Vite,  voiturez-nous  ici  les  commodités  de  la  conversation. 

Préc.  rid.y  se.  9. 

Tout  ce  jt)ur  se  passa  do  ces! c  sorte . . .  sans  que  le  jeune  Berger  perdist  une 
seule  commodité  de  me  faire  paroistre  son  affoction. 

D'UnrÉ,  L'Aitrée,  i6i4,  I,  p.  SS**  et  89'.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  1,  p.  gi*. 

Un  jour  qu'il  la  trouva  à  commodité^  il  résolut  de  luy  déclarer  son  affection. 

Id.,  ilnd,,  I,  p.  97'. 

Filidas,  Amidur  et  le  dissimulé  Filandre  arrivèrent  dans  la  chambre  de  qui  if$ 
fenestres  f(»rnices  nous  donnèrent  assez  bonne  commodité  de  cacher  nos  visages. 

Id.,  ibid,,  I,  p.  186'. 

J'ai  baillé  votre  diamant ...  à  M.  de  Verrons  ; . . .  je  n'eusse  su  choisir  une  plus 
sûre  commodité.  -  Malh.,  Ill,  20. 

L'homme  par  qui  j'avois  accoutume  de  vous  faire  tenir  mes  lettres  n'étant  pas 
en  vos  quartiers,. . .  je  ne  pouvois  tenter  une  autre  commodité,  -  Id.,  IV,  188. 
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Respecte!  Nicandre  aujourd^'huy, 
Et  n*employcx  plus  contre  luy 
La  commodité  de  vos  plumes. 

Salit-Amaut,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  1,  p.  187. 

Vous  aurez  la  dissertation  par  la  première  commodité  sûre  qui  se  présentera. 

Balz.,  Lettr.  à  Conrart,  i3  novembre  i65i. 

Si  le  commerce  eust  esté  libre  «  ii  y  a  longtemps  que  vous  auriez  eu  les  originaux 
des  lettres.  Je  vous  les  renverray  par  la  première  commodité, 

Id.,  ibid.,  h  mars  i65a.  -  Cf.  11  avril  i65a. 

Je  suis  un  mortel  qui  ne  possède  que  ces  filets,  et  quelques  petites  eommoditéê 
dont  j*ai  meublé  deux  ou  trois  rochers. 

La  Fort.,  VIII,  p.  189.  -  Cf.  ci-dessus,  p.  339,  au  mot  cafrouê,\h  citation 
de  La  Fontaine,  IX,  aa&. 

Je  crois  que  vous  ferez  aussi  bien  d*attendre  quelque  bonne  commodité  pour  lui 
écrire.  -  Rac,  VII,  a63  :  Uttr. 

Je  n*attends  pour  partir,  dedans  celte  occurrence , 

Que  la  commodité  àe  Monsieur  TEspérance.  -  Mortflburt,  Fillo  capitaine.  Y,  5. 

Je  cherchois  chaque  jour 

Quelque  commodité  i^xa  hâter  mon  retour.  -  Id.,  Femme  juge  et  partie,  1,3. 

^  il  est  probable  que  la  phrase  de  Molière  a  été  inventée  pour  ridicidiser,  en  Texa- 
gérant ,  le  langage  de  certaines  précieuses  :  nous  ne  Pavons  trouvée  nulle  part  ailleurs.  So- 
maize ,  qui  Ta  relevée  dans  Molière ,  et  qui  traduit  commodités  de  la  convereation  par  siègee , 
a  prêté  aux  précieuses  d*autres  emplois  du  mot  commodité,  qui  semble  avoir  été  alors  en 
faveur;  dans  son  Gr,  Diction,,  le  chandelier  est  le  ff soutien  de  la  lumière  ou  la  commodité 
de  Tardent»  ;  de  même,  une  table  est  «rruniverselle  commodités. 

Voici  quelques  exemples,  tirés  de  la  langue  usuelle  du  temps,  qui  aident  i  expliquer 
cet  emploi  du  mot  : 

ftùmmoditei.  Ce  mot  au  pluriel  signifie  toutes  les  petites  choses  quUl  faut  pour  être  à 
aon  aise  dans  un  ménage,  comme  vaisselle,  batterie,  etc.n  -  Righblbt,  Diction,,  1680. 

cr  Commodité,  On  appelle  une  chaiee  de  commodité,  une  chaise  bien  rembourrée ,  qui  a  un 
pulpitre  pour  pouvoir  lire  et  escrire ,  une  crémaillère  pour  pouvoir  hausser  ou  bîdsser  le 
dossier. . .  —  Il  faut  se  servir  de  la  commodité  de  ce  courrier. . .  —  Pour  aller  de  Paris  à 
Lyon ,  on  trouve  toujours  des  commoditez,  des  voitures  à  choisir,  v  -  Fubeti^rb  ,  Diction, ,  1 690. 

(T  Commodité,  chose  commode.  Prendre  la  commodité  du  messager,  du  coche ,  du  bateau. 
Avez- vous  une  commo(/t^ pour  aller  ià?D  -  Agad.  franc.,  lôoà.  ' 

La  commodité  du  bateau,  du  voyage,  se  rapproche  assez  de  la  commodité  de  la  conver- 
sation. 

Commodité  :  chaise  de  commoditiî. 

:¥  Voir  ci-dessus,  p.  365,  Chaiee. 

Commun  ,  terme  de  droit. 

1073  Sai^je  pas  qu'étant  joints,  on  est,  par  la  Coutume, 
Communs  en  meubles,  biens  immeubles  et  conquéts? 

Ec,  des  Fem.,  IV,  3. 

Il  faut  mettre  nos  maux  et  nos  biens  en  commun, , . 

—  Je  vous  suis  obligé  de  vous  voir  si  commune,  -  Regxard  ,  Ménechmes,  Il ,  5. 
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Gomme,  lorsque,  au  moment  où.  .  . 

Comme  je  le  fus  voir.  .  .  -  Bourg.  gefU.,  IV,  3. 

Comme  Lis  furent  soûls,  ils  mirent  les  armes  bas. 

Mâlh.,  Trad,  de  Sen.  Biarf.,  \\  itl 

100&  Mais  comme  il  s'est  vu  seul  contre  trois  adversaires. . .  —  Cour.,  fior.,  III,  6. 

:¥  tr Cette  phrase  et  ce  tour,  qui  commencent  par  comme,  sont  familiers  k  Corneille.  U 
n'y  en  a  aucun  exemple  dans  Racine»,  dit  Voltau^,  par  erreur  (Commeni,  mut  CbmeiUe: 
Nicomède). 

Comme  il  sortoit  des  bains. 

Rac,  Trad.,  V,  5i6  :  Vie  de  Dtog.  (Cdl  de$  Gr.  Éem.) 

Comme  il  fut  sorti  de  Delphes,  et  qu'il  eut  pris  le  chemin  de  la  Pbodde,  kf 
Delphiens  accoururent.  -  La  Font.,  I,  53  :  Vie  d'bsope. 

Comme  il  eût  demandé  à  boire,  on  luy  présenta  dans  une  ëpongc  du  fiel  et  da 
vinai^.  -  Bossuet,  Catéch,  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  67. 

Dans  quel  temps  Dieu  IVt-il  donné  (le  Décalogue)  à  Moïse?  —  Après  la  sortie 
d'Egypte,  comme  le  peuple  esloit  dans  le  désert.  -  Td.,  ibid.,  p.  1&9. 

Comme,  comment. 

aSo  Qu'est-ce  qu'on  fait  céans?  Comme  est-ce  qu'on  s^  porte? 

Tari. y  I,  A. 

981  Ha!  si  vous  aviez  vu  comme  j'en  fis  rencontre I  —  Ibid.,  I,  5. 

39&  Je  sais  comme  je  parle;  et  le  Ciel  voit  mon  cœur.  -  Ibid.^,  Qnd. 

/io3  Voilà  mes  gens,  voilà  comme  il  en  faut  user.  —  Ibid.y  ibid. 

iSg    ...  Voyez  bien  comtne  vous  répondrez.  -  Ibid.y  II,  1. 

774  N'as-tu  pas  vu  la  chose,  et  comme  il  m'a  traitée?  -  Ibid.,  II,  4. 

1 168  Mais  je  sais  comme  il  faut  en  user  là-dessus.  -  Ibtd.,  III,  7. 

Je  m'étonne  comme  le  Ciel  les  a  pu  souffrir  si  longtemps. 

D.  Juan  y  V,  1. 

1662    * . .  Attendez,  conme  est-ce  qu'il  s'appelle?-  Misantk.y  IV,  h. 

Oui,  il  faut  qu'une  fille  obéisse  à  son  père.  Il  ne  faut  point  qu'elle 
regarde  comme  un  mari  est  fait.  -  LAv.y  I,  5. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  comme  on  parle  de  moi.  —  Ibid.,  III,  1. 

Voilà  comme  vous  dépensez  votre  bien.  —  Bourg.  gentUh.,  IV,  a. 

11  ne  sçavoit  comme  il  esloit  venu  en  ce  lieu. 

D'Ubfé,  L'Attrée,  1616,  I,  p.  si. 

Les  Nymphes  eurent  loisir  de  voir  comme  il  se  portoiU 

Id.,  ibid.,  I,  p.  al^  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  3o5^  I,  p.  388';  II,  p.  764. 
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Voulez-vous  que  je  vous  die  le  moyen  comme  ils  seront  vraiment  à  vous? 

Malh.  ,  Trad,  du  Sén, 
1 197  Un  cœur  ne  pour  servir  sait  mal  comme  on  commande.  -  Corn.,  Pàmpée,  IV,  a. 

Voilà  comme  la  chose  entre  nous  s*est  passée. 

Bois-RoBBRT,  La  Folle  Gageure,  U,  9;  j653. 

D.  Alphonse.  • .  luy  demande  comme  sa  négociai  ion  s^estoit  passée. 

M"*  DE  ScuDéiT,  Mathilde,  1667,  P*  '  ^^* 
Voilà  naïvement  comme  je  pense  que  je  suis  fait  -  La  Roghbf.  ,  Portrait, 

hto   il  est  quelquefois  bon 

D'apprendre  comme  tout  se  passe  à  la  maison. 

La  Fort.,  V,  p.  i38  :  Contet,  Ili,  A. 

690   . . .  J'aime  à  voir  comme  vous  Tinstruisez.  -  Rac,  Athaiie,  II,  7. 

Je  lui  racontai  comme  la  chose  s'étoit  passée.  -  Hahilt.  ,  Mém,  de  Gram. ,  ch.  x. 

Écoutons  comme  il  luy  parla. 

BossDBT,  Hitt,  umv.,  in-/i",  1681,  p.  168.  -  Cf.  Id.,  Und.,  p.  à. 

Voilà  comme  Luther  se  réformoit. 

Id.,  HiêU  des  Var,,  a  m-k\  1688,  l,  p.  ao.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  53, 
lia,  176,  18/i;  U,  p.  3a7,  384,  436,  etc. 

♦  Pascal,  dans  les  Provinciales,  dit,  à  quelques  lignes  d^intervalle  :  tr Voilà  eomfne  il 
(Jansénius)  parle  sur  tous  ces  chefs  n,  et  :  tr  Voilà  comment  agissent  ceux  qui  n'en  veulent 
qu'aux  erreurs.  7) 

Un  curieux  emploi  de  comme  pour  comment  est  celui  qu'en  a  fait  Sarasin  dans  sa  Pompe 
funèbre  de  Voiture.  11  donne  tria  Table  des  chapitres  de  la  grand'  chronique  du  noble  Yet- 
luriusj),  et  commence  par  comme  le  titre  de  chaque  chapitre...  :  «r Comme  Vetturius 
arriva  à  la  Cour ...  ;  comme  Vetturius  entreprit  la  conduite  de  la  Reync ...  ;  comme  Vet- 
turius sacrifia  au  Temple . . .  n ,  etc. 

L'abbé  de  La  Mothe  le  Vayer,  dans  le  Parasite  Mormon,  rappelle  plaisamment  ce  tour 
de  phrase;  il  suppose  un  conteur  interrompu  dans  un  récit  trop  long  et  faisant  semblant 
de  l'abréger  en  se  bornant  à  le  résumer  en  chapitres  dont  les  titres  commencent  par 
comme  :  «Pour  ce  qui  est  de  votre  Histoire  du  Poète,  vous  ne  la  trouveriez  pas  moins  belle 
si  je  vous  l'avois  comtnée,  et  si,  au  lieu  du  train  suivi  et  continu  dont  vous  me  l'avez 
rapportée ,  je  vous  disois  à  bâtons  rompus  :  Comme  Desjardins  apprit  à  faire  des  vers ...  ; 
comme,  au  lieu  de  plume,  il  écrivoit  avec  l'un  de  ses  ongles. . .  j»,  etc.  L'auteur  ajoute  : 
(rLouvot  n'eût  pas  manqué  de  réduire  en  commes  l'Histou^e . du  Poète. . .,  si  son  ami  ne 
l'eût  encore  interrompu. j»  -  L'abbé  de  La  Mothb  lb  Vatbb,  Le  Parasite  Mormon,  dans 
Saxlbngrb,  Hist.  de  P,  de  Montmaur,  a  vol.  in-8%  1715,  11,  p.  986-386. 

9 Comment  et  comme  sont  deux,  et  il  y  a  bien  peu  d'endroits  où  l'on  se  puisse  servir 
indifféremment  de  l'un  et  de  l'autre ...  On  peut  pourtant  dire  quelquefois  comme  et 
comment,  par  exemple,  vous  sçavez  comme  il  faut  faire  et  comment  U  faut  faire.  M.  de  Mal- 
herbe disoit  tousjours  comme,  en  quoy  il  n'est  pas  suivi.» 

Th.  Corneille  et  l'Académie  française,  dans  leurs  commentaires  sur  Vaugelas,  confirment 
cette  Remarque,  et  aussi  Ménage,  dans  ses  Observ.  sur  Malherbe,  a*  édit.,  1689,  p.  4 08.  - 
Voir  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  19-iA. 

Comme  ainsi  soit  que.  .  . 

Comme  ainsi  soit  qu'on  ne  puisse  guérir  une  maladie  qu'on  ne  la 
connoisse  parfaitement.  —  Pourc,  I,  8. 
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Ceux  qui,  quand  ii  n'y  a  guère  à  manger  chez  eux,  et  qa^il  y  a  force  gens  à 
table,  s'amusent,  au  lieu  de  manger,  à. . .  faire  des  contes  joyeux. . .,  eoMmff  ami 
$oû  que  nous  les  jugions  fols  à  triple  étage. . .,  nous  les  mettons  au  nomlire  des 
incurables.  -  Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d*Ayar,,  i63o,  III,  p.  3o3. 

Or,  comme  ainsi  toit  ^'Euripide. . .  escrive  en  Tune  de  ses  tragédies  que  Far- 
gcnt  fut  un  des  maux  qui  sortit  de  la  boUe  de  Pandore . . . 

VoiTDBB,  i6S6,  p.  3s  1. 

3)e  tr  Comme  aimi  toit  M.  Coefieteau  use  souvent  de  cette  façon  de  parler,  k  rimitadoo 
d'Amyot,  qu'il  s'estoit  proposé  pour  le  plus  excellent  patron  de  son  temps,  et  sur  leqael 
ii  avoit  formé  son  stile  avec  les  changements  et  les  modifications  qu*il  y  faHoit  apporter. 
Dans  ses  premiers  ouvrages,  ce  terme  ne  fut  pas  mal  receu  :  mais,  bientôt  après,  il  vint  à 
un  tel  descry  que  Taulonté  d'un  si  grand  homme  ne  put  le  sauver;  au  contraire,  on  le  fad 
reprochoit  comme  un  crime ,  ou  du  moins  comme  uner  tache  qui  souilloit  toute  cette  beauté 
de  langage  en  quoy  il  excelle.  La  cause  de  ce  descry,  c'est  que  les  Notaires  ont  accoustomé 
de  s'en  servir  au  commencement  de  leurs  contrats.  Neantmoins  on  a  souvent  a£faire  de 
ces  sortes  de  mots,  et  celuy-ci  me  sembloit  fort  grave  i  l'entrée  d'un  dtscoors,  ionqa'3 
est  question  d'entamer  quelque  matière  importante,  et  nous  n'avons  pas  plus  de  mois  de 
cette  nature  qu'il  ne  nous  en  faut.  J'avoue  que  dans  une  lettre  il  serait  exorbitant;  mais 
qui  ne  sçait  qu'il  y  a  des  paroles  et  des  termes  pour  toutes  sortes  de  stilcs ...  7» 

ViUGBLAs,  édiL  Chassang,  II,  p.  968-S&9. 

Dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas  (ibid,)^  l'Académie  française  constate  que  n Comme 
ainii  $oit  est  entièrement  banny  du  langage.  U  n'y  a  plus  que  quelques  notaires  qui  s  en 
servent  au  commencement  d'un  testament». 

Gomme  :  cest  tout  gomme. 

/iSB    Cest  justement  tout  comme.  ^  Ec.  des  Fem.y  II,  3. 

t  C'est-à-dire  c'est  justement  la  même  chose. 

Gomme,  pour  que  y  après  un  comparatif. 

Je  vous  félicite,  vous,  d'avoir  une  femme  si  belles  si  sage^  si  bien/aiu 
comme  elle  est.  -  Med.  malgré  foi,  II,  2. 

U  n'est  rien  de  si  beau  comme  Caliste  est  belle.  -  Malh.,  Poét,,  liv.  V;  Sonnet 

Mais  en  quel  autre  cœur  est  la  douleur  si  vraie 

Comme  elle  est  dans  le  mien?  -  Id.,  t^.,  liv.  V;  Vers  funèbres. 

Je  vois  d'un  œil  égal  croître  le  nom  d'autrui, 

Et  tâche  à  m'élcver  aussi  haut  comme  lui.  -  Corr.,  La  Suiv,;  Éplt.  è  M. . . 

9tc  Chevreau  condamne  Malherbe  qui  (ruse  de  comme  pour  que  presque  dans  toutes  les 
comparaisons?).  -  Chevreau,  Rem,  sur  Malh,,  in-/î%  1660,  p.  ai. 

Ménage  dit,  de  son  côte,  après  avoir  cilc  les  vers  crll  n'est  rien  de  si  beau  commet,, •  : 
U  (Malherbe)  a  dit  ailleurs  : 

Ma  foi  seule  atusi  pure  et  belle 
Comme  le  sujet  en  est  beau , 
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qui  est  un  Normanisme.  Après  auui,  il  faut  que,  et  non  pas  comme,  M.  GomeUle  a  dit  de 
même  dans  son  admirable  Tragédie  des  Horaces  : 

Tant  qu'a  duré  la  guerre,  on  m'a  vu  constamment 
Aussi  b<m  citoyen  eotnme  parfait  amant. 

MinAOB,  Observ.  tiir  Malh,,  2*  édit.,  1689,  p.  ^73. 

Ménage  a  cité  ces  vers  de  Corneille  d'après  la  i"*  édition;  dans  l'édition  de  1660, 
on  lit  : 

Aussi  bon  citoyen  que  véritable  amant. 

Corneille  a  fait  plusieurs  changements  analogues,  mais  pas  dans  tous  les  vers  où  il 
avait  mis  comme  pour  que.  -  Voir  Mabtt-La veaux,  Les,  de  Corn,  {Coll.  des  Gr,  Écr,) 

Une  ai  grande  affaire  comme  celle-là  avoit  besoin. . .  de  votre  présence. 

VoiTUBB,  édit.  1660,  p.  ti. 

GoMifE,  explélif. 

6/19  Mais  je  n'en  ai  point  vu  de  faux,  comme  je  croi.  -  VEu^  II,  5. 
7 1 5  Je  vais,  comme  je  crois,  savoir  ce  qu'il  projette.  -  Ihià, ,  II,  7. 
f  556  Propre,  comme  je  pense,  à  rosser  les  épaules.  -  /6irf.,  IV,  5. 

Particularité. . .  qu'elle  a  sue,  comme  je  crois,  de  M.  le  Curé  de  Saint-Sulpice. 

Rac,  Vll,p.  a&6  :  LeU. 

Il  veut,  comme  je  crois,  me  prendre  pour  valeL  -  Rigrasb,  Ménechmes^  11,  1. 

Commencer  de  ... ,  commencer  à . . . 

1687  Et  déjà  mon  rival  commence  de  parottre.  -  D.  Gare,  V,  3. 

1706  Et  veuille  que  ce  frère,  où  Ton  va  m'exposer. 

Commence  d'être  Roi,  pour  me  tyranniser.  —  Ibid,^  V,  5. 

966  L'amour  a  commencé  (f  en  déchirer  le  voile.  —  Ec.  des  Fem.,  III,  û. 

Il  commençoit  d'entrer  en  doute  de  moy. 

D'Uapi,  L'Astrée,  i6i4,  II,  p.  3o5.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  33i^; 

11,  p.    99  0-391. 

8  Quand  elle  (l'Aurore)  commence  de  naître.  -  Malh.,  I,  196. 

i5o6  Je  cesse  d'espérer  et  commence  de  vivre.  -  Cobn.,  Place  roy.,  V,  8. 

99  Âlhe,  où  j'ai  commencé  de  respirer  le  jour.  -  Id.,  Horace,  I,  1. 

3o6  Caliste  enfin  l'inexpugnable 

Commença  d'écouter  raison.  -  La  Foirr.,  V,  p.  197  :  Contes,  III,  6. 

596  Puisque  j'ai  commencé  de  rompre  le  silence.  -  Ric,  Phèdre,  II,  9. 

Cette  province  avoit  commencé  de  se  soulever. 

La  Rocqef.,  II,  lo/i.  {CoU,  des  Gr,  Écriv,) 

Mes  amis,  qui  commencent  déjà  de  souhaiter  mon  retour  et  de  m'en  parler. 

Séf.,  IX,  Itgh,  {Autogr.  -  Coll.  des  Gr.  Écriv.) 
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Le  même  conte  qu^il  a  commencé  de  faire  à  quelqu^un,  il  Fachève  à  cdoi  qoi 
prend  sa  place.  -  La  Bbuy.,  II,  58.  (Coll.  dee  Gr.  Ecriv.) 

9|c  «On  dit  :  t7  commença  à. . .  et  il  commença  de, . ,  La  première  phrase  est  désa- 
gréable, mais,  quelque  rude  qu'elle  soit,  Ton  est  plus  pour  elle  que  pour  Tautre.*  -René 
Bart,  Rhétor,,  1676,  p.  a 69. 

On  trouve  également,  dans  Racine  et  dans  La  Bruyère,  commencer  à.  —  Mais  laqaefle 
de  ces  formes  doit-on  régulièrement  employer?  La  question  a  été  examinée  par  Vaugelas, 
le  P.  Bouhours,  Ménage  et  L.  Aleman.  —  Vaugclas  exige  commencer  à,  même  au  peié 
déflni  :  t7  commença  à;  le  P.  Bouhours,  qui  était  d'abord  de  son  a\is,  en  voyant  commenter 
de  dans  nos  meilleurs  auteurs,  dont  il  cite  une  foule  d'exemples,  finit  par  adopter  cette 
dernière  forme;  Ménage  pense  qu'on  peut  dire  indifféremment  commencer  à  et  eommfftcer 
de,ei  prétend  que,  si  le  P.  Bouhours  a  fini  par  admettre  commencer  de,  c*est  qu'il  a  conna 
son  opinion  :  —  te  Le  P.  Bouhours,  dit-il,  cpii  a  su  par  des  espions  qu*il  a  auprès  de  moi, 
que  je  condaumois  cette  remarque  de  son  livre  des  Doutée  (où  il  préfère  amuneneer  à)^ 
s  en  est  dédit  dans  son  livre  des  RemarqueM.n  —  L.  Aleman  rapporte  la  querelle  sans  b 
résoudre.  —  L'Académie,  dans  ses  éditions  de  169/i,  1718  et  17&0,  ne  se  prononce  pas, 
mais  donne  à  la  fois  des  exemples  de  commencer  à  et  commencer  de.  En  176a,  après  avoir 
donné  des  exemples  de  commencer  à,  elle  ajoute  :  «ri!  s'emploie  quelfuefoie  avec  la  prép. 
dei>.  Même  remarque  dans  l'éd.  de  Tan  vu  (1799),  avec  une  nuance  :  «il  s'emploie  mud 
avec  la  prép.  den.  En  i835  et  en  1878,  l'Académie  fait  une  distinction  :  vCommeneerie 
désigne  une  action  qui  aura  de  la  durée  :  lorsqu'il  commença  de  parler,  chacun  se  tut  poor 
l'écouter;  —  on  a  commencé  de  bâiir  sa  maison.  —  Commencer  à  désigne  une  action  qoi 
aura  du  progrès,  de  l'accroissement  :  Cet  enfant  commence  à  parler.  Ses  nuits  sont  pliis 
calmes;  il  commence  à  dormir. t» 

Nous  ne  demanderons  pas  à  l'Académie  si,  quand  on  commettes  de  bâtir,  il  ne  doit  pas 
y  avoir  du  progrès,  de  l'accroissement  dans  la  construction,  ni  si,  quand  on  a  des  nuits 
plus  calmes  et  qu'on  commence  à  dormir,  le  sommeil  ne  doit  pas  avoir  une  certaine  durer. 

La  vérité  est  que  l'usage  a  prescpie  complètement  abandonné  commencer  de  pour  eem- 
mencer  à  ^  et  ne  se  préoccupe  guère  des  distinctions  subtiles  des  grammairiens. 

Comment,  combien ,  à  quel  point. 

Vous  ne  sauriez  croire  comment  Terreur  s'est  répandue ,  et  de  quelle 
façon  chacun  est  endiablé  à  me  croire  médecin. 

Méd,  malgré  lui,  III,  1. 

^  Malgré  ces  mots  trde  quelle  façon?),  qui  semblent  traduire  comment  dans  son  sens  le 
plus  ordinaire ,  il  est  évident  que  comment  et  même  de  quelle  façon  signifient  ici  (rjusqu'à 
quel  point?). 

Commerce,  relations. 

Oui,  Monsieur,  je  veux  faire  amitié  avec  vous,  et  lier  ensemble  un 
petit  commerce  de  visites  et  de  divertissements.  —  Mar.  forcé,  se.  7. 

67    On  devroit  châtier  sans  pitié 

Ce  commerce  honteux  de  semblants  d'amitié.  —  Misanth.,  I,  t. 

Un  mot.  —  Plus  de  commerce,  -  Bourg,  gent.,  III,  10. 

Je  vous  déclare  que  je  romps  commerce  avec  vous. 

Mal,  imag.,  III,  5. 
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1 370   Le  sang  de  mon  époux 

À  rompu  pour  jamais  tout  commerce  entre  nous.  -  Corn.,  Pompée,  IV,  à. 

169  Avez-vous  en  ces  lieux  quelque  commerce?  —  Aucun.  -  Id. ,  Sophoniêbe,  I,  3. 

La  Grammaire  est  le  fondement  du  commerce,  et  de  la  société,  et  si  on  sappe  le 
fondement,  Tédifice  peut-il  demeurer  debout?  La  Politique  peut-eHe  subsister  sans 
la  Grammaire? 

Balzac  ,  Le  Barbon ,  dans  Sallbngbe  ,  Hiat.  de  P,  de  Monimaur,  9  in-S**, 
1715,  II,  p.  111. 

Les  sacrifices  sont  un  commerce  entre  Dieu  et  les  hommes. 

Rac,  YI,  969,  Livrée  ann. 

Ce  même  homme,  d^un  commerce  si  agréable.  -  Id.,  VU,  1 1  :  Lett,, 

Le  rapport  de  nos  fortunes . . .  rendoit  notre  commerce  agréable. 

La  Rochbf.,  II,  ho, 

li  se  couche  assez  tôt,  se  lève  assez  matin 

Et  n^a  point  de  commerce  avec  le  médecin.  -  CHAMPMzsLé,  Paritien,  I,  1. 

Quel  est  ce  Monsieur,  avec  qui  ma  nièce  a  commerce  f 

Hadtbrochb  ,  Le  Cocher,  se.  3. 

Ni  la  Grèce,  ni  TAsie  mineure,  ni  la  Syrie,  ni  TEgypte,  ni  enfin  la  pluspart  des 
autres  Provinces  n^ont  jamais  esté  sans  guerre  que  sous  TEmpire  Romain;  il  est 
aisé  d^entendre  qu^un  commerce  si  agréable  des  Nations  servoit  à  maintenir  dans 
tout  le  corps  de  I  Empire  la  concorde  et  Tobéissance. 

BossuBT,  Hiit,  Univ.,  in-&%  1681,  p.  533-53/i.  ~  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  36,  59,  .5i3,  etc. 

Sa  palinodie  (de  Wiclef)  devant  le  Concile. . .,  la  honte  qu^il  eût  de  sa  las- 
cheté ...  luy  fit  rompre  commerce  avec  les  hommes. 

Id.,  Hiit.  det  Var.,  9  in-à%  II,  1688,  p.  986. 

Vous  entretenez  si  bien  le  commerce  de  mes  amies ,  que  je  n^ai  qu^à  vous  prier 
de  le  continuer.  -  Sif.,  VIII,  1 1 1.  (Aulogr.) 

Une  belle  femme  cpii  a  les  qualités  d'un  honnête  homme,  est  ce  qu'il  y  a  au 
monde  d'un  commerce  plus  délicieux.  -  La  Brut.,  I,  d'jk. 

J'entretiens  commerce  avec  les  anciens,  et  je  fraye  aussi  avec  les  modernes. 

Re65Ard,  Coquette,  III,  3. 

4^  ff  Je  lui  contai  conmie  j'avois  remarqué  la  sottise  étrange  qu'ils  faisoient  paroilre,  usant 
â  tous  coups  de  sept  ou  huit  mots  affectez  entre  eux,  et  qu  ils  croyoient  s'être  montrez  bien 
habiles  hommes  quand  ils  disoient  :  indubitablement  ils  allarent,  Us  parlarent,  vous  estes 
admirable, . .,  vous  estes  dans  le  grand  commerce  du  monde, .  ,d  -  Sorel,  Francion,  1 633  ; 
édit.  de  Leyde,  1791, 1,  34i. 

Ce  passage  montre  que  le  mot  était  nouveau  dans  la  langue  en  i633;  le  passage  sui- 
vant de  M*^*  de  Scudéry,  cité  par  M.  Marty-Laveaux  {Lexique  de  Com,)^  confirme  ce  fait  : 
«Ne  voyez-vous  pas,  dit  Dorinice,  qu'au  lieu  de  ces  mots  que  l'usfige  avoit  introduits  et 
qu*on  autre  usage  a  bannis,  on  voit  naître  de  notre  temps. . .  l'expression  de  manège,  qui 
a  quitté  la  chevalerie  pour  devenir  une  expression  figurée  des  courtisans  adroits;  celle 
d'un  bon  commerce,  qu'on  a  dérobée  aux  marchands  pour  exprimer  que  ceux  k  qui  on 
rapplique  sont  gens  avec  qui  on  peut  vivre  commodément,  n 

Ce  sens  figuré  existait  en  latin;  Cicéron  a  dit ,  dans  ses  Tusculanes  «rcum  Musis  commer- 
ctttffi  habere».  -  V,  66. 

Déjà  aussi  Malherbe  l'avait  employé  : 

Il  répare  en  la  contemplation  des  choses  divines  ce  qu'il  a  accueilli  de  vicieux  et 
de  sale  dans  le  commerce  de  l'humanité.  -  II ,  119. 
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àVî  COMMÈRE  DOLENTE  (MA)  —  COMMETTRE 

Un  livre  de  Tabbé  de  Bcllegardc  est  intitulé  :  RéJleaion$  §ur  ce  qm  peut  plaire  dâat  k 
commerce  du  monde. 

Commère  dolente  (Ma). 

89  Et  je  suis  maintenant  ma  commère  doknte.  -  Sgan.,  se.  9. 

lt  Aucun  dictionnaire  n'a  relevé  cette  expression,  excepté  le  Diction,  de  Trévoux,  qui 
cite  le  vers  de  Molière  et  ne  donne  pas  d'autre  exemple. 
On  disait  aussi  ma  commère  Ventendue  : 

Du  temps  que  ce  droslc  estoit  auprès  de  ladite  garde,  et  que  sa  inarmitle 
bouilloit  à  SCS  dcspens,  on  n'eusl  osé  luy  dire  bran  en  son  nez,  tant  elle  faisoil 
tna  commère  Ventendue.  -  Caqueté  de  l'accouchée,  p.  i65,  bibl.  elzév. 

Commettre,  confier. 

1/17  Je  n'y  veux  point,  Élise,  employer  cette  lettre  : 

C'est  un  soin  qu'à  ma  bouche  il  me  vaut  mieux  commettre, 

D.  Gare, y  I,  1. 

167  Jusqu'ici  Dom  Louis,  qui  vit  à  sa  prudence 

Par  le  feu  Roi  mourant  commettre  son  enfance.  -  Ibid,^  I,  a. 

99  Elles  sont  sans  parents,  et  notre  ami  leur  përe 
Nous  commit  leur  conduite  à  son  heure  dernière. 

Ec,  des  Mar,,  I,  9. 

1 193  Reprenez  le  pouvoir  que  vous  m^avcz  commis,  -  Coin.,  Cirma,  IV,  9. 

338  Us  commettent  aux  flols  cette  douce  espérance. 

La  Font.,  VI,  p.  900  :  Les  Filles  de  Mime, 

37  C'est  à  leurs  doctes  mains,  si  Ton  veut  les  en  croire. 

Que  Phœbus  a  commis  tout  le  soin  de  ta  gloire.  -  Dbspb.  ,  Diêc.  au  Roi. 

1 198   ...  Le  sort  d'Andromaque  est  commis  à  ta  foi.  -  Rac,  Androm,,  IV,  1. 

Ces  sacrifices ...  ne  faisoient  qu'une  partie  de  ces  horribles  iniquitez  des  Amor- 
rhéens,  dont  Dieu  commit  la  vengeance  aux  Israélites. 

BossuET,  Hist,  Univ.,  in-A",  1681,  p.  ig3.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  ao5,  936,  365. 

Que  peuvent  sur  les  consciences  des  décrets  de  religion,  qui,  tirant  leur  force 
de  Tautorité  royale  à  qui  Dieu  n'a  rien  commis  de  semblable ,  n^ont  rien  que  àt 
politique?  -  Id.,  Hist.  des  Var,,  9  in-4',  1688,  I,  p.  4i4. 

Commettre  (Se),  se  confier. 

i  '108  Que  vous  dirai-je?  Enfin  cette  aimable  personne.  .  . 
iTa  plus  voulu  songer  à  retourner  chez  soi, 
Et  de  tout  son  destin  s'est  commise  a  ma  foi. 

Ec.  des  Fem.f  V,  2. 
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Commettre  (Se),  se  compromettre. 

Tout  autre,  en  votre  place,  ménageroit  mieux  sa  réputation,  et  se 
seroit  bien  gardé  de  se  commettre  comme  vous  faites. 

Impr.  de  Vers.,  se.  i. 

Deux  de  ses  rivaux  sont  trop  jaloux  de  leur  rang  pour  ie  commettre  avec  lui. 

CoBN. ,  V,  &07  :  Ép,  de  D.  Sanche, 

Lui,  craignant  de  m  commettre, . .,  il  prit  prétexte. . .  ~  La  Roghep.,  II,  3i4. 

Et  l'embarras  enfin  011  je  prétends  le  mettre 

Peut  nous  venger  de  lui  fous  deux  sans  nous  commettre, 

MoifTFLBURT,  TrigatuUn ,  III,  10. 

Il  faut  voir  si  Ton  peut  gagner  son  témoignage . . . 

—  11  faudroit  que  ce  fut  sans  me  commettre  y  au  moins. 

QuixACLT,  Mère  Coquette,  II,  9. 

Les  Calvinistes  y  députeront  (à  rassemblée  de  Poissy,  en  iSôi)  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  habile ,  à  la  réserve  de  Calvin ,  soit . . .  qu'il  crust  que  son  honneur  fust 
mieux  conservé  en  envoyant  ses  disciples,  que  s^il  eefast  commù  luy-n&esme. 

BossuBT,  Hiêt,  de$Var.,ii  in-&%  1688,  II,  p.  63. 

Il  y  a  des  gens  d'une  certaine  étoiïe  ou  d'un  certain  caractère,  avec  qui  il  ne 
faut  jamais  êe  commettre,  -  La  Bbut.,  II,  396. 

Commettre  quelqu'un  à  . .  • ,  préposer  à .  • . 

liiU  Mon  maître  Amphitryon  ne  m'a-t-il  pas  commis 

A  venir  en  ces  lieux  vers  Alcmène  sa  femme?  -  Amph.,  I,  a. 

Je  vous  commets  au  soin  de  nettoyer  partout.  —  UAv.,  III,  1. 

3^7  Allons  commettre  un  autre  au  soin  que  Ton  me  donne. 

Fem.  sav.,  I,  &. 

559   ...  Pour  la  conquérir  (la  Toison  d'or)  qui  s'ose  bazarder 

Trouve  un  affreux  dragon  commis  à  la  garder.  -  Corn.  ,  ToU,  d'or,  1 ,  5« 

9  Louez ,  pures  intelligences , 
Le  Dieu  qui  vous  commet  à  gouverner  les  Cieux. 

Id.,  IX,  167  :  Office  de  la  Vierge, 

t¥  On  trouve  beaucoup  plus  souvent  commettre  à. . ,  avec  un  substantif,  dans  le  sens  de 
eonfier  :  commettre  aux  soins  de  quelqu'un  ou  commettre  à  qndqu'un  le  soin  de,  •.,  que 
commettre  à, , ,  suivi  d'un  verbe. 

Commissaire. 

919 Salut,  Monsieur  ie  Commissaire, 

Votre  présence  en  robe  est  ici  nécessaire.  -  Ec.  des  Maris,  III,  i. 

Allons  vite,  des  commissaires,  des  archers,  des  prévôts,  des  juges. 

UAv.,  IV,  7. 

98. 
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4(  Il  y  avait  dos  commiiMairei  de  foule  sorte  :  commi9$airf$  de  fartillerie,  etc.  Mak  ki 
Harpagon  veut  parier  de  ces  officiers  qui  portaient  le  titre  de  CommiMMoim  ermmwëlntn 
du  (^âlelet  de  Paris  :  des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  en  date  du  18  décembre  i3]  i.  I«iir 
réservaient  toutes  les  informations,  enquêtes  et  auditions  de  témoins,  â  Teidosion  des 
auditeurs,  notaires  et  greffiers.  Des  lettres  de  Gharies  VI,  du  i&  juillet  i&io,  monlrent 
que  leurs  attributions  se  sont  étendues;  on  y  lit  :  «  Combien  quVux  et  leurs  prédécesseon 
esdits  offices  ayent  exposé  et  exposent  jour  et  nuit ,  tant  à  Paris  comme  dehors ,  et  mtsm^ 
ment  lesdits  examinateurs,  leurs  corps  en  plusieurs  grands  périls  et  fortunes,  pour  le  bin 
et  exaltation  de  nostredite  justice,  tant  en  suivant  et  faisant  faire  prinses  manuelles  de 
larrons,  meurdriers,  ravisseurs  de  femmes  cl  autres  malfaiteurs  et  autres  délinquants  cri- 
minels, comme  à  enquérir  la  vérité  des  excez  et  delicts  par  eux  commis  et  perpétrez  tant 
par  information  qu'autrement. . .  t»  -  Giaïao,  Traité  de»  oj/ice». 

Les  commUiaires  n'avaient  pas  seulement  à  poursuivre  les  «ravisseurs  de  fenuoes^, 
comme,  dans  YEc<Ue  deê  Maris,  ou  les  «r larrons  et  meurdriers»,  comme  dans  r.^Mrr; 
d'après  Delamarre  (  Traité  de  la  police,  t.  I ,  fiasaim),  ils  étaient  «rdu  corps  des  juges*;  ik 
subissaient  «le  même  examen  que  les  conseillers  à  leur  réception?»;  ils  portaient  le  litre  àe 
(r conseillers  du  Roi?);  leur  nombre  avait  été  porté  successivement  de  huit  à  seize,  pois  à 
trente-deux,  quarante-huit  et  mémo  cinquante-cinq.  Ils  veillaient  à  rcxécution  des  rède- 
ments  concernant  les  halles,  les  marchés,  et  surtout  les  apports  de  blé;  on  trouvait  cbei 
eux  les  adresses  des  maçons,  charpentiers  et  couvreurs  de  leurs  quartiers  re^>ecti&;  ils 
avaient  Tinspection  du  guet  de  nuit,  la  surveillance  de  la  voirie,  le  soin  des  pauvres,  des 
devoirs  périlleux  en  temps  de  contagion,  etc. 

Commodité  :  être  en  commodité  de  . . . 

Marotte.  Voilà  un  laquais  qui  demande  si  vous  êtes  au  logis. . .  — 
Madelon.  .  .  .  Dites  :  voilà  un  nécessaire  qui  demande  si  vous  éUi  e» 
commodité  d'être  visibles.  -  Préc.  rid.,  se.  6. 

*  Somaizc  n'a  pas  manaué  de  relever  cette  expression.  —  Voir  :  «Dites-moy,  si  vw» 
plaist,  si  l'on  peut  voir  Madame?  —  Dilcs-moy,  si  vous  plaist,  si  Madame  est  em  cmumo- 
dite d'esÏTc  visible.»  -  Grand  Diction, ,  p.  lviii,  t.  I  de  notre  édition. 

Commodité;  commodités  de  la  conversation,  sièges. 

Vite,  voiturcz-nous  ici  les  commodités  de  la  conversation. 

Préc,  rid.y  se.  9. 

Tout  ce  jour  se  passa  do  reste  sorte . . .  sans  que  le  jeune  Berger  perdist  une 
seule  commodité  de  me  faire  paroislre  son  affection. 

D'Ubfb,  UAsirée,  161/i,  I,  p.  SS**  et  89*.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  ^W 

Un  jour  qu'il  la  trouva  à  commodité ^  il  résolut  de  luy  déclarer  son  affection. 

Id.,  ibid,,  1,  p.  97*. 

Filidas,  Amidor  cl  le  disslmult;  Filandre  arrivèrent  dans  la  chambre  de  qui  1» 
fenestrcs  fcrm(>os  nous  donncrenl  assez  lK>nnc  commodité  de  cacher  nos  visages. 

Id.,  ibid,,  l,  p.  186'. 

J'ai  baillé  votre  diamant ...  à  M.  de  Verrons  ; ...  je  n'eusse  su  choisir  une  plos 
sure  commodité.  -  Malii.,  III,  20. 

L'homme  par  qui  j'avois  accoutumé  de  vous  faire  tenir  mes  lettres  n'étant  pt-< 
en  vos  quartiers,. . .  je  ne  pouvois  tenter  une  autre  commodité,  -  Id.,  IV,  188. 
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Respectez  Nicandre  aujourd*huy. 
Et  n*empioyez  plus  contre  luy 
La  cotntnodiié  de  vos  plumes. 

Saint- Amant,  Œuvr,,  bibl.  eizév.,  I,  p.  187. 

Vous  aurez  la  dissertation  par  la  première  commodité  sûre  qui  se  présentera. 

Balz.,  Lettr,  à  Conrart,  i3  novembre  i65]. 

Si  le  commerce  eust  esté  libre ,  il  y  a  longtemps  que  vous  auriez  eu  les  originaux 
des  lettres.  Je  vous  les  renverray  par  la  première  commodité, 

Id.,  iiid,,  U  mars  i659.  -  Cf.  11  avril  i65a. 

Je  suis  un  mortel  qui  ne  possède  que  ces  filets,  et  quelques  petites  commoditét 
dont  j^ai  meublé  deux  ou  trois  rochers. 

La  Fort.,  VIII,  p.  139.  -  Cf.  ci-dessus,  p.  SSg,  au  mot  earroite, la  citation 
de  La  Fontaine,  IX,  aa/i. 

Je  crois  que  vous  ferez  aussi  bien  d'attendre  quelque  bonne  commodité  pour  lui 
écrire.  -  Rac,  VU,  a/iS  :  Lettr, 

Je  n'attends  pour  partir,  dedans  cette  occurrence , 

Que  la  commodité  de  Monsieur  TËspérance.  -  Montplburt,  Fille  capitaine,  V,  5. 

Je  cberchois  chaque  jour 

Quelque  coiiufi(Mit(^  pour  hâter  mon  retour.  -  Id.,  Femme  juge  et  partie,  I,  3. 

*  Il  est  probable  que  la  phrase  de  Molière  a  été  inventée  pour  ridiculiser,  en  l'exa- 
gérant, le  langage  de  certaines  précieuses  :  nous  ne  l'avons  trouvée  nulle  part  ailleurs.  So- 
maize,  qui  l'a  relevée  dans  Molière,  et  qui  traduit  commoditéê  de  la  conver$ation  par  eiègeM, 
a  prêté  aux  précieuses  d'autres  emplois  du  mot  commodité,  qui  semble  avoir  été  alors  en 
faveur;  dans  son  Gr,  Diction.,  le  chandelier  est  le  a  soutien  de  la  lumière  ou  la  commodité 
de  l'ardent n  ;  de  même,  une  tahU  est  «r l'universelle  commodités. 

Voici  quelques  exemples,  tirés  de  la  langue  usuelle  du  temps,  qui  aident  à  expliquer 
cet  emploi  du  mot  : 

fr  Commoditez,  Ce  mot  au  pluriel  signifie  toutes  les  petites  choses  qu'il  faut  pour  être  à 
son  aise  dans  un  ménage,  comme  vaisselle,  batterie,  etc.»  -  Righelet,  Diction,,  1680. 

9 Commodité,  On  appelle  une  chaiee  de  commodité,  une  chaise  bien  rembourrée,  qui  a  un 
pulpitre  pour  pouvoir  lire  et  escrire,  une  crémaillère  pour  pouvoir  hausser  ou  baisser  le 
dossier. . .  —  Il  faut  se  servir  de  la  commodité  de  ce  courrier. . .  —  Pour  aller  de  Paris  à 
Lyon ,  on  trouve  toujours  des  commoditez,  des  voitures  à  choisir,  n  -  Furxtiàrb  ,  Diction, ,  1 690. 

fr  Commodité,  chose  commode.  Prendre  la  commodité  du  messager,  du  coche ,  du  bateau. 
Avez-vous  une  commodité  pour  aller  là?»  -  Acad.  pbanç.,  i6q4.  ' 

La  commodité  du  bateau,  du  voyage,  se  rapproche  assez  de  la  commodité  de  la  conver- 
sation. 

Commodité  :  chaise  de  commodité. 

«  Voir  ci-dessus,  p.  365,  Chaiee, 

Commun,  tetine  de  droit. 

1073  Sais-je  pas  qu'étant  joints,  on  est,  par  la  C!outume, 
Communs  en  meubles,  biens  immeubles  et  conquéls? 

Ec,  des  Fem,,  IV,  9. 

Il  faut  mettre  nos  maux  et  nos  biens  en  commun , . . 

—  Je  vous  suis  obligé  de  vous  voir  si  commune,  -  Rboxard,  Ménechmee,  II,  5. 
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*  (rPar  la  couluine  de  Paris,  le  mari  et  la  femme  sont  uns  et  commum  en  biens,  poor 
dire  qu'ils  ont  contracté  société  ensemble,  et  qu'ils  partagent  les  gains  et  les  perles  Tun 
de  l'autre.  »  -  Furetiàbb,  Diction, 

Commun  (Le),  adjectif  pm  substantivement. 

996  Le  commun  de  mon  sexe  est  trop  mal  avec  vous. 

Princ.éCa.,  I,  3. 

Il  m'a  mis  au  rang  du  ewnmwi,  -  Malh.,  II ,  ko, 

47  Ne  traitez  pas  Âlrandrc  en  homme  du  commun.  -  Coax.,  lUui,  cotn. ,  I,  1. 

375  L'amour  a  d'autres  yeux  que  le  commun  des  hommes.  -  Rac,  7%«b.,  I,  S. 

a  8  Ecrivain  du  commun  ou  poète  vulgaire.  -  Dbspb.,  Art  poét,,  cbant  it. 

Il  est. . .  bon  de  se  tirer  dn  commun  des  femmes,  qui  sont  d'ordinaire  plus  con- 
sidérées pour  les  enfants  qu'elles  donnent  dans  leur  famille  que  pour  leur  propre 
mérite.  -  M^'*  db  Scudkby,  MathUde,  1667,  p.  Uh. 

Parmy  les  gens  du  commun,  les  paroles  ne  sont  rien;  mais,  cntro  personnes  de 
condition,  cela  tire  à  conséquence.  -  Du  Vebdieb,  Flatteur,  1696,  IV,  5. 

Commun  (Non),  rare,  extraordinaire. 

365  D'où  vous  peuvent  venir  ces  douleurs  non  communes  f 

Sgan.j  se.  16. 

175  De  ces  faits  non  commune  la  merveille  profonde.  -  Malh.,  1,  11. 

Compagnie  :  les  belles  compagnies,  réunions. 

187  Tai  souffert  qu'elle  ait  vu  les  beUes  compagnies. 

Ec.  des  Mar.,  I,  9. 

Aussitôt  qu'un  homme  se  relire  des  compagnie»  et  cherche  le  repos,  le  peuple 
croit  qu'il  ne  se  sourie  de  rien.  -  Malh.,  II,  /i6a. 

69  Nous  y  devons  dincr  fort  bonne  compagnie,  -  Gobr.,  Gai,  du  Palais,  I,  3. 

*  Un  recueil  de  chansons  de  la  première  moitié  du  xvu*  siècle  était  intitulé  :  ^Le 
Nouveau  Entretien  des  bonnes  compagnie$,i» 

Compagnon,  collègue,  membre  de  la  même  compagnie,  as- 
socié à.  .  . 

t6ii   Je  me  ferois  siflller  de  tous  mes  compagnons.  —  Fem.  Mr.,  V,  3. 

Deux  hommes  alliés,  amis  <>t  compagnons  aux  charges  publiques. 

Malh.,  Trad,  des  bien/,  de  Sen,^  liv.  Vî,  rh.  i. 

II  6\>st  fait  compagnon  de  nos  iniiriiiiloz. 

A?iT.  CoBTT.,  Stances  en  rhonnenr  du  Saint  Sacrement  de  V Autel. 
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Le  bon  coeur  est  ches  vous  compagnon  du  bon  sens. 

La  Font.,  III,  p.  Sig;  Fabl,  XII,  a3. 

111  Vous  trouveriez  cent  Roi»  compagnon»  de  vos  fers.  -  Rac.  ,  Alex.  >  I ,  i . 

J^ay  cm  que  je  devois  faire  des  comédies. 

Gomme  c*est  un  métier  où  Ton  gagne  beaucoup , 

Qu*un  auteur  s^enrichit,  j'ai  voulu  tout  dW  coup 

Acquérir  de  la  gloire  et  du  bien  au  théâtre; 

Car  plus  vous  y  gagnez ,  plus  on  vous  idolâtre. 

Gomme  au  partage  aussi  nous  sommes  compagnoM, 

Plus  on  nous  idolâtre  et  plus  nous  y  gagnons.  -  Poisson,  Poète  Baeque,  se.  6, 

#  Dans  le  style  ou  formulaire  des  notaires,  les  actes  commençaient  ainsi  :  «rPar  devant 
maître  un  tel  et  son  cotnpagnon,  notaires. . .  n 

Comparaison. 

1973  Et  nous  aimons  bien  mieux,  nous  autres  gens  d^étude, 
Une  comparaison  qu'une  similitude.  —  Dép,  am.,  IV,  9. 

t¥  On  lit  dans  la  Comédie  dee  Proverheê,  du  comte  de  Gramail,  pour  comparaUon»  et  si- 
mililudeê  : 

Il  est  vray,  Alaigrc ,  tu  fais  toujours  des  comparitudei  et  des  timiiaitons  qui  n'ap- 
partiennent qu*à  toy.  -  1 1  7«  bibl.  t'izév. 

Compas,  au  figuré. 

12  58  Si  le  chef  n'est  pas  bien  d'accord  avec  la  tête, 

Que  tout  ne  soit  pas  bien  réglé  par  le  compas ...  -  Dip.  am, ,  IV,  a. 

. . .  Bornez  vos  pensées 

En  un  juste  compa»,  -  Malh.,  I,  p.  390. 

Ges  soupers ...  ne  valoient  pas  une  bonne  collation ,  laquelle  encore ,  lorsqu'ils  la 
donnoiont,  c'estoit  bien  avec  tant  de  compa»  et  tant  de  mesure,  que  le  safran  ny 
le  bezoar  nVst  pas  si  réglé  quand  on  en  fait  le  débit. 

Ghapblaitt,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  SqB. 

Elle  alla  trouver  de  ce  pas , 
Marcbant  en  folle,  sans  compa», 
Le  vénérable  fils  d^Anchise. 

ScARRON,  Virg.  trav,,  1706, 1,  p.  3i  1.  -  Gf.  Œuvr.,  1700, 1,p.  igô. 

Le  Roy  boit  du  vin  qu'on  trie . . . 
Mais  il  en  boit  par  compa», 
Estant  sobre  en  ses  repas 
Gomme  la  nonnain  flestrie. 

Sai!(t-Amapit,  Œutr,,  bibl.  olzév.,  I,  p.  h'jk. 

â5  De  leurs  avis  servez- vous  pour  compa»,  -  La  Font.,  IX,  p.  91  :  Bail,  et  Rond, 

Avecque  ses  grands  airs,  mesurés  au  compa». 

Qui  luy  font  regarder  les  gens  de  haut  en  bas. 

Elle  en  attrape  bien.  -  IIaoteroche,  Bourg,  de  quai.,  I,  a. 
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COMPASSER,  aufg.y  mesurer  avec  exactitude,  comme  avec  uo 
compas;  calculer. 

/i35  Et  quant  à  moi  je  trouve,  ayant  tout  compiuséy 

Qu'il  vaut  mieux  être  encor  cocu  que  trépassé.  —  Sgan.,  se.  17. 

67.1   ...  L^heuroux  malheur  qui  nous  a  menacés 

Avec  lant  de  justesse  a  ses  temps  eompoMiéê, . .  -  Goaw.,  CHt,,  III ,  1. 

Au  fond  de  ces  lieux  écartei. . . 
Estoit  une  caverne  obscure . . . 
En  forme  d*arc  bien  eompaué. 

RiCRBB,  Ovid^hw^onf  1669,  p.  a85-sS6. 

Tous  les  arrangements  ont  étë  si  justes,  et  si  bien  eomptuU»,  qu*i]  n*y  a  pas  en 
un  moment  de  perdu.  -  Séf.,  IX,  p.  357. 

Compatir,  s'accorder;  NE  PAS  COMPATIR  AVEC.  .  . ,  être  in- 
compatible avec .  .  . 

L'engagement  ne  compatit  point  avec  mon  humeur.  —  D,  /ua», IIl,  5. 

Que  si  nous  sommes  si  malheureux  quVntre  ci  et  ce  temps-ià  nous  ne  puiasioiis 
compatir  avec  le  repos. . .  -  Malh.,  IV,  p.  91 3. 

337  Une  étroite  amitié  Tun  à  Tautre  nous  joint; 

Mais  enfin  nos  désirs  ne  compatUêent  point.  ~  Gobr.,  AuUa,  I,  3. 

Gomment  une  personne  de  qualité  peut-elle  compatir  avec   un  homme  qui  a 
toute  rincivilito  de  la  bourgeoisie.  -  Segbais,  Nouv.  franc,,  i65G,  3*  Nouv.,  p.  80. 

L*évéquc  de  Langrcs,  presque  toujours  en  différend  avec  Tarchcvéque  de  Sens, 
qui  ne  pouvoit  compatir  avec  lui . . .  -  Rac.  ,  IV,  p.  ho6  :  Port-Rtiy^ 

COMPERE ,  tetme  d'amitté. 

taaa  Seroit-il  point,  compère,  ù  votre  passion 

Arrive  quelque  peu  de  Iribuiation?  —  Éc,  des  Fem.y  IV,  8. 

Vous  le  pourrez  avoir  de  notre  compère  Du  Monstier,  à  qui  j*cn  baillai  une  copie. 

Malh.,  UI,  ASa. 

60  Uaulre  lui  dit  :  Compère,  mon  ami.  -  La  Fort.,  V,  p.  Ago:  Contes,  IV,  10. 

Voilà  votre  logis  et  voilà  mon  chemin. 

Compère,  -  Momtflki:ry,  Ambigu  com.,  3*  interm. ,  se.  3. 

Vous  avez  le  goût  fin,  compère.  -  Id.,  Coméd.  poète,  il,  7. 

*  Au  propre,  le  parrain  d'un  enfant  était  le  compère  du  père,  de  la  mère  et  de  la  mar- 
raine de  cet  enfant.  Mais,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  le  mol  était  employé  comme  terme  d'amitié. 

wLa  plupart  des  bourgeois  se  nomment  compères,  comme  les  gentilshommes  de  cam- 
pagne s'ap[)ellent  cousin», n  -  De  Gallièrbs,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  1693,  p.  68. 
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COMPÉTITER. 

1381   Ainsi,  quand  une  femme  a  sa  tête  fantasque, 
On  voit  une  tempête  en  forme  de  bourrasque, 
Qui  veut  campétiter  par  de  certains . . .  propos. 

Dép.  am.y  IV,  2. 

♦  CompéUter  n^est  pas  français,  et  ne  veut  rien  dire.  11  complète  le  galinialias  de 
Gros-René. 

Complaisant  k. . . 

391    Vos  désirs  lui  seront  complaisanis 

Jusques  à  lui  laisser  et  mouches  et  rubans?  —  £c.  des  Mar.^  1,9. 

Si  ton  cœur  demeure  insensible,  je  n'entreprendrai  point  de  le 
forcer.  Mais  au  moins  sois  complaisante  aux  civilités  qu'on  te  rend. 

Prmc.  er^/.,II,  4. 

1 83  Et  jamais  son  abord  ne  trouble  nos  plaisirs , 

Tant  elle  est  complaiêante  à  nos  cbastes  désira.  -  Corn.,  La  Suit,,  I,  3. 

Il  faut  qu^on  vous  contente , 

Et  qu^on  soit  complaUante  à  qui  fut  complaisant. 

Dois-RoBEBT,  La  Folk  Gageure,  ]653,  IV,  lo. 

i5  Les  Dieux  à  vos  désirs  toujoun  si  complaleanii,  -  Rac,  Jphig,,  I,  1. 

COMPLEXION,  tempérament,  constitution. 

983  Et  nous  pourrions  avoir  telles  camplextons. 

Que  tous  deux  du  marché  nous  nous  repentirions. 

Misanth,,  I,  9. 

Ah!  ah!  vous  êtes  donc  de  compkxion  amoureuse?  —  Pourc,  II,  &. 

La  (galanterie  est  un  foible  du  cœur,  ou  peut-être  un  vice  de  la  eomplexion. 

Li  Bbot.,  I,  p.  176. 

Êtes-vous  comme  moi,  ma  chère?  Toutes  les  visites  de  femmes  me  donnent  la 
colique.  —  Non ,  Madame  ;  je  ne  suis  point  d^une  eomplexion  si  délicate. 

Regrabd,  CoipieU»f  111,  5. 

Compliment  :  i^  accueil;  salutation  à  Tarrivée  ou  au  départ. 

633  Que,  venant  au  logis,  pour  votre  compliment 
Vous  lui  fermiez  au  nez  la  porte  honnêtement. 

héC.  des  Fem.,  II,  5. 

t¥  Curiace,  allant  quitter  lo  vieil  Horace  pour  combattre  ses  trois  fils,  lui  dit  : 
705  Quel  adieu  vous  dini-je?  et  par  quels  con^limenU, . . 
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Et  le  vieil  Horace,  rinterronipaut,  lui  répond  : 

Ah  !  n^attcndrîssez  (miiit  ici  mes  scnliments  I  -  I,  8. 

Je  les  viens  de  laisser  aux  compliments  d*adieu. 

Tb.  CoBiv.,  Galant  douUU,  IV,  C. 

Scarron  nous  dit  ce  qu^étaient  ces  cofnplitnenU  à  la  porte  : 

Il  me  voulut  faire  passer. 

Nous  fîmes,  comme  on  peut  penser. 

Force  complimenté  à  la  porte. 

Et  ce  fut  de  si  bonne  sorte 

Que ,  faisant  des  saints  bien  bas , 

L*un  priant,  Tautre  nVntrant  pas, 

Nous  nous  couchâmes  sur  le  ventre . . . 

Mais  nos  [j^ens  nous  voyant  ainsi 

Nous  prirent  et  nous  emporteront. 

ScARBON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  398-199 

Compliment  :  2°  défaite,  prétexte. 

Cela  s'appelle,  Madame,  un  fort  honnête  compUment  pour  nous  re- 
fuser tous  deux.  -  Am,  ntagtitf,,  III,  1. 

M.  le  Prince  lui  dit  en  riant  et  en  le  caressant  :  «rTout  cela  sont  de  beM»  nm- 
plitnentê  ;  mais  je  serai  bien  aise  que  vous  demeurioi  ici. 

La  Rochep.,  III,  loo:  Lettre  à  I^enet^  i3  octobre  i65:t. 

Compliment  :  3°  cérémonie. 

85  Non,  mVt-il  répondu,  je  suis  sans  compliment.—  Ftlch.^  I,  1. 

Il  se  perd  trop  de  temps  aux  civilitez  et  aux  compliment* ,  aux  bons  jours  et  aii\ 
bons  soirs  ;  j^ay  cru  quMl  si^roit  bon  de  retrancher  toutes  ces  superfluitez. 

Balzac,  Ai'ittippe,  ou  de  la  Cour,  Elidv. ,  166-^,  p.  19. 

J*en  use  librement. 

Songez  que  Tamitié  défend  le  compliment.  -  Th.  Cor5.,  Galant  doMéy  II,  3. 

Excusez  si  j'agis  librement  ; 

Dans  tout  ce  que  je  fais,  je  fuis  le  compliment.  -  Id.,  Feint  AetroL,  IV,  8. 

Je  vous  dirai,  pour  sortir. . .  du  compliment  que. . .  -  La  Rochef.,  III,  '10. 

Je  vous  suis  obligé  ;  mais  enfin,  entre  amis. 

Tous  ces  grands  compliments  devroient  être  bannis.  ^ 

MoRTPLBCST,  Êc.  dês  JalouT ,  I,  9. 

Vous  ne  douterez  point  que  mon  empressement 

No  n»ponde. . .  —  Monsieur,  laissons  le  cotnplimenl.  -  Id.,  Coméd.  poète,  III,  5. 

Sans  compliment  y  mettez  donc  dessus,  s'il  vous  plaist. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  II.  9. 

Point  de  compliment,  je  te  prie.  -  Régna rd,  Mar.  de  la  Fol,,  se.  i. 
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Certes  je  suis  confus 

Des  bontés  que  pour  moi ...  —  Finissons  lâ-dessus . . . 
Laissons  les  complimenté  aux  hommes, 

Ils  en  sont  dupes  toujours.  -  Id.,  Prol,  des  Ménechines,  se.  i. 

^  ffPour  vouloir  faire  leurs  eompUmenU  fort  civils,  ils  (les  complimenteurs)  les  font  ri- 
dicules, et  entassent  une  foule  de  mots  respectueux  qui  rendent  un  discours  embrouillé  et 
impertinent.  Voyez  comme  IVIolière  s^en  joue  par  ce  compli$netU  que  le  Bour^is  gen- 
tilhomme fait  à  Dorimène  :  «  Madame,  ce  m^est  une  gloire  bien  grande  de  me  voir  assez 
«fortuné  pour  être  si  heureux  que  d*avoir  le  bonheur  que  vous  ayez  eu  la  bonté  de  m*ac- 
cr corder  la  grâce  de  me  faire  Thonneur  de  m*honorer  de  la  faveur  de  votre  présence. . .  » 
(III,  16).  —  Jamais  paroles  n^ont  dit  moins  de  choses  que  celles-là ,  et  jamais  civilité  ne 
fut  si  incivile,  car  c^est  se  moquer  des  gens  que  de  leur  parler  de  la  sorte. . .  9  -  Lbvbh 
DB  Tbmplbrt,  Génie  de  la  long,  franc,,  1706,  p.  1 5 1-1 55. 

Compliment  :  4°  marque  de  politesse. 

Je  pense,  Madame,  qu'on  m'a  demandée  par  compliment,  et  on  ne 
s'inquiète  pas  tant  qu'on  vous  dit.  -  Am.  magntf.,  II,  5. 

1  i3i   On  vous  en  de  voit  bien  au  moins  un  compliment. 

Fem.  sav.,  IV,  i. 

Faire  une  chose  par  contenance,  est  la  faire  par  cùmpliment,  du  bout  des  lèvres, 
sans  que  le  cœur  y  touche.  -  Lb  P.  Garasse,  Doctr,  cur.,  169&,  p.  109. 

On  peut  dire  qu^il  y  a  plusieurs  chrestiens  qui  sont  chrestiens  par  contenance , 
par  manière  d^acquit,  par  compliment.  -  Id.,  ibid.,  ifrid,  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  877. 

Mais  quand  un  homme  d'honneur  jure , 
Il  faut  avoir  Tàme  bien  dure 
Pour  ne  pas  croire  à  son  serment , 
Ne  fût-ce  que  par  compliment. 

ScARROif,  Virg.  tranf.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  79. 

Un  reproche  étemel  fait  tout  son  compliment  ; 
Il  s'énge  plutôt  en  maitre  qu'en  amant. 

Qui5AULT,  L'Amant  indiscret ,  i656,  III,  h. 

a  16  II  monte  en  haut,  et  fait  à  la  donzelle 

Son  compliment,  comme  homme  bien  appris. 

La  Fort.,  IV,  p.  958:  Contet,  II,  5. 

Ces  fades  complimente  sur  de  grands  mots  montés. 

Ces  protestations  qui  sont  futmtés, . . . 

M'ôtent  à  tout  moment  la  respiration.  -  Regnard,  Joueur,  II,  6. 

Composer,  constituer;  se  composer,  se  régler. 

Les  deux  plus  raisonnables  personnes  du  monde  ont  souvent  peine 
à  composer  une  union  dont  ils  soient  satisfaits.  —  Bourg,  gent.,  III,  i5. 

Il  faut  pourtant  paroître  ferme  au  premier  choc.  .  .  Là,  tâchez  de 
vous  composer  par  étude.  Un  peu  de  hardiesse,  et  songez  h  répondre 
résolument  sur  tout  ce  qu'il  pourra  vous  dire.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  3. 
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Donnez-nous  au  moins  ie  temps. . .  de  voir  naître  en  nous  Tun  pour 
Tautre  cette  inclination  si  nécessaire  à  composer  une  union  parfaite. 

Mal.  imag,y  II,  6. 

Une  grande  marque .  . .  que  vous  avez  un  corps  parfaitement  bien 
composé,  .  .,  c'est  que. .  .  vous  n'êtes  point  crevé  de  toutes  les  méde- 
cines qu'on  vous  a  fait  prendre.  -  Ibid.^  III,  3. 

87   Le  inonde  est  ainsi  cotnpoié 

Qu*une  bonne  fortune  en  craint  une  mauvaise.  -  Malh.,  I,  73. 

Prenei  Leiius;. . .  Montrez-ie-vous  à  toute  heure,. . .  pour  voum  eompostr  à  Mm 
imitation.  -  Id.,  II,  3oi. 

li  n^est  point  de  corps  si  bien  eompoiét,  qu^une  demeure  mal  aérée  n'apporte 
quelque  altération  à  leur  santé.  -  Id.,  Il,  873. 

Ma  disgrâce  ainsi  compoUe ,  je  me  remis  comme  je  pus. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  III,  p.  Zh%. 

90  Puissent  ses  plaisirs  les  plus  doux 
Vous  compoier  des  destinées 
Par  ce  temps  à  peine  bornées.  -  La  Fort.,  lil,  p.  a5o  :  FabL,  YII,  is. 

Gela  compoie. .  .  une  personne  très  diverlissaole.  -  SéY.,  IX,  5oo.  (Autogr,), 

Elles  (quelques  jeunes  personnes)  êb  compount,  elles  se  recherchent,  regardeol 
dans  un  miroir  si  elles  s^éloigf lent  assez  de  leur  naturel.  -  La  Bbct.  ,  1 ,  171. 

Compote  :  accommoder  à  la  compote. 

H  me  prend  des  tentations  à'accomtnoder  tout  son  visage  à  la  compote. 

G,  Dand.y  H,  9. 

Quand  il  (La  Vauguyon)  se  vil  seul  avec  M'"*  Pelot,  il. . .  Taccula  contre  a 
cheminée,  et,  lui  mcltant  la  tête  entre  ses  doux  poings,  lui  dit  qu*il  ne  savoit  ce 
qui  le  tenoit  quUi  ne  la  lui  mit  en  compote ,  pour  lui  apprendre  à  Tappeler  poltron. 

Saint-Simox ,  édit.  m-iS,  1871,  t.  I,  p.  70. 

*  On  donnait  le  nom  de  compote  à  un  plat  de  fruits  cuits  avec  du  sucre;  on  ne  voit 
pas  do  rapport  entre  cet  emploi  du  mot  compote  et  Tcxpression  ff  accommoder  à  la  ccmpotfB, 

—  Mais  la  compote  en  hoche- pot  était  aussi  un  mets  composé  d'une  poitrine  de  veau  oa 
de  pigeonneaux ,  et  préparé  comme  notre  haricot  de  mouton ,  aux  pommes  de  terre  près. 

-  Voir  VEcole  des  Ragoûts  ou  le  Chef-d'tBuvre  du  cuisinier,  du  pastissier  et  du  confiturier, 
Lyon,  1675,  p.  bi-bh,  -  Cf.  ibid,,  p.  âo6-/io8. 

Compte  :  faire  son  compte  de.  .  . ,  faire  cas,  se  proposer. . 

35  Un  bruit  s'est  élevé,  dont  un  autre  eût  eu  honte; 
Mais  lui,  ferme  et  constant,  n'en  a  fait  aucun  compte. 

Fâch.,  I,  1. 

Elle  doit  après  dîné  rendre  visite  à  votre  fille,  d'où  elle  fait  son 
compte  (f aller  faire  un  tour  à  la  foire.  —  VAv.,  II,  5. 
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16  J'avois  toujours /au  confie,  aimant  chose  si  haulc. 
De  ne  m*cn  séparer  qu^avecque  le  trépas. 

Malh.  ,  Stances  :  Deuân  de  quitter  une  Dame. 

Wsfont  leur  compte  qu*ils  seront  lundi  à  diner  à  Rouvray.  -  Séf. ,  V,  565.  (Àutogr,) 

i^  ft  Compte  et  compter  sont  usitez  dans  un  certain  sens.  Je  vous  ticndray  compte  de  ce 
que  vous  ferez  pour  luy;  je  mets  toutes  ses  obligations  sur  mon  compte;  j'ay  leu  son  livre, 
je  n*y  ay  pas  trouvé  mon  compte  ;  je  fait  compte  de  partir  demain;  je  ne  compte  pour  rien 
la  faveur  des  grands;  quand  on  aime  bien  une  personne,  on  (ne)  compte  pour  rien  tout 
ie  reste;  vous  pouvez  compter  sur'moy;  je  compte  sur  voire  amitié. 7)  -  Le  P.  Bouhoobs, 
Ariête  et  Eug,,  a*  édit.,  1671,  p.  i93-i94. 

Faire  compte  de. , ,  signifiait  aussi //rtr«  cm  de.  . .,  comme  dans  le  vers  des  Fâeh. 

Là,  le  Tybre  qui  rougira 
Le  Xante  te  ramentevra  ; 
Je  dis  rougira ,  non  de  bonté , 
Car  on  en  f croit  peu  de  compte. 
Mais  de  sang  bumain  répandu. 

Sc4RR0iv,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  tio. 

Les  entendus  n'en  font  pas  peu  de  compte. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  l,  p.  370. 

Cherchons  de  notre  amour  qui^a  plus  de  compte. 

MoNTTLBCBT,  Dome  médecin,  IV,  1. 

Compte  ou  Conte  .  .  . 

1875    Ahl  c'est  me  faire  honte 

Que  de  me  tant  prêcher  :  suis-je  un  sot  à  ton  conte? 

UÉt.,l\,  1. 

Pour  moi,  je  me  garderai  bien  de  m'en  offenser  et  de  prendre  rien 
sur  mon  conte  de  tout  ce  qui  s'y  dit.  -  Crit,  de  VÈc.  des  Fem,,  se.  6. 

i3  Je  suis  donc  bien  coupable,  Alceste,  à  votre  conlef 

Misantk.^  I,  1. 

1061   Oui,  mais  j'y  suis  blessée,  et  ce  n'est  pas  mon  conte 
De  souffrir  dans  mon  sang  une  pareille  honte. 

Fem,  sav.y  III,  &. 

:(c  Nous  reproduisons  ces  textes  diaprés  les  premières  éditions  ;  toutes  les  autres  ont  fini 
par  adopter  compte,  sans  se  préoccuper  de  la  rime  pour  Tœil. 

Le  nombre  serait  infini  des  exemples  que  nous  pourrions  citer  de  la  confusion  des  deux 
mots  compte  et  conte. 

Un  Diction,  fr. -lot.  sans  date,  impression  gotbique,  et  qui  nous  parait  être  de  1675  à 
1 A80 ,  traduit  numerare  par  compter,  et  de  même  (1 538) ,  la  version  du  Diction,  lat^-eepagn. 
de  Nebrixa  en  Diction,  lat.-fr.;  en  i53o,  Palsgrave  traduit  également  conte  par  taie,  et 
compte  par  taie  or  etorie.  La  même  année ,  Rob.  Estienne  dans  son  Thésaurus  Hngum  latinœ 
traduit  numerare  alicui  par  tr  bailler  argent  content  h  aucun 7).  —  En  1 539 ,  dans  son  Diction. 
Jr.'ïat.,  il  distingue  compte,  compter,  computatio,  computare,  de  conte,  conter,  narratio, 
narrare.  Le  Dictionariolum  puerorum  (Lyon,  i55a)  fait  la  même  distinction;  mais  ie 
Diction,  fr.'lat.  de  Rob.  Estienne  (15^9)  et  le  Nicot  de  1573  renvoient  de  compter  à  conte 
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et  de  conte  k  compter;  l^édilion  de  1606  renvoie  de  conte  k  compter,  mais  non  de  eomaur 
k  conte;  en  160/1,  le  Diction,  Jr.-etpagn.  de  J.  Pallel  dislingue  les  deux  mots  et  le»  deu 
sens;  en  1606,  Hier.  Victor  donne  compte  et  compter  dans  le  sens  actuel;  mais  dans  k 
traduction  de  conte,  il  donne  les  deux  sens;  en  1607,  le  Diction,  etpagn,"fr,  d*AnL  Oimëh 
traduit  cuento  par  conte,  nombre,  et  parj conte,  narration;  dans  son  Diction,  fr^-e^upL, 
il  distingue  compte  de  conte,  mais  donne  à  conte  les  deux  sens;  en  161B,  Nicot  dôniK  a 
compte,  compter  le  sens  actuel,  mais  renvoie  de  conte  k  compter;  le  Diction,  Jr, ^mn,  de 
la  même  date  donne  les  deux  sens  k  compte,  compter,  mais  ne  donne  à  conte  que  le  sens 
actuel;  Monet  (i6âo)  confond  compte  et  conte,  puis  conte  et  compte;  Cctgrave  (i63i) 
renvoie  de  conte  k  compte,  mais  non  de  compte  k  conte;  en  16&9,  AnI.  Oudm  fait  la  di»- 
tiiiction;  on  i663,  dans  son  Diction,  fr.-flam. ,  Louis  d'Arsy  renvoie  de  compte  i  conte  et 
ne  traduit  que  ce  dernier  mot,  dans  les  deux  sens  ;  en  1660 ,  Duei,  Diction,  fr^-itaL ,  admet 
indifféremment  compte  ou  conte  dans  les  deux  sens;  la  même  année,  Ant.  Oudin  distingue 
compter  de  conter;  cependant  il  n^écrit  pas  en  conter  mais  en  compter  (faire  des  conte$);  eu 
167G  Pomey,  en  1677  le  P.  Gandin  et  le  Diction,  fr.-ital.  imprimé  en  Suiss^e  au  château 
de  Duillier,  en  1679  Guy  Miège,  en  1680  Riclielet,  écrivent  indifféremment  compte  et 
conte;  mais  Danct  en  i683  et  Furetière  en  1690  font  nettement  entre  atmpte  et  conter 
et  leurs  dérives  une  distinction  qui  est  définitivement  consacrée  par  TAcadéniie  en  169I 
En  1 69  a ,  dans  ses  Réjl,  ou  Rem.  crit.  mr  l'ueage  prêtent  de  la  îang.fr.,  Andry  de  Bois- 
regard  avait  dit,  seul  entre  Vaugelas,  Ménage  et  le  P.  Bonheurs  : 

r  Compter  signifie  nomhrcr,  et  conter  signifie  raconter,  faire  un  récit.»  -  P.  1 35. 

Compter  rien  ou  pour  rien. 

Ne  comptez-vous  rien,  mon  gendre,  Tavantage  d'être  allié  à  la  maison 
de  Sotenville?  —  G.  Datid.,  I,  4. 

3|(  Les  prcmièr&s  éditions   donnent   ^compter  rienii\  d'autres,   plus  racentes  (167J, 
168a,  173&),  mettent  «me  comptez-voiis  pour  nenn.  -  Voir  Coll.  de$  Gr.  Écriv. 
Corneille  a  dit  plusieurs  fois  compter  à  rien  : 

1 177  Je  ne  voue  compte  à  rien  le  nom  de  mon  époux.  -  Gobn.,  PoL,  IV,  3. 

Racine ,  compter  pour  rien  : 

a 96  Et  comptez-vouë  pour  rien  Dieu  qui  combat  pour  nous?  -  Rac,  Ath,,  1,  a. 

Despréaux ,  compter  rien  : 

58  Moi  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin  ni  la  chère, 
Si  l'on  n'est  plus  à  Taise,  assis  en  un  festin, 
Qu*aux  sermons  de  Gassagne  ou  de  Tabbé  Golin.  -  Sat,  III. 

Comte. 

Feu  Monsieur  mon  mari.  . .  demeuroit  à  la  campagne. .  .,  avoit 
meute  de  chiens  courants,  et.  .  .  prenoit  la  qualité  de  comte  dans  tous 
les  contrats  qu'il  passoit.  -  Escarb,,  se.  9. 

*  Le  titre  do  comte  était  donné  à  un  porsonnagc  noble  pour\*u  d^uiie  terre  érigée  en 
comté;  au  xvii"'  siècle,  il  fut  conféré  à  nos  anibussadeurs  à  Tel  ranger  :  Ser\'ien  fut  le  pre- 
mier, d'après  Gregorio  Leti,  qui  re^'ut  du  Roi  le  litre  de  comte  en  cette  qualité. 
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Ce  n  est  pas  parce  qu^il  se  qualifiait  comte  que  le  seigneur  d*Esrarbagnas  avail  le  droit 
de  chasse,  mais  en  qualité  de  noble.  Une  déclaration  du  6  août  iSaS  portait  défense  aux 
roturiers  de  chasser  aux  bétes  rousses,  noires  et  autre  gibier;  deux  arrêts  du  Parlement 
de  Grenoble,  ih  août  1637  et  3o  avril  1668,  prouvent  et  décident  que  <rla  chasse  est 
défendue  à  autres  qu'aux  nobles». 

Concert  de  musique,  concert. 

Il  faut  qu'une  personne  comme  vous.  .  .  ait  un  concert  de  musique 
chez  soi  tous  les  mercredis  ou  tous  les  jeudis.  -  Bourg,  genL,  II,  1. 

*  Le  mot  concert  suffisait  seul;  on  le  trouve  dans  Corneille,  La  Fontaine,  Racine,  etc. 
—  Cependant  Hamilton  a  employé  aussi  l'expression  concert  de  miuique. 

Concert  (De),  d'accord. 

Soyons  de  concert  auprès  des   malades,  pour   nous  attribuer  les 
heureux  succès  de  la  maladie.  ~  Am.  méd.y  III,  1. 

i35  Sans  s'être  concertés  pour  une  fin  semblable, 
Tous  deux  travailleront  f^'un  concert  admirable. 

La  Font.,  VII,  p.  Ai  1  :  Le  Florentin,  se.  3. 

Il  semble  que  la  fortune . . .  renonce  à  ses  changements  et  à  ses  caprices  pour 
agir  de  concert  avec  la  nature.  -  La  Roghef.,  I,  3i5. 

Avec  vous  de  concert  pour  tromper  votre  père , 

Je  séduirai  pour  vous  jusqu^à  Tapothicaire.  -  Moittflbubt,  Dame  médecin,  II,  6. 

C^est  par  là  justement  qu'une  fille  se  perd! 

Il  est  tant  de  concerté  qui  se  font  de  concert  !  -  Hautbboche  ,  Criep,  mutic. ,  V,  6. 

Dans  cette  confusion ,  on  ne  pouvoit  se  mouvoir  de  concert. 

RossuBT,  Hiêt»  univ,,  in-&%  1681,  p.  68a. 

Mélancton,  le  plus  éloquent  et  le  plus  poli  aussi  bien  que  le  plus  modéré  de  tous 
les  disciples  de  Luther,  dressa  la  Confession  d^Augsbourg  de  concert  avec  son 
maistre.  -  Id.,  Hiit.  de»  Var.,  a  in-4',  1688,  I,  p.  ii3-ii6. 

Il  faut,  Mademoiselle,  en  ce  péril  offert. 

Etre  un  peu,  dans  ce  jour,  avec  nous  de  concert,  -  Reonabd,  Légat,  univ.,  V,  1. 

Concerter  ,  préparer,  et  non  arrêter  de  concert. 

Une  aventure,  par  le  Ciel  concertée,  me  fit  voir  la  charmante  Elise. 

VAv.,y,  5. 

le  L^emploi  du  mot  concerter  est  assez  fréquent,  mais  dans  le  sens  de  convenir  dW 
commun  accord.  G*est  ainsi  qu*on  en  trouve  des  exemples  dans  Malherbe,  Corneille, 
d*Ouville,  Montfleury,  etc. 

Conclure,  mettre  le  comble  à.  .  . ,  accomplir,  achever. 

1693  Le  Ciel,  Seigneur  Aruolphc,  a  conclu  mon  malheur. 

Ec.  des  Fem.,  V,  6. 
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i63  Amis,  lour  ai-je  dit,  voiri  le  juur  heureux 

Qui  doit  conclure  enfin  nos  desseins  généreux.  -  Cotic.,  Cûma,  I,  3. 

i35  Et  c'est  un  grand  hasard  s'il  conclnt  votre  affaire.  -  Rac.,  PUM»,  1,  5. 

Conclure,  verbe  neutre. 

1 176  Tout  doux!  —  Non  :  je  soutiens  que  cela  conclut  mal. 

Amph.f  II,  3. 

Son  âme. .  .  pense,  raisonne,  infère,  cont'/irl,  juge,  prévoit.  -  La  Bkct.,  Il,  66. 

Conclure  de  ... ,  décider  de .  .  . 

&93  Et  nous  conclûmes  tous  (Rattacher  nos  efforts 

Sur  un  cerf  qu'un  chacun  nous  dîsoit  cerf  dix-cors. 

Fdch.,  11,6. 

Conclusion,  tennede  logique. 

Sais-tu  bien  ce  que  tu  as  fait?  Un  syllogisme  in  balordo.  . .  La  ma- 
jeure en  est  inepte,  la  mineure  impertinente,  et  la  conclusion  ridicule. 

Mar.forcéy  se.  4. 

La  conclusion  est  de  Tessence  du  syllogisme.  -  Ibid. ,  ibid, 

716  Belle  concluëiorif  et  digne  de  fexorde!  -  Rac,  Plaid,,  III,  3. 

Et  JL*  s(^rois  d'avis  que  d'abord ,  sans  façon , 

On  passât  du  prélude  à  la  conclusion,  -  Mo2(tplecrt,  Criëp.  gnitilh.,  II,  9. 

Conclusion  ,  tenne  de  droit. 

Il  vous  faudra  de  largcnl. .  .  pour  les  épices  de  conclusion. 

Fourb.  de  Scap.y  II,  5. 

*  Après  les  frais  qu'il  devra  payer  pour  les  épices  de  conclusion ,  Argan  en  aura  d'antr» 
à  faire  pour  enregistrement  du  greffier,  façon  d  appointement ,  sentences  et  arrêts,  etc,;fl 
ne  peut  donc  être  ici  question  que  des  épices  dues  pour  un  arrtt  de  conclusion,  qui  f€ 

f)assait  au  Palais  entre  les  procureurs  sur  les  procès  par  écrit;  c'étaient  les  seuls  pour 
esquels  les  magistrats  eussent  à  toucher  des  épices,  puisque  les  procès  plaides  k  la  Dam 
du  Irihimal  ne  donnaient  droit  à  aucune  rémunération  de  la  part  des  parties. 

Concurrence  (En). 

i48o   GrAce  au  Ciel,  mon  bonheur  ncst  plus  en  concurrence? 

Kc.  des  Fem. ,  V,  3. 

*  C'est-à-dire,  n*est  plus  exposé  à  la  connuTcnce,  à  la  compétition  de  mon  rival. 
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Condamner  de  ... ,  accuser  de ... ,  faire  un  crime  de ... , 
blâmer  de .  .  . 

363  Ne  me  condamnez  point  <fun  deuil  hors  de  saison, 

Et  laissez-moi  pousser  des  soupirs  à  foison.  —  Sgan,,  se.  16. 

i35o  Et  c'est  trop  condamner  ma  bouche  «fimposture.  -  Tari.,  IV,  3. 

Les  ornements  de  rhétoriaue  dont  j'ai  tâché  de  renrichir  ne  la  font  point  con- 
damner d$  trop  d^artifice.  -  Gobr.  ,  Exam,  de  Cinno. 

♦  Pascal  a  employé  de  mémet  avec  la  préposition  de,  le  verbe  blâmer  :  «Ne  blâmei  donc 
pas  de  fausseté  ceux  qui  ont  pris  un  choix.»  -  Peneéei. 

i38i  Peu  s'en  faut  que  mon  coeur,  penchant  de  son  côté, 

Ne  me  condamne  encor  (ie  trop  de  cruauté.  -  Rac,  Mithrid.,  IV,  5. 

Le  Dictionnaire  de  T Académie  française,  dans  ses  diverses  éditions,  ne  donne  pas  ce  sens. 

Condition  :  homme  de  condition,  gens  de  condition. 

C'est  un  extravagant,  qui  s'est  mis  dans  la  tête  de  vouloir  faire 
Yhomme  de  condition.  -  Préc.  rid. ,  se.  1 . 

C'est  la  coutume  ici  qu'à  nous  autres  gens  de  condition  les  auteurs 
viennent  lire  leurs  pièces  nouvelles,  pour  nous  engager  à  les  trouver 
belles.  —  Ibid.,  se.  9. 

La  dame  qui  Thabile  est  de  condition , 

Femme,  depuis  trois  ans,  d'un  brave  et  galant  homme. 

Maître  d'hôtel  du  Roi.  —  Comme  est-ce  qu'on  le  nomme? 

D'OuviLLB,  Coiffeuse  à  la  mode,  III,  8. 

Avec  ces  défauts,  quand  il  (Ésope)  n'auroit  pas  été  de  condition  à  être  esclave,  il 
ne  pouvoit  manquer  de  le  devenir.  -  La  Fomt.,  I,  p.  3o  :  Vie  d^ Ésope. 

Vous  ferei  mieux. . .  de  la  donner  à  quelque  homme  de  condition,  comme,  par 
exemple,  à  un  gentilhomme  de  robe.  -  Hegnabd,  Hom.  à  b.fort,,  III,  5. 

Cest  un  homme  de  grande  condition  et  on  l'appelle  Monsieur  le  Vicomte. 

Id.,  ibid.,  I,  7. 

Je  crois.  Monsieur  le  Vicomte,  que,  fait  comme  vous  êtes,  vous  voyei  bien  des 
femmes  de  condition.  -  Id.,  ibid.,  U,  5. 

4c  V Condition,  qualité.  Le  mot  de  condition,  en  ce  sens,  est  moins  usité  que  celui  de 

2aalité  :  c'est  un  homme  de  condition,  c'est  un  fat  de  condition;  on  dit  plutôt  :  c'est  un  fat 
e  qualité. 7)  -Ricbilvt,  Diction.,  1680. 
<r  Condition  signiGe  aussi  la  qualité ,  la  naissance ,  l'état  où  l'on  est . . .  Cet  homme  étoit 
de  condition  servilc  et  roturière;  ses  emplois  l'ont  rendu  de  condition  noble;  il  sent  son 
bien,  son  homme  de  condition. n  -  FunsTiàRE,  Diction.,  1690. 

L^emploi  du  mot  condition,  dans  ce  sens,  était  alors  sinon  nouveau,  puisqu'on  le  voit 
dans  d'Ouville  en  16/17,  ^^  moins  peu  usité;  en  etfet,  on  ne  le  trouve  dans  aucun  dic' 
tionnaire  avant  Richelet. 
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«Il  semblait,  dit  Durcau  de  la  Malle  (Trad.  des  An$udesde  Tacite,  lir.  1,  noie  8),  que 
la  noblesse,  chez  les  Romains,  fût  la  liberté.  Ceci  donne,  je  crois,  Texplication  d'une 
phrase  que  nous  employons  souvent ,  et  qui  a  quelque  chose  de  bizarre.  Nous  disons  na 
nomme  de  condition,  pour  désigner  un  noble;  c'est,  je  pense,  la  traduction  de  Vingetmmt 
des  Romains  :  homme  de  condition  libre;  et  comme,  avec  le  temps,  les  longues  phrases 
s^abrègent ,  on  a  fini  par  dire  homme  de  condition  tout  court.  » 

Uopbiion  de  Dureau  de  la  Malle  est  confirmée  par  la  traduction  que  donne  La  Bniy«re 
d^un  passage  de  Théophraste  :  «  Celui-là. . .  est  impudent  qui,  voyant  venir  une  fenune 
de  condition  (y^w  éXcvdepa,  femme  de  condition  libre) ^  feint  dans  ce  moment  quelque 
besoin  pour  se  montrer  à  elle  d'une  manière  déslionnéte.7)  -  La  Rbut.,  I,  56. 

ff  Condition  dit  moins  que  qualité;  et  homme  de  qualité  est  quelque  chose  de  plus  en  noitre 
langue  wjî*homme  de  condition, . .  J*ai  connu  un  homme  de  bonne  maison,  mais  nn  peu 
entesté  de  sa  noblesse,  qui  eut  un  grand  chagrin  de  ce  qu^on  avoit  dit  qu^il  estoit  hmm 
de  condition,  parce  qu^il  prétendoit  estre  homme  de  qualité.n  ~  Le  P.  Bouhouks,  Rem,  non, 
eur  la  langue  fr,,  3*  édit.,  1689,  p.  197. 

La  Rochefoucauld  ne  parle  jamab  de  gens  de  condition,  mais  de  gens  de  quaUté  : 

Beaucoup  dliommes  et  de  femmes  de  qualité  essayèrent  de  lui  plaire. 

La  Rocbep.,  1,96. 

Je  n^ay  jamais  compris  comme  une  personne  de  ma  qttaUté  peut  s^abaisser  jo»- 
qu*à  aimer  un  homme  de  médiocre  condition, 

Sborais,  Nouv,  franc,,  i656,  5*  Nouv.,  p.  90. 

Conditions  ,  le  pluriel  potir  le  singulier. 

Vous  ne  Tcpousez  qu'aux  œndUions  de  vous  laisser  veuve  bientôt. 

333  Enfin  Tofire  s'accepte,  et  la  paix  désirée. 

Sous  ces  conditions,  est  aussitost  jurée.  -  Corn.,  Horace,  I,  3. 

*  Terme  de  pratique,  ordinairement  réuni  au  mot  clauses  :  <raux  clauses  et  conditùmt,..^ 

Conditionné. 

Je  n'ai  jamais  respiré  une  odeur  mieux  candhionnée. 

Préc.  rid.y  se.  9. 

3|c  Somaize  traduit  :  ts Meilleur,  Je  n'ay  jamais  senti  une  meilleure  odeur  :  je  n*ay  jamais 
respiré  une  odeur  mieux  conditionnée,  v  -  Gr,  Diction,  des  Prêt. 

Non,  il  est  gros  et  gras,  bien  conditionné, 

Il  est  toujours  gaillard,  dort  bien,  boit  davantage. 

Et  mange  trois  fois  mieux  qu'un  cheval  de  louage. 

MoiTTPLBDRT,  Crisp,  gentHh,,  U,  5. 

Ai-je  trahi  la  foi  que  je  vous  ai  donnée t 

—  Non,  vous  êtes  en  tout  bien  conditionnée, 

Relie ,  sage ,  fidelle ,  et ,  malgré  tout  cela , 

Il  plait  à  mon  destin  que  je  vous  plante  là.  -  Poisson,  Comédie  sans  titre,  10,  &. 

Une  amitié  si  bien  conditionnée  ne  craint  point  les  injures  du  temps. 

Sir.,  X,  960. 
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Vous  pourrez  vous  vanler  que  gentilhomme  en  France 

Ne  tirera  de  vous,  si  vous  me  rordonnei, 

Des  enfants  de  tout  point  mieux  condiiionnét.  -  Regrabd,  J<meur,  V,  6. 

Conduire  ,  traiter,  en  parlant  d^une  nuiladie. 

Voilà  déjà  trois  de  mes  enfants  dont  il  m'a  fait  l'honneur  de  ctm" 
dmre  la  maladie,  qui  sont  morts  en  moins  de  quatre  jours. 

Pourc.f  I,  5. 

Conduire,  diriger. 

Y  consentez- vous?  —  Oui,  puisque  mon  oncle  nous  conduit. 

Mal.  ùnag.y  III,  i&. 

Les  prospérités  sont  plus  aisées  à  conduire  que  les  adversités  à  passer. 

Malh.,  n,  5s3. 
io63  Si  vous  n^avez  appris  à  vous  laisser  conduire, 

Vous  êtes  jeune  encore  et  Ton  peut  vous  instruire.  -  Ric,  Brttann.,  III,  8. 

Conduite,  direction,  traitement,  en  parlant  d^une  maladie. 

Quand  on  meurt  sous  sa  conduite,  vos  héritiers  n'ont  rien  à  vous 
reprocher.  -  Pourc.y  I,  5. 

Ç'auroit  été  une  bonne  affaire,  de  pouvoir  introduire  ici  un  médecin 
à  notre  poste,  pour  le  dégoûter  de  Monsieur  Purgon  et  lui  décrier  sa 
conduite.  —  Mal.  imag.,  III,  9. 

Je  vous  conjure ...  de  mettre  la  conduite  de  votre  santé  devant  tout  ce  que  vous . 
appelez  des  devoirs.  -  Sév.,  VI,  i35. 

Conduite,  direction  morale  dans  la  vie. 

99   Notre  ami,  leur  père. 

Nous  commit  leur  conduite  à  son  heure  dernière. 

Éc.  des  Mot.,  I,  9. 

Le  Ciel  les  a  faits  (nos  parents)  les  maîtres  de  nos  vœux,  et. . .  il 
nous  est  enjoint  de  n'en  disposer  que  par  leur  conduite.  -  VAv.y  I,  a. 

Les  jeunes  gens  sont  en  un  âge  qui  a  besoin  de  conduite.  -  Malh.,  II,  6i. 
1953  Allez.  De  votre  sort  laissei-moi  la  conduite.  -  Rac,  Àndrom.,  IV,  3. 

Conduite,  esprit  de  conduite,  art  de  conduire  les  choses. 

Vous  avez  de  Tesprit,  de  la  conduite,  de  l'adresse. 

Am.  magnif.,  I,  9. 

99. 
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Le  Giei  réservoit  à  notre  augusle  Roi 

D'avoir  plus  de  conduite  et  plus  de  cœur  que  toL  -  Coix.,  X,  aot  :  MkJir. 

Dans  les  bonnes  qualitei  du  père,  ce  ne  sont  pas  ny  ses  cheveux  nj  Fan^raïKiit 
de  sa  voix  qui  peuvent  tenir  le  premier  lieu,  mais  beaucoup  d'esprit  et  de  eM^aiti. 

Aratpe  et  Simandre,  167s,  II ^  p.  ti^ 

Les  Grecs  avoient  tort  de  s'imaginer,  du  temps  de  Polybe,  que  Rome  i^^nst' 
dissoit  plustost  par  hasard  que  par  conduite. 

BossDBT,  Hiit.  umv.,  in-/î*,  1681,  p.  697.  —  Cf.  Id.,  t&tj.,  p.  5s8. 

Vous  avez  de  la  tétc,  du  jugement. . .,  de  la  prudence,  de  la  conduite. 

Sûr.,  YI,  hhh. 

Conduite  ,  action  de  conduire ,  de  diriger. 

i853  A  vous  mettre  en  lieu  sûr  je  m'offre  pour  conduite. 

Et  veux  accompagner  jusqu'au  bout  votre  fuite.  -  Tort,  y  V,  6. 

igSo  (II)  ne  m'a  jusqu'ici  soumis  à  sa  conduite 

Que  pour  voirTimpudence  aller  jusques  au  bout.  —  i&t(i.,V,7. 

1720  Si  je  le  veux  rejoindre,  il  s'ofire  â  ma  conduite.  -  Gorh.,  Pigrth.,  Y,  3. 

Il . . .  se  fait  remettre  entre  les  mains  la  garde  d'Héradius ,  et  sa  cndmÊt  u 
supplice.  -  Id.,  Exam.  d'Héracl.  {Gr.  Ecriv.f  t.  V,  p.  i5i.) 

966  Mais  il  s'est  jusqu'ici  chargé  de  ma  conduite, 

Toujours  la  fourche  aux  reins.  -  La  Foirr. ,  VU,  p.  %gj  :  Bagoik,  I,  là < 

Il  y  a  autant  de  différence  entre  les  agréables  grottes  et  les  magnifiques  » 
cades  (de  Saint-Gloud),  qu'on  en  voit  entre  ces  jolies  bagatelles  et  ces  petite»] 
vices  d'argent  dont  on  amuse  les  enfans  de  qualité ,  et  ces  magnifiques  mmîdi  m 
leurs  vases  cl  leurs  civières  que  tout  le  monde  a  esté  admirer  aux  manniactai 
royales  sous  la  conduite  du  Brun  (du  peintre  Lebrun,  directeur  des  mana&dai 
royales).  -  M"*  de  Scudért,  Mathilde,  1667,  p.  gS-g/i,  Préface. 

Les  Juifs  travaillèrent  à  rétablir  la  ville  et  les  murailles . .  •  Nehemias 
l'ouvrage.  -  Bossdbt,  Hist.  univ.,  in-4%  1681,  p.  67. 

Donnez-moi  la  conduite  de  cette  affaire-là ,  vous  verrez  comme  je  m'y  pm^  I 

Reghard,  Divorce,  D,  t 

Confidence,  confiance. 

LVsprit  du  pcre  et  celui  du  fils  sont  des  choses  si  opposées  qn'Sfli 
difficile  d'accommoder  ces  deux  confidences  ensemble.  —  UAv.,  1,  i. 

♦  C'est-à-dire  :  «r  d'accorder  ensemble  la  confiance  de  l'un  et  de  i^aatre.» 

Après  l'amitié  contractée ,  il  faut  de  la  confidence. 

Malh.,  II,  p.  269  :  Trad.  de  5«.,IT.fc 
1199  J'avois  mis  mes  secrets  en  bonne  confidence!  -  Corx.  ,  Perth,^  IV,  9. 

*  M.  MaMy-Laveaux  fait  justement  remarquer  (Lexique  de  Corneille)  que  CM^ta' 
fiance  sont  un  seul  et  même  mot;  l'un  date  des  origines  de  la  langue;  rmtret'' 
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emprunté  au  latin,  en  passant  par  l'italien  (confidenza),  —  En  1696 ,  I* Académie  expli^e 
ainsi  conMence  :  <r participation  aux  secrets  d*aulruy t»  ,  et  elle  donne,  entre  autres  exemples, 
le  vers  de  Quinault  : 

M*est-ii  permis  d*entrer  dans  votre  confidence  T  -  Phaélon, 

De  toutes  les  vieilles  qu^on  luy  avoit  données  pour  Tobserver,  ce]le-<;y  avoit  gagné 
sa  confidence  à  un  plus  haut  point.  -  Seobais,  Nouv,  franc.,  1667, 1,  371. 

Il  entra  dans  la  confidence  du  Prince.  -  Ric,  Noiee  hietor,,  V,  97. 

Après  le  siège  de  Maèstricht ,  ils  se  lièrent  d'une  cot^tdênce  réciproque. 

Siv.,III,  366. 

On  ne  trouve  con/î</«mrtf  dans  aucun  des  dictionnaires  de  1639,  ^^^9«  i^7^i  1616  et 
1618.  Il  figure  pour  la  première  fois  dans  le  Monet  de  1690  et  de  i636,  pour  ne  plus 
jNuraitre  ensuite  ni  dans  le  Diction,  dee  Rimes  de  1696,  ni  dans  les  dictionnaires  de  i63/î, 
i6â3,  i65o  et  1671,  le  Diction,  dee  Rimee  de  16&8.  —  Richelet  (1680)  :  «Ce  mot  se 
dit  en  parlant  des  bénéfices;  la  garde  d'un  bénéfice  qui  n'est  pas  à  nous;  il  ne  donne  pas 
d'autre  sens.» 

On  le  remarque,  avec  le  sens  de  confiance,  dans  la  «Moralité  nouvelle»,  réimprimée 
aa  t.  III  de  l'Ancien  Théâtre  françois  (bibL  elzév.). 

Lb  pbbb.  —  ^ . . . .  J'ay  en  toute  place 

La  corMence  que  celuy  tu  seras 

Qui  plus  de  bien  au  monde  me  feras.  -  P.  90. 

Confirmer  à  . . . 

669  L'air  dont  je  vous  ai  vu  lui  jeter  cette  pierre. . . 
Me  confirme  encor  mieux  à  ne  point  différer 
Les  noces  où  je  dis  qu'il  vous  faut  préparer.  —  Écdes  Fem. ,  III,  1 . 

"<'     4<  C'est-i-dire,  me  décide  &. . .,  me  eonfirm»  dans  ma  rësolution  de. . . 
s^ONFLIT  DE  JURIDICTION. 

■i 

-^      Hf  Voir  Information. 

■  * 

r.; 

Confondre,  brouiller,  mêler,  sans   distinction,  des  choses 
différentes  ou  contraires. 

^     1069  Ehl  Madame,  Ton  loue  aujourd'hui  tout  le  monde, 
Et  le  siècle  par  là  n'a  rien  qu  on  ne  coîifonde; 
Tout  est  d'un  grand  mérite  également  doue.  -  Misanth.y  III,  5. 


[r 


90  Mais  ne  confondons  point,  par  trop  approfondir, 

Leurs  affaires  avec  les  vôtres.  -  La  Font.,  I,  p.  a5a  :  Fable»,  lU,  17. 

Je  confonde  quasi  toutes  les  années.  -  Se?.,  VIII,  53. 

Hérode  qui  les  tient  de  près  (les  Juifs)  asservis  sous  sa  puissance,  brouille 

toutes  choses ,  confond  à  son  ^c  la  succession  des  Pontifes , . . .  et  ébranle  les  fon- 

^w  démens  de  la  République  Judaïque.  -  Bossubt,  Hiet,  univ,,  in-/i%  1681,  p.  969. 
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C'est  ainsi  que  tout  $e  confond,  lors  qu^on  sort  du  droit  sentier  pour  suivre  m 
propres  idées.  -  Bosse bt,  Hi«(.  det  Var,,  9  in*&%  1688,  1,  p.  Â71. 

Plusieurs   choses  dififérentes. . .   confondent  dans  les  esprits  la  crainte  et  11 
confiance.  -  Li  Brut.,  I,  37 6. 

3|(  L^expression  dont  Molière  s*est  servi  n*est  à  remarquer  que  parce  qu^ii  a  donné  pour 
complément  â  confondre  un  mot  au  singulier;  s'il  avait  dit  :  tr Le  siècle  n  a  ni  vices  ni  qua- 
lités qu*on  ne  corfonder» ,  il  aurait  parle  avec  plus  de  justesse. 

Confondre  (Se),  s'embrouiller  dans  ses  discours. 

Ib  parlent  tous  deux  en  même  temps,  s'interrompent  et  (#e)  cmh 
fwideni.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

353  A  ces  hauts  sentiments  s^il  me  failoit  répondre, 

Taurois  peine.  Madame,  à  ne  m^  point  confondre,  -  Gor5.,  PiUeh,,  I,  5. 

Conforme  ,  sans  complément. 

9&6  Et  ce  choix  plus  conforme  étoit  mieux  votre  affaire. 

Misanth.^  I,  1. 

3|(  Cest-à-dirc  plus  conforme  à  votre  caractère  :  Tellipsc,  ici  et  ailleurs,  nW  pas  heu- 
reuse. Dans  VenceëUu,  Rotrou  a  bien  dit  (1, 11)  : 

1 5 1  Et  presque  aucun  avis  ne  se  trouvoit  conforme , 

mais  là,  conforme  s^applique  plutôt  à  Tidéo  qu'au  mot  avU  lui-même;  c*est-à-dirc  :  ?Leuis 
nvis  ne  se  trouvant  pas  conformes r>^  et,  dans  ce  cas,  le  mot  pouvait  être,  en  effet,  einployi' 
seul,  comme  dans  cet  exemple  de  Furetière  :  (tOn  appelle  toujours  des  sentences  des  ju^ 
d'É(jlise,  tant  qu'il  (jusqu'à  ce  qu'il)  y  ait  trois  sentences  conformée.^ 

Le  vrai  sens  est  alors  conformée  à  elles-mémee,  c'est-à-dire  uniformee,  comme  daas  les 
exemples  qui  suivent  : 

Sous  prétexte  de  rendre  conformée  les  mœurs  de  ses  sujets,  il  (Antiochus)... 
ordonne  aux  Juifs  d'adorer  les  mesmes  Dieux  que  les  Grecs. 

BossusT,  Htet.  univ.,  in-4%  1681,  p.  s&8. 

Au  reste,  il  ne  s^agit  pas  icy  de  sçavoir  si,  à  force  de  rafiner  sur  des  expressions 
différentes  de  tant  de  confessions  de  foy,  on  trouvera  quelque  moyen  violent  de  ifs 
réduire  à  un  sens  conforme.  -  Id,,  Hiet,  des  Var.,  a  in-4',  1688, 1,  p.  671 . 

Les  caractères  de  ces  personnes.  • .  ne  sont  pas  toujours  suivis  et  parfaitement 
conformes,  -  La  Brut.,  1,  3i. 

Confrérie  ,  la  confrérie  des  maris  trompés. 

1276  Après  ce  beau  discours,  toute  la  confrérie 

Doit  un  remerclment  à  votre  seigneurie.  -  Ec.  des  Fem.y  IV,  8. 
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...  Je  trouve  après  tout  qu'il  est  fort  k  propos 
Que  je  ne  fasse  point  nombre  parmi  les  sots  : 
Déjà  ia  confrairie  est  assez  belle  et  grande  I 

Tn.  CoR!r.,  D.  Bertr.  de  Cig,,  V,  la. 

w  C'est  dans  ce  sens  que  La  Fontaine  a  parlé  des  confrères  : 

186  Deux  questions:  Tune,  c'est  à  savoir 
Si  Tépoux  fut  du  nombre  des  confrères, 
A  mon  avis  n'a  point  de  fondement, 
Puiwjue  la  dame  et  Tami  nullement 
Ne  prélendoient  vaquer  à  ces  mystères.  -  Là  Fowt.,  VI,  p.  1 87  :  Contes,  V,  8 

Confrontation. 

3tc  Voir  Recollement. 

Confusion,  honte;  être  en  confusion,  être  honteux. 

Tqïï  suis  en  confusion  pour  lui.  -  Préc,  rid,,  se.  5. 

Je  le  reconnus  un  jour  à  ma  confusion. 

Balzig,  Le  Barbon,  dans  Sallemqrb,  Vie  de  P.  de  Monttnaur,  9  in-8% 
1715,  n,  p.  117. 

Car  elle  n'avoit  point ,  à  sa  confusion , 

Encore  ouï  parler  de  votre  illustre  nom.  -  Poisson,  Poète  basque,  se.  6. 

Il  faut  reconnoitrc,  à  la  confusion  du  genre  bumain,  que  la  première  des  vc- 
ritez,  celle  que  le  monde  prescbe,  estoit  la  plus  éloignée  de  la  veue  des  hommes. 
BossuET,  Hist.  Univ.,  iii-&%  1681,  p.  19^1.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  9o5,  981. 

Allons,  et  puissent  tous  les  flatteurs  se  voir  exposez  à  la  mesmc  confueion  que  le 
noslre  vient  Je  recevoir!  -  Du  Veroied,  Flatteur,  1696,  V,  10. 

Congé,  permission. 

1 17  Et  si  dans  quelque  chose  ils  (mes  yeux)  vous  ont  outrage, 
Je  puis  vous  assurer  que  c'est  sans  mon  congé.  —  Vht.y  I,  3. 

Nous  n'oserons  plus  trouver  rien  de  bon,  sans  le  con^^de  Messieurs 
les  experts.  -  Crit,  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

7  Mais  sans  votre  cotigé,  de  peur  de  trop  risquer, 

Je  n'ose  m'enhardir  jusques  à  l'expliquer.  -  Princ.  d^EL,  I,  1. 

1882  Je  lui  donne  à  présent  congé  d'être  Sosie.  —  Amph.,  III,  9. 

Pour  philosopher,  vous  n^avez  que  faire  d'en  demander  congé  à  personne. 

Malh.,  Il,  ^97. 

868  JVn  prendrai  dès  ce  soir  le  congé  do.  Alélile.  -  Cor^.,  Méiite,  III,  9. 

7  Sans  son  cowg-ff,  je  vas  jiartout  m'cbaltre.  -  La  Fo5t.,  IV,  997  :  Contes,  II,  7. 
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CONGLUTINER. 

Il  faut  manger  de  bon  gros  bœuf et  des  marrons  et  des  oublies 

pour  coller  et  conglutiner.  -  Mal.  imag.y  III,  lo. 

CONGLUTINEUX. 

Cette  vapeur.  . .   est  causée  par  des  humeurs  putrides,  tenaces, 
canglutineuses.  —  Am.  méd.y  II,  5. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie;  celui  de  Littré  Tadiiel, 
et  cite  Texemple  de  Molière. 

CONGRATULAINT. 

1999  Ne  vous  embarquez  nullement 

Dans  ces  douceurs  ccngratularUei.  —  Amph.,  III,  10. 

Congru ANT  À. . .,  convenable,  assorti  à. . . 

Que  vous  semble  de  ma  petite-oie?  La  trouvez-vous  congruante  i 
rhabit?  -  Préc,  rid.,  se.  9. 

*  Nous  ne  trouvons  ce  mot  dans  aucun  Lexique;  congru,  même,  qui  parait  dans  les 
diction,  fr.-flam.  de  1616  et  i663,  et  dans  les  Diction,  de  Rîmes  de  1696,  i6s&,  i6à8 
et  1 6^9 ,  ne  figure  ni  dans  Gotgrave ,  ni  dans  Duez,  ni  dans  aucun  autre  dîctionoaire  aïaot 
Richelet(i68o). 

Somaize  dit,  v°  Garniture  :  trMa  garniture  vient-elle  bien  à  mon  habit  :  ma  garniture 
est-elle  congruante  à  mon  habit?»  -  Le  Gr.  Diction.  de$  Prêt. 

Tu  verrois  là-dedans  un  galant  bien  adroit. 
Et  Touvrage  surtout  merveilleux  en  conduite. 
C'est  pour  être  joué  cinquante  fois  de  suite. 

—  Vous  rappelez?  —  Hérode  innocentituant. 

—  Le  beau  titre  I  —  Au  sujet  il  est  fort  congruant. 

Th.  Cour.,  D.  Bm-tr.  de  Gg. 

M.  Godefroy  cite  un  exemple  du  verbe  congruer,  convenir  : 

A  laquelle  chose  congruent  les  paroles  du  poète  Omer,  disant. .  • 

Chron,  et  tuet,  eainte  et  prof»,  Biol.  de  F  Arsenal,  n*35i5,ri9Si^. 

Conjecture,  supposition,  doute,  soupçon. 

935  II  la  sait?  —  Oui.  —  D'où  diantre  a-t-il  pu  la  savoir? 
—  Je  ne  sais  point  sur  qui  ma  conjecture  asseoir. 

Dép,  am.y  m,  7. 
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lis  se  conduisirent  avec  tant  de  jugement  qulls  ne  donnèrent  nul  nouveau  sujet 
aux  eonjecturei  de  D.  Pedro.  -  M"*  de  Scud^rt,  MatMlde,  1667,  p.  3 18. 

Qu^on  me  dise  si  de  tant  dVndroits  où  il  y  a  de  Tembarras ,  on  en  a  rétabli  un 
seul  par  raisonnement  ou  par  conjecture. 

BossDET,  Hiit,  univ,,  in-A*,  1681,  p.  Aid. 

Laissons  les  conjecturée  de  M.  Burnet,  et  les  tours  dont  il  lascbc  de  colorer  la 
réformation. 

lo.,  Biêt,  dêi  Var,,  a  in-â%  1688,  I,  p.  387.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  /loo. 

i|c  L'excellent  éditeur  de  la  CoU,  des  Gr»  Ecriv,  a  noté  que  les  premières  éditions  du  Dépà 
mmoureux  portaient  à  tort  conjoncture,  qui  est  devenu  conjecture  dans  les  éditions  suivantes. 
—  Voir  ci-aessous  Conjoncture, 

Le  dictionnaire  de  Noël  et  Garpentier  prête  au  marérbal  de  GlérembauU  une  sorte  de 
jeu  de  mots  sur  conjecture  et  conjoncture  :  «Dans  le  monde,  on  n^agit  que  par  conjoncture, 
et  Ton  ne  parle  que  par  conjecture,  n 

Conjoncture,  occasion. 

6o3  Pour  Dieu,  ne  prenez  point  de  vilaine  figure; 

fai  prou  de  ma  frayeur  en  cette  conjoncture.  -  Vtt.y  II,  4. 

*  Les  premières  éditions  portaient  ici  conjoncture  pour  conjoncture,  par  une  faute  contraire 
k  celle  que  Tédileur  du  Molière  de  la  CoU.  de%  Gr.  Écrit,  a  notée  dans  le  Dépit  anumreur, 
où  on  lisait  d*abord  conjoncture  au  lieu  de  conjecture.  -  Voir  plus  haut  ce  mot. 

Quand  il  se  rencontre  qu^une  mutuelle  volonté  rend  aussi  mutuels  les  désirs, 
dans  la  conjoncture  des  choses  honnêtes. . .  -  Malh.,  II,  379. 

Ces  mots  traduisent  la  phrase  suivante  de  Sénèque  :  trQuum  animos  in  societatem 
honesta  cupiendi  par  voluntas  trahit  t»,  lorsqu'une  même  volonté  entraine  les  esprits  dans 
une  association  de  désirs  honnêtes.  •  • 

69  Ulysse  étoit  trop  fin  pour  ne  pas  profiter 

D*une  pareille  conjoncture.  -  La  Fort.,  III,  p.  188  :  Faideê,  XII,  i. 

Je  demeurai  d'accord. . .  que  la  conjoncture  ne  me  permet  pas  avec  honneur  de 
quitter  la  Gastille  en  guerre. 

M"'  DE  SccDéar,  Mathilde,  1667,  p.  343.  ~  Gf.  Id.,  ibid.,  p.  966  : 
La  conjoncture  des  choses. 

Ce  fut  donc  un  point  résolu . . .  qu'il  falloit  se  liguer.  Dans  cette  conjoncture, 
Bucer  entama  des  négotiations  avec  Luther. 

BossuET,  IliMt.  des  Var,,  a  in-6%  1688, 1,  p.  190. 

Le  premier  dictionnaire  où  Ton  trouve  ce  mot,  mais  écrit  conjuncture,  est  le  Diction, 
de  Gotgrave  de  1611,  i639,  i65o,  etc.;  on  ne  le  retrouve  plus  ensuite  que  dans  les 
Rech.Jr.  et  ital.  d'Oudin,  en  1 6^3;  à  partir  de  cette  date,  il  figure  dans  presque  tous  les 
dictionnaires.  Malherbe  Ta  employé;  Vaugelas,  mort  en  1668,  eu  parle,  en  16^7,  dans 
ses  Remarques;  il  le  dit  pris  de  Titalicn;  mais  le  Vocabolario  délia  Crusca,  édit.  de  1619 
(dédiée  au  maréchal  d'Ancre),  ne  lui  donne  dans  tous  ses  exemples  que  le  sens  de  réunion, 
comme  on  l'a  vu  dans  Malherbe,  ot  même  de  jonction,  de  jointure;  à  la  fin  de  sou  ar- 
ticle, cependant ,  il  ajoute  :  trNous  disons  :  trouver  les  conjonctures,  quand  quelqu'un  trouve 
le  moyen  d*agir  aisément  ;  cela  est  dit  peut-être  de  ce  que  les  écuyers  tranchants  ne  peuvent 
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bien  découper  un  animal  sl]s  n'ont  pas  trouvé  les /oinlvret  des  €S  (le  «oagûnterttf 
t»isa).yt 

ft Conjoncture.  Ce  mot,  pour  dire  trune  certaine  rencontre  bonne  on  mauTalse dsv la 
ff affaires?»,  est  très  excellent,  quoy  que  très  nouveau,  et  pns  des  Italiens  qui  rappeBol 
eongiuntura.  H  exprime  merveilleusement  bien  ce  qu*on  luy  fait  signifier,  de  sorte  qa« 
n'a  pas  eu  (p'and'ueine  à  le  naturaliser.  Je  me  souviens  que,  du  temps  du  cardinal  ëi 
Perron  et  de  M.  de  Malherbe,  on  le  trouvait  de«jâ  beau,  mais  on  n'osMÎt  pas  encore  sa 
senir  librement. . .  »  -  Vacgelis,  édit.  Chassang,  I,  p.  3^5. 

Furetière,  dans  son  Diction.  (1690),  dit  :  «Borel  remarque  qae  ce  mot  n'est  venu  es 

«usage  que  du  temps  de  la  reine  Catherine  de  Médicis.*  Nous  avons  vainement  cbercké 

ce  mot  dans  la  première  édition  du  Trtëor  de  Rorel  (i655),  et  dans  ccllo  qui  fait  5uitf  i 

redit,  de  1 760  au  Diction,  étym.  de  Ménage.  H.  Estienne  n*en  parle  pas  dans  son  LengÊp 

fr.-itaUanizé. 

Connaissance,  terme  de  vénerie. 

563  rai  beau  lui  faire  voir  toutes  les  différences 
Des  pinces  de  mon  cerf  et  de  ses  cormaiêtances  j 
Il  me  soutient  toujours,  en  chasseur  ignorant. 
Que  c'est  le  cerf  de  meute.  -  Fdch.f  II,  6. 

*  Les  connoiêMances ,  en  langage  de  veneur,  sont  les  indices  qull  tire  de  l'examen  Ai 
pied  ou  foyc  du  cerf  ou  du  chevreuil,  de  la  trace  des  ours  ou  san^ers,  des  famées  de» 
bétes  broutantes,  lesses  des  bétes  mordantes,  crottes  des  lièvres,  ûentes  des  renards  el 
autres  bétes  puantes,  éprantes  des  loutres,  etc.;  en  outre,  pour  les  cerfs  en  particufier, 
des  portées  (c'estr-à-dire  du  port  de  tête),  des  allures,  des  abattures  et  du  frayouer. 

S*il  s'agit  des  connoiuances  que  peuvent  donner,  comme  ici ,  le  pied  et  ses  pinces  (oa 
bouts  des  pieds),  tries  vieux  cerk  ont  communément  les  connov$ance»  qui  s'ensuivent...» 
Ainsi  débute  le  cbap.  xxii  de  la  Vénerie  de  Jacq.  du  Fouilloux,  intitulé  :  frDu  jugement  d 
eognoiêsance  du  pied  du  rerf<;;  le  chapitre  suivant  a  pour  titre  :  crDu  jugement  et  cagnm- 
ëance  des  fumées  des  cerfs  de  dix  cors  cl  des  vieux  certsT)  ;  au  cbap.  â4 ,  il  explique  comment 
«le  veneur  peut  avoir  jugement  et  cognoiêionce  de  la  teste  des  cerfs  toute  Tannée  parles 
portées*»,  etc. 

Dans  la  Vénerie  royale,  par  messire  Robert  de  Salnove,  in-4%  Paris,  i655,  on  trouve, 
i'*  partie,  plusieurs  chapitres  consacrés  aux  connoiuances  «rque  Ton  doit  voir  à  la  teste  do 
Cerf 7) ,  cbap.  xxti  ;  —  «  Lei  connoitioncti  que  Ton  doit  remarquer  pow  connoistre  le  jeone 
Cerf  d'avec  la  jeune  Biche  n ,  etc. 

Connaître,  savoir. 

Vous  méritez  sans  doute  une  meilleure  fortune,  et  le  Ciel  qui  k 
connoU  bien,  m'a  conduit  ici  tout  exprès.  —  D.  Juan,  II,  2. 

363    ...  Tu  sais  tout,  tu  connni»  qui  nous  sommes.  -  Malb.,  1,17. 

995    ...  Je  connus  bientôt  qu'elle  avoil  entrepris 

De  Tarrèter  au  pi^gc  où  son  cœur  étoit  pris.  -  Rac,  Alex.,  I,  3. 

D.  Fcrnaud  connoissoit  que ,  quand  mosme  Alphonse  fust  mort ,  Mathilde  ne  Peast 
pas  mieux  traité.  -  M"*  db  Scldért,  Malhtlde,  1(367,  P*  ^^^*  ~  ^^*  l^*«  ibid.,  p.  ^h. 
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CONQLETS. 

1073  Sais-je  pas  quêtant  joints,  on  est  par  la  coutume 
Communs  en  meubles,  biens  immeubles  et  conquêtsf 

Éc.  des  Fem. ,  I V,  2 . 

Ce  Roy  donc  que  je  dis,  en  qui  seul  tout  abonde, 
Dont  l'esprit  chaque  jour  fait  acquêts  et  conquéU, . . 
Peuples,  c'est  votre  Roy. 

ScARRoif ,  Œuvr.,  Paris,  David,  1701,  I  :  Le  Roy,  en  tôtc  du  vol. 

«  ftConqueit,  terme  de  pratique.  C'est  un  bien  acquis  pendant  la  communauté  cuire  un 
inary  et  une  femme.  Cette  terre  n'est  ni  un  propre,  ni  un  acquest  du  mary;  c'est  un 
eimqu9it,it  -  FuRiriâRB,  Diction.,  1690. 

Conscience,  sentiment  du  bien. 

Je  serois  assez  lâche  pour  vous  déshonorer?  Non ,  non  :  j'ai  trop  de 
conscience  pour  cela.  -  D.  Juan,  II,  9. 

Tu  dis  qu'il  demande.  .  .  ?  —  Cinq  cents  écus.  —  Cinq  cents  écusl 
N'a-t-il  point  de  conscience?  —  Vraiment  oui,  de  la  conscience  à  un 
Turc!  —  Fourb.  de  Scap,,  II,  7. 

17  Ai-je  quelque  ennemi,  s'il  n'est  sans  conêcience. 
Qui  le  vit  sans  pleurer?  -  Malh.,  I,  109. 

Monsieur,  ayez  de  grâce  un  peu  de  comcience. 

Tu.  GoRx. ,  Galant  doublé,  III,  1. 

Tenez ,  ces  chiens  de  Turcs  n'ont  point  de  comcience, 

MoxTPLEUBT,  Mari  »anê/emme,  I,  «j. 

iri  Au  demeurant  t  il  n'ctoît  conecience 
Un  peu  jolie ,  et  bonne  à  diriger, 
Qu'il  ne  voulût  lui-même  interroger.  -  La  Font.,  V,  586  :  Vente»,  IV,  10. 

Si  c'est  un  sujet  d'examen ,  ce  n'est  donc  pas  une  chose  que  l'on  connoisse  par 
sentiment,  ou,  comme  on  parie,  par  eomcience. 

BossuBT,  Hi$t,  des  Yar,,  3  in-&°,  1688, 1,  p.  30. 

Conscience,  scrupule  de  conscience^  charge  pour  la  conscience. 

9&5  CTest  conscience  à  ceux  qui  s'assurent  en  nous. 

Ec.  des  Mar.y  I,  9. 

lia  Le  voulez-vous  porter  fait  comme  le  voilà? 

—  Mon  Dieu,  dépéche-toi.  —  Ce  seroit  conscience. - Fâch. ,  I,  t. 

53g  Et  pouvois-je,  après  tout,  avoir  la  conscience 
De  le  laisser  mourir  faute  d'une  assistance? 

hc.  des  Fem. y  II,  5. 
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Maïs  aa  moins.  Monsieur,  ne  m'allez  pas  tromper,  je  Toosprie:! 
y  auroit  de  la  consdenee  à  vous.  -  D.  /noa.  II,  9. 

Eh!  Monsieur,  laissez-là  ce  pauvre  roiséraUe.  Cest  amsàmtêitM 
battre.  -  Ib{i.,U,  3. 

Cest  une  conscience  de  voir  une  pauvre  jeune  femme  traitée  «k 
façon.  —  C  Dand.j  III,  7. 

Cétoit  une  comaetema  d*en  user  de  cHte  sorte. 

SoBiL,  Fr«MM,  fir.  XII,  p.  A17. 

Qtii  Yoodroit  Tépouser?  Ce  seroit  ooMrinK*. 

T«.  Con.,  C&mÊm»e  d'OrgwtU,  ï,  1. 


Qui?  lui,  vous  épouser?  Ce  serait  roMcieM».  -  OnsACir,  Jfir»  eoqutU»,  D,* 

Tout  le  monde  s*achame  sur  ce  paurre  garmo-  —  C'est  une  eomteuaci, 

Dv  Vium,  FlmiiêMr,  1696,?,  7. 

Non,  mon  neveu,  je  veux  que  mon  enterremeiit 

Se  fasse  à  peu  de  mds  et  fort  modestement;  , 

n  fait  trop  cher  mourir;  ce  seroit  roMCttiies.  -  Rkvabb,  Ug^^  «»•••*  "•  * 


CoNsciE?iCE  :  FAIRE  CONSCIENCE  DE ... ,  faîi-e  OQ  CBS  dc  coiiîctna 
de. . .,  se  reprocher  de .  . . 

Cest  un  de  ces  braves  de  profession ,  qui ...   ne  font  non  plo»  de 
conscience  de  tuer  un  homme  que  d'avaler  un  verre  de  vin. 

Fourb.  de  Scap.y  11,5. 

N'est-ce  pas  ii  se  mocquer  des  gens?  Pensez  qui!  enfaisoit  grande  eotitcuaet, 

Chapeliih,  Trad.  de  Guzm.  JrAlfar.,  i63o,  III,  p.  AU 

177    NousyÎTionj  coiucienee 

D'abuser  plus  longtemps  de  votre  patience.  -  Coaa.,  La  Sui9,,  I,  7* 

Je  feroU  corucienee  d'endurer  que  vous  parlassiez  tant. 

Soau.,  Franeùm,  liv.  IV,  p.  «67. 

L*on  fit  amêcience  à  la  fin  de  le  persécuter  davantage. 

b.,  Pàlyandre,  I,  «36. 

Il  y  avoit  tant  de  ratures  dans  ma  lettre,  que  Vay/ait  eotucUmee  de  vous  renvoyff 
ainsi  barbouillée.  -  Balz.,  Lett,  à  Conrart,  11  décembre  i65a. 

180  Aucuns  ont  dit  qu'Alix /f  comcience 

De  n'avoir  pas  mieux  gagné  sou  argent.  -  La  Fo.w.,  VI,  p.  i36  :  QuUet,  V,8. 

Je  feroU  conscience  de  séparer  deux  Jansénistes.  -  Rac,  IV,  827  :  Imagim. 

On  ne  trompe  donc  point  ceux  qui ,  sur  Tapparence . . . 
—  Loin  de  s'en  défier,  on  en  fait  conscience. 

MoxTfLEUBY,  Ec,  de»  Filles,  1,5.-  Cf.  Trigaudin,  1,  s. 

Vous  aurez /au  conscience  de  vous  moquer  de  nous.  -  Siv.,  Vil,  &07.  {Autogr.) 
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Je  ne  suis  qu*un  pauvre  garçon;  mais  j'ay  de  la  morale,  et  je /ni  eonêciena  de 
voir  qu'on  vous  baille  de  Tencensolr  par  le  nez. 

Dd  Ybbdibr,  Le  FUuteur,  1696,  I,  A. 

Pour  moi,  }efai$  cofuciencê  d'éire  Tinstrument  et  la  cheville  ouvrière  de  votre 
ruine.  -  Rkohàbd,  Retour  imprévu,  se.  4. 

lONSClENCE  :  METTRE  LA  HMN  \  Lk  CONSCIENCE. 

Mais,  Monsieur,  mettez  la  main  à  la  conscience  :  est-ce  que  vous  êtes 
malade?  —  Mal.  imag.,  I,  5. 

Mettez  la  main  à  la  corucience. . .  -  Do  Vbbdibb,  Flatteur,  I,  &• 

ioNSGiENCE  (En);  en  bonne  conscience,  locution. 

768    Mais  dis,  en  bonne  conscience, 

Au  mystère  nouveau  que  tu  me  viens  conter 

Est-il  quelque  ombre  d'apparence?  —  Anqfh.^  II,  i. 

Je  vous  vais  dire  en  conêcienee 

Ce  qu'ils  firent;  mais  patience.  -  Ricobb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  166^ 

à  Monsieur  le  colonel,  pariez  en  coMcience. 

La  Fort.,  VII,  56o  :  Je  voue  prendt  eane  verd,  se.  1. 

Je  vous  demande,  en  conêcience,  s^il  est  juste  que. .  •  -  Li  Rochbf.,  Ill,  1^7. 

Chacun  seroit  obligé  en  conêcience  de  le  lire.  -  1d.,  III,  i85. 

ONSEIL,  dessein,  projet,  lat.  constlium;  résolution;  prudence. 

99  Vous  le  verrez  demain,  d'une  force  nouvelle. . ., 

Par  ses  propres  conseils  prévenir  nos  souhaits.  —  Fâch.y  Prol. 

118  II  a  de  tout  coneeU  son  âme  dépourvue.  -  Mâlh.,  I,  8. 

Vous  dites  donc  qu^il  est  conteillerf. . .  Hél  certainement,  il  y  a  bien  plus  de 
sottise  que  de  coneeÙ  dans  sa  teste.  —  Sorbl,  Francien,  iiv.  lY,  p.  953. 

189  Ce  coneeil  va  tout  perdre.  —  Il  va  tout  conserver; 

Et  par  ce  seul  conseil  Thèbes  se  peut  sauver.  -  Rac,  Théb.,  I,  5. 

Par  ce  profond  comeil  de  Dieu,  les  Juifs  subsistent  encore  au  milieu  des  Nations 
où  ils  sont  dispersez  et  captifs  :  mais  ils  subsistent,. . .  esclaves  par  tout  où  ils  sont, 
sans  honneur,  sans  liberté ,  sans  aucune  figure  de  peuple. 

Bossubt.  Hist,  univ,,  în-/i%  1681,  p.  3o5. 

Semiramis,  qui  joignit  à  Tambition  assez  ordinaire  à  son  sexe  un  courage  et 
une  suilc  de  coneeilt  qu^on  n^a  pas  accoustumé  d*y  trouver,  soustint  les  vastes  des- 
seins de  son  mari,  et  acheva  de  former  cette  Monarchie  (des  Assyriens). 

1d.,  ibid,,  p.  ^69.-  Cf.  Id. ,  ibid,,  p.  1,  7,  i4,  96,  i5/ï-i55,  i63-i6/î,  190, 
9'io,  909,  979,  3o9,  3o5,  3i  1,  39^,  397-898,  697,  435,  5i9,  596-597, 
536,  539,  558,  559,  56o,  etc. 
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3(e  ffCoifsiLiuM,. . .  Propos  quc  on  ha  délibère  et  propose  en  scyme^Die  de  faiiv. ..  Je 
n*cn  feray  rien,  ce  n^cst  point  de  mon  conml  ne  de  mon  consentement. n  —  Diction,  lat,' 
franc,  de  Roa.  Estiutiii,  i53i. 

CoNSKiL,  terme  de  pratique  ^  consultation  d'avocat. 

Il  vous  faudra  de  l'argent . .  .  pour  la  procuration,  pour  la  présen- 
tation, conseils,  productions,  et  journées  de  procureur. 

Fowii.  de  Scap.^  II,  5. 

3|c  crCofuei/  se  dit  aussi  d^une  simple  consultation  d^advocats.» 

FuRBTiKRB,  Diction.,  1690. 

Le  savant  éditeur  du  Molière  de  la  Coll.  des  Gr,  Ecriv.  cite  ici  un  intéressant  passage 
de  Lamoignon  ;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  le  reproduire  après  lui  : 

(rLe  droit  de  corueH  étoit  de  13  sols  parisis,  c*est-à-aire  de  i5  sols,  qui  se  prenoieol 
par  le  procureur  du  défendeur  à  cause  des  défenses  qu'il  faut  fournir  sur  chaque  de- 
mande ;  et  ainsi  autant  de  demandes,  autant  de  droits  de  conseil  de  la  part  du  défendeur. i> 
-  Cottfér.  de  1667. 

Conseil  d'en  haut. 

Il  est  informé  do  tout  ce  qui  s^agite  dans  le  Conseil  dlea  Aottf  da 
Préte-Jean  et  du  Grand-Mogol.  —  GmXts^e  dEscarb,,  se.  1. 

:*(  «Il  y  a  plusieurs  Conseils  chez  le  Roy,  dit  Furetîère  :  le  Conseil  ^en  haut,  le  Conseil 
d^Étal,  le  Conseil  ordinaire  des  Finances,  le  Conseil  privé  ou  des  Parties,  le  Conseil  des 
Dépêches ,  le  Conseil  de  fjuorro  et  de  marine. 

ttLe  Conseil  d'en  haut  est  un  Conseil  où  sont  traitées  les  affaires  dont  le  Roy  veut  prendre 
connoissance  en  personne ,  dont  les  arrêts  sont  signez  en  commandement  par  un  des  secré- 
taires d'Estat.T)  -  FuRBTiitRK,  Diction.,  1690. 

Nous  avons  cherché  dans  Vbtat  de  la  France,  pendant  une  longue  série  d'années,  le 
Conseil  d'en  haut  sans  en  trouver  môme  une  simple  mention,  et  sans  apprendre,  par  con- 
séquent, de  combien  de  membres  et  de  quels  membres  il  était  composié. 

Conseiller  des  grAges,  miroir. 

Venez  nous  tendre  ici  dedans  le  conseiller  des  grâces. 

Prie,  rid.y  se.  6. 

ff Miroir  :  le  conseiller  des  grâces,  ou  le  peintre  de  la  dernière  fidélité,  le  singe 
de  la  nature,  le  caméléon.;}  -  Somaizb,  Gr.  Diction,  des  Prêt. 

Au  cryslal  d'un  miroir,  conseiller  de  leurs  grâces. 

Amadis  JiHTii,  Œttvr.,  p.  9:1  A  (verso). 

Aniarille,  en  so  rofjarilaiit. 
Pour  so  conseiller  de  sa  grâce, 
Met  aujourd'hui  des  feux  dans  cette  glace. 
Et  d'un  cristal  commun  fait  un  miroir  ardent. 

TniSTA?!,  Poés.  gai,  et  hérotq.,  in-4",  166a,  p.  58  :  Amours. 
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Je  pourrois  adjouter  icy  que  I*exccllence  du  miroir  parolt  encore  en  ce  qu^il  est 
le  fidelle  cntiseiller  de  la  Beauté ^  ainsi  que  le  Poète  i^appeile.  -  Grbnàillb,  Plaitirs 
dn  Dames,  16^1,  p.  78. 

Elle  appelle  :  le  miroir,  le  conseiller  du  visage,  ^ 

RoBiifBT,  Panégyr,  de  l'Ec.  des  Fem,,  i66i!i,  à*  entrée. 

5  Afin  de  le  guérir,  le  sort  oITicieux 

Présentoit  partout  à  ses  yeux 
Les  conseillers  muets  dont  se  servent  nos  dames  : 
Miroirs  dans  les  logis,  miroirs  chez  les  marchands. 

La  Fort.,  I,  p.  ga  :  FabL,  I,  1 1. 

MiRTiAL,  liv.  IX,  épiCT.  XII,  Consilium forma ,  spéculum,,.  —  rII  appelle  le 
miroir  le  conseiller  de  la  Beauté.7>  -  Gostab,  Recueil  des  plus  beauv  endroits  de  Mar- 
tial, Toulouse,  1689,  II,  p.  65. 

Conseiller  (Se)  \.  .  .,  prendre  conseil  de. . .,  consulter. 

Je  me  suis  même  encore  aujourd'hui  conseiUé  au  Ciel  pour  cela;  mais, 
lorsque  je  l'ai  consulté,  j'ai  entendu  une  voix.  —  D,  Juan,  V,  3. 

Si  je  me  conseillm  à  vous  pour  ce  choix?  —  Si  vous  vous  conseSUez  à 
moi  y  je  serois  fort  embarrassé.  -  Am.  magnif.,  II,  3. 

Et  pour  ce  mê  veuii  consoler 
Es  clercz,  lesquels  sçavent  donner 
Conseil  de  l>ouche  et  dVscript. . . 
Je  veuil  aller,  pour  mon  honneur, 
Moy  conseiller  à  ung  docteur. 

Le  Conseil  au  nouv,  tnarié,  I,  p.  1  ;  Farce,  Ane.  Th.  fr.  (bihl.  elzév.). 

4(  Voir  plus  haut,  au  mot  Conseiller  des  grâces,  la  citation  de  Tristan. 

Consentir,  avec  un  complément  direct. 

369  Ceux  qui  sur  moi  peuvent  avoir  empire. 

Par  de  lâches  motifs  qu'un  faux  honneur  inspire. 

Approuvent  tous  cet  indigne  lien. 
J'ignore  encor  par  où  finira  mon  martyre; 
Mais  je  mourrai  plutôt  que  de  consentir  rien, 

Puissiez-vous  jouir,  belle  Elvire, 

D'un  destin  plus  doux  que  le  mien.  -  D.  Gare,  I,  3. 

-^  D,  Garde  de  Navarre  fut  imprimé  pour  la  première  fois  dans  le  1*'  vol.  des  Œuvres 
posthumes  de  Molière,  t.  VII  de  1  édition  de  168a.  Le  mot  rien,  ainsi  que  le  signe  de 
ponctuation  qui  doit  suivre,  sont  tombés  à  l'impression;  mais  les  exigences  de  la  rime, 
d*accord  avec  le  sens,  montrent  que  le  mot  rien,  suivi  d'un  point  (.),  devait  terminer  le 
vers,  et  c'est  pour  le  démontrer  que  nous  avons  reproduit  tout  le  couplet. 

1475  Trop  heureux  accident,  si  la  terre  entr^ouverte 

Avant  ce  jour  fatal  eût  consenti  ma  perte  I  -  Goh5.  ,  Mélite,  V,  3. 
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x6hh  Jiinon  cometUira  notre  bonne  fortune,  -  Gobh.,  Androm,,  V,  3. 

i56]  Cependant  on  me  dit  qu^il  coment  Phyménée.  -  Id.,  Sertor,,  V«  i. 

Je  ne  puis  être  sienne,  et,  sans  dessein  pour  lui, 

Je  ne  puis  contentir  tes  de9$eint  pour  autrui.  -  Ronoo,  Veneeeiat,  H,  5. 

Gassandre  2e  consent,  je  ne  m*en  dédis  plus.  -  Id.,  ibid.,  V«  4. 

L*Âcadémie  française,  dans  toute  la  série  de  ses  éditions,  de  1694  à  1799*  dit: 
9  Consenth  :  il  est  quelquefois  actif,  mais  alors  il  n*a  guère  d^usage  que  dans  la  praticpei 
(langue  du  droit);  les  éditions  suivantes  (i835eti878)  ajoutent  la  langue  diplomatique 
À  la  langue  du  Palais. 

Consentir  que  .  .  . 

i34i   Mais  je  veux  congeruir  <^'eiie  soit  pour  un  autre. 

Misanth.,  IV,  3. 

374  Cette  chère  beauté  consent  que  je  la  voie.  -  Cobiv.,  Mtf,,  II,  i» 

385  Je  fais  ce  que  tu  veux.  Je  consens  qu'il  me  voie.  -  Ric,  Andronu,  n«  1. 

Je  consent . . .  que  Ton  dise  de  moi  que  je  n'ai  pas  quelquefois  bien  remarqué. 

La  BauT.,  I,  p.  11s. 

Consentir  à.  .  .,  s'accorder  pour.  .  . 

35  Qu'aujourd'hui  tout  lui  plaise,  et  semble  consentir 
A  Tunique  dessein  de  le  bien  divertir.  —  Fâch. ,  Proi. 

4c  C*est  le  sens  du  latin  consentire;  le  subst.  qui  en  dérive,  consentement ,  s'emploie 
également  dans  le  sens  d'accord  :  trie  consentement  universel  des  nations n. 

Conséquence  (Oe),  d'importance,  en  parlant  des  personnes  ou 
des  choses. 

i5i9   Un  service,  Seigneur,  de  cette  conséquence, 

Auroit  bien  le  pouvoir  d'effacer  votre  offense. 

D.  Gare. ,  IV,  9. 

1C96  Je  sais  bien  qu'un  bienfait  de  cette  conséquence 

Ne  sauroit  demander  trop  de  reconnoissance.  —  Ibid. ,  V,  5. 

H  s'agit  d'une  chose  de  conséquence,  que  Ton  m'a  proposée. 

Mar.  forcé,  se.  1. 

Que  ne  me  dites-vous  que  des  affaires  de  la  dernière  conséquence  vous 
ont  obligé  à  partir?  -  Z).  Juan,  1,3. 

Prépare-loi  désormais  à  vivre  dans  un  grand  respect  avec  un  homme 
de  ma  conséquence.  -  Méd.  malgré  lui,  III,  11. 
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Va-fen  vite  de  ma  part  prier  mon  beau-père  et  ma  belle-mère  de 
se  rendre  ici . . . ,  et  leur  dis  que  c'est  pour  une  affaire  de  la  dernière 
conséquence,  —  G,  Dand,y  III,  U, 

Sayavcdra. . .  me  dit  A  Toreille  quelque  baliverne,  mais  avec  la  mesme  action 
que  s^ii  m^eust  averti  d*une  affaire  de  coruequence. 

Chapblàin,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  III,  p.  aSâ. 

11  faîsoit  Tentendu  et  Thomme  de  coméquence, 

D^OuviLLE,  Contée,  i6&4,  édit.  Jouaust,  I,  p.  68. 

4o9   Si  la  chose  étoit  de  coneéquence.  -  Comr.,  Qit.,  II,  9. 

UoS  Pour  lui  faire  en  discours  montrer  son  éloquence. 

Il  lui  faudroit  des  gens  de  plus  de  conséquence.  —  Id.,  Suite  du  Ment, Al  y  i. 

Cela  est  un  peu  de  consé<[uence,  -  Ric,  VI,  5i3  :  Lettrée. 

Un  homme  de  coneéquence,  -  Id.,  VI,  35  :  Rem.  eur  Pindare, 

Quoi  I  le  joli  garçon  I  avoir  Timpertinence 

De  choquer  un  parent  de  cette  coneéquence I  -  Quiitault,  Mkre  coquette,  V,  h. 

J^attends  des  étrangers,  des  gens  de  coneéquence. 

Poisson,  Faux  moecovitee ,  se.  a. 

Dis-lui  que  j*ai  quelque  chose  à  lui  apprendre  de  la  dernière  coneéquence. 

Bàbor,  Hom.  à  h.  fort.,  II,  8. 

Vous  avei  Tair. . .  —  On  dit  que  j'ai  Tair  singulier; 
Uair  est  pour  une  fille  un  point  de  conséquence. 

Moutpledbt,  Coméd.  Poète,  III,  7. 

Avec  quel  soin  et  quelle  diligence  faut-il  examiner  sa  conscience  avant  la  con- 
fession? —  Avec  le  mesme  soin  et  la  mesme  diligence  qu^on  a  coustume  d'apporter 
aux  affaires  de  conséquence,  -  Bossdbt,  Catéch.  de  Meaux,  in-13,  1687,  p.  199. 

La  régence  luy  avoit  esté  déférée  à  condition  de  ne  rien  faire  de  conséquence  que 
dans  le  conseil ,  avec  la  participation  et  de  Tavis  du  Roy  de  Navarre. 

Id.,  But.  des  Var.,  9  in-4%  1688,  II,  p.  118.  -  Cf.  Id.,  ilnd.,  I, 
p.  99,  id3,  5i9-5i3,  etc. 

Dites-moi  un  mot  de  cette  colique,  qui  est  toujours  de  conséquence. 

Siv.,  VI,  190. 

C^est  un  ami  de  conséquence,  et  qui  ne  craint  pas  de  parler  pour  vous. 

Id.,  IX,  336. 

Va  me  chercher  Octave;  j'ai  quelque  chose  de  conséquence  à  lui  dire. 

Regnard  ,  Hom.  à  b.  fort. ,  II ,  1 . 

Ma  musique  est  une  musique  de  conséquence,  -  Id.,  Sérénade,  se.  93. 

Tu  arrives  fort  à  propos  pour  rendre  service  à  M.  Âurelio,  dans  une  affaire  de 
conséquence.  —  Id.  ,  Divorce,  1,9. 

Gomment I  léte  à  télel  —  Pourquoi  non?  Il  me  sert  de  chaperon;  il  a  une  mine 
sans  conséquence.  -  Id.  ,  Crit.  du  Légat. 

♦  n  semble  que  ces  mots,  de  conséquence,  de  la  dernière  conséquence,  fussent  assez  peu 
employés  pour  paraître  encore  nouveaux  en  i654,  quand  Sorel  publia  son  Discours  de 
l'Académie  françoise,  et  même  en  1671  quand  il  donna  sa  Connoissance  des  livres  (p.  386); 
cependant  on  a  vu  que  cette  expression  se  trouve  assez  fréquemment  avant  comme  après 
ces  dates. 

I.  3o 
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Considérable,  qui  mérite  d'être  considéré,  d'êli-e  pris  en 
considération;  important. 

686  Hé  bien!  je  suis  coupable,  et  je  veux  l'avouer; 
Mais  si  jamais  mon  bien  te  fut  considérable  y 
Répare  ce  malheur,  et  me  sois  secourable.  -  VEu,  II,  6. 

Ahl  mon  père,  le  bien  n'est  pas  considérable ^  lorsqu'il  est  question 
d'épouser  une  honnête  personne.  —  UAv.,  I,  U. 

Le  seigneur  Anselme  est  un  parti  considérable.  —  Ibid.^  I,  5. 

.  La  fin  du  bienfait  est  plus  contidérable  que  le  commencement.  -  Malh.,  II,  97. 

Ne  me  forcez  point  à  vous  dire  que  ma  haine  est  plus  comidérabie  que  roos  ne 
croyez.  -  M"'  db  ScuDéaT,  Mathilde,  1667,  p.  ao6. 

Il  n'y  a  lîcn  que  je  trouve  si  conêidérable  que  la  santé.  -  Skt.  ,  IX ,  h^h. 

Dans  ce  siècle ,  il  arriva  des  choses  très  eonsidtrahUê  parmi  les  Gentils. 

BossDBT,  HiêU  wniv,,  in-/ï%  1681,  p.  ao.  -  Cf.  Id.«  i6ûl.y  p.  35,  hâ\ 
HisL  dit  Var,,  a  in-^%  1688,  l,  p.  ii3,  etc. 

Considération,  réflexion,  prudence. 

Avoir  si  peu  de  conduite  et  de  considération!  —  Fourb.  de  Scap.y  H,  5. 

L'attention  de  ceux  qui  n'ont  point  fait  de  loi  a  été  de  nouB  faire  donner  avec 
plus  de  considération,  et  avec  plus  de  considération  élire  ceux  que  nous  vouions  gra- 
tifier. -  Malh.,  II,  63.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  H,  98,  37/i,  4^7. 

Bajazet  cstoil  si  transporté  d'amour,  et  avoit  tant  de  fois  rendu  de  pareilles  visitfs 
à  Floridon  sans  que  la  Sultane  eu  eut  rien  sccu,  qu'il  n'y  apportoit  plus  aocum 
conMideration.  -  Segrais,  Nouv.  franc. ,  i656,  6*  Nouv.,  p.  108-109. 

M.  de  Mircpoix. . .  ne  me  parla  jamais,  dans  Tune  et  l'autre  visite,  que  de  b 
considération  qu'il  avoit  faite,  en  se  mariant,  sur  l'agrément  de  la  famille. 

Skv.,  Vm,  698. 

Dans  un  peuple  si  sagement  dirigé  (le  peuple  Romain),  les  récompea<ies  et  le^ 
rbastimens  estoient  ordonnez  avec  grande  considération. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-V,  t68i,  p.  5 18. 

Considération  (A  la)  de.  .  . 

A  votre  considération,  je  m'en  vais  la  traiter  du  mieux  qu'il  me  sera 
possible.  —  5ict7. ,  se.  17. 

On  peut  se  figurer  la  douleur  de  Montafilant,  de  voir  sa  maltresse  en  une  inibr- 
tune  si  grande ,  pour  «a  considération. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  1607,  W  nouv.,  p.  a34. 

(On  disoit  à  mon  père  que)  ros  grâces  lui  étoicnt  faites  uniquenient  A  sa  roiui- 
dération,  et  que  je  n'y  avois  aucune  part.  -  La  Rochef.,  II,  9a. 
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Considération,  estime,  respect. 

Mais  savez-Yous,  Mousicur,  que  cet  habit  me  met  déjà  en  comidi^ 
ration  y  que  je  suis  salué  des  gens  que  je  rencontre?  —  D.  Juan  y  III,  i. 

Animal  sans  considération  ni  respect.  -  La  Font.,  IX,  p.  377  :  Lett.  à  sa  femme» 

Puisque  je  lui  manquois  de  considération  (à  Monsieur. . .). 

Là  Rochep.,  II,  p.  93. 

Elle  (M*"'  de  Goulanges)  a  été  saignée,  et,  si  cela  dure,  elle  est  d^une  considé- 
ration et  dans  un  lieu  (Versailles)  qui  ne  permet  pas  qu'on  lui  laisse  une  goutte 
de  sang.  -  Séy.,  V,  p.  67. 

Tant  qu'il  a  resté  aux  Romains  tant  soit  peu  de  considération  pour  les  Juifs, 
jamais  ils  n'ont  fait  paroistre  les  Enseignes  Romaines  dans  la  Judée. 

BossuBT,  Hist,  univ,,  in-4%  1681,  p.  333-333. 

Je  n'ay  pu  résister. .  •  aux  importunitez  de  ma  fille.  Damon  Taime;  elle  a  de  la 
considération  pour  luy.  -  Dd  Vbbdier,  Le  Flatteur,  1696,  I,  5. 

CONSOLATIF. 

Je  suis  homme  consoïatif,  homme  à  m'intéresser  aux  affaires  des 
jeunes  gens.  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  2. 

♦  Ce  mot  ne  figure  ni  dans  Richelet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  les  quatre  premières 
éditions  de  TAcadémie;  il  parait  pour  la  première  fois  dans  la  5'  édition,  an  vu  (1799). 

Royne  du  hault  firmament. 

Trésor  de  bien  consolatif,  -  Miracle  de  N,~D.,  H,  a64,  A.  T. 

La  voix  nous  seroit  moult  joyeuse , 
Doulce,  plaisante  et  savoureuse, 
Et  de  nos  maulx  consolative. 

Grebar,  Myst.  de  la  Passion,  9067  (édit.  G.  Paris). 

Je  vous  commencerai  ce  que  j'ai  à  vous  dire  par  un  discours  bien  consolatif  à 
ceux  qui  ont  assez  de  liberté  d'esprit  pour  le  concevoir  au  fort  de  la  douleur. 

Pascal,  Lett.  à  sa  tceur  sw  la  mort  de  leur  ph'e. 

Consommer,  consumer. 

1073  Et  quoi  que  l'on  reproche  au  feu  qui  vous  consomme ^ 
Le  mal  n'est  pas  si  grand,  que  de  tuer  un  homme. 

Dép,  am.,  m,  9. 

Alors  que  l'insensée 

Voyant  la  mer,  de  pleurs  se  consommait.  -  Roxsard,  Amoare,  I,  a  a  3. 

(Mes  yeux)  n'en  peuvent  plus,  consommez  de  la  braise 
Que  vomist  ma  poitrine  ainsi  qu'une  fournaise. 

Rob.  Garnier,  Antoine,  V,  193. 

Geste  qualité  esloulTe  et  consomme  les  autres  qualités  vrayes  et  essentielles. 

Montaigne,  III,  7. 

3o. 
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Ib  m'accableront  d'cnnuy,  et  mWeront  tout  moyen  de  remédW  au  mal  «pn 
nous  consomme.  -  He?iri  IV,  Lett,  migê.,  IV,  p.  796.  -  Leît.  du  3i  mars  1Ô97. 

Ainsi  quand  le  soucy  d'une  amour  inféconde 

Se  coniomme  aux  rayons  du  grand  estre  du  monde . . . 

DUaré,  L'Atirée,  t6i&,  I,  p.  i63\ 

Mais  comme  ia  statue  a  triomphé  des  flammes, 

Au  milieu  du  péché  qui  consomme  nos  âmes , 

Vostre  pure  ongine  a  vaincu  son  pouvoir.  -  Ant  Gobk.  ,  Sannei. 

Il  n'est  si  Iiaut  crédit  que  le  temps  ne  consomme.  -  Roraou ,  Bfdsaiit ,  V,  s. 

Un  valet  tel  que  toy  dans  Tamour  se  consomme,  -  CriU  du  Tart,^  1669,  se  7. 

7    . . .  (Que)  ton  feu  divin,  dans  nos  cœurs  répandu, 

Consomme  pour  jamais  leurs  passions  injustes;-  Ric,  IV,  1 19  :  Poéê.  iiv. 

Et  en  prose  :  <r Tandis  qu'ils  consommoient  leurs  armées  autour  de  Macstricht...» - 
V,  371  :  Camp,  de  Louis  XIV, 

T¥  Desportes  emploie  toujours  consommer  pour  consumer;  et  Malherbe,  dans  son  Cm»- 
mentaire,  ne  manque  jamais  de  le  reprendre  : 

Voilà  Tardent  fourneau  dont  il  est  consommé.  -  Dispobtbs,  Diane,  I. 
Consommés  dans  un  feu.  -  Id.  ,  Car  t.  et  Masc.  Pour  les  chev.  du  Phénix, 

Cependant  Malherbe  a  employé  consommer  dans  le  sens,  qu^il  condamne,  de  coiinmKr: 
Qui  sait  si  elle  n'a  point  été  consommée  pour  renaître  plus  belle? 

Malh.,  n,  719. 

p.  Corneille  employait  d'abord  consommer  pour  consumer.  Mais  après  la  pobliralioo 
des  Remarques  de  Vaugelas,  il  eut  soin  de  remplacer  le  premier  par  le  second.  En  voici 
quelques  exemples  : 

585  Quelque  forlc  que  soit  l'ardeur  qui  nous  consomme, 

On  s'ennuie  aisément  de  voir  toujours  un  homme.  -  Cal.  du  Pal.  ^  II ,  7  :  Ver. 

Ces  vers  sont  devenus,  sans  y  gagner  beaucoup  : 

Pour  douce  que  nous  soit  l'ardeur  qui  nous  consume, 
Tant  d'imporluuité  n'est  point  sans  amertume. 

Dans  le  Cid,  V,  3  : 

i633  Je  n'aime  plus  Rodrigue,  un  simple  gentilhomme  : 
Une  ardeur  bien  plus  digne  à  présent  me  consomme. 

Ces  deux  vers  sont  devenus  : 

Je  n'aime  plus  Rodrigue ,  un  simple  gentilhomme  : 
Non,  ce  n'est  plus  ainsi  que  mon  amour  le  nomme. 

La  Rochefoucauld  hésite  entre  les  deux  formes  : 

Ils  consomment  toute  leur  application  pour  les  petites  choses. 

I,  sAS.  {Var,  du  ms.) 

La  paresse. .  •  détruit  et  consum?  insensiblement  les  passions  et  les  vertus. 

I,  lAi.  -  Dansl'éd.  de  i665,  consotame. 
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Boflsuet  distingue  toujours  soigneusement  comommer,  achever,  de  eontwnei*,  détruire 
par  le  feu  : 

Pendant  que  Jésus-Christ  comble  nos  désirs  et  surpasse  nos  espérances,  il  co  i-> 
somme  i*œuvre  de  Dieu  commencée  sous  les  Patriarches. 

BossDKT,  HisU  univ,,  in-ii^  1681,  p.  989-990.  -  Cf.  Id.,  Hiêt,  des  Var,, 
9  in-û%  1688,  II,p.  35i. 

Tout  est  outré  dans  la  Réforme;  on  arrache  ce  qu'il  faudroit  seulement  épurer; 
on  met  le  feu  à  la  maison  pour  consumer  les  ordures. 

Id.,  HisU  des  Var,,  1,  p.  969. 

M**  de  Sévigné  suit  l'exemple  de  Bossuet  : 

On  jeta  de  Teau  sur  les  restes  de  Tembrasement ,  et  enfin 
...  Le  combat  finit  faute  de  combattants; 
c'est-à-dire  après  que  le  premier  et  second  étage. . .  eurent  été  entièrement 
conswnés. 

Tel  est  le  texte  imprimé  dans  la  Co\h  des  Gr,  Ecrit,;  toutefois  l'éditeur  remarque  que 
la  copie  et  l'édit.  de  la  Haye  portent  consommés. 

Passons  aux  Dictionnaires. 

1 539.  Rob.  Estienne  ne  donne  fit  consommer  et  parfaire?»  qu'avec  le  sens  d'achever,  patrare. 
Les  exemples  qu'il  donne  de  consumer  montrent  qu'on  employait  ce  mot  où  nous  dirions 
comommer  :  consumer  les  biens  d'autruy,  comedere  aliquem;  consumer  en  frottant,  atterere. 
Véd.  de  15^9  et  Nicot  (i573)  copient  1639. 

t6o6.  Le  Diction.  Jr,-espagn.  de  Jean  Pallet  ne  donne  que  consommer,  dans  le  sens  de 
détruire. 

1606.  Nicot  reproduit  i539,  16^9  et  1673. 

1607.  Le  Diction,  fr.-espagn.  de  Hierosmc  Victor  donne  consommer  dans  le  sens  de  dé- 
truire, gâter,  et  consumer,  même  sens. 

1611,  1 633 ,  1 65o.  Gotgrave  traduit  consommer  par  To  consummate,  accompKsh ,  perject , 
finish,  fu^ll;  to  maice,  or  summe,  up.;  il  traduit  consumer  par  To  toast,  spend  out,  weare 
mway,  destroy,  bring  unto  nothing. 

1680.  Richelet  :  —  rx  Consommer,  accomplir,  achever,  mettre  dans  sa  dernière  perfec- 
tion; Consumer,  achever  en  détruisant  et  en  anéantissant,  dissiper,  ruiner,  détruire. n 

1690.  Furetière  :  —  ^Consommer,  achever,  finir,  terminer;  consumer,  destruire,  dis- 
siper :  11  n'y  a  rien  que  le  temps,  que  le  feu  ne  consume.  Consutner  signifie  aussi  perdre, 
dépenser,  employer. . .  On  interdit  les  prodigues  qui  consument  tout  leur  bien  en  débauches, 
en  folles  dépenses. . .  Le^  visites  de  cérémonie  consument  bien  du  temps. . .  Consumer 
siffiiifie  aussi  miner,  faire  périr  petit  à  petit  :  Il  a  une  fièvre  lente  qui  le  consume;  il  se 
laisse  consumer  aux  ennuis,  aux  chagrins,  à  la  tristesse. t» 

169 A.  1**  éd.  de  TAcad.  fr.  :  —  tx  Consommer,  achever,  accomplir,  mettre  en  sa  perfection  : 
consommer  un  ouvrage ,  une  affaire . . .  Plusieurs  confondent  mal  à  propos  consommer  avec 
conêumer.  Toutefois  l'abus  a  prévalu  dans  quelques  phrases  comme  celle-cy  :  consommer 
des  denrées,  des  vins,  du  bien,  des  cires,  aes  viandes,  des  munitions,  etc. 

9 Consumer,  user,  dissiper,  détruire,  réduire  à  rien.  Le  feu  consuma  tout  ce  grand 
édifice. . .  Il  consume  tout  son  bien  en  débauches. . .  On  consume  tant  de  bled,  tant  de 
vin  dans  cette  maison . . .  J'ay  consumé  beaucoup  de  temps  à  cet  ouvrage.  Il  se  consume 
en  i^ocès.* 
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1718.  9'  éd.  de  TAcad.  fr.  —  Mêmes  articles,  avec  cette  modification  importante  à 
coMommer  :  «  Conëommer  se  dit  aussi  des  choses  qui  se  détruisent  par  Tusage ,  commr 
viu,  viande,  boisson  et  toutes  sortes  de  provisions.» 

17^0  et  176a.  3*  et  à*  éd.  de  TAcad.  fr.  —  Reproduction  de  1718. 

An  VII  (1799).  5*  éd.  de  TAcad.  fr.  —  Reproduction  de  1718  et  de  1760  en  ce  «ni 
concerne  coMommer.  Pour  contumer,  {^Académie  donne  un  nouvel  article  :  er  Ccntummr,  aé- 
truire,  user,  réduire  à  rien.  Le  feu  contuma  tout  ce  grand  édifice. . .  R  a  cùntumé  son 
patrimoine;  la  rouille  consumé  le  fer.  R  signifie  aussi  employer  sans  réserve  :  J*aî  eonswÊè 
tout  mon  temps  à  cet  ouvrage.  On  dit  :  se  contumer,  pour  dire  disâpcr  son  bien,  détruira 
sa  santé  :  H  se  cotieume  en  procès,  en  dépenses,  etc.;  il  te  contume  en  regrets.  On  dit 
aussi  absolument  :  R  te  contume,  pour  dire  :  R  dépérit,  soit  par  le  travail,  soit  parie 
cliagrin,  soit  par  quelque  cause  intérieure  et  active.?» 

1 835  et  1 877.  6*  et  7*  éd.  de  TAcad.  fr.  —  Les  articles  de  eontommer  et  contumer  repro- 
duisent, sans  différence  bien  sensible,  ceux  de  la  5*  éd« 

La  grave  question  de  contomtner  et  contumer  a  été  traitée  par  Vaugelas  (16Â7),  et  son 
article,  contesté  par  Ménage  et  par  Th.  Corneille,  reçut  plus  tard  la  pleine  apprc^Mtioo 
de  TAcadémie  française. 

Voici  les  articles  des  uns  et  des  autres. 

D*abord  Vaugelas  : 

tfContominer  et  contumei\  Ces  deux  verl>es  ont  une  signification  bien  différente,  qoe 
plusieurs  de  nos  écrivains  ne  laissent  pas  de  confondre,  et  très  mal.  Rs  diront  indin^ 
remment  eontommer  et  contumer  set  forces,  consommer  et  contumer  ton  bien.  Et  néantmoiiis 
eontommer  ne  veut  point  dire  cela ,  mais  accomplir,  comme  quand  on  dit  eonmmuner  b 
mariage,  pour  accomplir  le  mariage,  et  une  vertu  contommée  pour  une  vertu  accomplit  tt 
parfaite.  Ceux  qui  sçavcnl  le  latin  voycnt  clairement  cette  différence  par  ces  deux  mots 
c^ntummare  et  consumere,  qui  respondcnt  justement  aux  deux  françois,  et  en  fortbo- 
graphe,  et  en  la  signification,  consommer  et  consumer.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  c^te  erreur, 
si  je  ne  me  trompe ,  est  que  Tun  et  l'autre  emporte  avec  soy  le  sens  et  la  signification 
d'achever,  et  ainsi  ils  ont  creu  que  ce  n'esloit  qu'une  mesme  chose.  11  y  a  pourtant  nn^ 
cstrauge  différence  entre  ces  deux  sortes  (Tachever,  car  consumer  achevé  en  aeslniisant  el 
anéantissant  le  sujet ,  et  consommer  achevé  en  le  mettant  dans  sa  dernière  perfection  ft 
son  accomplissement  entier.  Et  selon  cela,  S.  Augustin  a  dit  qu'il  y  Si  finis  consument  <4 
finis  consummans.  Il  se  pourrait  faire  aussi  que  nos  poètes  auroicnt  contribué  à  ce  desordre, 
employant  consomme  pour  consume  lorsque  la  rime  les  y  a  contraints  ou  invitez ,  de  mesme 
qu*on  les  soupçonne  d'est re  en  partie  cause  du  cours  qu'a  eu,  et  qu'a  encore  cette  moos- 
trueuse  façon  de  parler,  recouvert  pour  recouvré. . . 

«rNeantmoins  il  est  à  noter  que  la  faute  ordinaire  n'est  pas  de  dire  consumer  pour  con- 
sommer, car  personne  n'a  jamais  dit  ni  escrit,  que  je  sçache,  consumer  le  mariage,  ni 
une  vertu  consumée;  mais  c'est  de  dire  consommer  pour  consumer,  ne  disant  jamais  cou- 
tumer  pour  quoy  que  ce  soit,  et  disant  toujours  l'autre.  Certainement  M.  de  Malherbe  ne 
les  a  jamais  confondus,  quelque  besoin  qu'il  en  ayt  peu  avoir  dans  la  rime,  tant  il  estoil 
persuadé  de  la  distinction  qu'il  faut  faire  entre  les  deux.  Il  dit  en  un  lieu  : 

Et  qu'aux  roses  de  sa  beauté. 
L'âge  par  qui  tout  se  consume, 
Rotloiiue,  contre  sa  coustume, 
La  grâce  de  la  nouveauté. 

trJe  n'ay  point  remarqué  qu'on  vers  ni  en  prost»  il  ayt  jamais  mis  l'un  pour  Faulre^rt 
aujourd'huy  la  plus  saine  partie  de  nos  meilleurs  écrivains  n'a  garde  de  les  confondre.^  - 
Vaugblas,  édiL  Chassang,  I,  p.  6o8-i!io9. 


CONSOMMER  471 

Ménage  reprend  : 

«M.  de  Vaugelas  a  fort  bien  décidé  qu'il  faloit  dire  comumer  en  la  signification  d*anér 
antir,  et  cmuontmer  en  celle  d'achever  et  perfectionner.  Les  latins  on  dit  de  mesme  con- 
mtmere  et  consutnmare.  «Qui  patrimonium  eontumptit,  matrimonium  coMumnutre  non 
«potuit.9>  Malherbe  a  très  religieusement  observé  cette  distinction,  n'aiant  jamais  dit  con- 
9ùmmer  en  la  signification  d'anéantir  : 

C'est  elle  qui  le  fasche  et  le  fait  comumêr. 

Je  me  con$ume  vainement. 

L'âge  par  qui  tout  se  amiume. 
Pour  le  faire  en  langueurs  à  jamais  consumer. 

Vous  fait  comumer  pour  une  ombre. 

«Mais  M.  de  Gombaud,  qui  est  un  de  nos  meilleurs  poètes,  et  des  plus  exacts,  a  dit 
eomommer  en  cette  signification  : 

Mais  son  astre  fatal  le  tire  dans  les  Gieux, 
Quand  sa  foudre,  écrasant  le  plus  audacieux. 
De  ses  propres  ardeurs  lui-même  il  se  consomme, 

«C'est  dans  le  sonnet  sur  la  mort  du  Roi  de  Suède.  Après  l'exemple  d'un  si  grand 
auteur,  je  ne  croy  pas  qu'on  doive  faire  difficulté  de  s'en  servir  en  poésie  de  la  mesme 
façon.  Les  Italiens  disent  de  mesme  consumare  en  l'une  et  l'autre  signification.  Voir  le 
Diction,  du  Pergamini. 

«De  ce  consumare  des  Italiens  est  venu  vraysemblablement  nostre  consommer,  en  la 
signification  de  détruire  et  d'anéantir. . . 

«Villon  a  dit  indifféremment  consumer  et  consommer  en  la  signification  de  détruire. 
Dans  la  Ballade  qu'il  donne  ù  un  gentilhomme  nouvellement  marié  : 

Sachez  qu'Amour  l'oscrit  en  son  volume , 
Et  c'est  fa  fin  pourquoi  sommes  ensemble. 
Dame  serez  de  mon  cœur,  sans  débat, 
Entièrement,  jusques  mort  me  consume, 

«  Et  dans  la  suscription  de  la  Requcste  à  Monseigneur  dt '  Bour}>on  : 

Prince ,  je  congnois  tout  en  somme  ; 
Je  congnois  colorez  et  blesmes. 
Je  congnois  mort  qui  tout  consomme. 
Je  congnois  tout  fors  que  moi-mesmes.» 

MiRAGB,  Observ,,  1679, 1,  p.  3â3-d93. 

Th.  Corneille  aborde  à  son  tour  la  question  : 

«Quoique  M.  Ménage  demeure  d'accord  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  cofuuiiMr,  qui 
signifie  anmntir,  et  consommer,  qui  veut  dire  accomplir,  perfectionner,  il  ne  laisse  pas  de 
dire  qu'après  l'exemple  de  M.  de  Gombaut,  qu'il  cite  comme  un  de  nos  poètes  les  plus 
exacU,  et  qui  a  dit  dans  un  sonnet  sur  la  mort  du  Roi  de  Suède  : 

De  ses  propres  ardeurs  lui-mesme  il  se  consomtne, 

il  ne  croit  pas  qu'on  doive  faire  difficulté  de  s'en  servir  de  la  mesme  sorte.  Je  sçay  bien 
que,  pour  trouver  une  rime  à  homme,  nomme,  etc.,  plusieurs  ont  escrit  le  feu  qui  me  con- 
somme; mais  je  suis  persuadé  que  c'est  une  faute,  et  qu'il  n'est  pas  plus  permis  de  dire 
consommer  son  tentps,  consommer  son  bien,  que  consumer  un  mariage,  consumer  une  affaire, 
re  qui  ne  s'est  jamais  dit.?»-  Voir  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  ii  09-/4 10. 
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Conclusion  de  TÂcadëmie  française  : 

«Il  n*y  a  personne  qui  n*ait  été  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas.  Comommer  et  emuaimir  oui 
des  significations  bien  différentes,  et  on  ne  peut  les  confondre,  c*est-4-dire  on  ne  tçaaroil 
employer  consommer  pour  consumer  sans  faire  une  faute.  On  dit  souvent  en  poésie  Ufou 
qui  tne  consomme,  et  cette  licence  est  aujourd'huy  condamnée.  L*usage  semble  néantmoins 
avoir  autborisé  cet  abus  dans  ces  deux  phrases  consommer  des  fourragf ,  consommer  iti 
vivres ,  d'où  vient  que  dans  le  substantif  verbal  on  dit  :  la  consommation  des  vivres,  U  eM- 
sommation  des  fourrages ,  et  non  pas  la  consun^ûon  des  mvres.n  -  Vâdoblas,  édit.  Chaasang, 
I,  p.  âio. 

Consommer  (Se),  s  affiner,  se  perfectionner. 

/i&5  Appelons  Isabelle.  Elle  montre  le  fruit 
Que  réducation  dans  une  âme  produit  : 
La  vertu  fait  ses  soins,  et  son  cœur  iy  consomme 
Jusques  à  s'offenser  des  seuls  regards  d*un  homme. 

Ée,  des  Mar.^  II,  9. 

1 5&5  Puisque  en  raisonnement  votre  esprit  se  consomme, 
La  belle  raisonneuse,  est-ce  qu'un  si  long  temps 
Je  vous  aurai  pour  lui  nourrie  à  mes  dépens? 

Éc,  des  Fem.y  V,  4. 

1817  Dans  Tamour  du  prochain  sa  vertu  se  consomme  —  Tort,,  V,  5. 

Constamment,  avec  constance,  avec  fermeté. 

809  Cest  aux  gens  mal  tournés,  aux  mérites  vulgaires, 
A  brûler  constamment  pour  des  beautés  sévères. 

Misanth,,  III,  1. 

526  Mais  qu'au  sommet  d'un  mont  elle  soit  promptement 

En  pompe  funèbre  menée. 

Et  que,  de  tous  abandonnée. 
Pour  époux  elle  attende  en  ces  lieux  constamment 
Un  monstre  dont  on  a  la  vue  empoisonnée.  —  Psyché,  I,  5. 

t55o  Et  je  ne  pensois  pas  que  la  philosophie 

Fût  si  belle  qu'elle  est,  d'instruire  ainsi  les  gens 

A  porter  constamment  de  pareils  accidents.  -  Fem,  sav. ,  V,  1 . 

la/jg  II  vient  :  préparons-nous  à  montrer  constamment 

Ce  que  doit  une  amante  à  la  mort  d'un  amant.  -  Corn.,  Ifor,,  IV,  h. 

Il  y  a  diiïcrencc  entre  souiïrir  la  mort  constamment  et  la  mépriser. 

Li  ROCHEP.,   I,  ai  I. 

*  L'Académie  française  conserve  ce  sens,  qui  semble  à  peu  près  abandonné. 


CONSTANT  —  CONSTITUTION  478 

Constant,  ferme,  résolu. 

Jaltendrai  d'un  œii  constant  ce  qu'il  plaira  au  Ciel  de  résoudre  de 
moi.  —  Fourb,  de  Scap,y  I,  3. 

On  me  dira  qu'il  faut  être  conttant. 
Tel  le  conseille  el  n'en  fait  rien  pourtant  ; 
Tel  d'un  Sénèque  affecte  la  grimace 
Qui  feroit  bien  le  Scarron  à  ma  place. 

SciRBoif,  Dern,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  187  :  i'*  ÉpU.  à 
Pellitêon, 

La  température  toujours  uniforme  du  pais  y  faisoît  les  esprits  solides  et  coiutanê. 

BossuiT,  HUt.  Univ.,  m-A*,  1681,  p.  kàS, 

Constant,  vrai ,  certain. 

1096    Qu'un  diable  en  cet  instant 

M'emporte  si  j'ai  dit  rien  que  de  iths-constant. 

Dép.  am.,  Kl,  10. 

116  Aucuns  ont  assuré,  comme  chose  constante. 

Que -  La  Foïit.,  IV,  ttoh  :  Contet,  II,  1  h. 

Il  n'est  que  trop  conttant,  et  je  l'échappe  belle.  -  MoRTFLBuaT,  Trigaudin,  III,  i . 

Une  plus  longue  discussion  d'un  fait  si  conttant  vous  est  inutile. 

BossuET,  Hitt,  univ.,  in-&%  1681,  p.  ûg.  -  Cf.  Id.,  t^.,  p.  196,  33/i ,  ûoa , 
4ia;  Hitt,  det  Var,,  a  in-4%  I,  Préf.,  S  ux,  193,  187,  963;  II,  iog,etc. 

n  est  conttant. . .  que  je  me  trouve  infiniment  mieux.  -  Rac,  VI,  674  :  Lettr, 

Mais  hélas  I  n'est-ce  point  une  heureuse  imposture? 

—  Seigneur,  ce  bracelet  avecque  ce  rubis 

Rendent  le  fait  cùnttant.  -  Reonabd,  Dimocrite,  V,  5. 

Constellé  :  anneau  constellé. 

4c  Voir  ci-dessus,  p.  119,  Anneau  conttellé. 

Constituer. 

Votre  prétendu  gendce  a  été  constitué  mon  malade.  -  Pourc.,  If,  a. 

CoNSTiTOER  X .  .  . ,  préposer  à .  .  . 

Je  vous  constitue,  pendant  le  soupe,  au  gouvernement  des  bouteilles. 

Constitution,  plan,  développement. 

Les  récits  eux-mêmes  y  sont  des  actions,  suivant  la  constitution  du 
sujet.  ~  Crit.  de  VÉc.  des  Fem. ,  se.  6. 
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Voici  une  pièce  d^une  coMtitutiùn  assez  extraordinaire. 

CoR!f.,  Y,  5o5  :  Exafneu  de  SitotMi, 

La  cotutitution  (de  la  tragédie)  est  plus  difficile  que  feiécution. 

Rac,  VI,  990  :  Ltoret  maolâ. 

Constitution,  constitution  ou  contrat  de  rentes. 

A  vous  prendre  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  il  y  auroit  là  de 
quoi  faire  une  bonne  cotutitution,  —  UAv.,  I,  &. 

Commencez  par  lui  livrer  quelques  sacs  de  mille  francs,  passez-lui  un  conlnt 
de  eonUitutûm,  -  La  Bbut.,  II ,  199. 

*  C^estrÂ-dire  un  contrat  de  conttitution  de  rentet. 

Les  bourses  sur  lesquelles  il  avoit  compté  lui  ont  manqué  de  parole.  — 

D'où  vient  donc  ce  changement  7  Ne  leur  a-t-on  pas  fait  entendre  que  je  prendrois 
des  précautions  pour  leur  en  faire  une  conttitution  sur  le  pied  que  les  gens  d^aflurf» 
font  leurs  billets  ? 

Rbonabd  et  Dopaûvr,  5c.  du  Procureur  ajoutée  à  la  Foire  Saint- Germain, 

*  Richelet  :  «r  Conttitution,  rente  annuelle.  Mettre  de  Targont  en  conttitution  :  avoir  de 
bonnes  conttitutiont.n  -  Furet ière  :  tt On  appelle  absolument,  par  excellence ,  eonttitutiau, 
les  rentes  créées  à  prix  d'argent  :  un  marchand  perd  son  crédit  quand  il  met  son  bien 
en  conttitutiont.  Tout  le  bien  de  ce  bourgeois  est  en  conttitutiont.i» 

Consul. 

V 

Comment  se  porte  Monsieur  votre...    là...    qui  est  si   honnête 
homme?  —  Mon  frère  le  consul?  —  Pourc,  I,  i. 

*  Dans  les  provinces  méridionales  de  France,  on  appelait  contult  les  officiers  d'un 
bourg  ou  d'une  petite  ville,  chargés  des  intérêts  de  la  communauté.  Us  réglaient  les  im- 
positions, les  logements  des  gens  de  guerre,  etc.  —  Dans  le  Nord,  on  les  nommait  écbe- 
vins.  —  On  appelait  aussi  contult  les  juges  établis  entre  les  marchands  pour  régler  leurs 
différends  en  matière  commerciale;  actuellement,  nos  juges  des  tribunaux  de  commerre 
forment  la  juridiction  contulaire. 

Consulter,  verbe  actif,  concerter,  examiner,  délibérer,  prendre 
avis  au  sujet  de .  .  . 

1 678    Il  me  semble 

Que  Ton  doit  commencer  par  consulter  ensemble 

Les  choses  qu  on  peut  faire  en  cet  événement.  —  Tart. ,  V,  1 . 

J'ai  ici  un  ancien  de  mes  amis,  avec  qui  je  serai  bien  aise  de  con- 
sulter sa  maladie.  -  Pourc.\  1,6. 

Voici  un  habile  homme,  mon  confrère,  avec  lequel  je  vais  consulter 
la  manière  dont  nous  le  traiterons.  —  Ibid,,  I,  8. 
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Je  vous  prie  de  me  mener  chez  quelque  avocat  ppur  consulter  mon 
affaire.  -  Pourc,  II,  lo. 

Il  n^est  plus  temps  de  consulter  en  vous-même  ce  que  vous  devez  faire. 

D'Urf^,  L'Astrée,  1616,  II,  p.  763.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  870. 

Parfois,  il  arrive  que  les  choses  les  plus  coruultées  sont  celles  qui  réussissent  le 
moins.  -  Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  III,  98 A. 

n  fut  à  la  ville  pour  coneulter  sa  cause  à  un  avocat. 

D^OcTiLLi,  Contée,  16^^,  édit.  Jouaust,  i883, 1,  p.  69-70. 

Us  ont  quelque  secret  toujours  à  coneulier. 

Th.  Corn.,  Charme  de  la  Voix,  II,  a. 

Le  Styx,  Madame,  est  un  grand  fleuve 
Qui  Messieurs  les  damnez  abreuve  ; 
Mais  il  est  si  finement  noir 
Qu*on  a  de  la  peine  à  s'y  voir, 
Bien  que  quelquefois  Proserpiue 
Y  vienne  eonetâter  sa  mine. 

Lb  p.  Carnbad,  La  Stimmimachie ,  i656,  p.  3o. 

. . .  Une  belle  question  de  coutume.  Je  Tay  déjà  coneullée  à  trois  avocats  dont  le 
premier  m*a  dit  ouy,  Tautre  m*a  dit  non ,  et  le  troisième  :  il  faut  voir. 

FoBBTiÀRB,  Rom,  bourg,,  p.  aag,  bibl.  elzév. 

Ils  coruultèrent  de  quelle  sorte  il  parleroit  de  ce  combat. 

M^**  DB  ScuDÉRY,  MathUdCj  1667,  p.  96/i. 

Allons  consulter  entre  nous 

Ce  qui  se  peut  faire  pour  vous.  -  Poisson,  Le  Zig-Zag,  se.  6. 

Je  coneulterai  avec  le  Coadjuteur  quel  livre  on  pourroit  vous  envoyer. 

Siv. ,  V,  1 90. 

*  Corneille  traduit  lui-même  coneulter,  en  ce  sens,  par  examiner.  En  effet,  dans  la 
première  édition  de  Pompée  (III,  1),  on  lisait  : 

I 

783  Consulte  à  sa  raison  sa  joie  et  ses  douleurs. 

Dans  Tédition  de  1660  on  trouve  : 

783  Examine  en  secret  sa  joie  et  ses  douleurs. 

Consulter,  verbe  neutre  y  réfléchir,  examiner. 

16  (Je)  dois  auparavant  consulter,  s'il  vous  plaît.  —  Sgan.,  se.  1. 

Nous  allons  consulter  ensemble.  —  VAm.  méd.,  II,  9. 

Je  vous  supplie  de  consulter  de  la  bonne  manière.  —  Ihid. ,  ihid. 

Ils  consultent  en  me  regardant.  Quel  dessein  auroient-ils? 

Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

1667  Ahl  faut-il  consulter  dans  un  affront  si  rude?  -  Amph,,  III,  3. 

Laissez-moi  consulter  un  peu  si  je  le  puis  faire  en  conscience. 

Pourc,,  II,  4. 
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3/16  Est-ce  que  Ton  consulte  au  moment  qu'on  s'enflamme? 

Ptydiéy  I,  9. 

Il  consulte  dans  sa  tête,  agite,  raisonne,  balance,  prend  sa  résolu- 
tion. —  Fourb.  de  Scap,,  I,  2. 

Je  m^en  allay  à  mon  logis,. . .  pensif,  et  coiuukant  sur  ce  que  j^avois  à  faire. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Al/ar.,  i63o,  III,  p.  3i5. 

Le  Prince,  qui  n'eut  pas  loisir  de  eomulier  là-dessus,  saute  hors  du  lit  en  che- 
mise. -  D'OuviLLB,  Contêi,  lùkhj  édit.  Jouaust,  I,  p.  169. 

369  Je  n'ai  point  comulté  pour  vous  donner  mon  âme.  -  Coan.,  Gai.  du  Pal.,  U,  1. 

1990  J'ai  trop  par  vos  avis  consulté  ii-dessus; 

Ne  m'en  parlez  jamais;  je  ne  coruulte  plus.  -  Id.,  Cinna,  IV,  3. 

C'est  être  trop  longtemps  à  eontuUer  ensemble. 

Th.  CoiH.,  D.  Birtr,  de  Cig.,  Y,  19. 

D.  Albert,  qui  estoit  violent,  se  mit  en  colère,  et  luy  dit  qu'il  ne  s'agissoit 
plus  de  eotmdter,  que  c'estoit  une  affaire  résolue. 

M"*  DE  ScuoéiT,  Matkilde,  1667,  p.  98. 

Rentrez  dans  votre  chambre,  afin  d'y  conêulter.  -  Crit.  du  Tari.,  1669,  se.  G. 

Consulter,  décider. 

1876  Ândrès,  pour  son  partage,  a  la  reconnoissance. 
Qui  ne  souffrira  point  que  mes  pensers  secrets 
Consultent  jamais  rien  contre  ses  intérêts.  -  L'ft.,  V,  7. 

171    Le  Tessin  tout  morne 

Consulte  de  se  cacher.  -  Malb.,  I,  93. 

Consulter,  considérer,  tenir  compte  de.  .  . 

Ne  consultons  dans  une  comédie  que  Teffet  qu'elle  fait  sur  nous. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.y  se.  6. 

Consumer,  consommer. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  ^67,  Consommer. 

Conte  ou  Compte. 

^  Voir  Compte  ou  conte,  ci-dessus,  p.  hhh. 

Conte  bleu. 

io45  Et  je  préférerois  le  plus  simple  entrelien 

A  tous  les  contes  bleus  de  ces  diseurs  de  rien. 

Éc.  des  Mar..  III,  «. 
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t  U 1   Voilà  les  contes  bleus  qu'il  vous  faut  pour  vous  plaire. 

Tari.,  1,  t. 

36  Les  pères,  les  maris,  me  prendront  aux  cheveux 

Pour  dix  ou  douze  conte$  bUuêl  -  Là  Fort.,  V,  ta  :  OnUeij  111,1. 

aSo  De  vers,  de  cotUe$  bleui,  de  frivoles  sornettes. 

Despi.,  Sat.  XII.  -  Cf.  lo.,  Aripoit.,  I,  a3o. 

Je  m^ëtonnerois  bien,  si  vous  ne  nous  donniez 
De  quelques  conte»  bleus  encore  par  le  nez. 

MoiTTFLBDBT,  Dff/M  de  Soi-même^  I,  s. 

Mais  vous-même,  ma  mie,  étes-vous  ivre  ou  folle 

De  me  balivemer  avec  vos  contée  bleuet  -  Rbgraid,  Minechmee,  II,  3. 

#  Aux  contée  bleue,  il  faut  ajouter  les  contée  violete  et  les  contée  journée. 

Vous  sçavez  que  je  ne  me  plais 

A  faire  contée  violete,  -  Richbb,  Ovide  boujin,  166 a,  p.  a 00. 

Ensuite,  Persëe  aborda 

Sa  fiancée  Andromeda , . . . 

L'entretenant  jusqu'au  palais 

De  petits  conlee  violele.  -  Id.,  t^,  p.  698. 

...  Le  pieux  Perseûs 

Endormoit  le  bon  Gepheûs 

De  son  narré  plus  long  qu'un  aune. 

Ou  pour  mieux  dire,  conte  jaune.  -  lo.,  ibid.,  p.  607. 

On  cite  encore  les  contée  au  vieux  loup,  les  contet  de  la  mère  Voie,  les  contée  de  la  ci~ 
gogne. 

Triton  fait  un  conte  au  vieux  lou, 

Car,  pour  vous  bien  dire,  il  est  fou.  -  Id. ,  ibid,,  p.  io5. 

. . .  Marmots  au  coin  du  feu 

Attendent  la  fin  avec  joye 

D'un  conte  de  ma  mère  l'oye 

Qu'étale  une  vieille  sans  dent.  -  Id. ,  ibid.,  p.  a 3. 

Mais  je  vous  berce,  par  mon  foye. 

De  contée  de  ma  mère  t*oye , 

Ce  n'est  pas  viande  à  vos  oiseaux  ; 

Il  vous  en  faut  de  plus  nouveaux.  -  Id.  ,  iLid.,  p.  âa8. 

J'entretenois  payement  les  filles  de  balivernes  et  contée  de  la  cicoigne,  et  les 
vefves  des  nouvelles  des  uns  et  des  autres. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o,  III,  p.  a5. 

Quand  le  conteur  avait  fini  son  récit,  il  y  ajoutait  un  de  ces  refrains  comme,  de  nos 
jours,  M.  de  La  Landellc,  dans  ses  romans  maritimes,  en  donne  à  ses  contes  de  matelots; 
de  ces  refrains,  le  P.  Garasse  nous  a  conservé  un  exemple  : 

Voilà  le  conte  escrit  par  M*  Pasquier,  après  lequel  il  devoit  adjoustcr  les  refrains 
ordinaires  des  conta  :  «r Après  cela,  le  coq  chanta  et  il  fut  jour;  nous  passasmes 
par  les  moulins,  et  je  ne  sçay  que  tout  devint.» 

Rech.  dee  Rech.  de  M'  Est,  Pttequier,  16a a,  p.  68. 
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Od  appelle  bibliothèque  bleue  Teasemble  de  ces  ouvrages  généralement  publiés  à  Troyn 
par  les  Oudot,  les  Gamier  ou  les  Boudot,  et  vendus  par  les  colporteurs  dans  les  cui- 
pagnes;  c^étaient  la  quatre  fit  Aymon,  Geneviève  de  Brabant,  etc.;  leur  couverture  en 
papier  bleu  explique  cette  qualification. 

On  a  voulu  donner  aux  contée  bleuê  la  même  origine;  c^est  une  erreur,  car  Richelel  el 
Furctière  parlent  indifTéromment  des  contet  bleue ,  des  contée  violete  et  des  contée  jûtam,  ^ 

Il  est  facile  d'expliquer  le  nom  des  contée  jaunee,  difficile  d*expliquer  les  contée  violeU; 
quant  aux  coala^  Uemày  ne  iafaitn«tt  paîiiL  Ws  contes  en  Tair  ? 

Conte  en  l'air,  conte  à  dormir  derout. 

718  Mais  il  prend  mes  avis  pour  des  contes  en  Fair, 

Ec,  des  Mar.j  II,  9. 

Je  dis  que  ce  sont  là  des  contes  à  dormir  debout,  —  G.  Dand,,  I,  6, 

Prétendront-ils  m'amuser  par  des  contes  en  Vairf 

Fotirb.  de  Scap.,  I,  &. 

A  ces  contée  en  l'air,  son  c«eur  s^épanouit.  -  Th.  Ck)BH.,  Bertr.  de  Gg.,  III,  ^. 

Tout  de  bon,  à  ToreUle,  il  aime  à  lui  parler. 
—  Croyez  qu'il  ne  lui  dit  que  des  contée  en  l'air; 
Elle  est  si  jeune  encore  I  -  Id.,  Baron  d'AUnkrac,  I,  5. 

Et  son  foible  cerveau  fut  bientôt  démonté 

Par  ces  contée  en  l'air  d'amour  et  de  beauté.  -  lo.,  Berg,  extrav,,  1,  3. 

Pensent-ils  qu'il  prendra,  ce  vieillard  emporté. 

Des  contée  faite  en  l'air  pour  une  vérité?  -  Bâhoh,  L'Andrienne,  I,  6. 

Mais  les  contée  en  l'air  ne  sont  plus  de  saison.  -  Id.,  ibid.,  IV,  5. 

De  quels  contet  en  l'air  me  fais-tu  l'embarras?  -  Rbghàbd,  Ménechmee,  Vf,  9. 

*  On  disait  aussi  conte  à  plaisir  : 

Tout  cela 

N'est  qu'un  cnnte  à  plaisir^  une  défaite  honnête. 

MoNTPLBURT,  Trigûudin y  III,  8.  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  eoi-méme.  Y,  5. 

Contenance. 

1009  Je  veux  entrer  un  peu,  mais  seulement  pour  voir 
Quelle  est  sa  contenance  après  un  trait  si  noir. 

£c.  des  Feni.y  UI,  5. 

â5  II  est  velouté  comme  nous, 
Marqueté,  longue  queue,  une  humble  contenance. 

La  Font.,  II,  p.  17  :  Fablee,  VI,  ;». 

Contentement. 

Elle  dit  que  ce  n'est  pas  contentement  pour  elle  que  cinquante-six  ans. 

ÛAv,,  IF,  5. 
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3»  G'est-4-dire,  selon  la  traduction  italienne  de  Soncini  :  «Disse  che  cinquauta-sei 
anni  non  bastavano  a  farla  felice)),  elle  dit  que  cinquante-^ix  ans  ne  sufiisaient  pas  pour 
la  rendre  heureuse. 

Enfin,  Monsieur,  vous  aurez  contentement  avec  nous. 

Méd.  malgré  hi,  I,  5. 

Enfin,  j'ai  toujours  ouï  dire  quen  mariage,  comme  ailleurs,  conten- 
tement  passe  richesse.  —  Ibid, ,  Il ,  i . 

Ton  contentement  est  de  changer  les  bienfaits  en  injures.  -  Mâlh.,  II,  96. 

q5o  Mais  vivre  sans  plaider,  est-ce  ctmtentemêot  f  -  Rac,  Plaid.,  1,7. 

Sois  sûre ...  —  Vous  aurez  contentement ,  vous  dis-je. 

MoifTPLBUBT, /ïïfe  capitaine,  II,  10. 

M.  de  Lavardin  prétendoit  que  ces  honneurs  loi  étoient  dus ...  ;  il  n*a  pas  eu 
contentement,  -  Sév.,  Lettr.  à  ilr"  de  Grignan,  lY,  p.  53. 

Contenter. 

Ne  soyez  pas  inexorable  k  ce  fauteuil  qui  vous  tend  les  bras ...  ; 
contentez  Tenvie  qu'il  a  de  vous  embrasser.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

#  Somaize,  v**  Aieeoir  (f')*  a  cité  cette  phrase  :  crSeyez-vous,  sHl  vous  plaist;  contentez, 
8*il  vous  plaist,  Tenvie  que  ce  siège  a  de  vous  embrasser.»  -  Gr.  Diction.  de$  Prà. 
Somaize  donne  également  :  «  Prenez  figure,  Monsieur,  si  vous  plaist.  9) 

Contenter  ,  payer. 

Nous  entendons  que  vous  nous  contentiez.  •  •  pour  ce  que  nous  avons 
joué  ici.  —  Oui,  oui,  je  vous  vais  contenter^  et  voici  la  monnoie  dont 
je  vous  veux  payer.  —  Préc.  rid.y  se.  17. 

:4c  Rob.  Estienne  (iSâg),  Nicot  (1578)  donnent  :  rt Contenter  ses  créanciers.))  Gotgravc 
ne  traduit  pas  contenter  en  ce  sens,  ni  Richelet,  ni  Furetière,  bien  que  ce  dernier  donne 
consentement  comme  synonyme  de  payement.  Mais  TAcadémie  (169a)  dit  nettement  : 
<r Cofilenter^  payer  :  il  a  esté  bien  contenté  de  son  travail.»  —  Ce  sens  disparaît  dans  la 
troisième  édition  (1 7^9)  :  on  n^y  trouve  plus  que  vt contenter  les  ouvriers  en  les  payant  bien». 

Leriane . . .  contenta  fort  bien  cette  bonne  femme  et  la  licentia. 

D'UBFé,  UAetrée,  i6iâ,  II,  p.  Â16. 

Le  Roi  n'abandonneroit  pas  ses  amis,  si  on  ne  les  contentoit  de  ce  qui  justement 
leur  seroit  dû.  -  Malh.,  ÎAttre  h  Peiretc,  31  septembre  1609. 

Les  deux  valets  furent  expédiez  devant,  qui,  n'ayans  pas  d^argent  pour  contenter 
le  bourreau,  furent  accommodez  de  toutes  pièces. 

D*OcviLLB,  Contée,  i6â/i,  édit.  Jouaust,  i883,  I,  p.  994. 

Il  le  contrefait  à  son  lever,  avec  sa  fausse  morgue  de  grand  seigneur, ...  les 
créanciers  qui  luy  venoient  demander  de  Targent,  Tordonnance  (de  payement) 
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quUI  leur  expédiolt,  en  jurant  et  menaçant  ses  valets  de  chambre  de  les  dnner, 
pour  n^avoir  pas  contenté  ces  marchands.  -  Sborais,  Now.  franc. ,  i656,  3*  Noor., 
p.  8â. 

t  Voir  Satiifairê. 

Conter  (En). 

i55    S'il  en  contoU  avec  attention, 

Le  penchant  seroit  grand  à  la  tentation.  —  Sgan.^  se.  6. 

680   De  ces  franches  coquettes 

Qui  s'en  laissent  conter.  -  Éc.  des  Mar.,  H,  7. 

Un  soir  donc ,  à  i^entrée  du  souper,  il  se  mit  à  «n  amUr,  des  plus  saugrenues. 

Chapbliin,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o,  II,  p.  98. 

169  Phylis,  à  qui  jW  conte,  a  beau  faire  la  Gne. . .  -  Gorn.,  Place  Roi/.,  It  3. 

190  Et  qui  veut  vivre  aimé  n*a  qu^è  vous  en  conter  t  -  lo.,  Pertharùe,  I,  9. 

Donc  le  bureau  d^adresse  en  est  aux  Tuileries? 
—  Tu  dis  vrai  ;  c'est  ici  qu*on  nous  en  vient  conter. 

Th.  Corn.,  Atnour  à  la  mode,  II,  3. 

Pourquoi  donc  m'en  conter  si  Lucie  a  votre  âme? 

Id.,  iind.,  V,  8.  -  Cf.  Berg.  exlrav.,  IV,  3;  Engag.  du  kazard,  IV,  1. 

Bref,  à  force  de  mVn  conter, 

Le  galant  y  trouva  son  compte.  -  Ricrib,  (hide  bouffon,  1669 ,  p.  576. 

Aussi  ne  suis-jc  pas  femme  à  qui  Ton  en  conte.  -  Qdinidlt,  Les  Rivalee,  II,  7. 

J'ai  voulu,  comme  vous,  en  coûter  à  Thôlesse.  -  Id.,  ibid.,  IV,  1. 

N'allez  pas,  par  méprise,  en  conter  à  quelque  autre  I 

Rbokard,  Diêtrait,  II,  10. 

Conteste  :  sans  conteste,  locution;  sans  contestation  pos- 
sible, sans  discussion. 

733  Homme  ou  démon,  veux-tu  m'entendre  sans  conteste? 

Dép.  am.,  II,  6. 

1753  La  maison  à  présent,  comme  savez  de  reste, 

Au  bon  Monsieur  Tartuffe  appartient  sans  conteste.  -  Tart.,  V,  i. 

:4c  ^îous  n^avons  trouvé  aucun  exemple  écrit  de  celte  expression,  qui  existe  cependant 
dans  le  langage  courant  et  s*y  maintient.  On  ne  la  trouve  ni  dans  Rob.  Eslienne,  ni  dans 
le  Nicot  de  1578,  1G06,  1618,  etc.,  bien  qu'on  relève  dans  tous  contetter  et  conte»tatian. 
Le  plus  ancien  dictionnaire  où  elle  paraisse  est  le  Parallèle  de  Monet  (i6ao)  :  fxContette, 
débat  de  parole,  estrif;  contestation,  conteste,  débat. t» 

Notons  que  contester,  débattre,  n'a  rien  à  voir  avec  contr* ester,  combattre,  résister,  que 
Génin  a  trouvé  dans  le  Nicot  de  1606,  et  d'où  il  veut  tirer  conteste,  comme  si  conUstitr 
et  contestation  n'existaient  pas  déjà. 
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Contester,  discuter,  disputer  : 

1**  Sans  complément  ou  avec  un  nom  de  chose  pour  complément. 

Non ,  vous  dis-je,  ne  vous  6ez  point  à  moi. . .  —  Tiens,  le  dis-jc, 
ne  me  fais  point  contester  davantage.  -  Fourb.  de  Scap.,  Il,  6. 

Avec  Franclol ,  dîfpic  que  Rome 

Lu  y  donne  les  bulles  gratis 

D'un  évêché,  non  des  petits, 

Vous  eonteêtatet  à  merveilles 

Au  grand  plaisir  de  mes  oreilles. 

On  ne  sçauroit  mieux  conteiter, . . 

Vous  contéstatei  comme  un  ange, 

Et  je  vous  cède  de  bon  cœur, 

Moy  qui  suis  un  grand  contesleur. 

La  digestion  est  meilleure 

Lorsque  Ton  conteste  un  quart  d'heure , 

Un  moment  après  le  repas. 

ScABRON,  Ccfivr. ^  Paris, David,  17 00,1,  p. /ic- Cf. lD.,t6t(f.,  I,  aâg. 

Ils  parlèrent  de  la  gazette, 
Car  grand  nouvelliste  il  estoit. 
Et  comme  un  diable  contuioit, 
Quoyque,  dans  les  Champs-Elysées, 
Les  âmes  bien  civilisées 
Ne  coni99tent  que  rarement. 
Mais  iËnas  adroitement . . . 
A  ce  qu'il  voulut  se  rangea. 
Dont  quasi  Musée  enragea, 
Car  tout  animal  qui  conteste 
Contre  qui  tout  luy  cède  peste. 

Id.,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  179-178. 

Je  trouve  qu'il  est  bien  plus  commode  de  s'empêcher  de  disputer. . .,  que  d'en- 
treprendre de  contester  contre  tout  le  monde,  quand  même  on  a  raison. 

M^'*  DB  ScuDÉRT,  MathUde,  16G7  ;  Préf.,  p.  7. 

Si  je  dis  qu'elle  est  bien ,  je  me  plais  à  flatter  ; 
Si  je  dis  qu'elle  est  mal,  je  cherche  à  contester. 

MoNTFLEURT,  Mari  sans  femme,  I,  3. 

Les  points  qu'on  voudroit  contester.  -  La  Rochef.,  II,  a5o. 

Ils  n'appréhendèrent  plus  que  les  propositions . . .  fussent  contestées. 

Id.,  II,  /iao. 

Il  n'y  a  pas  moyen  de  me  contester  ce  discours.  -  Sév.,  VI,  âo5. 

Les  parties  contestèrent  devant  le  Roy,  et  s'engagèrent  de  part  et  d'autre ,  à  peLie 
de  vie,  à  justiGer  leurs  prétentions  par  les  termes  de  la  Loy  de  Moïse. 

BossuBT,  Hist.  univ. ,  in-â%  1 68 1 ,  p.  81. 

2**  Avec  un  nom  de  personne  pour  complément  : 

Ah!  sur  ce  que  j'ai  vu,  ne  me  conteste  point I  -  D  Gare,  IV,  7. 
1.  3i 
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Eh  !  qui  vous  dit  le  contraire?  —  Vous,  qui  depuis  uqc  heure  ne  faites  que  mt 
conteiter.  -  Binoir,  Let  EnlèvemenU,  se.  a. 

Je  crois  qull  est  difficile  de  cetUeêtir  un  homme  sur  un  pallier. . . 

Si?.,  VIII,  109.  (AiUogr,) 

. . .  ContêêtatU  hardiment  Rouville.  -  lo.,  IX,  aSo. 

Contradictoire  à  . . . ,  en  contradiction  avec . . . 

179  La  peste  soit  la  bétel  —  Hol  hol  qui  des  deux  croire? 
Ce  discours  au  premier  est  fort  contradictoire.  -  VEt.^  I,  A. 

]|c  La  Bruyère  a  employé  contradictoire,  mais  avec  de,  U  ne  dit  pas  :  «Une  belle 
maxime  pour  le  Palais  seroit  précisément  contradicttrire  à  celle  qui  dit  que  la  forme  em- 
porte le  londj);  il  dit  :  «...  seroit  précisément  la  contradictoire  de  celle. . .  9  -  II,  188, 
Coll.  dee  Gr.  icriv. 

Contraignant. 

138  Le  contraignant  effort  de  ses  aveux  en  face.  —  Fem.  sav.,  I,  s. 

:4c  Un  commentateur  cite  contraignant  comme  trun  mot  expressif  que  nous  avons  perdu?; 
Molière  fait  ici  tout  simplement  emploi  du  participe  présent  du  verbe  contraindre. 

On  trouve  de  nombreux  exemples  de  participes  présents  ou  passés  employés  comme 
a^ectifs  et  placés  avant  les  noms  qualifiés.  (Voir  ci-dessus,  p.  33,  n*  9.) 

Contraire,  opposé,  adverse. 

Toute  approbation  qui  marche  avant  la  sienne  est  un  attentat  sur 
SCS  lumières,  dont  il  se  venge  hautement  en  prenant  le  contraire  parti. 

Crit.  de  TËc.  des  Fem.y  se.  5. 

ihtih  Et  rinclination  n'a  jamais  démenti 

Le  sanQ  qui  favoit  fait  du  contraire  parti.  -  Corn.,  Cinna,  V,  1. 

Les  deux  Rois  ennemis  furent  introduits  dans  Argos  en  mesme  temps  par  deui 
cabales  contraires.  -  Bossubt,  Hist.  univ.,  m-à%  1681,  p.  68-69. 

*  D'après  M.  Génin  et  M.  Godefroy,  «la  prose  de  Molière  nous  montre  que  la  locutioo 
était  ainsi  faite ,  et  non  parti  contraire n.  Cependant,  à  la  scène  suivante,  Molière  dit  : 
(fil  sait  que  Madame  est  à  la  tète  du  parti  contraire.^  -  Se.  6. 

CONTRARIKTÉS,  divergences  d'opinion. 

lis  Et  je  crois,  à  parler  à  sentiments  ouverts. 
Que  nous  ne  nous  en  devons  guères. 
—  Laissons  ces  contrariétés 
Et  demeurons  ce  que  nous  sommes.  —  Amph, ,  ProL 
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i663  Plus  on  voit  aux  avis  de  contrariait, 

Plus  à  faire  un  bon  choix  on  reçoit  de  clartés.  ~  Coaii.,  Othon,,  V,  9. 

L* Assemblée  ne  se  mit  pas  fort  en  peine  d*accorder  ces  contraridtéi, 

Rac,  lv/496. 

n  estoit  tourmenté  d*étrange  sorte  des  contrariétez  qu^il  croyoit  voir  dans  les 
Saints  Pères. 

BosscBT,  Hiêt,  de$  Var,,  II,  ux-h%  1688,  I,  p.  aaâ.  -  Cf.  lo.,  ibid,,  11, 
p.  3i5,  etc. 

Contre,  près  de. 

Dorilas,  contre  qui  j'étois,  a  été  de  mon  avis. 

Crit  de  FÉc.  des  Fem.,  se.  5. 

Place-toi  contre  ce  logis.  -  SiciL,  se.  2. 

Ce  damoiseau  poli  s'est  venu  loger  contre  moi.  -  G.  Dand.^  I,  s. 

Nous  voici  contre  la  maison.  -  Ibid»,  III,  1. 

Il  a  tant  bu,  que  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  durer  contre  lui. 

Ibid.,  III,  7. 

Léonide  et  Licidas,  se  retirant  contre  une  fenêtre,  continuèrent  leur  discours. 

D'Urp^,  L'Atti-ée,  i6iâ;  II,  p.  713. 

Fuyez  ces  façons  de  faire  de  ceux  qui  se  laissent  croistre  les  cheveux . . . ,  couchent 
contre  terre. . .,  etc.  -  Malh.,  II,  976. 

Il  vit,  au  sortir  de  ce  lieu, 

La  Marquize  de  Richelieu 

Dont  le  logement  est  tout  contre,  -  Loibt,  Muze  hittor.,  3o  janv.  i655. 

J^étois  placé  tout  contre,  -  Id.,  ibid,,  i*'  mars  1666. 

Le  logis  de  mon  père  est  tout  contre,  -  Râc,  YI,  130  :  Rem.  ew  VOdyuie, 

Il  faut  que  tu  leur  donnes  deux  chambres  Tune  contre  Tautre. . .  —  £ntends-tu, 
Claudie?  Ce  gentilhomme  vient  loger  chez  nous.  Il  lui  faut  deux  chambres  Tune 
auprèe  de  l'autre.  -  Reonard,  Fille*  err,,  I,  3. 

*  9 Contre  se  met  ^ur  proche  :  tout  contre  chez  vous,  tout  contre  son  logis;  mais  je  le 
trouve  un  peu  rude.»  -  Ant.  Ouoin,  Gram,  franc,  rapportéeau  lang,  du  tempe,  i665  ,p.  96a. 

Contre  (Là-). 

♦  Voir  Là-cotUre, 

Contrecarrer  et  contre-quarrer. 

1434  Elle  veut  dès  ce  soir  faire  ce  mariage. 

—  Dès  ce  soir?  —  Dès  ce  soir.  —  Et  dès  ce  soir  je  veux, 
Pour  la  contrecarrer,  vous  marier  vous  deux.  -  Fem.  sav.,  IV,  5. 

3i. 
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Elle  a  contrecarré,  une  heure  durant,  les  choses  que  je  veux  faire. 

Mal.  imag.,  I,  6. 

648  II  prétend 

Pouvoir  contrecarrer  le  présent  de  Thrason. 

La  Fo!fT.,  VII,  p.  hg:  L'Eunuque,  II,  h. 

A  la  contrecarrer  je  mets  toute  ma  joie.  -  Poisson  ,  Coméd,  êonê  titre,  ÏV,  h. 

On  est  malheureux  avec  ces  canailles-là,  et  nous  n^avons  point  de  plus  grands 
ennemis  que  nos  valets. . .  —  11  ne  sçauroit  vivre  sans  me  contre-quarrer.  —  La 
bonté  qu'on  a  pour  ces  petites  créatures  les  rend  insupportables. 

Do  Ybboibr,  Flatteur,  1696,  I,  5. 

*  Dans  les  premières  éditions  des  Femmêe  tavantee  et  du  Malade  imaginaire,  le  mot  est 
toujours  écrit  contre-  quarrer.  C'est  ainsi  qu'écrit  Furetière  ;  mais  presque  tous  les  diction- 
naires antérieurs,  Nicot,  Gotgrave,  Monet,  Oudin,  Duez,  Pomey,  Gaudin,  Guj  Mièce, 
Bichelet,  écrivent  eontre-carrer,  L'Académie  elle-même,  dès  1694,  sous  le  mot  ^iiarrr  in- 
troduit le  mot  contre-carrer. 

Contredire  à  . . . 

1  io3  Accablez-moi  de  noms  encor  plus  détestés  : 

Je  n'y  contredis  point,  je  les  ai  mérités.  —  Tart.y  III,  6. 

i36  Tout  le  monde  en  convient,  et  nul  ny  contredit.  -  Afûaitl&.,  1, 1. 

Une  passion  à  laquelle  personne  n^ose  contredire.  -  Mâlh.,  Il,  199. 
t  Cependant  Malherbe  a  dit,  avec  le  complément  direct  : 

C'est  une  maxime  tenue  pour  indubitable  : ...  il  n*y  a  ni  bon,  ni  maurds  qui  la 
contredite,  -  Id.,  II,  63o. 

Corneille  emploie  indifféremment  contredire  avec  le  complément  direct  ou  le  complé- 
ment indirect  : 

Un  père  qui  ne  se  montre  que  pour  consentir  ou  contredire  le  mariage  de  ses 
enfants.  -  Corn.,  I,  p.  43  :  Disc,  du  Poème  dram. 

i4oi   Je  ne  puis  contredire  au  choix  de  mes  parents.  -  Id.,  Place  Roy,,  V,  5. 

378  Je  suis  prêt  d'obéir;  et  loin  d'y  contredire, 

Je  laisse  entre  ses  mains  et  vous  et  votre  empire.  -  Id.,  D.  Sanche,  l,  3. 

371  II  est  des  naturels  farouches,  intraitables. 

Qui  tirent  vanité  de  contredire  tout.  -  Id.,  VUI,  p.  196  :  Imit.,  II. 

587  Les  Dieux  ont  prononcé.  Loin  de  leur  contredire, 

C'est  à  vous  de  passer  du  côté  de  l'Empire.  -  Ric,  Brit,,  II,  3. 

CONTREFAISEUR. 

Point  de  quartier  à  ce  contrefaiseur  de  gens!  -  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

*  Ce  mot ,  peu  usité ,  selon  l'Académie ,  se  trouve  dans  divers  écrivains  du  xti*  siècle  : 

Un  sérieux  et  grave,  non  pas  satyrique,  ni  comique,  c'est-à-dire  contrefaiteer 
d'amitié.  -  Amtot,  Com.  diêcem,  leflatt. 
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Mesmes  Tun  desquels  estoit  ie  contrefaiseur  d^esprit. 

H.  Est.  ,  Apol,  pour  Hérodote, 

i63  Des  corUrefaizeurt  la  brigade.  • .  -  LoniT,  Muze  hittor.j  as  février  iGSg. 

Contretemps,  mot  nouveau  y  emprunté  à  la  musique  y  à  l'escrime  y 
à  réquitation. 

L'Étourdi  ou  Le$  Contretemps,  titre  de  la  première  pièce  de  Molière. 

198  Vous  êtes  si  fertile  en  pareils  contre-temps , 

Que  vos  écarts  d'esprit  n'étonnent  plus  les  gens.  -  VÉt,,  I,  &. 

7/10  Voyez  quel  contre-temps  prend  ici  leur  visite!  —  Fàch.,  III,  3. 

i63a  Jugez,  en  prenant  part  à  mon  inquiétude, 

S'il  pouvoit  m'arriver  un  contre-temps  plus  rude. 

Ec.  des  Fem, ,  V,  6. 

188  Et,  la  course  de  chars  se  faisant  en  ce  jour, 
11  falloit  affecter  ce  contre-temps  de  chasse 
Pour  mépriser  ces  jeux  avec  meilleure  grâce.  -  Princ,  ^ÈL,  1,3. 

1829    Pour  les  esprits  irrités. 

Ce  sont  des  contre-temps  que  de  telles  paroles.  -  Amph,,  II,  6. 

3i3  Quittez  ces  contre-temps  de  froide  raillerie.  -  Gonif.,  D,  Sanche,  I,  h. 

Mais  quel  malheur  I  —  Gomment  ?  —  Ma  tante  que  voici. 

—  Le  fâcheux  contre-tempe  I  -  Th.  Gorr.  ,  D.  Juan,  III,  3  (se.  ajoutée  à  Molière). 

Adieu.  —  Quel  contre-tempe  !  -  Id.,  Amour  à  la  mode,  III,  9. 

On  feroit  un  livre  de  semblables  contretemps, . .  Dans  la  chambre  de  Jules- 
Gésar,  il  eût  révéré  la  mémoire  de  Galon. 

Balzac,  Le  Barbon;  dans  Sallbngbb,  Hist,  de  P.  de  Montmaw^  a  iii-8%  1716, 
II,  p.  108. 

Elle  s^en  va;  sortons.  Ah  I  ciel,  quel  contre-temps! 

Quinault,  L'Amant  indiscret,  i65â,  V,  5.   • 

Peut-on  voir  un  brutal  plus  semblable  à  Valère  ? 

Peut-on  mieux  comme  luy,  dans  un  tel  contre-temps, 

Expliquer  ce  qu^on  doit  selon  son  mauvais  sens  ?  -  Crit,  du  Tort, ,  1 669 ,  se.  6. 

Quel  fâcheux  contre-temps  m'arrive-t-il  encore?  -  Babor,  Ec,  des  Pères,  IV,  9. 

Il  faut  le  faire  entrer.  —  Le  fâcheux  contre-temps. 

MoNTPLRCRr ,  Ec,  des  Filles,  II ,  3 ;  cf.  ibid, ,  III .  1 9 ,  et  V,  7  ;  Trigaudin,  III ,  6 ; 
Ambigu  com,,  t"  interm.,  se.  U  ;  Coméd,  poète,  I,  5  ;  Fille  capitaine,  II,  9* 

Et  c^est  à  vous  k  voir  si  vous  pourrez  soufirir 

Les  fâcheux  contre-temps  qui  se  pourront  offrir.  -  Hautbboche,  Crisp,  méd,,  V,  5. 

J*oubliay  a  donner  mes  ordres  pour  faire  dire  que  j^estois  à  la  chasse,  et  pour 
n^estre  pas  contraint,  par  le  contre-temps  de  quelques  visites  importunes,  à  rompre 
les  mesures  importantes  à  ma  satisfaction. 

Araspe  et  Simatidre,  1679,  II,  p.  166-167. 

861   11  est  des  contre-temps  qu^il  faut  qu^un  sage  essuie.  -  Rac,  Esther,  III,  i. 
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Melancton. . .  dît  que  tout  ce  qu'on  peut  blasmer  dans  son  action  (le  maiiagp 
de  Luther),  c'est  le  contre-tempi  dans  lequel  il  fait  une  chose  si  peu  attendue. 
BossuET,  Hitt.  de$  Var,,  s  in-/i%  1688,  I,  p.  66;  cf.  Id.,  HUL  unie,,  m-4\ 
1681,  p.  77-78;  Avert,  en  tête  du  Catéch,  de  Meaux,  in-ia,  1687,  P*  *^i 
s  Hist.  des  Var.,  I,  p.  .57,  191,  3o8,  etc. 

Quel  triste  contre-temps  dans  cette  conjoncturel  -  Righabd,  Fol.  am.,  Q,  3. 

Que  le  diable  t'emporte  !  —  Ah  I  contre-temps  fâcheux I  -  Id.,  Dûtraù,  DI,  i 

:(c  ffVous  sçavez  qu'exactitude,  emportement,  habileté,  plaitanterie . . .  contre-ten^  sool 
des  termes  assez  nouveaux.»  -  Bouhours ,  Entreî.  d'Ariste  et  d'Eug, ,  3*  édit. ,  1 67 1 ,  p.  1 16. 

crPour  contre-temps,  écrit  Sorel  en  1671,  il  y  a  plusieurs  années  qu*on  le  dit,  et  il  a 
mesme  servy  de  titre  à  une  comédie  de  Molière.»  -  Connms,  des  Liv.,  p.  898. 

Le  mot  existait  antérieurement;  on  le  trouve  déjà  dans  Cotgrave  (161 1,  lôSa,  i65o); 
mais  c'était  un  terme  de  musique  :  motion  out  0/  time,  mouvement  en  dehors  du  temps, 
de  la  mesure.  C'est  dans  ce  sens  que  Corneille  l'a  dit  Cgurément  : 

95   . . .  D'un  tel  contre-temps  il  fait  tout  ce  qu'il  fait 

Que  quand  il  tâche  à  plaire ,  il  offense  en  effet.  -  Ment.  >  1 ,  1 . 

Et  Ilegnard,  dans  le  sens  propre  : 

Pourquoi  donc,  ignorant,  viens-tu,  ne  sachant  rien, 

Interrompre  un  concert  où  ta  seule  présence 

Cause  des  contre-temps  et  de  la  discordance?  -  Fol.  am.,  11,  7. 

Contretemps,  terme  d! escrime. 

1110  Je  crois  que  vous  seriez  un  maître  d'arme  expert  ; 
Vous  savez  à  merveille,  en  toutes  aventures, 
Prendre  les  contre-temps  et  rompre  les  mesures.  —  LEi.,  IFI,  i. 

*  fx Contre-temps ,  chez  les  maîtres  en  fait  d'armes,  se  dit  lorsque  les  deux  ennemis 
s*allongent  en  môme  temps  :  ce  qui  produit  le  coup  fourré.  Le  contre-temps  se  dit  aussi 
quand  l'enncmy  prend  un  temps  qu'on  luy  a  présenté  à  dessein  par  quelque  appel  oa 
temps  faux  qui  est  hors  de  la  mesure ,  afin  de  prendre  le  dessus  ou  le  dessous ,  ou  de 
^uarter  suivant  l'occasion.»  -  FuRBTiàaB,  Diction.,  1690. 

Il  semble  que  l'emploi  du  mot,  en  ce  sens,  ne  fut  pas  fort  ancien,  car  on  ne  le  trouve 
pas  au  chapitre  du  «Tirage  des  armes»,  dans  les  Merveilles  de  la  Nature,  du  P.  René 
François  (René  Binet),  in-6%  1636,  p.  1 54-169.  Pour  yâ^  un  contre-tempe,  on  disait 
alors  perdre  le  temps. 

En  équitation,  fx contre-temps  est  une  défense  du  cheval,  qui  interrompt  sa  cadence  et 
la  mesure  de  son  manège  :  ce  qui  est  causé  par  le  mauvais  cavalier  ou  par  la  malice  do 
cheval».  -  Guillbt,  Les  Arts  de  l* homme  d'esipée,  168s.  —  Dans  son  chapitre  du  cheval, 
p.  555-573,  le  P.  René  François  n'emploie  pas  non  plus  le  mot  contre-temps,  qui  sem- 
nloit  appartenir  plutôt  à  la  langue  de  la  musique  et  de  la  danse. 

Contribuer,  avec  un  complément  direct. 

Ce  n'est  pas  être  inutile  à  la  France  (jue  de  contribuer  quelque  chou 
au  divertissement  de  son  Roi.  -  Fdch.y  Éptt.  dédie. 
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Le  Roi  d* Angleterre  cotUribuera  à  celle  année  douze  mUle  homtnu  de  pied  et' 
mille  chevaux,  -  Malh.,  III,  i5a. 

C*e8t  vous  qui  déterminés,  malheureux,  de  vous  danncr,  et  Dieu  n*y  contribue 
autre  chote  que  sa  science  et  sa  veuê. 

Li  P.  GiRissB,  Doctr,  cur.,  i6a4,  p.  /io3. 

Le  printemps  contribue  teejleure.  -  lo.,  ibid,,  p.  790. 

963  Et  mon  reste  d*amoar,  en  cet  enlèvement, 

Ne  peut  contribuer  que  mon  consentement,  -  Cobn.,  Place  roy.,  IV,  9. 

Ne  croyei  point  qu^il  soit  au  pouvoir  de  la  plus  misérable  personne  du  monde 
de  contribuer  quelque  chote  à  la  félicité  de  celuy  qui  apparemment  dcvroit  être  le 
plus  heureux  des  hommes.  -  Sborais,  Nouv.  franc,,  1667,  à*  nouv.,  p.  17a. 

Son  Altesse  mélancolique. . . 
Faisoit  des  châteaux  en  Espagne, 
Songeant  s^il  prendroit  la  campagne 
Ou  si ,  dans  son  fort  enfermé , . . . 
Il  se  feroit  par  les  villages 
Contribuer  suffisamment 
Dequoy  vivre  commodément. 

SciRBON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  979. 

Je  ne  puis  rien  contribuer  k  la  félicité  des  personnes. 

M'**  DE  ScuDiHT,  Mathilde,  1667,  p.  367. 

Nous  sommes  tous  rivaux  dans  la  passion  de  contribuer  quelque  chote  à  la  gloire 
d*un  si  grand  Prince.  -  Rac,  IV,  356  :  Disc,  aead. 

J*ai  contribué  qu^que  chote  à  Tagrément  de  votre  style.  -  Siv.,  II,  956. 

Qu'est-ce  après  tout  que  ces  Rois  ont  contribué  à  rétablissement  de  la  puissance 
du  Pape?  -  BossuBT,  Hitt,  det  Var,,  9  in-â%  1688;  II,  p.  396. 

Contrôle,  terme  de  pratique. 

11  vous  faudra  de  Targent. . .  pour  Texploit;  il  vous  en  faudra  pour 
le  contrôle,  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

t  On  appelait  contrôle  le  registre  en  double  des  expéditions  des  actes  de  justice  et  de 
finance,  tenu  pour  en  assurer  Ta  conservation  et  rauthenticité  :  (rLe  contrôle  des  exploits, 
dit  Furetière,  empêche  bien  des  antidates,  des  friponneries  de  sergents.»  Malheureuse- 
ment, le  contrôle  des  exploits  était  tenu  par  un  fermier,  et  le  fermier  élait-il  bien  scru- 
puleux? 

Contrôler,  critiquer,  censurer. 

5a  Et  tout  ce  qu'il  contrôle  est  fort  bien  contrôlé,  -  Tari,,  I,  t. 

Taisez-vous,  ignorante,  ce  n'est  pas  à  vous  à  contrôler  les  ordonnances 
de  la  médecine.  —  Mal.  imag.,  I,  a. 

Cest  bien  à  lui  à  faire  de  se  mêler  de  contrôler  la  médecine. 

/wa.,iii,  3. 
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Si  vous  éles  honteux  qu'un  valet  vous  contrôle. 
Vous  pouvez  bien  chercher  qui  vous  contrôlera, 

GiLBBST,  Le  Campagnard,  1667. 

Luy,  se  croyant  depestré  d^une 

Si  fascheuse  et  sotte  importune, 

Restant  seul  et  sans  espion 

Qui  contrôlât  son  action , 

Fit  plus  de  tours  de  passe-^sse 

Qu'un  grimant  qui  frippe  sa  classe. 

RiCHBi,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  437. 

Puisqu'on  vain  lous  les  jours  je  me  plains 

Du  salpêtre  moral  dont  vos  discours  sont  pleins. 
Et  que ,  pour  contrôler  tous  les  jours  ma  famille , 
La  langue  vous  démange  et  le  sang  vous  pétille , 
Il  vaut  mieux  nous  quitter.  -  Moiitflbcrt,  Dupe  de  eoirm/me,  I,  1. 

Le  premier  oncle  qui  voudra  contrôler  ma  conduite. . .  —  Ehl  bien?  —  Je  le 
traiterai  de  fou.  -  Baron,  Coquette,  I,  1. 

:4c  crM.  de  Malherbe  a  dit  contrerooler,  contrerooleur ;  il  faut  dire  controoler,  controoUur.f 

-  Vaugblas,  édit.  Chassang,  11,  p.  897. 

En  1696,  le  Diction,  de»  Rimet  d'Odct  de  la  Noue  ne  donne  que  contrôler;  de  même 
dans  rédition  de  163/i.  Nicot,  en  1606,  Monet,  en  i6so,  ne  donnent  que  eonfrvrWdr. 
Mais  déjà,  en  i63a,  Gotgrave  donne  contrerolle,  contreroller,  contrerolliur,  ou  contre- 
rotte,  etc.;  mais  il  admet  contrôle,  controole,  et  renvoi  à  contrerolle;  en  i636,  on  trouve, 
dans  Monct,  contre-rôle,  contrôle,  contrôler  et  contrôleur;  en  16/19  et  en  16609  Oudb: 
contrerolle,  conlreroller,  contrerolleur,  et  aussi  controole,  controoler,  controoleur;  en  1660, 
Duez  :  contrerolle,  contreroller,  contrerolleur,  et  controlle,  controller,  controlleur;  en  1676 
Pomey,  en  1677  G&udin  ne  donnent  que  contre-rôle,  mais  ils  renvoient  de  conire-rUa', 
conlre-rôleur,  à  contrôler^  contrôleur  ;  1679,  Guy  Miège  :  conlre-rolle ,  contrôler,  contrôleur; 
1680,  Richelel  donne  contre-rôle  comme  terme  de  gabelle,  contrôle  comme  terme  de  ser- 
gent, contrôler  et  contrôleur;  i683,  Danet  donne  contrôler  et  contrôleur,  mais  ni  contre- 
rôle,  ni  contrôle;  1690,  Furetière  :  controlle,  controller,  controlleur;  c'est  seulement  en 
169^  que  l'Académie  française  impose  contrôle,  contrôler,  contrôleur. 

Contumace. 

*  Voir  Infonnation, 

Convenance,  ferme  de  philosophie. 

Si  l'essence  du  bien  est  mise  dans  Tappétibilité  ou  dans  la  convenanet, 

Mar.Jorcéy  se.  4. 

3te  ffLa  Rocliefoucauld  a  dit,  Max.  xlviii  :  «rLa  félicilé  est  dans  le  goût  et  non  pas  dans 
«les  choses.»  C'était  dire  en  termes  exquis  ce  que  Pancrace  exprime  en  termes  barbares.? 

-  Paul  J  AN  ET,  La  Philos,  dan*  le»  Coméd,  de  Molière, 

CONVENT,  couvent. 

789  Faites  la  révérence.  Ainsi  qu'une  novice 

Par  cœur  dans  le  convent  doit  savoir  son  office, 
Entrant  en  mariage  il  en  faut  faire  autant. 

Éc.  des  Fem.y  III,  s. 
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1610  Vous  rebutez  mes  vœux  et  me  mettez  à  bout: 

Mais  un  cul  de  couvent  me  vengera  de  tout.  -  bc  des  Fem,,  V,  i. 

1398  Et  souffrez  qu'un  convent  dans  les  austérités 

Use  les  tristes  jours  que  le  Ciel  m'a  comptés.  —  Tari,,  IV,  3. 

L'obstacle  sacré  d'un  convent.  —  D.  Juan  y  I,  i. 

Je  le  menacerois  de  me  jeter  dans  un  convent.  -  Pourc,  I,  a. 

Elle  le  fera,  ou  je  la  mettrai  dans  un  convent.  -  Mal.  imag.,  I,  5. 

Choisis  d'épouser  dans  quatre  jours,  ou  Monsieur,  ou  un  convent. 

/wa.,11, 6. 

t  La  plupart  des  éditions  anciennes  portent  convent;  très  peu  ont  couvent,  —  Voir, 
aux  exemples  cités,  le  Molière  de  la  Coll.  des  Gr,  Ecriv. 

Gonsullons  les  Dictionnaires  :  Nicot  y  qui  admet  les  deux  formes  couroyer  ou  conroyer, 
n^admet  que  convent  (i573);  i6i/i  :  convent;  i636  :  convent;  ]6^3  :  convent;  i65o  (Got- 
grave)  :  convent;  1671  :  convent;  1 680 ,  Richelet  est  le  premier  qui  écrit  couvent  :  «rie  cou- 
VINT,  convent.  On  dit  et  on  écrit  présentement  couvent  et  non  pas  convent.n  Au  mot  convent, 
il  renvoie  à  couvent.  Ainsi  fait  Furetière  (1690).  Encore  en  sa  deuxième  édition  (1718), 
le  Diction. -de  VAcad.  n'admet  que  convent;  couvent  ne  s'y  trouve  pas.  Il  constate  cepen- 
dant que  ff quelques-uns  écrivent  couvent,  et  c'est  ainsi  qu'il  doit  être  prononcé n. 

En  1675,  le  P.  Bouhours,  dans  ses  Nouvelles  Remarquée,  constate  qu'eon  prononce 
et  on  écrit  aujourd'huy  couvent n.  Ménage,  dans  le  1"  vol.  de  ses  Obeervationt  (167a), 
avait  déjà  dit  :  crll  faut  dire  et  écrire  couventit^  comme  mouttier  et  non  monttier,  etc. 

Conversation  :  sécheresse  de  conversation. 

t  Voir  Sécheresse  de  conversation. 

Convoler,  se  marier. 

. . .  Afin  qu'il  ne  semblât  pas  que  ce  fAt  de  leur  consentement  qu  elles 
convohient  dans  les  bras  d'un  bomme.  —  Mal.  imag.,  Il,  6. 

Me  dob-je  marier? 

Vous  m'entendez  donc  bien;  enfin,  sans  tant  parler, 

(Car  cela  vous  fait  mal),  devrois-je  convolert  -  Regnaud,  Coquette,  II,  i5. 

:4c  ff  Convoler,  dit  Furetière ,  est  un  terme  de  Palais.  Il  se  dit  des  veuves  qui  se  remarient. 
Une  femme,  pendant  l'année  de  sa  viduité,  ne  doit  pas  convoler  en  secondes  nopces.» 

Vous  vous  doutez  assez,  qu'après  ce  prompt  trépas. 

Et  faite  comme  on  est,  ayant  quelques  appas. 

On  auroit  pu  trouver  à  convoler  de  reste.  -  Reorard,  IJgat.  univ.,  III,  8. 

Convulsion,  aujtguré. 

101   Et  tandis  que  tous  deux  étoient  précipités 

Dans  les  convulsions  de  leurs  civilités. . .  —  Fdch.y  I,  1. 
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Sa  lettre  est  droite,  simpie,  disant  ce  qu^eiie  veut  dire  d'un  ton  noble,  et  qoi 
n'est  point  abtmé  dans  la  convultion  des  compliments,  comme  dit  la  comédie. 

Sév.,  IV,  195. 

C'est  un  plaisir  de  voir  les  eonvidsiont  de  la  mauvaise  foi ,  oui  ne  sait  pins  00  » 
prendre,  et  qui  est  abandonnée  de  tous  ses  prétextes.  -  Ia.,  IV,  978. 

On  ne  s^y  dit  bonjour  que  par  convttUiùn,  -  Rignahd,  Joueur,  II,  6. 

Je  sens  quelquefois  des  convuUiom  de  bravoure  que  je  ne  saurois  retenir. 

Id.,  Coquette,  I,  i5. 

COQUETER. 

Ssi  Je  coquette  fort  peu;  c'est  mon  moindre  talent. 

£c.  des  Mar.y  I,  &. 

^^k  Car  les  femmes  y  sont  faites  à  caqueter.  -  Éc.  des  Fem,y  I,  &. 

Je  ne  veux  oublier  le  coqueter  des  coqs  et  poules,  qui  est  le  langase  dont  ik 
nous  rompent  la  teste,  quand  ils  s'entrefont  ramour,  et  dont  avons  formé,  pv 
une  belle  métaphore,  caquetter,  lorsque  quelques  babillards  nous  repaissent  de 
paroles  vaines  :  et  de  là  mesme,  les  mesdisans  ont  appelle  le  caquet  des  femmes. 
Mesmes  que  Ton  appelle  une  femme  coquette,  qui  parle  beaucoup  sans  subjert. 

Pasquibi,  Rech,  de  la  France,  ¥111,  6. 

Elle  aima  mieux,  pour  s'en  faire  conter. 

Prêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  diable. 

Que  d'être  femme  et  ne  pas  coqueter,  -  Sabashi  ,  Sonnet  sur  Êiw. 

Les  jeunes  gens  toujours  aiment  à  coqueter.  -  Th.  Cobk.  ,  D.  Cée.  éPAveL,  H,  6. 

Ces  pies,  l'opprobre  des  bois,. . . 

Sautillent  depuis  sur  les  branches. 

Ayant  toujours  de  coqueter. 

De  quereller,  de  caqueter. 

Malgré  leur  changement  de  vie , 

Conserve  la  maudite  envie.  -  Righei,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  619. 

18/1  Au  fond  peu  vicieuse,  elle  aime  à  coqueter,  -  Dbsph.,  Sat.  X. 

Quelle  démangeaison  me  prend  de  coqueter? 

MoNiPLEURT,  FlUe  capitaine.  H,  6. 

Ma  femme  à  coqueter  a  déjà  quelque  pente. 

Id. ,  Ambigu  corn.,  1"  interm.,  sr.  1. 

Je  sais  premièrement  que  vous,  quoique  l'ainée, 

A  vous  voir  coqueter  passeriez  la  journée.  -  Id.,  Dupe  de  ioi-même,  l,  3. 

Mais  elle  introduisoit,  nous  absent,  un  amant. 

Et  coquetoit  enfin  trop  méthodiquement.  -  Id.,  Femme  juge  et  partie,  lY,  3. 

J'aimerois  mieux  qu'elle  (M"*  de  Grignan)  coquetdt  avec  M.  de  Vardes. . .,  qw 
de  profaner  une  sanlé  qui  fait  notre  vie  à  tous.  -  Siv. ,  V,  370. 

Coquette,  opposé  à  galante. 

De  vous  dire  que  cette  GUe-là  mène  une  vie  déshonnête,  cela  seroil 
un  peu  trop  fort;  cherchons,  pour  nous  expliquer,  quelques  termes 
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plus  doux.  Le  mot  de  galante  aussi  n'est  pas  assez;  celui  de  coquette 
achevée  me  semble  propre  pour  ce  que  nous  voulons,  et  je  m'en  puis 
servir  pour  dire  honnêtement  ce  qu'elle  est.  -  Pourc,  II,  4. 

Coquin. 

Vous  êtes  un  sot,  un  maraud,  un  coquin,  —  UAv.,  III,  i. 

389  Qui  donc  est  ce  coquin  qui  prend  tant  de  licence? 

Amph,,  I,  9. 

De  petits  coquins,  enfants  de  bourgeois,  que  j^avois  connus  au  collège,  en  me 
rencontrant  par  la  ville ,  ne  faisoient  pas  semblant  de  m*avoir  fréquenté  autrefois. 

SoBBL,  Francion,  iV,  a6i-a69. 

Ce  coquin  devîendroît  un  peu  trop  glorieux. 

Bois-RoBBBT,  La  Folle  Gageure,  III,  1. 

N'est-il  point  là  mon  mattre  avecque  ma  coquine? 

Th.  Cobn.,  Amour  à  la  mode,  II,  6. 

387  De  CCS  coquine  déjà  Ton  se  trouvoit  lassé.  -  Dbspb.,  Sat.  X. 

Un  coquin  est  celui  à  qui  les  choses  les  plus  honteuses  ne  coûtent  rien  à  dire  ou 
à  faire.  -  La  Bbct.,  I,  /Î5. 

Vos  laquais. . .  disent  qu'il  y  a  trois  jours  qu'ils  n'ont  mangé.  —  Voilà  de  plai- 
sants marauds  I  Est-ce  à  faire  à  ces  coquin»-\k  de  manger?  Et  que  feront  donc  les 
maîtres?  -  Rbcnabd,  Divorce,  II,  5. 

*  rrEn  ce  mot  de  coquin,  on  abuse  de  coquiiia.n  -  H.  Est.,  Lang.  franç-ital. ,  I,  136. 

Le  mot  coquin  ne  parait  pas,  en  iSSg,  dans  la  première  édition  du  Diction.  Jranç.'ital. 
de  Rob.  Estienne;  mais  il  figure  dans  la  seconde  (1569),  dérivé  précisément  à  coquina, 

((Quant  au  mot  de  coquin,  c'est  un  mendiant  volontaire,  qui  halene  ordinairement 
les  cuisines,  que  les  latins  nomment  coqwnas,^  -  Pasquibb,  Reck,  de  la  France,  VIII,  A 9. 

Celte  étymoloçie  exaspère  le  P.  Garasse ,  qui  s'appuie  précisément  sur  H.  Estienne  pour 
combattre  Pasquier  :  «rVous  dites  que  le  mot  de  coquin  se  dit  à  coquina, . .  H.  Estienne 
et  le  sieur  Ranconnet,  plus  diligens  que  vous,  ne  sont  pas  de  vostre  ad  vis,  car  ils  dé- 
duisent le  mot  de  coquin  duo  tov  xoxveïp,  qui  signifie  pleurer,  lamenter,  se  plaindre,  qui 
est  la  chanson  ordinaire  de  cette  espèce  d'hommes,  n  -  Lb  P.  Gabassb,  Rech,  det  Rech.  de 
AT  Eit.  Pasquier,  i6aa,  p.  hih-hib.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  i/i-i5. 

CORBlLLON. 

97  Et  s'il  faut  qu'avec  elle  on  joue  au  corbiUon,  . . 

Éc.  des  Fem.y  I,  1. 

Changement  de  corhUlon  fait  appétit  d'oubliés. 

Comte  DB  Cbamail,  Com.  des  Prov,,  III,  3. 

Il  oublie  un  endroit  effroyablement  bon. 
Où  l'on  parle  d'Agnès  et  de  son  corbiUon, 

BocBSAULT,  Portr,  du  Peintre,  i663,  se.  8. 
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Premièrement,  dît  Herminius  en  raillant,  je  croia  que  le  jeu  du  eor6i7faa  loi 
inventé  par  les  premiers  poètes,  qui,  ayans  beaucoup  de  peine  à  mettre  de  U 
raison  en  rime ,  accoustumerent  les  enfans  à  jouer  à  ce  jeu. 

M"'  DE  ScuDéBT,  Mathilde,  16G7;  Prëf.,  p.  ag-So. 

Ubomme  et  la  femme  ëtoient  heureux; 

Ils  jouolent  à  de  petits  jeux , 

Gomme  au  Pont-Neuf,  à  Ciimusette, 

Ou  bien  à  Ry,  ry,  Bouliette, 

Au  Pied  de  bœuf,  aux  Osselets , 

A  d'autres  plus  beaux  ou  plus  laids. 

Au  Corbillon,  à  la  Pantouflle, 

£n  veux-tu  plaider,  siflle,  souffle, 

A  Golin-Maillard ,  aux  Combats, 

A  Caclie-câchc,  Mitoulas, 

Au  Combien,  à  la  Sage-femme, 

A  TAccouchée ,  au  Trou-Madame.  -  Poissox ,  Le  Sot  vengé,  se.  6. 

Voulez- vous  que  je  dise  cela...  par  le  moyen  de  rinvocation,  imprécalioo, 
multiplication,  iudictiou,  spéculation. . .  ?  —  CorbUlon,  qu*y  met-on? 

Regnaid,  Hom.  à  b.firL,  111,  1. 

De  là  ce  jeu  que  cbacun  aime , 

Où  Ton  demande  «qu'y  met-on»? 

Agnès  répond  tr tarte  à  la  crème/), 

IVialgré  la  rime  et  la  raison.  -  Armand  Goutri,  Le  CorbUUm,  cfaansoD. 

*  Au  propre,  le  corbillon  et  oit  un  n  panier  à  mettre  des  oublies,  étroit  par  le  mitiea, 
large  par  les  extrémités».  -  FuBmàaK. 

Le  jeu  du  corbillon  étoit  un  jeu  dans  lequel,  à  cette  question  :  ft Corbillon,  qu^y  met-ooT* 
il  fallait  répondre  par  un  mot  terminé  en  on, 

CORBLEU,  PAR  LA  CORBLEU ,  jwron. 

10  Par  la  corhleu!  gardez  d'échauffer  trop  ma  bile.  —  Sgan.y  se.  1. 

Corbleu!  dans  la  maison  de  Sotenville  on  n'a  jamais  vu  de  coquette. 

G.  Dand.y  I,  &. 

*  Voir  Juron». 

Corde  :  si  la  corde  ne  rompt  .  .  . ,  lomlion  proverbiale. 

1218  Nous  allons  voir  beau  jeu,  si  la  corde  ne  rompt.  —  UEUy  III,  7. 

Nous  verrons  beau  jeu,  <i  la  corde  ne  rompt.  -  Toubmbu,  Lee  Contente,  I,  8. 

679  Laissez-moi  faire,  et  le  drôle  et  sa  belle 

Verront  beau  jeu,  <t  la  corde  ne  rompt.  -  Li  Font,,  IV,  p.  70  :  Contes,  I,  1. 

169  Viennent  ces  sœurs;  toutes,  je  te  répond, 

Verront  beau  jeu  ti  la  corde  ne  rompt.  -  1d.,  V,  p.  535  :  Contée,  IV,  lâ. 

*  Nous  pensons,  comme  le  savant  éditeur  de  la  Coll.  de»  Gr.  Écrh,,  que  nous  a«oas 
affaire  ici  à  une  métaphore  empruntée  au  jeu  de  Tare. 
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Corde,  aujig.y  toucher  une  corde. 

Ne  savez-vous  pas  bien  que  Tastrologie  est  une  affaire  d'Élat,  et 
qu'il  ne  faut  point  toucher  à  cette  corde-lk.  —  Am,  magnif.y  I,  a. 

Tu  sçais  assex  ce  que  peut  la  concorde, 
Sans  qu*en  ce  lieu  je  touché  cette  corde. 

Sairt-Amaxt,  CEuvr.,  bibl.  elxév.,  I,  366. 

Mais,  pour  toucher  une  autre  corde 

Finissons  le  prezent  exorde.  -  Lobbt,  Muze  hUtor,,  a  A  juillet  i655. 

83  Cessons  de  toucher  cette  corde.  -  Id.,  la  août  i66a. 

Après  que  j'aurai  fait  ce  que  font  les  amans, 
C  est-à-dire  poussé  tous  les  beaux  sentimcns, 
Je  toucherai  tout  franc  deêtue  la  grosse  corde. 

Poisson,  Les  Femmes  coquettes,  III,  i. 

Mais  nous  parler  de  lui,  c'est  toucher  une  corde 

Bien  triste. . .,  et  qui  pourroit. . .  Mais  il  étoit  bien  vieux. 

Reonabd,  Ménechmes,  III,  a. 

$r  Cest  une  métaphore  empruntée  k  la  musique,  aux  instruments  à  cordes  : 

Dans  le  concert  d'bymen,  lorsque  que1qu*un  discorde, 

Je  sais  juste  baisser  ou  hausser  une  corde.  -  Rbgrard,  Le  Bal,  se.  ta. 

GORNEILLIUS. 

191   Sganarelle  est  un  nom  qu'on  ne  me  dira  plus, 

Et  Ton  va  m'appeler  seigneur  CarneiUius.  —  Sgan.,  se.  6. 

«  Comeillius,  dans  la  première  édition  :  Cornélius  dans  les  autres. 

Cette  jolie  expression  de  Molière  ne  parait  avoir  été  ni  empruntée  par  lui  à  des  auteurs 
français,  ni  imitée  par  d'autres.  Mais  le  savant  éditeur  du  Molière  de  la  Coll.  des  Gn 
Écriv.  a  trouvé,  dans  une  comédie  du  théâtre  italien,  la  Zerla  (la  hotte),  une  plaisanterie 
andogue  : 

Serviteur,  seigneur  Comelio.  •—  Je  ne  m'appelle  pas  ainsi ,  mais  bien  le  docteur 
Balloard. 

Corner  :  corner  aux  oreilles. 

279    Les  oreilles  me  cornent.  —  Ec,  des  Mar,,  1,3. 

Ne  m'avez-vous  pas  appelée?  —  Moi?  non.  —  I!  faut  donc  que  les 
oreilles  m'aient  corné.  -  Mal.  imag.,  III,  9. 

Écoutez,  je  l'entends,  ou  les  oreilles  me  cornent. 

Comte  DB  CikAMAiL,  Coméd.  des  Prov,,  se.  1. 

Dieu  sçait  si  Segrais  et  Scarron 
De  l'héritière  de  Beuvron 
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Auront  fait  corner  le»  ornlUê! 
Ils  en  ont  dit  monts  et  merveilles. 

Sgabbo5,  Œuvr.y  Paris,  David,  1700;  J,  p.  hu 

A  présent  vos  oreille$ 

Doivent  corner,  Moncade ,  et  corner  à  merveilles.  -  Baron  ,  Le  Jaloux,  IV,  3. 

J^entends  corner  sans  cesse  à  mei  ortilleê  :  L^homme  est  un  animal  raisonnaUe. 
—  Qui  vous  a  passé  cette  définition?  -  La  Bbut.,  11,  1 98. 

:¥  ffOn  dit. . .  que  les  oreiUes  cornent  à  quelqu'un  quand  il  entend  quelque  iHnit, 
quelque  bourdonnement  à  Toreille  ;  ce  qui  luy  fiait  entendre  quelque  son  apparent,  qoor 
qu'en  effet  il  n'y  en  ait  point  de  véritable . . .  Les  gens  du  peuple  ont  cette  imagioatkn 
de  croire  qu'on  parle  d'eux  quand  la  ortUlei  coment.r.  -  FcBcnàsB,  Diction.,  1690. 

Cornette. 

Sa  coiffure  étoit  une  cornette  jaune,  retroussée  au  haut  de  la  tète. 

Faurb.  de  Scap.^  I,  s. 

Il  prend  le  cotillon  de  sa  femme  et  sa  eometlê  à  sa  tête,  signe  que  les  oonm  y 
dévoient  bientôt  être.  -  D'Outillé,  Contée,  i6hh\  édit  Jouaust,  i883, 1,  p.  16&. 

Quelques  beaux  yeux  de  Xaintonge  ont  mérité  l'adoration  des  vôtres;  ou  peut- 
estre  voulez-vous  faire  voir  dans  vos  trophées  amoureuses  des  calles  et  des  bavoMs 
mêlez  avec  des  couronnes ,  des  cornettet  de  point  de  Venise  et  des  coëffures  a  grandes 
boucles. 

ScABBOïi,  Derii,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700, 1,  56  :  Lett.  au  noaréchal  d'Albret, 
du  i3  mars  1669. 

Ses  cheveux  assez  mal  peignez , 

Sans  tocquet  ny  coiffe  cornette. 

Et  bridez  d'une  bandelette , 

Alloient  souvent  au  gré  du  vent.  -  Richeb,  Ovide  bouffon ,  1 66s ,  p.  179. 

i3a  L'époux  trouva  près  d'elle  la  soubrette, 

Sans  nuls  atours  qu'une  simple  cornette.  -  La  Font.,  VI,  p.  i33  :  Contes ,  V,  ë. 

197  Allcnds,  discret  mari,  que  ta  belle  en  cornette, . .  -  Dbspb. ,  Sat.  X. 

Pour  vne  vieille  fille;  sur  l'air  :  Tranquilles  cœurs,  préparez-vous. 

Vous  avez  de  riches  manteaux, 
Vous  avez  de  belles  cornettes. 
Vous  faites  d'aflîquets  nouveaux 
Toujours  d'inutiles  emplettes , 
Mais  de  jeunesse,  Iris,  d'embonpoint  et  d'attraits, 
S'en  aurez-vous  jamais? 

Recueil  de  chansons  choisies  (de  M.  de  Gouljlkobs),  9*  édit,  Paris. 
1698,  t.  II,  p.  936. 

C'est  lui  qui  m'a  apporté  de  Flandres  les  cornette»  et  les  engageantes  que  vot» 
me  voyez.  -  Rbgnard  et  Dufrést,  Foire  Saint-Germain,  I,  7. 

Je  suis  de  bonne  foi;  je  sais  que  nos  coquettes 

Plus  haut  qu'il  ne  faudroit  font  monter  leurs  cornettes. 

La  Veng,  des  Femmes,  Sat.,  17/10,  dans  les  Var.  littér.  de  la  bibi. 
elzév. ,  V,  3 19. 
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.  9|i  «r  Cornette  ne  se  dit  plus  maînienant  en  langue  ordinaire  que  des  coèffes  ou  linges  que 
les  femmes  mettent  la  nuit  sur  leurs  testes,  et  quand  elles  sont  en  déshabillé.  Cette 
accouchée  avoît  une  belle  cornette  à  dentelle  de  point  de  France.  Les  coquettes  mettent  sur 
leur  Yisage  des  cornettee  de  toUe  d*ortie,  des  cornettee  jaunes  pour  se  conserver  le  teint 

frds.»  -  FcBBTlàBE. 


CORND  :  VISION  CORNUE. 

3|i  Voir  Vieion  cornue. 

Corps,  opposé  à  esprit;  matière. 

La  physique . .  •  explique  les  principes  des  choses  naturelles  et  les 
propriétés  du  corps.  -  Bourg,  gent.,  II,  4. 

5/16  L'esprit  doit  sur  le  corps  prendre  le  pas  devant. 

Fem.  sav.y  II,  7. 

a|t  Les  vers  qui  précèdent  notre  second  exemple  montrent  qu'il  s'agit  du  eorpe  humain  : 

539  Le  corps  y  cette  guenille,  est-il  d'une  importance. 
D'un  prix  à  mériter  seulement  qu'on  y  pense  ? .  •  • 

—  Oui ,  mon  corps  est  moi-même ,  et  j'en  veux  prendre  soin  : 
Guenille,  si  l'on  veut,  ma  guenille  m'est  chërc. 

—  Le  corps  avec  l'esprit  fait  figure,  mon  frère. 

Tout  cela  est  particidier,  propre  au  corpe  humain;  mais,  dans  les  deux  vers  suivants, 
Relise  étend,  généralise  la  pensée  : 

Mais  si  vous  en  croyez  tout  le  monde  savant. 
L'esprit  doit  sur  le  corps  prendre  le  pas  devant  ; 

et  ici,  comme  dans  la  citation  du  Bourgeois  gentilhomme ^  c'est  bien  de  la  matière  qu'il  s'agit. 

Corps  pour  corps,  locution. 

128  Je  prétends,  corps  pour  corps,  pouvoir  répondre  d'elle. 

Éc.  des  Mar.y  I,  2. 

33o  Vous  l'aurez  pour  épou]^,  j'en  réponds  corps  pour  corps. 

MéUc.f  I,  5. 

1 395  S'il  vous  mentoit  alors, 

A  présent  il  dit  vrai;  j'en  réponds  corps  pour  corps.  -  Gobn.,  Ment.,  IV,  9. 

Non  pas,  mais  toutefois  c'est  chose  assez  infâme 
Qu'un  mari  corps  pour  corps  n'ose  piéger  sa  femme. 

Th.  Gobr.,  D,  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 
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Et  vous  eu  répondex.  —  J'en  réponds.  —  Corp$  pour  corps  T 

MoNTFLKUBT,  FUU  Capitaine,  III,  À.  -  Cf.  Id.,  bc.  dn  FUla,  l, S; 
Gentilh,  de  Beauce,  V,  i  ;  Ambigu  corn.,  a'  intenn.,  se.  s. 

Elle  est  sage,  et  j*en  réponds  corpê  pour  corpi,  -  Rkghard,  Coquette,  III,  9. 

Prenez  garde  à  l'argent I  —  N'ayez  point  de  chagrin; 

J'en  réponds  corpa  pour  corp»;  il  est  en  bonne  main.  -  Id.,  Fol.  am.,  III,  5. 

Correspondance  ,  réciprocité  de  sentiments. 

Quoi?  Écouter  impudemment  Tamour  d'un  damoiseau,  et  y  pro- 
mettre en  même  temps  de  la  correspondance!  -  G.  Dand,,  I,  3. 

C'éioit  à  qui  gagncroit  son  amitié;  c'étoit  à  qui  vivroit  avec  lui  dans  une  pir- 
faite  corre9pondance ,  et  cela  parce  qu'il  avoit  trois  filles  à  marier. 

LiFoNT..  Vm,  63  :  IhycU. 

CORROBORATIF. 

4c  Voir  Médecine  purgative  et  corroborative. 

Cors  :  dix-cors. 

♦  Voir  Dix'core. 

CÔTE. 

Est-ce  que  nous  sommes,  nous  autres,  de  la  côte  de  saint  Louis? 

Bourg,  gentilh,,  III,  19. 

Il  fait  l'entendu  comme  s'il  étoit  sorti  de  la  côte  de  saint  Louis,  et  cependant  il 
ne  découvre  point  qui  il  est  ni  d'où  il  est.  -  Sgabro.x,  Rom.  com.,  1706,  I,  p.  ss. 

CÔTE ,  aspect. 

353  Mais  je  lui  disois,  moi,  qu'un  froid  écrit  assomme, 
Qu'il  ne  faut  que  ce  foible  à  décrier  un  homme. 
Et  qu'eût-on,  d'autre  part,  cent  belles  qualités. 
On  regarde  les  gens  par  leurs  méchants  cotés.  —  Misanth.y  I,  3. 

Ils  sont  six  mois  à  raisonner  sur  une  nouvelle  de  la  Cour,  et  à  la  regarder  de 
tous  les  c6tét.  -  Skv.,  II,  3gi. 

Je  n'ai  qu'à  tourner  cette  phrase  de  tous  côtés.  -  1d.,  VIII,  336. 

:4c  Nous  traduisons  par  aspect,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici,  comme  dans  le  vers  suî^^ 
de  Corneille  ou  de  La  Fontaine ,  des  deux  côtés  des  gens  : 

a6  Un  million  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  vos  deux  côtés.  -  Corn.,  I,  /Ï79  :  Office  de  la  Vierge,  V. 
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1 65  Voilà  pourquoi  je  lui  conseille 
De  dormir,  s*il  se  peut,  d^un  et  d*autre  côte. 

Li  Fort.,  V,  ii/i  :  CwUet,  III,  6. 

Côté  :  METTRE  \  cÔTiÉ,  mettre  de  côté. 

Eh!  de  grâce,  mettez,  pour  uu  moment,  votre  gentilhommerie  à  coté. 

G.Dand.,l,  U. 

Cotillon. 

33  El  de  CCS  cotillons  appelés  hauts-de-chausses.  —  Éc.  des  Mar. ,  I ,  i . 

Le  cotillon,  un  peu  retroussé  par  mégarde,  ne  cachoit  pas  entièrement  la  beauté 
de  la  jambe,  et,  aautanl  que  sa  jupe  Ta  serroit  un  peu,  elle  s^estoit  délassée  (dé- 
lacée), et  n^avoit  rien  sur  le  sein  qu^un  mouchoir  de  réseul. 

D'Urpk,  L'Aitrée,  i6iâ,  U,  p.  566-567. 

Mais  veut-on  sçavoir.  Madame,  en  quoy  consiste  la  particularité  du  langage  de 
ceste  Cour  des  aygrettes  et  des  mignardes?  C^est  à  rafîectation  ou  rebut  de  vingt 
mots  ou  manières  de  parler. . .  Porterons-nous  nostre  argent  à  leur  escole  pour 
apprendre  à  dire  une  Juppé  de  femme  au  lieu  de  cotillon  f 

M"*  DB  GouB!<(Ar,  L'Otnbre,  1647,  p.  6o3,  606. 

Telle  et  plus  admirable  encor, 
Dans  son  cotUlon  de  drap  d*or 
El  sa  frsâze  goderonnée , 
Parut  Didon  à  nostre  JEnée, 

ScARRoiv,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705,  p.  53. 

La  fin  du  brave  Ghastillon 

A  mon  ffrand  regret  nous  en  paye;. . . 

Et  sa  beUe,  en  noir  cotillon, 

Le  pleure  à  Saint-Germain-en-Laye. 

Sai5t-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  65a. 

L*autre  accoustroit  son  cotillon  ; 

Gelle-cy  lavoit  sa  chemise.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  566. 

Elle  s*arrache  son  toquet. 

Sa  ceinture  et  son  afliquet. 

Déchire  coiUlonM  et  cotte. . .  -  Id.,  ibid.,  p.  573-573. 

^         4c  Le  mol  cotillon  est  un  diminutif  de  cotte;  la  cotte  s*attachait  à  la  ceinture  et  descendait 
Sr    iosqu^à  terre  ;  le  cotillon  était  une  petite  jupe  de  dessous  que  portaient  surtout  les  paysannes , 
"*      les  petites  gens  et  les  enfants,  dit  Furetière.  Si  étroits  qu^ils  fussent,  ils  étaient  encore 
fort  larges,  comparés  aux  canons  ou  jambes  des  hauts  de  chausses. 

Déjà ,  du  temps  de  Regnard ,  on  dansait  les  cotillon»  : 

Il  faut  entendre  aussi  ronfler  les  violons. 
Et  je  veux  avec  vous  danser  les  cotilhnt. 

Rbg.xard,  Légat,  univ,.  H,  6.  -  Gf.  Crit,  du  Légat,  tiitio.    se  8. 

Couchant  :  faire  le  chien  couchant. 

:¥  Voir  ci-dessus,  p.  396,  Chien  :  faire  le  chien  couchant, 

I.  33 
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Coucher  (Le),  le  coucher  du  Roi. 

Allez,  venez  me  reprendre  pour  aller  au  Louvre,  au  petit  eaueker. 

Prie.  rid.y  se.  7. 

789  Moi,  pourvu  que  je  puisse  être  au  petit  couché  y 

Je  n'ai  point  d'autre  affaire  où  je  sois  attaché.  —  Misantk.j  H,  t 

39  Se  trouvant  au  coucher,  au  lever,  à  ces  heures 
Que  Ton  sait  être  les  meilleures . . . 

Là  Fout.,  II,  16Â:  FahUi,  YII,  is. 

Je  viens  du  coucher,  où  le  discoifs  n*a  rooSë  que  sur  vous. 

H^iLTON,  Mém.  ds  Gram.,  cb.  vn. 

*  Le  coucher  di^Roi  n^a  pas  moins  d'importace  que  klever  (voir  ce  mot).  Les  pi» 
minutieux  détails  en  Mut  ré^és  avec  une  méticul^i^  préaAon.  Il  y  a  le  gremd  eoiiekret 
\%  peùi  coucher  :  >.  \. 

Pour  le  grand  coucher,  {^tiquette  décide  d'aborj  qui  doit  recèicpir  des  mains  du  Rfli, 
entrant  dans  sa  chambre,  le^ chapeau,  les  gants  et  U  canne;  cW  H^ Maître  de  la  Ganfe- 
Robe  qui  doit  tenir  le  bougeok^  quand  S.  M.  fait  fâ  prière;  c*est  le  Grand  Aumônier,  01 
en  son  absence ,  le  Premier  AumèipLier  ou  même  un  simple  Aumônier,  lequel  prend  llieiiiv 
pour  la  messe  du  lendemain.  Le  Premier  Valet  de  chambre  reçoit  alors  le  bougeoir,  d 
«vous  remarquerés  en  passant  qu^  n'y  a  que  le  Roy  seul  qui  ait  un  bougeoir  à  den 
bobèches ,  et  par  conséquent  à  deux  bougies  :  les  bougeoirs  pour  la  Reine ,  quand  il  y  eo  t 
une,  pour  Monseigneur  le  Dauphin  et  autres,  n*ont  qu'une  Dobèchc  et  qu^une  bougie». Le' 
Roi  est  arrivé  à  son  fauteuil  :  le  Grand  Chambellan  ou  le  Premier  Gentilhomme  de  k 
Chambre  demande  à  qui  S.  M.  veut  donner  le  bougeoir  :  «Et  S.  M.,  ayant  parcoura  à» 
yeux  l'assemblée ,  nomme  celui  à  qui  il  veut  faire  cet  honneur.  Le  Roy  le  fait  donner  phs 
ordinairement  aux  Princes  et  Seigneurs  étrangers  quand  il  s'en  rencontre.  9 

C'est  alors  que,  le  Roi  s'élant  déboulonné,  le  Maitre  de  la  Garde-Robe  lui  lire  la  veste, 
le  juste-au-corps  et  reçoit  la  cravate  des  mains  augustes  de  S.  M.  qui  ont  daigné  la  retirer; 
puis,  valets  de  chambre  à  droite,  valets  de  gardc-robo  à  gaucho,  ôtenl  les  Jarretières,  kf 
bas  et  le  haut-do-chausses.  Le  Roi  passe  ensuite  sa  chemise  de  nuit  :  «  C'est  toujours  le  plus 
grand  Prince  ou  oflicier  qui  donne  la  chemise  au  Roy^^;  mais  les  manches  sont  passées  à 
droite  par  le  Premier  Valet  de  chambre,  à  gauche  par  le  Premier  Valet  de  gaitle-robe. 
S.  M.  prend  ensuite  ses  reliques  dont  elle  passe  le  cordon  «ren  manière  de  baudrier» ,  re»^ 
sa  robe  de  chambre,  se  lève,  et,  debout,  «fait  une  révérence  pour  donner  le  bonsoir  aui 
courtisans. . .  Les  Huissiers  de  Chambre  crient  tout  haut  :  Allons,  McMsieurg ,  pas$ez.  Toute 
la  Cour  se  retire  et  ceux  qui  doivent  prendre  Tordre  ou  le  mot  du  guet  de  S.  M.  le 
prennent. . .  Et  c'est  là  où  huit  ce  qu'on  appelle  le  Grand  Coucher  du  Roy.r» 

ft Petit  Coucher.  Il  ne  reste  pour  lors  dans  la  Chambre  que  les  personnes  soi^'antes: 
1°  tous  ceux  qui  peuvent  y  estre  aussi  le  matin  quand  S.  M.  est  encore  dans  son  lit; 
a"  ceux  de  la  première  entrée;  3"  les  ofliciers  de  la  Chambre  et  de  la  Garderobe;  4*  le 
premier  médecin  et  les  chirurgiens;  5**  quelques  particuliers  à  qui  le  Roy  a  accordé  la 
grdce  d'être  à  son  Petit  Coucher;  6°  M.  de  Charaiay»  ;  (ajoutez  Racine,  qui  avait  leshonneois 
du  Petit  Lever  et  même  du  débotté  après  la  promenade  ou  la  chasse,  mais  que  l'auteur  a 
oublié). 

C'est  alors  que  le  Roi  est  peigné  ou  se  peigne ,  qu'on  apporte  le  bonnet  et  les  mouchoirs 
de  nuit  qui  doivent  être  présentés  par  le  Grand  Maître  ou  le  Maître  de  la  Garde-Robe,  ou, 
en  leur  absence,  par  le  Grand  Chambellan  ou  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre. 
rrPour  donner  au  Roy  la  sepviéle  dont  il  s'essuie  les  mains  et  le  visage,  le  Grand  Cham- 
bélan  ou  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  cèdent  cet  honeur  à  tous  les  Princes  du 
sang  et  légitimés  :  avec  cette  différence  que  si  c'étoit  Monseigneur  le  Dauphin  ou  Monsieur, 
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Frère  du  Roy,  ou  M.  le  Duc  de  Chartres  qui  se  trouvassent  li  présens,  ce  seroit  le  Grand 
Ghambélan  ou  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  qui  leur  mettroit  entre  les  mains 
cette  serviéte  ;  mais  les  autres  Princes  du  sang  ou  légitimés  la  recevroient  des  mains  d*un 
Valet  de  Chambre.» 

Puis  le  Roi  donne  Theure  de  son  lever  pour  le  lendemain,  désigne  Thabit  qu^il  veut 
prendre,  et  alors  «THuissier  fait  sortir  toutes  les  personnes  qui  étoient  au  Petit  Coucher  et 
sort  luy-mesme. . .  Il  ne  reste  donc  plus  dans  la  Chambre  que  le  Premier  Valet  de 
Chambre  et  les  garçons  de  la  Chambre.  Le  Premier  Médecin,  pour  quelques  momens.  Quel- 
quefois aussi  M.  fiontemps  reste,  quoiqu'il  ne  soit  plus  de  quartier. ti  -  État  de  la  France, 
1698,  I,  p.  996-306. 

Et  voili  le  spectacle  auquel  Clitandre  ne  voulait  pas  manquer  I 

Coucher  :  coucher  en  joue. 

1 968   Je  lui  suis  venu  dire 

Que  Ton  couchoit  enjoué,  et  de  plus  d'un  endi*oit, 
Celle  dont  il  a  vu -  VÉt.y  IV,  1. 

11  me  semble  toujours  que  je  vois  une  douzaine  de  lavements  qui 
me  couchent  en  joue.  -  Pourc. ,  H,  4. 

Je  pourrois  me  méprendre,  mais  je  jurcrois  quasi  qu'il  vous  couche  enjoué  et 
qu'il  vous  regarde  comme  un  bien  qu'il  seroit  fort  aise  de  s'approprier. 

Du  Vebdibr,  Flatteur,  1696,  I,  1. 

A  propos  de  mariage ,  ma  belle  voisine ,  on  m'a  dit  que  vous  couchiez  la  noce  en 
joue.  -  RBGRiRD,  Coquette,  II,  19. 

3tc  er  Coucher  signifie  aussi  Abbaisser,  disposer  une  arme  à  feu  ou  de  trait  pour  la  tirer 
sur  quelqu'un.  Il  a  couché  en  joue  son  ennemy ...  En  ce  sens ,  on  le  dit  au  figuré  de 
ceux  qui  visent  à  quelque  chose  avantageuse  qu'ils  taschenl  d'obtenir  :  Il  y  a*  longtemps 
qu'il  couche  enjoué  cette  fille  pour  l'épouser.:)  -  FuRmàRi,  Diction.,  1690. 

Coucher,  mettre  au  jeu. 

r 

366  Tu  couches  d'imposture,  et  tu  m'en  as  donné.  -  UEt.y  1,  8. 

L'homme  est  donc  bien  fol  et  infâme 
Qui,  pour  si  peu,  couche  tel  gage. 

ViLLO?(,  Belle  leçon  au£'Enfan$  perduz. 

Quand ...  je  les  eus  mis  eu  kumeur  de  coucher  gros . . . ,  les  voyant  dans  les 
panneaux,  (je)  me  jettay  de  toute  ma  force  sur  leur  fripperie,  et. . .  leur  tiray 
tout  leur  argent.  -  GHAPBLAiif,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  i58. 

1069  Vous  couchez  d'imposture,  et  vous  osez  jurer. 

Gomme  si  je  pou  vois  vous  croire,  ou  Tendurer!  -  Corn.,  Ment.,  III,  5. 

aâ3  J'aurai  mille  beaux  mots  tous  les  jours  à  te  dire  ; 

Je  coucherai  de  feux,  de  sanglots,  de  martyre.  -  Id.,  Suite  du  Ment.,  1,9. 

—  Tel  qui  porta  des  sabols 

Fait  le  grave  et  couche  gros. . . 

Souvent  il  joue  en  un  jour 

Autant  et  plus  que  la  Cour. . . 

Ne  dépense  en  une  année.  -  Brébbuf,  Luceùn  trav.,  i656,  p.  9:1. 

3s. 
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Si  j^étois  encore  au  temps  où  je  sougeois  à  faire  de  belles»  réponses,  j*y  ewckerm 
de  mon  reste.  -  Mortbbuil,  Œuvr,,  1666,  p.  901. 

Couchette  :  mignon  de  couchette. 

185  Le  voilà,  le  beau-fils,  le  mignon  de  couchette.  —  Sgan,,  se.  6. 

11  avoit  la  chamure  blanche,  le  teint  vermeil,  le  poil  blond  et  frisé  dénature, 
ce  crois-jc,  les  yeux  pers  et  bien  fendus,  et  deux  toupets  de  cbeveux  annelei  sur 
les  temples  (tempes). . .  ;  sMi  est  vray,  comme  tu  dis,  qu^il  usas!  d*onguents  et  «le 
pommades ,  que  les  dents  et  les  mains  qu^on  estimoit  si  fort  en  luy,  ne  fussent  belles 
qu^à  force  de  poudres,  de  pastes,  de  savonnettes  et  d^aulres  semblables  vilenies, 
je . . .  luy  scray  capital  ennemy  comme  à  tous  ceux  de  ceste  espèce  :  car  outre  que 
ce  sont  des  façons  de  mignon»  de  couchette»,  ils  font  qu^on  parle  d'eux  et  qu*oii  ea 
imagine  tout  le  pis.  -  Ghapblair,  Trad.  de  Guzm.  d'Al/ar.,  i63o,  I,  p.  18. 

Hélas I  qull  étoitpcu  semblable, 
Cet  Hector  tout  épouvantable , 
A  cet  Hector  tout  éclatant 
Qui  les  Grégeois  aiioit  battant,. .  • 
Ou  bien  tel  qu^après  la  défaite 
De  ce  beau  mignon  de  couchette 
Dont  Acbilie  vengea  la  morti 

ScABBON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  170Ô;  1,  p.  uj. 

Voy  si  Pitbon  en  a  dans  Taisle;. . . 

Considère  cette  défaite, 

Mon  petit  mignon  de  couchette.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  56. 

4c  ((On  appelle  mignon  de  couchette  un  beau  jeune  bouune  propre  à  faire  Tamour.??  - 

FuBETlàBE. 

Gouci-couci. 

*  Voir  CouêMÎ-coutii, 

Coudées  :  avoir  ses  coudées  franches,  locutimi. 

Si  c'étoit  une  paysanne,  vous  auriez  maintenant  toutes  vos  coudées 
franches  à  vous  en  faire  la  justice  à  bons  coups  de  bâton. 

G.  Daml,,  1,  3. 

Les  Péripatétiques  donnent  les  coudée»  franche»  à  la  félicité.  —  Malh.,  U,  ijo. 

Cocuagc,  s'il  eut  voulu, 

AuriÀt  eu  »e»  franche»  coudée»,  -  La  Fort.,  V,  279  :  Conte»,  III,  i3. 

Vous  avez  toutes  vo»  coudée»  franche»  pour  votre  syndic.  -  Sét.,  lli,  3a  1. 

M.  de  Turenne  a  toutes  »e»  coudée»  franche»,  -  Id.,  HI,  699. 

Couleur,  au  figuré. 

670  Sous  couleur  de  changer  de  lor  que  Ton  doutoit.  -  UEl,  II,  6. 
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Vous  ne  manquerez  jamais  d'esprit  pour  donner  de  belles  couleurs 
aux  fautes  que  vous  pourrez  faire.  -  Escarb. ,  se.  i . 

3A9  Mais  si  tu  veux  trahir,  trouve  du  moins,  ingrat, 

De  plus  belles  couleurt  dans  les  raisons  d^état.  -  Gonx.,  Perlh,,  l,  h. 

Il  nous  faut  dcpescher  le  monde 

De  ce  charlatan  prétendu 

Qui  fait  icy  de  Tcntendu 

Sous  couleur  de  ses  armes  fées.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  533. 

Je  puis,  sous  la  couleur  d'un  soin  si  précieux, 

Prétendre  sans  scrupule  à  paroitre  en  ces  lieux.  -  Quhault,  Mère  coquette ,  II,  9. 

Les  actions  des  hommes  et  leurs  motifs  nous  paroissent  toujours  sous  la  dfruTC  ot 
avec  les  couleurs  qu'il  plait  à  la  nature  et  à  la  fortune  d\  donner. 

La  RociiKP. ,  1 ,  3 1  r>. 

9^3  Prêtant  à  leurs  fureurs  des  couleurt  favorables.  -  Rac,  Ath,,  III,  3. 

CODP  :  FAIRE  UN  COUP. 

i83/i  Écouter  d'un  ami  raisonner  l'adversaire, 

Pour  des  hommes  d'honneur  n'est  point  un  coup  h  faire, 

Amph.,  III,  7. 

Ne  pouvez-vous  comprendre  qu'un  homme  ait  changé  de  nom . . . ,  pour  n'cstre 
point  reconnu  après  les  bons  coups  qu'il  a  jouez? 

SoBBL,  Polyandre,  1668,  II,  p.  167. 

Bertrand  dit  à  Raton  :  Frère,  il  faut  aujourd'hui 
Que  lu.  fasses  un  coup  de  maître. 

La  Font.,  II,  p.  &i5  :  Fables,  IX,  11. 

Wfait  de  plus  grands  coups,  —  J'en  attends  ce  miracle. 

Th.  Gobn.,  Amour  à  la  mode,  I,  1. 

Oui.  —  Je  me  trompe  fort,  ma  très  chère  maîtresse. 
Si  ce  masque  tombé  ne  fut  un  coup  d'adresse. 

MoirrFLBDRT,  Dame  médecin,  I,  i. 

On  vient  de  me  voler  un  collier  de  quatre  cents  pistoles. . .  —  C'est  nous  qui 
avons yâit  le  coup,  -  Rbonabd,  La  Sérénade,  se.  a6. 

Coup  fourra. 

*  Voir  Fourré  :  coup  fourré. 

Coup,  mot  vague,  chose. 

Vos  remèdes  étoient  un  coup  sûr.  -  Ponrc,  II,  1 . 

99  La  Fortune  se  plait  à  faire  de  ces  coups, 

La  Font.,  II,  p.  172  :  Fables,  \\\^  i3. 
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1657  Non,  non,  Brilannicus  est  mort  empoisonné; 

Narcisse  a  fait  le  coup,  vous  Tavez  ordonné.  -  Rac,  Brit,,  V,  6. 

Monsieur,  prendre  une  femme  est  un  coup  bien  hardi. 

MoifTFLBUBT,  Tr^oudm,  V,  7. 

Coup  de  hasard. 

ABq  Vraiment  je  ne  sais  pas  si  c'est  un  bruit  qui  part 

De  quelque  conjecture,  ou  d'un  œup  de  hasard.  —  TarL.  II,  5. 

Coup  d'état. 

963  Tai  de  fortes  raisons  qui  m'ont  fait  révéler 

Un  hymen  que  vous-même  aviez  peine  à  celer  : 

C'étoit  un  coup  d'état,  et  vous  verrez  l'issue.  —  Dép.  am,y  III,  7. 

59  Sur  ces  grands  coups  d'état,  tout  parle  et  je  me  tais. 

GoBR.,  X,  p.  178  :  Poh,èà. 

♦  «  Coup  se  dit  des  actions  héroïques,  soit  en  bien,  soit  en  mal. . .  La  prise  de  la  Ro- 
chelle fut  un  coup  <C$$tat;  la  pdx  de  Casai  fut  un  coup  de  tête,  et  quelques-uos  ont  ajouté 
un  coup  dt  chapeau  parce  que  qui  la  fit  en  devînt  cardinal.»  -  FuBSTièai,  Dietim. 

Coup,  terme  de  jeu. 

807  Cest  un  coup  enragé.  -  Fàch.,  H,  a. 

Coup  :  tout  coup  vaille  .  .  . ,  locution. 

1081   Allons,  tout  coup  vaille,  il  faut  voir.  -  Amph.,  II,  3. 

Je  ne  sais  si  c^est  imposture  ; 

Tout  coup  vaille;  j'ay  mou  garent. 

Et  cela  m'est  indifférent.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  &8s. 

Je  m'en  moque;  voilà  Momus 

Qui ,  tout  Dieu  qu'il  est . . .  —  Tout  coup  vaille. 

Reg!«abd,  Mar,  de  la  Fohe,  se  A. 

Coup,  fois;  À  tous  coups,  toutes  les  fois. 

1798  Je  l'ai  déjà  manquéc,  et  même  plusieurs  coups.—  L'Ef.,  V,  4. 

i834  Au  moins  j'ai  réparé  mes  fautes  à  ce  coup.  —  Ibid.,  V,  5. 

9 59  Celte  jalouse  humeur,  dont  l'importun  caprice 

Aux  vœux  que  vous  m'offrez  rend  un  mauvais  office. 

S'oppose  à  leur  attente,  et  contre  eux,  à  tous  coups. 

Arme  les  mouvements  de  mon  juste  courroux..  .  -  D.Garr..  1,3. 
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26g    Vos  soupirs  amoureux 

Vont  trouver  à  tous  coups  ce  rival  trop  heureux.  -  D.  Gare.,  I,  3. 

1/189  ^^^  amour  à  tous  coups  se  rend  digne  de  haine.  —  Ibid.,  IV,  9. 

73  Minutant  à  tous  coups  une  retraite  honnête.  —  Fâch.,  I,  1. 

1708  Elle  veut  à  tous  coups  s'échapper.  —  Ec.  des  Fem.,  V,  8. 

608  Fait  mourir  à  tous  coups  la  conversation.  -  Misanth.,  II,  &. 

C'est  un  supplice,  à  tous  coups, 

Sur  qui  cet  amant  soupire.  -  Sicih,  se.  8. 

Dieu,  pour  ce  coup,  eut  pitié  et  détourna  cet  orage. 

D^UiiFi,  L'Aêtrée,  161/î,  II,  p.  190.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  79  et  38o. 

C*e8t  un  homme  qui  change  d^habit  et  de  nom  à  toui  eoup$, 

SoBBL,  Pdyandre,  16&8, 1,  ai  A. 

Non,  je  ne  veux  plus  voir  à  tùu$  coupé  hazardé 
Un  si  grand  différend  par  le  fer  décidé. 

Tristan,  La  mort  de  Chri$pe,  II,  ti  (à  la  fin). 

Dans  la  rue  à  loua  coupa  vous  faites  sentinelle. 

Th.  Cobn.,  Amûwr  à  la  mode,  II,  à. 

Je  t'entends  soupirer  et  te  plaindre  à  tout  coupa.  -  Id.,  ibid.,  III,  1. 

L*escalier  estoit  si  étroit,  que  je  ne  devois  pas  craindre  d*y  tomber  ;  j'avois  plutôt 
besoin  à  toua  coupa  qu'on  me  poussât,  comme  on  fait  Trivelin  et  Briguelle  à  la 
Comédie. 
Lettre  à  Polyanthe,  dans  Sallbngrb  ,  Hiat.  deP.de  Montmaur,  a  in-8^  I7i5;n,p.  37. 

Par  de  longs  cris  de  joie  à  toua  coupa  redoublés.  -  Pbbbault,  Griaelidia. 

i/i.5  Muse,  c'est  à  ce  coup  que  mon  esprit  timide. . .  -  Dbspr.,  Lutr.,  VI. 

Monsieur,  encore  un  coup,  que  diable  avez-vous  fait? 

Mortplbubt,  Dame  médecin,  V,  9.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  1,5;  Criap.  gentilh,,  V,  7.    y 

Nous  aurons  la  cassette  encore  un  coup,  —  Tarare. 

GflAMPMBSLé,  Pariaien,  Y,  5. 

:tc  Rob.  Estienne  a  relevé  cette  locution  (16/19):  rr^  toua  à  coupa,  souventes  foisn. 

(T  Au  lieu  de  la  diction /où,  on  se  sert  aussi  de  coup  :  un  coup,  deux  coupa,  etc.*  -  Art. 
OuDiN,  Gram.  franc,  rapportée  au  langage  du  tempa,  i6A5,  p.  996. 

Monet  (1630  et  ]636)  traduit  coup  ^  foia;  de  même  Richelet  (1680);  Furetière 
(1690)  :  ffll  arrive  à  toua  coupa,  c'est-à-dire  fort  souvent.» 

Dans  sa  traduction  de  Quinte-Gurce ,  édition  de  i653,  Vaugelas  avait  dit  :  <r  Alexandre 
faisoit  à  tous  coupa  signe  de  la  main.n  Parmi  les  livres  annotés  par  Racine,  on  trouve  cette 
phrase  avec  los  mots  à  toua  coupa,  qui  l'avaient  frappé,  soulignés  de  sa  main.  —  Voir 
ColL  des  Gr.  bcriv.,  MoLiàRB,  VI,  i55  :  l'éditeur  remarque  que  ces  mots  furent  supprimés 
dans  le  Quinte-Gurce  de  1669,  après  la  mort  de  l'auteur,  sans  doute  comme  trop  bas. 

Coupe,  teigne  de  dame. 

194  Vois-tu  ce  petit  trait  de  feinte  que  voilà? 

Ce  fleuret?  ces  coupés  courant  après  la  belle?  —  Fâch.j    ,  3. 
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4e  et  Faire  un  coupé,  c'est  se  jeter  sur  un  pied  et  passer  Tautre  devant  ou 
Tu.  CoBR.,  Diction,,  1696. 

CSette  dé6nition  s'applique  à  Texerdce  appelé  rond  de  jambe  dans  le  Manud  de  ieut 
de  Blasis,  trad.  de  Tanglais  par  Vergnaud  et  revu  par  Gardel.  Le  moi  coupé  n'y  est  pu 
employé.  -  Paris,  Roret,  i83o,  p.  108. 

Couper  :  couper  au  discours. 

1989  Tout  cela  va  le  mieux  du  monde; 
Mais  enfin ,  coupons  aux  discours , 
Et  que  chacun  chez  soi  doucement  se  retire.  -  Amph.^  III.  10. 

4e  C'est-à-dire  :  Coupon»  court  au  diêcoure. 

Je  ne  suis  pas  un  charlatan; 

Cest  moy,  quoyque  je  sob  bien  jaune , 

Qui  mesure  les  gens  à  l'aune, 

Qui  vois  tout,  par  qui  l'on  voit  tout,. . . 

Bref,  pour  couper  court,  le  Soleil. 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  &19. 

Couper  chemin  X .  .  . ,  arrêter,  empêcher. 

53o  A  tous  nos  démêlés  cotions  chemin  y  de  grâce.  —  Misanth.y  II,  1. 

Qui  ne  donne  point  coupe  chemin  à  Tingratitude.  -  Malo.  ,  II ,  5. 

Coupeur,  terme  de  chasse. 

539   Et  ma  joie  étoit  pleine 

De  voir  filer  de  loin  les  coupeurs  dans  la  plaine.  —  FAch.,  II,  C. 

:te  Les  coupeurs,  c'cst-à-dirc  les  chiens  qui  quittaient  la  voie  de  la  bétc  chassée  pour 
prendre  une  roule  plus  courte  et  avoir  Tavantage  sur  elle. 

Couplet. 

Voici  encore,  Madame,  deux   petits  versets,  ou  couplets  y  que  jai 
composés  à  votre  honneur  et  gloire.  . .  —  Il  veut  dire  deux  strophes. 

Escarb.,  sr.  5. 

*  Venet  ou  couplet  se  disaienl  indifféremment  Tun  pour  l'autre  ;  on  disait  fort  hien  i« 
premier  couplet  du  Magnificat ,  où  nous  dirions  le  premier  veriet. 

Cour,  la  cour  du  i*oi. 

N'est-ce  pas  votre  intention,  Monsieur,  de  le  pousser  à  la  Cour? 

Mal.  imng.y  H,  5. 
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La  ville  n'a  pas  été  de  Tavis  de  la  Qmr,  -  La  Brot.,  II,  ait. 

i85  Entre  nous,  verras-tu  d'un  eq>rit  bien  tranquille. 

Chez  ta  femme  aborder  et  la  Cour  et  la  ville?  -  Dbspb.  ,  Sot.  X. 

. . .  Tout  en  vous  est  de  Cour,  rien  de  ville. 

Hautbrogbb,  Bourg,  de  quai.,  II,  ii. 

3<c  On  se  rend  mal  compte ,  assez  souvent ,  de  ce  qu'était  la  Cour  du  Roi  de  France. 

La  Cour,  au  dire  de  Gregorio  Lati  (  Ceremoniale) ,  ne  comptait  pas  moins  de  trois  à  quatre 
mille  personnes.  Elle  comprenait,  outre  le  Roi,  la  Reine,  les  Enfants  de  France,  les 
Princes  et  Princesses  du  sang,  tous  les  Grands  Officiers  et  Officiers  de  la  Couronne. 

Je  définis  la  Cour  un  pays  où  les  gens. 

Tristes,  gais,  prêts  à  tout,  à  tout  mdilTérents, 

Sont  ce  qu'il  plait  au  Prince,  ou,  s'ils  ne  peuvent  l'être. 

Tâchent  au  moins  de  le  parélre.  -  Li  Foirr.,  II,  381  :  Fabi,  VIII,  lâ. 

C'était  une  population  à  part  dans  la  ville ,  ayant  jusqu'à  ses  fournisseurs  particuliers 
sous  le  titre  de  marchands  suivant  la  Cour,  et  placés  sous  l'autorité  du  Grand  Prévôt  de 
France.  Les  pririlèges  de  quiconque  était  attaché  de  près  ou  de  loin  à  la  personne  du 
Roi  ou  des  membres  de  la  famille  royale  étaient  exorbitants.  Au  point  de  vue  religieux, 
ils  ne  pouvaient  être  excommuniés  pour  le  fait  de  leur  charge  ;  au  point  de  vue  judiciaire , 
ils  avaient  le  droit  de  Committimu»,  qui  leur  permettait  de  faire  juger  par  les  Requêtes  du 
Palais  tous  les  procès  qu'ils  pouvaient  avoir,  même  en  province  ;  au  point  de  vue  de  l'im- 
pôt, ils  étaient  exemptés  des  tailles,  du  droit  d'aides,  etc.  Leurs  veuves,  pendant  leur 
veuvage ,  jouissaient  de  la  même  faveur;  tous  étaient  nobles  par  le  fait  de  leurs  charges,  s'ils 
ne  l'étaient  de  naissance,  «rpeu  exceptez,  dont  le  ministère  est  trop  ravalén ,  et  rrils  peuvent 

S  rendre  un  casque  timbré  au-dessus  de  leurs  armoiries ...  La  plupart  prennent  le  titre 
'Écuyer,  s'ils  sont  d'épée,  ou  bien  de  Conseiller;  ib  jouissent  de  tous  les  privilèges  de 
noblesse».  -  État  de  la  France, 

Cour  ,  les  manières  de  la  Cour  ;  savoir  sa  cour. 

Laissez-moi  faire  ;  je  suis  homme  qui  sais  ma  cour, 

Atn.  magmf,,  II,  1. 

Il  avoit  le  don  de  plaire  et  sçavoit  l'art  de  persuader.  H  Mçavoit  de  plus  la  vieille 
et  la  nouvelle  cour,  -  Balzac,  Ariêtippe  ou  de  la  Cour,  Amst.  Elzév.,  t6G/i,  p.  19. 

19^9  Son  père  iait  la  cour,  -  Cobn.,  Ment,,  IV,  h, 

1 1 1 3  Vous  êtes  peu  du  monde  et  savez  mal  la  cour.  -  1d.  ,  Nicom, ,  III ,  8. 

Cour  :  faire  sa  cour. 

N'irez-vous  pas  au  Louvre?  —  Il  faudra  bien  nller faire  ma  cour,  — 
Le  Roi  sera  ravi  de  vous  voir.  —  Pourc,  1,3. 

Il  nous  faut/mre  notre  cour  à  Sostrate?  —  Non,  Seigneur;  vous 
n  aurez  point  de  cour  h  faire,  —  Am,  magnif,  III,  1. 

Il  nous  hui  faire  notre  cour,  —  Ibid,,  ibid, 
978  Héraclius  vivroit  pour  ie faire  la  cour!  -  Corn.,  HéracL,  III,  s. 
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Elles  ont  consenrë  une  idée  de  vous  éatU  dlet  mefnU  Uur  comr,  —  Sér. ,  VI ,  p.  S99. 

Pay  conté  au  père  cette  petite  inquiétude. . .  Je  iuy  v/faU  voin  eomr  de  la  dé- 
licatesse de  votre  passion.  -  Du  Yibdiib,  Flatteur,  1696,  lU,  7. 

Courage,  cœur, 

i/ii3  Oh!  la  lâche  personnel  —  Ha!  le  foible  courage! 

Dép.  am. ,  IV,  &. 

Avez-vous  le  courage  si  abatu  que  d^aimer  un  honune  nay  du  miHeu  du  peinileî 

D*Dif6,  UAeIrie,  i6tâ,  1,  p.  a^K 

/Î3  G^est  bien  un  courage  de  glace. 

Où  la  pitié  n*a  point  de  place.  -  Mâle.,  I,  p.  101. 

633  L*homme  ne  voit  que  le  visace. 

Mais  Dieu  voit  jusqu^au  fond  du  cœur  ; 
LHionime  des  actions  voit  la  vaine  splendeur, 
Mais  Dieu  connoH  leur  source ,  et  voit  dans  le  courage 

Ou  leur  souillure  ou  leur  candeur.  -  Goair.,  VIII,  p.  907  :  Imù.,  0, 6. 

a/î8  Amour  avoit  amoUi  ce  courage,  ~  La  Foht.,  V,  p.  176  :  CoiUm,  m,  S. 

Courante  ,  sorte  de  danse. 

Ma  franchise  va  danser  la  courante  aussi  bien  que  mes  pieds. 

Préc.  rid,y  se.  is. 

Hfi  «Expression  comique  et  burlesque  pour  dire  :  J'ai  perdu  ma  franchUe,  Elle  est  àt 
Molière.»  -  Diction,  de  Trévoux, 

179   Il  faut  que  je  te  chante 

Certain  air  que  j'ai  fait  de  petite  courante.  -  FAch.,  I,  3. 

Molière  a  donné  lui-même,  dans  les  Fâcheux,  1,  3,  la  description  d^une  eouramte: 

Tiens,  Thomme  passe  ainsi;  puis  la  femme  repasse; 
Ensemble;  puis  on  quitte,  et  la  femme  vient  là. 
Vois-tu  ce  petit  trait  de  feinte  que  voilà  ? 
Ce  fleuret?  ces  coupés  courant  après  la  belle? 
Dos  à  dos;  face  à  face,  en  se  pressant  sur  elle. 

Nous  \ime8  le  sein  de  Tarenlc , 
D'où  l'inventeur  de  la  courante, 
Homme  certes  de  grand  esprit. 
Vint  a  Pergame  et  me  l'apprit. 

ScARKON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  1,  p.  a66.  *  Cf.  I»-i 
ibid,,  II,  p.  sgA. 

Là,  maintes  cordes  d'arc,  en  grosseur  différentes. 
Sous  les  doigts  d'Apollon  dansèrent  la  courante, 

Sairt-Amaiit,  Œuvr,,  bibl.  eliév.,  1«  p.  «07. 
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Après  la  prise  des  villes  de  Graveline  et  Gourtray,  les  maîtres  à  danser  de  Paris 
composèrent  des  courante*  sur  des  airs  lors  noaveaux,  dont  Ton  se  nommoit  la  Gra- 
veline et  Tautre  la  Courtray. 

D'OuTiLLi,  Qmtei,  16&&.  Édit.  Jouaust,  i883,  II,  p.  91. 

555  Je  puis  vers  la  prison  apprendre  une  courante? 

—  Oui ,  tu  peux  te  résoudre  encore  à  te  crotter.  -  Goair. ,  Suite  du  Ment.,  Il ,  3. 

Ici  courante  n^est  pas  pris,  comme  dans  Molière,  dans  son  sens  propre;  apprendre  une 
courante,  c'est  s'enfuir. 

Pourquoi  ce  lavement?  Se  trouve-t-elle  mal? 

—  Non,  Dieu  merci.  Monsieur,  c'est  pour  aller  au  bal. . . 

—  La  courante,  à  présent  ne  se  danse  pas  mal , 
Si  chaque  dame  porte  im  lavement  au  nal. 

Poisson,  Fem.  coq.,  II,  3.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  V,  10. 

Paira-t-on  des  marchands  la  cohorte  pressante 

Avec  un  vaudeville  ou  bien  une  courante  f  -  Rigrabd,  Joueur,  I,  10. 

Point  de  maître  à  danser?. . .  J'aime  le  mien  presque  autant  qu'un  mari.  — 
C'est  à  cause  de  cela.  Ces  messieurs-là  ne  montrent  pas  toujours  la  courante  et  le 
menuet.  -  Id.,  Bom.  à  h.  fort.,  III,  7. 

Quoique  d'un  âge  mur,  tourné  vers  les  cinquante,  , 

Précourt  tous  les  matins  lui  montre  la  courante.  -  Id.,  Èpit.  au  MarquU  de. . . 

:¥  tr  Courante.  Terme  de  musique  et  de  danse.  Car  on  appelle  courante  tant  l'air  que  les 
pas  qu'on  fait  dessus  pour  la  danser,  et  même  les  paroles  sur  lesquelles  on  a  mis  un  air 
de  cette  mesure ...  La  courante  est  la  plus  commune  des  danses  qu  on  pratique  en  France , 
qui  se  fait  d'un  temps,  d'un  pas,  d'un  balancement  et  d'un  coupé.»  -  Viction.  de  Trévoux. 

Bonnet,  dans  son  Hist.  de  la  dame,  donne  un  long  récit  d'une  courante  dansée  aux 
fêtes  du  mariage  du  duc  de  Bourgogne;  ce  récit  est  reproduit  par  Gailhava,  la  Danee 
ancienne  et  moderne,  3  in-16,  t.  Il,  p.  161. 

On  trouve  dans  Scarron  (Œuvr.  burl.,  16  à  h)  des  vers  sur  deux  couranteê.  —  La  cou- 
rante de  M.  de  Maidevrier  a  deux  couplets  de  neuf  vers  inégaux  :  13,  10,  6,  6,  8,9, 
6,  7,  8  et  19, 10,  6,  6,  8,  11,  6,  7,  8  syllabes.  —  La  courante  de  Balon  a  deux  cou- 
plets aussi,  mais  de  quatorze  vers,  de  8,  8,  8,  10,  10,  6,  9,  A,  10,  10,  6,  10,  /i ,  10, 
et  8,  8,  9,  10,  10,  6,  10,  &,  9,  10,  6,  10,  A,  9  syllabes. 

Coureur,  coureuse. 

1/16 3  Un  rebut  de  l'Egypte,  une  fille  coureuse.  -  LÉt. ,  IV,  3. 

Ne  voudroit-on  point  que  je  mariasse  mon  fils  avec  elle?  une  fille 
inconnue  qui  fait  le  métier  de  coureuse.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  10. 

Et  si,  je  vous  puis  assurer 

Que,  pour  la  denare  attirer, 

Elle  n'est  point  de  ces  coureueee. 

Ni  de  ces  malitieuses 

Qui  ne  se  soucient  de  rien , 

Pourveu  qu'ell's  arrachent  le  bien 

De  tous  venans.  -  Grbvin,  Le$  Eebahii,  IH,  s. 
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Une  Didon,  une  anareuêe, 
S^en  tint  en  faisant  la  pleureuse. 
Nous  demander  place  à  bÂdr. 

SciBBOH,  Virg.  Irav,,  Paris,  David,  170^;  1,  p.  3oo. 

On  frappe  :  assurément  Yoid  notre  coumue. 

Regarde.  —  Oui,  c^est  elle,  et  sa  bande  joyeuse.  -  Poissoi,  Fem,  coq,,  VU,  s. 

Et  que  faites-vous  donc  ici.  Madame  la  couretueî  -  Rbgxau»,  FUla  trr.,  1, 7. 

Courir,  verbe  actif  y  teime  de  chasse;  poursuivre,  rechercher. 

/187  Nous  étions  une  troupe,  assez  bien  assortie. 

Qui  pour  courir  un  cerf  awions  fait  hier  partie.  —  Fâek.^  II,  6. 

181   Mais  aller  attaquer  de  ces  bétes  vilaines 

Qui  n'ont  aucun  respect  pour  les  faces  humaines. 
Et  qui  courent  les  gens  qui  les  veulent  courir. 
C'est  un  sot  passe-temps,  que  je  ne  puis  souffrir. 

Prmc.  d'Él.j  I,  i. 

Ces  pauvres  gens  s*cnfuiront  tous  à  leur  logis  ;  les  soldats  cottroffemt  par  les  me^ 

MoifTLDC,  Comment,,  Hv.  IV,  fol.  1&6  r*. 

3oi    ...  Les  petits  enfants,  sitôt  quon  m'aperçoit, 

Me  courent  dans  la  rue  et  me  montrent  au  doigt.  -  Gokti.,  Suite  du  Ment,,  1, 3. 

On  me  cherche,  on  me  court  ;  je  suis  bon  :  comment  faire  7 

Tb.  Goi5.,  Comt.  ^Org,,  IV,  6. 

63  Vous  saurez  que  le  chambellan 
A  couru  cent  cerf*  en  un  an  ; 

Courir  de$  hommee,  je  le  gage ,  , 

Lui  plairoit  beaucoup  davantage.  -  La  Fo.tt.,  IX,  p.  i3a  :  Eptt. 

Los  maris  aujourd'hui.  Monsieur,  sont  si  courml 

Et  que  peut-on,  hélas,  avoir  pour  vingt  écus?  -  Reg5ard,  IJgat.  univ,,  V,  7. 

Pcsie  !  on  vous  court  partout.  -  Th.  Corn.,  D.  César  d' Avalas,  II,  9. 

figS  Oh  dame  I  on  ne  court  pas  deux  lièvres  à  la  fois.  -  Rac. ,  Plaid.,  III,  3. 

Il  s'assuroit  sur  ses  belles  qualités,  qui  le  faisoient  courir  de  tout  le  monde.  Je 
veux  bien  qu'on  vous  coure  comme  lui.  -  Rac,  VI,  399  :  Lettr. 

L'oisiveté  des  femmes  et  l'habitude  qu'ont  les  hommes  de  les  courir  partout  où 
elles  s'assemblent. . .  -  La  Brut.,  II,  aaS. 

#  9 Courir,  courre.  Tous  deux  sont  bons,  mais  on  ne  s'en  sert  pas  toujours  indiiïérem- 
ment  :  en  certains  endroits  on  dit  courre,  et  ce  seroit  très  mal  parler  de  dire  courir,  comi»* 
courre  le  cerf,  courre  le  lièvre,  courre  la  poste.  Si  quelqu'un  disoit  courir  le  cerf,  on  se  mo- 
queroil  de  luy.  En  d'autres  endroits ,  il  faut  dire  courir,  comme  faire  courir  le  bruit ,  i7  nt 
fait  que  courir,  parlant  d'un  homme  qui  ne  fait  que  voyager,  etc.  Et  en  d'autres,  on  p«il 
dire  courir  et  courre,  comme  cowre  fortune  et  courir  fortune.  M.  Gocffeteau,  ce  me  seniWe, 
dit  toujours  le  premier,  et  M.  de  Malherbe  toujours  le  dernier;  mais  sans  doute  eown 
fortune  est  le  plus  en  usage.»  -  Yaugelas. 

«rM.  Ménage,  qui  confirme  la  décision  de  M.  de  Vaugelas  sur  courre  le  lièvre,  courre  U 
poste,  il  ne  fait  que  counr,  faire  courir  le  bruit,  rapporte  une  observation  de  Voiture  dan> 
quelqu'une  de  ses  Lettres;  courre  est  plus  en  usage  que  courir,  et  plus  de  la  Cour;  mzU 
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courir  n'est  pas  mauvais ,  et  la  rime  de  mourir  et  de  acourir  fera  que  les  poètes  le  main- 
tiendront le  plus  qu^ils  pourront.  On  en  peut  user  deux  ou  trob  fois  la  semaine,  n  -  Note 
de  Th.  Gor!i.  $ur  vAUGELis,  édit.  Ghassang,  II,  p.  àoo-/ioi.  —  Voir  aussi  Albmait,  Nouo. 
chêtrv.  ou  Guerre  civile  de$  Françoiê  $ur  la  tangue,  p.  AS  A- A  58;  M^kaoe,  Ohterv,  $ur 
Malh.,  p.  s/î6,  et  ândrt  db  Boisbbgard,  Réfl,  ou  Rem.  crit,  sur  l'uiage  présent  de  la  langue 
Jiranç.,  a*  édit.,  169a,  p.  i/io. 

A  i* Académie  française  :  «Toutes  les  voix  ont  presque  esté  pour  courre  le  cerf,  courre 
h  lièvre  et  courir  la  poste,  sans  pourtant  regarder  comme  une  faute  courir  le  cerf,  courir 
un  lièvre  et  courre  la  poste.  On  n*a  point  oiasmé  courre  fortune ,  mais  on  a  douté  qu4l 
fust  d'un  plus  grand  usage  que  courir  fortune,  n  -  Ibid,,  p.  âoa. 

Voir,  ci-dessous,  Courre. 

Courir,  va'be  neutre;  courir  les  bêtes  à  la  chasse. 

5o5  11  s'est  dit  grand  chasseur,  et  nous  a  priés  tous 

Qu'il  pût  avoir  le  bien  de  courir  avec  nous.  -  Fàch.y  II,  6. 

Courir  :  attraper  sans  courir. 

t  Voir  ci-dessus,  p.  i63,  Attraper  sans  courir. 

Courir  X .  .  . ,  recourir  à .  .  . 

953  Et  je  suis  en  suspens  si,  pour  me  Tacquérir, 

Aux  extrêmes  moyens  je  ne  dois  point  courir.  —  L'£t.,  III,  q. 

U  fallut  courir  vitement  à  une  paix  plâtrée  pour  éviter  une  mortification. 

Sév.,  IX,  a 63. 

il  me  faut  pardonner  si  je  cours  à  tout  ce  que  je  crois  de  meilleur. 

Id.,  VI,  J99. 

Si  un  rat  lui  a  rongé  un  sac  de  farine,  il  court  au  devin.  -  La  Brdt.,  I,  66. 

GOORRE,  terme  de  chasse;  courir. 

58 1  A-t-on  jamais  parlé  de  pistolets,  bon  Dieu! 
Pour  courre  un  cerf?  —  Fâch.,  II,  6. 

Quand  il  vous  plaira,  je  vous  donnerai  le  divertissement  de  courre 
un  lièvre.  -  G.  Dand,,  I,  C. 

1 93  De  ces  jeunes  guerriers  la  flotte  vagabonde 

Alloit  courre  fortune  aux  orages  du  monde.  -  Malh.  ,  Larmes  de  saint  Pierre. 

#  Ménage  remarque,  à  propos  de  ces  vers,  que  Vaugelas  a  eu  tort  de  dire  que  Malherbe 
préfère  toujours  courir  à  courre.  {Observ.  sur  Malh,,  p.  a 46.) 

Cette  façon  de  courre  appartient  proprement  aux  fourmis.  -  Id.,  I,  Ayi. 
L'on  faisoit  courre  ici  un  certain  bruit.  ~  Id.,  IU,  3oi. 
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675  El  les  droils  les  plus  sônts  denemient  impaissants 

A  Tempédier  de  cmam  après  ton  propre  sens.  -  Gon.,  lUus.  eom.,  III,  a. 


Dans  ré£tkiD  db  t66ot  Gameîtte  dian^  ce  deimer  ters  : 
Contre  cette  fierfê  «âFattache  à  ton  sens. 


Les  mis  font  Icors  cèaMBX  trotter;. . . 
D^antres  font  ieors  diarwte  cwmr, 
El  d^antres  joœnt  4  la  monrre. 

Sciaaoii,  Virg.  fnsv.,  FiBS,  Dsrid,  170S;  H,  p.  17e. 
-CLI».,iUd.,  n,  p.  93|. 

Son  imuginatîon  ■ . .  hiT  en  fiùsoil  vister  les  qipartemeBli  pour  eomrre  Êfik 
AdeUfde.  ~  Sasaiis,  iVsar./r.y  16S6,  s*  Xonr.*  p.  35o. 

Éloit-<e  pour  canrrv  après  elle  que  tn  t*estoîs  servy  de  la  barqae  où  j»  i*a|  veaî 

1b.  ,  Aid.  y  p.  kk\ 

Ce  n*esiMI  point  poor  cmvtv  après  elle  qne  f  a j  épronvé  le  courroux  de  la  men 

I».,  ibiJL,  p.  ài8. 

Maè  M  Ben  de  mttv,  elle  rampe; 
Il  hiT  prend  «ne  goatte^crampe. 

Rkue.  Onài  hmmgmj  166s.  p.  a^6.  -  CL  I».,  ikid^y  p.  171. 

Je  ne  tenx  point  de  rW««u  de  pand  piû,  auts  seidenienl  pour  servir  à  amm, 

La  Rocskt.,  III,  do. 

Lan  foîl  Mm. . .  de  Wmx  knàb  à  Bai^nu.  -  I».,  01,  98. 


(^'aanprè»  dn  BeamcierBn  0  jwsera  hâm  smi  r&le, 
Ek  on  il  «a 


Manvunx,  Gtmbik,  dr  Betmct,  U,  «. 

Ofpfndait  iwns  vMet  qne«  ■i^grf  vwi  nMpns. 

I>  {«Mae  iaupnrftil  ^  T^r^tft  <  Uià  cmttv  t««ft  Pïns. 

0«L  d«  TmUy  1669,  se  1. 
Pjirc^  ni!  «vit  q»f  fna  df  sr»  aoH»  fst  Um 


^  u  ^^f«t  ff f  w  Trlirr  df 

Qai'i!  <n  ert  li^|«K««d:v  ti  jkm-  qn^i  d«^  Kna^. 

Lt  RwiA»»Jtt  a«  Ca.ii«gAi.  rîiwiri    Mufcre  <  Aypaadnry  1670, 111.  t 

La  <«jWil<  df  « w  jw^nr  V»  tnac»  ra*wi  iMgn  à  «e  faarp  apporter  par 
7'Wiai:  de  ^«nh  «'iwÙMj^  nao»  aai^  4i»t«T.  ni  itmà  de  layatlt  3  s^'estoît  paisiUe- 


"*  \wr  fî-iift^«s,  Tv  >/«5,  i 


'4m'^ 


CaH 
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Et  loi,  sœur  d'Apollon,  vagabonde  cùurrière. 

D1SPOHTB8,  Stances  :  6  nmt,jalome  nuiU 

36  Des  mois  l'inégale  courrière,  -  Malb.,  I,  66. 

Que  des  nuits  la  blanche  cowrih'i 

Luit  d'un  éclat  moins  radieux.  -  Yoitube,  Chanton, 

Cours  :  rompre  cours  \.  .  -,  couper  court  à. .  . 

3ia  II  faut,  dis^je,  pour  rompre  à  toutes  choses  cours.  -  L'£it.,  I,  7. 
Pour  rompre  le  cours  à  toutes  les  dépenses.  -  Bourg.  gent.y  V,  3. 

Cours  (Le),  c'est-à-dire  ^e  Couivïa-Reine. 

76  Marquis,  allons  au  Cours  faire  voir  ma  galëche.  -  Fâch.,  I,  1. 

955  Le  défaut  des  auteurs,  dans  leurs  productions, 
C'est  d'en  tyranniser  les  conversations. 
D'être  au  Palais,  au  Cours,  aux  ruelles,  aux  tables. 
De  leurs  vers  fatigants  lecteurs  infatigables.  -  Fem.  sav.y  III,  3. 

Le  Cour$  et  les  Thuileries 

Sont  les  escoles  d'amour.  -  Comii,  de»  chanêons,  II,  3. 

*  La  promenade  du  Cour»  ou  C(mr»4a-Reine  avoit  {té  plantée  par  Marie  de  Médicis 
en  1638.  Elle  alloit  de  l'Âbreuvoir-rÉvéque,  hors  de  la  fausse  porte  des  Tuileries,  à  la 
Savonnerie  de  Cbaillot,  sur  une  longueur  d'environ  i,5oo  mètrea.  D'un  côté,  elle  bor- 
doit  la  Seine,  de  l'autre  la  route  de  Versailles,  dont  eH^  étoit  séparée  par  un  fossé  sec, 
revêtu  de  pierres  de  taille  ;  à  chaque  extrémité,  étoit  une  porte  en  fer.  Le  Cour»  ne  pos- 
sédait alors  que  quatre  rangées  d'ormes,  dont  deux  formant  une  allée  de  à  mètres, 
de  cha<{ue  côté  d'une  d^e  de  7  mètres.  Au  milieu,  les  carrosses;  sous  les  arbres,  les 
promeneurs.  On  y  dloit  beaucoup  pour  voir,  beaucoup  pour  être  vu  ;  les  poètes  importuns 
n'y  manqi|aient  pas.  La  Bruyère  a  écrit,  dans  son  chapitre  de  la  ViUê,  deux  lignes  qui 
caractérisent  bien  le  Cour»  :  «L'on  se  donne  à  Paris,  sans  se  parier,  ^mme  un  pendez- 
vous  public,  mais  fort  exact,  tous  les  soirs  au  Cour»  qu  aux  Tuileries,  ||pur  se  regarder 
au  visage  et  se  désapprouver  les  uns  les  autres,  n  -  VoîKédil.  d'Hugues  Hl^  p»  217,  n*  1. 
—  Voir  aussi  Sohkl,  Polyandre,  II,  369-365,  et,  dans  iH|tre  ouvrage  Précieux  et  Pré- 
eieu»e»,  la  notice  sur  l'abbé  Gottin,  p.  lai-iaa. 

Court,  demeurer  court. 

N'as-tu  point  de  honte,  toi,  de  demeurer  court  à  si  peu  de  chose? 

Fourb.  de  Scap.,  1,9. 

1 13  Je  demeure  court  sur  ce  point.  -  Lorbt,  Muze  hUtor,,  s 6  juin  i655. 

Dans  les  choses  essentielles,  ils  demeurent  tout  court.  -  Baron,  Coquette,  II,  3. 

Laissez  faire ,  on  verra  si  nous  demeurons  court, 

MoNTPLiuRY,  CrUp,  gentUh.,  U,  à. 


LTs-  :-■   '■.n-n..yal .  . 


;:■; .    ;ie   '  u   li»?ii  de . . . 

-  'itr  f'ir  a-im.  et. , .  : 

—  '!■  i^ic'ir.  'nut  court. 
■Ivaîi-'ir   i"  S.)teuville, 
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Je  vois  gens  très-amrtj  d*wrgent  et  de  ressource. 

MoRTPLBUiT,  GentUh.  de  Beauee,  l,  h. 

Rien  n'est  plus  ridicule  au  jeu  que  leur  manière , 

Et,  pour  les  achever,  ils  sont  courts  de  visière.  -  Poisson,  Pem,  coq,,  II,  7. 


DURT  :  TRANCHER  COURT. 

1673  Et  moi ,  pour  trancher  court  toute  cette  dispute.  —  Fem.  mv.  ,  V,  3. 

89  Je  tranche  assez  court  celte  affaire. 

LoiBT,  Mute  kietor.,  th  janvier  1669. 

Sur  un  amour  si  vain,  Oronte,  tranchez  court. 

Ta.  Gowi.,  Amour  à  la  mode,  II,  6. 

Sol,  quia  moIu$,  sans  pareil, 
Bref,  pour  couper  court,  le  Soleil. 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  /Î19. 

99  Je  hais  tous  les  menteurs;  et,  pour  vous  trancher  court, 
Je  ne  puis  endurer  qu'une  femme  me  dise  : 

(rJe  me  plais  aux  livres  d'amour n.  -  La  Foirr.,  IX,  p.  33  :  Bail,  et  Bond, 

ouRT  :  LE  PLUS  COURT,  le  plus  coupt  chemin. 

1 3   Votre  plus  court  sera ,  Madame  la  mutine , 

D'accepter  sans  façons  Tépoux  qu'on  vous  destine.  -  Sgan, ,  se.  1 . 

1 87    Voire  plue  court  est  de  ne  dire  mot. 

La  Fort.,  IV,  p.  79  :  Conta,  I,  3. 

OURT-JOINTÉ. 

599  Point  d'épaules  non  plus  qu'un  lièvre;  court-joirUé. 

Fàch.,  n,  6. 

*  «Cheval  court-jointé,  qui  a  le  paturon  court.  Quand  cette  jointe  ou  ce  paturon  sont 
9p  courts,  le  cheval  est  sujet  à  être  droit  sur  les  jambes.  Ordinairement,  les  courte 
Intée  ne  manient  pas  si  bien  que  les  iong-jointës;  mais,  hors  du  manège,  les  court- 
InUs  sont  meilleurs  et  fatiguent  mieux.  Votre  cheval  est  court-jointé  et  bouté ,  cxir  il  a 
s  jambes  droites  depuis  le  genouil  jusqu'à  la  couronne.»  -  Goillkt,  Leê  Art$  de 
^oinme  d'épée,  1689.  p.  68. 

lOURTIEB. 

Notre  maître  Simon,  le  courtier  qu'on  nous  a  donné.  -  VAv,,  II,  1. 

Item,  point  de  maître  à  danser; 

Ce  sont  courtier*  d'amour  dont  il  faut  se  passer. 

RiGHABD,  Hom,  à  6.  fort,,  III,  7. 

I.  33 


5U  COUSSI-COUSSI 

Nous  attendons  encore  un  maftre  italien 

Qui  doit  venir  tantôt  —  Je  vous  le  défends  bien  ; 

Je  ne  veux  point  chez  moi  gens  de  cette  séquelle  ; 

Ce  sont  cùurtierê  d^amour  pour  une  demoiselle.  -  Rbohard,  Distrait,  I,  k. 

:¥  Courtier,  autrefois  couratier,  corretier,  courretier,  est  de  toute  ancienneté  dan»  la 
langue.  Ménage  le  dérive  de  courre,  courir,  M.  Littré  repousse  cette  étymologie,  ci  tire 
ce  mot  de  cura,  soin  ;  pour  lui,  le  courtier  est  celui  qpii  a  cure  d*une  aiOfaire.  Par  exln- 
ordinaire,  nous  tenons  pour  Ménage  contre  Littré.  —  Nicot  (1673)  dit  :  n  Courretier,  voir' 
courtier.  Semble  qu*il  vienne  de  courre  ou  courir,  currere;  pource  que  telles  gens  coorail 
tantost  à  Tune  des  parties,  tantost  à  Tautre  pour  moyenner  (servir  d*intcrmédiaire).t  — 
Monet  (i6ao)  :  ^Corretier,  corratier,  courtier,  moyenneur  d^achats  et  ventes,  de  preste 
d*argent  et  de  choses  semblables. ti  —  Les  Dictionnaires  espagnols  ont,  dans  le  méflM 
sens,  le  mot  corredor,  qui  signifie  également  cimreur  et  courtier,  et  confirme  Tétymolo^ 
des  anciens  maîtres. 

Ronsard  a  employé  la  forme  couratier  : 

Il  devint  en  un  jour  savant  en  tel  mestier, 

Maquignon,  revendeur,  a&onteur,  couratier.  -  Hymnee,  II,  lo. 

La  couratière,  après  avoir  faict  les  caresses  accoutumées,  les  condoict  dans  bd 
petit  corps  de  logis. 

Plaitantee  ruteê  et  cabalee  de  trois  bourgeoises  de  Paris,  1637.  (  Var,  UiL  de  11 
bibl.  clzév.;  VU,  p.  ùh.) 

De  même  Corneille  dans  la  Veuve  : 

10/10   ...  Si  jamais  je  trouve  ici  ce  couratier. 

Je  lui  saurai,  Madame,  apprendre  son  mestier. 

De  même  aussi  Vion  d'Alibray  : 

...  Ce  voleur  parfait,  ce  courratier  d*amour. 
Ce  Mercure  qui,  loin  d^allcr  droit  à  Carthage,. . . 
S*amuse,  reprend  vent  dessus  le  mont  Atlas. . . 

Métamorph.  de  Gomor  en  Marmite;  dans  Sallingbe,  HisL  de  P.  à 
Montmaur,  a  in-8%  1716;  II,  p.  7a. 

De  môme  enfin  Sorel ,  au  féminin  : 

Une  telle  femme  pourroit  bien  estre  mon  faict ,  sans  aller  me  recommander  à 
toutes  les  courratieres  de  mariage  de  Paris.  -  Polyandre,  1668,  II,  SgS. 

COUSSI-COUSSI ,  couci-couci,  tellement  queUeinent. 

1697  Dequoi  peux-tu  te  plaindre?  Ai-je  pas  réussi 

En  tout  ce  que  j'ai  dit  depuis ...  ?  —  Coussi-coussi.  —  L'Et. ,  IV,  4. 

El  vous  Ta-t-il  donné  bien  fort?  —  Coussi-coussi. 

ScARRON ,  Jodelet  duelL ,  [V.  8. 

Lorsque  par  devoir  on  travaille , 
On  ne  peut  faire  vers  qui  vaille  ; 
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Par  exemple ,  ces  rimes-cy 
Sont  des  rimes  couisy-couuy. 

SciBitoR ,  Dem,  Œuvr, ,  Paris ,  David ,  1 7 oo  ;  1 ,  p.  a  07 .  -  Cf.  Virg,  trav. , 
édit.  t7o5;  H,  p.  7a. 

aa7  Le  quatorze  du  mois,  cecy 

Fut  compozé  eoucy  coucy,  -  Lorbt,  Muze  histor.,  th  octobre  ]656. 

Belle?  vous  la  verrez;  elle  est. . .  —  dmui-couiiiT 

MoNTPLEDRT,  Coméd.  poète,  11,  7. 

Je  me  porte  là  là;  mais  toi?  —  Ccwêi-coussi,  -  Regnabd,  DUtrait,  II,  i. 

^  Lorsqu^on  joua  V Adélaïde  du  Guesclin,  à  cette  question  : 

—  Es-tu  content,  Coucy T 

un  plaisant  du  parterre  répondit  :  Couisi,  couui.  On  rit,  et  la  pièce  échoua;  telle  est  du 
moins  la  tradition. 

Cousu  DE .  .  . 

On  me  viendra  chez  moi  couper  la  gprge,  dans  la  pensée  que  je 
suis  tout  cousu  de  pistoles.  —  LAv.,  I,  &. 

5  Son  voisin ,  au  contraire ,  étant  tout  eouau  (i'or, 
Ghantoit  peu ,  dormoit  moins  encor. 

La  Fort.,  Il,  p.  317  :  Fables ,  VIII,  a. 

Ce  vieux  Grésus ,  en  sablant  le  Champagne , 
Gémit  des  maux  que  souflre  la  campagne , 
Et,  couêu  d'or,  dans  le  luxe  plongé,  ^ 

Plaint  le  pays,  de  tailles  surchargé.  -  Voltaibb,  EpU. 

t  «Ou  appelle  un  honune  tout  couiu  de  pistoles,  celuy  qui  en  a  beaucoup,  par  allu- 
sion à  la  manière  des  avares,  qui  cousent  leur  argent  dans  leurs  habits,  pour  les  mieux 
cacher  et  garder,  n  -  FuBSTiiaB ,  Diction. 

Coutume,  habitude;  avoir  de  coutume. 

ïai  toujours  de  coutume  de  parler  quand  je  peins.  -  Sicil.,  se.  1 1. 

Pour.  .  .  vous  ôter  Tenvie  de  nous  faire  courir,  toutes  les  nuits, 
comme  vous  aviez  de  coutume.  —  Fourb.  de  Scap,,  II,  3. 

Avant  que  le  bon  seigneur  Roy  se  couchasl ,  il  avait  souvent  de  couêtufne  de  faire 
venir  ses  enfants  devant  luy.  -  Joinvillb,  Vie  de  $aint  Louis,  cité  par  Godefroy. 

Et  sembloit  que  le  Gicl . . .  refusast  à  sa  douleur  le  remède  que  le  temps  a  de 
c:ustume  de  rapporter  à  tous  ceux  qui  ont  plus  de  sujet  de  se  douloir.    ^ 

D'Ubfk,  UAsirée,  i6i4,  II,  p.  i-a.  -  Gf.  Id. ,  iWrf.,  II,  p.  867. 

Les  bourgeoises  de  cette  ville  (Montpellier). . .  ont  de  coutume  de  voir  un  nombre 
iiiliuy  de  jeunes  godelureaux. 

La  frrande  division  arrivée  entre  les  femmes  et  les  filles  de  Montpellier.  (  Var,  hist. 
et  lilt,  de  la  bibl.  eliév.,  I.) 

33. 
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ils  font  plus. . .  qu^ils  n'ont  de  coutume.  -  Malu.,  Il,  71. 

11  faisoit  donc  toujours  les  mêmes  caresses  à  Montafilant  qu^il  avcit  de  eoutamt 

SioBAis,  Nouv,  franc,,  ]656;  IV*  Nout.,  p.  53. 

C'est  le  désert  où  Médée  a  de  coutume  de  se  retirer  pour  faire  ses  enchantemeots. 

GoBH.,  VI,  p.  3i5  :  Toiâtmd^or. 

Ce  qu^il  a  de  coutume  de  faire.  -  Rac,  VI,  188  :  Livrée  armoUe, 

L'expression  avoir  de  couetume  se  trouve  déjà  en  i539  dans  le  Diction.  fr.-Uu.  de  Rob. 
Esticnnc,  et  se  perpétue  dans  tous  les  dictionnaires  postérieurs.  En  169&,  dans  la  prf- 
mière  édition  de  son  Dictionnaire,  TAcadémie  dit  :  «Ou  dit  avoir  de  coutume,  avoir  etih 
lume  de.  . .  pour  être  accoutumée  ;  les  édit  de  1718,  17^0,  176s  et  1799  donnent «mr 
coutume  et  avoir  de  coutume,  en  ajoutant  <rcc  dernier  vieillit»  ou  «est  vieux?».  —  En  i839. 
Avoir  de  coutume  disparait. 

Coutume,  coutumieb. 

lofih  El  cela  par  douaire  ou  préfix  qu'on  appelle, 
Qui  demeure  perdu  par  le  trépas  d'icelle, 
Ou,  sans  retour,  qifi  va  de  ladite  à  ses  hoirs, 
Ou  coutumieTy  selon  les  différents  vouloirs.  —  Éc.  des  Fem.,  IV,  3. 

1073  Sais-je  pas  qu'étant  joints,  on  est,  par  la  Coutume^ 

Communs  en  meubles,  biens  immeubles  et  conquêts? 

Ibid.,ibid. 

Vous  ne  sauriez  rien  donner  à  votre  femme  par  votre  testament. — 
Mais  pourquoi  ?  —  La  Coutume  y  résiste ...  A  Paris  et  dans  les  paj^ 
coutumiers , .  .  .  la  disposition  seroit  nulle.  —  Mal.  ùnag.,  I,  7. 

Voilà  une  Coutume  bien  impertinente.  —  Ibid. ,  ibid. 

Il  y  a  d'autres  personnes  à  consulter.  .  .  qui  savent.  .  .  trouver  des 
movens  d'éluder  la  Coutume.  —  Ibid, ,  ibid. 

io5  Un  roman,  sans  blesser  les  lois  ni  la  Coutume, . .  -  Dbspr.,  Sat.  IX. 

^  La  coutume  est  rrle  droit  particulier  ou  municipal  étal)ly  par  Tusage  en  certaioei 
provinces ,  qui  a  force  de  loy  depuis  qu'il  a  été  rédigé  par  escrit ...  11  y  a  aussi  des  «w*- 
tumet  locales,  qui  sont  en  usage  dans  les  lieux  ou  seigneuries  particulières.  La  couttume 
de  Normandie  est  appelée  la  êage  coustwne.  La  couetume  de  Paris  sert  de  règle  pour  toute* 
les  autres  coutlumes,  quand  elles  n'ont  point  de  disjiositions  contraires.» 

(rOn  appelle  pays  coutumier  le  pays  qui  se  régit  par  la  couetume  ^  par  opposition  au  pan 
de  droit  écrit,  qui  se  régit  par  le  droit  romain,  comme  le  Languedoc,  le  Lyonnois,  etc.» 

-  FURETIÈRE. 

Couvent  et  cll  de  couvent. 

t  Voir  ci-dessus,  p.  688,  Couvent,  et,  ci-dessous,  p.  53 1,  Cul  de  couvent. 
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Couvert. 

898   Ce  n'est  rien,  dites-vous?  ^ 

Et  je  vois  cependant  vos  yeux  couverts  de  larmes.  —  Mélic.  ,11,  3. 

Couvert,  caché. 

382  Mais  tenons,  s'il  se  peut,  notre  douleur  couverte,  -  Ibid,,  II,  a. 

Enûn  la  plus  severc  et  la  plus  suffisante 
Gonscntiroit  au  mal  (la  prenant  sur  le  verd), 
Pourveu  qu  elle  rrcust  bien  qu  il  demeurast  couvert. 

J.  DB  ScHiuifDBi,  Tyr  et  Sidon,  I,  3. 

^o5  Érouta-l-i1  Jason,  quand  sa  haine  cout>erte 

L'envoya  sur  nos  bords  se  livrer  k  sa  perle?  -  Cobn.,  Médée,  II,  3. 

i653  11  lient  en  ma  faveur  leur  naissance  couverte.  -  Id.,  HéracL,  V,  3. 
âga  Votre  empire  n*est  plein  que  d^ennemis  couverts,  -  Ric,  Alex,,  II,  9. 
1607  Quoi?  >'ous  le  soupçonnez  d'une  haine  couverte?  -  Id.,  Brit,,  V,  1. 
Ennemis  couverts  ou  déclarés.  -  La  Bbut.,  I,  p.  Sga. 

*  Voir  ci-dessous ,  p.  5 1 8 ,  Couvrir. 

Couvert  (A)  de.  .  . ,  à  l'abri. 

Quand  on  est  faite  comme  vous,  on  doitrétre  à  couvert  de  toutes  ces 
sortes  de  craintes.  -  D,  Juan,  II,  2. 

1680  Vous  qui  mettez  sa  tête  à  couvert  de  la  foudre.  -  Corn.,  Hor.,  V,  3. 

1  i/i5  Maitre  de  ses  Etats,  il  a  pu  se  résoudre 

A  se  mettre  avec  eux  à  couvert  de  la  foudre.  -  Rac,  Aler,,  IV,  3. 

Tâchons  de  voir  la  mère , 

Instruisons-la  de  tout,  et  voyons  quel  moyen 
Pourra  mettre  à  couvert  son  honneur  et  le  mien. 

MoifTn.BUBT,  Dupe  de  soi-même,  1,11. 

Je  me  crois  à  couvert  des  rhumatismes  pour  le  reste  de  ma  vie.  -  Sév.,  IV,  ^175. 

Les  autres . . .  consideroient  avec  tremblement  les  effets  de  la  vengeance  divine , 
dont  Dieu  avoit  bien  voulu  les  mettre  à  couvert, 

BossuBT,  Hist,  univ,,  in-/î%  1681,  p.  335. 

Je  remarqueray  encore  icy  une  parole  de  Calvin,  qui  nous  met  à  couvert  iTun 
reproche  que  luy  et  les  siens  ne  cessent  de  nous  faire. 

Id.,  Hist,  des  Var,,  a  in-4%  t688;  H,  p.  3o-3i.  -  Cf.  Id.,  Hist,  univ,, 
p.  537-538;  Hist,  des  Var,,  I,  p.  Uhi;  11,  p.  lag. 

Celui  qui  est  d'une  éminence  au-dessus  des  autres  qui  le  met  à  couvert  de  la 
répartie,  ne  doit  jamais  faire  une  raillerie  piquante.  -  La  Bruy.,  I,  335. 
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Couvrir,  cacher;  couvrir  son  jeu. 

375  (Qui)  pour  perdre  quelqu'un  couvrent  insolemment 

De  rintérêt  du  Ciel  leur  fier  ressentiment.  —  TarU,  I,  5. 

Souvfiuez-vous  de  votre  rôle;  et  pour  couvrir  noire  jeu  y  feignei... 
d'être  la  plus  contente  du  monde.  -  Pourc,  I,  a. 

Elle,  regardant  dans  son  livre, 
Luy  respondlt,  la  face  en  feu, 
Parlant  bas,  pour  couvrir  ton  jeu. 

SciHiiOR,  Dern.  (Èuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  a^i. 

Fiez- vous  donc  à  ces  pieux, . . . 

A  cet  homme  de  bien  qui  porte 

Son  vieil  père  à  la  chèvre-morte. 

Et  qui  sauve  ses  Dieux  du  feu 

Afin  de  mieux  couvrir  son  jeu,  -  Id.,  Virg,  trav,,  1706;  I,  p.  35o. 

Maftrc  ^néas  faisant  le  sage 

(Car  il  faut  bien  couvrir  ton  jeu). . .  -  Id.,  ihid.;  II,  p.  i&. 

Mais  puis-je  m^assurer,  parent,  qu(*  cet  avett 

Ne  soit  point  un  moyen  de  mieux  couvrir  $on  jeu  f 

MoiiTFLBCRT,  FiUe  capitaine,  Vj  16.  -  Cf.  Id.,  ConM.  poke,  V,  3. 

Voilà  un  grand  vuide,  je  Tavoûc  :  c^estoit  pour  couvrir  ce  vuide  que  Ctlvinet 
les  Calvinistes  avoient  inventé  leurs  grandes  phrases. 

BossDBT,  Hi$t.  deê  Var.,  9  'm-h%  1688;  II,  p.  i5o.  -  Cf.  Id.,  Bitt.  «w., 
in-r,  1681,  p.  558. 

D*un  faux  air  de  mépris  voulant  couvrir  leur  jeu. 

R16KABD,  Légat,  nmv.,  Uï,  h. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  517,  Couvert. 

Cracher. 

Sganarelle. . .  se  tournant  vers  Lucas  en  crachant  :  Vous,  marchez 
là-dessus,  par  ordonnance  du  médecin.  -  Méd.  malgré  lui  y  l,  5. 

Je  luy  dis  qu^elIc  me  monstrasl  la  main,  je  la  regarday  quelque  temps,  pu»  je 
la  Gs  cracher  trois  fuis  en  terre,  et,  ayant  mis  le  pied  gauche  dessus,  je  la  tournaj 
.    du  coslé  du  soleil.  -  D'URré,  VAstrée,  161Û,  I,  p.  i33\ 

Craché  :  tout  craché. 

Le  velà  tout  craché,  comme  on  vous  Ta  défiguré. 

Méd.  malgré  luiy  I,  5. 

Ah  I  qu'il  ressemble  bien  à  Gaslrimargue !  Comment  le  peut-il  désavouor?... 
C'est  le  pèro  tout  craché.  -  Sorel,  Polyandre,  t648,  II,  609. 

C'cstoient  leurs  parents  tout  crachez. 

Dassocct,  Ovitle  en  belle  humeur,  ]G5o,  p.  8s. 
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96  C^étoient  des  héros  tout  craehn; 

Chacun  croyoit  ôtrc  un  Achille.  -  Lorbt,  Muzê  histor.y  7  juillet  1657. 

Il  estoit  autrefois  un  gars 

Au  teint  vermeil,  aux  doux  regars, 

Fils  de  Venus  et  de  Mercure. 

Des  deux  il  estoit  la  figure. 

Gomme  il  en  estoit  le  péché  : 

CVstoit  le  père  tout  craché, 

Cétoit  la  mère  toute  faite.  -  Righbr,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  /îag. 

Frère,  dit  Tun,  ah  I  vous  ne  sauriez  faire 

Que  cet  enfant  ne  soit  vous  tout  craché,  -  La  Fort.,  IV,  1 19  :  Contes,  1,7. 

En  le  voyant ,  Tesprit  le  plus  bouché 

Y  reconnut  mon  portrait  tout  craché.  -  Voltairi,  La  Crépinade, 

Craindre  que  .  .  . ,  sans  négation. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  69,  Adverbes  de  négation  :  ne  supprimé  après  craindre  que, .  • 

Crainte  :  avoir  crainte  de  ... ,  avoir  peur  de .  .  . 

i83  Taicrai$Ue  ici  dessous  de  quelque  manigance.  —  LÉt.y  I,  &. 

Crainte  de  ... ,  par  crainte  de . . . 

367  Crainte  pourtant  de  sinistre  aventure, 

Allons  chez  nous  achever  l'entretien.  -  Amph.,  I,  s. 

Je  ne  prendrai  les  eaux  que  quinze  jours ,  crainte  de  me  trop  échauffer. 

Sif.,IV, /Î6/Î. 

(Quand  on  communie),  Gomment  faut-il  tenir  la  teste?  —  Il  faut  tenir  la  teste 
ferme  et  droite,  sans  la  remuer,  ni  Tavancer,  ni  la  retirer  en  arrière,  crainte  (l'acci- 
dent. -  BossuBT,  Catéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  3 ai. 

Crasse,  adj.,  épais. 

.  . .  Beaucoup  de  fuligines  épaisses  et  crasses.  -  Pourc.^  I,  8. 

La  véritable  source  de  tout  le  mal  est  une  humeur  crasse  et  féculente. 

Ibid,^  ibid. 

(Ils)  ne  peuvent  au  plus. . .  que  se  tirer  d'une  ignorance  crasse, 

La  Bbdt.  ,  II ,  1 39. 

Et  du  vilain  Tàme  terrestre  et  crasse.  -  Voltaire. 

Crayon,  croquis,  esquisse. 

Ce  n'est  ici  qu'un  simple  crayon  y  un  petit  impromptu,  dont  le  Roi  a 
voulu  so  faire  un  divertissement. 

Au  Lecteur,  en  tête  de  Y  Amour  médecin. 
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195  Je  les  peins  dans  le  meurtre  à  Tenvi  triomphants,. . . 
Sans  pouvoir  exprimer,  par  tant  d^horribles  traits, 
Qu^un  erayim  imparfait  de  leur  sanglante  paix.  -  Cobji.,  Gmmi^  1,  3. 

Si  le  peintre  en  ceci  me  paroft  peu  fidèle, 
«■  Cest  que,  sans  vanité,  ma  cousine  est  plus  belle; 

K  Ce  crayon  imparfait  n'en  est. . .  —  Que  dites-vous? 

^  MoRTPLBUBT,  TrigmmitM,  I,  3. 

:¥  Le  sens  le  plus  habituel  est  celui  de  portrait,  de  dessin. 

Créance,  croyance. 

65&  Vous  voyez  qu'en  ce  fait  la  plus  forte  apparence 

Peut  jeter  dans  Tesprit  une  fausse  créance.  -  Sgan.,  se.  au. 

&gg  Et  pour  vous  arracher  toute  injuste  créanccy 

Je  vous  promets  ici  d'éviter  sa  présence.  -  MéUc.y  II,  &. 

Je  suspens  ma  créance  jusqu^à  ce  que  j'aie  de  vos  nouvelles.  —  Mali.,  IU,  564. 

11  se  faut  bien  garder  de  forcer  ou  contraindre  la  eréamea  des  hoaimes. 

La  P.  GiKAssi,  Dodr,  eur,,  i6a&,  p.  a33. 

Cependant  que  ce  généreux  Prince  (Loub  XIV)  occupe  tous  ses  soins  4  mainte» 
la  Religion,  Molière  travaille  à  la  détruire;  le  Roy  abat  les  temples  de  rhercit,  d 
Molière  esleve  des  autels  à  Timpiété,  et,  autant  que  la  vertu  du  Prince  s^eUbite 
d*establir  dans  le  coeur  de  ses  sujets  le  culte  du  vrai  Dieu,  par  Texempie  de  « 
actions,  autant  Thumeur  libertine  de  Molière  tascbe  d*en  ruiner  la  ertÊMU  dj» 
leurs  esprits  par  la  licence  de  ses  ouvrages. 

Di  RocHBMOiiT  (?  Rarbier  d'Aucour),  06siro.  sur  le  Fasf.  da  Pitrrt,  166S; 
Genève,  Gay,  1869,  p.  6-7. 

(Ils)  travailloient. . .  à  établir  la  créance  du  faiL  -  Rac,  IV,  hhk  :  IWl-RêfêL 

Quand  les  vices  nous  quittent ,  nous  nous  flattons  de  la  creojice  que  c*est  11005 
qui  les  quittons.  -  La  Rocair.,  I,  107. 

Élomibe.  Je  fais  le  premier  rolle  et  le  fais  d*importance , 
Quelque  sujet  quil  traite.  —  FLoamonT.  As-tu  celle  créance  T 

Le  Roulaxgeb  de  Chalussat,  Élomire  (Molière)  hypoeandre,  1670.- 
Au  6*  acte,  Divorce  com,,  se.  9. 

Voilà  une  chose  merveilleuse ,  et  qui  passe  toute  créance,  -  La  Bbct.  ,  1 ,  36. 

Créance,  confiance. 

1644  Et  tâchez,  comme  en  vous  il  prend  grande  crAwice, 

De  le  dissuader  de  cetle  autre  alliance.  —  Ec.  des  Fem,,  V,  6. 

Vous  êtes  le  seul  en  qui  ce  Sophiste  ait  de  la  créance. 

SALLE!iGBB,  Hùl.  de  P.  de  Montmamr,  9  m-S%  1716;  II,  p.  139. 

3t28  Donner  à  mes  conseils  chez  vous  plus  de  créance, 

La  Fo5T.,  VII,  p.  61 5  :  Achille,  II,  1. 

915  Seigneur,  à  vos  soupçons  donnez  moins  de  créance.  -  Rac,  Brit.,  111,  5. 
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Quoique  nous  ayons  peu  de  créance  dans  la  sincérité.  -  La  Rocbif.,  I,  173. 

Je  le  crois,  mais  enfin  ta  créance  est  trompée. 

•  MoNTFLiuBT,  Éc.  dee  Filki,  I,  1. 

Ce  Jeremie  qu^Esdras  venoit  de  forger  avec  tous  les  autres  Prophètes,  comment 
a-t-ii  tout  d*un  coup  trouvé  créance?  -  Bossubt,  Hitt,  univ,,  in-â%  1681,  p.  âo8. 

Erasme  a  toujours  conservé  parmi  ces  disputes  de  religion  un  caractère  parti- 
culier, qui  a  fait  que  les  Protestans  luy  donnent  assex  de  créance  dans  les  faits  dont 
il  a  esté  le  témoin.  -  Id.,  HisU  dee  Yar,,  s  in-â%  1688;  I,  p.  55. 

On  parle  volontiers;  mais  un  homme  d^esprit 

Doit  donner  rarement  créance  à  ce  qu^on  oit.  -  Rbohabd,  Dittrait,  IV,  6. 

4c  Regnard  a  traduit  lui-même,  dans  la  même  pièce,  dans  la  même  scène,  cette  locu- 
tion : 

Et  tout  homme  prudent  se  doit  garder  toujours 
De  donner  trop  crédit  à  de  mauvais  discours. 

ff  Croyance  et  créance  se  prononcent  tous  deux  à  la  Cour  d^une  même  façon ,  à  cause 
que  la  diphtongue  0%  ou  oy  se  prononce  en  e  en  beaucoup  de  mots,  dont  celuy-cy  est  du 
nombre.  Ce  sont  néantmoins  deux  choses  différentes  ;  car  créance  avec  e,  comme  quand 
on  dit  lettre  de  créance,  et  avoir  de  la  créance  en  quelqu'un,. . .  est  toute  autre  chose  que 
croyance  avec  oy,  comme  quand  on  dit  :  ce  n'eet  pas  ma  croyance,  pour  dire  je  ne  croie 
pae,  ou  ajouter  croyance  à  quelqu'un,  pour  dire  ajouter  foy. . .  Je  crois  néantmoins  qu^à 
la  fin  on  n^escrira  plus  que  créance  ;  c'est  desjà  Topinion  de  plusieurs ,  à  laquelle  je  sous- 
cris, n  -  Vadgelas,  édit.  Ghassang,  II,  3  a  5. 

Th.  Corneille,  l'Académie  et  L.  Aleman  ont  commenté  cette  Renuirque  de  Vaugelas  : 

«Peu  de  personnes  escrivent  présentement  croyance;  la  délicatesse  de  la  prononciation 
a  passé  dans  Torthographcn  -  Tu.  Coaii.,  ibid.,  ibid, 

tt Croyance  signifie  ce  qu*on  croit,  opinion,  sentiment,  la  confiance  qu'on  a  en  quel- 
qu'un :j*ay  cette  croyance,, . .  la  croyance  det  Chrétiene,  Créance  est  ce  que  Ton  coniQe  à 
quelqu'un  pour  estre  dit  secrètement  à  un  autre  :  Il  luy  expoea  sa  créance.  Et  lettre  de 
créance  est  la  lettre  par  laquelle  on  fait  connoistre  qu'on  peut  ajousler  créance  à  celuy  qui 
est  chargé  de  la  rendre,  t»  -  âcad.  frahç.,  ifnd.,  p.  3 a 6. 

trM.  Pelison,  M.  de  Mezeray,  M.  Maimhourg,  M.  le  Président  Cousin  et  une  infinité 
d'autres  écrivent  toujours  créance  en  matière  de  Religion ...  Je  viens  pourtant  de  voir 
tout  récemment  croyance  en  matière  de  Religion  dans  un  excellent  moderne  ;  c'est  dans 
VHUt,  det  Variations,  composée  par  M.  l'Evéque  de  Meaux,  et  l'autorité  de  ce  Prélat  est  si 
grande  en  notre  langue  comme  en  toute  autre  chose,  que  j'ose  dire  bien  plus  hardiment 
que  je  n'osois  le  faire  que  croyance  est  encore  fort  bon  en  matière  de  foy  et  de  religion,  n 
-  Aleman,  Nouv,  observ,  sur  le  lang,  franc,,  1688,  p.  ^69-/173. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  première  édition  ne  V Histoire  des  Variations,  publiée  la 
même  année  que  l'ouvrage  de  L.  Aleman  ;  nous  y  relevons  les  passages  suivants  qui  con- 
tredisent cet  auteur  : 

Quelle  fraternité  me  demandez-vous,  leur  disoit41  (disoit  Luther  aux  Zuingliens), 
si  vous  persistez  dans  vostre  créance?  -  Bossuet,  Hist,  des  Var,,  9  in-6%  I,  p.  119. 

L'origine  de  ces  Eglises,  aussi  bien  que  la  créance  dont  elles  faisoienl  profession, 
cstoit  encore  assez  obscure  du  t«mps  de  la  réformalion  prétendue. 

Id.,  ibid.,  II,  p.  i58. 

Créature,  une  personne. 

9^1   Et  je  n'ai  pu  vous  voir,  parfaite  créature, 

Sans  admirer  en  vous  fauteur  de  la  nature.  -  Tari,,  III,  3. 
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17A  L^hôtcsse,  adroite  et  fine  créature,  -  La  Fout.,  V,  p.  81  :  Qmtet,  III,  3. 

Si  le  pécheur  ne  commence  à  aimer  Dieu,  0  doit  craindre  qu^îi  ne  continue  à 
n*aimer  que  soy-mesme  et  la  créature, 

BossuBT,  Catéch,  de  Meaux,  in-ta,  1687,  p.  189. 

*  Le  mot  créatitre  se  disait  plutôt  :  1**  dans  «être  la  créature  de  quelqu^unn,  c*est-à- 
dire  lui  devoir  sa  fortune ,  et  c  était  une  expression  nouvelle  du  temps  d*Henri  Estienne, 
qui  en  parle  dans  ses  Dial,  du  nouv,  long,  Jranç,'itaiianizd ,  édit.  Liseux,  II,  p.  71-79* 
io3,  is5;  on  en  trouvera  des  exemples  dans  Bossuet,  Hi$t.  utiiv.,  in-6%  1681,  p.  5&o 
et  5^7;  a**  dans  le  sens  de  homme  de  peu  :  «La  honte  qu'on  a  pour  ces  petites  eréatum 
(les  domestiques)  les  rend  insupportables.»  -  Du  Virdibb,  Flatteur,  1,5. 

Crédit  (A),  sans  payement,  gratuitement,  inutilement. 

195  Enfin,  quoi  qu'il  en  soit,  témoigner  de  lombrage. 
C'est  jouer  en  amour  un  mauvais  personnage. 
Et  se  rendre,  après  tout,  misérable  à  crédit.  —  Dép.  am.y  I,  9. 

968  Qui  peut  trouver  moyen  d'être  fait  de  ia  sorte 
Ne  soupire  guère  à  crédit.  -  Psyché ^  III,  1. 

Ah  !  j'entends  quelque  voix  ;  je  te  Tavois  hien  dit  : 
Nous  amuser  icy,  c'est  nous  perdre  à  crédit, 

J.  DB  ScHiLARDBB,  Tyr  et  Sidem,  IV,  3. 

9  Quiconque  aime  de  la  sorte 

Se  donne  au  diable  à  crédit.  -  GoBif.,  X,  173  :  Pùé$.  div. 

Ce  seroît  le  perdre  (le  temps)  à  crédit,  que  m'amuser  à  vous  faire  le  détail  de 
tous  leurs  jeux.  -  Rac,  VI,  /ioa  :  Lettrée, 

GrJ^DIT  :  PRENDRE  GRJ^DIT  SUR.  .  . 

liSii  Je  veux  ia  retâter  sur  ce  fameux  mystère, 
Et  voir  si  ce  n'est  point  une  vaine  chimère 
Quiwir  ses  sens  troublés  ait  su  prendre  crédit.  -  Amph,,  III,  t. 

Creuse  :  viande  creuse. 

*  Voir  Viande  creuse. 

Crever  de  . . . 

Une  grande  marque  que  vous  vous  portez  bien .  .  .   c'est  que  vous 
n'êtes  point  crevé  de  toutes  les  médecines  qu'on  vous  a  fait  prendre. 

Mal.  itnaff.,  III,  3. 

Deux  soldats. . .  crevèrent  de  chaud.  -  Malo.,  III,  5 16. 
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Mais  vous  riez  encore  et  vous  branlez  la  iéXe  ; 
Riez  tout  votre  saoul  ;  riez ,  vilaine  beste  ; 
Pourvu  que  vous  creviez  de  rire,  il  me  su£Qt 

ScABRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  80. 

Pour  vaillant,  je  le  suis;  je  crève  de  courage. 

Tu.  GoBH.,  D,  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Abattue  de  douleur,  et  crevant  de  dépit,  elle  voulut  s^édaircir  jusqu*aa  bout. 

Sbgbais,  Nouv,  franc,,  1 656;  VI*  Nouv.,  p.  io5. 

Il  enfla  si  fort  son  courage 

Qu'il  en  pensa  crever  de  rage.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  353. 

Ce  diable  de  Molière  entraisne  tout  cbez  luy. 
Tout  y  crevoit  de  peuple,  et  fort  peu,  je  t'assure, 
Se  purent  exempter  des  traits  de  sa  censure. 

Chbvâlibb,  Amourt  de  CaloUn,  i66â,  I,  9. 

Élom IRE.  Je  Tay  déjà  juré ,  derechef  je  le  jure , 

Je  ne  feray  plus  rien  capable  de  censure. 

Flobimont.  En  ce  cas  nous  dlons  faire  enrager  THostel  (de  Bourgogne). 

Élomibe.  Et  nous,  crever  de  monde. 

Le  Boulangée  de  Chalussat,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670.  - 
Au  /i*  acte.  Divorce  com,,  se.  â. 

Vous  êtes  mariée  enfin  ;  c«la  veut  dire 
Que  j'en  suis  si  ravi  que  j'en  crève  de  rire. 

MoifTrLEUBT,  Dupe  de  toir-méme,  V,  5. 

L'hdtel  de  Bourgogne  crèvera  de  monde.  ~  Regnabd,  Divorce,  III,  6. 

Elles  en  crèveront  toutes  deux  de  dépit. 

Id.,  Légat,  univ,,  II,  9.  -  Cf.  Id.,  ihid.,  II,  9;  Hom.  à  h.  fort.,  II,  1. 

Cri  :  FAIRE  DES  GRIS,  pousser  des  cris. 

366  Comment,  bourreau,  iufais  des  cris!  -  Ampk.^  I,  9. 

L'autre  fit  un  cri.  -  La  Foht.  ,  1 ,  35  :  Fia  d'Eiope. 

On  dit  que  les  soldais  faitoient  des  crit  qui  s'entendoient  de  deux  lieues. 

Sév.,V,  3. 

Je  vous  avoue  que  ie  fit  un  cri  du  fond  de  mon  cœur.  -  Id.,  V,  343. 

Crier,  gronder,  crier  après.  .  . 

839  Tu  ne  me  diras  plus,  toi  qui  toujours  me  cries, 

Que  je  gâte  en  brouillon  toutes  tes  fourberies.  -  UÉu,  II,  1 1. 

1 5 06  Pourquoi  me  criez-vous?  -  Ec.  des  Fem. ,  V,  i. 

Mercure  fut  bien  crié  de  n'avoir  pas  mis  ordre  qu'il  y  eust  des  cousteaux  et  des 
fourcheUcs  sur  la  table.  -  Th.  Cobu.,  Berg.  extrav,,  1637, 1,  p.  169. 

Ils  le  retindrent ,  disant  que  leur  maistre  Ut  crieroit  s'il  sçavoit  qu'il  fust  venu 
là  et  qu'on  ne  l'en  eust  pas  adverty. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar.,  i63o,  III,  p.  91. 
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Que  je  serai  crié,  s*il  faut  qu'on  me  demande  1  -  Ronou,  Diane,  II,  i.-  i63d. 

La  fille  dW  certain  manant,  revenant  le  soir  de  garder  ses  moutons,  fiit  edré- 
mement  criée  par  sa  mère  pour  en  avoir  égaré  un. 

D^OoviLLi,  Conlêt,  i6&â,  édit.  Jouaust,  i883;  1,  p.  3oo. 

Sa  maistrcsBe  augmenta  bien  son  deuil ,  ayant  commencé  de  la  crier  d'avoir  eilé 
si  nonchalante.  -  Soeil,  Pùlyandre,  1668;  II,  38o. 

177  Le  Pape  aura  beau  les  prier, 

Et  mesmement,  beau  (et  crier,  -  Lorbt,  Muze  hietor,,  98  déc.  i658. 

Bedout  le  cria  fort  de  ce  qu'il  avoit  tant  tardé  à  revenir. 

FuaBTiiiB,  Rom.  bourg,,  p.  117. 

Mon  Dieu,  vous  votit  ferez  crier  par  votre  mère. 

Qfixadlt,  Mère  aupune,  IV,  6. 

Crier  après  .  .  . ,  crier  contre  .  .  . 

Ses  plus  célèbres  philosophes  (de  Tantiquité)  ont  donné  des  louanges 
à  la  comédie,  eux  qui.  .  .  criaient  sans  cesse  après  les  vices  de  leur 
siècle.  -  Préf,  de  Tart, 

Je  saurai  déchaîner  contre  eux  des  zèles  indiscrets  qui.  .  .  criermit 
en  public  contre  eux.  —  D.  Juan,  V,  3. 

Crier  vengeance. 

Voilà  qui  crie  vengeance  au  Ciel.  —  LAv,,  I,  U. 

833  Son  sang  criera  vengeance,  et  je  ne  l^orrai  pas!  -  Coax.,  Cid.,  Ill,  3. 

*  Corneille  a  dit  aussi  ciier  à  la  vengeattce  : 

O97  Mon  amour,  et  ma  haine,  cl  la  cause  commune 
Crieront  à  la  vmgeance.  -  Attila,  II,  6. 

Crime. 

63 1    Ce  monsieur  Trissotin  dont  on  nous  fait  un  crime. 

Fem.  sav.y  II,  8. 

le  On  dit  «faire  à  quclquVn  un  crime  de  quelque  chose t);  mais  FAcadémie  n^adroet 
pas  «faire  à  quc1qu*un  un  critne  de  quclqu^unn.  11  y  a  là  une  ellipse  hardie  :  ndont  m 
noue  fait  un  crinte  de  prôner  les  mcriles». 

Criminel. 

1C71   Dessus  Tavide  espoir  de  quelque  paraguante, 
Il  n'est  rien  que  leur  art  aveuglément  ne  lente, 
El  du  plus  innocent,  toujours  à  leur  profit, 
La  bourse  est  criminelle  et  paye  son  délit.  -  UEt,,  IV,  7. 
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1 95  Lors,  suivant  du  métier  le  serment  solennel, 
Mon  argent  fut  pour  eux  le  premier  mmùie/; 
Et  s'en  étant  saisis  aux  premières  approches , 
Ces  Messieurs  pour  prison  lui  donnèrent  leurs  poches. 

Coin.,  Suite  du  Ment.,  I,  i. 
a^  Molière  parle  des  officiers  de  justice  ;  Corneille ,  des  sergents. 

Crin-crin. 

SsS  Qui  frappe  là  si  fort?  —  Monsieur,  ce  sont  des  masques, 
Qui  portent  des  crins-cnns  et  des  tambours  de  Basques. 

Fâch.,  m,  6. 

Oh  I  dit  Jérôme ,  point  d'chagrin  I 
Aussi  hien,  v'ià  monsieur  Crm-Crin, 
DMà  joiel  Allons,  père  Le  Fève, 
Râclex-nous  çâ.  -  VADé,  La  Ajpe  cattée,  IV. 

:¥  rfCrirircrin,  dit  Ménage  (Origines),  c^est  une  onomatopée. n 

D'après  M.  de  Roujoux,  cité  par  Gh.  Nodier  {Onomalopéet franc.),  le  crin^-crin  serait  un 
jouet  d'enfant,  formé  d'un  petit  cylindre  de  carton  attaché  par  un  crin  à  un  hâton  autour 
duquel  on  le  fait  tourner  pour  faire  du  bruit.  Son  nom  viendrait  du  crin,  qui  en  forme 
la  principale  partie ,  et  non  du  son. 

Critique  ,  adj.  ;  appliqué  à  un  nom  de  personne. 

1789  Ces  gens,  avant  Thymen,  si  fâcheux  et  critiques^ 

Dégénèrent  souvent  en  maris  pacifiques.  —  Dép.  am.y\y  8. 

Le  resped . . .  n'est  pas  capable  de  retenir  le  chagrin  des  critiques, 

Lk  RoGBBP.,  I,  97. 

ta  Vraiment,  me  diront  nos  critiques?  -  La  Fort.,  I,  i3o  :  Fables,  U,  i. 

5o6  Que  devint  le  pdais,  dira  quelque  critique  f  ~  Id.,  V,  979  :  Contes,  HI,  i3. 

Croire,  avec  un  complément  direct ,  soit  nom  de  chose,  soit  nom  de 
personne. 

179  La  peste  soit  la  bête  !  —  Ho  I  ho  I  qui  des  deux  croire? 

LÉt.,l,U. 

Tu  vois  en  Dom  Juan,  mon  maître,.  . .   un  Turc,  un  héréliquc, 
qui  ne  croit  ni  ciel,  ni  enfer,  ni  loup-garou,  —  D.  Juan,  I,  1. 

Ne  croyez^\ous  point  Vautre  vie?  —  Ibid.,  III,  1. 

Et  dites-moi  un  peu  (encore  faut-ii  croire  quelque  chose)  :  qu^eit-ce 
que  vous  croyez?  —  Ce  que  je  crois  ?  —  Oui.  -  Ibid, ,  ibid. 
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Croyez  ce  que  vous  voudrez  :  il  m'importe  bien  que  vous  soyez 
damné!  ~  D,  Juan,  III,  i. 

a  69  Meurs  ou  cède  ;  obéis  et  garde  désormais 

De  m^ailéguer  ton  Dieu  que  je  ne  cnu  jamais. 

La  Font.,  VI,  p.  999  :  Captivité  de  «oûil  Mak. 

(H)  ne  croyait  pas  l'immortaiité de  Tâme.  -  Rac,  V,  p.  166  :  Notée  hùtor. 

La  promptitude  à  croire  le  mal ...  est  souvent  un  effet  de  paresse. 

La  Rochbp.  ,  I ,  p.  &  1 1 . 

On  croit  la  trêve  et  la  guerre  quatre  fois  en  un  même  jour.  —  Sir.,  V,  p.  Ait. 

Au  troisième  jour,  il  (Jésus-Christ)  ressuscite;  il  paroist  aux  siens. . .  qui  s*oIh 
stinent  à  ne  pas  croire  $a  Résurrection.  -  Bossubt,  HisL  unw.,  in-&%  1681,  p.  969. 

Nous  disons  également  Je  croy  au  Père,  Je  croy  au  File,  et  je  croy  au  Saint-E^rit, 
—  Dit-on  également  Je  crof  en  l'Egliee  Catholique?  —  Non;  on  dit  Je  are^f 
VEgliee  Catholique, 

Id.,  Catéeh,  de  Meaux,  in-19,  1687,  p.  195.  -  CL  Id.,  ihiL,  p.  hh  et  AS. 
95, 195,  i33. 

Grammer  dissimule.  Le  voilà  tout  ensemble  Luthérien  marié  cachant  son  ma- 
riage, Àrchevesque  selon  le  Pontificat  Romain,  soumis  au  Pape,  dont,  en  soo 
cœur,  il  abhorroit  la  puissance ,  disant  la  messe  qu'il  ne  eroyoit  pas  et  donnant  le 
pouvoir  de  la  dire.  -  Id.,  Hiet,  dee  Var,,  9  in-/î%  1688;  I,  p.  366. 

Le  mesme  Videf. . .  croyait  le  Purgatoire.  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  983. 

Croire  ,  voir,  juger,  trouver. 

Votre  Monsieur  Purgon. . .  croit  à  ses  règles,. .  .  et.  .  .  croiroit  do 
crime  à  les  vouloir  examiner.  -  Mal.  imag.^  III,  3. 

1610  £t  j*ai  cru  moins  de  crime  à  paroltre  infidèle.  -  Corn.,  D.  Sanchc,  IV,  5. 

Croire  a  .  .  . 

469  Allez,  ne  croyez  point  à  Monsieur  votre  père.  —  Tari.,  Il,  2. 

Est-il  possible  que  vous  ne  croyiez  point  du  tout  au  Ciel?  —  Lais- 
sons cela.  —  ...  Et  à  r enfer?  —  Eh!  —  ...  Et  au  diable ^  s'il  vous 
plaît?  —  Oui,  oui.  —  Aussi  peu.  -  D.  Juan,  III,  1. 

A  qui  croire  des  deux?  —  Am.  méd.,  II,  5. 

Votre  monsieur  Purgon .  .  .  croit  à  ses  règles  plus  qu'à  toutes  les  dé- 
monstrations des  mathématiques.  -  Mal.  irnag.,  III,  3. 

J'ai  craint  que  je  n'eusse  mal  escrit. . .,  mais  l'exemple  de  tant  de  pieux  oscrils 
me  fait  croire  au  contraire,  -  Pascal,  Pensées,  II,  107,  édil.  Molinicr. 

Je  ne  réponds  que  par  un  sourire  dédaî(}neux,  ayant  pitié  de  roux  qui  s'amu- 
soient  à  croire  à  leurs  yeux,      Sbv.  ,  l^  p.  509. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  590,  Croire,  a\ec  un  complément  direct. 
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Croire  de  ... ,  présumer  de . . . 

1713  Et  j*y  pouvois  un  jour,  sans  trop  croire  de  moi, 

Prétendre,  en  les  servant,  un  honorable  emploi.  -  UEu,  V,  3. 

383  Rome  a  trop  cru  de  moi  ;  mais  mon  âme  ravie 

Remplira  son  attente,  ou  quittera  la  vie.  -  Gorn.,  Hor.,  II,  i. 

Croirb  que.  .  .,  avec  le  subjonctif. 

1 3o3  Quand  jW cru  qu'en  ces  lieux  eUe Fait  miroduit.  —  D.  Gare,  iV,  6. 

Le  supplice  où  vous  croyez  que  je  puisse  être  condamné.  —  UAv. ,  V,  5. 

Je  regardois  ce  petit  trou  qu'elle  a  du  côté  du  menton ,  et  je  croyois 
d'abord  que  ce  fût  une  tache.  -  Sicil.,  se.  la. 

Je  crois  qu'il  ne  toit  pas  ici.  ~  Malh.,  III,  107. 

906  La  plus  belle  des  deux,  je  crois  que  ce  soit  Taulre.  -  Gorh.,  Ment. ,  l,  h. 

Ne  croyez-wms  pas  que  tous  ces  chapitres  ne  pussent  nous  conduire  assez  loin? 

Sév.,  IV,  i46. 

Croire  (Se),  s'en  croire,  avoir  confiance  en  soi. 

99 G  Ha!  chien I  que  j'ai  reçu  du  Ciel  pour  mon  martyre, 
Te  croiras-tu  toujours?  Et  ne  pourrai-je  pas 
Te  voir  être  une  fois  sage  avant  mon  trépas?  -  Dép,  am.,  III,  6. 

loig  Damis.  .  .  —  Non,  s'il  vous  plaît;  il  faut  que  je  me  croie. 

Tari. ,  III ,  i. 

Ne  nous  croyons  pas  trop  ;  souvent  nos  connoissances 

Ne  sont  enfin  qu^illusions.  -  Corn.,  Imit,,  liv.  Il,  v.  661. 

S'jU  Tout  est  illustre  en  eux,  quand  ils  daignent  se  croire.  -  Id.,  Pompée,  II,  1. 

Croître  et  embellir,  locution. 

Sa  sottise  tous  les  jours  ne  fait  que  croître  et  enJ)ellir.  —  Escarb. ,  se.  1 . 

Les  conversations  de  Sa  Majesté  avec  M""*  de  Maintenon  ne  font  que  croître  et 
embellir.  -  Sbv.,  VI,  p.  à'jb. 

Croix. 

UUù  Quand  nous  serons  à  dix,  nous  ferons  une  croix.  —  UEt.,  I,  9. 

*  Ghampmesië  a  emprunté  ce  vers  à  Molière.  -  Le  Parisien,  IV,  8. 


528  CROIX 

Quand  on  apprenait  à  jtttTy  c*cst4hdire  à  compter,  on  se  serrait  de  jetotu  ;  de  dii  et 
dix,  pour  n^avoîr  pas  à  reprendre  tout  le  calcul  en  cas  d'erreur,  on  marquait  une  croix  : 
crComptei  jusqu'à  dix  ei/mU9  mm  emucn  -  Fcainiai. 

Croix,  monnaie  marquée  d'une  croix. 

Tu  n'as  seulement  qu'à  nous  donner  ta  main,  avec  la  cnix  dedans, 
et  nous  te  dirons  quelque  chose  pour  ton  profit.  -  Mar.  forcée  se.  6. 

Je  ressemUe  aux  archevesqnes  ;  je  ne  marche  point  si  la  croix  ne  va  devant. 
CéOquiU  de  Vaccouekk,  i6s9  ;  bibl.  elzév.,  p.  373  :  Eêêmu  de  Mmthurim. 

Aveiffnex  donc  la  crotr,  mon  bon  seigneur;  elle  chasse  celui  qui  n*a  poiul  et 
blanc  dans  Tool  (c'est4-dire  :  EUe  chasse  le  diable,  qui  n*a  point  de  blanc  dans 
Tœil)  et  qu  on  loge  dans  sa  bourse  quand  on  n*a  pas  aargenL 

Comte  DB  GaAMAiL,  Gméd.  dn  Prov.,  Ul,  3. 

N'avoir  ni  cn>ix,  ni  pile,  c*est  n*avoir  pas  d^argent. 

196  Écrit  au  château  de  Prélin, 
En  papier  et  non  en  vélin, 
y  ayant  ni  sou,  ni  croix,  ni  pile. 

LoBiT,  Muze  kistor.,  16  mars  i65&. 

Mercure,  i  la  griffe  subtile, 
N*ayant  alors  ny  croix  ny  pile. 
Trouvant  de  tes  bceufs  cinq  ou  six , 
Fit  dessus  eux  réfle  de  dix. 

RiCBBB,  Oride  bamffon,  166s,  p.  s3(>-!}3]. 

57  II  en  sortit  de  la  même  façon 

Quétoit  entré  là  dedans  le  pauvre  homme. 

Sans  croix  ne  pile.  -  La  Fost.,  IV,  p.  ^99  :  Coules,  II,  16. 

*■  9  Croix  est  une  marque  qu'on  mcl  d'un  costé  à  la  plupart  des  monnoyes  dtrs  Princes 
clu^tiens.»  -  Fcbbtixbe.  —  Donner  la  croix,  qui  peut  servir  à  un  acte  de  sorcellerie,  r'tsl 
donner  une  pièce  de  monnaie. 

Croix  de  par  Dieu. 

Cest  un  homme  qui  sait  ia  médecine  à  fond,  comme  je  sais  ma 
croix  de  par  Dieu.  —  Pourc.^  I,  5. 

Vous  repassez  toutes  les  lettres  de  l'alphabet ,  depuis  la  croix  de  par  Dicm  jusqu'à 
VEt  cmtera.  -  Lk  P.  Gabassb,  Reck,  des  Rech,  de  it  Est,  Pàsquier,  iGia,  p.  333. 

Une  autre  incougniité  que  je  rencontre  en  ce  lieu,  est  pourquoy  il  (Garasw) 
n*a  point  fait  mention  de  la  Croix-de-par-Diêu ,  puisqu'il  avoit  entrepris  de  noitf 
déclarer  Tongine  de  TAiphabet,  car  on  commence  ordinairement  par  là  pour 
apprendre  les  petits  enfants.  -  Dtffensepour  E$i,  Pmêqitierf  i6a^,  p.  5 79. 

*  Les  alphabets  pour  les  enfants  commençaient  tous  par  une  croir  plus  ou  moins 
ornée,  qui  leur  indiquait  qu'iU  avaient  â  faire  le  signe  de  la  croix  avant  d'épeler  leurs 
lettres  ;  ces  alphabets  se  nommaient  aus:>i  des  Croix  de  par  Dieu.  —  Golgrave  a  déjà  noté 
ce  terme  (i6t  1). 
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UOQUIG.NOLE, 

Archers.  Au  défaut  de  six  pistoles. 

Choisissez  donc,  sans  façon. 
D'avoir  trente  croquigtwles 
Ou  douze  coups  de  bâton. 
PoLiCHiNKLLB.  Si  c'esl  uue  nécessité  qu'il  faille  en  passer  par  là,  je 
choisis  les  croqmgnokx,  -  Mal.  imag.y  \^  interm. 

^  r  Croquignole ,  espèce  de  chiquenaude  ou  de  nazarde.  CV»t  un  coup  qui  se  donne 
ms  le  visage,  en  lâchant  avec  violence  un  doigt  qu'on  a  posé  sur  un  autre. n  -  Fi}~~ 
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Et  surtout  n'usez  point  sur  inoy  de  cruqu\gnole$  ; 
Songez  que  vous  allez  frapper  sur  un  clirestien. 

ScAHHOfi,  Jodelet  dtiellistf,  IV,  T). 

Mais  au  diahie  si  deux  pistoles 
Sortiront  jamais  de  leurs  doigts, 
Arhalestes  à  croquignofes. 

1d. ,  Ofcurj*.,  Paris,  Da>id,   1700;   1,  11;   Remerc,  nu  Ih'iuce 
d* Orange,  t65o. 

Kl  le  frappa  de  sa  main  clos<; 
Son  tant  agreahie  museau,. . . 
S'appliqua  mainte  croquignole, 
Pocha  ses  yeux ,  mordit  ses  doigts. 

1d. ,   Virg.  trav.,  Paris,  David.   170.^;   I,  p.  369.  -  Cf.  Ofcwrr. , 
1700,  1,  p.  356. 

Us  n'avoient  soucy  d*autre  affaire 
Que  de  dormir,  faire  grandVhère,. . . 
Jouans  à  )a  Mousche ,  a  la  Bresmc , 
A  Bien  et  l)eau  s'en  va  caresme, 
A  CroquignoUe,  à  G>quiinbcr. . . 

Dassouct,  Ovide  en  Mie  Itumew;  iG5o,  p.  iH. 

D'ailleurs  les  âmes  espagnoles, 

Digues  de  mille  croquignolea, 

Kn  suhoniant  chaque  canton, 

(hil  cauzé  cet  éfet,  dit-on.  -  I^rkt,  Muze  lii»lor.,  aa  fé\rier  i65'i. 

Rocroy  fait  toujours  résistance. 

Et  le  cœur,  vigueur  et  constance 

Du  chevalier  de  Montaigu 

Qui  n'est  pas  prêt  d'être  vaincu. 

Donne  souvent  des  croquigtwlei 

Aux  pauvres  troupes  espagnoles.  -  li».,  '1  octohre  i*)h',\. 

(le  Turène,  ce  martial. 

Qui ,  maintenant ,  est  si  royal , 

Ne  leur  promet  pas  poires  moles. 

Mais  hien  pis  que  des  croquignoki.  -  lo.,  18  juillet  iG56. 

li'un  me  haille  un  soufllet,  et  l'autre  un  coup  de  pied, 

l/autre  une  a-oquignole;  enfin  chacun  s'empresse 

Tout  du  mieux  qifil  le  peut  à  me  faire  caresse.  -  Reg:«ard,  DéHwcrilê,  V,  ». 
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532  CIRIELX  —  CURIOSITI^S 

Curieux,  curieuse,  qui  intéresse  les  curieux. 

Tous  les  esprits  ne  sont  pas  nt*s  iwpc  les  qualités  qu'il  tant  pour  !:< 
délicatesse  de  ces  belles  sciences  qu'on  nomme  curieuses. 

Am.  magnif,^  III,  i. 

*  N,  B.  D'après  la  suite  de  Tentretion,  il  s'agit  (Kastrologic  ol  d'alchimie. 

«On  appelle  les  iciencei  curieusn  celloH  qui  sont  connues  de  peu  de  porsonnf^.  qi.. 
ont  des  secrets  particuliers,  romine  la  rhyuiie,  une  partie  de  Toptiquo.  qui  lait  voir  H-> 
choses  extraordinaires  a\ec  des  miroirs  et  d»'8  lunettes;  et  plusieurs  «aines  scienr*^  «•■■ 
Ton  pense  voir  {'advenir,  comme  Taslroiogie  judiciaire,  la  rhiromaiKe.  la  géoman<^p.  •■: 
même  on  y  joint  la  cabale,  la  magie,  etc.»   -  Fubetièrb.  Diction. 

Le  mot  est  employer  dans  le  même  sens  par  d*autr(*s  auteurs  : 

Les   mclanchuliques  ft.  les  bilieux,  qui  sont  d'ordinaire  d'un  teint  jaunilre.  );< 
portent  plus  que  les  sanguins  aux  recherches  curietuêM  do  la  médecine. 

REZAr(ço>,  Ijts  Mêdec.  à  h  cenmre,  i^77*  P-  ^**^- 

S*cloignont  de  toute  dispute  et  de  toute  recherche  cnrieuMe,  ils  rappellent  li- 
esprits  à  la  seule  rhi»se  qui  profite. 

BossiET,  //lut.  de»  Var,,  a  in-4\  it)88.  I,  p.  ijfi. 

Curiosités,  le  plunel  pour  le  singulier. 

993    Que  nrimpoi'te?  —  Il  est  vrai;  mais  pour  tes  nouveaul<•^ 
On  peut  avoir  parfois  des  curiosités,  —  Ec.  des  Mar.^  I.  W. 

1  o83  I^a  foiblessc  humaine  est  d'avoir 
Des  airiositcs  d'apprendre 
Ce  qu'on  ne  voudroit  pas  savoir.  -  Awph.,  Il,  3. 

*■  Voir  de  même  :  ardeur»  pour  ardeur^  etc. ,  ol  surtout ,  à  propos  de  la  li.'ndMUcr  ■ 
employer  le  pluriel  pour  !«■  singulier,  l'art.  bonté$  pour  Imnté,  ri-dessus,  p.  •.(G(). 
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